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Eale.  MJL31.  Le  crédule  Pline  , 

dans  sa  vaste  compilation  , donne  ce 
nom  à un  Animal  fabuleux  qu'il  y a 
une  sorte  de  puérilité  à reconnaître 
dans  le  Uhinoccros  à deux  cornes.  11 
le  disait  d'Élliiopie  , grand  comme 
rHippopotame  , avec  une  màclioire 
de  Sanglier , une  queue  d’Elépbanl  et 
des  cornes  mobiles  qu’il  dirigeait  à 
volonté,  à droite,  à gauche,  en  avant 
et  en  arrière.  Des  naturalistes , à la 
renaissance  de  la  science,  ont  donné, 
d’après  cette  extravagante  descrip- 
tion , une  figure  de  l’Eale  combattant 
contrele  Lion.  (b.) 

EAU.  MIS.  zooL.  BOT.  Les  pro- 
priétés particulières,  soit  physiques 
soit  chiniiques,  de  cette  substance, 
le  rôle  important  qu’elle  joue  dans 
l'économie  de  la  nature,  les  usages 
multipliés  auxquels  ou  l'a  soumise, 
son  immense  quantité  et  sa  distri- 
bution àjla  surface  du  globe  teires- 
tre;  tels  sont  les  différens  points  de 
vue  sous  lesquels  il  conyieut  ici  de 
la  considérer. 

L’Eau  est  le  corps  dont  l’état  phy- 
sique est  le  plus  susceptible  de  se  ino- 
dinerpar  l’action  du  ctdorique , puis- 
que , a divers  degrés  d<^ température 
peu  éloignés , elle  est  solide  , ou  li- 
quide, ou  gazeuse.  Sa  eongéjation  , 
opérée  naturellement  ou  artificielle-' 
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ment , est  le  point  de  départ  des 
thermomètres  les  plus  usités.  Au-des- 
sous de  ce  terme,  l'Eau  acquiert  une 
solidité  de  plus  en  plus  considérable , 
et  présente  quelquefois  des  Cristaux 
assez  nets  pour  qu'on  ait  cherché  à en 
déterminer  les  lormes;  mais  les  ob- 
servations, pour  ainsi  dire  contradic- 
toires, des  physiciens  à ce  sujet,  n’ont 
pas  encore  donné  de  résultats  satis- 
faisans  sur  la  forme  primitive,  è la- 
quelle les  Cristaux  de  glace  peuvent 
cire  rapportés.  D'apres  les  obser- 
vations de  Rome  de  Lisle  , bosc  et 
Haüy  , celte  forme  primitive  est  l’oc- 
taèdre régulier.  Le  premier  avait 
fait  remarquer  que  les  aiguilles  de 
glace , soit  dans  l’Eau  qui  se  gèle  , 
soit  sur  les  vitres,  se  croisent  sous  les 
angles  de  soixante  et  cent  vingt  de- 
grés. Des  grêlons,  tombés  pi^  de 
Paris  en  juillet  17S8,  furent  étudiés 
par  Bosc  : ils  présentaient  à leur  in- 
térieur des  sortes  de  géodes  héris- 
sées de  petites  pyramides  à quatre  fa- 
ces, qui  faisaient  partie  d'octaèdres 
allongés  ; mais  d’un  autre  côté , llas- 
senfratz  et  Gordier  ont  parlé  de  Cris- 
taux de  glace  en  prismes  hexaèdres 
réguliers  très-nets , et  celte  forme  est 
incompatible  avec  l'octaèdre  régulier, 
coi|sidéré  comme  forme  primitive.  Ce 
qui  démontre  encore  plus  l’iocer- 
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titiulc  (IniiÀ  Inqucllc  nous  floKons 
à cet  égard , c'cst  la  piopi  icté  que 
Malus  a reconnue  à la  glace  de  pré- 
sculcr  la  double  réfraction.  Or,  on 
sait  que  les  corps  dont  le  noyau  pri- 
millf  est  le  cube  ou  l’octaèdre  régu- 
lier, ne  jouissent  pas  de  cette  pro- 
priété. Mais  elle  existe  d'une  ma- 
nière très-prononcée  dans  les  Cris- 
taux de  Soufre  octaédriques,  à trian- 
gles scalènes  ; et , selon  le  professeur 
Alex.  Brongniart  , il  paraîtrait  que 
les  Cristaux  de  glace  observés  par 
Boscon  l de  grands  rapports  avec  ceux- 
ci  , eu  sorte  que  cette  observation , 
si  elle  SC  représentait  de  nouveau 
et  qu’on  la  reirétàt  avec  soin,  jroiir- 
rail  jeter  quelque  jour  sur  la  forme 
cristalline  de  l’Eau.  Tel  estl’état  de  la 
question  : sa  solution  ne  peut  dépen- 
<lrc  que  d'une  observation  dont  l’oc- 
casion se  repioduira  l'arement,  car 
on  ne  pourra  y arriver  par  le  moyen 
du  clivage,  puisque  la  cassure  de  la 
glace  est  toujours  vitreuse. 

La  structure  de  l’Kau  solide  est  ana- 
logue à celle  du  Quartz  : le  plus  sou- 
vent elle  est  compacte  et  vitreuse; 
mais  quelquefois  elle  est  un  peu  gre- 
nue , dans  les  glaciers  par  exemple  , 
saccbai  oïde  dans  les  masses  de  neige 
accumidce  et  endurcie  par  le  froid  ou 
par  son  propre  poids  ; enfin  les  sphé- 
roïdes de  grê!e  ont  une  structure  fi- 
Irreuse  à fibres  divergentes. 

Un  phénomène  curieux  que  pré- 
sente l'Eau  en  se  solidifiant,  c'est  la 
dilatation  qu’elle  éprouve  depuis  + 4® 
jusqu’au  terme  de  la  congélation  , di- 
latation que  l’on  a évaluée  à un  qua- 
torzième. Pour  expliquer  cette  aug- 
menta t Ion  de  vol  time,qui  est  cause  que 
la  glace  surnage  l’Eau,  on  admet  géné- 
ralement aujourd’hui  que  l’Eau  à 4 
4®  offre  une  tendance  à la  cristallisa- 
tion , et  que  ses  molécules  prennent 
des  dispositions  régulières  et  symétri- 
ques,d'après  lesquelles  elles  occupent 
de  plus  grands  espaces  dans  leur  as- 
semblage. La  force  expansive  de  l’Eau 
qui  se  solidifie  est  tellement  considé- 
rable, qu’elle  brise  les  tubes  et  les 
sphères  métalliques  les  plus  épaisses, 
dans  lesquelles  on  l'a  introduite.  C'est 
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à cette  dilatation  que  l'on  attribue  la’ 
désagrégation  et  l’éboulcment  de  cer- 
taines roches,  ainsique  les  accidens 
qui  surviennent  aux  organes  des  Vé- 
gétaux lorsqu'un  froid  vif  les  sur- 
prend , dans  le  moment  de  la  circula- 
tion de  la  sève. 

Après  avoir  jeté  un  coup-d’œil  sur 
l’Kau  B sou  état  solide , et,  par  consé- 
quent, après  l’avoir  considérée  plutôt 
comme  une  espèce  minérale  dont  les 
formes  .sont  appréciables  et  commen- 
surables,  mais  sans  étudier  autrement 
.scs  propriétés  pliysiqueset  chimiques) 
il  nous  importe  de  faire  cette  étude  , 
en  considérant  l'Eau  telle  qu’elle  se 
présente  le  plus  ordinairement  à nos 
sens  et  dont  nous  eu  concevons  natu- 
rellement l’idée , en  un  mot  d’étudier 
l’Eau  è l’état  liquide. 

Elle  est  transparente,  incolore, 
inodore  , insipide , élastique  , com- 
pressible , mais  à un  degré  extrêrae- 
mciit  feiblc,  d’une  pesantenr  spécifi- 
que qui  a servi  de  type  à celles  des 
autres  corps,  et  que  l’on  représenic 
par  l’unité.  I.<i  compressibilité  de  l’Eau 
lut  révoquée  en  doute  après  la  fa- 
meuse expérience  desacadéniicicns  de 
Florence  , qui  ayant  diminué  la  capa- 
cité d’une  sphère  d’or , dout  la  cavité 
était  remplie  d’Eau,  virent  suinter  cel- 
le-ci à ti  avers  ses  porcs.  D’un  antre 
côté , si  on  met  de  l'Eau  dans  la  bran- 
che la  plus  courte  du  tube  de  Boy  le  et 
Mariolte,  et  du  Mercure  dans  la  plus 
longue , on  ne  trouve  point  de  chan- 
gement appréciable  dans  le  volume 
de  l’Eau.  Vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  Canton,  physicien  anglais  , 
non-seulement  prouva  que  ce  li(|uide 
est  légèrement  compressible,  mais  es- 
saya en  outre  d’évaluer  les  mesures 
de  cette  propriété.  C’est  ici  le  lieu 
d’admirer  l’exactitu.le  de  ce  savant 
qui,  n’ayant  pas  à sa  disposition  des 
moyens  et  des  instrumens  parfaits  , 
comme  nous  les  possédons  aujour- 
d’hui, a obtenu  néanmoins  des  résul- 
tats qui  se  rapprochent  extrêmertxent 
de  la  vérité.  Canton  évalua  la  coin  pres- 
sibilitéderEauào,oooo44,et  dans  une 
autre  expérience  à o,uooo49  “ -è  » ® de 
températiiie  par  une  pression  égale 
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à celle  d'une  atinospiière.  Dans  ces 
derniers  temps , le  proTesseur  OErstedt 
de  Copenhague  a mis  hors  de  doute  , 
et  mesurd  de  nouveau  cette  compres- 
sibilité de  l’Elau,  à l'aide  d’un  nouvel 
appareil  de  compression;  il  a trouvé 
que  ce  fluide  est  compressible  d'un 
0, 0000045  par  un  poids  équivalent  à 
une  atmosphère.  D'après  les  expé- 
riences de  l’arkins  , qui  a opéré  avec 
des  pressions  de  plusieurs  centaines 
d'atmosphèies,  la  compressibililé  se- 
rait de  o.ooooié,  mais  OErstedt  attri- 
bue celle  légère  différence  à la  com- 
pression qu  a dd  éprouver  dans  ses 
expéiieuccs  la  substance  des  parois 
(Ann.  de  Chimie  et  de  Physique  , fé- 
vrier 1 8a3  ). 

Depuis  long-temps  , les  physiciens 
évaluaient  les  densités  des  corps  re- 
lativement à celle  de  l’Eau.  Cette  com- 
paraison, d'ailleurs  si  commode  et  si 
naturelle,  a reçu  une  grande  sanction 
de  la  part  des  savans  français,  qui 
admirent  pour  unité  de  poids  le^ram- 
me,  c’est-à-dire  le  poids  absolu  d’un 
centimètre  cube  d’Eau  liquide  pureau 
maximum  de  sa  densité  ou  à 4-  4®  de 
température.Ce  terme  de  comparaison 
est  placé  de  manière-  qu’il  existe  un 
nombre  presque  égal  de  substances 
dont  les  densités  sont  au-dessus  et 
au-dessous,  c’est-à-dire  que  la  den- 
sité de  l’Eau  est  à peu  près  moyenne 
entre  celle  de  tous  les  corps  natu- 
rels. En  général  , les  corps  so- 
lides sont  plus  pesans  et  les  fluides 
plus  légers;  cependant  il  y a quel- 
ques exceptions  : ainsi  le  Bois , et  mê- 
me quelques  Métaux,  tels  que  le  Po- 
tassium , le  Sodium,  etc.,  sont  plus 
légers,  tandis  que  des  liquides,  cer- 
tains acides  concentrés  par  exemple  , 
ont  une  plus  grande  densité.  Les  deux 
extrêmes  del  échelle  des  densités  sont 
le  Platine  pour  le  plus  haut  degré  , et 
le  gaz  hydrogène  pour  le  plus  infé- 
rieur  ; de  sorte  que  les  densités  de  ces 
corps , celle  de  l’Eau  étant  l’unité  in- 
termédiaire, sont  représentées  par 
• ce>  nombres; 

Platine  : ao,g8 

Eau:  1,00 

G.  hydiogène  : 0,0000937 
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L’Eau  liquide  pure  conduit  impar- 
failcmeut  le  fluide  électrique  ; elle  ré- 
fracte considérablement  la  lumière, 
et  c’est  cette  propriété  qui  avait  fait 
conjecturer  à Newton  qu’elle  devait 
contenir  un  principe  inflammable. 

De  même  que  tous  les  liquides,  elle 
est  très-mauvais  conducteur  du  calo- 
rique Dans  le  phénomène  de  l’ébul- 
lition , ce  sont  les  portions  en  contact 
immédiat  avec  le  calorique,  qui  for- 
ment un  courant  ascendant  d’Eau 
chaude,  et  sont  remplacées  par  les 
portions  supérieures  froides  , et  con- 
séquemment plus  pesantes.  Selon 
Ruml’ord  , le  calorique  ne  se  propage 
pas  chez  celles-ci  par  conductibilité  ; 
mais  il  paraît  se  répandre  dans  l’Eau 
au  moyen  de  la  condensation  d’une 
partie  de  la  vapeur.  L’Eau  bouillante, 
sous  la  pression  barométrique  de 
soixante-seize  centimètres,  conserve 
toujours  la  même  température,  c’est- 
à-dire  cent  degrés  du  thermomètre 
centigrade  ; tant  que  cette  pression  ne 
varie  pas  , les  vapeurs  s’échappent 
uniformément , et  entraînent  avec 
elles  la  quantité  entière  de  calorique 
appliquée  et  employée  à les  former. 
Si  on  augmente  cette  pression  , soit 
par  des  poids,  soit  par  la  dissolution 
de  certains  sels,  l’Eau , pour  bouillir, 
a besoin  d’une  température  qui  ex- 
cède 100°;  quand  au  contraire  la 
pression  est  diminuée,  comme  cela 
arrive  naturellement  lorsqu’on  s’é- 
lève sur  de  hautes  montagnes  , l’Eau 
entre  en  ébullition  à une  température 
bien  inférieure.  La  vapeur  d’Eiau 
occupe  un  volume  seize  cent  qua- 
tre-vingt-dlx-hiftit  fois  plus  consi- 
dérable que  celui  de  l’Eau  liquide, 
et  sa  tension  est  proportionnellement 
inverse  de  sa  densité.  Il  y a une  si 
grande  quantité  de  calorique  rendue 
latente  et  employée  à distendre  ainsi 
ses  molécules,  que  si  on  met  un  kilo- 
gramme de  cette  vapeur  à 100® , en 
contact  avec  5 kil.,  66  d’Eau  à o®,  la 
température  des  6 kil.,  66  résultans 
du  mélange , s’élève  aussi  à ipo®,  par 
le  dégagement  du  calorique  contenu 
dans  le  seul  kilogramme  de  vapeur. 

Aucune  substance  n’a  excité  l’intê- 
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r<(t  des  chimistes  et  des  physiciens  , 
relativement  à sa  nature  , autant  que 
l’Eiau  ; et  il  n’en  est  point  dont  l’ana- 
lyse bien  démontrée  ait  eu  une  aussi 
grande  influence  sur  les  progrès  des 
sciences.  Ce  simple  fait  chimique  a 
fait  beaucoup  plus  avancer  nos  con- 
naissances physiques , que  tous  les 
efforts  des  hommes  de  génie  qui,  pen- 
dant plusieurs  siècles , ont  médité  sur 
les  phénomènes  de  la  nature.  Dès 
qu’il  fut  permis  de  ne  point  croire 
aux  quatre  élémens  d’Aristote,  l’es- 

Îtrit  humain  ne  fut  plus  enchaîné  dans 
es  liens  d’une  science  étroite  et  pres- 
que toute  hypothétique,  et  la  révo- 
lution qui  s'opéra  dans  les  idées  des 
chimistes  , lors  de  la  décomposition 
de  l’Kau  , fut  aussi  l’époque  à la- 
quelle les  ténèbres  qui  obscurcis- 
saient toutes  les  idées  scientifiques 
SC  dissipèrent.  Il  est  remarquable  que 
la  décomposition  de  l’Eau,  de  même 
que  la  loi  de  dilatation  des  Gaz  et  plu- 
sieurs autres  grandes  découvertes , ait 
été  trouvée  presque  simultanément 
par  plusieurs  savans  de  nations  dif- 
férentes. Cela  tient  è ce  que  les  gran- 
des découvertes  ne  sont  pas  toujours 
l’cSèt  d'un  hasard  heureux,  comme  on 
le  croit  communément,  mais  bien  sou- 
vent le  fruit  de  combinaisons  de  l’es- 
prit excitées  parla  connaissance  appro- 
fondie de  certains  faits  contradictoi- 
res avec  les  fausses  idées  depuis  long- 
temps dominantes.  Cependant  il  est 
juste  d’attribuer  à Cavendish  le  plus 
rand  honneur  de  la  découverte;  car 
ien  que  Macquer  et  Sigaud-Lafond 
eussent,  dès  t7?6  , .annoncé  qu’il  se 
déposait  de  l’Eau  sur  les  parois  des 
vases,  au-dessous  desquels  on  faisait 
brûler  du  gaz  hydrogène  , et  qu’au 
commencement  de  Tannée  i7Ôi  , 
Priestley  ail  vu  de  l’Eiau  ruisseler  dans 
l’intérieur  du  vase  où  il  avait  fait  dé- 
toner un  mélange  de  gaz  oxigène  et 
de  gaz  hydrogène;  Cavendish  fut  le 
premier  qui , dans  l’été  de  la  même 
année  xySi , s’étant  procuré  plusieurs 
grammes  d'Eau  en  répétant  l'expé- 
rience de  Priestley  , osa  en  tirer  celte 
conséquence  ; que  l’Eau  est  un  com- 
posé des  deux  Gaz  précités.  En 
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avril  1784,  Lavoisier,  I^aplace  et 
Meusnier , à Paris , lurent  à l’Aca- 
démie des  sciences  un  Mémoire,  dans 
lequel  ils  prouvèrent  aussi , par  deux 
expériences,  la  comjxisition  de  l’Eau. 
L’une  de  ces  expériences  consistait  à 
placer  sous  une  petite  cloche  à mer- 
cure, de  l’Eau  distillée  pure  et  de  la 
limaille  de  fer.  Celle-ci  avait  aug- 
menté de  poiils  par  l'addition  de  l’O- 
xigène,  tandis  qj’un  fluide  élastique 
et  inflammable  s’était  dégagé  et  oe- 
cupait  la  partie  supérieure  de  la  clo- 
che. Dans  l’autre  expérience,  ou  avait 
fait  passer  de  l’Eau  goutte  à goutte  , 
à travers  un  canon  de  fusil  incandes- 
cent ; à mesure  qu'elle  avait  touché 
le  fer  rouge,  elle  lui  avait  cédé  son 
oxigène  ; et  l’hydrogène  s'était  rendu 
sous  forme  de  gaz  dans  des  cloches 

Ï (lacées  à l’extrémité  du  canon.  Ces 
alts  si  concluans  étaient  observés  et 
mis  hors  de  doute  à peu  près  dans  le 
même  temps  par  l'illustre  .Monge  , 
dans  le  laboratoire  de  l’Ecole  de  Mé- 
zières. 

Cependant,  tel  fut  l’aveugle  atta- 
chement pour  d’antiques  erreurs  , 
qu’on  vit  encore  des  savans  d’un 
grand  mérite  écrire  en  favrurde  l’Eau 
comme  élément,  nier  sa  décomposi- 
tion , et  tâcher  d'expliquer  les  nou- 
veaux phénomènes  qui  la  produisent 
à l’aide  de  leurs  théories  surannées  ; 
mais  dans  ce  cas-ci , comme  dans  tout 
ce  qui  a pour  base  la  vérité  palpable 
et  mise  en  évidence  par  des  faits  ma- 
tériels , l’universalité  des  physiciens 
se  rangea  du  cûté  de  la  nouvelle  doc- 
trine. La  synthèse  de  l’Eaû  fut  une 
réponse  victorieuse  aux  sophismes 
des  partisans  du  phlogistlque.  Lefè- 
vre-Gineau  d’une  part , Fourcroy  , 
Vauqiielin  et  Seguin  de  l’autre  , ob- 
tinrent une  assez  grande  quantité 
d’Eau  ,en  la  formant  de  toutes  pièces 
à l’aide  de  gazomètres  et  d’nn  grand 
ballon  de  verre,  pour  que  sa  compio- 
sition  pût  être  regardée  comme  une 
des  véiités  les  mieux  démontrées. 
D’après  les  résultats  les  plus  exacts 
que  les  chimistes  aient  obtenus , l'Eau 
est  formée  de  88, g4  parties  d’Oxigène, 
et  de  11,06  parties  d’Hydrogène  en 
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poids , ou  d’un  volume  de  gaz  oxi- 
gène  et  de  deux  volumes  de  gaz  by- 
drogèoe. 

L'Eau  a une  action  très-marquée 
surplusieursGnz;  elle  en  dissoutaau- 
tant  plus  que  la  température  est  plus 
basse  et  que  la  pression  est  plus 
irande.  Ainsi  on  la  sature  de  gaz  aci- 
ie  carbonique,  do  chlore,  de  gaz 
acide  hydrochlorique , etc.  On  sait 
que  toutes  les  Eaux  naturelles  sont 
aérées,  et  que  c'est  l'air  qu'elles  con- 
tiennent qui  les  rend  plus  sapides  et 
qui  sert  à la  respiration  de  leurs  nom- 
breux babilanspourvusde  branchies. 
Mais  ce  que  cet  air  offre  de  remarqua- 
ble , c’est  qu’il  est  plus  riche  en 
oxigène  que  celui  de  l'atmosphère, 


puisqu'on  obtient  d’autant  plus  de  ce 
gaz  dans  celui  qu’on  retire  de  l'Eau , 


que  ce  dcimier  a été  recueilli  plus  tard. 

• Cet  effet  est  dû  à une  affinité  plus 
puissante  entre  l’Eau  et  l'Oxigène 
qu’entre  l’Eau  et  l’Azote.  Dans  ces 
dernières  années,  le  professeur  Thé- 
nard est  parvenu,  par  des  moyens 
très-ingénieux  et  prenant  l’Oxigene  à 
l’état  de  gaz  naissant , 4 on  charger 
l’Elau  de  6i6  fois  son  volume  , de 
manière  à obtenir  un  composé  nou- 
veau jouissant  de  propriétés  très-sin- 
gulières, auquel  il  avait  d’abord  don- 
né le  nom  aEau  oxigénée,  et  qu’il 
considère  maintenant  comme  un  se- 
cond Oxide  d’Hydrogène  contenant 
une  quantité  d’Oxigène  double  de 
celle  de  l’Eau.  La  densité  du  Péroxide 
d’Hydrogène  est  de  t,45a,  ce  qui  fait 
qu’il  coule  comme  un  sirop  et  ne 
se  mêle  pas  d’aboed  à l’Eau.  Comme 
cette  substance  est  toujours  un  pro- 
duit de  l'art,  nous  ne  devons  pas 
nous  étendre  sur  l’examen  de  ses  in- 
téressantes propriétés.  Nous  rappel- 
lerons seulement  ici , pour  montrer 
combien  les  découvertes,  en  appa- 
rence les  moins  immédiatemeut  utiles 
et  qui  semblent  uniquement  desti- 
nées 4 ajouter  de  nouveaux  faits  à la 
science , peuvent  néanmoins  recevoir 
des  applications  importintes  ; nous 
1 appellerons  , disons-nous,  l’utililp 
de  l’Eiau  oxigénée  pour  la  restaura- 
tion des  tableaux  gâtés  par  l’altéra- 


tion du  blanc  de  Plomb  employé 
dans  leurs  couleurs.  Elle  convertit 
instantanément  le  sulfure  de  Plomb 
eu  sulfate  qui  est  blanc  et  ne  ternit 
aucunement  les  teintes  délicates  que 
le  noir  du  sulfure  obscurcissait  tota- 
lement. 

L'Eau  ne  dissout  qu’un  petit 
nombre  de  combustibles  simples.  Les 
substances  métalliques , 4 l’exception 
de  quelques Oxides,y  sont  insolubles. 
Une  série  de  Métaux  eu  opèrent  la 
décomposition  à la  température  ordi- 
naire; tels  sont  les  Métaux  des  Alca- 
lis et  de  certaines  Terres  qui  s’empa- 
rent de  son  Oxigène  avec  une  si  gran- 
de avidité,  qu’ils  dégagent  une  quan- 
tité de  calorique  capable  de  les  rendre 
incandescens  et  d'enflammer  l’Hy- 
drogène. D'autres  substances  métal- 
liques ne  peuvent  décomposer  l’Eau 
qu’4  une  liante  température.  C’est 
sur  cette  propriété  et  ses  modifica- 
tions que  Thénard  a fondé  sa  clas- 
sification des  corps  métalliques. 

Enfin  l’Eau  forme  , avec  certains 
Oxides,  des  combinaisons  en  propor- 
tions déterminées  et  que  Proust  a 
nommées  Hydrates.  Une  foule  de 
Sels  s’y  dissolvent  facilement , tandis 
que  d'autres  paraissenin’avoiraucune 
affinité  avec  elle.  Ces  propriétés  posi- 
tives ou  négatives  des  Sels  relati- 
vement 4 leur  solubilité , sont  des 
caractères  saillans  et  fréquemment 
employés  par  les  chimistes.  Le  grand 
nombre  de  substances  solides  que 
l’Elau  dissout  et  l'immense  quantité 
de  ce  fluide  lui  avaient  fait  donner 
par  les  anciens  le  titre  pompeux  de 
grand  dissolvant  de  la  nature.  La  so- 
lubilité d’un  grand  nombre  de  subs- 
tances dans  l'Eau  nous  amène  natu- 
rellement 4 parler  de  la  composition 
chimique  des  Eaux  minérales.  On 
nomme  ainsi  celles  qui  contiennent 
assez  de  matièics  étrangères  pour 
avoir  de  la  saveur  et  une  action  très- 

trouuncée  sur  l’économie  animale. 

iCS  Eaux  dont  la  température  est 
constamment  plus  élevée  que  celle  de 
l'atmosphère  ( et  il  en  est  qui  sont 
presque  aussi  chaudes  que  l’Eiau 
bouillante),  ont  reçu  le  nom  d’Eaux 
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thermale»  ; tandis  qu’un  désigne  par 
celiii  d’Eaux  froides  celles  dont  la 
chaleur  est  en  équilibre  avec  celle  de 
l’air  ambiant.  Ce  serait  outrepasser 
les  bornes  que  nous  nous  sommes 
posées  dans  cet  ouvrage  f|ue  de  vou- 
loir faire  connaître  les  Eaux  miné- 
rales dont  l’analyse  a été  faite  avec 
soin.  Nous  renvoyons  d’ailleurs  au 
mot  SooBCEs  MOtÉRAi,£S  OÙ  ce  su- 
jet sera  traité  convenablement.  Il 
uoussii0ira  pourle  moment  dedonner 
une  idée  générale  des  substances  soit 
gazeuses , soit  solides , qu’on  y a ren- 
contrées. Parmi  les  Gaz  ,on  y trouve  ; 
l’Oxigcnc,  l’Azote,  l’Acide  carboni- 
que , l’Acide  hydro-sulfurique  et  l’A- 
cide sulfureux.  Les  deux  premiers 
existent  dans  quelques  Eaux  dont  la 
température  est  assez  basse  ; les  Aci- 
des carbonique  et  hydro-sulfurique  y 
sont  très-communs  a l’état  de  liberté. 
Le»  substances  solides  dissoutes  dans 
les  Eaux  minérales  sont  très-nom- 
breuses. Contentons-nous  d’une  sim- 
ple énumération  ; l’Acide  borique 
existe  dans  les  Eaux  de  certains  lacs 
en  Italie.  La  Silice , ce  corps  si  peu 
soluble,  a été  trouvée  en  quantité 
notable  dans  les  sources  nommées 
Ge\zer  de  Rikum  en  Islande,  ainsi 
uè  dans  quelques  Eiaux  thermales 
’Allemagne.  Une  foule  de  Sels  dé- 
terminent les  propriétés  médicamen- 
teuses des  Eaux  minérales.  Les  plus 
communs^  sont  les  sulfates,  les  hy- 
drochlorates  et  les  carbonates  de 
Soude  , de  Chaux  et  de  Magnésie. 
C'est  à la  faveur  d’un  excès  d’Acide 
carbonique  que  les  carbonates  de 
Chaux  et  de  Magnésie,  ainsi  que  celui 
de  Fer,  y sont  tenus  eu  dissolution. 
On  y rencontre  plus  rarement  l’iiy- 
drochlorate  d'Ammoniaque , les  sul- 
fates d’Ammoniaque,  de  Fer,  de  Ciii 
vrc  , d’-Alumine  et  de  Potasse , les  ni- 
trates de  Potasse  et  de  Chaux  , et  le 
borate  de  Soude.  Enfin , plus  rarc- 
itfknt  encore,  les  Eaux  tiennent  en 
dissolution  le  nitrate  de  Magnésie, 
rhydrochlorate  de  Potasse  , le  car- 
bonate de  Potasse  et  le  carbonate 
d’.Aminoniaquc. 

.\vant  considéré  rF.au  d’abord 
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comme  substance  isolée  et  ensuite 
dans  ses  rapports  avec  les  autres 
corps  de  la  nature , il  nous  resterait  à 
parler,  d’après  le  plan  que  nous  nous 
sommes  tracé , des  usages  de  l’Eau 
dans  l'économie  de  la  nature  , de 
l’utilité  que  l’Homme  a su  en  tirer 
pour  ses  besoins,  et  de  sa  distribution 
à la  surface  de  notre  globe.  Ce  dernier 
point  de  vue  étant  eulièrement  du 
domaine  de  la  géologie , sera  exposé 
plus  bas  et  séparément,  f'.  Eaux. 
Quant  à l’emploi  que  la  nature  en  fait 
dans  la  production  et  la  succession 
des  phénomènes  qui  constituent  la 
vie  organique,  il  est  immense.  Loin 
d’avoir  la  téméiité  de  vouloir  tra- 
cer ici  le  tableau  de  ses  usages  divers, 
à peine  oserons-nous  eu  esquisser 
quelques  traits  , abandonnant  aux 
personnes  qui  réfléchiront  sur  lacom- 
position  des  organes  , un  sujet  si  fer- 
tile en  applications. 

Tout  être  organique  est  composé 
de  solides  et  de  fluides  ; les  seconds 
concourant  à la  formation  des  pre- 
miers et  ensuite  à leur  entretien  , 
doivent  être  aussi  plus  répandus  et 
d'une  importance  majeure.  Nous  ne 
connaissons  aucun  organe  qui  pri- 
mordialement  n’ait  été  plus  ou  moins 
mou  , et  par  conséquent  plus  rappro- 
ché de  la  forme  fluide.  Eh  bien  , la 
base  de  tout  corps  liquide  organique,, 
le  véhicule  de  toute  substance  assimi- 
lable , c’est  l’Eau;  elle  peut  être  ex- 
tiaile  et  isolée  du  sang  et  des  bu- 
ineurs  variées  des  Animaux,  aussi 
bien  quedela  sève  et  d’uiie multitude 
de  sucs  des  Végétaux.  C’est  elle  qui 
lubréfie  et  facilite  le  jeu  de  toutes  les 
parties  solides;  c’est  elle  qui,  sans 
cesse  pompée  et  exhalée  au  moyen 
des  phénomènes  continuels  de  l'ab- 
sorption et  de  la  transpiration  , éta- 
blit un  admirable  équilibre  entre  les 
proportions  de  certaines  substances 
inertes  existantes  dans  les  êtres  orga- 
nisés , qui  en  introduit  contiuueile- 
ment  de  nouvelles  , et  entraîne  au- 
dehors  celles  que  les  sécrétions  ont 
élaborées  ou  que  le  changement  de 
nature  a rendues  inutiles  et  même 
nuisibles  aux  organes.  C'eSl  elle  enfin 
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qui  ditisoul  uu  charrie  toules  les  au)»>- 
tauccs  alimeataircs  des  êtres  orgatii- 
>es,  mais  avec  cette  düTêrcnce  que  les 
Animaux  , prenantune  nourriture  in- 
icrinittente  , ont  besoin  d'alimensplus 
substantiels  et  par  conséquent  phjs  so- 
lides, tandis  que  les  Plantes  , puisant 
continuellement  leurs  alimens  dans 
les  milieux  où  ils  sont  irréraissible- 
inent  plongés  et  fixés , n’absorbent 
à la  fois  que  peu  de  matières  nutriti- 
ves délacées  claus  une  Quantité  d'Eiau 
extrêmement  considéranle;  d’ailleurs, 
la  nature  , la  disposition  et  la  ténuité 
de  leurs  vaisseaux  nourriciers  ne  per- 
mettraient pas  aux  Végétaux  un  au- 
tre mode  de  nutrition.  Mais  gardons- 
nous  d'exagérer  l'ûn portance  de  l'Eau 
comme  substance  alimentaire  ; ne  pré- 
tendons pas  vainement  avec  certaines 
personnesque  seule  elle  soit  suffisante 
pour  la  nourriture  et  l’accroissement 
des  Plantes.  Les  expériences  de  Tb. 
Du  Saussure  et  de  L^issaigne  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  sa  nullité  quant 
à la  nutrition  des  Végétaux],  dans  la 
stricte  acception  du  mot , puisqu’elle 
n’en  augmente  point  la  quantité  des 
parties  solides . 

L’Eau  elle- même, indépendamment 
de  son  usage  comme  menstrue,  entre 
comme  élément  organique  de  certains 
tissus.  C'est  ainsi  que  les  tendons,  la 
gélatine,  l’albumine, ont  besoind’un'e 
quantité  déterminée  d’Eau  pour  jouir 
des  propriétés  et  des  fonctions  qui  les 
caractérisent.  Enfin,  s’il  n’est  pas  dé- 
montré que  l’Eau  soit  une  partie 
constituante  d’une  foule  de  corps  li- 
quides ou  solides  , et  provenant  de 
substances  organiques  ; du  moins 
existe-t-il  un  rapport  simple  entre  la 
quantité  des  principes  qui  la  compo- 
sent et  celles  de  ces  mêines  principes 
qui  fout  aussi  partie  des  corps  orga- 
niques. Ceux-ci,  selon  Gay-Lussac  et 
Thénard,  sont  composés  d’Oxigène, 
d’Hydrogène,  de  Carbone  et  d’Azotc  ; 
les  deux  premiers,  tantôt  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  consti- 
tuer l’Eau,  tautôtavec  un  excès  d’Oxi- 
gène, et  tantôt  avec  un  excès  d’ilydro- 
gene,  circonstances  qui  délcrniiiient 
l’état  chimique  de  ccs  corps.  On  peut 
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inèlue,  selod  Gay-Lussac  , cousidéier 
quelques  liquides  comme  formés  par 
la  combinaison  de  deux  ou  plusieurs 
composés  binaires  au  nombre  des- 
quels l’Eau  doit  être  comptée.  Ainsi , 

Pour  nous  borner  à un  seul  exemple  , 
Alcoho'l  est  formé  par  la  combinai- 
son d’un  volume  de  vapeur  d’Eau  et 
d’un  voluined’Hydrogènepercarboné. 

Par  sa  combinaison  chimique  avec 
certains  Minéraux , l’Eau  est  réelle- 
ment solidifiée,  mais  elle  leur  donne 
des  apparences  variées  et  qui  sem- 
blent dépendre  de  la  nature  de  sa 
combinaison.  Tantôt  elle  s’unit,  en 
proportions  variables  ^ avec  telle 
substance  qui  ordinairement  n’en 
contient  pas  du  tout,  et,  sans  en  alté- 
rer la  forme,  elle  change  souvent 
sa  texture  ou  sa  cassure,,  et  parait  lui 
ôter  la  propriété  de  cristalliser.  L’as- 
lect  de  ces  Minéraux  est  gélatineux, 
eur  cassure  est  résineuse  et  ils  ont 
moins  de  dureté  et  de  pesanteur  que 
ceux  qui  ne  contiennent  pas  d’Eau 
combinée.  Tels  sont  entre  autres  le 
Quartz  ou  Silex  résinite  , les  Opales  , 
les  Ilydrophanes , etc. , dont  l’Eau 
peut  être  chassée  par  l’action  d’une 
chaleur  assez  faible.  D'autres  fois  , 
l’Eau  se  combine  aux  Minéraux  dans 
des  proportions  constantes,  et  leur 
imprime  une  structure  laminaire,  une 
transparence  vitreuse  et  des  formes 
régulières  ; en  un  mot,  ccs  Minéraux 
sont  spécifiquement  ditférens  de  dbux 
quiontla  même  composition , saufla 
présence  de  l’Eau.  L’Alumine  fluatée, 
la  Chaux  sulfatée  - hydratée , la  Mé- 
sotype, l’Analciine  , la  Stilhite,  la 
Chabasie,  le  Talc,  le  Manganèse  hy- 
draté , le  Ferai-séuiaté , le  Cuivre  inu- 
riaté  , et  une  foule  d’autres  Sels  , Pier- 
res ou  Oxides  métalliques  , sont  dans 
ce  cas.  L'Eau  , dans  ces  corps,  ad- 
hère avec  une  telle  force  que  la  cha- 
leur n’est  souvent  pas  assez  énergi- 
que pour  l’en  dégager  complètement, 
et  qu’il  faut  alors  avoir  recours  à 
une  action  cliimique  plus  puissante. 
Sa  présence  est  démontrée  par  la 
perle  en  poid.ti  des  Minéraux  et  la 
mauifestalioii  tdes  vapeurs  aqueuses 
lorsqu'on  li^  chauUe.  Elle  est  indi- 


8 EAU 

qucc  par  l’aspect  résinetu  , par  le 
boursoulHcineiit  pendant  la  fusion  et 
parla  dilcrépitation  au  feu.  Le  pre- 
mier de  CCS  indices  est  celui  qui  souf- 
frele  moins  d’exceptions. 

Lorsque  les  Sels  solubles  dans 
l'Eau  cristallisent  , ils  retiennent  une 
quantité  du  dissolvant  sans  pour  cela 
paraître  humides.  Si  l’Eau  n’est 
«ju’interposce  entre  les  particules  du 
Sel  ,elle  s’échappe  facilement  à l’aide 
de  la  chaleur,  en  projetant  par  son 
expansion  instantanée  ces  particules 
dont  la  transparence  n’est  point  trou- 
blée ; mais  quand  elle  se  trouve  ré- 
pandue entre  toutes  les  molécules  in- 
tégrantes du  Sel , on  lui  donne  le 
nom  d’Eau  de  cristallisation.  Berze- 
lius  a prouvé  que  l'Eau  , dans  ce  cas , 
était  chimiquement  combinée , et 
qu’elle  faisait  partie  constituante  de 
chaque  molécule  saline.  La  constan- 
ce, en  effet,  de  sa  quantité,  le  rap- 
port simple  qui  existe  entre  la  quan- 
tité de  son  Oxigène  et  celle  de  l'Oxi- 
géne  que  contiennent  les  principes  sa- 
ligèoes,  sont  des  preuves  décisives  en 
faveurdc  cette  théorie.  L’Eau  de  cris- 
tallisation e.st  Icllcment  privée  de  sa 
qualité  humide,  que  le  Bel  pulvérisé 
reste  parfaitement  sec  ; mais  son  ad- 
hérence y est  extrêmement  faible, 
puisqu’il  suffit  d’une  chaleur  modérée 
pour  la  faire  disparaître.  C’est  en  ce- 
la que  SC  distinguent  les  Sels  qui  con- 
tiennent de  l’Eau  de  cristallisation, 
de  quelques  autres  dont  les  caractères 
extérieurs  sont  semblables  , mais 
ui  cependant  ne  renferment  pas 
’Eau  qui  soit  propre  i leur  état  de 
combinaison.  Celle  Eau  est  nécessai- 
re à l’existence  d’un  de  leurs  princi- 
pes constiTuans  , et  ne  peut  être  di.ssi- 
pée  par  la  chaleur.  Ainsi  le  nitrate 
de  Potasse  et  d'autres  combinaisons 
n’ont  pas  d’Eau  de  cristallisation  ; 
celle  qu’ils  contiennent  appartient  à 
leurs  Acides  ou  Oxides  hydratés. 

Nous  avons  parlé  de  l’indispen- 
sable nécessité  de  l’Eau  comme  ali- 
ment ou  comme  véhicule  des  ali- 
mens  ; niainiciiant  nous  dirons  un 
mot  des  usages  principaux  auxquels 
l’Homme  l’a  soumise  et  qui  ont  puis- 
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sanimcnt  contribué  aux  progrès  de 
son  industrie.  Il  n’est  peut-êireaucun 
art  qui  n’emploie  ce  liquide  , soit 
comme  moyen  de  lavage  , soit  com- 
me dissolvant.  Dans  la  purification 
des  Minerais , elle  sert  surtout  à sé- 
parer les  coiqis  dont  la  pesanteur  spé- 
cifique est  différente.  L'extraction 
du  Niire  , de  l’Alun  , du  sulfate  de 
Fer,  du  Sel  marin  ; celle  du  Sucre  , 
de  la  Gomme,  des  couleurs,  de  la 
colle  forte;  l’art  de  préparer  le  bleu 
de  Prusse  et  une  foule  de  coinjiosés 
chimiques;  celui  du  blaiicbîiiient  , 
etc. , sont  fondés  sur  la  propriété  dis- 
solvante de  l’Eau.  Elle  est  un  des 
moyens  de  thérapeutique  les  plus 
puis.sansdoul  la  médecine  puisse  faire 
usage  contre  une  foule  d affections, 
et  à ce  titre  , on  doit  la  considérer  , 
sinon  comme  un  médicament  très- 
actif,  du  moins  comme  le  plus  efficace 
pour  la  majorité  des  cas  où  l’on  ne 
peut  réellement  voir  le  mal  même  et 
y porter  le  remède  spécifique. 

Enfin  la  plus  grande  utilité  que  les 
peuples  civilisés  ont  su  tirer  de  l’Eau, 
c’est  sans  contredit  son  emploi  com- 
me moteur  inanimé.  Les  machines  qui 
ont  pour  force  motriccl’impulsion  na- 
turelle et  impétueusedes  Eaux,  étaient 
connues  dès  la  plus  haute  antiquité  : 
mais  il  était  réservé  à ces  derniei'S 
temps  de  connaître  la  puissance  et  les 
avantages  de  la  vapeur.  C’est  è l’em- 
ploi des  machines  a vapeur  que  l’An- 
gleterre est  redcvablede  son  étonnan- 
te prospérité  manufacturière.-c’csl  par 
l'application  de  cette  force  à la  navi- 
gation et  aux  arts  que  le  commence- 
ment de  notre  siècle  a vu  s’effectuer 
tant  de  merveilles  au  profit  de  notre 
utilité  ou  de  nos  jouissances.  (o..N.) 

* Eau  DU  u’amkios.  llumeiir 
séreuse  sécrétée  par  la  racmbianc 
que  les  anatomistes  ont  nommée 
amuios.  C'est  au  milieu  de  ce  liquide, 
qui  est  ordinairement  limpùfe  ou 
blanchâtre , que  reste  plongé  le  fœtus 
jusqu'au  moment  de  la  naissance.  Les 
fonctions  de  cette  humeur  paraissent 
se  borner  à amortir  les  effets  des  per- 
cussions extérieures,  à en  garantir  le 
fœtus,  et  à faciliter  la  sortie  de  celui- 


EAU 

ci  au  terme  de  la  délivtaucc.  L’Eau 
de  l’amnios  parait  varier  de  nature  et 
de  composition,  suivant  l’espèce  d'A- 
nimal  qui  le  produit.  Cclledela  Fem- 
me a donné  à Vauquelin  de  l’Al- 
bumine , de  la  Soude  , du  chlorure 
de  Sodium  , et  du  phosphate  de 
Chaux.  Le  même  chimiste  a re- 
connu dans  celle  de  la  Vache  un 
Acide  particulier  qu’il  a nommé  am- 
niotique , une  matière  estractifor- 
me  azotée,  du  sulfate  de  Soude, 
du  phosphate  de  Magnésie  et  du 
phosphate  de  Chaux.  Nous  avons  été 
a portée  de  constater  la  présence  de 
rAcideamnioliquedansrÈauderam- 
nios  de  la  Jument  et  de  la  Chienne. 

"Eau  de  cristallisation,  l' . Ead. 

* Eau  des  uydbopiques.  Liquide 
sécrété  par  les  membranes  séreuses  , 
et  qui  se  rassemble  dans  l’abdomen.  Sa 
couleur  est  le  jaune  citrin  ; son  odeur 
est  légèrement  fétide;  sa  saveur  amè- 
re ; elle  contieut  de  l’Alhuminc,  des 
matières  animales  muco-extractives , 
des  b vdro -chlorate,  phosphate  et 
soiis-carhoiiate  de  Soude  dans  des 
premortions  très-variables. 

Eau  des  Pierreries.  Expres- 
sion que  l’on  emploie  vulgairement 
pour  donner  l'idée  de  la  traiispaience 
des  pierres  fines.  On  dit  qu’elles  sont 
d'une  belle  Eau  , ou  que  leur  Eau  est 
nébuleuse,  etc.  (OR..Z.) 

* EADBURON.  bot.  chypt. 

iChampignuns.)  Syn.  vulgaire  de  Poi- 
vrés-Laiteux  , famille  de  Champi- 
gnons du  docteur  Paiilct,  et  qui  ré- 
pond aux  Agarics  dont  le  suc  est  caus- 
tique. U Aganctis  lactijluus  acris,  L., 
en  est  le  tyj>c.  (b.) 

EAUX.  cioL.  Pour  peu  que  l’on 
examine  avec  quelqu’attention  la 
structure  intime  des  couches  solides 
dont  se  compose  l'écorce  de  la  terre  , 
et  que  l’on  étudie  la  forme  et  la  na- 
ture des  inégalités  qui  partagent  la 
suifacc  decefie-ci  en  montagnes,  col- 
lines, vallées,  plaines,  etc.;  on  ne 
peut  se  refusera  considérer  l’Eau  ou 
les  Eaux  comme  un  des  a gens  les 
plus^uissans  employés  aux  diû’ércn- 
tes  époques  de  la  formation  de  celte 
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écorce  terrestre  , des  changemens 
lents  et  subits  qu’elle  a successive- 
ment éprouvés  depuis  sa  formation 
jusqu’à  l’époque  actuelle. 

Si , sous  nos  yeux  , les  Eaux  n’exer- 
cept  plus  une  action  comparable  à 
celle  que  l’histoire  du  monde  ancien 
doit  leur  attribuer , cependant , soit 
par  leur  abondance,  soit  par  les  dé- 
placemens  qu’elles  éprouvent,  les 
changemens  d'état  qu’elles  subissent 
et  par  les  elTcts  qui  en  résultent,  les 
Eaux  considérées  dans  leur  ensem- 
ble jouent  encore  un  rôle  des  plus 
importons  à la  surface  du  globe. 

Uisséminées  dans  toutes  les  parties 
de  l'atmosphère  sous  forme  ae  va- 
peur, les  particules  aqueuses  se  rap- 
prochent lorstiue  le  calorique  qui  les 
tenait  suspendues  vient  à leur  être 
enlevé.  D'invisibles  qu'elles  étaient 
elles  deviennent  sensibles  à nos  yeux  ; 
elles  humectent  d'une  rosée  bienfai- 
sante la  terre  qui  les  recueille;  elles 
l’environnent  d’épais  brouillartis  ou 
bien  elles  se  groupent  dans  des  ré- 
gions plus  ou  moins  élevées  de  l’air 
pour  produire  des  nuages. 

Ceux-ci , portés  par  les  vents  dans 
des  climats  plus  froids  ou  condensés 
par  les  causes  nombretiaea  qui  ibnt 
varier  la  température  dans  l’atmos- 
phère , se  résolvent  bientét  en  pluie  , 
en  neige,  en  grêle,  suivant  que  le 
refroidissement  qu’ils  éprouvent  est 
plus  ou  moins  grand  et  subit.  D'au- 
tres nuages,  atliréspar  les  montagnes, 
couvrent  de  neiges  perpétuelles  leurs 
cimes  élevées  et  rcmplisscntdeglaciers 
immenses  les  liantes  cavités  que  les 
cimes  laissent  entre  elles. 

Se  renouvelant,  pour  ainsi  dire , 
d’une  manière  continue  par  leur  sur- 
face extérieure,  aux  dépens  des  nua- 
ges, les  neiges  et  les  glaces  des  hautes 
montagnes  perdent  dans  le  même 
temps  une  quantité  presque  égale  de 
leur  volume  au  point  de  leur  contact 
avec  la  terre  qu’elles  recouvrent  ; el- 
les SC  liquéfient,  et  l’Eau,  sous  ce 
nouvel  étal , s’infiltre  en  partie  dans 
les  fissures  du  sol , pour  donner  nais- 
sance, après  un  trajet  caché  plus  ou 
moins  long,  à des  sources  qui  se  fout 
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jour  dauü  les  montagnes  elies-iiicines  ou  bien  iU  s’arrêtent  dans  des  bassins 
ou  plus  rarement  dans  les  pays  plats  plus  ou  moins  vastes  qui  prennent  le 
qui  en  sont  peu  éloignés.  nom  de  tacs;  de  ces  lacs,  les  uns  n'ont 

Les  Eaux  qui  proviennent  de  la  pas  d'issue  , au  moins  apparente  ; 
fonte  des  neiges  et  desglaces,  descen-  d'autres,  au  contraire,  alimentent  des 
dent  en  tornns  rapides  sur  les  flancs  fleuves  qui  se  rendent  an  réservoir 
des  montagues  quelles  sillonueul  de  commun.  Uans  quelques  lieux  , les 
ravius  profonds.  Arrivées  à leur  pied.  Eaux  des  sources  et  des  pluies  séjour- 
leur  cours  se  ralentit,  les  torreus  ne  nent  sur  des  parties  basses  ou  dans  des 
sont  plus  que  des /ni«sea</.v  ti-anquil-  dépressions  peu  profondes;  elles  y 
les  qui  fertilisent  et  eiubellissent  forment  des  marais  et  des  mares  ( r ■ 
d’heureux  vallons  ; plusieurs  ruis-  tous  les  mots  qui  ont  été  distingués 
seaux  se  joignent , ils  augmentent  de  par  des  italiques), 
volume  en  recevant  sur  leur  route  Tellesque  nous  les  considérons,  les 
les  Eaux  des  sources  qu’ils  rencon-  Eaux  ne  se  rencontrent  à peu  près 
tient  et  celles  retombées  sur  la  terre  pures  qu'à  l’état  gazeux-ou  solide  ; de- 
soiis  forme  de  pluie,  de  neige  et  de  venues  liquides  , elles  contiennent 
grêle;  ils  deviennent  de  larges  riviè-  presque  toujours  des  principes  qui  leur 
res  navigables  qui  parcourent  les  Ion-  sont  étrangers  et  qui  leur  donnent  des 
gués  vallées  , et  serpentent  dans  les  propriétés  particulières;  les  Eaux  de 
plaines  jusqu’à  ce  qu’elles  rencon-  pluie  et  celles  qui  proviennent  im- 
trentd’autresiivièresavec lesquelles,  médiatement  de  la  fonte  des  glaces 
réunies  sous  le  nom  àe fleuve,  elles  sont  les  plus  pures  ; les  Eaux  cou- 
vontverserleursEauxdansla/ner,  ré-  rantes  , qui  pendant  un  certain 
ceptacle  immense  qui  reçoit  ainsi  en  temps  ont  circulé  à la  surface  des 
définitive  la  plus  grande  partie  des  terres , non-seulement  charrient  avec 
Eaux  qui  ont  été  enlevées  a l'atmos-  elles  des  matières  insolubles  , mais 
phère par  la  série  des  phénomènes  que  tiennent  encore  eu  dissolution  diffé- 
iious  venons  d’analyser,  et  qui  est  rens  Sels  terreux  ou  alkalins  dont 
aussi  le  réservoir  principal  ou  cette  la  présence  est  facilement  reconnue 
même  atmosphère  vient  puiser  , au  par  les  moyens  chimiques  lorsqu’elle 
moyen  de  l'évaporation , les  vapeurs  n’est  pas  appréciable  par  nos  sens, 
aqueuses  qui  lui  sont  nécessaires  pour  Très-souvent  les  Eaux  qui  ont  pétié- 
I éparer  les  pertes  qu’elle  éprouve,  tré  plus  ou  moins  profondément  dans 
Admirable  circulation  ! image  de  la  les  tissures  ou  les  intenralles  des  con- 
vie qu’elle  crée  et  entretient  sur  la  ches  terrestres,  n’en  sortent  que  char- 
terre  ! Sans  elle,  sans  ces  transforma-  géesde  substances  minérales  gazeuses 
tions  successives  de  l’Eau  en  vapeur  et  solubles,  après  avoir  acquis  quel- 
et  de  celle-ci  en  Eau,  les  riches  con-  quefois  aussi  une  température  beau- 
tinens,  les  îles  fécondes  que  couvre  coup  plus  élevée  que  celle  de  l'atmos- 
une  végétation  si  nombreuse,  que  phère:  telles  sont  les  diverses  sources 
peuplent  tant  d’êtres  vivans  , ne  se-  minérales  et  thermales  Enfin  les 
raientqued’aridesetd’affreuxdéserts.  Eiaux  qui  remplissent  les  bassins  des 
En  traçant  la  marche  la  plus  ordi-  mers  et  ceux  de  presque  tous  les  lacs 
naire  des  Eaux  à la  surface  de  la  ter-  sans  issue  sont  de  véritables  dissolu- 
re  , nous  avons  omis  de  parler  de  tions  salines  qui  ont  une  densité  bien 
quelques  circonstances  particulières  supérieure  à celle  de  l'Eau  pure , et 
sur  lesquelles  nous  devons  revenir  : dont  la  saveur  est  très-prononcée, 
souvent  les  cours  d’Eau  que  nous  Sous  le  rapportde  leur  comfiosition 
avons  appelés  sources,  torrens,  ruis-  ou  plutôt  de  la  nature  et  de  la  pro- 
seaux , rivières , etc.  , au  lieu  de  re-  portion  des  principes  étrangers  qu  el- 
tourner  directement  à la  mer,  comme  les  renferment , les  EaUx  liquides  qui 
nous  l’avons  supposé,  ou  se  perdent  existent  libres  sur  le  globe  peuvent 
dnus  des  cavernes  et  sous  des  sables , donc  cire  distinguées  : 
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i®.  En  Eaux  uouces.  Telles  üoui 
celles  de  presque  tous  les  cours  d’Eau 
qui,  des  parties  élevées  des  coiitineus 
et  des  îles,  descendent  par  mille  ca- 
naux dans  les  parties  les  plus  basses  ; 
telles  sont  aussi  celles  d’un  grand 
nombre  de  lacs , de  marais  et  de  ma- 
res; leur  saveur  est  presque  nulle;  leur 
température  est  rarement  plus  élevée 
ue  celle  de  l’air;  elles  nourrissent 
ans  leur  sein  des  Végétaux  et  des 
Animaux  particuliersquel’on  désigne 
par  l’épitnèle  de  fluviatiles  et  dela- 
custres  pour  indiquer  le  lieu  de  leur 
séjour , mais  qui  en  général  diUêrent 
assez  des  Plantes  et  des  Animaux  ma- 
rins , pour  que  les  géologues  aient  été 
conduits  par  la  connaissance  de  ce 
fait  et  par  l'analogie , eu  étudiant  les 
débris  de  corps  organisés  que  renfer- 
ment les  couches  de  la  terre,  à dis- 
tinguer d’une  manière  presque  cer- 
taine celles  de  ces  couches  qui  ont  été 
formées  dans  le  sein  des  Eaux  douces, 
de  celles  qui  ont  été  déposées  sous  les 
Eaux  salées.  Les  Eaux  douces  sontou 
stagnantes , comme  dans  les  lacs , les 
marais  et  les  mares  , ou  courantes , 
comme  dans  les  torrens,  les  rivières  et 
les  fleuves  ; c’est  principsiement  à la 
vitesse  de  leur  marche  progressive,  à 
leur  volume  et  aux  chutes , cascades 
et  cataractes  auxquelles  elles  donnent 
lieu,  qu’est  due  l’action  qu’exercent 
ces  Eaux  à la  surface  des  continens. 
Cette  action  se  borne  à transporter 
dans  les  plaines,  dans  les  lacs  ou  à la 
mer,  les  matériaux  désagrégés  qu’elles 
rencontrent  dans  leur  rouleetqu’elles 
enlèvent  à leurs  lives.  Quelquefois 
cependant  les  torrens  et  les  rivières , 
dans  leurs  débordemens  , creusent 
et  sillonnent  le  sol  sur  lequel  ils  cou- 
rent; ils  peuvent  détacher  et  rouler 
des  pierres.  Mais  ces  effets  sont  bien 
lestreints,  et  loin  de  creuser  leur  lit , 
on  peid|blus  généralement  soutenir 
que  les^aux  courantes  comblent  et 
élèvent  aux  dépens  des  parties  ténues 
qu'elles  charrient  le  sol  sur  lequel  elles 
coulent.  Terre,  Torrens,  Ri- 
vières. 

3°.  En  Eafx  minèralks.  Nous  ne 
parlerons  ici  ni  de  leur  composition  , 
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ni  de  leur  gissement  ; nous  renvoyons 
pour  ces  détails  au  mot  Sources  mi- 
nérales. Nous  dirons  seulement  que, 
comparées  aux  Eaux  douces,  elles 
ont  une  saveur  particulière  , soit  sali- 
ne, soit  acide  , soit  ferrugineuse,  soit 
d'hydrogène  sulfuré, qui  les  lait  recon- 
naître au  goût;  que  leur  température 
est  souvent  plus  élevée  que  celle  de 
l’air  , et  quelquefois  de  plus  de  cent 
degrés  ; qu’elles  sortent  du  sein 
de  la  terre  avec  un  volume  peu  con- 
sidérable , et  qu’elles  ne  donnent  ja- 
mais lieu  i des  cours  d’Eaux  puissans 
comme  sont  les  rivières  et  les  fleuves  ; 
que  les  Plantes  et  les  Animaux  ne  se 
rencontrent  ordinairement  que  dans 
celles  qui  se  rapprochent  des  Eaux 
douces  par  la  faible  proportion  des 
principes  étrangers  qu’elles  contien- 
nent , et  que  ces  êtres  alors  res- 
semblent à ceux  des  Eaux  douces. 
Les  Eaux  minérales  sont  presque 
toutes  courantes  , mais  l’efiTet  proèfuit 
par  leur  mouvement  progressif  est 
proportionné  à leur  peu  de  volume  ; 
elles  exercent  quelquefois  dans  le 
sein  de  la  terre  et  à sa  surface  une  ac- 
tion chimique  décomposante  et  re- 
productive qui  est  plus  sensible;  ainsi 
celles  de  ces  Eiaiix  qui  contiennent 
un  Acide , l’Acide  carbonique  par 
exemple  , peuvent  dissoudre  et  elles 
dissolvent  en  effet  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  des  substances  mi- 
nérales solubles  dans  cet  Acide , sur 
lesquelles  elles  passent;  si  à leur  sor- 
tie de  terre  la  pression  à laquelle  elles 
étaient  soumises  devient  moins  forte, 
si  leur  température  diminue  , si  elles 
s’évaporent , les  molécules  dont  elles 
étaient  chargées  se  déposent , elles 
forment  des  couches  quelquefois  très- 
puissantes  et  incrustent  les  corps 
qu’elles  touchent. 

3®.  En  Eaux  salées.  La  saveur 
salée,  amère  et  nauséabonde  qui  les 
caractérise,  ne  les  distinguerait  pasdes 
Eaux  minérales  , si  on  ne  les  considé- 
rait que  sous  le  rapport  de  leur  com- 
position ; mais  elles  en  diffèrent  sous 
un  assez  ^rand  nombre  d’autres  ixiur 
mériter  d être  •étudiées  à part.  ijCur 
abondance  est  extrême,  puisqu’elles 
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recouvrent  près  des  trois  quarts  de  la 
surface  du  globe;  leur  température 
est  à peu  près  égale  à celle  de  l'air 
environnant , sauf  les  diO'érences  qui 
sont  dues  à la  propriété  inégale  de 
conductibilité  du  calorique.  Les  Eaux 
salées,  qu’il  vaudrait  mieux  appeler 
Eaux  marines,  si  les  Eiaux  de  grands 
lacs  sans  issue  ne  jouissaient  pas  de 
toutes  les  propriétés  des  Eaux  de  la 
mer , sont  l’habitation  obligée  d'un 

frand  nombre  d'êtres  vivans  et  de 
lantcs;  les  uns  et  les  autres  sont  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , düTé- 
rens  de  ceux  des  Eaux  douces.  L’ac- 
tion qu’exercent  les  Eaux  salées  et 
celle  qu’elles  ont  pu  exercer  sur  les 
continens  tient  à leur  nature,  à leur 
volume  et  aux  mouvcmens  généraux 
et  particuliers  dont  elles  sont  douées. 
Nous  ne  sautions  entrer  ici  dans  des 
détails  q>ii  trouveront  plus  rigoureu- 
sement leur '-place  aux  mots  Mer, 
Lacs  salés  et  T erre.  (c.  p.) 

* Eaux  acidulés  ou  aérées.  Nom 
que  l’on  donne  vulgairement  à l’Eau 
imprégnée  naturellement  ou  artificiel- 
lement d’Acide  carbonique.  Une  Eiau 
acidulée  est  celle  que  l’on  a chargée 
d’un  Acide  quelconque,  autre  que  le 
carbonique. 

* Eaux  alcalines.  Eaux  qui  tien- 
nent naturellement  en  dissolution  un 
ou  plusieurs  Alcalis. 

* Eaux  crues.  Eaux  chargées  na- 
turellement de  sulfate  et  de  carbo- 
nate de  Chaux;  elles  sont  peu  fa- 
vorables au  lessivage  en  ce  qu’elles 
décomposent  une  grande  partie  du 
savon  ; elles  s’opposent  aussi  à la  fa- 
cile cqjs.son  des  Légumes  que  d’ail- 
leurs elles  rendent  croquans  et  durs, 
en  déposant  dans  leurs  pores  des  mo- 
lécules calcaires. 

• Eaux  ferrüoinsuses.  On  don- 
ne ce  nom  aux  Eaux  qui  tiennent 
uaturellen^ent  en  dissolution  un  ou 
plusieurs  Sels  ferrugineux. 

Eaux  dazecses.  Eaux  qui  tien- 
nent en  dissolution  un  fluide  élasti- 
que quelconque , mais  qui  ordinaire- 
ment est  l’Acide  carbonique. 

Eaux  hépatiques  ou  hépatisées. 
Même  chose  qu’Eaux  sulfureuses. 
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Eaux  minérales.  On  a vu  plus 
haut  que  l'on  distinguait  sous  la 
dénomination  vulgaire  de  minéra- 
les  , les  Eaux  qui  tenaient  en  dis- 
solution ou  même  en  suspension  , 
à l’état  de  simple  mélange , des 
substances  minérales.  Sous  cette  dé- 
nomination assez  impropre  , puis- 
qu’elle peut  et  doit  s’appliquer  à la 
mas.se  entière  qui  s’offre  aux  recher- 
ches de  l’Homme,  on  n’a  cependant 
voulu  comprendre  que  les  Eaux  dont 
l'usage  avait  paru  apporter  quelques 
changemeiis  dans  l’économie  animale, 
celles  dont  la  médecine  avait  su  faire 
une  application  heureuse  au  traite- 
ment de  certaines  maladies  jugées, 
pour  la  plupart,  incurables  par  d’au- 
tres moyens.  On  a cherché  à diviser 
méthodiquement  et  d’après  la  nature 
des  principes  qui  y étaient  contenus , 
les  Eaux  minérales  auxquelles  on  a 
jusqu'ici  accordé  des  propriétés  mé- 
dicales; on  les  a rangées  dans  quatre 
grandes  classes  susceptibles  d’un  plus 
grand  nombre  de  sous-divisions.  Ces 
classes  comprennent  ; t®  les  Eauxauê- 
furcuses,  8®  les  Eiaux  ferrugineuses , 
3®  les  Eaux  acidulés,  4®  les  Eiaux 
salines.  Les  Eaux  minérales  sulfureu- 
ses qu’aiiciennement  l'on  nommait 
aussi  Jtépaliques,  exhalent  une  odeur 
fétide  , semblable  à celle  des  œufs 
pourris;  une  lame  d’argent  que  l’on 
y plonge  noircit  et  perd  plus  ou  moins 
promptement  son  éclat  métallique, 
i^r  leur  exposition  aucontactdel  air, 
ces  Eaux  se  recouvrent  d’une  pellicu- 
le irisée  et  laissent  déposer  un  préci- 
pité presque  entièrement  compo.sé  du 
soufre  que  le  gaz  hydrogène  y tenait 
en  dissolution  et  qu  il  abandonne  au 
moment  de  sa  volatilisation  ; elles 
perdent  en  peu  de  temps  leurs  pro- 
priétés principales.  Les  Eaux  miné- 
rales ferrugineuses  ou  martiales  se 
reconnaissent  assez  aisrme|fc  à leur 
saveur  stiptique  plus  ou  m^res  pro- 
noncée , suivant  la  quantité  de  Fer 
qu’elles  contiennent  et  l’état  de  com- 
binaison dans  lequel  il  s’y  trouve  ; 
elles  noircissent  promptement  l’in- 
fusion de-  noix  de  galle  que  l’on 
y verse  ou  les  copeaux  de  Chêne, 
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d’ Aulne , etc.,  que  l’on  y trempe  ; el- 
les sont , moins  que  les  précédentes  , 
sujettes  à s'altérer  par  leur  expusiliou 
à l’air;  cependant  elles  ne  tardent 
point  h se  décomposer  et  se  recouvrent 
aussi  d’une  pellicule  irisée.  Les  Eaux 
minérales  acidulés  sont  généralement 
portées  à cet  état  par  le  gaz  acide  car- 
bonique qui  s'en  sépare  à la  moindre 
élévation  de  température;  aussi  doit- 
on  les  conserver  dans  des  vases  her- 
métiquement fermés  et  dans  des  lieux 
abrités  de  toute  chaleur;  elles  ont 
une  saveur  agréable , fraîche  et  légè- 
rement piquante.  Les  Eaux  minérales 
salines  sont  les  moins  altérables  en  ce 
que  les  principes  qu’elles  contiennent 
sont  peu  volatils  et  diificilement  dé- 
comprosables  ; leur  saveur , en  général 
amère  et  nauséeuse , est  plus  ou  moins 
modifiée , selon  la  nature  et  la  quan- 
tité des  Sels  contenus  dans  ces  Eaux  , 
qui  constituent  les  sources  les  plus 
communes  et  les  plus  abondamment 
répandues  à la  surface  du  globe.  Ives 
propriétés  médicamenteuses  des  Eaux 
minérales  , que  l’on  a peut-être  trop 
vantées,  sont  aussi  variées  que  leur 
nature  et  leur  composition.  Les  exem- 

Îiics  où  leur  administration  a produit 
es  cures  les  plus  extraordinaires  dans 
des  genres  de  maladie  tout-à-fait  op- 
posés , ne  sont  point  rares  , ce  qui  ten- 
drait è faire  croire  que  le  déplacement 
des  malades  ou  d’autres  circonstances 
analogues  entrcntpourbeaucotkpdans 
Je  succès  de  ces  moyens  curatils;  du 
reste,  quelles  qu’en  soient  les  causes  , 
les  effets  parlent  en  faveur  du  remè- 
de ; c’est  au  médecin  habile  à saisir 
l’instant  le  plus  favorable  à sou  appli- 
cation , en  attendant  que  la  science 
nous  en  ait  dévoilé  l’action.  L’art  est 
parvenu  à imiter  la  nature  dans  la 
production  des  Eaux  minérales  , et 
chaque  ville  un  peu  populeuse  voit 
maintenant,  lorsque  le  cas  l'exige, 
sourdir  des  Eaux  minérales  du  sein 
des  laboratoires  de  pharmacie. 

Nous  présenterons  au  mot  Sources 
MINERALES  des  tableaux  qui  indique- 
ront les  résultats  bien  connus  de  l’a- 
nalyse chimique  des  Eaux  minérales 
les  plus  importantes. 
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• Eaux  sulfureuses.  Eaux  qui 
tiennent  en  dis.solutlon  du  gaz  acide 
hydrosulfurique. 

Eaux  therjcales.  f’".  Eaux  et 
Sources  thermales.  (dr..z.) 

EBALIE.  Ebalia,  crust.  Genre  de 
l’ordre  des  Décaiiodes , section  des 
Orbiculaires , établi  par  Lcach  qui  le 
place  dans  la  famille  des  Leucosidea , 
et  lui  assigne  pour  caractères  ; tige 
externe  des  pieds-mâchoires  extérieurs 
linéaire;  bras  des  serres  un  peu  an- 
guleux ; mains  assez  renflées  ,*à  doigts 
un  peu  inclinés  eu  dedans  ; pieds  des 
uatre  dernières  paires  médiocres , 
iminuant  graduellement  de  longueur 
depuis  la  seconde  jusqu’à  la  cinquiè- 
me; carapace  légèrement  avancée  en 
forme  de  rostre,  tuberculeuse  à sa 
surface,  entière  sur  ses  bords;  der- 
nier article  de  l’abdomen  des  mâles 
arniéd’une  petite  pointe  près  de  sa  ba- 
se. Ijçach  en  déçut  plusieurs  espèces  : 
L’Êbalie  de  Pennant,  Eb.  Pen- 
nantii,  Leach  {Zool.  Mise.  T.  iii,  p. 
ig  , eiMalac.  jÿnV. ,tab.  a5,fîg.  i-6,'. 
Elle  est  la  même  que  le  Cancer  tube- 
rosus  de  Penuant.  On  la  trouve  sur 
les  côtes  de  l’Angleterre. 

L’Ébalie  de  Cr ASCII , Eb.  Cran- 
chu,  Lcach  [Zool.  Mise.  T.  lit,  p.  ao, 
et  Malac.  Brit. , tab.  a.'»,  lig.  7-11). 
Elle  se  trouve  à des  profondeurs  assez 
considérables  sur  les  côtes  occidenta- 
les de  l’Angleterre. 

L’Ëbalie  de  Bryer,  Eb.  Brycrii  , 
Leacli  ( Zool.  Mise.  T.  iii , p.  ao  , et 
Malac.  Brit.,  tab.  a5,  fig.  la,  i3J,  ou 
Il  Cancer  tubemsa  de  Montagu.  Elle 
habite  les  mêmes  lieux  que  l’espèce 
précédente.  (aud.) 

• EBANOS.  bot.  phan.  (Acosta.) 
Bois  précieux  de  l’île  de  Cuba  que  C. 
Bauhin  regardait  comme  le  même  que 
le  bois  de  Santal.  De  ce  mot  ancien 
est  peut-être  Venu  celui  d’Ébène  qui 
n’a  pas  le  moindre  rapport  avec  l'Ar- 
bre qui  produit  le  bois  asiatique  cité 
par  l'auteur  du  Pinax.  (b.) 

EBÉNACËES.  Ebenaceœ.  bot. 
PHAN.  Famille  naturelle  de  Plantes  , 
ainsi  nommée  parce  que  le  bois 
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•l'Ebène  est  produit  par  plusieurs 
des  Arbres  qui  la  constituent.  Jus- 
sieu .a  substitué  le  nom  d'Ebéna- 
cées  à celui  de  Giiayacanécs  par  le- 
quel il  avait  désigné  cette  famille  dans 
.son  Généra.  Mais  les  Ebénacées,  tel- 
les que  les  ont  entendues  Uiebard, 
Brown  et  Kuntb,  ne  correspondent 

i>as  exactement  aux  Guayacanées  de 
'illustre  auteur  du  Généra  Planta- 
rum.  Le  premier  de  ces  auteurs , dans 
son  Analyse  du  fruit,  a indiqué  une  fa- 
mille des  Styracées  qui  se  compose 
des  genres  Ilalesia,  Styrax,  Symplo- 
cos  , etc.  , qu’il  sépare  des  véritables 
Ebénacées.  Cette  division  a ensuite 
été  adoptée  par  Jussieu  , Robert 
Brown  et  Kunth.  Nous  allons  cx|xiscr 
les  caractères  de  la  famille  des  Ebéna- 
cécs.  Les  fleurs  sont  rarement  her- 
maphrodites ; le  plus  souvent  elles 
sont  unisexuées,  tantôt  polygames, 
tantôt  dio'iques  ; leur  calice  est  mono- 
sépale, à trois  ou  six  divisions  égales 
et  pei-sistanlcs  ; la  corolle  est  mono- 
pétale  régulière,  assez  épaisse  , fré- 
quemment pubrscenle  en  dehors, 
glabic  h sa  face  interne;  son  limbe 
est  à trois  ou  six  lobes  imbriqués  ; 
cette  corolle  est  caduque;  Jussieu  dit 
qu’elle  est  périgync  ; Robert  Brown  , 
au  contraire,  l’a  déérite  comme  hy- 
pogync , ce  qui  est  conforme  à ce  que 
nous  avons  nous-mêmes  observé 
dans  plusieurs  des  genres  de  cotte  fa- 
mille; les  étamines  sont  en  nombre 
défini,  généralement  insérées  sur  la 
corolle,  mais  quelquefois  immédia- 
tement hypogynes , circonstance  qqi 
est  fort  rare  dans  les  Plantes  pourvues 
d’une  corolle  raonopétale  , laquelle 
|K>rte  constamment  les  étamines  ; le 
nombre  des  filets  est  tantôt  double , 
tantôt  quadruple  de  celui  des  divi- 
sions de  la  corolle  ; quelquefois  ce- 
pendant les  étamines  sont  en  nombre 
égal  à celui  des  divisions  de  la  co- 
lolte  ; dans  ce  cas  elles  alternent  avec 
ces  dernières;  quand  les  fleurs  sont 
hermaphrodites,  les  filets  sont  sim- 
ples. tandis  qu'ils  sont  en  général  bi- 
|iartis  dans  les  fleurs  uuisexuées  ; la 
plus  intérieure  îles  deux  divisions  des 
filets  est  plus  eourte,  et  chacune  d’el- 
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les  (lorlc  une  anthère  k son  sommet  ; 
les  anthères  sont  lancéolées  , fixées 
par  la  base  à deux  loges  s'ouvrant 
par  un  sillon  longitudinal  ; l'ovaire 
est  libre,  sessile  , à plusieurs  loges  , 
contenant  chacune  d’un  à deux  ovu- 
les pendaus  ; le  style  est  divisé  , plus 
rarement  simple;  les  stigmates  sont 
simples  ou  bifides;  le  fruit  est  une 
baie  globuleuse  ou  ovo'ide  , s'ouvrant 
quelquefois  d’une  manière  presque 
régulière,  et  contenant  un  petit  nom- 
bre de  graines  par  suite  d'avorte- 
ment ; les  graines  sont  lecouver- 
les  d'un  tégument  propre  , mince 
et  membraneux  ; l'endosperme  est 
blanc  et  cartilagineux  ; l'embryon  est 
droit,  moitié  plus  court  que  l’cndo- 
sperme,  au  centre  duquel  il  est  placé 
quelquefois  un  peu  obliquement  ; 
la  radicule  est  tournée  vers  le  hile. 

Cette  famille  se  compose  d'Arbres 
ou  d'Ai  bustes  non  lactescens , dont 
le  bois  est  très-dur  et  souvent  d'une 
teinte  noii-âtre  ; leurs  feuilles  sont  al- 
ternes , très-entières,  souvent  coria- 
ces et  luisantes  ; le.s  fleurs  sont  tan- 
tôt solitaires  , tantôt  réunies  è l'ais- 
selle des  feuilles. 

Les  Ebénacées  ferment  un  groupe 
assez  natmel , voisin  à la  fois  des  Ola- 
cinées,  des  Sapotées  et  des  Styracées 
dont  les  genres  leur  étaient  autrefois 
associés.  Ce  groupe  se  rapproche  sur- 
tout des  Olacinées  par  ta  position  et 
la  structure  de  ses  graines , et  s’en 
distingue  par  ses  feuilles  alternes,  son 
inflorescence  axillaire,  ses  fleurs  gé- 
néralement diclines,  étayant  les  étami- 
nes en  nombre  double  des  division.s 
delà  corolle,  tandis  qu’elles  sont  her- 
maphrodites et  en  nombre  égal  aux 
lobes  de  la  corolle  dans  les  genres  de 
la  famille  des  Olacinées.  Les  Ebéna- 
cées ont  aussi  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Sapotées  par  leur  port , leurs 
feuilles  alternes  et  entièies  , leur  in- 
florescence axillaire  ; mais  dans  les 
Sapotées  1rs  fleurs  sont  hermaphrodi- 
tes; les  étamines  sont  toujours  en 
uombie  égal  aux  divisions  ue  la  co- 
rolle auxquelles  elles  sont  oppo.sées; 
le  style  est  simple  ; chaque  loge  de 
l’ovaire  contient  un  seul  ovule  dres- 
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sê.  Quant  aux  Slyraales  , elles  dillë-  partie  centrale  et  très-noire  du  tronc 
rent  principalement  des  Ebénacées  d’un  Arbre  appartenant  au  genre 

fi.ir  leur  insertion  pdrigyniquc,  par  Plaqiicminier, dont  le  boisdiir  et  prd- 
eiir  ovaire  quelquefois  infère  ( Haie-  cieux  est  fort  employé  par  lesébcnis- 
sitt,  Symplocos  ),  par  les  loges  de  leur  tes.  On  l’a  étendu  à divers  autres  bois 
ovaire  contenant  ordinairement  qua-  tels  que  ceux  d’une  Uignonc,  du  Cy- 
Ire ovules  dont  deux  sont  ascendans  tise  des  Alpes,  de  l'Amérimnon  , en 
et  deux  renversés,  Styracées.  y ajoutant  les  épitliètes  de  jaune  , de 
Dans  sou  Généra  Plantarum  , vert.  etc.  On  en  a enfin  formé  la  ra- 


Jussieu  avait  divisé  en  deux  sec- 
tions les  genres  de  la  famille  des 
Plaqueminiers  ou  Ëbénacées  : la  pre- 
mière comprenait  les  genres  üios- 
pyros,  lioyena , Ponleria  , Styrax 
et  IfaJeaia,  qui  ont  les  étamines  en 
nombre  défini  ; la  seconde  les  gen- 
re.s  yJUtonia  , Symplocos  , Ciponi- 
ma  , Paraiea  et  flopea , qui  ont  les 
étamines  en  nombre  indéfini.  Plus 
lard  le  même  botaniste  a autrement 
défini  celte  famille  et  y a rapporté  les 
genres  Embryopteris  de  Gacrlner,  au- 
quel il  pense  qu’on  doit  réunir  le  Ca- 
vanillea  de  l^amarck  et  le  Paraiea 
d’.Aublet  ; le  Diospyros  dont  les  gen- 
res iDac/v/i«  de  Forskahl  et  Ebenoxy- 
lum  de  Ijoureiro  sont  congénères;  le 
f 'Unea  de  Linné  fils,  auparavant  pla- 
cé dans  la  famille  des  Onagraircs , et 
qui  doit  faire  partie  de  celle  de  Elæo- 
carpées;  le  Maba  de  Forster . le  Pon- 
teria  d’Aublet,  dont  le  Labatia  de 
Sw-irlz  n’est  pas  différent,  et  Vrln- 
«//isi/siû deVentenat  ou  du  mê- 

me auteur. Quant  aux  genres  Styrax, 
flalesia,  Symplocos,  AUtonia,  Cipo- 
nima  et  Hopca,  il  en  fait,  à l’exemple 
du  professeur  Richard  , un  groupe 
distinct  sous  le  nom  de  Styracées. 
Robert  Brown,  dans  son  Prodrome , 
a adopté  cette  division  , et  a ajouté  un 
genre  nouveau  qu’il  nomme  Cargil- 
lia  à la  famille  des  Ëbénacées.  (a.  r.) 

ItBEN.VSTER.  bot.  rhan.  Espèce 
du  genre  Plaqueminier,  et  nom  quel- 
quefois employé  pour  désigner  Irf  Cy- 
tise des  Alpes,  vulgairement  Faux- 
Ebénier  ou  Ebénier  sauvage.  (b.) 

* ÉBÈNE.  MOi.L.  Espèce  du  genre 
Cérithe.  ce  mot.  (b.) 

: ÉBÈNE.  BOT.  piiAN.  Ou  désigne 
plus  particulièrement  par  ce  nom  la 


cine  du  nom  du  genre  Ebénoxyle.  f'. 
ce  mot  et  I’laqüeminier.  (b.) 

ÉBÈNE  FOSSILE,  min.  Syn.  de 
Jayctetdc  Lignite,  y.  ces  mots,  (u.) 

ÉBÉNIER  BOT.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Plaqueminier.  P’,  ce  mot.  On  a 
encore  appelé  Ebénier  sauvage  , des 
Alpes  ou  Faux-Ebénier,  le  Cytisus 
Eaburnum  j Ebénier  de  montagne,  le 
Bauhinia  acuminata-,  Ebéuier  d’O- 
vienV,  \e  Mimosa  Lebbeck  ,e\.c.  (u.)  • 

ÉBÉNOXYLE.  Ebenoxylum.  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  Loureiro(A/oe. 
CochinclUa.,  a , p.  75i)  et  placé  dans 
la  Diœcie  Triandrie  , L. , mais  dont 
les  caractères  empruntés  à Rumpli 
n’offrent  pas  assez  de  certitude  pour 
qu’un  puisse  l’admettre  positivement. 
L’Arbre  que  l^ourciro  décrit  sous  le 
nom  A' Ebenoxylum  verum  est  élevé , 
à rameaux  ascendans.  Son  écorce  est 
rude  et  verdâtre  ; l’aubier  de  sou 
bois  est  d’un  blanc  uniforme,  tandis 
que  le  coeur  est  du  plus  beau  noir  et 
Irès-louid.  Ses  feuilles  sont  lancéo- 
lées, très-entières,  glabres,  luisan- 
tes, petites,  pétiolées  et  ovales.  Ses 
fleurs  sont  nombreuses,  terminales, 
pédonculées  et  blanches.  La  corolle 
est  composée  de  trois  pétales  aigus  et 
presque  étalés.  Il  n’y  a qu’un  style 
court.  Le  fruit  est  une  petite  baie 
d’un  rouge  jaunâtre,  osée,  unilo- 
culaire, à trois  graines  oblongues  et 
anguleuses.  Cet  Arbre  habite  Tes  vas- 
tes forêts  de  la  Cochinchine , où  Lou- 
rciro  l’a  observé  jusqu’au  onzième 
degré  de  latitude  noréale.  Lourciro 
cite  comme  synonyme  de  celte  Plante 
le  Caju  Arang  Ae  Vi.om'oh.^Uerb.  Amb. 
lib.  4 , t.  i);  d prétend  que  le  bois  de 
cet  Arbre  est  regardé  le  vrai  boisd’E- 
bène  tant  par  les  Indigènes  que  par 
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les  Européens , et  qu’il  n'est  pas 
fourni  par  le  Diospyros  Ebenus , L.  f. 
(Suppl.,  p.  44o),  quoique  celui-ci  ait 
quelquefois  le  cœur  noir  comme  celui 
de  l'Ebénoxyle.  Contre  cette  assertion , 
Jussieu  a fait  remarquer  que  l'Ebë- 
noxyle  n’est  peut-être  qu’une  espèce 
du  genre  Diospyros,  et  que  si  les  au- 
teurs cités  et  copiés  par  Loureiro  ont 
observé  un  nombre  moindre  dans 
toutes  les  parties  et  une  corolle  de 
plusieurs  pièces  , c’est  qu’ils  n’auront 
pas  tenu  compte  de  l’avortement  de 
certaines  parties  et  de  la  division  pro- 
fonde de  la  corolle.  (o..N.} 

EBENÜS.  BOT.  TOA.N.  La  Plante 
nommée  Ebenus  Cre/ica  par  Prosper 
Alpin  et  L’I'icluse , fut  le  type  d un 
genre  que  Linné  constitua  sous  ce 
même  nom,  mais  qui  a été  réuni  à 
•V^at/iyliis  par  Lamarck  et  ensuite 
par  Willdenow.  E~.  Anthyixide. 

(O.. N.) 

EBONY.  BOT.  ptiAN.  E".  Aldina. 

ÉBOURGEONNEDR.  ois.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Bouvreuil  et 
de  quelques  Gros-Becs.  E',  ces  mots. 

(DB..Z.) 

EBULÜS.  BOT.  FuxK.  Sureau. 

EBÜRNAISGIS.  bot.  fhan.  Ce 
nom  a été  proposé  par  Uu  Petit- 
Thouars  dans  son  Histoire  des  Or- 
chidées des  îles  australes  d’Afrique 
pour  remplacer  celui  à! Angrœcum 
eburnevm.  Cette  Plante  figurée  ( toc. 
cil.,  t.  65  ) est  indigène  de  Mascarei- 
gne.  (g. .N.) 

EBüRîlE.  Ebuina.  moix.  Ce  gen- 
re , institué  par  Lamarck  dans  le  Sys- 
tème des  Animaux  sans  vertèbres 
( 1801  )pour  quelques  Coquilles  que 
les  auteurs  avant  lui  rangeaient  par- 
mi les  Buccins  , repose  sur  des  carac- 
tères peu  tranchés,  et  qui  seront  dé- 
truits probablement  lorsqu’on  con- 
naîtra l’Animal  de  l’Eburne.  Cepen- 
dant Cuvier  (Règne  Animal)  l’admet 
comme  sous-genre  , ce  que  font  éga- 
lement Férussac  (Tableaux  systém. 
des  Moll.)  et  quelques  autres  auteurs. 
Voici  sur  quels  caractères  ce  genre 
repose'  coquille  ovale  ou  allongée , à 
l>ord  droit  très-simple  { ouverture 
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longitudinale,  échaucrée  à sa  base; 
columelle  ombiliquée  dans  la  partie 
supérieure  et  canaliculée  sous  l’ora- 
bilic.  Animal  inconnu.  — Ce  genre 
est  encoi"e  peu  nombreux  en  espèces. 
Lamarck  ( Anim.  sans  vert.  T.  vu  , 

. 181)  en  décrit  cinq,  mais  il  y en  a 
eux  de  plus  dans  la  belle  collection 
de  Duclos.  Quelques-unes  sont  fort 
communes  dans  les  collections  ; ce 
sont  : 

L’Eburne  Ai-uoNoiE,  Elurna  gla- 
brata,  Lamk.,  toc.  cit.  T.  vu,  p.  a8o  , 
n . 1 5 Buccinumglabmtum,  L.et  Brug. , 
figuré  dans  Lister,  Conch.,  tab.  974, 
fig.  aq,  et  dans  l’Encyclopédie , pl. 
4oi  , ng.  1,  A,  B.  C’est  une  coquille 
lisse,  allongée,  d’un  jaune  orangé 
clair,  dont  les  sutures  sont  couvertes, 
commcdansles  Ancillaires, par  la  ma- 
tière que  dépose  l’Animal  à l’angle 
postérieur  ctsupérieur  de  l’ouverture. 
Elle  vient  de  l'océan  Américain. 

Eburnede  Ceylan,  JEéur/ia  Cey- 
tanica , Lamk.,  /oc.  cit.  T.  vu  , 
p.  a8i  , n.  a;  Buccinum  Ceylani- 
cum,  Brug.  , Encycl.,  n.  37,  pl.  4oi , 
fig.  S,  A,  b.  Cette  espèce  est  allongée, 
ovale,  lisse,  blanche,  tachetée  de 
fauve  brun  ; les  taches  qui  sont  près 
des  sutures  sont  plus  grandyis  et  plus 
anguleuses;  la  suture  n’est  point  ca- 
chée comme  dans  l’espèce  précéden- 
te ; elle  se  reconnaît  surtout  par  son 
ombilic  ouvert  , violet,  dans  l’inté- 
rieur duquel  se  voient  des  écailles 
relevées  de  la  même  couleur.  Elle  a 
jusqu’à  trois  pouces  de  longueur. 

(D..n.) 

ÉC.AILLAIRE.  bot.  crypt.  (De 
Candolle.)  E".  Squamaire. 

ÉCAILLÉ.  OIS.  Espèce  du  genre 
Colibri  , Troc/iilus  squamosus  , 
Tcmm.,  pl.  *o5,  fig.  i.  Ê".  ConiBRi 
OisE.tu-MorcHE.  (DR.. 7..) 

ECAILLE.  Squama , tegmentum. 
zooL.  BOT.  C’est,  dans  les  Ani- 
maux, une  matière  dure,  mais  ce- 
pendant flexible,  cornée,  qui  pa- 
raît d’une  nature  analogue  à celje 
des  poils  et  nui  revêt  une  partie 
ou  la  totalité  de  leur  corps.  L’E- 
caille est  ordinairement  disposée  en 
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plaques  plus  ou  moins  solides,  dont 
les  molécules  se  groupent  en  tuber- 
cules, en  aiguillons,  etc. , et  qui,  trans- 
parentes ou  opaques,  présentent  une 
grande  similitude  avec  les  ongles  , 
la  corne  surtout,  les  piquans  du  Porc- 
Epic  ou  du  Hérisson  , et  les  plumes 
des  Oiseaux.  La  matière  qui  en  cons- 
titue les  parties  est  à peu  près  identi- 
que dans  tous  les  Animaux  ; elle  est , 
selon  Vauquelin  , formée  d'un  mucus 
durci , et  d’une  substance  hudeusc  à 
laquelle  elle  doit  sa  flexibilité  , la  pro- 
priété de  se  ramollir  , même  de  se  fon- 
dre par  la  chaleur,  et  de  dépger  en 
brûlant  une  grande  flamme.  Hatchett 
la  croit  composée  d’ Albumine  coagu- 
lée, dc-Phosphate  de  Chaux,  de  Phos- 
phate de  Soude  et  d’un  peu  d’Oxide 
de  Fer.  Elle  répand,  en  brûlant,  cette 
odeur  si  remarquable  dans  les  cornes 
et  dans  les  cheveux  mis  au  feu. 

Parmi  les  Mammifères , les  Phata- 
gins  et  les  Pangolins  sont  recouverts 
d’Ecailles  disposées  à peu  près  com- 
me celles  des  involucrcs  des  Cinaro- 
céphalcs;  celles  des  Tatous  sont  ad- 
hérentes à la  peau  dans  toute  leur 
étendue  et  deviennent  osseuses.  La 
queue  des  Rats  , des  Capromys  , des 
Castors  , des  Sarigues  et  de  quelques 
Singes  présentedes  lames  écailleuses. 

Dans  les  Oiseaux  , les  lames  écail- 
leuses dont  se  recouvrent  les  pâtes 
sont  assez  semblaMes  à celles  que  nous 
venons  de  mentionner  comme  existant 
sur  la  queue  de  certains  Mammifères. 
I.ies  petites  ailes  des  Manchotssontéga- 
lement  revêtues  de  sortes  d’Eicailles. 

Dans  les  Reptiles , les  Batraciens 
seuls  sont  entièrement  dépourvusd'E- 
cailles,  et  la  Grenouille,  que  Schroter 
croyait  en  être  recouverte , s’est  trou- 
vée un  Anim.al  altéré , dont  l’espèce 
n’existe  pas  dans  la  nature.  L’Eicaille 
des  Tortues  est  célèbre , et  la  seule 
dont  les  arts  tirent  un  grand  parti; 
elle  recouvre  en  général  la  carapace 
de  ces  Animaux , par  pl.aques  plus  ou 
moins  épaisses,  et  imbriquées  dans  le 
Garetcoinmelesontlcs  tuilesd’un  toit. 
Plusieurs  Tortues  en  sont  cependant 
privées.  Celle  qui  est  répandue  dans  le 
commerce  et  dont  ou  fait  divers  meu- 
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frets , boîtes,  tabatières  on  éventails , 
se  recueille  particulièrement  dans  les 
mers  d’Afrique;  on  la  tourue , on  la 
ramollit , on  la  fond  même , et  par  ce 
moyen  on  peut  en  joindre  différentes 
pièces  pour  en  former  des  plaques  as- 
sez étendues.  Chez  les  Sauriens  et  les 
Ophidiens  , les  Ecailles  sont  disposées 
par  lames  bien  plus  petites  et  souvent 
comme  par  tubercules.  Elles  y sont 
plus  grandes  sur  la  tête  où  leur  forme 
et  leur  disposition  peuvent  fournir 
d’excellens  caractères  d’e.spèces;  leur 
nombre,  sous  le  ventre,  ajoute  d’cxcel- 
lens  moyens  de  compléter  les  détermi- 
nations génériques.  L’extrémité  de  1.x 
queue  des  Crotales  est  de  la  nature  des 
Ecailles.  Dans  les  plaques  nuchales  et 
dor.sales  desCrocodiles,ces  écaillesdc- 
vicnnent  osseuses  comme  chez  les  Ta- 
tous, imbriquées  ou  j uxtaposées  sur  le 
corps;  elles  se  disposent  en  anneaux 
circulaires  autour  de  la  queue;'  et  le 
corps  des  Amphisbènes  , parmi-  les 
Serpens,  est  enveloppé  d’anneaux  pa- 
reils. Les  Ecailles  s’éparpillent  d’au- 
tres fois  comme  de  petits  tubercules 
distans  i la  surface  de  la  peau.  Les 
Acrochordes  en  fournissent  un  exem- 
ple. 

Dans  les  Poissons,  les  Ecailles  sont 
pour  ainsi  dire  caractéristiques  et  in- 
dispensables. Les  espèces  qu’on  a cru 
en  être  entièrement  dépourvues  ont, 
mieux  examinées , présenté  sur  leur 
peau,  après  le  dessèchement  de  celle- 
ci  , une  poussière  brillante  qui  ne  pa- 
raît être  formée  que  d’une  multitude 
d’Eicailles  microscopiques.  Dans  l’An- 
guille , la  substance  squammeusc  est 
même  cachée  dans  l’épaisseur  de  la 
peau  à laquelle  on  la  voit  communi- 
quer sou  brillant , et  quelques  Clupes 
présentent  la  même  particularité. 
C’est  à ces  Ecailles  que  le  Poisson  doit 
presque  toujours  l’éclat  de  sa  parure; 
tant  qu’il  est  plongé  dans  le  fluide 
où  il  habite,  elles  réfléchissent,  comme 
des  miroirs , mille  teintes  brillantes 
qui  s’altèrent,  ou  même  disparaissent 
tout-.x-fait  dès  que  l’Animal  meurt 
hors  de  son  élément.  Selon  leur  posi- 
tion , les  Ecailles  des  Poissons  sont 
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exlûi'ieuies  et  imbriquées,  contiguës 
ou  éloiguées  , et  occultes  ou  cucuées 
sous  repiderme.  Elles  s’étendent  sou- 
vent sur  les  nageoires,  d’où  le  nom 
de  Squaminipcniic,  impose  wir  Cu- 
vier à l'imcdes  famillesdesonovstèmu 
ichthjologiquc.  5>elou  leur  forme, 
elles  sont  ovales,  arrondies,  rbom- 
boïdalcs  , angnl  uses,  crénelées,  den- 
tées , serrées,  ciliée.-> , lancéolées,  acu- 
léiformes  et  giam.lées.  D’après  leur 
taille,  elles  sont  grandes,  petites, 
larges,  par  plaques,  insensibles,  ou 
diversifiées  par  leur  étendue  sur  un 
même  individu.  En  raison  de  leur 
surface,  elles  sont  unies,  striées, 
rudes,  carénées,  épineuses,  velou- 
tées, ou  polies  et  brillantes.  D'après 
leur' consistance  , elles  sont  molles, 
ficxibles  , coriaces  , cornées , osseuses, 
ouca.ssantes.  Enfin  , d’apiès  leur  ad- 
hérence, elles  sont  caduques,  ou  fixes 
et  persistantes.  Vues  à la  lou|>e  , elles 
peuvebt  fouinir  par  leurs  stries  et  les 
accidens  qui  régnent , soit  à leur  sur- 
face , soit  à leur  pourtour , d’excel- 
lens  caractères  spécifiques. 

Dans  les  Insectes,  les  Arachnides  , 
ou  autres  Invei  tébiés , on  trouve  en- 
core des  Ecailles;  telles  sont  celles  des 
I./épidoplèrcs  et  les  Lépismes. 

Ëc.ui.i.E  est  devenu  souvent  un 
nom  spécifique  ; ainsi  , on  a appelé 
vulgairement , parmi  les  Insectes  : 

Ecaij.lk  brune,  le  bombyx  auli- 
que. 

Ecaille  rose  , le  Bombyx  llébé. 

Ecaille  martre  ou  hérissonne, 
le  Bombyx  Caja,  etc. 

Duméril  avait  même  imposé  ce  nom 
d'EcAiLLEau  sous-genre  de  Bombyx 
qu’il  caractéiisait  par  des  couleurs 
vives  disposées  par  taches  plus  ou 
y moins  semblables  à celles  que  pré- 
sente l'Ecaille  des  Tortuae. 

Parmi  les  Mollusques,  on  nomme 
EicAiLLE , le  Patella  testidunaria , et 
généralement  la  plupart  des  Patelles, 
ce  mot. 

Parmi  les  Poissons,  Ecaille  oRANt 
DE  où  GRANDE  EcaILLE,  Un  CllétO- 
don,  un  Labre,  un  Pleuronecte  et 
l'Esocc  Caïman.  (R.) 

Dans  les  Végétaux  , oin  nomme 
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Ecailu;s  de  petites  lames  foliacées, 
qui , par  leur  disposition  , ont  quel- 
que ressemblance  avec  les  Ecail- 
les des  Poissons,  et  qui  se  rencon- 
trent sur  dilTércntcs  parties  des  Végé- 
taux. Les  Ecailles  ne  sont  générale- 
ment que  des  feuilles  avortées,  res- 
tées à 1 état  rudimentaire  ; ainsi,  dans 
le  bourgeon  des  Arbres  , les  Ecailles 
qui  enveloppent  la  jeune  pousse  ne 
sont  que  les  feuilles  les  plus  extéiieu- 
res  qui  n’ont  pas  reçu  assez  de  nour- 
riture pour  se  développer  entière- 
ment. I.â  tige  d'un  grand  nombre  de 
Végétaux  poite,  au  lieu  de  feuilles  , 
du  simples  Ecailles  (jui  en  sont  les  ru- 
dimens  ; c’est  cc  qu'un  observe,  par 
exemple,  dans  les  üiobanches,  l’Hy- 
(lociste,  les  Lathrœa , quelques  Or- 
chidées , et  eu  général  dans  un  grand 
nombre  de  Plantes  parasites. 

Ou  a aussi  donné  le  nom  d'Ëcailles 
à des  organes  qui  ne  proviennent  pas 
des  feuilles  , mais  qui  ont  de  l'an.alo- 
gieavec  les  Ecailles  proprement  dites, 
'l'els  .sont  certains  appendices  qui 
existent  dans  un  grand  nombre  de 
tleuis.  Dans  les  Graminées  et  les  Cy- 
pcracées,  on  appelle  assez  générale- 
ment Ecailles  uorales  l'eusemble  des 
folioles  qui  constituent  la  lépicène, 
la  glume  , etc.  ces  dilTérens  mots. 
Des  Fougères  ou  plusieurs  des  partie.s 
de  ces  Plantes  sont  couvertes  d'Ecail- 
les  particulières  , tiés  - remarquables 
dans  V cronichum aplendeiis.  (a.  n.) 

ECAILLEUX,  zooi-  bot.  Qui  est 
recouvert  d’écailles  ou  qui  en  est  mu- 
ni. On  applique  le  plus  communé- 
ment ce.  nom  en  botanique  à divers 
calices  et  à des  fruits.  /■'.  ces  mots. 

11  est  devenu  spécifique  parmi  les 
Poissons  pour  désigner  des  cspèce.s 
des  genres  Clupe  et  Squale,  y.  ces 
mots.  (b.) 

ÉCAILLEUX  VIOLET,  ins. 
(GeoO'roy.l  Syn.  de  Mélolontlie  fari- 
neuse. P'.  Hoplie.  (b.) 

■ECAPAIN I ET  ÜINDIIU.  BOT.  PH  an. 
Noms  brames , cités  par  Ubcede , de 
Y Hydrocotjle  asialica.  ,b.) 

* ECAPATLIS.  BOT.  PHAN.  (Her- 
nandez. ) Espèce  de  Casse  mexicaine 
voisine  du  Cauia  occide/t/aUs , L.  (ii.) 
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ECARDONNEÜX.  ois.  Syn.  vi.l- 
gsiit*  (lu  Cliardouneret , Fringilla 
Cardue/ù , L.  Gkos-Bec.  (dr..z.) 

EC.VRLAÏE  ( GRAiSEs  d’ }.  rNs. 
Nom  sous  lequel  on  désigne  vulgaire- 
iiienl , à cause  de  l'origitie  qu’on  lui 
a siippo^  4j|dc  ses  propriétés  , un 
Insecle  jfféctrox  dansi'art  de  la  teiu- 
tiH-e.  f'.  Cochenille.  (acd.) 

• ECARLATE-JADNE.  bot. 
CRYPT.  Paulet  donne  ce  nom  à deux 
espèces  d’.\garics.  (b.) 

ECASTAPUÏ  LLE.  Ecastaphyllum. 
BOT.  PHAN. Genre  delà  famille  des  Lé- 
gumineuses, eide  la  Diadelphie  Ué- 
caudrie,  L. .établi  pnrPatrick  Browne 
(Jlisl.  Jamaïc.) , réuni  par  Linné  au 
genre  Ptéiouarpe,  cl  rétabli  de  nou- 
veau par  lu  piofesseur  Ricbard  (i/i 
Pers.  Syn.,  pl.  a,  p.  377).  Ce  genre, 
qui  se  compose  de  quatre  ou  cinq 
espèces  originaires  de  l'Amérique 
méridionale,  est  voisin  des  Ptérocar- 
|>es.  Voici  les  caractères  qui  le  dis- 
tinguent : son  calice  est  monosépale, 
caiiipanulé , à deux  lèvres , la  supé- 
rieure plus  . grande  et  émargiuée  , 
l’inférieure  tridentée  : la  corolle  est 
papilionacée  : l’étendard  est  oïdinai- 
rcment  appliqué  contre  les  autres 
pétales;  il  est  large,  émnigiué  et  ob- 
cordiforme  ; les  deux  ailes  à peu  près 
(le  la  longueur  de  l’étendard  sont 
étroites  et  rapprochées  ; la  carène  est 
courte  , obtuse  , formée  de  deux 
pétales  qui  adhèrent  légèrement  en- 
tre eux  par  leur  côté  interne.  Les 
étamines  sont  au  nombre  de  dix , et 
pi  ésenlent  une  disposition  fort  sin- 
gulière et  dont  nous  ne  connaissons 
aucun  autre  exemple  dans  la  famille 
des  Légumineuses;  elles  sont  diadel- 
phes,  et  les  deux  faisceaux  qu’elles 
lorinent  sont  égaux , c’est-è-dire  com- 
posés chacun  de  cinq  Blets;  l’o- 
vaire est  ovo'ide , allongé , comprimé , 
longuement  pédicellé,  terminé  brus- 
quement à son  sommet  par  un  style 
grclc  , redressé,  surmonté  d’un  stig- 
mate très-petit  et  glanduleux:  lefruit 
est  une  gousse  très-céinprimée,  ovale , 
arrondie,  inouospevme  et  indéhiscen- 
te. Les  espèces  qui  constituenlce  genre 


sont  en  général  des  .Arbrisseaux  sar- 
menteux  et  grimpans,  tous  originai- 
res du  continent  do  l'Amérique  méri- 
dionale ou  des  îles  du  golfe  du  Mexi- 
que. Leurs  feuilles  sont  alternes  , 
simples  , entières,  ovales,  acuminées; 
leurs  stipules  sont  lancéolées,  très- 
caduques;  les  Heurs  sont  réunies  en 
faisceaux  à l’aisselle  des  feuilles. 

Le  pfol'esseur  Riphard  plaçait  dans 
ce  genre  , sous  le  nom,  1*  êPEcasta- 
phyllum  Bruwnii , le  Plerocarpus 
Ecastaphyllum  de  Linné , ou  Ecasta- 
phyllum  frutescens,  Browne,  Jam. 
p,  399 , t.  33,  f.  1 ; 3®  Ecastaphyllum 
Monetaria , le  Dalbergia  Monetaria 
de  Linné  fils;  enfin  deux  espèces  nou- 
velles , Ecastaphyllum  Plumierii  et 
Ecastaphyllum  Itichardi.  (a.  r.) 

ECAïOTOTL.  ois.  (Hernandez.) 
Syn.  de  Harle  huppé  de  Virginie.'  P. 
HaRLE.  (DR..Z.) 

ECBALLIÜN.  l'.cbalUum.  bot 
PII  AN.  Genie  de  la  famille  des  Cu- 
ciirhiUicées , et  de  la  Monœcic  Polya- 
dclphie,  L.,  proposé  par  le  professeur 
Richard  pour  le  Momordica  Elale- 
rium  (le  Linné  , et  qui  se  distingue 
des  autres  Momordiques,  dont  le  fruit 
s’ouvre  avec  élasticité  en  plusieurs 
valves  irrégulières , par  son  fruit  qui 
reste  indéhiscent  et  dont  les  graines 
.sortent  avec  rapidité  par  le  trou  for- 
mé par  la  base  du  pédoncule,  au  mo- 
ment où  il  s’en  détache.  Id Ecballium 
Elalerium  , Rich. , est  une  Plante  vi- 
vace,  très-commune  dans  les  lieux 
incultes , sur  le  bord  des  chemins 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France;  sa  tige  est  charnue,  couchée, 
rameuse  , hispide , ainsi  que  toutes 
les  autres  parties  de  la  Piaule  , lon- 
gue de  trois  îi  quatre  pieds,  dépour- 
vue de  viilles;  scs  feuilles  sont  al- 
ternes, à pétioles  redressés,  cylindri- 
ques; leur  disque  est  subcordiforme, 
ondulé  sur  ses  bords  ; les  Heurs  for- 
ment à l’aisselle  des  feuilles  des  épis 
solitaires,  composés  d'un  petit  nom- 
bre de  Heurs  pedonculées,  jaunâtres; 
le  calice  est  campanule  à quatre  ou 
cinq  divisions;  la  corolle  est  égale- 
ment campanulée,  très-évasée,  divi- 
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sëe  en  quatre  ou  cinq  lobes  assez  pro- 
fonds ; le  fruit  est  ovoïde , très-al- 
longe , oblus  , de  la  grosseur  du 
pouce,  très-hispide.  A l'époque  de 
sa  maturité,  lorsqu’on  le  détache  du 
pédoncule  qui  le  supporte , ses  grai- 
nes sortent  rapidement  en  formant  un 
jet  qui  est  lancé  à une  assez  grande 
distance.  Dans  le  midi  de  la  France, 
cette  Plante  est  egnnue  sous  les  noms 
de  Concombre  d’Ane  , Concombre 
sauvage.  (a.  n.) 

EC60LIUM.  BOT.  PiiAN.  Linné  a 
donné  ce  nom  à une  espèce  de  JusU- 
cia,  indigène  du  Ceylan,  qui  n'est  pas 
la  même  Plaute  que  celle  désignée 
par  Rivin  sous  cette  seule  dénomina- 
tion. h'Ecbolium  de  ce  dernier  auteur 
est  le  Juslicia  Adhatoda,  L.  (o..N.) 

♦ ECCOPTE.  Eccoptus.  iss.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères’,  section 
des  Tétramères  , fondé  par  Dejcan 
( Catal.  des  Col.,  p.  86  J aux  dépens 
du  genre  Charanson.  Les  caractères 
decei>ctit  genre  sont  inédits,  et  ne 
nous  sont  pas  encore  connus.  Il  ren- 
ferme cinq  espèces  qui  sont  originai- 
res du  Brésil  ou  de  Cayenne,  (aud.) 

ECCRÉMOCARPE.  Eccremocar- 
j)us.  BOT.  piiaN.  Genre  établi  par 
Ruiz  et  Pavon,  adopté  par  Huinboldt, 
Bonpiand  et  Kunlli,  très-rapproebé 
du  Cobœa  et  faisant  partie  de  la  fa- 
mille des  Bignoniacées.  Voici  scs  ca- 
ractères distinctifs  : son  calice  est 
très-grand  , lâche,  cainpanulé,  per- 
sistant, à cinq  divisions  profondes; 
la  corolle  est  monopétale,  longue- 
ment tubuleuse;  son  limbe  est  peu 
dilaté,  à cinq  lobes  obtus;  |cs  étami- 
nes sont  au  nombre  de  quatre  à peine 
inégales  et  didynames  avec  le  rudi- 
ment d’une  cinquième  ; les  filets  sont 
longs  et  grêles,  les  anthères  allon- 
gées et  à deux  loges  ; l’ovaire  est 
ovoïde , allongé  , à deux  loges  conte- 
nant un  grand  nombre  d’ovules  in- 
sérés sur  la  partie  moyenne  de  la 
cloison  : cet  ovaire  est  accompagné  à 
sa  base  par  un  disque  hypogyne  plus 
large  que  lui  et  à cinq  angles  sail- 
lans;  le  style  est  long  et  grêle,  ter-- 
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miné  par  un  stigmate  biloljé  ; le  fruit 
est  une  capsule  tétragone , à deux  lo- 
ges et  à deux  valves  , qui  emportent 
chacune  avec  elles  la  moitié  de  la 
cloison  qui  leur  est  op|iosée  ; les  grai- 
nes sont  imbriquées,  membraneuses 
et  en  forme  d’aücs  suujkuu  bords. 

Les  espèces  de  ce  ^nr* sont  des 
Arbustes  sarmenteux  et  grimpans, 
portant  des  feuilles  opposées  , dé- 
composées en  un  très-grand  nombre 
de  folioles,  et  dont  les  pétioles  com- 
muns se  terminent  à leur  sommet  en 
vrilles  rameuses  et  roulées  en  spira- 
le ; les  pédoncules  sont  opposés  aux 
feuilles,  très-longs,  rameux  et  por- 
tant des  tieurs  très-grandes  et  pendan- 
tes. Ce  genre  diffère  du  Cobœa  par  sa 
longue  corolle  tubuleuse  , par  scs 
quatre  étamines,  parsacapsuleà  deux 
loges  et  à deux  valves. 

Dans  leur  ouvrage  intitulé  : 
Plantes  cqiiinoxinlcs , Humboldt  et 
Bonpiand  ont  donné  la  description 
et  la  figure  (i,  pag.  339,  tah.  65) 
d'une  belle  espèce  de  ce  genre , à la- 
quelle ils  ont  donné  le  nom  d’iSc- 
cremocarpus  longijlorus.  Elle  croît 
dans  les  bols  au  Pérou.  Scs  feuilles 
sont  tripinnées,  composées  de  folioles 
ovales,  entières,  ou  quelquefois  tri- 
lidcs  : ses  corolles  sont  longues  de 
trois  à quatre  pouces.  (a.  b.) 

* ECGLTSSA.  INF.  Oeken  , en  éta- 
blissant ce  genre  parmi  les  Microsco- 
piques , lui  attribue  pour  caractères  : 
deux  rangs  de  fins  tentacules  en  for- 
me de  roue  , situés  à l’ouverture  de 
la  petite  cloche  qu’ils  forment.  Les 
Vorticella  viridis  et  nasula  de  Mill- 
ier sont  les  espèces  qu’il  y range; 
mais  ces  deux  Animaux  qui  nous  sont 
parfaitement  connus , nous  ont  paru , 
même  à l’aide  des  plus  forts  grossis- 
semens,  dépourvus  d’organes  cir- 
reux,  et  ne  pourraient  conséquem- 
ment faire  partie  d’un  genre  caracté- 
risé par  des  cirres.  Ils  font  partie  de 
nos  Convallarines.  V.  ce  mot.  Le 
genre  Ecclissa,  si  l’on  en  juge  par  scs 
caractères  , doit  rentrer  parmi  les  vé- 
ritables Vorticelles  eu  parmi  les  Sy- 
nauthérines.  A",  ces  mots.  (n.) 
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ECHA.LOTE.  bot.  phan.  Et  non 
Echatotte.  Espèce  du  genre  Ail.  F". 
ce  mot.  On  appelle  qiielquefois  la  Ro- 
cambolie , Échalote  d'Espagne,  (n.) 

ÉCH.A.NÇRÉ,  ÉCHANCRÉE.  bot. 

PHAN.  F.  ÉmARGINÉ. 

ECHARA.  roLYP.  Ce  nom  a quel- 
quci'ois  été  donné  aux  Polypiers  du 
genre  Eschare.  F.  ce  mot.  (lam..x.) 

ECHARBOT.  bot.  pu  an.  Et  non 
F.chardon.  L’un  des  noms  vulgaires 
de  la  Macre.  F.  ce  mot.  (n.) 

ECHARDE.  FOIS.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  l’Epinoche.  F.  Gasté- 
ROSTÉE.  (B.) 

ECHARUON.  BOT.  phas.  Pour 
Echarlfot.  F.  ce  mot.  (b.) 

ECHARPE.  POIS.  Espèce  des  gen- 
res Baliste  clChétodon.  F.  ces  mots. 

(B.) 

ECHASSE.  Himantopus.  ois. 
(Brisson.lGenre de  l’ordre  desGralles. 
Caractères  ; bec  cylindrique,  grêle, 
long , ciElé  ; un  sillon  de  cbarpue  côté 
des  mandibules  qui  s’étend  ]usqu'à 
la  moitié  de  leur  longueur  ; narines 
linéaires  occupant  une  grande  partie 
du  sillon  de  la  mandibule  supérieure  ; 
pieds  grêles  ; tarses  très-allongés  ; 
trois  doigts  en  avant;  l’intermédiaire 
réuni  à l’extérieur  par  une  membrane 
assez  large , et  à l'intérieur  par  une 
semblable  membrane,  mais  beaucoup 
plus  étroite;  point  de  doigt  posté- 
rieur ; ongles  très-petits  et  assez 
plats  ; ailes  longues , la  première  ré- 
mige dépassant  toutes  les  autres. 

La  conformation  particulière  qu’of- 
fre l’Eichassc , dans  la  hauteur  dé- 
mesurée de  son  tarse  , a excité  l’é- 
tonnement  et  piqué  la  curiosité  de 
presque  tous  les  naturalistes  qui  se 
sont  occupés  de  cet  Oiseau;  en  cflet, 
un  petit  corps  que  semblent  soutenir 
avec  peine  des  jambes  très-longues  et 
très-frêles , était  un  beau  sujet  de  mé- 
ditations pour  ceux  qui  cherchent 
constamment  è pénétrer  le  but  et  les 
motiC;  de  la  création.  Malheureuse- 
ment, en  cette  circonstance  comme  eu 
beaucoup  d'autres,  le  raisonnement , 
poussé  trop  lotn , n’a  fait  que  rendre 
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les  conséquences  plus  incertaines. 
Quoi  qu’il  en  soit,  ces  Oiseaux,  dont 
on  ne  connail  encore  qu’un  très-petit 
nombre  d’espèces,  sont  rares  dans 
tous  les  pays  qu’ils  habitent;  cela 
tient  peut-être  à ce  qu’ils  ne  rencon- 
trent que  dillicllement  les  terrains 
sauvages  et  bourbeux  convenables  à 
leur  structure  , où  ils  puissent  tran- 
uillement  s’enfoncer  dans  la  vase  et 
iminuer  ainsi  la  longueur  des  jam- 
bes, afin  que  le  bec,  par  un  mouve- 
ment naturel  de  bascule  du  corps, 
puisse  à son  tour  atteindre  celte 
même  vase  dans  laqiielle  se  trouvent 
les  larves  et  petits  Mollusques  dont 
ces  Oiseaux  se  nourrissent.  On  pour- 
rait d'autant  mieux  attribuer  la  rare- 
té des  Echasses  à la  dilEcuité  de  pour- 
voir k leur  subsistance,  que  l'oii  sait 
q^u’en  général  cette  diiliculté  cniraîiic 
cnez  tous  les  Animaux  celle  de  se 
reproduire.  Ces  Oiseaux  paraissent 
avoir  l'habitude  des  voyages,  car  la 
seule  espèce  européenne  connue  a 
été  retrouvée  sur  différens  points  des 
deux  hémisphères.  Ils  ont  le  vol  très- 
rapide  et  ils  l’exécutent  en  reportant 
en  arrière  les  jambes  tendues  de  ma- 
nière qu’elles  suppléent,  pour  la  di- 
rection , à la  brièveté  de  la  queue  ; à 
terre,  la  faiblesse  de  ces  organes  rend 
chancelante  et  incertaine  la  démarche 
de  l'Echasse;  elle  l’expose  à des  cul- 
butes assez  fréquentes,  ce  qui  lait 
qu’elle  ne  se  livre  que  très- rarement  à 
la  course.  Il  existe  peu d’obsciva lions 
relatives  à l'incubation  des  Echasses  ; 
011  sait  seulement  qu’elles  prennent 
peu  de  soins  pour  la  construction  du 
nid  qui  consiste  eu  menus  débris  de 
Végétaux  déposés  sans  art  entre  quel- 
ques mottes  élevées.  La  ponte  est  de 
cinq  à six  œufs  jaunâtres,  tachetés  de 
roux  , et  dp  la  grosseur  de  ceux  de 
Perdrix.  Les  Echasses  sont  d’un  ca- 
ractère fort  silencieux  et  défiant  ; on 
ne  peut  les  approcher  qu'avec  beau- 
coup de  précautions. 

EicTIASSE  A MANTEAU  NOIR  , IlimOn- 
topus  melanopterus  , Meyer  j Ilim. 
citroplerus , Ilim.  mfipes  Bechst  ; 
Ilim.  me.xicanus , Briss.  ; C/iaradrius 
Ilimantopii),  L.  ; l’Echasse,  Bufl. , pl. 
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cnlum.  878.  Parties  supérieures  noi- 
res , à reflets  verdâtres , les  inférieu- 
res blanches,  légèrement  lavées  de 
rosé;  cou  blanc  avec  l’ocoipiit  noirâ- 
tre; lectrices  cendrées;  bec  noir; 
iris  et  pieds  rouges.  Taille  , dix-neuf 
pouces.  La  femelle  n’a  point  de  re- 
flets verdâtres  ; elle  a , de  même  tjuc 
les  ieunes , les  teintes  noires  moins 
décidées.  En  Europe  et  au  Sénégal. 

Les  Echasses  a cou  blanc  et 
NOIR  ,Himait/opus  niÿraollis , Vieil.  ; 
A QUEUE  BLANCHE,  Ilim.  IcUCUrUS , 
Vieill.  ; et  a queue  noire  , toutes 
trois  de  l’Amérique  méridionale, 
n’offrent  que  de  très-faibles  différen- 
ces avec  rEchasse  d’Europe  et  n’en 
sont  vraisemblablement  que  des  va- 
riétés. 

L’Echasse  décrite  et  figurée  par 
Wilson , Ametic.  Sept.  Omit. , pi . 58, 
fig.  3 , paraît  être  uue  espèce  distincte 
propre  aux  Etats-Unis.  (DR..7-.) 

ECHASSIERS.  OIS.  Vieillot  et  plu- 
sieurs autres  ornithologistes  ont  établi 
sous  ce  nom  un  ordre  qui  renferme, 
en  une  multitude  de  genres,  tous  les 
Oiseaux  dont  les  tarses,  fort  élevés, 
rappellent  les  échasses  sur  lesquelles 
ont  l’habitude  de  monter  presque  tous 
les  pâtres  des  Landes  aquitaniques. 
La  formation  de  cet  ordre  a paru  vi- 
cieuse , eu  ce  qu'elle  nécessiterait  une 
réunion  incohérente  de  genres  dont 
les  espèces  oflient  les  anomalies  les 
il  us  frap|iantes  , non-seulement  dans 
es  moeurs  et  les  habitudes,  mais  en- 
core dans  les  caractères  les  plus  sail- 
lans.  Les  Echassiers  de  Vieillot  se 
trouvent  disséminés  parmi  nos  Ra- 
paces , nos  Gallinacés , nos  Gralles  et 
nos  Pinnalipèdes.  V . tous  ces  mots. 

(DR. .Z.) 

EGHEANDIA.  bot.  puan.  Ce  genre 
établi  par  Ortéga  ( /^ecarf*,  pl.  90)  a 
été  réuni  au  ConantAera.  V.  Con.an- 
TllÉRE.  , (O. .N.) 

* ECHEB.ANNA.  bot.  phan.  (Su- 

i ian.)S^ii  caraïbe  de  Besleria  melit- 
tifolia,V..  (n.) 

* ÉCI/ELET.  Clirnacteris.ovi. (Tcm- 
ininck.)  Genre  de  l’ordre  des  .Aniso- 
dact^  les. Caractères  ; bec  court, faible. 
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subulé  , très-comprimé  dans  toute  sa 
longueur,  faibleinenl  arqué  j les  deux 
mandibules  égales  ; narines  placées  à 
In  base  et  de  chaque  cêté  du  bec , 
recouvertes  par  une  lucmbrane  uue; 
pieds  robustes;  quatre  doigts  en 
avant,  l'extérieur  réuni  è l’intermé- 
diairejusqu'à  la  seconde  articulation  , 
et  l'intérieurseulement  jusqu’à  la  pre- 
mière ; un  denière qui. surpasse,  ainsi 
que  l'intei  luédiaire  , les  autres  en  lon- 
gueur; ongles  très- grands  et  très- 
courbés,  suloiinés  sur  les  cêtés;  ai- 
les médiocres  ; première  rémige 
courte,  la  deuxième  moins  longue 
que  la  troisième , qui  avec  la  qua- 
trième surpasse  toutes  les  autres. 
Ce  genre  nouveau  est  composé  de 
deux  espèces  qui  vraisemblablement 
ne  se  tiouvent  encore  réunies  que 
dans  le  Musée  ro^al  des  Pays-Bas, 
et  dont  la  connaissance  est  due  à 
Tcmminck.  Ce  naturaliste  avait  ob- 
servé l’une  d’elles  dans  le  cabinet  de 
Berlin  où  llliger  l'avait  placée  parmi 
les  Grimpereaux  sous  le  nom  de  Cer- 
thia  Picumnus;  mais  les  anomalies  de 
caractères  écartant  cette  espèce  du 
geure  Grimpereau , il  en  u créé  un 
auquel  il  a appliqué  le  nom  d'Piche- 
lel.  Il  est  à regretter  que  Temminck 
Il  ait  pas  réfléchi  à l’erreur  dans  la- 
quelle ce  nom  pouvait  entraîner  par 
sa  ressemblance  avec  celui  d’Ecne- 
lett^  que  l’on  donne  vulgairement 
au  Tichodrome  de  muraille  , et  que 
Cuvier  a même  étendu  au  sous- 
genre  ; il  en  eût  choisi  un  au're 
qui  , en  exprimant  également  des 
habitudes  résultantes  de  la  conforma- 
tion de  l'Oiseau,  l’eût  isolé  davan- 
tage d’une  espèpe  déjà  connue  qui , 
seule  , constitue  un  genre  très-voisin. 
Les  mœurs  et  les  habitudes  des 
Eclielets , originaires  de  l’Océanie, 
sont  encore  ignorées  ; on  doit  leur 
.soupçonner,  d’après  la  conformation 
des  organes  principaux  des  deux  es- 
pèces connues,  de  l’analogie  avec 
tous  les  Anysodacty  les  gi  iui|)eurs  , et 
peuserque,  comme  eux,  ils  cherchent 
leur  nourriture  sur  les  troncs  des 
Arbres,  et  qu'ils  déposent  dans  les 
chancres  poudreux  qu’ils  y reucon- 
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treut  rcipuir  d’une  prugéuituiu  qui 
les  TCrpdtue. 

Eciiei-et  Piccmne,  C/imuc/em  Pi- 
cumnus  ,Temm.,  Ois.  color.,  pl.  a8i , 
f.  1.  Parties  supérieures  d'un  brun 
cendré;  sommet  de  la  tète  d'un  gris 
foncé  ; nuque  et  cou  d'un  gris  clair  ; 
rémiges  brunes  traversées  dans  le  mi- 
lieu par  une  large  bande  d’un  fauve 
jaunâtre:  rcctriccs  noires , brunes  à 
l’origine  et  à l'extrémité;  parties  in- 
férieures blanches , iineincnt  striées 
de  brqn  avec  la  poitrine  grise , les 
joues  et  la  gorge  blanches  ; tectrices 
caudales  intérieures  jaunâtres,  rayées 
de  brun.  Taille  , six  pouces  et  demi. 
De  Timor  et  de  la  Nouvelle-Hollande. 

ÉcuEi.ET  Gii(MPEUR  , Ciimacteris 
sca/idens , Tcmm.  Ois.  color.  pl.  s8i  , 
f.  a.  Parties  supérieures  d’un  brun 
foncé;  plumes  ae  lu  tête  bordées  de 
noir  ; deux  liandcs  transversales  sur 
les  ailes,  l'une  d'un  fauve  jaunâtre  , 
l’autre  noirâtre  ; croupion  , base  et 
extrémité  des  rectrices , les  deux  in- 
termédiaires d’un  cendré  bleuâtre; 
une  tache  rousse  de  chaque  edté  de  la 
tête;  parties  inférieures  d'un  fauve 
pâle,  avec  les  Qancs  rayés  et  tachetés 
de  brun  ; gorge  et  devant  du  cou 
blancs.  Taille,  cinq  pouces  et  demi. 
De  la  Nouvelle-Hollande.  La  femelle 
ii'a  point  de  Lâches  rousses  de  chaque 
cdtéducau. 

ECHELETTE.  ots.  Ce  nom  vul- 
gaire , imposé,  dans  quelques  parties 
de  la  France,  au  Grimpereau  de  mu- 
raille , devenu  pour  Cuvier  celui  d’un 
sous-genre,  a servi  de  racine  à celui 
que  Tcmminch  vient  d’imposer  à son 
Climacteru.  y.  EiciiBtET.  (b.j 

ÉCHELLE  DE  JACOB,  bot. 
I-IIAN.  L’un  des  noms  vulgaires  du 
Polemonium  cœruleum  , L.  y.  Po- 
LÉMOIVE.  (b.) 

ECIlENAIDE.£c/<ena/'s.BuT.FiiAN. 
Famille  desSynanthéiécs,  Cinarocé- 
halcsde  J ussieu , et  Sy  ngénésie  égale, 
I.  Ce  genre,  établi  par  H.  Cassini 
(Bullet.  de  la  société  philoraatr,  mars 
i8]8),  olTrc  les  caractères  suivans  ; 
calalbide  sans  rayons  , composée 
d’un  grand  nombre  de  Ucurons  égaux 
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et  hermaphrodites;  corolle  divisée  en 
lanières  longues  et  linéaires;  filets 
des  étamines  hérissés;  involucre 
moins  long  que  les  fleurs  , formé  d’é- 
cailles  imbriquées  coriaces;  les  exté- 
rieures ovales  , lancéolée.s  et  munies 
sur  leurs  bords  de  longs  cils  spini- 
formes;  les  intermédiaires  ayant  au 
sommet  un  appendice  blanc,  sca  rieiix , 
découpé  en  plusieurs  lanières  suhu- 
lées,  enfin,  les  intérieures  linéaires, 
surmontées  au.-si  d’un  appendice  sca- 
rieux , spinescent  au  sommet  et  â une 
seule  nervure  ; réceptacle  garni  de 
longues  paillettes  inégales  et  filifor- 
mes; ovaire  glabre  , que  surmonte 
une  longue  aigrette  coni|>oséc  de  pe- 
tites écailles  disposées  sur  deux  rangs, 
inégales,  filiformes  et  barbées.  Ce 
genre  , que  son  auteur  place  dans  sa 
tribu  des  Carduinées,  a jiour  type  le 
Carliria  Kchinus  de  Marschafl-Bie- 
berstein  {Plor.  J'aurico-Caucas.  ).  Il  la 
nomme  Éc/tenais  carlinoïi/et.  Sa  tige 
est  rameuse;  ses  feuillet  sont  alterne.s, 
sessiles,  oblongucs  etéehancrées  à la 
base  , sinuées  , dentées , épineuses  sXir 
les  bords  , cotonneuses  et  blanches  en 
dessous;  ses  capitules  sont  nombreux, 
composés  de  fleurs  jaunâtres , et  soli- 
taires au  sommet  de  la  tige  et  des  ra- 
meaux. Elle  croît  sur  les  bords  des 
torrens  du  Caucase  , ainsi  que  dans 
les  forêts  de  la  Géorgie  ; mais  la  va- 
riété qui  habite  cette  dernière  localité 
est  plus  rameuse , moins  cotonneuse 
et  épineuse.  C’est  sans  doute  celle-ci 
que  Cassini  a élevée  au  rang  d’espè- 
ces , en  la  nommant  Echtnais  nutanif 
elle  est  du  moins  cultivée  sous  ce 
nom , au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

. ..  (O..N.) 

ECHENE  on  ECHENEIDE.  EcAe- 
neis.  POIS.  y.  Hémora. 

ÉCHENILLEIJR.  Campephaga. 
018.  Ceblephyth  , Cuvier.  Genre 
de  l’ordre  des  Insectivores.  Caractè- 
res : bec  gros,  court , fort , un  pm 
bombé , élargi  à la  base , comprimé 
vers  l'extrémité  ; raandibulesilpérieu- 
re  écbancrée  et  courbée  à la  pointe  , 
avec  l’arête  peu  sensible;  l'inférieure 
droi,te,  presque  égale  en  longueur 
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avec  la  supérieure;  oariues  placées 
à lit  base  et  latéralement,  presque 
rouiles  , ouvertes  et  eu  partie  cachées 
sous  les  |)etils  poils  du  b out  ; pieds  fai> 
blcs , courts  ; quatre  doigts  inégaux  , 
trois  devant  réunis  à leur  base , un 
derrière;  ailes  médiocres;  la  premiè- 
re rémige  très-courte,  les  deux  sui- 
vantes étagées,  la  quatrième  ou  la 
cinquième  la  plus  longue  ; queue 
très -large  , étagée;  croupion  très- 
garni  de  plumes  à tiges  roides,  sou- 
vent acérées.  La  création  de  ce 
genre  doit  être  attribuée  à Levail- 
iant , dont  les  voyages  à travers 
les  contrées  arides  et  désertes  du 
sud  de  l’Afrique,  nous  ont  valu  la 
connaissance  des  trois  principales  es- 
pèces d'Échenilleurs.  Avant  lui  le  pe- 
tit nombre  d’espèces  connues,  appar- 
tenant bien  à ce  genre,  se  trouvaient 
disséminées  parmi  les  Corbeaux  et  les 
Gobe-Mouches.  Cuvier  et  Vieillot,  en 
adoptant  le  genre  Kclienilleur,  l’ont 
à peu  près  borné  aux  espèces  de  Le- 
va illant.  Le  premier  a formé  des  C. 
PapuensU  , melanops  et  A'uvœ-Gui- 
neœ  , un  sous -genre  sous  le  nom 
de  Cboucaris;  le  second  les  a placés 
dans  son  ^enre  Coracine.  Levaillaot 
a donné  a ces  Oiseaux  le  nom  gé- 
nérique d'Échenilleurs  , tiré  de 
l’habitude  qu'ils  ont  de  faire  leur 
unique  nourriture  de  Chenilles  ; cet- 
te observation  est  fondée  sur  l’inspec- 
tion de  l’estomac  de  cent  soixante-dix 
individus  des  trois  genres,  qui  ont  été 
ouverts  |>ar  lui  ; elle  pourra  [leut-être 
paraître  iusuflisaute  pour  avoir  déter- 
miné une  qualiiicatiou  qui  peut  deve- 
nir commune  à un  très-^rand  nom- 
bre d’Oiscaux  étrangers  a ce  genre; 
mais  si  l’on  réfléchit  à la  quantité  d'é- 
pithètes arbitraires  introduites  dans 
les  nomenclatures  , on  conviendra 
qu’il  vaut  encore  mieux  avoir  saisi  ce 
trait  quoiqu’il  ne  fût  pas  exclusive- 
ment caractéristique  , plutôt  que  de 
s’etrearreté  au  hasard  sur  un  mot  qui 
ne  présenterait  aucune  idée,  ou  en 
donnerait  une  fausse.  Au  reste  les 
meeurs  de  cesOisea  ux  sou  t encore  pres- 
que complètement  ignorées;  on  ne  les  a 
jamais  surpris  sur  leur  nid,  pas  inê- 
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me  occupés  des  soins  de  sa  construc- 
tion. Un  ne  sait  s’ils  ont  un  chant 
d'amour  ; la  seule  expression  que  l'on 
ait  entendue  est  un  cri  plaintif  extrê- 
mement faible,  qui  n’échappe  qu’à  de 
longs  intervalles.  L’Echenilleur  re- 
cherche de  préférence  les  fourrées  les 
plus  épaisses  où  il  se  tient  à des  hau- 
teurs assez  grandes  ; il  chasse  sa  ]>eti- 
te  proie  aux  deux  extrémités  du  jour, 
et  paraît  ordinaircmebt  accompagné 
d’un  petit  groupe  que  l’on  soupçon- 
ne être  sa  jeune  famille. 

ÉcBEXii.i,EDR  CiloucAni , Coruu» 
Papuensis,  Lath.,  bull'.,  pl.  cni.  65o. 
Parties  supérieures  grises  , les  infé- 
rieures plus  'pâles , avec  le  ventre  et 
l’abdomen  presque  blancs;  base  du 
bec  entouré  d’uue  bande  noire  ; gran- 
des rémiges  brunes;  bec  noir,  nari- 
nes cachées  sous  des  petites  plumes 
diiigéesenavant;  pieds  petits  ctuoirs. 
Longueur,  onze  pouces.  De  la  terre 
des.  Papous. 

EcUENIELEEB  EERnCOlNEÜX,  Tc- 
nagra  Capensis,  GmcI.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  ferrugineux  , les 
inférieures  variées  de  ferrugineux  et 
de  blanc;  rectrices  noirâtres  , les  laté- 
rales d’un  brun  rougeâtre;  bec  jau- 
nâtre ; pieds  noirs.  Du  Cap. 

EcuENii.i.EirR  onis , Campephaga 
caria,  Yieill.,  Levaill.  Ois.  d'Afr.,]'!- 
i6a  et  i63.  Parties  supérieures  d’un 
gris  bleu  ardoise , plus  pâle  surles  in- 
férieures ; aréole  du  bec,  joues  et 
front  noirs;  premières  rémiges  bru- 
nâtres , linement  bordées  de  blanc  à 
l’extérieur  ; bec  et  pieds  noirs.  Lon- 
gueur , huit  pouces.  La  femelle  n a 
poiut  de  noir  a la  face;  sa  rémige  la- 
térale est  bordée  de  blanc.  D’Afrique. 
LcKinkimanou  de  Madagascar,  Dull., 
pl.  cnl.  64 1 , Miiscicapa  cana,  Gmcl., 
paraît  être  une  variété  de  cette  espe- 
ce; il  a la  tête  entièrement  noire,  les 
rémiges  noirâtres , bordées  de  cendré; 
les  rectrices,  à l’exception  des  iiitcr- 
inédiaircs,  noires,  terminées  de  gris, 
etc-, 

Ëi'i»fiNii.i.EUH  lAV.VE , Campephaga 
Jlava  , Vicill. , Levaill.  , Ois.  d'Alr; , 
pl.  i64.  Parties  supérieures  d’un  gris 
verdâtre  rayées  de  noirâtre;  sommet 
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de  la  tête  et  dessds  du  cou  d'un  gris 
varié  d'olivêtre;  scapulaires  jaunâ- 
tres ; croupion  grisâtre;  gorge  et  par- 
ties inférieures  brunâtres,  tachetées 
de  noir  et  de  jaune  ; rectrices  intermé- 
diaires d’un  vert  olive,  les  trois  laté- 
rales noirâtres  , les  autres  d’un  brun 
olivâtre  et  toutes  bordées  de  jaune 
pâle  ; bec,  pieds  et  ongles  bruns. 
Longueur,  sept  pouces.  D’Afrique. 

Echenlllevr  Kjuutr.v  , Curvus 
melanops,  Lath.  Parties  supérieures 
d’un  cendré  bleuâtre,  les  inférieures 
d’une  teinte  plus  pâle  ; face  et  gorge 
noires  ; rémiges  noires,  bordées 
de  gris  ; rectrices  noirâtres , termi- 
nées de  blanc , à l’exception  des  deux 
intermédiaires  ; bec  noir  ; pieds  d’un 
bleu  obscur.  Longueur , treize  pou- 
ces. lasvaillant  l’a  figuré  sous  le  nom 
de  Collier  à masque  noir,  pl.  3o  des 
Oiseaux  d’Afrique.  La  femelle  est 
rayée  de  brun  sur  les  parties  inférieu- 
res. 

ÉCHENIX.I.EUR  NOIR , Compephaga 
nigra,  Vieill. , Levaill.  , Ois.  d’Afr., 
pl.  i65.  Entièrement  d’un  noir  lui- 
sant, irisé;  tectrices  alaires  inférieu- 
res verdâtres  ; bec  et  pieds  noirs  ; iris 
brun.  Longueur,  sept  pouces. 

ECHENII.I.EUR  ociiRACÉ  , Campe- 
phaga  ochracea  , Vieill.  , Muscicapa 
ochracea , Latli.  Parties  supérieures 
d’un  brun  ferrugineux  ; région  des 
oreilles  couverte  d’une  toufic  de  plu- 
mes allongées  et  étroites  ; plumes  du 
cou  et  de  la  poitrine  également  étroi- 
tes , pointues  et  d’un  cendré  brunâ- 
tre; tectrices,  rémiges  et  rectrices 
blanches  en  dehors  , noires  intérieu- 
rement et  à l’extrémité;  parties  infé- 
rieures d’un  brun  jaunâtre;  bec  et 
ongles  jaunâtres  ; pieds  noirs.  Lon- 
gueur, huit  pouces. 

ËcilENII.I,ETrR  A VENTRE  RAYÉ, 

Corvus  Nouae-Guinece  , Lalh. , Bufl'. , 
pl.  enl.  6ag.  Parties  supérieures  d’un 
cendré  bleuâtre  foncé  , ainsi  que  le 
haut  de  la  poitrine;  un  trait  noir  à 
l’ail  ; ailes  et  tectrices  caudales  blan- 
châtres traverséesde  noir.  Longueur, 
douze  ixiuces.  La  femelle  a les  teintes 
plus  claires  ; elle  n’a  point  de  liait 
poir  à l’œil  ; tout  ce  qui  est  noir  dans 
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le  mâle  est  chez  elle  d’un  gris  bleuâ- 
tre. (DR. .Z.) 

* ÉCHETROSIS.  BOT.  piian.  (Men  t- 

zel.)  Syn.  de  Bryone.  (b.) 

* ÊCHIDNA  ou  ÉCHIS.  rept.  opb. 

Belon  désigne  sous  ce  nom  un  Ser- 
pent de  rîle  de  Lemnos , et  Séba  un 
autre  Serpent  des  Antilles.  Ces  Ani- 
maux, qui  ne  peuvent  être  identi- 
ques , ne  sont  pas  suffisamment  con- 
nus. (B.) 

E C H I D N E.  Echidnis.  moli.. 
Montfort,  dans  sa  Conchyliologie 
systématique  ( T.  l,  p.  Sfii  ) , a pro- 
posé sous  ce  nom  un  genre  qui  paraît 
fort  incertain.  Il  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  : coquille  libre , 
univalve,  cloisonnée,  droite,  coni- 
que , fistuleuse  ; bouche  arrondie  , 
horizontale;  sommet  aigu;  cloisons 
plissées  sur  les  bords  seulement  ; si- 
phon continu  et  central.  Montfort 
n’avait  jamais  vu  entier  le  corps  qu’il 
décrivit  sous  le  nom  à’Echidnis  dilu- 
vianus',  des  fragmens  étaient  épars 
dans  une  masse  de  Marbre  de  la  val- 
lée d’Os  dans  les  Pyrénées  ; quelques 
autres  exemplaires  non  moins  incom- 
plets furent  envoyés  d’Angleterre. 
C’est  avec  ces  matériaux  que  le  genre 
fut  composé , ce  qui  doit  laisser  quel- 
ques doutes  à son  égard.  (d..h.) 

ÉCHIDNE.  MIN.  La  Pierre  pré- 
cieuse désignée  sous  ce  nom  dans 
l’antiquité,  et  dont  les  petites  taches 
étaient  comparées  à celles  d’un  Ser- 
pent, paraît  avoir  été  une  Agathe. 
y.  ce  mot.  (b.) 

ËCHIDINÉ.  POIS.  Espèce  du  grand 
Murène  , Gymnothorax  de  Bloch , 
dont  on  propose  d<e  former  uq  genre 
particulier,  f'.  Murène.  (b.) 

ECHIDNÉS.  MAM.  ? Genre  de 
Quadrupèdes  (nous  ne  pouvons  dire 
de  Mammifères  , puisqu’il  parait 
constant  qu’ila  n’ont  pas  de  mamel- 
les ) formant,  avec  les  Ornithoryn- 
nes  aussi  anomaux  qu’eux  , la  tribu 
es  Monotrèmes  dans  l’ororc  des 
Edentés  (T.  i,  p.  1 15  du  Règne  Ani- 
mal de  Cuvier).  Malm'é  les  détails  pu- 
bliés par  Everard  Home  sur  l’anato- 
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■nie  dü  ces  Aiiiinutix  , ou  ne  pouvait 
encore  se  faire  d’idées  fixes  sur  leur 
organisation.  Cuvier  vient  de  remplir 
une  partie  de  ce  vide  en  publiant, 
<lans  la  première  partie  du  tome  cin- 
quième de  son  ouvrage  sur  les  Os  fossi- 
le.s,  leur  description  ostéologique  com- 
plète: « Avec  les  formes  extérieures  et 
le  poil  des  Mammifères  , dit-il  ; avec 
leur  circulation  , leur  cerveau  , leurs 
organes  des  sens  , et  une  grande 
partie  de  leurs  organes  du  mouve- 
ment; avec  le  bassin  des  Uidciplies, 
les  Monoirèmes  ressemblent,  à beau- 
coup d'égards,  aux  Oiseaux  et  aux 
Reptiles  par  leur  épaule  «t  par  les  or- 
ganes de  la  génération  ; ils  man- 
quent de  mamelles  , et  paraissent  as- 
sez vraisemblablement  produire  des 
oeufs  ou  quelque  chose  d’équivalent, 
au  lieu  de  mettre  au  jour  d''S  petits 
vivans.  Ils  semblent,  continue  le  sa- 
vant  professeur  , vouloir  échapper  à 
nos  classifications  par  leur  ostéologie 
comme  par  leurs  autres  rapports.  On 
ne  peut  comparer  celle  de  leur  tête  k 
celle  d'aucun  des  ordres  de  Mammi- 
fères ; cependant  c’est  une  vraie  tête 
de  Mammifère , et  non  d’Ovipare 
d’aucune  classe.  » 

La  tête  , qui  ressemble  à la  moitié 
d’une  poire,  a le  crâne  bombé  et -ar- 
roudidetoutes  parlS.  Ce crâne  s’amin- 
cit en  avant  pour  donner  naissance  à 
un  museau  grêle , pointu  ; le  dessous 
est  plane  ; les  arcades  zygomatiques  et 
Uaoiaires  sont  rectilignes  ; les  orbites, 
à peine  marquées  sur  le  airâne  , sont 
bien  cernées  en  arrière  par  la  forme 
de  lame  que  prend  l’apophyse  zygo- 
matique dont  la  voAte  recouvre  ainsi 
toute  la  tempo  et  ses  muscles  ; les  su- 
tures, comme  dans  les  Oiseaux,  dis- 
paraissent de  très-bopne  heure.  L’ou- 
verture antérieure  des  narines  est 
tout  entière  encadrée  par  les  inter- 
maxillaires  qui  forment  une  voûte  en 
arrière  jusqu’à  la  rencontre  des  os  pro- 
pres du  nez,  lesquels  recouvrent  le 
museau  jusqu’entre  les  orbites  ; le 
jugal  forme  un  très-petit  filet  entre 
lieux  proéminences  zygomatiques  du 
maxillaire  et  du  temporal.  Le  trou 
optique  est  séparé  , comme  à l’ordi- 
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nairc,  du  trou  spbéno-orbitaiie  ; 
uu  peu  plus  en  arrière  est  le  tioii 
ovale  pour  le  nerf  maxillaire  inférieur. 

Il  n'y  a point  de  sinus  frontaux  ; la 
selle  tnreique  est  peu  profonde  com- 
me dans  les  Oiseaux.  On  sait  que  le 
développement  de  cette  fns.xo  osseuse 
correspond  à celui  de  la  glande  et  de 
la  tige  pituitaire  dont  nous  avons  fait 
voir  la  correspondance  avec  le  sens 
de  l’odorat.  Le  crible  etbmoïdal  est 
très-considérable  , et  n’est  point  sé- 
paré on  deux  moitiés  par  une  lame 
verticale  [oisla  Galli). 

Au  contraire  de  tous  les  Mammifè- 
res, la  face  externe  de  l'omoplate  est 
concave;  au  lieu  d'être  terminé  par 
une  seule  surface  arliculairedestinée  à 
l’humérus,  le  col  de  l’omoplate  se 
rcntle  de  manière  à fournir  trois  au- 
tres surfaces  séparées  chacune  par 
des  arêtes , pour  l’articulation  de  trois 
pièces  osseuses  qui  forment  la  par- 
tie antérieure  de  la  quille  sternale. 
La  première  de  ces  pièces,  en  for- 
me ae  T,  comparable  pour  laposilion 
à la  fourchette  des  Oiseaux,  se  com- 
)iose , dans  les  jeunes  individus  , de 
trois  pièces  : l’une  impaire,  elle-même 
en  forme  d’Y  , les  deux  autres  trans- 
versales qui  complètent  les  bronches 
et  vont  s’articuler  avec  une  facette 
articulaire  de  l’omoplate  située  sur  le 
milieu  de  la  longueur  de  son  hoixl 
exteine.  Ces  deux  pièces  transverses 
sont  les  clavicules,  selon  Cuvier,  et 
la  partie  de  l'omoplate  qui , apiès 
avoir  concouru  à la  formation  de  la 
fosse  humérale  , vient  s’appuyer  sur 
la  quille  sternale  , serait  l^nalugue 
du  bec  coracoïde  ; le  manche  de  l’es- 
pèce de  T,  et  deux  pièces  qui  le  flan- 
quent en  dessus  sans  correspondre  à 
aucune  paire  de  eûtes,  et  qui  prolon- 
gent le  sternum  en  avant,  sont  donc 
des  pièces  exclusivement  propres  à 
ces  Animaux.  Toutes  ces  pièces  .se 
retrouvent  dans  l'épaule  des  I.érards: 
l’épaule  des  Monotremes  cstdonc  bien 
pliitût  formée  sur  le  modèle  des  Lé- 
zards que  sur  celui  des  Mammifères. 
L’humérus , aplati  dans  un  sens  à 
sa  partie  supérieure , et  dans  un  au- 
tre sens  à l’inférieure , rappelle  pour 
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I . l'eudciiible  de  son  inëcanisine  celui 
(les  Taupes,  des  Chrysochlores  et  au- 
tres Animaux  fouisseursj  mais  le  cu- 
bitus n’a  pas,  à piupuiliun,  la  inêrac 
solidité  que  dans  ces  Animaux  -,  son 
articulation  avec  le  radius  qui  est 
grêle  et  rentlé  aux  deux  bouts  permet 
quelque  rotation  ; le  carpe  rappelle 
celui  des  Carnassiers;  les  métacar- 
piens et  les  deux  premiers  rangs  de 
phalanges  sont  singulièrement  courts 
et  gros,  eu  quoi  ils  diflèreut  sensible- 
ment de  ceux  de  l'Ornithorynque  et 
de  tous  les  Mammifères  extrêmement 
allongés, ce  qui  donne  à TEchidué  une 
mainlargeetariondie;  les  ongles  trc's- 
graiids  sont  déprimés  et  mousses;  ces 
ongles  einboiteot  la  phalange  jusqu’à 
la  tète  articulaire  , comme  dans  les 
Tatous,  l’angolins  et  autres  Edentés. 
Les  os  marsupiaux,  autant  et  même 
plus  prononcés  que  daus  aucun  Di- 
delpbc,  sont  les  inêines  que  chez  ces 
.Animaux  : leur  base  y occupe  meme 
plus  de  largeur;  le  fémur  est  con- 
cave en  avant  sur  sa  longueur.  De 
son  grand  trochanter  descend  une 
crête  Siiillante  qui  annonce  des  mus- 
cles abducteurs  tiès-puissans  , indi- 
cation qui  correspond  avec  la  gVandc 
sphéricité  de  la  têtu  du  fémur  , et 
avec  une  grande  apophyse  large  et 
comprimée  qui  dépasse  la  tête  supé- 
rieure du  péroné  , comme  le  crâne 
dépasse  celle  du  cubitus;  le  tarjie  . 
composé  comme  celui  des  Maniii^^- 
res,  a de  plus  deux  us  surnuméraires 
dont  l'un,  articulé  sur  l’astragale, 
porte  daus  les  mâles  l’éperon  veni- 
meux dont  nous  avons,  au  mot 
ConN£  , signalé  la  structure;  l’au- 
tre os  surnuméraire  est  articulé  en- 
tre l'nstragalc  et  le  scaphoïde.  Le 
mécanisme  des  doigts  est  le  mê- 

/ me  qu’aux  pieds  de  devant.  Leur 
nomlirc  e.-t  partout  de  cinq,  augmen- 
tant en  grandeur  du  petit  doigt  à 
/Tndex  ; le  pouce  est  de  la  même  gran- 
deur que  le  petit  doigt.  La  moitié 
sleruiilc  des  côtes  est  ossifiée  comme 
. cliez  les  Oiseaux  , excepté  pour  les 
cinq  ou  six  premières  fausses  cêtes  ou 
eüc  est  plus  dilatée  qu'aux  autres,  il 
y a qiiiuze  paires  de  côtes  et  trois 

1 
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vertèbres  lombaires  , avec  sept  cervi- 
cales plates  en  dessous  , et  douze 
caudales  rapidement  réduites  eu  cô- 
nes; Thyoïde,  semblable  en  somme  à 
celui  des  Mammifères  , se  lie  d’une 
luaiiièic  particulière  avec  le  thy- 
roïde divisé  lui-même  eu  quatre  lo- 
bes. 

Si  l’on  ajoute  à cet  apeiçu  du  leur 
ostéologic  que  leurs  mâchoires  n'oiU 
aucune  dent , que  leur  jialais  est  hé- 
rissé du  petites  |H)iii  tes  ou  lames  cor- 
nées, comme  chez  plusieurs  Oiseaux 
palmipèdes;  qu’ils  manquent  d’oreille 
externe  ; que  leur  langue  est  exieusi-  ^ 

ble  comme  celle  des  l'ouriiiiliers  ; 
que  leur  peau  est  couverte,  soit  d’épi- 
nes seulement,  soit  d'épines  entrciuê- 
lées  de  soies,  suivant  les  espèces:  que 
les  voies  urinaires  , digestive  et  géni- 
tale , aboutissent  à iiii  cloaque  com- 
mun ; que  leur  verge,  lerininée  par 
quatre  tubercules,  n’est  pas  perforée 
par  un  canal  central , ni  même  creu- 
sée d'un  sillon  comme  chez  les  Repti- 
les et  les  Oiseaux  ; qu’ils  n’ont  pas  de 
maiiiclles , et  que  par  conséquent  le 
mofle  de  leur  génération  ne  peut  êtix: 
déteriiiiné  à priori;  l'on  voit  qu'il  y 
a plus  de  motifs  pour  séparer  ces 
Animaux  eu  une  classe  distincte , 
que  pour  les  réunir  soit  avecles  Mam- 
mifères soit  avec  les  Reptiles. 

Shaw  (Gcu.  Ziool.,  vol.  i . p.  i)  dé- 
crivit TEcliidiié  épineux  sous  le  nom 
de  Mrrmecophaga  aculeata , et  Pen- 
liant  l’a  reproduit  sous  ce  nom  dans 
la  troisième  édition  de  ses  Quadrupè- 
des. Ces  Animaux  apjiarticiincut  à 
ces  extraordiuaires  créations  de  la 
Mouvclle-Hollande  dont  nous  expo- 
serons les  contrastes  avec  celles  des 
autres  conlineOB  au  mot  Géogbjl- 
PiiiE  ZOOEUGIQVE  , Contrastes  dont  il 
a été  parlé  à l'article  Cné.vTlON. 
Chacune  de  ces  espèces  est  cantonnée 
dans  des  régions  différentes;  l’une  A 
n'a  encore  été  vue  que  dans  la  Nou- 
velle-Galles , et  l'autre  à la  terre  de 
Diéiiien  et  dans  quelques  îles  du  dé- 
troit de  Bass  ; mais  on  n'a  encore  ob- 
servé ni  l’une  ni  l'autre  sur  la  côte  oc- 
cidentale du  continent  Australasien. 
l.«s  Echidnés  vivent  d'insectes,  et  sur- 
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tout  de  Fourmis  qu’ils  CDgluenl  com- 
me les  Fourmilici-s  avec  une  langue 
visqueuse  très-longue  ; leur  (aille  est 
à peu  près  celle  du  Hérisson.  Ils  fouis- 
sent avec  beaucoup  de  facilité  et  de 
vitesse.  On  ne  sait  rien  sur  leurs 
mœurs  , leur  nourriture , leur  accou- 
plement , le  mode  de  leur  génération. 

Eciiidné  épineux,  Eckidna  Ilys- 
/rix , Cuv.  ; Ornilhoryncui  Hystrix  , 
Home,  Trans.  PAU-  1803.  Tout  cou- 
vert en  dessus  de  fortes  épines  coni- 
ques d’un  pouce  et  demi  de  long  à 
peu  près,  noires  à la  jwinte , et  blan- 
châtres sur  leur  longueur; celles  delà 
queue  seules  sont  verticales,  les  au- 
tres sont  couchées  en  arrière;  ces 
épines  sont  entourées  à leur  base  de 
petits  poils  roux  ; des  poils  courts  et 
roides  couvrent  aussi  la  tète  et  le  des- 
sous du  corps.  Cette  espèce  est  des 
environs  du  port  Jackson. 

Echidné  soyeux,  Echidna  setosa, 
Geofif.  ; alter  OrnitAoryncus  Ilystrix, 
Home,  ibid.  Un  peu  plus  grande  que 
l’autre  ; les  ongles  un  peu  moins 
longs,  plus  arqués  et  plus  pointus  ; 
tout  le  corps  couvert  de  poils  longs, 
doux  et  soyeux,  de  couleur  marron  , 
enveloppant  les  épinesdans  leur  pres- 
que totalité;  la  tete  est  couverte  de 
poils  jusqu’aux  yeux  ; le  museau  est 
noir  et  nu;  tout  le  dessous  du  corps 
et  les  pâtes  n’ont  que  des  poils  durs 
blanchâtres , semblables  à des  soies 
de  Fore.  Cette  espèce  habite  la  terre 
de  Yan-üiéinen  et  les  iles  du  détroit 
de  Bass.  (a.  n..Ns.) 

ECIIIMYS.  EcAimys.  mam.  Genre 
de  Uongeurs  qui  se  rapproche  des 
Rats  proprement  dits  par  la  forme 
oblongue  de  sa  tète.  Hs  ont , dit  Cu- 
vier (üssem.  Foss.  T.  V,  p.  18),  qua- 
tre dents  i»r(out,  à ligues  transver- 
sales comme  les  Loirs , et  qui  sont  à 
peu  près  égales  (pl.  1,  fig.  i4  et  i5  , 
ibid.  ).  Les  caractères  distinctifs  de  la 
têtu  tiennent  au  grand  élargissement 
du  trou  sous-omitaire  qui  est  ce- 
|>UDdant  bien  niojndre  que  dans  les 
Gerboises,  cl  à ce  que  le  frontal  sc 
dilate  de  chaque  cêté  en  continuation 
de  la  crête  temporale  pour  loiimir  un 
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plafond  à l’orbite.  Il  n’y  a pas  de  trou 
au  temporal.  Une  chose  très-par- 
ticulière aux  Echimys,  c’est  que  l’oc- 
cipital , en  descendant  latéralement 
vers  l’oreille , se  bifurque  de  manière 
à enclaver  la  partie  montante  de  la 
caisse  et  du  rocher,  et  à former  à lui 
seul  les  deux  tubercules  dont  le  pos- 
térieur ou  le  mastoïde  lui  appartient 
seul  ordinairement.  A la  mâchoire  su- 
périeure , les  molaires  sont  sensible- 
inentégales  et  partagées  en  deux  par- 
ties égales  par  un  sdlon  assez  large  ; 
chacune  de  ces  parties  est  échanciée 
jusqu’à  son  milieu  par  un  sillon  de 
l’émail.  La  première  molaire  de  la 
mâchoire  inléricure  est  plus  grande 
que  les  trois  autres  ; elle  est  échan- 
crée  profondément  sur  son  bord  in- 
terne ; la  seconde  a deux  échancrures 
internes  et  une  externe;  la  troisième 
et  la  quatrième  sont  séparées  en  deux 
parties  par  un  sillon  transverse  ; la 
première  de  ces  deux  parties  est  sim- 
ple ; la  seconde  a une  échancrure  à sa 
iace  interne.  En  comparant  cette  con- 
iiguration  des  dents  à celles  des  autres 
Rongeurs  , et  en  réfléchissant  que  la 
dent  se  forme  sur  un  moule  pulpeux 
qui  en  représente  d’avance  tous  les 
creux  et  tous  les  reliefs  , on  voit  que 
ce  genre  est  aussi  bien  séparé  de  tous 
les  autres  genres  de  l'ordre  des  Ron- 
geurs, par  les  limites  de  son  organisa- 
tiu,  qu'il  l’est  de  la  plupart  de  ces 
mVles  genres  par  les  limites  géogra- 
phiques de  son  existence.  TousccsAni- 
mauxsontdcrAniériqucméridiouale. 
Leur  corps  est  allongé  comme  celui 
des  Rats.  La  longueur  de  la  queue 
varie  selon  les  espèces  ; elle  est  tou- 
jours ronde , quelquefois  écailleuse  , 
et , dans  une  espèce  seulement,  cou- 
verte de  jxjils  très-fins.  11  y a aux 
pâtes  de  devant  quatre  doigts  et  un 
moignon  de  pouce  ; cinq  à celles  de 
derrière,  tous  armés  d’ongles  plus  ou 
moins  crochus.  Ils  vivent  de  fruits  et 
de  racines. 

Le  nom  d’Echimys  , imposé  par 
Geoffroy  Saint-Hilaii-c , signifie  Rat 
épineux.  En  effet,  chez  la  plupart 
des  espèces  du  genre  qui  nous  oc- 
cupe , des  épines  dont  le  nombre  cl 
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la  force  varient , et  qui  ne  sont  autft 
chose  quelles  poils  très-gros  , aplatis 
et  careuès  sur  une  de  leurs  faces,  tan- 
dis qu'ils  sont  creusés  en  gouttière 
sur  l'autre  , et  terminés  par  une  soie 
très-fine,  recouvrent  le  dos  et  la 
croupe.  On  sait  qu’il  y a un  genre 
tout  entier  de  Rongeuis,  les  Porcs- 
Epics,  où  presque  tous  les  poils  sont 
transformés  en  épines.  On  en  retrou- 
ve aussi  dans  quelques  espèces  de 
Rats  proprement  dits. 

I.  Echimys  huppé,  Echimys  cris- 
tatus  , Geott'.  ; le  Rat  à queue  dorée  , 
Bufl’. , Supp.  7,  pl.  7i.  Voici  le  précis 
de  la  description  qu’Aliamand  a 
donnée  de  cet  Animal  : Il  ressemble 
au  Rat  pour  la  taille,  la  figure  et  la 
forme  de  la  queue;  il  en  diftèie  par 
la  couleur  du  pelage  et  par  la  forme 
aies  oreilles  ; le  corps  est  de  couleur 
marron  tirant  sur  le  pourpre  , plus 
foncé  aux  côtés  do  la-  tète  et  sur  le 
dos  , plus  clair  sous  le  ventre.  Celte 
couleur  s’étend  sur  la  queue  à une 
petite  distance  de  son  origine;  les 
IKjils  fins  et  courts  qui  la  couvrent 
deviennent  tout-à-fait  noirs  jusqu'à 
la  moitié  de  sa  longueur  où  iis  sont 
plus  longs  et  où  ils  prennent,  sans 
aucune  nuance  intermédiaire,  une 
couleur  orangée  qui  règne  jusqu  à 
l’extrémité  de  la  queue;  une  lon- 
gue tache  de  môme  couleur  jaune 
orne  aussi  le  front.  La  tête  est  fort 
grosse  à proportion  du  corps;  le  mu- 
seau et  le  front  sont  étroits  ; les  yeux 
petits;  les  oreilles,  à large  ouver- 
ture, ne  s’élèvent  pas  au-dessus  do 
la  tête  ; aux  deux  côtés  de  la  lèvre 
supérieure  qui  est  fendue  il  y a une 
toulTcdc  poils  d’un  brun  sombre  dont 
la  longueur  surpasse  celle  de  la  tête  ; 
derrière  celle-ci,  et  tout  le  long  du 
dos,  parmi  les  poils  dont  l’Animal  est 
couvert,  il  y en  a de  plats  et  de  la 
longueur  d’un  pouce  qui  dépassent  les 
autres  , et  qui  sont  plus  roides  et  plus 
résistons  ; ils  semblent  sortir  de  pe- 
tits étuis  transparcus;  ils  diminuent 
de  nombre  et  de  grandeur  sur  les 
lianes  et  manquent  sous  le  ventre  ; 
ils  sont  d’abord  cylindriques  et  fort 
minces  ; ensuite  ifs  deviennent  plats 
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et  ont  presqu'une  demi-ligne  de  lar- 
geur , après  quoi  ils  se  terminent  en 
une  pointe  très-fine.  La  femelle  a huit 
mamelles.  Il  existe  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  un  individu  un  peu 
plus  grand,  de  neuf  pouces  et  demi  de 
long  ; les  poils  épineux  sont  bruns 
en  dessus  et  entremêlés  de  poils  roux; 
le  ventre  est  doux  et  fauve.  On  conjec- 
ture que  cet  Animal  vil  sur  les  Ar- 
bres où  il  se  nourrit  do  fruits. 

a.  Echimys  dactyi.in  , Echimys 
dactylinus,  GeolF.  C’est  une  des  plus 
grandes  espèces  du  genre.  Elle  est 
longue  dii  museau  à l’anus  d'un  peu 
plus  de  dix  pouces  , et  la  queue  en  a 
quatorze  et  demi  ; son  poil  est  sec  et 
roide  , mais  non  épineux  ; les  |>oils  du 
front  se  forment  en  épi  ,et  comme  les 
postérieurs  sont  plus  longs  et  fort 
roides  , ils  proéminent  sur  le  cou  en 
forme  de  huppe.  Les  doigts  intermé- 
diaires des  pâtes  dedevantsont  beau- 
coup plus  longs  que  les  antres;  les 
ongles  y sont  plats  et  rappellent  ceux 
de  quelques  Sapajous  ; les  cinq  doigts 
des  pieds  de  derrière  sont  armés  d’on- 
gles forts  et  crochus;  toute  la  queue 
est  nue  et  écailleuse. 

3.  Echimys  épineux  , Echimys 
sphiosus;  Rat  épincuxd’Azz.ira  (<,)ua- 
drup.  du  Parag.  ï.  u,  p.  73) , le  pre- 
mier des  Animaux  qu’il  donne  sous  le 
nom  de  Rat;  Angouya-y-Higoin  des 
Guaranis.  l’Ius  massif  que  le  Hat  or- 
dinaire, il  est  haut  de  trois  pouces 
trois  quartsen  avant , de  quatre  pou- 
ces en  arrière , long  de  dix  pouces  ; la 
queue  n’a  pas  tout-à-fait  trois  (rouces; 
elle  est  couverte  d’un  poil  épais  et 
lisse  , assez  long  pour  masquer  en- 
tièrement les  écailles  ; l’œil,  qui  n'est 
pas  saillant,  a ti-ois  lignes  dans  sa 
plus  grande  ouverture,  et  est  égale- 
ment distant  du  museau  et  de  l’o- 
reille ; le  nez  est  tronqué  verticale- 
ment; la  plus  grande  longueur  des 
moustaches  n’excède  pas  quinze  li- 
gnes; l’orcillc  s’élève  seulement  de 
quatre  lignes  au-dessus  du  vertex;  son 
bordsedouble  en  avant;  sa  plus  gran- 
de longueur  horizontale  est  de  neuf 
ligues;  elle  est  très-llexiblo  et  pelée; 
il  a un  pouce  muni  d’ongio  au  pied  de 
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■ levant;  le  doigt  evtérieiii'  est  de  la 
grosseur  des  autres,  mais  sou  unglesc 
termine  où  naît  celui  du  doigt  sui- 
vant; des  trois  intermédiaires  , celui 

■ lu  milieu  excède  d'une  ligne  les  col- 
laléraiix;  le  plus  grand  des  ongles  a 

ualre  lignes.  L'Animal  est  couvert 
e deux  sortes  de  poils  li  cs-mélangés; 
les  uns  sont  blancs  et  fins , les  autres 
sont  de  vraies  épines  dont  les  plus 
longues  ont  neui'  lignes  ; elles  sont 
blanchâtres  sur  les  trois  quarts  de 
leur  longueur,  puis  obscures , puis 
rougeâtres  à la  pointe  d'où  sortent  de 
petits  poils  qui  enipèclirnt  qu'elles  ne 
piquent , et  qui  tonrbent  à poignée 
comme  le  poil  de  l'Agouti;  un  pin- 
ceau de  ces  épines  ombrage  le  devant 
de  l’oreille. 

Cet  Animal  se  creuse  des  trous  à 
des  niveaux  supérieurs  aitx  inonda- 
tions ; ces  trous  sont  ordinairement 
si  rapprochés  que  l’on  ne  peut  en 
parcourir  le  terrain  sans  précaution  ; 
ris  ont  huit  pouces  de  pr  ofondeur  et 
environ  quatr  e pieds  de  long.  Du  Pa- 
raguay liaus  la  province  de  l'As- 
somption. 

4.  KciltMYS  \ AIGUILIXTN,  EcAi- 
mys  Aispidua , Geoff.  Long  de  sept 
pouces  au  corps  et  à la  queue,  de 
quatorze  ^ronces  en  tout;  d'un  brnn 
roux  qui  est  moins  foncé  en  dessous; 
beaucoup  de  |x>ils  épineux  très-ioides 
sur  le  dos:  la  queue  est  nire  , écail- 
leuse , an  nelée.  On  sait,  sans  dési- 
gnation de  corrtrée , qu'il  est  de  l’.A- 
mérique  méndiotralc. 

5.  bcniMY.s  DtDBLPiiotDE,£c/r//nrs 
dideipAoïiies  , (xeoff.  D'environ  dix 
pouces  de  long  en  tout,  cinq  au  corps, 
cinq  à la  queire  ; celle-ci  couverte  de 
poils  à sa  base  sur  la  longueur  d'un 
pouce  seulement  , et  nue  d’ailleurs 
où  elle  est  écailleuse  et  verticillée 
comme  aux  Uats  ordinaires  ; les  poils 
épirreux  n'existent  qu’au  dos  et  sur- 
tout à la  croupe  ; le  verrtie  est  jaunâ- 
tre; les  flancs  d’un  brun  plus  clair 
que  le  dos  ; le  pouce  est  k jreinc  vi- 
sible aux  pieds  de  devant. 

6.  EciItMYS  DK  C.AYENNK,  EcAi- 
mys  Cayennensis,  Geoflf  Lonç  d’en- 
viron six  pouces  du  mrtseau  a l’ori- 
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gine  de  la  qttette  dont  la  mutilation 
H laissé  la  longtreur  indéterminée 
d.rns  l'individu  qito  possède  le  Mu- 
séum; d'un  brun  roux  sur  le  dos  et 
les  flancs;  tout  le  dessous  du  corps 
d’un  beau  blanc;  les  poils  du  dos, 
aplatis  et  transformés  en  piquans  , 
sont  bruns  à la  pointe  , gris  vers  la 
racine , et  euli'eirtélés  de  poils  bruns, 
ttnnclés  de  roux  et  de  fauve,  et  de 
brrm  à la  pointe  ; il  n'y  a que  de 
ces  derniers  poils  sur  la  tète.  Dans 
cette  espèce  comme  dans  la  sui- 
vante , les  tarses  des  pieds  de  der- 
rière sont  fort  allongés  ainsi  que  les 
trois  doigts  interméaiaires  égaux  en- 
tre eux.  Celte  struclirre  annonce  trne 
srrpériorité  de  ces  espèces  (tour  le 
saut  et  la  course. 

7.  Eciiimys  .soyeux  , EcAimys  se- 
ioaua  , Gcoll.  Long  de  six  pottees  en» 
viron  atr  cor  ps  et  de  sept  è la  qiicite  ; 
il  est  d'irne  teinte  plus  rousse  qite  le 
précédent , et  son  poil  semble  encore 

filus soyeux  et  moûts  mêlé  d’épines; 
e ventre  est  d'un  blanc  moins  pur  ; 
les  pteds  sont  blancs  au  bout.  Cette 
espèce  est  aussi  d’Amérique,  sans 
désignation  de  contrée.  (a.  d..ns.) 

ECHINACEA.  bot.  piian.  .Moench 
a cru  nécessaire  de  constituer  urr  geir- 
re  sous  ce  nottveau  nom , avec  le 
RudAeclia purpurea.  Voici  ses  carac- 
tères essentiels  ; demi-fleurons  non 
jarrnes,  comme  dans  lesautres  espèces 
de  Rudbeckie.s,  mais  purpur  ins,  longs 
et  réflécbis;  involucte  formé  de  folio- 
les disposés  sur  trois  rangs;  paillettes 
plus  longues  que  les  fleurons;  akènes 
couronnés  d'un  rebord  mentbtaueux 
et  rnultiflde.  De  tous  ces  caractères, 
le  pitts  réel,  selon  Jussieu,  serait  la 
couleur  des  demi-fleurons  ; mais  il 
n'est  d'attcutie  valeur  pour  motiver 
l'établissement  d'un  geitre.  (o..N.) 

ECHINAIRE.  EcAinaria.  bot. 
pn.AN.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées , de  la  'f  riandric  Digynie  , L., 
établi  par  le  professettr  Desforttaines 
(/■/or.  yt/laal.,  a,  p.  385  ) porrr  le 
Ce/tcArt/s  capitatua  de  Liuué  , ou 
EcAinaria  capitata , petite  Plante  an- 
nuelle qui  croit  dans  les  provinces 


Dè..îi,  :r:1  !>y  Cl  ' ;l( 


ECU 

méridionales  de  la  France  , tu  llalie , 
en  Barbarie,  etc.  Se.s  liges  soiilsiiii- 
plcs.  liantes  de  (Quatre  à six  pouces  ; 
ses  flliilles,  réunies  en  touffe  u la  base 
de  la  tige,  sont  étroites  et  courtes; 
ses  (leurs  formcni  épi  globuleux 
qui  termine  la  tige;*es  épillets  con- 
tienaenl  de  trois  à quatre  (leurs  ; la 
lépicène  se  compose  de  deux  valves 
un  peu  inégales,  caienées  et  mucro- 
nées  a leur  sommet;  les  deux  paillettes 
de  la  gluiiie  sont  inégales  et  dissem- 
blables ; l’externe  est  plus  grande, 
convexe,  et  .^e  termine  a sou  sojntuet 
par  cinq  soies  roides  et  inégales;  l’iu- 
tcine  est  moins  longue,  plus  étroite, 
et  ne  porte  que  deux  soies  à sou  Som- 
met; le  fruit  ne  reste  pas  enveloppé 
dans  les  gh.ines.  (a.  k.) 

ÊCHIN  AMT  UE.  Echinanlliua. 
Écm.N.  Gervre  de  l'ordre  des  Ecliino- 
deiines  pédicellés,  proposé  d’abord 
par  Brejtiius,  le  même  que  le  genre 
Scutum  de  Klein  , adopté  par  Van- 
Plielsum,  et  établi  délinilivement  par 
(.)cken  ^ dans  son  Système  général 
d histoire  naturelle.  Laiiiarck  ne  l a 
point  conseivé,  et  en  a formé  ses 
genies  Gl^péastreet  Scutelle adoptés 
par  Cuvier  et  jiar  tous  les  naturalistes 
^odernes.  Ci.YPÉA.sTnE  et  &tr- 
(I-AM..X.) 

EiCHlNANrilüS.  BOT.  PU  AN. 
(ÎSccker.)  Sjn.  d’Ecliinops.  u.) 

ECÜINANTITES.  EcAinan/i/œ. 
ÉcntN.  Ce  nom  a été  donné  par  des 
oryctographes  et  des  naturalistes 
A des  Oursins  fossiles  des  genres  Cas- 
sidule,  Spatangue,  Clypéastre , etc. , 
de  liflmarck , ayant  sur  la  partie  su- 
périeure du  corps  des  ambulacres 
pétaliloi'mes  plus  ou  moins  étendus. 

(1/AM..X.1 

* ECHIN.AR.ACHN lus.  Achin. 

Çenre  peu  nombreux  de  l’ordre  des 
Echinoderrnes  pédicellés  , établi  par 
Klein.  Aucun  naturaliste  ne  la 
adopté  ; les  espèces  dont  il  est  com- 
posé appartiennent  aux  Clypcastrcs 
deLamarck.  (i.am.-.x.) 

ECHIlNARJA.  bot.  phan.  y.  Echi- 
ka  ibe. 
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ECHINASTRUM.  bot.  fu.an.  Se- 
lon Adanson  , les  Romains  iioni- 
iiidieiil  ainsi  les  Géranions.  Uodoens 
applique  plus  particulièrement  ce 
nom  .;ii  O.  tubeiosum. 

l^HINÊENS.  MAM.  Le  savant  et 
modeste  OesmaresI  avaitétablisousce 
îv*”.  > P'Cinièie  édition  du 

Dictionnaire  de  Détcrville,  une  petite 
famille  d’insectivores  plantigrades 
coniMsée  des  genres  Hérisson  et  'Fan- 
rec.  Ces  genres  différant  essentielle- 
ment par  la  forme  , le  nombre  et  la 
disposition  des  denU,  n’ont  pu  rester 
aind  rapprochés.  (u.j 

ECUINELLE.  Echinella.  bot. 
cnYPT.  Genre  de  la  famille  que 
nous  avons  établie  parmi  les  Mi- 
croscopiques sous  le  nom  de  Bacilia- 
1 lées  , V.  ce  mot,  et  dont  les  caractè- 
res consistent,  ainsi  que  noud  l’avons  ' 
dit  : dans  un  corps  simple,  laminaire, 

aminci  pairuncdesescxtréinilés, con- 
séquemment plus  ou  moins  conique 
tronqué  et  même  crénelé  du  cAtd 
élargi,  s associant  en  faisceaux  par 
le  côté  aminci.  Le  nom  A’EcAinetla 
avait  été  piécédcinment  employé  par 
le  Mvant  Lyngbye  qui  désignait 
ainsi  imgenie  de  l’Algologie  da- 
noise, dans  lequel  étaient  confon- 
dus un  grand  nombre  d’ét;^  totale- 
rnent  disparates.  Nous  l’avis  adop- 
l^é  pour  celui  du  genre  que  nous  re- 
foriiious  ici,  et  dont  nous  citerons  les 
trois  espèces  assez  communément  ré- 
pandues dans  les  eaux  de  l’Europe. 

Echineeee  noiDE,  EchineUa 
( St  rie  ta  ) sublinearis  peué  dilatât  a 
ore  Jimbriatu , N.  Cette  espèce  est 
représentée,  dans  la  Flore  Danoise 
(lab.  945),  recouvrant  les  filamens 
d une  Confei  ve  qui  n’est  que  le  Hivu- 
taris , encore  que  l'on  ait  pris  dans 
Iquviage  cité  ces  Echinelles  para- 
sites pour  un  caractère  d’espèce 
et  qu  on  ait  appelé  Conjèrva  pen~ 
tuUuia  un  mélange  de  deux  êtres  fort 
ditférens.  Elle  est  parfaitement  h\a- 
line  et  presque  linéaire  , ce  qui 
lui  donne  un  peul’aspectd’uneBacil- 
laire  , et  qui  J a l'ait  confoudre  par 
Lyngbye  avec  son  EchineUa faseiai-- 
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lata,  qui  appartient  à un  autre  genre. 

£cHI^'EU.E  ÉvtNTAii. , EchinelUi 
{ventilaJoria)  elongata,  eiilatata  , are 
crenulato,  maculd  corticali  instructa  , 
N.  Cette  espèce  remarquable  se  réu- 
nit CD  faisceaux  étalés  qui  présentent 
la  figure  d'un  éventail  plus  ou  moins 
ouvert.  On  la  trouve  sur  diverses 
Plantes  marines,  ainsi  que  sur  les 
8ertulaircs  et  sur  les  Batraebosper- 
mes  dont  Bounemaison  de  Quim- 
per a proposé  de  faire  un  genre  sous 
le  nom  de  Oudresna^a.  F",  ce  mot. 

• EchineIle  en  coin,  Echinella  [cu- 
neata)  conica,  ore  quadridenlato,  cor- 
puîculis  fuscis  in  centra  repleta,  N-; 
Echinella  cuneata , Lyngb.  , Tent. 
Ilydr,  Dan.,  p.  an,  pi.  70,  fig.F.Sa 
largeur,  la  régularité  des  quatre  dents 
arrondies  de  son  orifice,  sa  taille  bien 
plus  courte , sa  figure  pariaitement 
cunéiforme,  et  les  corpuscules  de  cou- 
leur ferrugineuse  qui  se  voient  vers 
son  milieu,  distinguent  celte  espèce 
de  toutes  les  autres.  On  la  trouve  sur 
les  Ccramîaircs  et  sur  divers  Fucus, 
depuis  la  baie  de  Cadix  et  Xénérifife 
où  nous  l’avons  découverte,  jusques 
cnNorwege  où  Lyngbyc  l'a  observée. 

(b.) 

ECIUNIDES.  Echinideœ.  échin. 
Section  de  la  division  des  Radiaires 
Ëcbinodjjrmcs  , établie  par  Lamarck 
dans  soffHistoire  des  Animaux  sans 
vertèbres,  et  renfermant  toutes  les 
espèces  réunies  par  Liuné  et  pa>'  un 
tr«-grai:d  nombre  de  naturalistes 
dans  leur  seul  genre  Oursin  ( Echi- 
/là«)^'vulgairemeut  Hérissons  de  mer. 
Le  savant  professeur  donne  à cette 
sillon  le  caractère  suivant  ! « Peau 
intérieure  immobile  et  solide  ; corps 
subglobulcux  ou  déprimé  , sans  lo- 
bes rayounans , non  contractile  ; un 
anus  distinct  de  la  bouche  ; les 
tulwculcs  spinifères  sont  immo- 
biliës  comme  le  test  solide  de  la  peau  , 
mais  leurs  épines  peuvent  se  mou- 
voir.' » Cuvier  , dans  sa  distribu- 
tion du  règne  animal,  n’a  point  con- 
servé le  nom  d’Ecbinides  ; il  a pré- 
féré celui  d Oursin  , plus  générale- 
ment connu  et  adopté  par  la  très- 
grande  majorité  dps  naturalistes  fran- 


ECH 

çais.  Nous  croyons  donc  devoir  ren- 
voyer au  mot  Oursin  les  généralités 
de  cette  famille  d’Animaux  r^on- 
nans  que  des  caractères  tranchés  sé- 
parent de  toutes  les  autres,  malgré 
quelques  rappq^  qui  les  rappro- 
chent de  plusiwrs  Mollusques.  Les 
Oursins  ou  Ecbinides  forment  un 
groupe  bien  distinct  que  l’on  nom- 
mera famille , ordre  ou  section  , etc. , 
suivant  la  classification  zoologiquc 
que  l’on  emploiera.  F.  Oursin. 

(UAM..X.) 

ÉCllINIER.  BOT.  PH  AN.  F.  Ecni- 

NUS. 

Æhinites.  ÉCHIN.  Genre  d’Our- 
sin  formé  par  Van-Phelsum,  cl  dont 
les  oiractères  consistent  dans  le  corps 
qui  est  presque  arrondi  ou  pentago- 
nal avec  des  ambulacres  doubles  et 
larges.  Leske  l’a  adopté  , et  l’a  com- 
posé des  Conules  de  Klein.  Les  espè- 
ces peu  nombreuses  de  ce  groupe  sont 
disséminées  dans  plusieurs  genres  de 
la  première  division  des  Ecbinides  de 
Lamarck.  F.  Galérite,  Glypéas- 
TRE,  etc. 

On  a encore  appelé  Eebinites 
les  Oursins  fossiles  qui  se  trouvcn|i 
en  si  grande  abondance  dans  les  tqM 
rains  secondaires  , tertiaires  et  mè^| 
d'alluviou.  Les  uns  ont  consetV 
leurs  formes  primitives , les  autres 
ont  été  comprimés  ou  brisés  ; presque 
tous  ont  perdu  les  piquans  qui  leur 
servent  de  défenses  et  d'organes  de 
mouveinens.  Ils  se  trouvent  mêlés 
avec  les  Ammonites  , les  Xérébratu- 
les  , les  Bélemnites , les  Polypiers  des 
terrains  les  plus  anciens,  ainsi  qu’a- 
vec les  Coquilles  fossiles  des  dernières 
formations  ; quelquefois  ils  sont  ra- 
res ; d’autres  fois  leur  nombre  est  si 
considérable  , qu'ils  forment  des  col- 
lines tout  entières  ; il  y en  a de  chan- 
gés en  une  masse  de  bilcx  solide  ou 
vide  dans  son  intérieur  , ou  bien  eu 
Pierres  calcaires  extérieurement,  ta- 
pissés dans  leur  intérieur  de  beaux 
Cristaux  de  carbonate  de  Chaux  ou 
de  Silice;  souvent  le  terrain  qui  les 
renferme  présente  le  corps  et  les  pi- 
quans dont  il  était  couvert;  d’autres 
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fols  ces  piqiians  ont  entièrement  dis- 
paru ; enfin  les  Echinites  ou  les  Our- 
sins fossiles  varient  sous  fous  les  rap- 
ports d'états  autant  que  les  autres 
Animaux  de  l’ancien  inonde  dont  les 
débris  remplissent  l'écorce  solide  de 
notre  globe.  (I.AM..X.) 

* ECHINO- AGARIC.  Eckino- 

yl!;aricu5.  bot.  crypt.  (Haller.)  Syn. 
d’Vlydne.  1^.  ce  mot.  (ii.) 

* ECHINOBRISSE.  Kc/tinobris- 
sus.  ÉcaiN.  Genre  d’Ecliinodermes 
pédicellés,  proposé  parBreynius  pour 
un  groupe  d'Oursins  dont  la  bouche 
occupe  presque  le  milieu  sur  la  face 
inférieure,  et  dont  l’anus,  un  peu 
éloigné  du  sommet , se  trouve  dans 
une  espèce  de  sinus  opposé  obliqiie- 
mcQlà  la  bouche.  Il  est  composé  des 
Brisscs  et  des  Brissoïdes  de  Klein,  et 
correspond  en  grande  partie  aux  gén- 
ies Spatangue  et  Muciéolite  de  La- 
inarck.  A",  ces  deux  mots-  (l..\M..x.) 

* ECHINOCARDIE.  Echinoca,- 
dium.  ÉciliN.  Van-l’hcisum  a donné 
ce  nom  à un  groupe  d’Echinodcimes 
pédicellés  , divisés  par  Klein  en  Spa- 
tangues  et  Spatangoïdes;  ils  appar- 
tiennent aux  Spatangucs  de  Leske  et 
de  bamarck.  f'.  SPAT.ASCtrE. 

(I.AM..X.J 

ECIIINOCHLOA.  bot.  piian. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Grami- 
nées, proposé  par  Palisot  de  Bcauvois 
( Agrost.  , ji.  53,  l.  Il,  f.  a)  pour 
quelques  esjièccs  de  Eanicum,  tels 
que  les  Panicum  Crus  Galli , setige- 
rum,  etc..  Il 'offre  pas  do  diflérences 
assez  trancliées  pour  être  adopté.  T'. 
I’anis.  (a.b.) 

ECU  I N O C O N K.  Echinocotius. 
ÉciiiN.  Ce  nom  a été  donné  par  Brey- 
nius  à un  groupe  d’Oursins  apparte- 
nant aux  genres  Coiiulc  et  Discoïde 
de  Klein,  Echinonée  et  Echinite  de 
Ijcskc  ; ils  rentrent  dans  les  Echiiio- 
nées  et  dans  les  Galérites  de  Ira,- 
iiiarck.  Ils  offrent  deux  ouvertures 
inferieures  ; la  bouche  placée  au  cen- 
tre , et  l’anus  dans  le  liord  , ou  près 
du  bord.  (I.VM..X.) 

* ECIIINOCOQUE.  Erhiiiococcus. 
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iNTr.ST.  Genre  de  l’ordre  des  Vésicu- 
laires, ayant  jxiur  caractères  ; une 
vésicule  simple  ou  double  , renfer- 
mant dans  son  intéricurde  très-petits 
Animaux,  libres  de  toute  espèce  d’ad- 
hérence , et  dont  le  corps  est  ohovalc, 
la  tète  armée  d’une  couronne  de  cro- 
chets , et  munie  de  suçoirs.  Zeder  l’a- 
A'ait  nommé  Potycephalus.  Les  Echi- 
nocoques  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Accplialocy.stcs.  P',  ce 
mot.  Ils  se  rencontrent  dans  les  mê- 
mes organes  et  avec  les  mêmes  cir- 
constances. La  principale  différence 
qui  existe  entre  eux , vient  de  la  pré- 
sence de  petits  Animaux , à la  vérité 
à peine  ébauchés,  mais  dont  l’organi- 
sation ne  peut  être  méconnue,  puis- 
qu’ils ont  des  crochets  et  des  suçoirs. 

Zeder  a réuni  sous  le  nom  de  Po- 
lycéphales,  les  Cœnures  et  les  Echi- 
nocoques.  Celte  association  n’est  nul- 
lenienl  naturelle  ; en  effet , les  Ani- 
maux des  Camures  font  corps  avec 
leur  vésicule  ; lorsqu'ils  sont  rétractés 
à l’intérieur,  leurs  suçoirs  et  leur 
eouroune  de  crochets  sont  cachés 
dans  leur  corps , ce  n'est  que  par  leur 
développement  à l'extérieur  que  ces 
organes  deviennent  visibles.  Les  Echi- 
nocoques,  au  contraire,  sont  ronfer- 
nuLs  dans  leur  vésicule,  et  ne  peuvent 
en  aucune  manière  faire  saillie  à l’ex- 
térieur ; d’ailleurs  , iis  sont  complélc- 
inont  isolés  de  cette  vésicule  et  ne 
font  point  corps  avec  elle.  Son  orga- 
nisation est  analogue  à celle  des  Acé- 
phalocysics , elle  contient  de  même 
un  liquida  transparent,  légèrement 
albiiniiiicux;  elle  i^t  quelquefois  for- 
mée de  deux  meinhraiics  j,nxta|iosées 
r U ne  contre  1 ’a  utje.  Les  Ecli  i nocoques 
sont  trop  rares  et  tiop  peu  connus, 
pour  que  leurs  caractères  spécifiques 
puissent  être  clairement  énoncés. 
lUidolplii  en  distingue  trois  espèces  : 

Eciiinocoque  de  e'IIomme  , Echi- 
nococcus  Tiominis,  Rudolph.  , Syn. 
p.  i83 , n®  i . Ce  sont  des  vésicules  an 
moins  de  la  grosseur  d’une  noix  , 
renfermant  des  Animaux  phis  jictits 
que  des  grains  de  sable;  elles  n'ont 
été  vues  qu’une  fois  par  Wcckcl  ; il 
1rs  avait  trouvées  dans  un  tadavre  et 
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ie^  avnit  communiquées  àGuëzr,  sans 
indiquer  dans  quel  organe  ce  Ver  s'é- 
lait  développé.  Zeder  a avancé  sans 
preuve  que  c'était  dans  le  cerveau  -, 
Rudolphi  présume  que  c’était  dans  le 
foie. 

EcHINOCOQtlE  DU  SlNGE  , EchinO- 
coccus  S'imiæ  , Rudolpb. , n.  , pag. 
i83,  n°  2.  Vésicules  degiosséur  va- 
riable, formées  d’une  seule  membrane 
transparente,  et  trouvées  dans  les  vis- 
cères thoraciques  et  abdominaux  du 
Magot  et  du  Macaque. 

L’Echinocoque  commun  , Ec/iinu- 
eoccut  veterinorum , Rudolph.,  Sju., 
pag.  iSSin"  3;  Encycl.  méth.,  tau. 
4o,  fig.  9-i4;  regardé  comme  un 
Tœnia  parGoëze  et  parGmelin,  com- 
me une  Hj'datide  par  Batsch , etc.  — 
On  le  trouve  dans  le  Bœuf,  le  Mou- 
ton , le  Mouflon , le  Chameau , le  Dro- 
madaire, le  Cochon,  etc.  (i.am..x  } 

* ECHINOCORYS.  EcAinocorjs. 
icBin.  Ce  nom  a été  donné  pa  r Brey- 
nius  è un  genre  d’Oursins  adopté 
par  Leske , et  composant  la  section 
des  Gassides  de  Klein , ou  ses  genres 
et  Ga/eo/à.  Ils  appartiennent 
en  grande  partie  aux  Ananchites  de 
Lamarck  , et  se  distinguent  par  la  si- 
tuation de  la  bouche,  entre  le  bord 
et  le  milieu  de  la  Surface  inférieure  , 
et  par  l’atius  tiès-éloigné  situé  dans 
l’autre  bord.  Anakchite. 

(LAM..X.) 

ECHINOCORYTE.  Ethinacoryies. 
icRtN.  Geske  donne  ce  nom  aux 
Echtnocorys  de  Breynius,  genre  d’E- 
«htnodermes  pédicellés  , vtilgaire- 
ment  Oursins  ; il  rentre  dans  les  Ga- 
lérites  et  les  Ananchites  de  Lamarck, 
ou  dans  les  Cassldules  de  Cuvier.  — 
Le  genre  Ecbinocorvle  n’a  pas  été 
adopté.  (UAM..X  ) 

"ÊCHINÜCYAME.  Echinocyamu». 
icHlN.  Genre  d’Echinodernies  pé- 
dicellés ou  des  Oursins  , proposé  par 
’Van-Phelsiim  , adopté  par  Leske  , 
avant  pour  caractères  : la  bouche  et 
l^nus  inférieurs  et  très-voisins  l’un 
de  l’autre;  les  ambulacres  sont  pétali- 
l'ormes  et  bornés.  Ces  Echinodfermes 
appartiennent  au  genre  Fibulaire  de 
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laimaick.  Cuvier  l'a  conservé.  E.  Fi- 
BUI.A1BE.  (LAM..X.) 

ECHINODACTYLES.  échin. 
L'on  donne  souvent  ce  nom  aux  poin- 
tes d’Oursins  fossiles.  {lam..x.) 

EClllNODEUMA.  mou..  Cette  dé- 
nomination a été  employée  par  Poli 
(Test,  des  Üeux-Siciles)  pour  désigner 
la  coquille  de  son  genre  Echion  ( E. 
ce  mol)  qui  correspond  aux  Anomies 
des  auteur*.  (d..B.) 

ECHINODERMA1RES.ÉCHIN. 

( Blainville.)  E.  .\ctinomop.phes  et 
Ecrinodermes.  (b.) 

ÉCHINODERMES.  EckinoHer. 
mata.  zooe.  Première  classe  des 
Animaux  rayonnés  ou  Zioophytes  , 
établie  par  Cuvier  dans  le  Règne 
Animal  distribué  d’après  son  or- 
ganisation. Les  êtres  qui  la  com- 
posent ont  pour  caractères  : la  peau 
Dieu  organisée , soutenue  souvent 
par  une  sorte  de  squelette,  année 
de  pointes  ou  d'épines  articulées 
et  mobiles  avec  une  cavité  inté- 
rieure où  Bottent  des  viscères.  Le 
système  vasculaire  ne  s’étend  pas  à 
tout  le  corps , mais  entretient  une 
communication  avec  diverses  parties 
lie  l'intestin  et  avec  les  organes  de  la 
respiration  , en  générai  ti'ès-distincts , 
ainsi  que  les  viscères.  Le  système 
nerveux  , très-incomplet , et  sous  for- 
me de  filets,  ne  s’observe  inêine  pas 
dans  tous  les  genres.  — Le  nom 
d'Ecbiuoderme  a été  créé  par  Klein , 
en  1734,  pour  les  Animaux  connus 
énéralcment  sous  le  nom  vulgaire 
'Oursins  ou  Hérissons  de  mer.  Bru- 
guière , dans  l’Encyclopédie  , Va  ap- 
pliqué à une  division  zoologique 
composé  uniouement  des  Oursins  et 
des  Astéries;  le  docteur  Leach  t’avait 
appelée  Gofgonocéphale.  Lamarck  , 
dans  son  grand  ouvrage  des  Animaux 
sans  vertèbres  , en  a mrmé  le  second 
ordre  de  ses  Radiaires  , sous  la  déno- 
mination de  RadiairesÉchinodermes  ; 
il  a ajouté  les  Fistulides  aux  Astéries 
et  aux  Ouisins  de  Bruguière  qu’il 
nomme  Stellérides  et  Echinides.  Ses 
Fistulides  sont  partagées  eu  Teatacu- 
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Iée4,  Auliuie,  iluloturie  , Fistulairc  , 
<U  en  Fiitiiliiles  unes  , Priapule  et  Si- 
pouctv.  — Cuvier  a adopté  le  nom 
d’Echinodernics  pour  la  première 
classe  de  ses  Animaux  rayonnés , qu’il 
nomme  Zioophytes  à cause  de  la  dis- 
position rayonnante  de  leui'S  organes 
qui  rappellent  les  pétales  des  Ucurs 
(dcdnilton  que  Ulaiiiville  applique  à 
ses  Actinoinoi'phes).  Il  l'a  divisée  en 
deux  ordres , sous  lus  noms  d'Eubiuo- 
dcrmes  |)édlcellés  et  d’Ecliinodermcs 
sans  pieds.  Ulainville , dans  le  Uiu- 
tioiiiiairc  des  Sciences  naturelles , 
critique  avec  raison  le  mot  Echino- 
dcrines  , qui  ne  peut  s’appliquer  exac- 
tement qu’aux  seuls  Oursins  , et  pro- 
jH)se  de  le  reinpiaccr  par  Polycëro- 
dei  maires  qui  nous  semble  avoir  le 
défaut  d'être  uu  peu  long,  et  de  rap- 
peler celte  ancienne  iioinenclaturc  uu 
l'on  voulait  définir  tous  les  caractères 
il'une  Plante  dans  un  seul  mot  tiré  du 
grec.  — Comme  les  autres  iiatiira- 
listes  , il  fait  une  classe  des  Oursins  , 
des  Astéries  et  des  Iluloturics,  qu'il 
divise  en  trois  ordres  désignés  (lar  la 
forme  de  leur  corps.  Ce  sont  les  Cy- 
lindro'idcs  , les  Spuéroides  et  les  Stel- 
léroides.  Pour  avoir  de  l’uniformité 
dans  sa  nomenclature,  il  a changé  le 
tium  d'Ecliinoderraes  en  celui  d'E- 
chinodermaires. 

Aristote,  Pline,  et  la  plupart  des 
xooiogistes,  ont  considéré  les  Echino- 
dermes  comme  des  Mollusques  testa- 
cés.  Koiidelet  les  a réunis , le  pre- 
mier, aux  Zouphites,  et  Jonstulin  aux 
Crustacés.  Linué  les  a placés  parmi 
les  Vers  mollusques  voisins  dus  Tes- 
tacés,  et  le  premier,  il  a rappro- 
ché les  .Astéries  des  Oursins.  Quant 
à nous , ayant  adopté  la  classification 
de  Cuvier,  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir la  changer;  néanmoins  si  jamais 
l’on  divise  les  Animaux  en  Symétri- 
ques et  non  Symétriques  ou  Asimé- 
luétriqucs,  ainsi  que  nous  l’avons 
propoië  dans  notre  Mémoire  sur  le 
Polype  du  Tubipore  Musique,  la 
classe  des  Echinodermes  , telle  que 
Cuvier  l’a  établie,  sera  placée  entre 
les  Polypes  à Polypiers  et  les  Acalè- 
phe.s  ; nous  ne  pouvons  maintenant 
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nous  écarter  de  cette  distribution.  — 
1res  Echinodci'iiies  ont  des  organes 
(Hirticuliers  assez  nombreux;  des 
muscles  très-distincts  leur  servent  à 
exécuter  des  inouvemens  compliqués 
et  souvent  très-rapides.  Un  système 
nerveux  se  distribue  dans  toutes  les 
pariies  du  corps  ; quoique  peu  appa- 
rent, il  n’en  existe  pas  moins;  ou 
peut  l’observer  avec  facilité  dans  uu 
grand  uoinlire  d'Ecbinudermes , sous 
l'oriue  de  quelques  gauglious  assez 
rus  et  de  filets  uumbi-eux , tiès- 
ivisés,  qui  semblent  se  diriger  en 
rayonnant  du  centre  à la  circonfé- 
rence; il  n’y  a point  de  cerveau.  Le 
système  vasculaire  u’oQ'ie  point  la 
complication  de  celui  des  Animaux 
vertébrés  ; il  est  beaucoup  plus  sim- 
ple et  semble  se  borner  à entretenir 
des  communications  entre  le  tube  di- 
gestif et  les  différentes  parties  du 
corps,  principalement  avec  les  orga- 
nes de  la  respiraliou  très-dislinels 
dans  plusieurs  groupes.  Ces  .Ani- 
maux , dans  ce  cas  , ii’offreiit  jamais 
les  mouveiiicns  isochrones  de  con- 
traction et  de  dilatation  que  l’on  ob- 
serve dans  un  grand  nombre  d’Aca- 
lèplies  et  d'autres  Zoophytes;  ces 
luouveincus  semblent  être  remplacés 
par  ceux  de  l'appareil  destiné  à la 
respiration  , que  l’on  observe'  tou- 
jours dans  les  classes  supérieures.  — 
Les  Echinodermes  onl-ils  des  sexes 
séparés,  sont-ils  hermaphrodites , ou 
bien  encore  cliacuu  d’eux  pussè  ie- 
t-il  la  faculté  de  se  repioduire  sans 
le  concours  des  deux  organes  sexuels? 
Il  est  plus  facile  de  répondre  à celte 
dernière  que.stiou  qu'aux  deux  pre- 
mières, car  personuc  n'a  encore  dé- 
crit , du  moins  à nuire  connaissance, 
I organe  mule  et  l'organe  femelle  îles 
Echinodermes.  Dans  ces  Animaux  , 
tous  les  individus  offrent  des  ovaires 
qui  se  reiiiplisscnl  d’un  grand  nom- 
lire  d'oeufs  ou  de  corp.s  reproductifs. 
Leur  figure,  leur  grosseur,  leur  cou- 
leur varie  ainsique  celle  de  leur  en- 
veloppe; lien  u’iii  llqiie  une  fécon- 
dation quelconque , ni  aucuu  phé- 
iiomèue  analogue.  — Les  Echiiio- 
dermes  ont  uue  grande  puissance 
o’ 
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(le  rcproihiction  , cl  dans  idusleurs 
genres  , une  seule  de  leurs  parties  , 
isolée  <lu  reste  du  corps,  continue 
à jouir  de  la  vie  , et  s’environne 
bientôt  de  tout  ce  qui  constitue  l’Ani- 
mal pai  fait.  — l/organe  digestif  est 
en  général  fort  simple  dans  ces  Ani- 
maux ; quelquefois  c’est  un  canal 
intestinal  à deux  ouvertures  , la  bou- 
che et  l'anus  ; d'autres  fois  cet  organe 
est  eu  forme  de  sac,  à une  seule  ou- 
verture qui  sert  tout  i la  fols  de  bou- 
' che  et  d'anus.  Cette  sorte  d'estomac 
se  prolonge  souvent,  dans  les  différen- 
tes parties  du  corps  , en  cæcums  ra- 
meux  comme  les  divisions  d’un  grand 
Arbre.  La  longueur  de  l'iiitcsliu  va- 
rie dans  les  Échinodermes  qui  en 
sont  pourvus;  en  général  il  s attache 
aux  parties  solides  au  moyen  d’un 
mésentère  bien  conformé.  — La 
bouche  diffère  dans  ch.aqne  groupe; 
ordinairement  elle  est  garnie  de  par- 
‘tiesdureset  circulaires  quel  on  pour- 
rait regarder  comme  des  especes  de 
dents  qui  se  durcissent  vers  leur  ra- 
cine, à mesure  qu’elles  s’usent  par 
leur  pointe  ; plusieurs  genres  man- 
quent de  ces  parties  que  rien  ne  rem- 
place , si  ce  u’esl  quelquefois  des 
corps  tentaculaires.  — Dans  ces  Ani- 
maux , les  organes  du  mouvement 
sont  répandus  sur  une  grande  par- 
tie de  la  surface  du  corps , et  com- 
me Cuvier  a employé  ce  caractère 
jK)ur  les  désigner,  nous  croyons  ne 
jionvoir  mieux  faire  que  de  copier 
ce  grand  naturaliste,  en  traitant  de  ces 
organes.  « Leur  enveloppe  , celle  des 
Ischinodcrmes  pédicellés,  est  percée 
d'un  grand  nombre  de  jictits  trous 
placés  en  séries  très-régulières,  au 
travers  desquels  passent  des  tenta- 
cules membraneux  , cylindriques  , 
terminés  chacun  par  un  petit  disque 
qui  fait  l’oRice  de  ventouse.  La  paitic 
de  ces  tentacules  qui  reste  à I inté- 
rieur du  coips  est  vésiculaire;  une 
liqueur  est  épanchée  dans  toute  leur 
cavité  , et  se  poite  au  grc  de  l'Animal 
ilans  la  partie  cylindrique  extérieure 
qu’elle  étend,  ou  bien  elle  reiilrc 
dans  la  partie  vésiculaire  intérieure, 
et  alors  l<i  jxirtic  extérieure  s affaisse.. 
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C'est  en  allongeant , ou  en  raccour- 
cissant ainsi  leurs  centaines  de  pe- 
tits pieds  ou  de  tentacules,  et  en  les 
fixant  par  les  ventouses  qui  les  termi- 
nent, que  ces  Animaux  exécutent 
leurs  mouveinens  progressifs.  Des 
vaisseaux  partant  de  ces  petits  pieils 
se  rendent  dans  des  troncs  qui  ré- 
pondent à leurs  rangées  et  qui  abou- 
tissent vers  la  bouche.  Ils  forment  un 
système  distinct  de  cclui  des  vais- 
seaux intestinaux  qui  s observent 
dans  quelques  espèces.  » — Telssont , 
il'après  Cuvier,  les  caractères  des 
Echinodermes  jiédicellés  ou  du  pre- 
mier ordre  : il  a placé  dans  le  deuxiè- 
nic  les  Echinoucrmes  sans  pieds , 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  manquent 
de  pieds  vé.siculeux  ; ils  ont  de  grands 
rapirorts  avec  les  lloloturics  : leur 
airps  est  revêtu  d’une  peau  coriace  , 
et  leur  organisation  intérieure  est 
peu  connue.  Les  Echinodermes  ne  se 
réunissent  jamais  pour  former  des 
Animaux  composés  : aucun  d eux 
ne  jouit  de  facultés  phosphorc.scentes 
ou  lumineuses.  Enfin , ils  sont  ré- 
pandus dans  toutes  les  mers  ; en  ge- 
neral plus  grands , plus  variés  et 
plus  iiombieux  eu  espèces  entre  les 
deux  tropiques  ou  dans  leur  voisi- 
nage , que  d.ans  les  *ônes  froides  et 
teiniMirées. 

L ou  trouve  des  Echinodermes  fos- 
siles dans  tous  les  états  et  dans  tous 
les  terrains,  depuis  ceux  de  transition 
jinsquc  dans  Icsalluvions  les  plus  mo- 
dernes. 

I"'  Ordre.  — Eciiinoukbmks  pe- 
niCEl.i.És.  Les  genres  qui  composent 
cet  ordre  sont  : 

Astérie,  Encriuc,  Oursin,  Holo- 
t II  rie. 

ir  Ordre.  — EciiiNonERMEs  s.vks 
PIEÜS.  IjCS  genres  qui  comlKiscnl  cet 
ordre  sont  : 

Moniiadic  , Miniade  , l’riapulc  , 
Siixmclc , boiiellier.  ces  mots. 

fl.ASI.  X.) 

* ECllINODISQUE.  Echiiiodiscus. 
ÉCHIN.  Genre  établi  par  Itrcynins 
pour  des  Oursins  comprimés  dont  la 
boiiche-cst  à peu  prés  au  centre  de  la 
face  inférieure,  et  l'anus  ciilic  le  nii- 
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lieu  et  le  boi-d  ou  cluns  le  boixl.  Il 
correspond  aux  Placenta  et  aux 
.■Irac/mottles  de  Klein.  11  forme  le 
septième  genre  de  Leske.  Laniarck  en 
a placé  les  espèces  dans  ses  Scutelles 
et  dans  ses  Clypéastres.  P.  ces  deux 
mots.  (L.AM..X.) 

* ECIIINOGLYCDS.  iciiiN. Genre 
établi  par  Van-Pbelsum  j>our  les 
Oursins  à têt  Irès-coinprimé , percé 
d’osculcs  ovales  d’outre  eu  outre.  Ils 
appartiennent  aux  genres  Mellita  de 
Klein  , lùckinotHscus  de  [Ircynius  et 
de  Leske,  aux  Scutelles  de  Lamarck. 

ScüTELLE.  (L.VM..X.) 

ECIIINOLŒNA.  bot.  phas.  Des- 
vaux (Journal  de  botanique,  féviier 
i8i3)  a décrit  sous  ce  nom  un  nou- 
veau genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées Ires-voisin  des  Panicum  et  ries 
Paspalum  , et  auquel  il  donne  pouj' 
caiaclère.s  ; des  ticurs  disposées  en 
épis  unilatéraux,  ayant  leur  axe  pla- 
ne; les  épillets  sont  alternes  et  for- 
ment deux  rangées;  ils  sont  unillo- 
rcs  et  constamment  dépourvus  d’au- 
cun rudiment  de  seconde  fleur,  selon 
Desvaux  , caractère  qui  éloigne  ce 
genre  des  Panicum , et  qui  le  rappro- 
che des  Pa\palum  ; la  lépicèuc  est 
uni|Kdéacée,  lancéolée,  aiguë  , cou- 
verte de  petits  poils  bulbeux  à leur 
base  ; la  glume  est  herbacée  à deux 
valves  aiguës:  l’inférieure  est  velue 
dans  sa  partie  supérieure;  la  seconde 
valve  est  toul-à-fait  glabre;  la  glu- 
inelle  se  compose  de  deux  |>aléoles  ob- 
tuses et  coriaces.  Tels  sont  les  carac- 
tères indiqués  par  Desvaux.  Kunth 
lliimboldl  Nou.  Oen.,  i , p.  ii8) 
adopte  le  genre  Kchinolœna  de  Dts- 
vaux  , mais  les  caractères  qu’il  en 
doune  sont  tellement  dill'ércns  de 
ceux  indicjués  parle  boLaniste  quil'a 
établi,  qu’il  nous  paraît  douteux  que 
le  genre  de  Kunth  soit  le  même  que 
celui  de  Desvaux.  En  elfet  Kunth  dit 
que  les  épillets  sont  billores  et  iius; 
que  la  lépicène  se  compose  de  deux 
valves  coriaces;  que  la  glume  de  1a 
fleur  herinaplirodite  ollrc  deux  pail- 
lettes coriaces  et  muliques;  que  celles 
de  la  Heur  mâle  sont  membruncuses  ; 
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d’oii  il  résulte  que  noii-seidcincnt  la 
lépicène  est  bivalve  , mais  que  chaque 
Heur  offre  deux  paillettes,  canictère 
qui  distiguc  ce  genre  du  Panicum. 
Pour  peu  que  l'on  compaie  attentive- 
ment les  caractères  donnés  [wr  les 
deux  botanistes  que  nous  venons  de 
citer,  on  reconnaîtra  que  les  deux 
genres  qu’ils  ont  décrits  sont  tout-:i- 
fait  dilféreus.  (a.  it.) 

ÉCHINOLOBE.  Echinolobium . 
BOT.  PIIAN.  Desvaux  a proposé  d’éta- 
blir sous  ce  nom  un  genre  nouveau 
dans  la  famille  des  Légumineuses, 

2ui  comprendrait  plusieurs  espèces 
U genre  Sainfoin.  Mais  ce  genre  n’a 
pas  été  adopté.  /•'.  Saini'üin.  (a.  b.) 

ÉCHINOLÏÏRE.  Kchinolylrum. 
BOT.  riiAN.  Desvaux  a établi  sous  ce 
nom  un  genre  pour  le  Scirpus  Dipsa- 
cus  de  Uottboëi , lequel  genre  n’a  jras 
été  adopté.  (a.  H.) 

ECHINOMEI  .OCACT  E.  Pchino- 
melocactus.  bot.  piian.  L'Ecluse  ayant 
donné  ce  nom,  tiré  de  leur  figure,  aux 
Cactes  arrondis  et  épineux,  il  avait 
été  adopté  des  botanistes  jusqu'à  l'é- 
poque où  Linné  réforma  la  nomen- 
clature. (b.) 

ECIllNOMÈTUE.  P.chiuomctra. 
Écni.N.  Kumph,  Gualtiéri  et  Séba  , 
ont  donné  ce  nom  à des  Oursins  classés 
par  Lamarck  dans  ses  genres  Oursin 
ctCidarite.  Breynius  l'avait  restreint  à 
ceux  dont  la  bouche  est  opposée  à l’a- 
nus. Us  correspondent  aux  Cidaris  de 
Klein.  (1.AM..X.) 

• ECHLNOMITKA.  échin.  Genre 
établi  par  Vau-Phelsum  pour  les  Ci- 
daris  variolala  et  maininillaris  de 
Klein,  dont  la  bouche  est  placée  au 
centre  de  la  surfiice  inférieure,  l'anus 
sur  le  bujd  et  dirigé  en  haut,  avec 
des  ainbulacrcs  étroits  et  complets. 
Ce  genre  difiêre  du  précédent. 

(1.AM..X.) 

ECllINOMYlE.  Echinuniyia-  iNs. 
(ienre  de  l'ordre  des  Diptères,  famil- 
le des  Athéricères  , tribu  des  Musci- 
des  , établi  par  Duméril , et  se  compo- 
sant suivant  lui  d’espèces  i|ui  offrent 
pour  caractères  propres  : autcuncsà 
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• article  inicrmccliaire  plus  long  que  le 
troisième,  à poil  latéral  simple,  ca- 
cliécs  dans  l’état  de  repos.  Les  Eclii- 
iinmyies  diHèrent  des  Mouches  et  des 
Cénogasires  par  la  simplicité  du  poil 
latéral  de  leurs  antennes;  de.s  Syl- 
phes , dos  Sagres,  de>  Mulions,  etc.  , 
parla  longueur  de  l'article  interme- 
niaire  des  antennes.  Elles  partagent 
ce  caractère  avec  les  Tétauocères  ) 
mais  elles  s'cti  éloignent  par  les  an- 
tenne.s  cachées  dans  une  cavité  du 
front.  Au  reste,  les  Echinomyies  , qui 
ressemblent  pour  la  fui  me  aux  Mou- 
ches domestiques,  sont  remarqiialdes 
par  la  grosseur  de  leur  corps  qui  est 
hérissé  de  poils  longs  , rares  , gros  et 
comme  articulés  l’i  leur  hase;  leurs  ai- 
les sont  écartées  et  leur  abdomen  est 
très-large  relativement  à sa  longueur. 
Les  mœurs  de  plusieurs  espèces  sont 
assez  bien  connues;  l'Insecte  parfait 
vit  peu  de  temps  et  se  rencontre  sur 
les  lleuis,  principalement  sur  les  Om 
bcllifères.  I>a  femelle  dépose  ses  œufs 
dans  les  larves  et  les  nymphes  des 
Lépidoptères  et  de  certains  Coléoptè- 
res ; elles  s'y  développent  et  font  pé- 
rir l'Animal  aux  dépens  diiouel  clics 
ont  vécu.  Dans  le  nombre  des  espè- 
ces , nous  citerons  : 

L’ÉciltSOMYir.  GÉANTE  , Ec/U/I.  g/- 
gas  ou  la  Ulusca  grossa  de  Linné.  Elle 
se  trouve  en  France,  et  a été  décrite 
et  figurée  p.ar  Dcgéer  (.Mém.  sur  les 
1ns.  T.  VI)  et  pai  Héaumur  (Mém.  sur 
les  Ins.  T.  iv).  Ce  dei  nicroliservatniir 
dit  que  la  larve  de  cette  e.spèce  vit 
dans  les  houseSde  Vaches. 

L’ÉctiiNoMyir.  nsa  i.a.hvm,  EcAin. 
lan>art/m  ou  VEiiülrix  gentilis  de 
Meigen.  Elle  a été  figurée  et  décrite 
par  Degéer  (/oc.  cit.  T.  i , pl.  xi , fig. 
a5,  et  T.  vt,pl.  i,lig.  7,  p.  34).  Onia 
trouve  aux  environs  de  l’aiis.  La  lar- 
ve vit  dans  le  corps  de  plusieurs  che- 
nilles et  nymphes  de  Bombjees, 
principalement  des  Bombyx  dorninu- 
la , Caja,  Hera. 

On  doit  ranger  dans  ce  genre  le 
Tachina  fera  de  Fahricius.  (aiid.) 

ECHINOiSÉE.  Echinoneus.  ÉcniN. 
Genre  d'Echinodermes  pédiceliés. 
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ayant  le  corps  ovoïde  ou  orbiculaire, 
convexe,  un  peu  déprimé;  ambula- 
cres complets  formés  de  dixsillonsqui 
layoniieut  du  sommet  à la  base  ; bou- 
che presque  centrale  ; anus  inférieur, 
ohlong , situé  près  de  la  bouche.  Ce 
genre  a été  établi  par  Van-Phelsum 
pour  des  Oursins  de  forme  ovoïde  ou 
orbiculaire  avec  des  amhulacres com- 
plets formés  par  deux  bandes  étroites 
en  forme  de  stries  dis|)osées  par  pai- 
res , ayant  la  bouche  presque  cen- 
trale et  l anus  à côté.  Ces  caractères 
ne  difièrent  point  de  ceux  que  La- 
iiiarck  a donnés  à ce  genre.  Leske  l'a- 
vailadopté  d'après  Vau-l’h«lsum.  Les 
Echinouées,  dit  Lamarck , consti- 
tuent évidemment  un  genre  parti- 
culier voisin  des  Fibulaires  et  des 
Galérites.  On  les  distingue  des  pre- 
mières par  leurs  ainbulacres  com- 

f>lets  qui  rayonnent  du  sommet  à 
a hase,  et  des  Galérites  parce  qu'el- 
les ont  l anus  voisin  de  la  bouche. 
I-Æ  genre  Echinonée  est  peu  nom- 
breux en  e.spèces  ; Le>kc  en  décrit 
trois.  Les  deux  premières  sont  citées 
pur  Lamarck  qui  en  a ajouté  une 
tioisièine  inédite  avant  lui  ; M.  Cu- 
vier , en  adoptant  ce  grou)>e,  le  com- 
pose de  six  espèces;  les  trois  premiè- 
res d'après  Leske  , et  les  trois  der- 
nières figurées  dans  l'Encyclopédie 
appartiennent  aux  Galérites  de  La- 
iiinrck. 

EcHtNONÉB  Cyclostomb  , KcAino- 
neus  Cycloslomua , Leske,  Encvcl. 
méth.  , pl.  i.’ïS,  f.  19,  30.  A corps 
ovale-ohlong  , un  peu  déprimé,  cou- 
vert d'un  grand  nombre  de  petits  tu- 
bercules égaux  ; la  bouche  est  ronde, 
l'anus  ovale.  On  le  croit  originaire 
des  mers  asiatiques. 

L'EcTtiNo.NÉK  SEMt-i.UNAiBE,  En- 
cyclopédie méthodique,  ul.  lââ,  fig. 
31 , 33,  et  rEchinunée  gibueiise,  l'une 
et  l'autre  des  mers  d'Amérique  , sont 
les  autres  espèces  de  ce  genre  décrites 
par  Lamarck.  (I.AM..X.) 

ECHINOl’E.  EcAiaofu.  bot.  piian. 
Genre  de  la  liamiUe  des  iSynantbé» 
rées  et  de  la  Syngénésie  Polygamie 
séparée,  L.,  formant  le  type  de  la 
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tribu  des  Echinopsidées  du  profes- 
seur Richard.  La  structure  de  cc 
genre  étant  encore  aujourd'hui  l’ob- 
jet de  contestations  entre  plusieurs 
botanistes  , nous crovons  devoir  l'ex- 
■loser  avec  quelques  détails.  Les  capi- 
tules sont  globuleux  et  terminent  la 
tige  et  ses  ramifications  ; ils  sont  dé- 
pourvus d'involucre  commun  , ou 
cet  involucre  se  compose  d’écailles 
avortées  et  rabattues;  le  réceptacle 
est  ovoide  ou  globuleux,  nu,  glabre, 
chargé  d’un  grand  nombre  de  fleurs 
ayant  chacune  leur  involucre  propre, 
et  pouvant  être  considérées  comme 
autant  de  capitules  uniflores;  l'invo- 
lucelle  ou  involucre  propre  i chaque 
fleur  est  comme  fusiforme  , allongé  , 
composé  à sa  partie  externe  et  infé- 
rieure d’un  nombre  très-considéra- 
ble d 'écailles  subulées  , étroitement 
appliquées  les  unes  contre  les  autres, 
et  intérieurement  d’écailles  plus  lon- 
gues rapprochées  et  soudées  entre  el- 
les latéralement  ; cet  involucre  qui  est 
légèrement  pédicellé  à sa  base,  em- 
brasse étroitement  une  seule  fleur, 
mais  n’a  aucune  espèce  d’adhérence 
avec  la  face  externe  de  celle-ci,  mal- 
gié  l'assertion  contraire  émise  par  H. 
Cassini,  qui,  par  suite  d’une  observa- 
tion erronée , considère  cet  involucre 
comme  une  aigrette.  V.,  pour  plus 
de  détails  , le  mot  EciirNoPsinèES. 
he  calice  est  cylindracé,  velu,  ad- 
hérent par  toute  sa  face  interne  avec 
Tovaire  infère,  excepté  à son  limbe 
qui  est  court  ettionqué;  la  corolle 
est  subinfundibuliforme  ; son  tube 
un  peu  dilaté  à sa  base  est  dressé , cy- 
linftrique;  il  s’évase  supérieurement 
en  un  limbe  divisé  profondément  en 
cinq  lanières  étroites,  égales  et  éta- 
lées ; les  anthères  ont  leurs  cinq  filets 
libres)  le  tube  anthérifère  est  cylin- 
drique, à cinq  dents  ; chaque  anthère 
est  souvent  velue  à sa  base  ; l’ovaire 
a la  même  forme  que  le  calice  avec  le- 
quel il  est  adhérent;  il  porte  è son 
sommet  un  tubercule  charnu  qui  est 
un  véritable  disque  épigy  ne  confondu 
dans  sa  partie  inferieure  et  externe 
avec  la  base  de  la  corolle  , et  terminé 
à son  sommet  par  une  petite  excava- 
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tion  d’où  naît  le  style;  celui-ci  est 
filiforme,  cylindrique,  glabre,  lé- 
gèrement renflé  à son  sommet  qui  est 
couvert  de  poils.  Le  stigmate  se  com- 
pose de  deux  branches  recourbées  eu 
deho'.-s.  Le  fruit  est  cylindracé,  velu  , 
couronné  par  une  aigrette  marginale' 
membraneuse  et  fimbriée. 

Ce  genre  se  compose  d’environ  une 
dixaiue  d’espèces  qui  sont  toutes  her- 
bacées, annuelles  ou  vivaces.  Parmi 
ces  espèces , nous  distinguerons  les 
deux  suivantes  : 

EicIIIKOPE  A TÈTE  HONDE  , Eclttnops 
ap/tœrocepàaiua , L.  Sp.;  Laink.,  III., 
t.  7*9,  f-  I-  Ses  tiges  s’élèvent  à une 
hauteur  de  ti ois  à quatre  pieds;  elles 
sont  dressées , rameuses,  velues,  can- 
nelées , portant  des  feuilles  alternes 
très-grandes,  profondément  pinna- 
tifldes  , à lolics  élargi» , sinueux  et 
épineux  sur  les  bords  ; ses  fleurs  for- 
ment au  sommet  des  ramifications  de 
la  tige  descapitules  violacés  et  globu- 
leux. Cette  espèce  croît  dans  les  lieux 
stériles. 

Echinope  Ritro,  Echinops  Eitro  , 
L.  Sp.  Celte  espèce  , qui  est  très- 
commune  dans  les  lieux  incultes,  sur 
le  bords  des  chemins,  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France,  est 
toujours  moitié  plu»  petite  que  la  pré- 
cédente ; les  lobes  de  ses  feuilles  sont 

lus  étroits  , plus  allongés,  glabres  en 

essus  , blanchâtres  et  cotonneux  è 
leur  face  inférieure;  les  Heurs,  d’une 
couleur  bleue  tendre , forment  des 
capitules  globuleux  moitié  plus  petits 
que  dans  l’espèce  précédente,  et  com- 
posés d’un  bien  moins  grand  nom- 
bre de  fleurs.  (\.n.) 

ECHINOPÉF.S.  Echinopeæ.  bot. 
PHAN.  Dans  son  premier  .Mémoire  sur 
les  Composées  (Annales du  Muséum, 
vol.  i6,  p.  i6a),  le  pinfesseur  De  Can- 
dolle  a ainsi  nommé  la  première  divi- 
sion des  Cinarocéphales.  Elle  était 
caractérisée  par  scs  fleurons  solitaires 
ou  plutôt  par  ses  calathides  uniflores 
réunies  en  tête  dans  un  involucre. 
Outre  le  genre  Echinops  , celte  sec- 
tion renfermait  encore  le  Boopis  , 
Juss.,  et  le  Holandra,  Rotib.  ; mais  le 
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JJuopis  est  le  type  de  la  nouvelle  fa- 
iiiille  des  Odycei'écs  , et  le  llolandra 
appartient , selon  Cassini  , à une  au- 
tre division  de  la  laraillc  , de  sorte 
<|ue  cette  section  des  Cinaiocéphaies 
ne  se  composerait  plus  que  du  genre 
licJiinops,  et  corres()oudrait  à la  tribu 
établie  par  Gissini  sous  le  nom  d'I'i- 
ebinopsées  ( ce  mot).  (o..N.) 

ECH  IMü  PHORE.  moix.  On  donne 
vulgairement  ce  nom  au  Buccinum 
Behinophorum  de  Linné,  qui  corres- 
pond au  Cassidaria  Echinop/wra  de 
Laraarck  et  des  auteurs  modernes, 

(D..H.) 

ECHLN  OPIIOR  E . Uchiuopkora . 
«OT.  l'iiAN.  Famille  desOmbellifères, 
Penlaiidrie  Üigynie,  L.  Ce  genre,  éla- 
iili  par  Tournelort  et  adopté  par 
Linné,  Jussieu,  Lamarck  et  L)e  Cau- 
dolle  qui  l'ont  placé  parmi  les  Om- 
bellifèi  CS  anomales , est  ainsi  caracté  - 
risé  ; ombelle  k une  collei  ette  géué- 
ralede  trois  k quatre  folioles,  et  com- 
posée de  cinq  a (|uinzc  rayons  ; cha- 
■c|ue  pmbcllute  munie  d'une  coJlercue 
luonopbyHc  tui'binéc  et  à six  lobes 
inépux  ; Heurs  marginales  de  chaque 
ombcllule  pédicellées  , mâles  , et 
ayant  un  calice  à cinq  dents  et  des 
pétales  étalés  inégaux  ; Ucurs  cen- 
trales sessiles,  femelles,  avec  des 
pétales  écbaiicrés.  Oans  le  fruit  un 
des  akènes  avorte  le  plus  souvent  ; 
l’autre  est  couvert  par  la  collerette, 
partielle  qui  s’est  endurcie  et  par  les 
pédiccllcs  des  Heurs  mâles  qui  dégé- 
nèrent en  épines.  ' 

On  ne  connaît  que  deux  e.qjè- 
(cs  de  ce  genre;  elles  sont  indigènes 
des  contrées  méridionales  de  notre 
Iiémisplièic  ; leurs  feuilles  .sont  ai- 
lées et  leurs  (leurs  blanches.  La 
plus  remarquable  est  l’EctirNornoni: 
ÉPiSEUStî  , Echinuphora  spinusa,  L.  ; 
Lamk.  , Illustrât,  tab.  igo,  lig.  i > 
Plante  dont  la  tige  est  épaisse  , can- 
nelée , haute  de  deux  décimètres  et 
rameuse  supérieurcnicnt  ; scs  feuilles 
sont  presque  bipiunées  , d’ua  vert 
Jdancliâtre  et  à découpures  étroites  , 
aigues  cl  spincsccnles.  Elle  cioît  dans 
les  lieux  maritimes  de  l’Europe  inéri- 
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dionale.  Indépendamment  desa  sta- 
tion sur  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
on  la  retrouve  en  France  le  long  de 
l’Océan  jusqu'à  Mantes. 

L’autre  espèce  , Echinophbra  le- 
nuifolia,  L.  ; Lamk.,  lliust. , t.  190  , 
f.  2 , croit  sur  les  bords  de  la  mer, 
dans  le  royaume  de  Maples.  Ses  feuil- 
les radicales  sont  très-grandes  et  trois 
fois  ailées.  (g..n.) 

* ECHINOPLACOS.  éciiin.  Van- 

Phelsum  a donné  ce  nom  à un  genre 
d’Echinodermes  dans  lesquels  la  bou- 
che est  centrale  sur  la  surface  infé- 
rieure , et  dont  la  circonférence  est 
irrégulière  , arrondie  ou  anguleuse  ; 
les  ambulacrcs  sont  bornés  et  pélali- 
formes.  Ce  genre  corres|Kmd  aux 
Slellita  de  Klein  et  aux  Clypéaslres 
de  Lamarck.  (L.VM..X.) 

• ECIIIMOI’ODA.  uüT.  wiAN.  La 
Plante  mentionnée  sous  ce  iioin  par 
l'Ecluse  d’après  Rclli,  médecin  de 
nie  de  Crète , et  déjà  citée  chez  les 
anciens  , pourrait  être  rapportée , soit 
à une  Asperge  épineuse,  soit  à un  Ge- 
nêt ou  à V’ yjnthyllis  e/i/iacca.  (u.) 

ÉCIUNOPOGOIN.  Bclùnopugun. 

BOT.  PII  AN.  \ ’ AgroitU  oyatade  Labil- 
lardièrc  et  d«  R.  Brown  est  devenue 
pour  Palisot  de  Beauvois  (Agmst. , p. 
4a  , t.  9 , f.  5 ) le  type  d’un  nouveau 
genre  auquel  il  attribiie  les  caractères 
suivans  : ses  Heurs  sont  disposées  en- 
jianicule  simple  , resserrée  eu  forme 
de  capitule  ; la  iépicène  est  subbiHo- 
ic  à deux  valves  aigués  , plus  courtes 
que  les  lleurcttes  ; la  Heur  inférieure 
est  hermaphrodite  fci  tilc,  sa  paillette 
inférieure  porte  une  soie  qui  naît  au- 
dessous  de  son  sommet  ; la  supérieure 
estbiGdc.  La  Heur  neutre  est  péd>cel- 
lée  , à l’état  rudimentaire  et  velue.  Ces 
caractères  sufliscut  pour  distinguer  ce 
genre  des  Agrostis  où  on  l’avait  placé. 

(A.  R.) 

ECIIIN  O PORE.  Echinopora^ 
roi-YP.  Genre  de  l'ordre  des  Âstrai- 
rées  dans  la,  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  , à cellules  la- 
melleuses  étoilées.  Ses  caractères 
sont  : Polypier  pierreux,  aplati  et 
étendu  eu  membi  anc  libi  e , ai  roudie,_ 
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foliifonnc , ünenicat  stricc  des  deux 
cdlés;  surluce  supérieure  cliargde  de 
petites  papilles  aiusi  que  d'urlticuies 
rosacés  , cuiivexes , très-hérissés  de 
papilles  , percés  d’un  ou  de  deux 
trous , rccüuvnint  chacun  une  étoile 
lauielicuse  ; étoiles  éparses  , orhicu- 
laires,  couvertes;  lames  inégales,  pres- 

3ue  coul'uses , saillantes  des  parois  et 
u fond  , obstruant  en  partie  la  ca- 
vité. hainarck  a établi  ce  genre  dans 
sou  Histoire  des  Animaux  sans  vertè- 
bres pour  des  Polypiers  singuliers  ra|i- 
portes  des  mers  de  l'Australasie  par 
l’éron  et  Lusueur.  Leurs  cellules  sont 
lamcllifërcs  et  en  étoiles , remplies 
de  lames  inégales,  en  partie  coales- 
centes,  presque  conl'uscs,  constituant 
des  étoiles  à peine  reconnaissables  à 
cause  d'une  lame  pierreuse  qui  les 
recouvre , et  qui  forme  sur  cliacuiie 
d’elles  une  hosselette  orbiculaire  , 
convexe,  très-hérissée,  percée  d’un  ou 
de  deux  petits  trous  Inégaux.  Sans  la 
présence  de  ces  étoiles  bien  délermi- 
uccs,  quoique  très-remarquables  par 
leur  singulaiité , les  Echiuopores  au- 
raient été  réunies  aux  Explanaires. 
Lamarck  ( Aniin.  sans  vert,  ii  , p. 
a53,  U.  i)  n’eu  connaît  qu’une  seule 
espèce  qu’il  nomme  Echinopore  à ro- 
settes, Kchiaopora  rosularia,  à cause 
de  scs  expausions  ondées  et  larges; 
elles  ne  paraissent  attachées  que  vers 
le  centre  île  son  disque  inférieur.  Ce 
Polypier  habile  les  côtes  de  l,a  Nou- 
vellc-Uoll.'indc.  (LAM..X.). 

ECIUNÜPS.  BOT.  Pii.xN.’  P'.  Eciii- 

-VOPE. 

ECHINOPSEES.  lic/ùnopscæ.  bot. 
l'U.xN.  Henri  Cassini  appelle  ainsi  un 
groupe  de  Végétaux  dans  la.familjp 
des  bynanthérées , que  le  professeur 
Aichard  avait  piécédcmmeut  nommé 
Echiuopsidées  , avec  celte  diil'érence 
que  le  J^inicr  de  ces  botanistes  fait 
consister  su  tribu  des  Echiuopsées 
dans  le  seul  genre  Ecltinpps  , taudis 
que  le  secoiidy  réunit  plusieuis  au- 
tres genres.  /•'.  Ecuimotsiükbs. 

(a.  h.) 

ECHI N O l’SlUEES . I^cUinopsitleœ . 
bot.  riiAN.  Ce  groupe  naturel , établi 


ECU  lu 

dans  la  famille  des  Carduacées,  com- 
prend le  petit  nombre  de  genres  qui 
ont  chacun  de  leurs  ilcurons  entouré 
d'un  iuvolucelle  propre,  monophylle 
ou  polyphylic  , et  tous  ces  lleurons 
réunis  en  forme  de  capitule  , avec  ou 
sans  iiivolucrc  commun,  ^ous  allons 
énumérer  avec  déiails  les  caractères 
fournis  par  chacun  des  organes  du 
petit  nombre  de  genres  qui  consti- 
tuent les  Echinopsidées  du  professeur 
Richard  : les  lleurons  forment  des  ca- 
pitules globuleux  ou  ovoïdes,  Géné- 
ralement entourés  d’un  iuvolucre 
formé  de  plusieuis  écailles  inégales  ; 
le  réceptacle  est  plus  ou  moins  globu- 
leux , ordinah'emeul  nu  , c’est-à-dire 
dépourvu  d’ccailles;  chaque  fleuron, 
qui  est  eu  géyiéral  hermaphrodite  et 
fertile,  est  environné  d’un  invuliicetic 
propre;  cet  involucclle  est  tantôt 
tubuleux,  à cinq  divisions  plus  ou 
moins  régulières  ( Lagasca,  Gundc- 
lia\  , tantôt  formé  d'écaillcs  inégales, 
imbriquées  et  soudées.  Dans  tous  les 
cas,  il  est  entièreineiil  distinct,  et  n’a 
aucune  cs|>èce  de  connexion  avec  la 
paroi  externe  du  calice,  sur  laquelle 
il  est  simplement  appliqué,  Hans  lu 
genre  GunUulia,  les  fleurons  sont 
grou(H:s  ensemble  [>ar  petits  fascicu- 
les au  nombre  de  quatre  à cinq,  et 
leurs  involuceilcs  sont  soudés  et  in- 
timcmcntconfondus.  Le  calice  estad- 
hérent  avec  rovaire;  il  est  cylindracé, 
allongé  , surinoulé  par  un  limbe 
tronqué,  à bord  irrégulièrement  den- 
ticulé  ; la  corolle  est  tubuleuse  , in- 
fundibuliforine  , régulière,  à cinq  di- 
visions réfléchies  ou  simplement  éta- 
lées , égales  entre  elles  ; les  cinq  cta- 
iniiics  ont  luui  s illcts  lib.t'cs  ; le  tube 
aiilliérilèru  est  généralement  .saillant, 
terminé  à sou  sumniel  par  une  mem- 
brane à cinq  dents;  le  style  est  cylin- 
drique , grêle,  un  ppu  renflé  vers  son 
sommet  où  il  est  chargé  de  poils.glaii- 
dulcux  ; le  stigmate  est  à deux  laniè- 
res planes  ut  glanduleuses  du  côté  in- 
terne, velues  extérieurement  et  plus 
ou  moins  ivulécs  : rovaire  rst  iiiiiiic- 
diatcjincut,  attaché  par  sa  base;  il  est 
fréqucniincut  .suiiiioiité  d'un  petit 
disque  épigyiir,  dii’cciilrc  duquel  naît 
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le  sljlc  ; le  fruit  est  un  akène  ordi- 
nairement c^linJracé,  quelquefois 
iL-nflc  dans  sa  partie  moyeune  ( Gum- 
Jelia) , et  se  terminant  à son  sommet 
par  un  petit  rebord  membraneux 
tronqué,  irrégulièrement  dcniiculé  , 
et  formant  une  sorte  d’aigrette  mar- 
ginale. 

iaes  genres  principaux  qui  appar- 
tiennent à ce  groupe  sont  ; Echinops, 
Halandra  , Lagatca  et  Cundelia. 
Leurs  caraclèies  communs  consistent 
en  des  fleurons  hermaphrodites  régu- 
liers, accoinpagncschactin  d’un  invo- 
lucelle  particulier  ajant  le  style  ren- 
flé au  sommet  et  velu,  et  le  fruit  cou- 
ronné par  une  aigrette  marginale 
flrofariée. 

Maintenant  examinons  rapidement 
le  groujpcdes  hchiiiopsées  de  H.  Cas- 
sini.  L auteur  commence  par  prier 
ses  lecteurs  de  ne  pas  confondre  sa 
li  ibu  des  Echinopsées  avec  celle  des 
Cchinopsidées  du  professeur  Richard, 
l’our  lui  cette  tribu  ne  se  compose 
que  du  seul  genre  Echinops.  Les  au- 
tres genres  qui  lui  ont  été  mal  à pro- 
|)OS  associés  n’ont  aucune  affinité  avec 
ce  genre,  et  appartiennent  è la  tribu 
des  Vemonices.  Certes  il  deviendra 
difficile  pour  ceux  qui  auront  un  peu 
étudié  la  structure  des  quatre  genres 
que  nous  avons  dit  appartenir  aux 
Eefaioopsidées  , de  partager  l'opinion 
de  H.  Cl  ssini , et  nous  allons  démon- 
trer que  cette  opinion  est  tout  li-fait 
erronée.  En  efifet,  l'auteur  que  nous 
combattons  ici  n’a<lmet  pas  a’involu- 
celle  propre  dans  le  genre  Echinops  , 
et  ce  que  nous  avons  décrit  comme 
tel,  il  le  considère  comme  une  aigret- 
te. Une  semblable  opinion  paraîtra 
fort  extraordinaire  è ceux  qui  croient, 
et  nous  sommes  du  nombre,  que  l’ai- 
grette , dans  toiiles  les  Synantliérées, 
est  toujours  formée  par  le  limbe  du 
calice.  Aussi  a-t-il  fallu  que  H.  Cas- 
sini  se  fondât  sur  une  erreur  maté- 
rielle d’observation  pour  arriver  à un 
pareil  résultat.  Et  voici  comment 
l’auteur  dit  que  sa  prétendue  aigrette 
naît  de  toute  la  surface  exteixie  du 
calice , en  sorte  qu’elle  en  est  une  dé- 
pendance. Ce  fait  est  faux  : l’aigrette 
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de  Cassini  ou  notre  involHedlC'U'a  , 
nous  le  répétons,  aucune  espèce  d'ad- 
hérence avec  le  calice  ; elle  est  par- 
iaitement  libre  et  distincte  , et  nous 
avons  peine  à concevoir  comment  un 
observateur  aussi  habile  , qui  s’est 
exclusivement  occupé  des  Synantbé- 
rées,  a pu  commettre  une  semblable 
erreur  dans  un  genre  dont  les  fleurs 
sont  tellement  grandes  proportma- 
nellement  aux  autres  genres  de  la 
même  famille  , que  leur  structure 
peut  être  facilement  étudiéeàl'eeii  nu 
et  sans  le  secours  de  loupe.  Noua 
croyons  donc  que  la  tribu  des  Echi- 
nopsées de  H.  Cassini  ne  doit  point 
être  adoptée,  et  qu’au  contraire  celle 
des  Echinopsidées,  se  composant  de 
genres  qui  ont  entre  eux  tant  de  ca- 
laclères  communs , forme  un  groupe 
très-naturel.  (a.  r.) 

ECHINOPÜS.  BOT.  PHAN.  C’est-à- 
dire  pied  de  Hérisson  (Plutarque)! 
Probablement erinacea,  L. 
(Toiirncfort.  ) .Syn.  d’Eichinope.  f. 
ce  mot. 

ECHINORHIN.Ecâi«orAt/iKs.pojs. 
Sous-genre  formé  par  Blainville  par- 
mi les  Squales.  P',  ce  root.  . (b.) 

ECHINORHYNQÜE.  Echinorhyn- 
chu».  INTEST.  Genre  unique  i!e  l'orarc 
des  Acanlhocéphales  ; les  Animaux 
qui  le  composent  ont  un  corps  un 
peu  allongé  et  arrondi , utriciilaire  , 
élastique  avec  une  trompe  rétractile  , 
garnie  de  crochets  cornés,  disposés 
régulièrement  sur  plusieurs  rangs/ 
Les  sexes  sont  séparés  sur  des  indivi- 
dus différeus.  Ce  genre,  établi  par 
Zoega  , adopté  par  tous  les  auteurs  , 

B été  nommé  ylcanihocephaliim  par 
Kœireuter , et  Âcanihrum  par  Achar^ 
— Le  docteur  Deslongchamps  , qui 
s’occupe  constamment  de  l’étude  des 
Vers  intestinaux  , a bien  voulu  nous 
communiquer  l’article  sugapt , au- 
quel nous  avons  cru  ne  d^oir  rien 
changer  à cause  des  observations  in-, 
téressanles  qu’il  renferme.  >- 

Les  Eebinorhynques  se  distinguent 
aiséroentde  tous  les  autres  Vers  intes- 
tinaux , par  on  prolongement  anté- 
rieur , rétractile , garni  de  crochets  , 
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auquel  on  r donné  le  nom  de  trompe; 
et,  si„le  corps  ridé  de  quelques-uns 
de  ces  êtres  parasites  a pu  induire  en 
eiTeiir  des  naturalistes  habiles  et  les 
leur  taire  regarder  comme  des  Tœ- 
nias , un  examen  plus  approfondi 
dissipe  bientôt  toute  espèce  de  doute. 
Ces  Animaux  sont  des  Vers  en  géné- 
ral allongés,  cylindroides , plus  ou 
moins  ridés , que  l’on  trouve  adlié- 
rens  , au  moyen  de  leur  trompe , à la 
membrane  muqueuse  des  intestins. 
Il  n’est  pas  rare  de  les  rencontrer  li- 
bres de  toute  adhérence  et,  pour  ainsi 
dire,  llottans  dans  le  canal  intestinal. 
.Mis  dans  l’eau  , ils  ne  tardent  pas  à v 
opérer  une  ab.^orption  qui  se  mani- 
feste par  l'augmentation  en  longueur 
et  en  largeur  du  corps  ; ses  rides 
s’effacent , et  la  trompe  , si  elle  n'est 
point  développée  avant  l’immersion  , 
ne  larde  pas  à se  dérouler  au-dehors. 

Considérés  à l’extérieur  , les  Echi- 
norhynques  offrent  à l’examen  , la 
trompe , le  col  et  le  corps. 

lia  Trompe.  — Elle  termine  an- 
térieurement le  Ver,  lui  sert  à se 
fixer  à l’intestin,  et  très-probable- 
ment aussi  de  moyen  de  progres- 
sion. Sa  forme  varie  singulièrement 
suivant  les  espèces  ; elle  est  subglobu- 
leuse , ovale , fusiforme , conique , en 
massue,  ou  égale  dans  toute  sa  lon- 
gueur ; sa  surlace  est  couverte  de  cro- 
chets cornés,  aigus  , recourbés  en  ar- 
rière , et  disposés  très-régulièrement 
en  quinconce;  ils  sont  plus  ou  moins 
nomlireux,  plus  ou  moins  forts  sui- 
vant les  espèces.  Il  est  des  Ecliino- 
rliynques  dont  la  trompe  n’est  armée 
que  de  deux  ou  trois  rangs  de  crochets, 
et  d’autres  sur  la  trompe  desquels  on 
en  compte  soixante  ou  quatre-vingts 
rangées.  Dans  un  petit  nombre  d’es- 
pèces, on  voit,  en  Ire  le  col  et  la  tromiie, 
une  bulle  sphéroïde,  lieaucoun  plus 
volumineuse  que  la  trompe  et  le  col; 
elle  est  lisse  ; son  volume  n’est  pas 
constant  dans  tous  les  individus,  elle 
manque  quelquefois  entièrement. 
L'extrémité  antérieure  de  la  trompe 
paraît  fermée  dans  plusieurs  espèces; 
dans  d'autre.'  elle  est  visiblement  per- 
forée. Uudolphi  a décrit  une  espèce 
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{Kch.  /uèa)  trouvée  dans  l'intestin 
de  l'Effraie,  dont  la  trompe  présente  à 
son  extrémité  extérieure  une  expan- 
sion membraneuse  plissée  , ressem- 
blant au  pavillon  d’une  trompette  ; 
nous  avons  trouvé  en  abondance  cet 
Echinorhynque  dans  le  même  Oi- 
seau , mais  aucun  des  Vers  trouvt^s 
par  nous  n’offre  ce  caractère;  la  des- 
cription donnée  par  Rudolphi  leur 
convient  d’ailleurs  parfaitement  bien. 
INous  sommes  convaincus  que  cette 
expansion  membraneuse  ne  vient 
uc  de  la  protrusion  accidentelle 
U canal  musculeux,  situé  dans  l'é- 
paisseur de  la  trompe , et  destiné  è 
faire  rentrer  cette  dernière,  en  la  re- 
tournant comme  un  doigt  de  gant 
( P',  plus  bas  la  description  de  l’orga- 
nisation interne  des  Echinorhyn- 
ques).  L’extrémité  postérieure  Je  la 
trompe  est  continue  avec  le  col  ou 
avec  le  corps,  lorsque  le  premier 
n’existe  pas.  Il  est  une  espèce  d’Echi- 
norhjnque  dont  la  trompe  diffère  en- 
tièrement des  autres,  et  qu’on  serait 
tenté  de  regarder  comme  devant  for- 
mer un  genre  particulier,  si  l’on  ne 
trouvait  quelques  espèces  qui  s’en 
rapprochent , et  si  l’organisation  in- 
tei  nen’était  tout-à-fait  analogue;  nous 
voulons  parler  de  l’Echinorh)  nque  à 
col  filiforme.  — Le  col  de  ce  singulier 
Animalcule  est  terminé  par  une  bulle 
ou  ampoule  sphérique,  remplie  d’un 
liquide  transparent  , et  à ta  place 
d’une  trompe , on  n'aperçoit,  au  som- 
met de  la  bulle,  qu’un  petit  disque 
sur  lequel,  au  lieu  de  crochets,  se 
voient  de  petits  tubercules  cornés, 
ovalaires,  disposés  en  rayons  au  nom- 
bre de  dix-huit  ou  vingt , et  conver- 
geas delà  circonférence  vers  le  centre 
oii  se  trouve  une  petite  ouverture.  Ru- 
dolphi supimse  a tort  que  la  trompe 
de  l’Ecliinorhyuque  à coi  filiforme 
est  toujours  létractée  et  renfermée 
dans  la  bulle;  d n’y  a d’autre  trompe 
que  le  disque.  Ayant  disséqué  plu- 
sieurs fois  cet  Animal , nous  avons 
mis  un  soin  extrême  à nous  a.ssurer 
de  l’organisation  de  la  bulle , en  la 
déchirant  par  petites  portions  ait 
moyen  d’aiguilles,  sur  le  porte-ob|et 
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(lu  microscope,  e(  en  exainiiiiiiit  cli- 
que portion  avec  cet  instrument;  nous 
avons  étudiécetxVnimal  sur  des  sujets 
très-développés  etsurd’autresqui  l'ii- 
laient  à peine,  nous  avons  toujours  vu 
une  bufie  , un  disque  , et  rien  autre 
chose.  Nous  sommes  entres  dans  ces 
dL‘vclopix:mens  , qui  paraîtiout  un 
fKU  minutieux  et  que  nous  aunons 
volontiers  supprimés  , si  nous  eus- 
sions pu  omettre  de  parler  d'une  dis- 
cussion qui  s’est  clevcc  entre  Bremser 
et  Rudofplii.  Le  premier  de  ces  bel- 
minthologistes  a prétendu  que  les 
Echinorliynqucs  des  Oiseaux  aquati- 
ques, dont  la  surlace  du  corps  est  ar- 
mée d’aiguillons,  deviennent  inermes 
avec  l’âge  ; que  leur  trompe , garnie 
d’abord  de  crochets,  se  change  aussi, 
avec  le  temps,  en  une  bulle  lisse;  eu 
un  itiot,  il  regarde  tous  les  Echino- 
rliynques  armés  et  à bulle  des  Oi- 
seaux aquatiques  , ramme  une  seule 
et  même  espèce  qu’il  a nommée  Üc/t. 
potymurphus.  11  a même  dressé  une 
table  où  les  dégradations  d'une  forme 
à l’autre  sont  nuancées.  Iludolphi 
s’.opposa  d’abord  avec  force  à ce  sys- 
tème ; il  s’est  depuis  rangé  à l’opinion 
de  son  ami,  lorsque  celui-ci  lui  a fait 
voir  un  Echinoibynque  (Ech.  sphæ- 
ivcephaltis  trouvé  dans  une  espèce 
d’iluître  et  de  Goéland  du  Brésil } , 
dont  les  jeunes  individus  sont  munis 
d’une  trompe  subglobuleuse  armée 
de  crochets  ; les  adultes  n’ont  plus  de 
trompe,  mais  une  bulle  armée  encore 
de  quelques  crochets  ; enliu  les  plus 
gros  et  les  plus  vieux  ont  leur  bulle 
tout-ù-iâit  inerine.  Ces  faits  sont  posi- 
tifs et  on  ne  peut  les  contester;  ccpicn- 
dant  nous  pouvons  affirmer  ^u’il 
n’eu  e.st  point  ainsi  pour  l’Echino- 
rliyiiquc  a col  filiforme.  Nous  avons 
observé  cet  Animal  dans  tous  ses  de- 
grés de  dcvelojipeineiit;  et,  nous  le  ré- 
pétons, nous  avous  toujours  vu  la 
bulle  et  jamais  d'autre  trompe  que  le 
disque  qui  la  tcrniinc.  Au  surplus,  ce 
fait  infirme,  sans  la  détruire,  la  loi 
de  Bremser  ; il  prouve  seulement  que 
re  (|iii  est  vrai  pour  une  cs{ièce  , ne 
l'est  pas  toujours  pour  une  autre.  La 
trompe  exécute  plusieurs  inouvemens: 
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d’abord  , elle  est  susceptible  de  ren- 
trer dans  sa  propre  cavité  et  de  se  dé- 
velop|>er  ensuite  en  se  déroulant  ab- 
solument comme  les  tentacules  des 
Limaces;  de  plus,  elle  peut  rentrer  et 
sortir  en  masse  et  toute  dévelopjiée  , 
dans  la  partie  antérieure  du  corps  de 
l’Animal;  (x:s deux  sortes  de  mouve- 
raetis  se  combinent  de  diverses  ma- 
nières, etl’on  peut  dire  que'la  trompe 
est  doublement  rétractile. 

Vol.  — On  nomme  ainsi  la  partie 
placée  cuti'c  l’extrémilc  {lostérieurc 
de  la  trompe  et  le  devant  du  corps  ; le 
col  se  distingue  ordinairement  de  ces 
deux  parties  par  une  rainure  plus  ou 
moins  marquée;  sa  longueur  varie 
suivant  les  espèces  ; il  est  quelquefois 
tellement  court , qu’il  se  trouve  ré- 
duit à une  simple  rainure;  dans  quel- 
ques espèces,  il  est  plus  long  d'un 
cdté  que  de  l’autre;  de  sorte  que  la 
trompe  se  trouve,  à (siusc  de  cela  , 
avoir  une  direction  plus  ou  moins 
oblique  sur  le  corps.  Le  col  est  tou- 
jours inerme  , il  suit  les  inouvemcns 
de  la  trompe,  et  rentre  avec  elle  dans 
le  coi'|)s. 

Le  Corps.  — Tout  le  resic  de  l'Ani- 
mal (lui  vient  après  le  col  porto  le 
nom  de  corps.  l’rcs(|uc  toujours  aplati 
et  ridé  quand  on  vient  de  rencontrer 
l’Echinorliynquc  dans  l’intestin  d’un 
Animal,  il  ne  tarde  pas  à se  gonller; 
ses  rides  disparais  eut  lorsqu’un  le 
lai.sse  séjourner  quelques  momens 
dans  l’eau.  Sa  forme  est  plus  ou 
moins  allongée  , il  est  quelquefois 
tout-à-fait  sétifoimc  et  très -long.  Sa 
surface  , lisse  dans  la  plupart  des  es- 
jièces , est  hérissée  dans  quelques  au- 
tres , en  totalité  ou  partiellement  , 
d’aiguillons  plus  ou  moins  volumi- 
neux , plus  ou  moins  serrés.  L’extré- 
mité postérieure  du  <X)ips  ne  paraît 
pas  distinctement  perforée  dans  les 
femelles  ; mais  dans  les  mâles  , lors- 
(pie  la  vésicule  séminale  n’est  pas 
saillante  au-dchurs,  ou  y voit  une 
ouverture  bien  manifeste. 

lues  Ecbiuorliyiiques  préseuteut 
intérieurement  une  cavité  assez  spi- 
cieuse  destinée  presque  uniquement 
à lenfermer  les  organes  génitaux  et, 
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les  iimscies  qui  lucuvcnt  la  Ironipe. 
Les  parois  de  celte  cavitésontforniées 
de  la  peau  et  de  deux  plans  muscu- 
laires. La  peau,  assez  résistante,  est 
percée  d'une  iniiuitc  de  jxires  invisi- 
bles même  aux  instrunieus  d'opti- 
(^ue,  mais  démontrés  par  l'absorp- 
tiOD  rapide  de.  l’eau  que  présentent 
ces  Animaux  ; elle  est  intimement 
unie  au  premier  plan  musculaire  dont 
la  direction  est  transversale.  C'est  à 
la  face  interne  de  la  peau»,  ou  peut- 
être  même  dans  son  épaisseur,  que  se 
trouve  une  infinité  de  vaisseaux  dont 
les  principaux  troncs  ont  une  direc- 
tion longitudinale  et  qui  s’anastomo- 
sent entre  eux  de  mille  manières.  Ces 
vaisseaux,  destinés  sans  doute  à ab- 
sorber les  Iluides  qui  servent  à la 
nourriture  de  l’Animal,  n’ont  ixjint 
d’ahotilissant  connu  ; il  est  probable 
qu'ils  naissent  des  pores  de  la  peau  et 
qu'ils  se  terminent  dans  les  tissus. 
Ils  sont  très-visibles  cl  colorés  eu  rou- 
ge dans  \' Echinovhyncm  voscuImu$. 
Dans  les  autres  ils  ne  se  voient  qu’a- 
près  une  légère  préparation  qui  con- 
siste à laisser  macérer  pendant  quel- 
ques jours  un  Ecliinorhjnque  dans 
de  l’eau  , à le  plonger  ensuite  et  le 
laisser  i>areillcment  pendant  quelques 
jours  dans  de  l’esprit-de-vin  all'aibli  ; 
alors  la  peau  se  détache  facilement  du 
plan  musculeux  externe;  et,  en  l'éten- 
dant sur  un  morceau  de  verre  et  la 
plaçant  entre  la  lumière  et  l'œil,  on 
peut  voir  trèâ-facilement  la  distribu- 
tion des  vaisseaux.  Au-dessous  de  la 
peau , un  plan  musculeux  à 6bres 
transversales  règne  depuis  la  base  du 
cou  jusqu’à  l’extrémité  jroslérieurc 
de  l'Anbrial.  Il  est  assez  épais;  ses 
fibres  |>araissenl  former  un  anneau 
complet,  mais  non  un  plan  continu; 
c’est  plutôt  une  suite  d'anueaux  pla- 
cés les  uns  derrière  les  autres  et  sépa- 
rés par  un  léger  intervalle.  Cette  di.s- 
|)osition  est  constante  et  trè.s-marquéo 
dans  toutes  les  cspècesd'Echinorhyn- 
ques  que  nous  avons  pu  examiner.  A 
la  face  inleriio  du  premier  plan  s’eu 
trouve  un  autre  à fibres  longitudina- 
les. Celui-ci  n’est  point  aussi  épais 
que  le  pi  einicr,  cl  u’est  pas  uniforiné- 
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ment  réparti  partout,  scs  libres  sont 

F lus  nombreuses  aux  deux  côtés  de 
Animal,  oir  ils  forment  deux  larges 
faisceaux  entre  lesquels  se  voit  une 

Jrortion  du  plan  transversal.  Les  fibres 
ongiludinalcs  sont  luisantes  comme 
de  la  soie;  elles  adhèrent  assez  iuti- 
inemcnl  aux  transversales  dans  plu- 
sieurs pointa,  au  lieu  d'être  parallèles-; 
elles  s’écartent , puis  se  rapprochent 
en  formant  des  espèces  de  mailles  au 
Iravei's  desquelles  .se  voient  les  fibres 
du  plan  extérieur  ; elles  régnent  de- 
puis l'extrémité  anterieure  du  corps. 

On  vient  de  voir  que  les  fibres  du 
plan  longitudinal  sont  spécialement 
accumulées  de  chaque  côté  du  Ver; 
de  ces  deux  faisceaux  se  détachent 
deux  fortes  bandelettes  qui , libres  de 
toute  espèce  d’adliérencc , viennent 
se  fixer  en  dedans  de  la  rainure  (|ui 
sépare  le  corps  d’avec  le  col.  Ces 
bandclellcs  se  détachent  de  leurs  pla- 
ces H une  distance  qui  varie  suivant 
les  espèces,  mais  toujours  assez  voisi- 
ne de  l’extrémité  anléiieure  ; elles 
sont  destinées  à faire  rentrer  la  trom- 
pe en  masse,  en  produisant  son  inva- 
gination dans  le  corps;  elles  existent 
dans  toutes  les  espèces.  On  voit  sou- 
vênt  quelques  fibres  se  détacher  de 
ces  bandelettes,  et  venir  se  fixer  à 
quelques  points  musculeux.  Inlérieu- 
reineutet  à la  baseducol  eslattachéc 
par  sou  extrémité  antérieure  une  gai- 
ne musculeuse  à fibres  iransvcr.sales, 
plus  ou  moins  forteet  longue,  suivant 
le  volume  de  la  Irompcqu’elle  csldcs- 
tinée  à loger  quand  celle-ci  est  ré- 
tractée. Cette  gaine  est  creuse;  sa  ca- 
vité est  parcourue,  de  même  que  celle 
de  la  ironqte,  par  un  tube  muscu- 
leux , très-mince  , à fibres  longitudi- 
nales , qui  s'attache  d’une  part  en  de- 
dans de  l'cxtréinité  libre  ou  antérieu- 
re de  la  trompe  , et  de  l’autie  à l’cx- 
Irémilé  (wslérieure  de  la  gaine.  C’est 
ce  tube  mhsçuleux  qui  fait  rentrer  la 
trompe  dans  sa  propre  cavité,  en  la 
retournant  comme  un  doigt  de  gant 
ou  comme  le  tentacule  d’une  Limace. 
L'I'iuhlnorbynque à col  filiforme,  qui 
Il  a iHilnl  de  Iruinpe,  mais  seulement 
un  disque  , n’a  point  aussi  de  gaiue 
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iiiusculeui>«  , taudis  que  les  aubes 
l'ichinoi'hyuques , qui  ont  une  am- 
poule et  uue  trompe  eu  mdinc  temps, 
tel  que  l’Ecliinoi'b^nquc  a col  mlin- 
drique,  ont  une  gaine  très-inaniieste  ; 
nous  nous  sommes  assurés  plusieurs 
fois  de  ces  difiérences.  L’exti'érailc  li- 
bre ou  po.'térieure  de  la  gaine,  Uultaiit 
daus  la  cavité  de  l’Animal , donue  at- 
tache , dans  la  femelle  , à une  des  e%- 
trémités  de  l'ovaiie  , et  dans  le  mAle, 
à l'une  des  extrémités  du  conduit  sé- 
minal; dans  rbchiuorhyuque  à col 
filifüime  , qui  n’a  point  de  gaine, 
l’extrémité  de  l’ovaire  nous  a paru  te 
continuer  avec  un  petit  canal  muscu- 
leux qui  aboutit  à 1 ouvei  ture  centra- 
le du  disque  de  la  bulle.  N’ayant  |K>int 
disséqué  de  mâle  de  cette  espece  , 
nous  ignorons  ou  s’attache  l'origine 
du  conduit  séminal.  A côté  de  l’inser- 
tion de  l'ovaire  ou  de  l'organe  mâle , 
adhèrent  pareillement  deux  Itandelet- 
tes  musculeuses  très-gi-élcs  et  très- 
longues , qui  viennent  se  terminer  et 
se  fixer  dans  le  voisinage  de  l’extré- 
mité postérieure  du  corps.  Dans  quel- 
ques espèces , an  lieu  de  deux  bande- 
lettes , d y en  a quatre  : deux  s'atta- 
chent alors  un  peu  plus  haut  sur  le 
corps  de  la  gaine  et  se  fixent  par  l’au- 
tre extrémité  un  peu  moins  en  arriére 
que  les  deux  premières.  Les  bandelet- 
tes sont  Uottanies  dans  la  cavité  de 
l’Animal  , et  retenues  seulement  en 
avant  par  quelques  lilameus  déliés 
qui  se  fixent  d'autre  part  à la  face  in- 
terne des  parois  de  la  cavité. 

Sur  les  côtés  de  la  gaine  de  la 
tiompe,  se  trouvent  deux  coiq»  assez 
volumineux , le  plussouvent  allongés, 
cylindriques,  légèrement  ridés,  un 
peu  renttés  è leur  partie  moyenne , 
quelquefois  aplatis;  ils  sont  fixés  par 
une  de  leurs  extrémités  à la  face  in- 
terne de  la  base  du  col , l’autre  est  li- 
bre et  flottante.  Dans  l'Echinorhyu- 
que  à col  cylindrique  ( qui  se  trouve 
daus  quelques  Poissons  ) , ils  sont 
très-courts,  larges  et  réniformes. 
Leurs  usages  ne  sont  pas  entièrement 
connus;  Cuvier  les  regarde  comme 
des  coecunis  et  Blainville  comme  des 
ovaires  ou  des  glandes  salivaiies.  Les 
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organes  de  l'Ëchinorhynque  géant 
sonttrès-volumineux  selon  Uudolphi; 
nous  I enverrons  a l’ouvi-age  de  ce 
savant  pour  de  plus  amples  détails. 

Les  Èchinorhynques  ont  les  deux 
sexes  sur  des  individus  dittérens  ; les 
mâles  sont  plus  jietits  et  plus  t ares 
que  les  femelles. 

L’appareil  génital  de  celles-ci  nous 
a présenté,  dans  les  Echinurbynques 
à col  cylindrique  et  à col  filiforme,  un 
conduit  transvei'se  eu  forme  de  trom- 
pette , grêle  à la  vérité,  qui  s'étendait 
depuis  l’extrémité  postérieure  de  l’A- 
nimal jusqu'à  la  gaine  de  la  trompe,  et 
<fui  très-probablement  traversait  cette 
dernière  et  venait  se  terminer  à l'ou- 
verlurc  extérieure  de  la  trompe.  Ce 
conduit,  renflé  vers  sa  partie  posté- 
rieure, contenait  une  assez  grande 
quantité  d’œufs.  Nous  avons  pu  sui- 
vre cecanal  en  arrière  jusqu’à  la  peau, 
où  il  se  rétrécit  un  peu;  mais  nous 
n’avons  pu  voir  dislinètement  s'il 
s’ouvrait  a l’extérieur.  Nous  serions 
néanmoins  portés  à le  croire , ayant 
souvent  vu  une  sorte  d'orilicc  à l'ex- 
trémité postérieure  du  corps.  Il  p.-i- 
raît,  d’après  les  observations  de  Goë- 
ze , de  Zeder  et  de  RuJolphi,  que 
l'Ëchinorhynque  géant  ne  présente 
]<oint  d’ovaires,  mais  que  scs  œufs 
sont  seulement  ilottans  dans  l'abdo- 
men. Il  est  constant  que  toutes  les 
femelles  d’Echinorhynques , quoique 
munies  d’ovaires  sembUbies  à ceux 
que  nous  avons  décrits,  ont  néan- 
moins une  grande  quantité  d'œufs 
dans  leur  abdomen , cl  nous  présu- 
mons que  si  ces  auteurs  célèbres  n’ont 
point  vu  d’ovaire  dans  l'Ecbinorhyn- 
que  géant,  c'est  qu'il  s’était  rompu 
dans  la  dissection  etqu’ilavait  échap- 
pé aux  l'eçherches  par  su  ténuité,  lies 
œufs  des  Echinorhy  tiques  sont  trè.s- 
Doiiibreux,  d’une  forme  elliptique, 
très-allougée;  ceux  qui  ont  acquis 
leur  maturité  ofl'rcnt  une  tacite  obscu- 
re à leur  partie  moyenne.  Ou  trouve 
parmi  les  œufs , daus  U cavité  abdo- 
minale , des  corps  hlancliâtres  , 'ar- 
londis,  lieaucoup  plus  gros  que  des 
œufs  , tantôt  libres,  tantôtlégercnient 
adhérens  aux  parois  de  la  cavité.  Ces 
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cor|)3&ont  formés  d'une  iniiuité  de  uc- 
lils  grains  agglomérés.  Rudolphi  les 
regarde  comme  des  placentas  ou  coly- 
lédousaunquels  les  œufsauraienid’a- 
bord  été  attachés.  Peu  t-éire  a ussi  sont- 
ce  des  œufs  non  encore  développés. 
Aiusi  les  femelles  des  Echinorhy  nq  ues 
nous  présentent  des  œufs  contenus 
dans  leur  abdomen  , et  qui  sont  sans 
doute  transmis  au-dehors  après  leur 
maturité,  au  moteu  d’un  ovaire  ou 
plus  exaciemeut  d'un  oviductc;  mais 
comment  eotreut-ils  dans  ce  canal? 
Nous  n'avon.s  pu  y apercevoir  aucune 
ouverture,  aucun  appareil  destiné  à 
cette  tiansinission.  Par  quelle  voie 
r.Animal  jet le-t -lises  œufs  au-deliors? 
Nous  présumons  que  c’est  par  l'ex- 
tiéioilé  postérieure,  d’après  l’espèce 
de  rendement  ou  de  réservoir  que 
piéscnte  l’ovaire  en  arrière.  Gipen- 
daul  Goëze,  Zeder  et  Rudolphi  ont 
pu  faire  SOI  tir,  en  pressant  l'Echiiio- 
rhynquegéaut,  des  œufs  par  sa  trom- 
pe, cl  la  dissection  semble  dcmoiiti  er 
que  l’ovaire  se  prolonge  jusqu'à  l’o- 
rifice de  celle  trompe  , en  passant  au 
travers  de  sa  gaine. 

Les  Echinorhynquet  mâles  présen- 
tent souvent  à l'extrémité  postéi  ieure 
de  leur  corps  une  ampoule  en  général 
arrondie  , distincte  de  celui-ci  par  un 
rétrécissement  profond  , et  accompa- 
gnée quelquefois  de  deux  ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  petits  appen- 
dices arrondis.  Tous  les  mâles  cepen- 
dant ne  présentenlpoint  cette  ampou- 
le; il  paraît  qu’elle  nedevient  saillante 
que  vers  l'époque  de  la  fécondation  ; 
fiassé  ce  temps,  il  est  très-difficile  de 
dislinguer  le  mâle  d’avec  la  femelle, 
à moins  qu’on  ne  le  dissèque  ou  que 
'a  trauspareuce  ne  permette  de  voir , 
dans  sa  cavité  , les  testicules  et  la  vé- 
sicule séminale.  Rudolphi  donne 
(S_iu.  , p.  i86),  d’après  Nitszcli , la 
description  des  organes  génitaux  mâ- 
les de  l’Echinorhynque  géant.  Blain- 
villc  (üict.  des  Sc.  Nat.,  art.  Echino- 
rliynque)  a décrit  ceux  de  l’Echino- 
rltynque  de  la  Baleine  (sans  ■doiilc 
l’Eciimorhynque  Porrigène , Riid.}, 
mais  en  les  pi'enant  pour  un  imestiu 
avec  des  renilcmens.  Nous  avons  dis- 
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séqiié  deux  mâles  de  rEcliinoi  Jiyn- 
que  transverse  du  Merle;  les  deux 
descriptions  que  nous  venons  de  citer 
et  que  nous  avons  remarquées  s’accor- 
dent très-bien  pour  l’ensemble  et  la 
disposition  des  liai  tics.  De  l’extixtiiiilé 
postérieiii-e  de  la  gaine  de  la  trompe 
naît  ou  s’attache  un  cordon  Irès-gréle 
(nous  Ignorons  s’il  est  crpux)qui  bien- 
tôt s’unit  avec  deux  corps  ovalaiie.s 

(testicules)placés  l'iin  derrière  l’autre 

et  .séparés  par  un  étranglement.  Ce.s 
deux  corps  communiquent,  par  un  ca- 
nal étroit  et  de  peu  de  longueur,  avec 
un  autre  canal  (la  vésicule  séminalej 
beaucoup  plus  large  et  plus  long  qui 
vient  se  terminer  à l’extréinité  posté- 
rieure du  corps,  en  s’ouvrant  sans 
doutedansl  anipouleextérieure.  Dans 
la  description  rapportée  par  Rudol- 
phi, au  lieu  d’un  seul  canal  qui  com- 
munique des  testicules  avec  la  vési- 
cule séminale , il  y eu  a plusieurs  et 
la  vésicule  présente  de  chaque  tiié 
quatre  lobes  creux  ou  diveniculum. 
1/ainpoule  qui  se  développe  à l’exlé^ 
lieur  à 1 instant  de  la  fécondation 
n’élait  point  encore  soi  tie  ; renfennée 
dans  la  cavité  abdominale , elle  com- 
muniquait avec  la  vésicule  séminale 
par  un  canal  court  et  étroit.  Toutes 
ces  parties  sont  maintenues  dans  la 
cavité  abdominale  par  des  iilameus 
Irffi-minces  qui  s’attachent  à ses  pa- 
rois. On  ignore  coinmeiil  s’accomplit 
la  fécondation  des  Echinorbynque.s  ; 
il  est  probable  qu’il  n’y  a point  .l’ac- 
couplement , mais  que  la  liqueur  sé- 
minale du  mâle,  répandue  parmi  les 
mucosités  intestinales  où  les  œufs  ont 
été  déposés,  les  féconde  ainsi  par  un 
contact  immédiat. 

On  uesaitrieDdepositifsur  le  tenij>s 
que  ces  Animaux  mettent  à se  déve- 
lopper. Ils  sont  très-peu  vivaces;lcurs 
mouveinens  sont  très-lents,  au  moins 
dans  ceux  que  nous  avons  obsereés;  ils 
consistent  en  un  raccourcissement  et 
un  allongenrent  alternatif  du  corps,  et 
uu  mouveineot  presque  continuel  de 
saillie  et  de  rétraction  de  la  trompe. 
Lorsqu’un  Kchinorhyuque  veut  se 
dans  un  point  quelconque  de 
1 intestin,  il  enfonce  sa  trompe  dans 
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la  muqueuse  eu  la  déroulaul , comme 
se  cléi'ouleiil  les  tentacules  des  Lima- 
ces. Par  ce  mo^’cn  , il  traver.se  quel- 
quefois rëpaisscur  de  l’inlcstin  , et 
vient  tomber  dans  rabdoiucu.  Lois- 
qu'il  veut  se  détacher , il  fait  rentrer 
sa  trompe  dans  sa  propre  cavité  ; 
alors  les  crochets  de  la  trompe  , dont 
la  pointe  cesse  aiusi  d'être  dirigée 
en  arrière,  ne  reliciineiit  plus  l’Aui- 
inal.  Quand  ou  veut  enlever  de  vive 
force  un  Echinorhynqiic  fixé  par  sa 
trompe,  on  ne  peut  y parvenir  qu’en 
arradiaiit  une  portion  de  hi  mein- 
hrane  muqueuse,  ou  eu  laissant  la 
trompe  qui  reste  implantée. 

L'Eclunurhynque  à col  filiforme 
paraît  ne  pouvoir  se  déplacer , il  passe 
sa  vie  dans  le  lieu  oii  roeufqui  le  con- 
tenait s’est  développé.  Son  col , Irès- 
iniiice , traverse  les  membranes  mu- 
queuses et  musculeuses  par  un  con- 
duit très-étioit;  sa  vésicule  , qui  rem- 
place la  tromi>e  , forme  une  grosse 
saillie  anoiidic  sous  le  péritoine  qui 
recouvre  la  membrane  musculeuse  , 
et  le  corps  dé  ce  parasite  est  saillant 
ilans  le  canal  intestinal.  Il  nous  semble 
impossible  que  la  vésicule  puisse  pas- 
ser, sans  SC  déchirer,  au  travers  de 
rouvcrturc  qui  donne  passage  au  col. 
U'aillcurs,  on  ne  trouve  jamais  cette 
espèce  libre  dans  l'intestin. 

Les  Echinorhynquessout  très-nom- 
breux en  espèces  , la  plupart  ont  des 
formes  très-élégantes;  ils  h.abiteut  les 
voies  digestives , et  spécialement  l'in- 
testin des  Mammifères , des  Oiseaux , 
des  Reptiles  et  des  Poissons.  On  les 
tiouve  quelquefois  accideii tellement 
dans  la  cavité  aiidomiualc. 

Rudolphi  a formé  deux  gtoupes 
princi|iaux  des  Ecbiuoihjiiques  ; le 
iremier  renferme  ceux  dont  le  cul  et 
e corps  sont  iucrmes;  le  second, 
ceux  dont  le  corps  ou  le  col  sont  ai- 
més. Au  premier  groupe,  se  ratta- 
chent les  Eehinoihynques  dont  le  cul 
est  coin  t ou  nul , et  les  Echinorhyu- 
rpies  dont  le  col  est  allongé  ; lu  pre- 
mière subdivision  comprend,  i°  les 
Eehinorhynqtics  à trompe  subglobu- 
Iciise;  a"  à trompe  ovale;  â®  à troin- 
pe  ubioiigue  rciilléc  dans  su  paitie 
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moyenne;  4°  à trom[)c  renilée  dans 
U portion  antérieure  ; 5®  à trompe 
renilée  à sa  base  ; 6^  à trompe  cylin- 
drique ou  linéaire.  Les  autres  divi- 
sions ne  sont  point  subdivisées;  en- 
fin les  espèces  qui  ne  sont  point  as- 
sez bien  connues  , sont  mentionnées 
comme  douteuses.  Cesdivisious  , peu 
naturellcsù  la  vérité, sont  néanmoins 
nécessaires  pour  favoriser  la  recher- 
che et  la  conuaissuuce  des  espèces. 

Dc.'lougchamps  fait  ineution  de 
cent  cinq  espèces  d'Echinorhynques, 
d'après  Hudolplii , dont  plus  de  la 
moitié  sont  douteuses.  Parmi  les  pre- 
mières , nous  remarquerons  les  es[>c- 
ces  suivantes  ; 

EctiiKOHiiY.NQVj;  oÉvKT,  Ethino- 
r/tyiic/iujgigat,(jOczt!,  Eiicycl.  méth. 
pl.  37  , lig.  a-7.  — Long  d’un  à cinq 
décimètres  , à corps  cylindrique , dé- 
croissant po.->téi  ieureinenl,  de  couleur 
blanche;  la  trompe  courte , presque 
globuleuse , arniéc  de  six  rangs  de 
ciocbels  assez  foits  placés  en  quin- 
conce. Habite  en  tout  temps  les  intes- 
tins grêles  du  Cochon  dumestiiiuc  et 
du  Sanglier. 

Ecll  I NORU  Y NQIT£  Ola)ilUI,EU.\  , 
Echinorhynchus  globiilosus  , lludol-^ 
]>hi , Encycl.  méth.,  pl.  58,  fig.  16- 
18.  — Long  d'un  centimètre  au  plus 
(deux  à quatre  ligues);  de  coulcur 
blnnche,  a tioiiipe  ovale,  armée  de 
six  à huit  rangs  de  crochets  , à coi  ps 
obloiig,  atténué  en  arrière.  Habite 
les  intestins  de  l'Anguille  comuiuiic 
et  de  plusieurs  autres  Poisson». 

EcillNOIlUY.MiUl;  1IACCU.L.VI11I:  , 
Eckinoihyiichus  bacciUaris,  '/aider, 
Encycl.  mélh.,pl.  58,  fig.  2.  .v-c. — 
Long  de  tiois  a quatre  centimètres 
( environ  dix-  huit  ligues  ),  de  couleur 
blanche  , à trompe  cylindrique  , len- 
ilée  en  avant , année  d'environ  trente 
rangs  de  crochets  très-serrés  Habite 
les  intestin.»  du  liai  le  vulgaire. 

ECUINOBHVNQUE  ItÉTRÉCI  , Echt- 
noeiiyitchu»  angustatns , lliid. , Encycl . 
méth.jpl.  58,  fig.  3-5.  u-c. — Long  de 
deux  U trois  centimètres  ,' à troiii|>c 
cylinrlriqiie  arniéc  de  crochets  dispo- 
sés sur  plusieurs  rangs  , dont  le  nom- 
bre varie  do  huit  à vingt  ; corps  cy- 
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lindriquc  alidnuc  aux  deux  extrémi- 
tés. Habite  les  intestins  de. plusieurs 
Poissons  d’eau  douce. 

EcHINORHYNQUE  CTLISDRACi  , 
Eckiuorhynchm  cylindraceus , Kn- 
cycl.  méth. , pi;  57,  fig.  8-12.  Lon- 
gueur, trois  centimètres  (environ  un 
pouce);  à trompe  linc.iire  et  longue, 
armée  de  onze  rangs  de  crochets  den- 
telés sur  leurs  bords  j corps  cylindri- 
que «prbé  aux  deux  bouts.  Habite 
les  ini^ns  du  Pic  vert  et  du  Pic 
yarié.^;V‘ 

EcniXORHYNQTTE  TroMPETTF.  , 
Echinorky nchus  Tuba  , Ilud.,  Müll.  , 
Zool.  J)an.  vol.  H,  p.  3g,  tab.  69, 
fig.  7-u.  Longueur,  cinq  à six  ceuli- 
raètres  (environ  deux  pouces),  sur 
un  millimètre  environ  de  largeur  ; à 
trompe  linéaire  droite  , arméede  plu- 
sieurs rangs  de  crochets  très-petits  , 
munie  à son  extrémité  libre  d’un  tube 
membraneux  plissé  iongiludinale- 
menl,  élargi  en  avant,  et  d’une  lon- 
gueur égale  à,Ja.«ienne.  Habite  les 
■nieslint  dujggÿqd  Duc  et  de  quel- 
ques autrfei'C^aux  de  nuit. 

Ecuinorhynqce  a col  cylindri- 
que , EchinorUynchus  terdicoltis  , 
Kudol. , Müll.  , Zool.  Dan.  vol.  i, 
p.  45,  tab.  37  , fig.  1-3.  Longueur, 
cinq  à huit  centimètres  ( six  lignes 
au  plus),  de  couleur  blanche,  jaune 
ou  orangée;  à trompe  linéaire,  ob- 
tuse, armée  de  seize  à vingt  rangs 
sénés  de  petits  crochets.  Habite  les 
intestins  de  plusieurs  Poissons  de  mer 
et  de  rivière, 

-EcHiNoBSTKâDX  STRIÉ  , Eclùno- 
Afncku»  Goëze , Encycl. 

méth.,  pl.  S7,fig.  i5-i4.  Longueur, 
dix  à douze  centimètres  ; trompe 
courte,  cylindrique,  un  peu  élargie 
en  avant,  armée  de  douze  rangs  de 
crochets  médiocres  ; corps  d'une  for- 
me bizarre  , couvert  de  quelques 
stries  longitudinales.  Habile  l’intes- 
tin du  Héron  commun , du  Cygne , 
du  Pygargue , etc. 

Echinoriiynqde  a couleurs  va- 
riables , Echi/iorhynchus  l ersicolor , 
Rud.,  Encycl.  méth.,  pl.  38,  fig.  1. 
A-s.  Longueur,  cinq  à sept  centimè- 
tres (deux  à ti  ois  lignes);  tan'ôt  blanc, 

TOME  VI. 
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tantôt  rouge, ou  de  ces  deux  couleurs- 
a trompe  oLlongue , linéaire  ou  ovale’ 
armee  de  Imita  douze  rangs  de  cro- 
chets;  à corps’obloiig,  souvent  par- 
tagé en  deux  parties  par  un  étrangle- 
ment. Habite  les  intestins  des  Canards 
domestique  et  sauvage,  de  l’Oie  et 
de  plusieurs  autres  Animaux  anuati^ 
ques.  ^ 

Echinobhvnque  Scie,  Echino- 
rhync/iuspniitis^R.xxAoXiph  i . Lon  gueu  r, 
deux  à neuf  centimèties  (trois  à six 
bgne.s):  de  couleur  de  sang;  à trompe 
Iméaiie  , droite  , blanche  , armée 
d environ  quarante  rangs  de  forts 
Cl  ochels  j corps  cylindrique , presque 
filiiornic,  d un  millimètre  au  plus  de 
largeur,  armé  de  crochets  à sa  partie 
antérieure  ,obtusa  sou  extrémité  pos- 
térieure. Habite  les  intestins  des  Ma- 
quereaux , de  l’Orphie.  (la.vi..x.) 

* ECHINORODÜM.  échin.  Genre 

(Uabli  par  Van-Phelsum  pour  des 
Oursins  a surface  inférieure  concave 
avec  l'anus  près  du  bord  ou  iiiêmé 
d.ins  le  bord,  et  dont  les  cinq  a m- 
bulacres  sont  pétaliforihes  et  aigus; 
izi  “U  genre  Scutum  de 

Klein,  ou  bien  aux  Scutclies  de  La- 

(LAM..X.) 

* ECHFNORYS.  échin.  Echi- 
nocoby's  et  Ecuinocorytes. 

, ECHINOSINUS.  ÉciiiN.  Genre 
établi  par  Van-Phelsum  pour  des 
Oursins  dont  le  têt,  qiioiqu’à  pe» 
piès  circulaire  , est  en  quelque  sorte 
irrégulier.  Ce  sont  des  Clypcl  de  Klein 
et  de  Leske,  et  des  Galérites  de  La- 
maick.  ^ (LAM..X.) 

* ECHINOSP.'VTAGÜS.  icniN.  Ce 

nom  a été  donné  par  Breynius  à un 
genre  de  la  famille  des  Oursins,  dans 
lequel  la  bouche  est  placée  entre  le 
centre  et  le  bord,  et  dont  l'anus  est 
au  bord  de  la  partie  siipcneure,  op- 
posée à la  bouche  un  peu  ob|iq„e- 
ineut.  Bruguière  l’a  compose  des 
hpalangiies  et  des  Sp.al.-üigoides  de 
Klein,  que  Leske  a réunis  dans  son 
genre  Spataugus  , .-idoplé  par  La- 
inarck  qui  I a modifié  et  -Rugmcnjé. 

(LASI..X.) 
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ECmNOS^RME.  Echinosper- 
mum.  de  la  faroille 

des  Boi  ragiules  et  de -la  PcnUndrie 
Monogynie  , L.,  proposé  en  179  » 
Mœnch  sous  le  nom  de  Lappula,  e\. 
admis  sous  le  nouveau  nom  d Ec/u- 
nospermum  par  Lclimann  ( Plantœ  è 
famil.AsperifoHarum,  elc.)et  par  Kei- 
chenbach.  C est  un  démembremenl 
du  genre  Myosotis  de  Linné , dont  it 
ne  diflêre  essentiellement  que  P*' 
akènes  hérissés  , non  perforés  à la 
base  et  attachés  à un  Véceptacle  cen- 
tral ; dans  les  autres  Myosotis  , au 
conlraire,  les  akènes  sont  glabres, 
perforés  et  attachés  au  fond  du  ca- 
lice : d’ailleurs  c’est  le  même  Mi  t et 
la  même  structure  dans  toutes  les  au- 
tres parties.  Il  est  donc  plus  naturel 
de  ne  considérer  le  groupe  des  bc/ii- 
nospermum  ou  Lappula  que  rorame 
unesectiondugenre  Myosotis.  Cepen- 
dant R.  Brown  et  Swartz  sont  d avis 
de  le  distinguer  génériquement.  Lette 
distinction  admise  , le  genre  Echino- 
spermum  se  composerait  d une  quin- 
zaine d’espèces  partagées  en  deux 
groupes  dont  le  premier  a les  fruits 
droits  et  les  grappes  accompagnées  de 
bractées.  Ici  se  trouve  1 hchi^per- 
mum.  Lappula , Lehm.  , ou  Myosotis 
Lappula,  L.,  que  l’on  rencontre  en 
France  et  dans  presque  toute  1 Euro- 
pe au  milieu  des  décombres  et  dans 

les’lieux  stériles.  Le  JH>oso«j^raci/is, 

Ruiz  et  Pavon  , Plante  qui  croit  au 

Chili  ; les  Echinosftrmum  ^ndylo- 

phomm  , E.  Redouskii,hehm;  et  le 
‘ Myosotis  Echinopkora  de  Pallas  , es- 
p^cs  indigènes  de  russe,  ap- 

partiennent encore  a cette  division. 
Dans  la  seconde  sous-section  caracté- 
risée par  scs  fruits  inclinés  cl  ses 
grappes  presque  dépourvues  de  bâc- 
lées se  trouvent  trois  Plantes  des 
clim’ats  chauds  de  l’Orient  , savoir  : 
y Echinospennum  Zeylanicum  > 
Jaua/i/cü/netl’L’.  Borbonicum.On  y 
a joint  le  Myosfis  • Y > « 

le  iIfyoso//s  dejlexa , Wahlenb.  U est 
douteux  que  des  Plantes  de  patries 
aussi  diveiaps  { puisque  ces  deux  dci- 
nièfes  haWenl  l’Amerique  seplen-- 
trionale,  la  Laponie  cllaNoiwege) 
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appartiennent  au  même  groupe.  Le 

m^e  genre  a été  constitué  sous  le  nou- 
veau nom  de  Jiochelia  par  Rœmei  et 
Schultes  (Syst.  Veget.  vol.  iv.  p.  1 
mais  la  publication  du  genre  propose 
par  Lehmann  ayant  l’antériorité , ce- 
lui-ci doit  seul  subsister.  — E. 
plus  de  renseiguemens , le  mol  My^ 
SOTlS. 

* ECHINOTES.  BOT.  phan.  (LE- 

cliise. lSyn.de  Bonduc.  V . Guu.i.an- 
DIÎJA.  ^ 

ECHINÜS.  MAM.  E.  Hérisson. 

ECHIISUS.  ÉciiiN.  E.  Oursin. 

• ECHINES.  BOT.  PB  AN.  On  trouve 

décrit  sous  ce  nom  , dans  la  Flore  de 
la  Cochinchinc  , un  Arbuste  à feuil- 
les eparses , ti  ès-entières , ovales  ou 
divisées  en  trois  lobes  aigus,  et  rnar- 
quées  d’un  réseau  de  vaisseaux  légè- 
rement saillans.  Ses  fleurs , portées 
en  petit  nombre  sur  des  pédoncules 
latéraux  , sont  dio'iques  ; dans  les  ma- 
les on  observe  un  calice  squami- 
forme  découpé  supérieurement  en 
plusieurs  iiarlies  inégales;  pas  de  co- 
rolle ; environ  trente  étamines  plus 
courtes  que  le  calice,  à filets  capillai- 
res , à anthères  globuleuses  très-pe- 
tites. Dans  les  (leurs  femelles  le  calice 
se  partage  en  cinq  ou  six  divisions 
inégales  ; il  n’y  a pas  non  plus  de  co- 
rolle ; deux  sty  les  courts  et  velus  par- 
lent d'un  ovaire  bilobé  ; la  capsule, 
hérissée  de  poils  subules  cl  forts,  est 
à deux  coques  globuleuses  et  mono- 
spermes. Loureiro  rapporte  avec 
doute  à ce  genre  V Olassium  de 
Ruinph,  décrit  et  figuré  dans  l’.fro/- 
tus  Amboinensis  (T.  ni,  pag.  4a,  tab. 
a5  ;,  grand  Arbre  à feuilles  opposées 
et  disposées  par  verlicilles  de  quatre  , 
ou  dont  le  fruit  pisiforme  renferme 
une  graine  unique.  (a.d.i.)^ 

Le  nom  A’ Echinus  a encore  ete 
donné  à une  espècedeStatice  ; il 
gne  y Allamanda  cathartica  dans  Bar- 
rère , elles  Hydnes  dans  Haller.  (B.) 

ECHIOCHILON. BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Borragiuées  et  de  la 

Pentandrie Monogynie,  L.,étebh  rar 

Desfonlaines  {Fhr.  167  ) 

qui  l’a  ainsi  caraclerise  : corolle  tubu- 
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léc  , irrégulière , ù tlcuï  lèvres  , dont 
la  supérieure  est  à deux  lobes,  l'in- 
lérieurcà  trois;  tube  grêle,  un  peu 
arqué;  cinq  étamines  incluses  , insé- 
rées au-dessous  de  l’orifice  de  la  co- 
rolle ; un  style  et  un  stigmate  bilobé  ; 
quatre  akènes  tuberculeux  placés  nu 
Ibnd  du  calice.  Ce  genre  est  fort  rap- 
proché des  Vipériues  dont  il  ne  se 
distingue  que  par  sa  corolle  divisée 
en  deux  lèvres.  Plusieurs  de  nos 
Ec/iium,  offrant  une  motlification  de 
cette  structure , doivent  encore  affai- 
blir beaucoup  son  caractère.  La  seule 
espèce  dont  il  se  compose  est  Vl^c/iio- 
chilon  fruticosum,  Desf. , loc.  de.,  t. 
47 , Plante  dont  les  tiges  sont  ligneu- 
ses , droites  , rameuses  et  hautes 
d’environ  six  décimètres  ; ses  feuilles 
sont  éparses  , linéaires,  subulées,  al- 
ternes et  hérissées  ; les  fleurs  sont 
bleues  et  jaunâtres  â l’entrée  du  tube 
de  la  corolle , sessiles  , solitaires  et 
axillaires.  Elle  a été  découverte  par 
Desfontaines  aux  environs  de  Ké- 
louan , dans  Je  royaume  de  Tunis. 

(O..N.) 

ECH  loi  DE.  Eckioides.  bot. 
riiAN.  Quelques  Plantes  de  la  famille 
des  Borragindes , qui  pour  la  plupart 
appartenaient  au  genre  LycopsU  de 
Linné,  ont  été  réunies  en  un  genre 
que  le  professeur  Desfontaines  a nom- 
mé Eckioides  dans  sa  Flore  Atlanti- 
que. Mais  l’antériorité  étant  acquise 
au  nom  de  Nonea  proposé  par  Mcdi- 
ciis  et  Moencb  pour  le  même  genre, 
la  majorité  des  botanistes  , et  entre 
antres  le  professeur  De  Candolle 
dans  la  Flore  Franç.aise,  ont  adop- 
té celte  dénomination.  Nous  con- 
formant aux  principes  qui  doivent 
régir  la  nomenclature  et  sans  lesquels 
elle  ne  s.aurait  avoir  de  fixité  , nous 
renvoyons  au  mot  None.s.  pour  la 
description  de  ce  genre.  (g.. N.) 

ECIIION.  MOI.I..  (Poli.)  E.  Ano- 

MfE. 

ECHIQUIER.  INS.  (Geoffroy.)  Syn. 
de  P.inisque,  espèce  de  Papillon  du 
genre  Hespérie.  À' . ce  mot.  (u.) 

• ECHIS.  ItEPT.  OPH.  r.  EcHtDNX. 
ECHISACHYS.  bot.  puas.  Necker 
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ap|>elait  ainsi  le  genre  Tragus  de  Hal- 
ler ou  le  J.appago  de  Sebreber. 
XRACt'S.  (A.  n.) 

ECIllTE.  Echilcs.  bot.  piian.  Ce 
genre  fait  partie  de  la  lainille  natu- 
relle des  Apocynées  , et  de  la  Pentan- 
dric  Monogynie,  L.  ; il  se  compose 
d’Arbustes  volubilcs , ayant  des  feuil- 
les opposées  entières,  munies  â leur 
base  de  poils,  simulant  des  stipules; 
les  fleurs  , qui  sont  souvent  très-gran- 
des et  fort  éclatantes,  d'une  couleur 
blancbe,  rose,  jaune,  ou  pourpre, 
offrent  différens  modes  d 'intlorc.s- 
ceiice;  elles  sont  pédoneulécs  cl  for- 
ment tanidt  des  sertules  nu  ombelles 
simples,  tantôt  des  grappes  plus  ou 
moins  ramifiées;  leur  calice  est  court, 
à cinq  divisions  profondes  et  étroites  ; 
la  corolle  est  monopélale,  régulière, 
tubuleuse,  tantôt  infundibuliforme , 
tantôt  hypôcratériforme  ; son  limbe 
est  à cinq  lobes  inéqiiilaléraux,  étroits 
et  aigus,  ou  larges  et  arrondis;  les 
étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont 
tantôt  incluses , tantôt  saillantes  hors 
<le  la  corolle;  les  anthères  sont  sagil- 
Iccs,  âdeux  loges;  rovairc  est  double, 
surmonté  d’un  seul  style  filiforme , 
que  couronne  un  stigmate  discoïde 
bilobé;  cet  ovaire  est  environné  par 
un  disque  hypogyne  qui  se  compose 
de  cinq  lames  glanduleuses  , redres- 
sées. Le  fruit  est  un  double  follicule, 
très-rarement  un  follicule  simple, 
allongé,  très -grêle  et  quelquefois 
presque  filiforme.  Les  graines  por- 
tent une  sorte  d’aigrette  à leur  ex- 
trémité inférieure. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort 
nombreuses.  Une  granilc  partie  croît 
en  Amérique  et  dans  l’Inde.  Robert 
Brown  , dans  son  travail  sur  la  fa- 
mille des  Apocynées  ( H'ern.  Soc. 
Xrans.  i ),  a séparé  du  genre  Echitc 
quelques  espèces  pour  en  former  un 
genre  particulier  avec  le  nom  de  Par- 
sonsia.  L’auteur  place  dans  ce  genre 
toutes  les  espèces  A'Echites  qui  ont  la 
corolle  infundibuliforme  et  les  éta- 
mines saillantes  , ne  laissant  dans  ce 
dernier  genre  que  celles  dont  la  co- 
rolle est  bypocratériforme  et  les  éta- 
V 
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mines  incluses.  Ces  deux  genres  nous 
paraissent  avoir  de  trop  grands  rap- 
ports entre  eux  pour  ne  pas  devoir 
rester  réunis. 

P.)rini  les  espèces  d’Kchitcs  , nous 
dirons  quelques  mots  des  deux  sui- 
vantes : 

Eciiitf.  -s  peux  Fi.EüRS,  Echites 
bijlora  , Jacq.  Am.,  t.  ai.  Cest  nn 
Arbuste  sarmentcux  , qui  croit  dans 
l'Amérique  méridionale  et  les  Aritil- 
les.  Il 'peut  s’élever,  en- se  tordant 
autour  des  Arbres  voisins,  jusqu'à 
une  hauteur  de  quinze  à vingt  pieds. 
Toutes  ses  parties  renferment  un  suc 
àcre  , laiteux  et  blancbâtrc  , que  l’on 
retrouve  dans  toutes  les  autres  es- 
pèces du  même  genre;  ses  feuilles 
sont  opposées , coin  tement  pétiolées  , 
oblongues,  aiguës,  longues  de  deux 
à trois  pouces  , coriaces  , glabres  en 
dessus,  glauques  à leur  face 
ricure  ; les  Heurs  sont  blanches  , |fès- 
grandes,  réunies  au  nombre  d’une 
.1  trois  au  sommet  d un  pédoncule 
axillaire;  leur  corolle  est  inlundibu- 
lifonnc,  à cinq  lobes  très-larges  ; les 
anthères  sont  velues  à leur  sommet  ; 
les  fruits  sont  longs  de  trois  à qua- 
tre pouces,  dressés  et  de  la  grosseur 
d’une  plume. 

Ec'lIlTB  A COHYMnES,A’cA//CSCO/y/n- 

bosa,  Jacq.  Am.,  t.  3<r.  Cette  belle  es- 
pèce , qui  est  originaire  de  Saint-Uo- 
miiigue  , est  également  sarmenteuse 
et  grimpante;  scs  feuilles  sont  ovales, 
lancéolées;  ses  fleurs,  rouges,  ont 
leur  corolle  presque  i otacée , a cinq 
divisions  étroites  , aiguës  et  réflé- 
chies ; les  cinq  étamines  sont  sa  lian- 
tes au-dessus  de  la  corolle. 

n.ins  le  troisième  volume  des  JVoi  fl 
Cenera  et  Species  ylmer.  Alqutn. 
notre  collaborateur  , le  professeur  l... 
Kunth  , a décrit  dix-sept  especes  de 
ce  genre,  et  qui,  presque  toutes,  sont 
nouvelles.  Il  en  a figuré  une  belle  es- 
pèce souslc  nom  A' Echites  Bognterisis 
)oc.  cit.,  3,  P-  aià,  '^^5.  (.v.  n.) 

ECniTES.  ÉciiiN.  Mcrcali,  dans 
* Metaüotheca , j>.  a53  , a donné 
ce  nom  » nn  Oursin  fossile  au  genre 
Clvpéaslre.  . (EAM..X.) 
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ECIIICM.  BOT.  niAX.  ivfcinsc. 

* ECHIORES.  Echiuri.  asnel. 
Famille  de  l’ordre  des  Anuelides  lom- 
bricinc-s  , établie  par  Savigny  ( Syst. 
des  Annel.  , p.  mo)  et  ayant,  sui- 
vant lui , pour  caractères  : branchies 
milles:  1 organe  de  la  respiration 
s’arrête  à la  surface  de  sa  peau  ; bou- 
che non  létractile,  tentaculée,  on 
du  moins  pourvue  extérieurement 
d'un  appendice  charnu  et  extensible, 
qui  paraît  constituer  un  véritable 
tentacule;  pieds  ou  appendices  laté- 
raux remplacés  par  des  rangs  tuicu- 
laircs  de  soies  métalliqiics  distribuées 
sur  certains  anneaux  du  corps  • soies 
complètement  rétractiles,  la  plui«irt 
très-simples  ; point  de  soies  à cro- 
chets ; la  présence  de  soies  rétrac- 
tiles distribuées  par  rangscirculaires, 
distingue  la  famille  des  Echiiires  de 
celle  des  Lombrics  ; leur  intestin  très- 
grêle  et  très-long  fait  plusieurs  replis 
flottant  dans  la  cavité  abdominale;  il 
est  dépourvu  de  cæcums.  Cette  fa- 
mille ne  comprend  que  le  genre  Tha- 
lassème.  y.  ce  mot.  (.vud.) 

ECIIMÉE.  BOT.  riiAS.  y.  Æciimée. 

ECirniUS.  BOT.  vtiAN.  Loureiro 
nomme  ainsi  une  Plante  commune 
dans  l’Inde,  à tige  bcrbacéc  qui  s’élève 
en  s’étalant  et  e.sl  année  d’épincs  nom- 
breuses, à feuilles  oblongues,  grandes, 

sinuées,  découi>écs  en  lobes  pennés 
épineuses  et  dcmi-cmbrassaiitcs  ; a 
Heurs  jaunes  , solitaires  et  terminales. 
Elles  ii’ofTi  ent  \ias  de  calice , mais 
seulement  une  coiolle  de  six  pétales 
arrondis,  concaves  , étalés;  des  éta- 
mines eu  nombre  indéfini  , a filets 
capillaires  plus  courts  que  fa  corolle  , 
à anthères  oblongue.s  et  drc.-.sécs  ; un 
ovaire  libre  , allongé , velu  , marqué 
de  quatre  sillons;  quatre  stigmates 
sessdes,  intimement  unis  entre  eux  ; 
une  capsule  oblongue  , épineuse  , à 
quatre  loties  et  autant  de  valves  , et 
contenant  des  graines  nombreuses 
dans  une  loge  unique.  Willdenow 
est  poï  le  a cioiva  qu  il  existt:  un  calice 
que  Loureiro  n’aui*ait  pas  aperçu, 
parce  qu’il  serait  caduc  cl  qu  aloi  3 sa 
Plante  rcnlrcràl  dans  le  genie  Arge— 
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inonc  avec  lequel  elle  a des  rapports 
évideiis,  et  même  appartiendrait  à 
l’espèce  d'Arj'enione  qu'on  a nointnëe 
IHexicana.  Lu  admettant  en  partie 
l'opinion  de.  Willdcnow  , doit-ou 
l’adopter  tout  entière  et  regarder 
comme  conspécifiques  deux  Végétaux 
venant  de  localités  si  düTércntes? 

(a.u.i.) 

ECHYMIS.  MAM.  Echimys. 

ECIDIE.  BOT.  cnYFT.  P'.  Æcidie. 

ECITON.  Æciton.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères,,  tribu  des 
Formica  ires,  établi  parLatreillc(llist. 
natur.  des  Crust.  et  des  lus.)  qui  a 
réuni  {Ge«.  Crust.  et  i/is.)les  espèces 
qui  le  composaient  au  genre  Atla  de 
labricius  , et  s’est  vu  obligé  ensuite 
de  le  supprimer,  y.  Œcodome,  Po- 
NÉBE  et  Myumice.  (auu.) 

ÉCL.AIR.  MULi..  Les  marins  don- 
nent ordinairement  ce  nom  à Vyfno- 
miaEphippium,  vulgairement  la  Pe- 
lure d’Oignou , parce  qu’elle  est 
phosphorescente.  C’est  è La  Rochelle 
surtout  que  ce  nom  est  en  usage. 

(D..U.) 

ECL.A.IRE.  BOT.  l'HAN.  y.  Cné- 

EIUOtNE. 

ECL/URETTE  ou  PETITE 
ECLAIRE.  BOT.  PHAN.  Noms  vul- 

f aires  du  lianunculus  Eicaria,  L.  y. 

’iCAIRE.  (B.) 

ECLATANT,  ois.  Nom  donné  à des 
espèces  des  genres  Coucou,  Colibri, 
Merle , etc.  y.  ces  mots.  (b.) 

^ ECLIPTE.  Eclipla.  bot.  piian. 
Genrede  la  famille  desSynanthérées, 
voisin  du  Bellium  , et  oH’raut  pour 
signes  distinctifs  : un  involucrc  com- 
posé de  folioles  disposées  sur  deux 
rangs;  le  réceptacle  est  convexe  ou 
conique,  chargé  d’écailles  sétacées; 
les  fleurons  du  centre  sont  tubuleux 
et  hermaphrodites  ; les  deini-tleurous 
de  la  circonférence  sont  femelles;  les 
fruits  sont  des  akènes  anguleux,  com- 
primés, couronnés  par  des  dents  fort 
petites. 

Huit  ou  dix  espèces  composent  ce 
genre.  Ce  sont  des  Herbes  rameuses, 
portant  génëralcineiit  des  feuilles  op- 
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posées  , entières  ; leurs  fleurs  of- 
frent différens  modes  d 'inflorescence; 
elles  sont  terminales  ou  axillaires. 
L’une  des  espèces  les  plus  commu- 
nes de  ce  genre  , est  VEclipta  ereeta  , 
il.  , qui  est  annuelle  et  croit  en  Amé- 
rique et  dans  l’Inde  ; sa  tige  est  dres- 
sée, rude;  ses  feuilles  sessiles,  oblun- 
gues  , lancéolées  , avec  quelques 
dents  sur  leurs  bords.  Le  professeur 
Kunth  ( in  Ilumb.  Nov.  Gen.  4 , p. 
î64,  t.  3g4)  en  a décrit  et  figuré 
une  petite  espèce , à laquelle  il  a 
donné  le  nom  à'Ec/ipta  humiiis.  Elle 
est  annuelle  et  croit  à la  Nouvelle- 
Espagne.  (a.  R.) 

*ECLlPTICA.BOT.PHAN.(Ruinph.) 
Syn.  de  Veibésine  billore.  (b.) 

ECLOGITE.  MIN.  Nom  donné  par 
l'illustre  Haüy  à une  roche  comjMJsée 
essentiellement  de  Disthène  et  de 
üiallagc  , et  que  l’on  n’a  trouvée  que 
dans  une  seule  localité,  dans  le  Sau- 
Alpc  en  Styrie.  (a.  h.) 

ECLOPES.  BOT.  PIIAN.  Le  gcnic 
uoininé  ainsi  par  Gaertner  est  \cRel- 
hania  de  l’iléiilier,  qui  parait  con- 
génère du  Lcy  sera.  (a.  U.) 

ECLUSEAUïtECLDSETTE.  bot; 
CRYPT.  Syn.  de  Coulemelle,  y.  ce 
mot.  (b.) 

ECOBUSE.  BOT.  PIIAN.  il' r! ira  ces- 
pitosa , L. , jKirte  ce  nom  dans  quel- 
ques départemens  de  l’Ouest  où  il 
est  employé  pour  fixer  les  dunes  de 
sable.  (b.) 

ECONOME.  MAM.  Espèce  du 
genre  Campagnol,  y.  ce  mot.  (b.) 

ECORCE.  Moni-.  Ce  mot  est  de- 
venu quelquefois  spécifique  quand  il 
est  accompagné  d’épithètes.  Ainsi 
l’on  a appelé  Ecorce  de  Citron  et 
Ecorce  d Orange,  deux  espèces  du 
genre  Cône.  y.  ce  mot.  (b.) 

ECORCE.  Cortex,  bot.  Dans  tous 
les  Végétaux  dicotylédons,  la  tige  est 
composée  de  deux  systèmes  : un  sys- 
tème central  formé  du  canal  médul- 
laire et  des  couches  ligueuses  , et  qui 
s’accroît  à l’extérieur , et  un  système 
extérieur  s’accroissant  par  sa  face  in- 
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terne,  et  constituant  l'Iücorce;  l’E- 
corce est  roriiiéc  de  plusieurs  parties 
superposées  qui  ont  leçu  des  noms 
particuliers.  Ën  procédant  de  l'extc- 
rieur  vers  l’inléiieur  , l’Eicorce  se 
compose  : i“de  l'épiderme,  a" de  l’en- 
veloppe liei  hacéc,  5°  des  couches  cor- 
ticales , 4°  du  liber. 

I®.  L'épiderme  est,  suivant  quel- 
ques auteurs,  une  membrane  dis- 
tincte , mince  , transparente  , résis- 
tante , placée  sur  les  parties  sousja- 
centes.  D’autres,  au  contraire,  le 
considèrent  comme  simplement  for- 
mé par  la  paroi  externe  des  cellules 
du  tissu  aiéolaire,  qui  constitue 
l’enveloppe  herbacée.  L’épiderme 
présente  un  grand  nombre  de  petites 
porosités , surtout  quand  on  l’obser- 
ve sur  les  jeunes  branches.  Ces  (xires 
corticaux,  dont  plusieurs  ph^siolo- 

fistes  ont  nié  l’existence  , servent  à 
absorption  des  fluides  répandus  dans 
l’atmosphère  et  qui  doivent  servir  à 
l’alimentation  de  la  Plante,  f' . Epi- 
DsnME. 

3°.  L’enveloppe  herbacée.  Mirbel 
a donné  ce  nom  a une  couche  de  tissu 
cellulaire  immédiatement  placée  sous 
l’épiderme  et  qui  l'unit  aux  couches 
oorlicalcs.  Elle  paraît  analogue  à la 
moelle  et  porte  aussi  le  nom  de  mé- 
dulle  externe.  Sa  couleur  est  généra- 
lement verte  , surtout  quand  un  l’ob- 
serve dans  les  jeunes  pousses.  Elle 
recouvre  toutes  les  parties  extérieures 
de  la  tige,  les  branches  cl  leurs  ra- 
mincalions , et  remplit  les  intervalles 
qui  existent  entre  les  nervures  des 
feuilles.  Elle  parait  de  nature  glan- 
dulaire , cl  renferme  souvent  les  vais- 
seaux dans  lesquels  sont  contenus  les 
.sucs  propres.  C’est  l’enveloppe  her- 
bacée , qui  ayant  acquis  une  épaisseur 
considérable  et  des  qualités  particu- 
lières, forme,  dans  le  Quercus  suber, 
la  partie  connue  sous  le  nom  de  Liège. 
L’enveloppe  herbacée  est  le  siège  d’un 
des  phénomènes  chimiques  les  plus 
lemarquablcs  que  présente  la  vie  vé- 
gétale; c’est  dans  son  intérieur  que 
s’opère  la  décomposition  de  l’Acidc 
carbonique  absorbé  dausl'air.  Quand 
la  Plante  est  ex[)oséc  à l'influence  de 
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l’air  et  de  la  lumière  , le  Carbone  res- 
te dans  l’intérieur  du  Végétal  , et 
rOxigène  est  rejeté  à l’extérieur. 

3®.  Les  couches  corticales  sont 
imméiliateincnt  situées  sous  l’enve- 
loppe herbacée,  Elles  ne  se  rencon- 
Ueut  pas  dans  tous  les  Végétaux  , ou 
sont  parfois  tellement  confondues 
avec  le  liber  , qu’il  est  fort  diflicile  de 
les  en  distinguer.  Aucun  Végétal  ne 
les  offre  plus  appareutes  que  le  bois 
Dentelle  ou  Lagelto.  Elles  forment 
plusieurs  couches  superposées,  qui  , 
lorsqu’elles  viennent  à être  étendues, 
ressemblent  parfaitement  à un  tissu 
léger , à une  sorte  de  dentelle. 

4®.  Entre  les  couches  corticales  qui 
sont  à l’extérieur  et  les  couches  li- 
gneu.ses  qui  sont  plus  intérieures,  se 
trouve  le  liber.  Cet  organe  se  compo- 
se d'un  réseau  vasculaire  , dont  les 
aréoles  allongées  sont  remplies  pardu 
tissu  cellulaire.  Il  est  rare  que , com- 
me l’indique  son  nom,  ou  puisse  sé- 
parer le  liber  en  feuillets  distincts  , 
que  l’on  a comparés  à ceux  d'un  li- 
vre. Mais  en  laissant  macérer  l’Ecor- 
ce dans  l’eau  pendant  un  certain 
temps,  on  parvient  presque  toujours 
à ce  résultat.  De  même  que  les  autres 
parties  de  l’Ecorce  , le  liber  peut  se 
reproduire  lorsqu’il  a été  enlevé.  Ce- 
pendant, pour  que  cette  régénération 
ait  lieu , il  faut  que  la  place  d’où  on 
l’a  détaché  soit  garantie  du  contact 
de  l’air , ainsi  que  Duhamel  l’a  prou- 
vé. Cet  habile  naturaliste  enleva  une 
portion  d’Ecorce  sur  un  Arbre  vi- 
goureux et  en  pleine  végétation  , il 
garantit  la  plaie  du  contact  de  l’air  et 
vit  bientdt  suinter  de  la  surface  ex- 
terne du  corps  ligneux  et  des  bords 
de  l’Erorce  un  liquide  visqueux  qui, 
s’étendant  sur  toute  la  plaie  , forma 
une  couche  d’abord  inorganique. 
Bientôt  des  traces  d’organisation  s’y 
inanifeslèieut  ; elle  prit  de  la  consis- 
tance, devint  celluleuse  et  remplaça 
bientôt  la  portion  de  lü>cr  qui  avait 
été  enlevée.  C’est  à cette  substance 
visqueuse  que  Grew  et  Duhamel 
donnèrent  le  nom  de  Cambium.  A', 
ce  mot. 

Telles  sont  les  différentes  parties. 
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qui  fornieut  l’Ecorce  dans  les  Végé- 
taux dicolvlédoiis.  Cet  orgaue  est  es- 
sentiel à la  vie  et  au  développement 
du  Végétal.  Si  ou  l'enlève  en  totalité, 
la  Plante  ne  peut  vivre  , elle  ne  tarde 
pointa  périr,  parce  que  c’est  princi- 
palement par  l'Ecorce  qu’a  lieu  la 
marche  de  là  sève  descendante  , c’est- 
à-dire  de  celle  qui  a été  élaborée 
dans  les  feuilles  et  a acquis  les  qua- 
lités nécessaires  pour  servir  à la  nu- 
trition de  la  Plante. 

Les  Végétaux  monocotylcdons  pa- 
raissent privés  d’Ecorce,  ou  du  moins, 
si  elle  existe  chez  eux  , elle  est  telle- 
ment adhérente  avec  le  bois,  qu’on 
ne  l’en  distingue  pas.  Cependant  le 
docteur  Lestiboudois  Uls  , professeur 
de  botanique  à Lille  , a émis  dans  ces 
derniers  temps  une  opinion  ingé- 
nieuse sur  l’organisation  anatomique 
de  la  tige  ligueuse  des  Monocotylé- 
dons. Remarquant  que  dans  le  stipe 
des  Palmiei'S,  il  n’existe  qu’un  seul 
Système  d’accroissement , et  que  cet 
accroissement  se  fait  à l’intérieur,  il 
en  tire  cette  conséquence  que  les  Mo- 
nocotylédons ne  sont  formés  que  du 
système  cortical , lequel  a pour  carac- 
tère de  s’accroître,à  l’intérieur,  tan- 
dis que  le  système  central  se  dévelop- 
pe toujours  à l’extérieur.  (a.  h.) 

Les  Hydrophytes  ou  Plantes  mari- 
nes ont-elles  une.Ecorce?  La  réponse  à 
cette  question  est  la  même  que  celle 
uc  fera  unhotanisteà  qui  l'on  deman- 
era  : Les  Géophytes  ou  Plantes  ter- 
restres ont-elles  une  Eicorce?  Il  dira  ; 
Les  Acotylédonées  et  les  Monocoly- 
lédonées  u’enont  point,  ou  ne  l’ou- 
sei-ve  que  dans  les  Polycotvlédonées. 
Il  en  est  de  même  des  Hydrophytes , 
que  nous  avons  divisées  eu  quatre 
grandes  classes  , les  Ulvacées  , les 
Dictyotées , les  Floridécs  et  les  F uca- 
céés  ; les  Plantes  des  trois  premières 
n’ont  jamais  d’Ecorce,  il  n'y  en  a que 
dans  les  dernières , et  de  même  que 
cet  organe  n’est  bien  visible  que  dans 
les  Polycotylédonées  ligneuses  et 
dans  quelques  Heibacécs  , et  que 
parmi  ces  dernières,  il  en  existe  beau- 
coup oit  l'Ecorcc  est  peu  sensible  à 
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cause  de  son  peu  d'épaisseur  ou  de  la 
petitesse  des  tiges  ou  des  rameaux  ; 
de  même  il  y a beaucoup  de  Fuca- 
cées  dans  lesquelles  l'Ecorce  est  diffi- 
cile à bien  reconnaître.  Cette  enve- 
loppe n’offre  jamais  dans  ces  Végé- 
taux les  caractères  particuliers  de 
l’Ecorce  des  Géophytes  ; la  diffé- 
rence est  en  rapport  avec  le  milieu 
dans  lequel  ces  etres  vivent,  et  sur- 
tout avec  leur  rang  dans  l'échelle  des 
êtres.  Exiger  une  ressemblance  par- 
faite entre  l'Ecorce  des  Plantes  ter- 
restres et  celles  de  la  mer  serait  aussi 
ridicule  que  de  dire  que  la  peau  des 
Poissons  doit  être  absolument  la  mê- 
me que  celle  des  Quadrupèdes;  les 
rapports  généraux  existent , les  diffé- 
rences tiennent  à l’organisation  des 
êtres,  au  milieu. mi’ils  habitent,  au 
but  pour  lequel  Dieu  les  a créés. 
Ainsi  dans  l’Ecorce  des  Hydrophytes 
l'on  trouve,  comme  dans  les  Plantes 
terrestres , un  épiderme  et  le  tissu 
cellulaire.  Ce  dernier  offre  un  réseau 
mince  à mailles  irrégulières  dont  les 
couches  forment  la  musse  de  l’Ecorce 
dans  les  Géophytes.  Le  tissu  cellulaire 
s’allonge  et  compose  une  masse  homo- 
gène plus  dense  a la  circonféiencedans 
les  Hydrophytes;  elle  présente  dévas- 
tés lacunes  qui  partent  de  la  racine  et 
qui  se  perdent  dans  les  expansions 
des  tiges  ou  des  rameaux , que  nous 
regardons  comme  des  feuilles.  Par  la 
macération,  l’épiderme  se  détache  de 
l'Ecorce,  l’Ecorce  du  corps  ligneux, 
et  chacune  de  ces  parties  oflre  une 
organisation  et  une  couleur  diffé- 
rente. Beaucoup  de  Fucacées,  dessé- 
chées à l’air,  présentent,  dans  leurs 
tiges,  une  Ecorce  tellement  distincte 
u’il  est  facile  de  les  confondre  avec 
es  branches  d’ Arbres  fraîches,  jouis- 
sant de  la  plénitude  de  la  vie,  ou 
bien  encore  remises  dans  l'eau;  tout 
se  confond,  et  ce  n’est  qu’au  moyen 
d’un  lamo^coupée  bien  mince  cLSou- 
mise  à l’examen  microscopique,  que 
l’on  distingue  la  diflerence  d organi- 
sation ; elle  prouve  de  la  manière  la 
plus  évidente  l’existence  de  plusieurs 
organes.  Doue,  les  Plantes  marines  , 
considérées  en  général,  ne  diflèrcnl 
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point  des  Piaules  terrestres,  elles  ont 
une  Ecorce  dont  la  composition  est 
subordonnée  à leur  or^auisation  et 
au  niilieu  qu’elles  habitent.  L’on  ob- 
serjre  dans  l’Ecorce  des  unes  et  des 
autres  les  mêmes  caractères  généraux. 
AipA  la  puissance  créatrice,  dans  sa 
toaie-puissanCe  , modifie  les  caractè- 
res des  êtres,  selon  des  lois  immua- 
ble imprimées  à la  matière  , et  plus 
la  science  de  la  nature  fait  de  pro- 
grès, plus  l'on  est  forcé  de  recon- 
naître cette  grande  vérité.  V.  Créa- 
tion. (I.AM..X.) 

Cn  grand  nombre  d 'Ecorces  sont 
eraptajfëes  dans  les  arts  , l'économie 
domestique  et  la  thérapeutique.  Nous 
allons  citer  ici  celles  qui  poi  teut  des 
noms  particuliers, 

Ecorce  u’Anoustitre.  On  cn  con- 
naît deux  espèces , la  vraie  et  la  faus- 
se. V.  Angustore.  , 

Ecorce  de  Bé-L.abé  ou  Bela-Aye. 
Ecorce  astringente  , provenant  d’un 
Arbre  de  Madagascar,  qui  n’est  point 
encore  connu. 

Ecorce  caryocostine.  C’est  la  mê- 
me que  la  Cannelle  blanche.  F,  ce 
mol. 

Ecorce  de  China.  F.  Quinquina. 

* Ecorce  éeutérirnne.  On  appelle 
ainsi  la  Cascarille , que  l’on  a cru 

# être  produite  par  une  espèce  du  genre 
Eleuteria.  V.  Cascarille. 

Ecorce  de  Giroflée.  Nom  donné 
quelquefois  à la  Cannelle  Giroilée. 
P~.  Cannelle. 

EIcorce  des  Jésuites.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Quinquina.  / 

Ecorce  de  Jubaba.  C’est , selon 
Murrai,  l'Ecorce  d’un  Arhre  inconnu 
■ des  Grandcs  lndes , qui  est  amère  et 
cfiicacc  contre  les  maladies  nerveu- 
ses : clic  est  inusitée  aujourd'hui. 

Ecorce  de  Lavola.  Elle  a l'odeur 
et  la  saveur  de  l'Auis  éloifé  , et  pro- 
vient piübablcmcut  de  Vlllicium 
anàatum.  F.  Badiane. 

Ecorce  de  Magellan.  C’est  l’Ei- 
coi'ce  de  Winler,  découverte  par  ce 
voyageur  au  détroit  de  Magellan. 
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Ecorce  de  Massoy.  Ecorce  venant 
de  la  Nouvel|^Guinée,  avant  l’odeur 
aroinafique  de  ta  Cannelle  ; elle  est 
inusitée  R l’ou  ignore  l’Arbre  qui  la 
produit. 

Ecorce  du  Pérou.  L’un  des  noms 
valgaires  du  Quinquina. 

Ecorce  de  1*occerera.  Ecorce  ve- 
nant d'Amérique  , n’ayaiit  pas  de  sa- 
veur bien  marquée  , employée  contre 
la  diarrhée.  Ou  ignore  l’Aibre  qui  la 
produit.  ' 

Ecorce  sans  paheilj.e.  Nom  vul- 
gaire de  l’Ecorce  de  Wj^fer.  F.  t)nY- 
MIDE. 

Ecorce  de  W’ inter.  Ainsi  nommée 
parce  qu’elle  a été  découverte  par  le 
navigateur  Winter  : elle  provient  du 
Drymii  H'interi.  f'.ÜRVMiDE.  (a.r.) 

ÉCORCHÉ.  MOI.L  Nom  vulgaire 
et  marchand  du  Conus  s/riatus , rune 
des  espèces  les  plus  élégantes  du 
genre  Cône  et  qui  fournit  plusieurs 
variétés  remarquables,  (R.) 

ECORCHEE.  iNs.  F.  Tête-écor- 

CUÉE. 

ECORCHEUR.'ois.  Espèce  du 
genre  Pie-Grièche.  ce  mot.  (dr..z.) 

ECOSSONNEUX.  ois.  Syn.  vul- 
gaire du  Bouvreuil.  Ou  donne  aussi 
ce  nom  au  Pic  vert.  F.  Bouvreuil 
et  Pic.  (DR. .Z.) 

EGOUFLE  ou  ESCOüFLE.  ois. 
Syn.  vulgaire  de  Milan.  F.  Faucon. 

(DR. .Z.) 

ECOURGEON  ou  ESCOUR- 
GEON. BOT.  PII.AN.  Variété  d'Orge. 

(b.) 

ECRECELLE.  ois.  S^n.  de  Cres- 
serellc.  F.  Faucon.  (b.) 

ECREVISSE.  Miacus..  cRvar. 
Genre  de  l’ordre  des  Décapodes , fa- 
mille des  Macroures  , tribu  des  Ho- 
mards , ayant  pour  caractères  , sui- 
vant Latreille  ; quatre  antennes  in- 
sérées presque  sur  la  même  ligne;  les 
intermédiaires  terminées  par  deux 
filets;  pédoncule  des  latérales  nu 
avec  des  saillies  en  forme  d’écailles 
ou  de  dents-,  les  six  pieds  antérieurs 
terminés  par  une  pince  à deux  doigts; 
pièce  extérieure  des  appendices  nata-. 
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toires  du  bout  de  la  queue  divisée  ci^ 
deux  parties.  Ce  genre,  établi  par 
Gronovius,  aux  dépens  des  (foncer  de 
Linné,  embrassait  d'abord  tous  les 
Crustacés  Décapodes  Urachyurcs  , 
à l’exception  des  llippes;  mais  il  a 
subi  depuis  lors  d’imnortans  chan- 
gemens  ; d’abord  Faoricius  le  dé- 
composa pour  eu  extraire  les  genres 
i’agure,  Galathée  et  Scyllarc.  Ual- 
dorllTil  ensuite  plusienrs  travaux  sur 
les  Crustacés;  babricius  en  tira  par- 
ti et  reslreiguit  davantage  les  Ecre- 
visses eu  établissant  de  nouveaux 

Î;enres  sons  lés  noms  de  Paliuure, 
’aloeinon,'  Alphée,  Penée  et  Crau- 
gon.  Eniin  , dans  ces  derniers  temps, 
Leach  retira  encore  des  Ecrevisses  le 
genre  Nepbjops.  Ainsi  réduit  le  genre 
que  nous  décrivons  ne  comprend  plus 
qu’un  très-petit  nombie  d’espèces , les 
unes  Iluvia  tileSet  lesautres  marin  es.G, 
Cuvier  a publié(Ann.  du  Mus.  d'Hist. 
Mat.  ï.  Il , p.  368)  une  dissertation 
critique  , très-curieuse , sur  les  espè- 
ces d'Ecrevisses  connues  des  ancieus, 
et  sur  les  noms  qu'ils  leur  ont  don- 
nés. Parmi  elles  , on  remarque  sur- 
tout l’Ecrevisse  de  rivière  dont  tous 
les  auteurs  ont  parlé  depuis  Aristote. 
C’est  aussi  cette  espèce  qui  a fourni 
le  sujet  de  diverses  observations 
qu’on  peut , jusqu’à  un  certain  point, 
rapporter  aux  caractères  du  genre , 
mais  qu’il  est  plus  exact  de  pré- 
senter a l'histoire  dé  l’espèce. 

L’EcarvissE  ue  juvièbe,  Miacus 
Jluvialilis' ow.  le  Cancer  jlttacus  de 
Linné  et  le  Cancer JluviatUis  de  Ron- 
delet , a été  décrite  avec  beaucomi 
de  soin  et  figurée  par  Roësel  (Ins.  'T. 
lit,  tab.  54-6i).  bon  corselet  est  uni, 
son  rostre  est  denté  latéralement 
avec  une  double  denté  sa  base  supé- 
rieure. Les  deux  serres  antérieures 
sont  inégales,  cliagrinées,  et  n’ont 
au  cdté  interne  que  des  dentelures 
très- Unes;  la  çoulcur  varie,  suivant 
les  localités , du  brun  verdâtre  à 
un  brun  clair  ou  plus  ou  moins  ob- 
scur. On  la  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  i-ivières  de  l’Europe  et  du 
nord  de  l'Asie.  Elle  se  tient  ordinai- 
rement sous  les  pierres  dans  les  cavi- 


ECR  57 

tés  dcs'berges,  et  n’en  sort  guère  que 
pour  chercher  sa  nourriture  qgi  con- 
siste en  Mollusques , en  Poissobs -,  en 
larves  d’insectes  et  eu  matières  ani- 
males corrompues. 

Passons  en  revue  les  jiarticularilés 
les  plus  remarquables  tle  l’organisé- 
tion  de  l'Ecrevisse.  Le  corps  peut  se 
diviser  en  tête,  corselet  ou  carapace, 
et  abdomen  ou  queue.  La  tête  n’est* 
distincte  de  la  carapace  que  par  une 
rainure  transversale  tracée  en  demi- 
cercle  dout  la  convexité  regarde  en 
arrière.  La  partie  antérieure  de  la  tête 
est  prolongée  en  une  sorte  de  bec 
aplati , horizontal , garni  sur  son  mi- 
lieu d’une  série  longitudinale  de  pe- 
tites épines.  On  voit  de  chaque  câté 
deux  paires  d’antennes;  les  intermé- 
diaires sont  avancées  , courtes , for- 
mées par  deux  filets  sétacés,  divisées 
en  un  grand  nombre  de  petits  arti- 
cles , et  portées  sur  un  pédoncule 
commun  beaucoup  plus  gros  et  cjlin- 
drique,  divisé  en  trois  pièces  et 
garni  de  longs  poils  touffus.  Les  an- 
tennes extérieures  consistent  en  de 
longs  filets  très-déliés;  égalant  en  lon- 
gueur le  coi-ps  de  l’Animal  et  com- 
posés d’une  infinité  de  petits  articles 
placés  bout  à bout  les  uns  des  autres 
et  diminuant  grailuellement  de  bas 
en  haut.  Chaque  filet  prend  naissance 
sur  une  base  mobile  composée  de 
trois  parties  grosses  et  cylindriques  , 
au -dessus  et  sur  le  coté  desquel- 
les on  remarque  une  grande  pièce 
aplatie,  triangulaire,  terminée  en 
pointe  et  garnie  au  bord  interne 
d’une  série  de  longs  poils.  Au-dessous 
de  cette  pièce  mobile,  ou  trouve  en- 
core une  pièce  écailleuse , convexe , et 
plus  bas,  enfin,  une  dernière  plaque 
pourvued’épines  et  d’éminences.  Les 
yeux  sont  aussi  placés  de  chaque  côté 
du  rostre  ; ces  deux  organes  sont  por- 
tés à l’extrémité  d’un  pédicule  qui , 
étant  très-mobile  , peut  les  diriger 
dans  tous  les  sens,  et  les  faite  sot  tir 
ou  rentrer  à volonté  dans  la  cavité 
qui  les  contient.  Les  parties  de  la 
bouche  ne  diffèrent  de  celle  des  au- 
tres Crustacés  que  par  quelques  par- 
ticularités de  formes  et  non  par  l’cxis- 
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teiice  ou  l’absence  des  parties  essen- 
tielles observées  ailleurs.  Les  mandi- 
bules sont  dentées,  les  m.^clioires  de 
la  seconde  paire  sont  découpées  eu 
lariieres  au  nombre  de  six  , et  de  mê- 
me que  dans' les  autres  Macroures, 
les  pieds-raâcboires  extérieurs  sont 
proportionnellement  plus  longs  et  plus 
étroits  que  chez  les  Crabes. 

Li  carapace  des  Ecrevisses  laisse 
très-bien  apercevoir,  ainsi  que  nous 
1 avons  exposé  à l'article  Crust\cés  , 
les  régions  stomacale  , cordiale 
moyenne,  hépatique  postérieure  et 
brancbiale.  Cfette  pièce  se  prolon- 
ge sur  les  côtés  , protège  les  lianes  et 
va  gagner  inférieurement  les  pâtes 
au  point  de  leur  insertion  avec  le 
sternum.  Les  parties  inférieures  du 
corselet  constituent  la  poitrine  pia>- 
prement  dite.  Celle-ci  consiste  en  une 
série  de  segmeus  transversaux  en 
même  nombre  que  les  paires  de  pâtes. 
La  poitrine  de  l’Ecrevisse  est  donc 
formée  par  cinq  segmens  ; ces  seg- 
niens  se  composent  cliacun  d’un  ster- 
num et  des  flancs  étant  tous  nnis 
entre  eux  et  ne  laissant  apercevoir 
que  des  sutures  qui  indiquent  les  tra- 
ces de  leur  réunion.  Les  sternums 
sont  très-étroits  ; ils  s’articulent  sur 
les  côtés  aux  cinq  paires  de  pâtes , et 
servent  de  point  d’appui  aux  flancs  , 
qui  se  perdent  sous  la  carapace  ; de 
la  soudure  des  flancs  avec  le  sternum 
et  de  chacunedcces  pièces  entre  elles, 
il  naît  à l’intérieurdu  corps  des  lames 
crustacées  dirigées  en  plusieurs  sens 
et  fonnant,  par  les  points  d’adhérence 
«[u’elles  contractent  les  unes  avec  les 
autres,  des  espèces  de  cloisons  ver- 
ticales ou  obliques  qui  servent  à l’at- 
tache des  muscles,  et  protègent  eu 
même  temps  les  organes  les  plus  es- 
sentiels à la  vie  : le  système  nerveux, 
les  vaisseaux , le  canal  intestinal , etc. 
Ces  lames  ne  sont  autre  chose  que 
les  analogues  très  - développés  des 
apodèmes  d'insertion  de  l’intérieur  du 
thorax  des  Insectes.  Les  pâtes  diffè- 
rent entre  elles  par  leurs  formes  et 
leur  volume^  La  plus  remarquable , 
celle  qui  diffère  le  plus  des  autres  , 
est  la  première  paire , autrement  dite 


ECR 

la  pince  ou  la  serre.  Cinq  pièces  en- 
trent dans  sa  composition  : la  pre- 
mière , attachée  au  corps,  est  grosse 
et  courte;'  la  seconde  est  plus  longue 
et  comprimée  sur  les  côtés  ; la  troi- 
sième présente  encore  plus  de  lon- 
gueur; au  contraire  , la  quatrième  est 
courte  , grosse  et  angulaire  ; enfin  la 
cinquième  , ou  la  main  , est  une  gmn- 
dc  pièce  ovale  et  convexe  des  deux 
côtés , munie  antérieurement  de  deux 
parties  «coniques  désignées  sous  le 
nom  de  doigts  ; l’un  d’eux , extérieur 
et  immobile , peut  être  considéré 
comme  un  prolongement  de  la  main  ; 
l’autre,  intérieur , constitue  une  pièce 
distincte , articulée  avec  la  main  et  se 
mouvant  sur  le  prolongement  qu’elle 
fournit.  Des  muscles  très-forts  sont 
contenus  dans  toute  la  longueur  de 
ce  membre  robuste  , à l’aide  duquel 
l'Eicrcvissc  saisit  sa  proie  et  se  défend. 
Les  pâtes  qui  suivent  sont  longues  , 
menues  et  formées,  par  six  articles. 
La  deuxième  et  la  troisième  paires  se 
terminent  ainsi  que  la  première  par 
une  pince  , à cette  différence  près 

3u’elfe  est  très-petite  , et  que  c’est  le 
oigt  extérieur  qui  jouit  seul  de  quel- 
que mouvement.  Les  pâtes  qu’on  ob- 
serve ensuite  sont  munies  d’un  ongle 
simple,  pointu  et  crochu.  Le  premier 
article  de  la  base  de  la  dernière  paire 
de  pâtes  des  mâles  est  remarquable 
par  une  ouverture  arrondie  qui  livre 
passage  à l’extrémité  des  organes  fé- 
condateurs chez  la  femelle.  La  troisiè- 
me paire  de  pâtes  offre  pour  les  orga- 
nes de  la  génération  une  particularité 
semblable  , c'est-à-dire  qu’on  y trou- 
ve une  ouverture  ovale  , grande , à 
laquelle  aboutissent  les  oviuuctes  , et 
qui  livre  passage  aux  œufs. 

L’abdomen  de  l’Ecrevisse,  qu'on 
nomme  improprement  sa  queue  , est 
très-développe  et  formé  par  six  an- 
neaux très-convexes  en  dessus  et  lé- 
gèrement voûtés  en  dessous.  Des  mus- 
cles nombreux  ot  puissans  lui  impri- 
ment des  mouvemens  robustes  ; ces 
muscles  forment  deux  niasses  distinc- 
tes, l’une  supérieure  et  l’autre  infé- 
rieure. L'abdomeu  est  pourvu  en  des- 
sous de  parties  remarquables  qu’on 
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relrouve  dans  la  plupart  des  Crusta- 
cés; ce  sont  des  filets,  sortes  de  pâtes 
rudimentaires  qui  varient  en  nombre 
et  en  figure  dans  les  deux  sexes.  Ils 
sont  mobiles  à leur  base;  l’Ecievisse 
les  fait  flotter  dans  l'eau  en  les  agi- 
tant d’avant  en  arrière  comme  des  pe- 
tites nageoires.  La  femelle  en  a qua- 
tre paires  placées  sur  le  second  , le 
troisième , le  quatrième  et  le  cinquiè- 
me anneaux.  Ils  se  ressemblent  tous , 
et  sont  composés  chacun  d'une  tige 
aplatie,  cartilagineuse,  qui  jette  deux 
branches  dont  la  postérieure  est  divi- 
sée en  deux  portions  par  une  articua 
lation  mobile;  les  deux  branches  sont 
également  mobiles  sur  la  tige  à laquel- 
le elles  sont  unies,  de  sorte  que  ces  fi- 
lets SC  meuvent  avec  la  plus  grande 
facilité.  Ces  branches  sont  garnies 
de  longs  poils  barbus  auxquels  l’E- 
crevisse attache  ses  oeufs.  Le  mâle  offre 
aussi  des  filets  abdominaux  ; mais 
ceux  du  second  anneau  difiêrent  sen- 
siblement des  mêmes  Ijlets  chez  la  fe- 
melle. Les  mâles  portent  encore  au- 
dessous  du  premieranneau  de  l’abdo- 
men deux  autres  parties  qu’on  ne  voit 
point  sur  la  femelle,  et  qui  mobiles  à 
leur  base  et  présentant  là  une  articula- 
tion , s’appliquent , dans  l'inaction  , 
sur  le  sternum  entre  les  pâtes , et  res- 
semblent à des  tiges  un  peu  aplaties , 
droites , d’un  blane  un  peu  bleuâtre 
et  de  substance  cartilagineuse  ; leur 
moitié  antérieure  est  courbée  et  rou- 
lée surelle-mèmc^ongitudinalement, 
<lc  manière  à former  une  sorte  de 
tujrau.  Ces  appendices  singuliers  , sur 
l'usage  dèsquels  l’observation  n’a  en- 
core rien  appris,  pourraient  bien  être 
des  organes  copulateurs.  L’abdomen 
est  terminé  par  cinq  pièces  plates, 
minces  et  ovales  en  forme  de  feuilles 
un  peu  convexes  en  dessus  et  conca- 
ves en  dessous.  La  pièce  intermédiai- 
re ou  impaire  n’est  autre  chose  que  le 
dernier  anneau  abdominal,  etlesdeux 
prolongeinens  latéraux  sont  les  ap- 
pendices de  l’anneau  qui  précède.  Ces 
parties  sont  un  véritable  appareil  de 
natation  au  moyen  duquel  TEcrevisse 
donne  , en  les  dirigeant  vers  la  tête  , 
des  coups  réitérés  dans  l’eau.  Il  en  ré- 
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suite  naturellement  une  natation  en 
arrière  ou  à reculons.  L’abdomen  est 
percé  postérieurement  et  à sa  face 
inférieure  par  l’anus. 

L’anatomie  interne  des  Ecrevisses 
offre  quelques  traits  d'organisation 
assez  cui  ieux  et  que  nous  allons  par- 
courir en  empruntant  à Rocsel  et  à 
Cuvier  les  principaux  détails.  L’esto- 
mac, situé  en  quelque  sorte  dans  la 
tête,  immédiatement  au-dessous  de 
la  calotte  calcaire  qui  la  recouvre , est 
formé  de  membranes  fortes  et  assez 
épaisses;  il  est  muni  intérieurement 
de  trois  dents  écailleuses , pointues , 
supportées  par  un  appareil  remarqua-  ^ 
ble  que  Geoffroy  Saint-Hilaire  a dé- 
crit et  repié.senté  avec  soin  dans  un 
travail  encore  inédit.  Ce  savant  ana- 
tomiste retrouve  dans  l’estomac  des 
pièces  analogues  à celles  qui  compo- 
sent la  tête  des  Animaux  vertébrés,  et 
il  ramène  ainsi  à un  type  connu  une 
organisation  aussi  anomale  en  appa- 
rence. C’est  principalement  sur  l’E- 
crevisse de  mer  ou  le  Homard  qu’il  a 
fait  ses  diverses  recherches.  Le  grand 
intestin  part  de  l’estomac  ; il  est  situé 
dans  l’abdomen  et  s’ouvre  à l’anus. 
Cuvier,  dans  un  Mémoire  sur  la  nu- 
trition des  Insectes  (Mém.  de  la  Soc. 
d’Hist.  Nat.  de  Paris,  an  7 ) , donne 
une  de.scription  exacte  de  la  structure 
et  des  fouctions  du  foie  de  l’Ecrevis- 
se ; suivantlui , les  vaisseaux  biliaires 
ou  le  foie  sont  très-développés  et  leur 
fonction  n’est  point  équivoque  : on 
sait  qu'en  général  le  foie  est  plus  vo- 
lumineux dans  les  Animaux  aquati- 
ques à sang  rouge  que  dans  les  ter- 
restres , et  d parait  que  la  meme  loi 
existe  pour  ceux  à sang  blanc.  Les 
vaisseaux  biliaires  des  Ecrevisses  sont 
donc  très-gros  , au  nombre  de  plu- 
sieurs centaines  et  disposés  en  deux 
grosses  grappes  dont  les  vaisseaux 
excréteurs  communs  forment  les  ti- 
ges. Us  s’insèrent  tous  contre  le  pylo- 
re et  y versent  une  liqueur  épaisse  , 
brune  et  amère.  Leurs  parois  sont  co- 
lorées d'un  jaune  fonce,  et  paraissent 
d’une  texture  très -spongieuse.  Ce 
sont  eux  qui  forment  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu’on  nomme  la  farce 
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daus  les  Etrilles  , les  Homards  et  les 
autres  grandes  espèces  que  l’on  man- 
ge coinmunémeiU , et  rhumeur  qu'ils 
troduisent  communique  à cette  farce 
'amertume  plus  ou  moins  forte 
q^u’oii  y remarque.  Cuvier  ( loc.  cil.  ) 
s «iiiunce  de  la  manière  suivante  ù 
propos  de  la  respiration  et  de  la  cir- 
culation : « Les  bcre\^isses  et  les  Mo- 
nocles n'ont  aucune  trachée,  et  ce 
sont  précisément  ceux  chez  lesquels 
on  trouve  uu  coeur  ou  du  moins  uu 
organe  de  structure  semblable.  11  faut 
|>ourtant  observer  qu’il  n’existe  peut- 
être  pas  entre  eux  et  les  autres  Insec- 
“ tes  une  différence  aussi  grande  qu’on 
le  croirait  d'abord  ; ils  ont,  è chaque 
côté  du  corselet,  des  paquets  de  vais- 
seaux capillaires  rangés  d’une  maniè- 
re très -régulière  sur  deux  des  faces 
de  certains  corps  en  forme  de  pyra- 
mides triangulaires;  toutes  ces  pyra- 
' tnides  sont  comprimées  et  dilatées  al- 
ternativement par  le  moyen  de  quel- 
ques feuillets  membraneux  que  l’E- 
crevisse  meut  à volonté. 

» Mes  essais  d’injection  , poursuit 
Cuvier,  m’ont  bien  permis  de  porter 
la  liqueur  de  ces  branchies  vers  le 
coeur;  mais  jamais  je  n’ai  pu  la  din- 
■geren  sens  contraire;  tandis  que  du 
coeur  on  peut  la  faire  jtarvenir  par 
tout  le  corps  , au  moyen  de  vaisseaux 
• nombreux  et  tiès- visibles  dans  cer- 
taines espèces,  notamment  dans  le 
Bernard-l’llermite  , où  ils  sont  colo- 
rés en  un  blanc  opaque.  S’il  se  trou- 
vait , [lar  des  recherches  ultérieures , 
qu’il  n’y  eût  ui  second  cœur  , ni  trou 
commun  veineux  , qui , devenant  ar- 
tériel, portôt  le  sang  aux  branchies 
par  une  opération  à peu  près  inverse 
de  celle  qui  a lieu  dans  les  Poissons , 
alors  on  pourrait  croire  que  les  bran- 
chies ne  font  autre  chose  qu’absorber 
une  partie  du  fluide  aqueux  et  le  por- 
ter au  cœur  , qui  le  transmettrait  à 
tout  le  corps.  Ce  prétendu  cœur  et  ces 
vaisseaux  ne  seraient  donc  , en  der- 
nière analyse , qu’un  appareil  respi- 
ratoire , qui  ne  dillcrcrail  de  celui  des 
Insectes  ordinaires  que  parcetorgane 
musculaire  qu’il  aurait  reçu  de  plus. 
Et  ou  concevrait  aisétnent  la  raison 
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de  celte  différence,  attendu  que  la 
substance  respirée  étant  sous  forme 
liquide,  et  ne  pouvant  se  précipiter  , 
comme  l’air  le  fait , dans  les  trachées 
par  l’effet  de  son  élasticité,  il  lui  fal- 
lait un  mobile  étranger  , qui  est  cet 
oigane  qu’on  a pris  pour  uu  cœur. 
Quant  à la  nutrition  proprement  di- 
te , elle  se  ferait  exactement  comme 
dans  les  Insectes  ordinaires  etdans  les 
Zioophytes  , c’est-à-dire  [>ar  une  sim- 
ple imbibition.  » 

Les  organes  générateurs  mâles  de 
l’Ecrévissc,  situés  dans  le  thorax  , 
se  composent  des  testicules  divisés  en 
trois  parties,  deux  eu  avant  et  une 
plus  grosse  en  arrière.  D’autres  vais- 
seaux blancs,  tortueux,  irès-dévc- 
loppés  et  turgescens  à l’époque  de 
l'accouplement  , ont  été  regardés 
comme  les  vaisseaux  séminifères;  ils 
remplissent  un  assez  grand  espace, 
occupent  les  côtés  et  la  partie  posté- 
rieure du  cœur  ; l’appareil  de  la  fe- 
melle consiste  en  deux  ovaires  occu- 
pant les  côtés  du  corps  et  divisés  com- 
me le  testicule  en  trois  portions.  A. 
l’époque  de  la  ponte,  ils  sont  allon- 
gés et  très-dislendus  par  les  œufs.  Ils 
aboutissent  au  premier  article  de  la 
troisième  paire  de  pâtes.  L'accouple- 
nient’dcsUomards,  et,  par  analogie, 
celui  des  Ecrevisses  , se  fait , à ce  qu’il 
paraît , à la  manière  de  queltjiies  Mo- 
nocles f c’est-à-dire  ventre  a ventre. 
Le  màleaitaque  la  femelle, qui  se  ren- 
verse sur  le  dos,  ^ t le  couple  amou- 
reux s’enlace  alors  étroitement  à l’ai- 
de des  pâtes.  La  |K>ule  a lieu  deux 
mois  après  ; elle  est  assez  abondante  , 
et  l’on  compte  quelquefois  vingt , 
trente  œufs  et  meme  davantage. 
Ceux-ci  sont  fixés  aux  filets  mobiles 
qui  garnissent  la  queue,  à l’aide  d’un 
pédicule  , sorte  de  tuyau  membra- 
neux , flexible  , élargi  à sa  base  et 
qui  paraît  être  la  continuation  de 
l'enveloppe  la  plus  extérieure  de 
l’œuf.  L«s  femelles  portent  ces  espèces 
de  grappes  jusqu’à  la  naissance  des 
petits,  qui,  d’abord  très-mous,  trou- 
vent sous  le  ventre  de  leur  mère  un 
refuge  assuré  contre  les  dangers  , et 
n’abandonnent  cet  abri  que  lorsque 
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leur  tct,  plus  consist-mt , peut  les 
protéger.  Les  Ecrevisses  rcnouvellcut 
leur  enveloppe  extérieure  tous  les  ans 
entre  le  mois  de  mai  et  le  mois  de 
septembre.  Réaumur  a décrit  avec 
soin  cette  espèce  de  mue.  On  trou- 
ve un  extrait  de  scs  observations  dans 
l’Encyclopédie  Méthodique,  et  cet  ex- 
trait nous  a paru  assez  exact  pour 
mériter  d'être  cité  en  grande  partie. 
Quelques  joursa  van  tic  dépouillement 
de  leur  peau  , les  Ecrevisses  cessent 
de  prendre  de  la  nourriture;  alors, 
sion  appuie  le  doigtsur  l'écaille.,  elle 
plie,  ce  qui  prouve  qu’elle  n'est  plus 
soutenue  par  les  chairs.  Quelque 
temps  avant  l'instant  de  la  mue  , l'E- 
crcvisse  frotte  scs  pate.s  les  unes  con- 
tre les  autres , se  renverse  sur  le  dos, 
replie  et  étend  sa  queue  à différenles 
fois, agite  scs  antennes  et  faitd’autrcs 
moiivcmcns  dans  le  but  sans  doute  de 
détacher  sa  peau  pour  la  quitter  ; elle 
gontle  son  corps,  et  il  se  fait  entre  le 
premier  anneau  de  l'abdomen  et  la 
carapace  qui  s'élecd  depuis  elle  jus- 
qu'à la  tête,  une  ouverture  qui  met  à 
découvert  le  corps  de  l’Ecrevisse.  Il  est 
d’un  brun  foncé  , tandis  que  la  vieille 
écaille  est  d’un  brun  verdâtre.  Après 
cette  rupture,  l’Animal  reste  quelque 
tempsen  repos  ; ensuite  il  faitdill’érens 
mouvemens  et  gonile  les  parties  qui 
sont  sous  la  carapace-  La  partie  pos- 
térieure de  celle-ci  est  bientôt  soule- 
vée, cl  l’antérieure  ne  reste  attachée 
qu’à  l’cudr'jit  de  la  bouche  ; alors  il 
ne  faut  plus  qu’un  demi-quart  d’heu- 
re ou  un  quart  d’heure  pour  que  l’E- 
crevisse soit  entièrement  dépouillée; 
elle  tire  sa  tête  en  arrière,  dégage  ses 
yeux  , scs  antennes  , ses  bras  et  suc- 
cessivement toutes  ses  pâtes.  Les  deux 
premières,  ou  les  serres,  pjiraisscnl 
les  plus  dilïïcdc-s  à dégainer,  parce 
que  la  dernière  des  cin<{  parties  dont 
elles  sont  composées  est  beaucoup 
plus  grosse  que  l’avant-dcruièrc  ; mais 
on  conçoit  aisément  cette  opération  , 
quand  on  Sait  que  chacun  des  articles 
écailleux  qui  forme  chaque  partie  est 
^ divi.sé  en  deux  piècits  longitudinales 
qui  s’écartent  l’une  de  l’autre  , dans 
l^tmips  de  la  mue , lorsque  l’Animal 
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leur  fait  violence.  Enfin  l’Ecrevisse  se 
retire  de  dessous  sa  carapace,  Ctaussi- 
tôt  elle  se  donne  brusquement  un 
mouvement  en  avant,  étend  la  queue 
et  SC  dépouille  de  scs  anneaux.  C’est 
ainsi  que  finit  l’opération  de  la  mue  , 
qui  est  si  violente  que  plusieurs  Etre- 
visses  en  meurent,  surtout  les -plus 
jeunes  ; celles  qui  y résistent  sont  trè.s- 
faibles.  Après  la  mue  les  pâtes  sont 
molles,  et  l’Animal  n’est  recouvert 
que  d’une  membrane;  mais  en  deux 
ou  trois  jouis,  etquclquefois  en  vingt- 
quatre  heures,  cette  membrane,  de- 
vient une  nouvelle  enveloppe  aussi 
dure  que  l’aucicnne.  Il  est  important 
à l’Ecrevisse  que  la  nouvelle  peau  se 
durcisse  bientôt,  car,  si  elle  était 
rencontrée  par  d’autres  Ecrevisses  , 
n’étant  plus  défendue  par  sou  écaille, 
elle  ne  manquerait  pas  de  devenir 
leur  proie  ; c’est  pourquoi  aussi  , lors- 
qu’elle est  prête  a muer  , elle  cherche 
une  retraite  dans  les  trous  et  d’autres 
endroits  oii  elle  puisse  être  à l'abri  du 
danger.  Dans  la  suite  , le  nouveau. têt 
ne  devient  ni  plus  dur  , ni  plus  épais  , 
ni  plus  grand  , de  sorte  que  l’Ecrevis- 
se , qui  augmente  de  volume  chaque 
année , étant  gênée  dans  soit  enve- 
loppe , est  contrainte  d’en  sortir  ; aus- 
si Réaumur  a-t-il  remarqué  que  cha- 
uc  partie  d’une  lîcrevissc  qui  a mué 
epuis  peu  o-st  considérahlemcut  plus 
grande  en  tous  sens  que  le  fourreau 
qu’elleaquitté;  cette  dilTérence  cepen- 
dant ncdoitpasêtrebicn  considérable, 
si  l’on  s’cii  rapporte  4 certains  pê- 
cheurs qui  assurent  qu’une  Ecrevisse 
de  six  à sept  ans  n’a  encore  qu’une  gros- 
seur médiocre , la  vie  moyenne  de  ces 
.Animaux  étant , dit-on  ,dcvingtans. 
Ce  qu’il  y a déplus  remarquable, 
c’est  qu’à  chaque  mue  il  se  forme  un 
nouvel  estomac  dans  le  corps  ilc  l’A- 
nimal : et  cet  estomac  enveloppe  l’an- 
cien qui  est  bientôt  détruit  pai  l’au- 
tre. L’Ecrevisse  renouvelle  peut-être 
bien  aussi  toutes  les  autres  parties 
internes. 

Dans  les  Ecrevisses  prêtes  à muer , 
on  trouve  constamment  sur  les  côtés 
de  l’estomac  doux  corps  calcaires  con- 
nus vulgairement  sous  le  nom  d’yeux 
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d’Ecrevisses , à cause  de  leur  ligure 
arrondie.  Ces  deux  pièces  disparais- 
.sent  pendant  la  mue , et  on  ne  les 
trouve  plus  dans  les  espèces  qui  out 
éprouvé  ce  changement.  L’opinion 
des  auteurs  a beaucoup  varié  sur  l’u- 
sage de  CCS  parties,  (xeofifroy  a cru 
qu'elles  servaient , ainsi  que  la  mem- 
brane du  vieil  estomac , pour  nourrir 
l'Ecrevisse  durant  la  mue.  Mounsey 
{Tra/ts.  P/iilosoph.} \tr6senle  une  ob- 
servation analogue,  et  il  pense  aÿec 
Réaumur,  qu’étant  dissoutes  dans 
i’estomac , elles  servent  à la  forma- 
tion ou  au  durcissement  de  la  nou- 
velle enveloppe.  Au  contraire  Roësel, 
n’admettant  |>as  l’opinion  de  Réau- 
mur, croilquel’Eicrevisse  se  décharge 
de  ces  pièces  en  entier  dans  le  temps 
qu’elle  se  dépouille  de  son  lest,  et 
qu’elles  ne  se  dissolvent  ni  ne  dimi- 
nuent dans  son  corps  en  aucune  ma- 
nière. Quant  à œ dernier  fait , il  pa- 
raît cependant  constant , et  l’opinion 
de  Réaumur  , quoiqu’elle  soit  suscep- 
tible d’ob)ections,  est  encore  plus  ad- 
missible que  celle  de  Rocselqui  pense 
que  les  yeux  d’Eicrevises  pourraient 
bien  être  l’assemblage  ou  le  résidu 
des  dépouilles  de  différentes  parties 
internes  de  l’Ecrevisse. 

Les  Ecrevisses  présentent  un  autre 
fait  non  moins  remarquable  que  celui 
de  la  mue  , c’est  la  faculté  qu’ont  les 
pâtes  , les  antennes  et  les  mâchoires 
de  repousser  après  leur  amputation , 
sans  qu’on  puisse  , dans  l’état  actuel 
de  la  science , expliquer  convenable- 
ment ce  phénomène.  Réaumur  a le 
premier  tenté  des  expériences  sur  cet 
objet.  Il  nous  a appris  que  si  l’on 
casse,  dans  la'|ointure  d’une  articula- 
tion, la 'pâte  d’une  Ecrevisse,  on 
aperçoit , un  pu  deux  jours  après  , 
une  espèce  de  membrane  légèrement 
rouge , qui  recouvre  les  chairs.  Cinq 
jours  plus  tard  , cette  membrane  fait 
saillie  et  paraît  renflée,  puis  elle 
devient  conique  , s’allonge  de  plus  en 
plus,  SC  déchire  et  laisse  voir  une 
)ambejnolle  qui  croît  en  grosseur  et 
en  longueur  et  se  recouvre  d’une  en- 
veloppe solide-Cn  fait  bien  digne  de 
^^cr  l’attention,  c’est  qu’il  ne  naît  à 
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chaque  jambe  que  ce  qu’il  faut  pré- 
cisément pour  la  compléter.  Nous  le  ré- 
pétons , on  n’a  encore  présenté  auQane 
explication  bien  satisfaisante  de  dette 
reproduction  analogue  sans  doute  à 
celles  des  pâtes  des  Salamandres,  de 
la  tête  des  Limaçons  et  des  Polypes  ; 
ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
grande  question. 

Tout,  le  monde  connaît  l’usage  ali- 
menta ire  des  Ecrevisses.  On  employa  i t 
autrefois  en  médecine  les  pièces  cal- 
caires connues  sous  le  nom  d’yeux 
d’Ecrevisses  ; mais  la  raison  a fait 
justice  de  ce  médicament  ridicule.  On 
pêche  les  Ecrevisses  de  divei'ses 
manières  : d’abord  avec  un  filet  que 
l’on  suspend  le  soir  au-dessous  d’un 
morceau  de  chair  putréfiée-  Les  Ecre- 
visses sont  attirées  quelquefois  eu 
grand  nombre  par  cet  appât.  On  met 
aussi  quelquefois  delà  viande  dan.s  un 
fagot  menu  que  l’on  retire  lorsque  les 
Ecrevisses  put  pénétré  de  toutes  parts 
entre  les  branches  du  bois.  Plusieurs 
personnes  emploient  des  baguettes 
fendues  ; on  met  dans  la  fente  un  ap- 

Î)ât,  et  on  les  place  dans  les  lieux  où 
es  Ecrevisses  sontabondantes.  Celles- 
ci  ne  tardent  pas  à s’attacher  à l’ap- 
pât; ou  relire  ensuite  les  baguettes 
avec  beaucoüjp  de  précaution,  et  on 
glisse  sous  chacune  d’elles  un  pa- 
nier. A peine  sortie  de  l’eau  , l’Ecre- 
visse abandonne  le  corps  qu’elle 
dévorait , et  tombe  dans  le  panier.  On 
prend  aussi  les  Ecrevisses  à la  main , 
dans  leurs  trous , et  on  emploie  en- 
core quelques  autres  moyens  pour  se 
les  procurer. 

On  trouvesouventsur  lesbranchics 
de  l’Ecrevisse  un  petit  Animal  vermi- 
forme , figuré  par  Roësel , que  notre 
ami  Auguste  Odier  a décrit  avec 
beaucoup  de  soin  ; cet  Animal  forme 
un  genre  nouveau  dans  la  classe  des 
Annelides , et  appartient  à la  famille 
desHirudinées.  Brancbiobdej:.i.b. 

Le  genre  Ecrevisse  renferme  quel- 
ques autres  espèces,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  : ^ 

L’Ecrevisse  Homard  , Astacm' 
marinus,  Fabr. , ou  le  Cancer  çta- 
crourus  Gammarus  de  Linné,  et  i§ 
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Cancer  GûWOTa/T/s  de  Scopoli.  Elle  a 
élé  figurée  par  Séba  ( Mus.  T.  ni , 
lali.  17  , fig,  3)^  par  Vennant  {Zool. 
hrit.  T.  IV,  lab.  lo,  fig.  3i)etpar 
lleibst(lab.  s5).  Elle  est  counuc  en 
fiance  sous  le  nom  de  Homard.  Sa 
faille  est  souvent  gigantesque.  La  ca- 
lapaceestlisse,  munied'un  sillon  lon- 
gitudinal, et  d’un  autre  transversal 
Irrégulier.  Le  reste  cstavancé , pointu, 
avec  une  double  dent  à sa  base  supé- 
rieure.  Son  corps  est  bleuâtre  et  ta- 
ché de  blanc.  Il  rougit  au  feu.  On  le 
trouve  communément  dans  la  Médi- 
terranée cl  dans  l’Océan. 

L’Ecrevisse  me  Barton,  Astacus 
liartonü,  Fabr.  Sa  carapace  est  unie, 
sou  rostre  est  court  et  aigu.  On  en 
trouve  une  figure  dans  l’Histoire  des 
Crustacés,  faisant  suiteàBufibn(  édit, 
de  ’Déterville  , pl.  1 1 , fie.  i ).  Elle  est 
propreaux  eaux  doucesdel’Amérique 
septentrionale,  ressemble  beaucoup  à 
1 Ecrevisse  fliiviatile  et  se  mange. 

L’Bcrevisse  NoRwéoiENîîE,  Ast. 
Horwegicus,  Fabr.  Elle  a la  carapace 
épineuse  en  avant,  les  pinces  sont 
prismatiques  avec  les  angles  épineux. 
Les  anneaux  de  la  queue  sont  ciselés. 
IJcgéer  (Ins.  T.  vu,  pl.  a4)  l’a  dé- 
crite et  figurée.  Herbst  (tab.  26  , fig. 
3)  l’a  aussi  représentée.  Lcach  a cru 
devoir  faire  un  nouveau  genre  de 
cette  espece  sous  le  nom  de  Nephhops. 

fAUD.) 

ECRITURE  oü  ECRIVAIN,  pois. 
Espèce  de  Perche.  H.  ce  mot.  (b.) 

ECRITURE,  mole.  On  donne  vul- 
gairement ce  nom,  ou  celui  de  Co- 
quilles écrites , à un  grand  nombre 
dcCoquillesde  genres différens  : ainsi 
la  H enua  acripta , la  Cytherea  castren- 
aia,  ÏO/wa  acripta,  etc.  , ont  reçu  ce 
nom.  On  nomme  Ecriture  hébraïque 
le  Conua  ebreas.  D’Argenville  donne 
1«  Boiu  d’ Ecrite  à une  des  nombreuses 
variétés  de  l’Olive  hispidule.  (d..h.) 

ECRIVAIN.  POIS.  Ecriture, 
pois. 

ECROUELLfL  crust.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Cancer  Pulex  , L. 
P'.  Crb^&te.  (b.) 
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ECSTO.MON.  DOT.  PiiAN^^Diosco- 
ride.  ) Syn.  d’HclIéboit:.  f'.  ce  mot. 

(B.) 

* ECTOCARPE.  Ectocarpua.  bot. 
CRÏP1-.  ( Céramiairea.  ) Genre  établi 
par  Lyiigbye  {Hydr.  Dan.  , p.  i5o) 
et  dont  les  caractères  réformes  dans 
le  troisième  volume  de  ce  Diction- 
naire, y.  CÉRAMIAIRES,  sont  : cap- 
sulcs  subsessiles,  solitaires,  non  re- 
vêtues d’une  membrane  qui  les  fasse 
paraître  annclées.  Voisin  des  Dcli- 
selles  , il  en  dillëre  en  ce  que  cellrs- 
ci  ont  leurs  capsules  comme  revêtues 
d’un  anneau  transparent.  La  forme 
allongée  des  capsules  des  Capsictr- 
pelles  les  distingue  facilement  du 
genre  dont  il  est  question  ; la  niêine 
forme  de  capsule  des  Audouinelles  et 
le  pédicule  qui  les  supporte  sert  en- 
core à distinguer  ces  Plantes  des  Ec- 
tocarpes.  Les  espèces  bien  constatées 
de  ce  genre  habitent  la  mer  , où  elles 
sont  parasites  des  autres  Hydrophy- 
tes , peu  nombreuses',  mais  d'une 
certaine  élégance i elles  concourent  à 
l’ornement  des  herbiers  où  elles  s’ap- 
pliquent'assez  étroitement  au  papier 
sur  lequel  on  les  prépare.  Les  priu- 
cipalcs  sont  : Ectocarpua  littoralis  , 
Lyngbyc  ,'/oc.  cit. , tab.  4a  , dont  il 
faut  soigneusement  distinguer  les 
variétés  ecei  (3  du  même  auteur;  la  se- 
conde est  une  Pylayellc.  y.  ce  mot. 
— Ectocarpua  elongatua , N.  ; Ect. 
Httoralia  , Lyngb.  , tab.  4a  , B.  — Ec- 
tocarpua denaua , Lyngb. , loc.  cit.  , 
tab.  44  , B.  (b.) 

ECTOPOGONES.  bot.  crvpt. 
( JHouaaea.  ) Palisot  de  Bcauvois  ap- 
pelle ainsi  la  seconde  tribu  qu’il  avait 
établie  dans  la  famille  des  Mousses. 
Elle  comprend  les  genres  qui  sont 
prives  de  péristoinc  interne,  y. 
Mousses.  (a.  b.) 

*"  ECTOSPERME.  Ectoaperma. 
BOT.  cRYPT.  [Characéea?)  Genre  fort 
naturel , très-tranché  et  parfaitement 
décrit  parVaucher  (Hist.  desConf.  , 
p.  g).  Ce  savant  lui  imposa  un  nom 
qui  donne  une  idée  exacte  de  la  fruc- 
tification caractéristique , laquelle 
consis  te  dans  des  capsules  ex  térieures. 
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En  ado|4Rnt  ce  genre  , De  Caii- 
dolle  ( Hor.  Fr.  ii,  p.  6î  ) crut 
devoir  changer  ce  nom  cependant 
expressif  et  conforine  aux  règlei’dia- 
blies , pôur  lui  inijrôser  celui  de 
f' aucheria.  Nulles  raisons  valallles 
n’autorisant  cette  mutation  qu’a- 
doptèrent la  plupart  des  algologues, 
nous  avons  cm  devoir  la  regarder 
comme  non  avenue  , et  en  taisant 
dioit  à l’antèriorilë,  nous  réserverons 
le  nom  de  Vauèlierie  pour  un  autre 
genre,  hommage  iilus digne, dans  une 
tàiiiille  qu'il  a si  bien  observée,  d’être 
offert  au  savant  Genevois  dont  l’ou- 
vrage est  encore  Iç  meilleur  sur  les 
Cpufcrvées.  V.  VArciiEiun.  Les  Ec- 
tospermes  consistent  dans  des  lila- 
mens  simples  ou  rameux  , tubuleux  , 
absolument  inarticulés,  plus  bu 
moins  transparens,  remplis,  quand 
l'êgc,  ou  quelque  agent  extérieur 
n'ailèrcpas  leur  organisation,  d’une 
substance  verte  analogue  à celle  qui 
colore  les  Charagnes  et  la  plupart  des 
Plantes  aquatiques;  des  capsules  ar- 
rondies , ovales,  ou  tant  soit  peu 
oblongucs,  extérieures  au  tube,  se^- 
silesbu  pcdiccllées,  solitaires  , didy- 
mes  ou  réunies  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  opaques  et  remplies 
lie  corpuscules  granii'ormes  , consti- 
tuent la  fructirication. 

On  a jusqu'ici  confeindu  les  Ecto- 
spermes  avec  les  Conferves  , mais  ce 
rapprochement  est  absolument  désa- 
voué par  la  nature.  L’absence  totale 
d’arlicuintions  ne  .saurait  le  ^permet- 
tre.  Nous  avions  d’abord  peifsé,  avant 
de  ornnaître  leur  fructification  , que 
l'on  pouvait  lcs.rapiia|îtcr  aux  Ulva- 
cétfs  tubuleuses',  tniore  que  leur 
tissu  ne  l’ftt  jias  le  meme  : irflirs 

ayant  vérifié  lesobseixTatious  de  Vau- 
cher,  et  clierché  dans  les  Végétaux 
aquatiques  quelque  capsule  dont  la 
ixturormatiun  se  rapproche  de  celle 
des  Ectospermes , nous  nous  sommes 
ponvaüicusqiic  les  Charagnes  ont  d’é- 
troites analogies  avec  eux.  En  effet, 
on  a déjà  vu^T.  in  , p.  477)  que  les 
'Charagnes  sont  des  Plantes  aquati- 

? [lies. croissant  dans  les  marcs  et  les 
osscs  .stagnans,’ qui  ne  s’élèvent  ja- 
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mais  à la  surface,  demeurent  cons-  * 
tamment  submergées  et  fructifient 
sous  l’eau.  Comme  chez  les  Ecto- 
spermes , leurs  tiges  tubuleuses  et 
inarticulées  sont  généralement  rigi- 
des quolqu’assez  flexibles , rameuses , 
et  dont  les  ramules  portent  des  cap- 
sules munies  d’autres  petites  ramules 
où  l’on  a vu  des  bractées  avortées,  et* 
q^ui  se  retrouvent  dans  la  plupart  des 
F.ctospermes  à capsules  pédicellées. 
Comme  dans  les  Charagnes , on  ob- 
serve ici  un  tégument  dont  l’externe 
est  très-oiince  , membraneux  et  trans- 
parent , contenant  un  vériUible  péri- 
carpe où  se  trouve  un  fluide  leinpli 
de  corpuscules  qu’on  serait  tenté  de 
prendic  pour  des  graines,  si  la  ger- 
mination de  ces  Plantes,  fort  bien  ob- 
servée et  figurée  parVaucher  (pl.  u , 
lig.  1 et  4,  et  tab.  1 1 , f.  8 ),  ne  prou- 
vait que. c’est  de  l’intégrité  du  fruit 
que  sort  le  filament  destiné  à devenir 
la  lige  de  l’EctOEperme.  Outre  la 
li uclificalion  de  ces  Végétaux,  on 
trouve  assez  communément  à la  sur- 
face de  leurs  filamens  d’autres  cor- 
puscules plus  ou  moins  considérables 
et  transparens,  au  centre  desquels  un 
distingue  un  point  noirâtre  qui  ne 
tarde  pas  à s’agiter  sous  les  yeux  de 
l’observateur.  Ou  serait  d’abord  tenté 
d’y  voir  un  indice  de  Zioospcrmej  mais 
pour  peu  qu’il  y |>oi  te  de  l'atteulion  , 
le  naturaliste  circonspect  ne  lardera 
pas  à reconnaître  que  l’objet  qui  s’a- 
gite sous  la  leutilleest  un  pelitCrusta- 
cé  du  genreCyclopc,  Cyclops  luputa, 
Mull. , et  provenant  d’oeuf»  probable- 
ment déposés  à la  suite  d'une  piqûre 
d’où  résulte  une  sorte  de  galle  ; celle- 
ci  demeure  transparente  comme  du 
verre  quand  le  Cyclope  en  est  soiti. 
Les  Ectospermes  plus  ou  moins  rudes 
au  toucher,  disposés  soit  en  gazons 
adhérons  aux  corps  inondé»  , soit  en 
touffes  arrondies,  où  les  filamens  di- 
vergent du  centre  à la  circonl’éi'ence , 
soit  enfin  en  grandes  masses  nuageu- 
ses au  fond  dese.iux,  sont  d’un  vert  gé- 
néralemeutassezfüiicé;  ils  remplissent 
les  bassins  alimentés  par  des  eaux  vi- 
ves. Presque  tous  lurent  coufonilus 
par  les  botanistes  sous  lesÉripns  de 
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Confetva  canalicutaris  , spongiosa , 
et  même  A'amp/tibia , encore  que  le 
véritable  ('(uij'erva  omphiLia  de  Linné 
soit  une  Céramiaire  , fort  voisine 
du  C.  glomerata  de  ce  même  auteur. 
Jl  est  des  espèces  qui  continuent 
de  végéter  quand  l’eau  dans  laquelle 
on  les  a vues  se  développer  vient 
à s’évaporer  ; celles-ci  forment  alors 
sur  la  vase,  contre  les  parois  des  fossés 
sombres  ou  sur  les  rochers  humides, 
des  couches  pressées,  d’un  vert  soyeux, 
molles  et  compactes,  qui  présentent 
issez  bien  l'aspect  d'une  éponge  du 
plus  beau  vert.  Quelquefois  les  extré- 
mités de  leurs  filamens  se  réunissent 
en  faisceaux  poignans  qui  font  paraî- 
tre comme  hérissée  et  rendent  assez 
rude  la  surface  de  ces  coussinets  a upa- 
ravantsoveux  au  toucher.  C’est vers 
la  fin  de  l’auiomne  , dans  les  hivers 
lempéiiés  et  humides  ou  dans  les  pre- 
miers jours  du  printemps,  que  Von 
trouve  les  Ectospermes  en  fructifica- 
tion. En  adoptant  ce  genre  Avec  le 
nom  (|uo  lui  imposa  Vaucher,  on 
doit  encore  y former,  avec  cet  auteur, 
diverses  coupes  pour  distribuer  en- 
viron dix-huit  à vingt  espèces.  Ces 
coupes,  auxquelles  nous  en  ajoute- 
rons de  nouvelles , deviendront  peut- 
être  susceptibles  de  former  des  genres 
distincts. 

■f  Capsul  es  soli  ta  ires,  sessiles  ou  sub- 
sessiles,  obovales,  latérales  , épaisses, 
nues  , c’est-à-dire  dépourvues  de  tout 
appendice  qu’on  puisse  considérer 
comme  des  bractées  avortées. 

Ectospebme  DIcilOTOME,  £c/osj3e/- 
ma  t/ic7jotoma,  N.;  Conferva  dichoto- 
ma,  L.;  aucheria  dicholoma,  Lyngb., 
toc.  cil.  f 75,  t.  19,  c.  On  ne  conçoit 
guère  comment  Roth  [Calai,  ni,  pag. 
iigl  avait  pu  comprendre  cette  Plante 
essentiellement  inarticulée  parmi  ses 
Ceramiurn.  L’une  des  plus  communes 
de  son  genre  ; la  grosseur  de  ses  ftla- 
mens  dichotomes  £t  comparer  ceux- 
ci,  à cause  (le  leur  volume,  à des  soies 
de  Porc  ( Citmferva.  dicholoma  selis 
porciais  similis  , Dill. , Musc.  17,  |ab. 
3,  fig.  19  J.  Elle  abonde  dans  toutes 
les  eaux  nu  elle  devient  fort  grande. 
Ses  extrdiilfl||s  sont  très-obtuses. 
tome  VI. 
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Ectosperme  tricho'tome, 
Eclosperma  Iricholoma,  N.  l^ien  que 
nous  11,’ayons  pas  observé  la  fi  ucti- 
fication  ae  cette  espèce,  elle  présente 
ti'opi  d'analogie  avec  la  précédente 
pour  que  nous  l’en  puissions  éloigner; 
elle  en  a la  couleur,  l’aspect  et  la  con- 
sistance; mais  ses  rameaux  , au  lieu 
de  SC  fourcher,  se  partagent  toujours 
en  trois.  Nous  présumons  qu’elle  est 
originaire  des  canaux  de  l’Egypte  , 
du  moins  l’avons-nous  découverte 
dans  de  grands  pots  de  terre  où  l'on 
cultivait  , toujours  inondée  dans  Ie.s 
serres  de  Bruxelles,  le  Piymphœa  cœ- 
rulea,  provenue  de  plants  en  racines 
u’un  officier  belge  avait  rapportés 
ans  son  pays  de  la  gloiieiise  expédi- 
tion que  firent  les  Fiançais  en  Afri- 
que sous  le  général  Bonaparte. 

Le  véritable  Conferva  canalicutaris 
de  Linnéappartientcncoreà  cette  sec- 
tion, ainsi  que  l'£,'r/üi/)e/v7M /t//o/a- 
lis , N»,  Vaucheria  dicholoma  b , 
Lyngb.,  /oc.  ciX. , p.  76,  l.  20,  a, 
qu’on  trouve  dans  les  fosses  saumâ- 
tres , le  long  de  certaines  cètes.  — 
Eclosperma  sericea,  N.  ; F' aucheria  , 
Lyngb.,  t.  91 , B , qui  est  le  Conferva 
spongiosa  de  plusieurs  botanistes.  — 
Eclosperma  Dillwynii,  N.;  V auche- 
ria, Lyngb.,  t.  ai,  C ; Eclosperma  sa- 
linarum,  N.;  Eclosperma  appendicù- 
lala,  Vaucher,  p.  35,  pl.  3,  11,  qui 
croît  dans  l’eau  inuriatéc  des  bassins 
de  Lons-le-SauinieV  et  autres  salines 
du  même  genre.  — Eclosperma  ma- 
rina, N.;  >^ucA«na, Lyngb.,  pl.  29. 

■j-j-  Capsules  sessiles , l'Ondes , laté- 
rales, solitaires  qu  géminées , accom- 
pngpéesd’.unappeDdicc  bractéiformA. 

EËîosferme  iiét^ocute  , Ec- 
tosperma  tielerocl^la,  N.  ; Ecl.  iessi- 
lis,  Vaueb., /oc. CI/.  3i , pi-.a,  f.  g,  7 « 
F'aucheria  sessilis)  Ly^h.,  p.  80,  pl. 
29,  O.  Cette  espèce,  qui  n’est  pas  rare 
dans  nos  mares,  est  remarquable  en 
ce  que  scs  capsules  solitaires  ou  gé- 
minées sont  hxées  à la  base  d'un  ap- 
pendice qui  manque  pni  fuis  , mais 
qui  ressemble  à une  jictile  corne  lors- 
qu’il existe. 

f j-J-  Capsules  solilaiee.s  , pédicel- 
lécs.  I.a>s  espèces  de  celtc^eciiou  ont 
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le  p^iliciftc  qui  supporte  l«ur  fructi- 
iicalio|^iinp]e,  rourcliu  ou  accompa- 
gné crtne  ou -deux  de  ces  ramules 
bmetnforroes  regardées  à tort  comme 
des  anthères.  Nous  citerons  eomme 
les  principales  : Ectospermà  ovata  , 
Vauch.,  p.  ï5,  ph  1,-fig.  ij  E'aa- 
■eAeria,Ljn^b.j  /oc.cU.,p.  y6,  pl.  20, 
B.  — Ectosfmft^a  hamata,  Vaucli., 
p.  »6  , pl.  3;  Vaucheria  , 

isyn)^.,p.7ÿ,M.  20,  c. — Ectospermà 
terreit/i0,  \%ncb. , p.  37,  pl.  3,  fig. 
r,[  jL  ^i  n'esl  certoineroent  pas  lé  Ejrs- 
velutina  (he  Linné  , comme  le 
croit  Vaucher;  ce  prétendu  Byssus 
est  une  véritable  Conferve  ; le  f^au- 
cheria  terreUris  de  Lyngb.,  p.  77,  t. 
ai.„4,  est  bien  un  Ectosperme  , mais 
nop.  celui  de  Yaucher.  Il  doit  être 
considéré  commp  une  espèce  Irès- 
difTcrenle  que  nous  nommerons  re- 
pens. 

tttt  Capsules  sesûles , géminées  , 
opposées  vers  l’exlrémitc  de  l’appen- 
dice bractéiforme  qui  les  supporte. 
Trois  espèces  remarquables  compo- 
sent cette  section  : Ectospermà  gémi- 
nata,  Vauch.,  loc.  cit.,  p.  39,  pl.  2 , 
f.  h-,  F'aucheria  , Lyngb. , toc.  cit.  , 
p.  80,  t.  30,  A.  — Ectospermà  cœspi- 
tosa,  Vauch.  , p.  28,  pl.  2 , fig.  4 ; 
Vaucheria , Lyngb.,  81,  I.  2 3,  b.  — 
Ectospermà  cruciata,  Valuch.,  p.  3o, 
pl.  2,  fig  6. 

ttttt  Capsules  groupées  en  cer- 
tain nombre  sui-  les  appendices  brac- 
téiibrmc.s  , soit  sessiles  , soit  stipilées. 
Les  espèces  qui  composent  cette  sec- 
tion sont  les  suivantes  ; Ectospermà 
racemosa,  Vauch., /oc.  ci/.,  p.  5a,  pl. 
3,  f.  8 J ^iziic/ic/ïo,  Lyngb. , ioc.  cit., 
p.  81  t.  23,  Ci  — Ectospermà  multi- 
cornis  , Vauch.,  p.  33,  pl.  3 , fig.  9 
\bona).  — Ectospermà  multicapsula- 
ris  , Vaucheria  , Lyngb.,  p.  82  ( ais- 
Ÿueicoue);  Conferva,  DHL,  t.  71. 

fffttt  Capsules  ovoïdes  , termi- 
nales , et  donnant  aux  rameaux  , à 
l’extrémité  desquels  on  les  voit,  l’as- 
pect d’une  petite  massue.  Nous  ne 
connaissons  qu'une  espèce  dans  cette 
section  qui  pourrait  rentrer  dans  la 
troisième  , si  l’on  venait  à lui  dé- 
couvrir duÿ  c.apsulcs  latérales.  C’est 
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Y Ectospermà  Clevatela  . Vatich.,  /oef 
cit.,  p.  34,  pl.  3,  f.  10;  Vaucheria  , 
Lyngb.,  loc.  cit.  , p.  78,  t.  ai , n. 
C’e^’è  tort  qu’on  a rapporté  à cette 
esp^  le  Conferva  vesicata  de  Mül- 
lep(  JVoi/.^aéc/.  Petr.  iii,  p.  96,  l.  a, 
f.  6-9)  qui  est  bien  certainement  une 
Piolilère  de  Vaucher  et  de  Leclerc  , 
c’est-à-dire  une  de  nos  Vaucheries. 
V-  ce  mot.  -,  (b.) 


ECTROSIE.  Ectrosia.  eot^TWan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
de  la  Triandrie  Digynie , établi  par 
R.  Brown  ( Prodr.  Elor.  Bov.-HoU., 
p.  i85)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : lé- 
picène  naultiflore,  à deux  valves  pres- 
que égales  et  rautiques;  épillet  com- 
posé de  fleurs  distiques,  l'inférieure 
Iicritiaphrodite  , les  autres  mâles  ou 
neutres.  Chaque  fleur  hermaphrodite 
est  munie  d’une  glume  & deux  val- 
ves, dont  l’extérieure  est  tei  minée 
par  une  barbe  simple  ; les  fleurs  mâ- 
les et 'neutres  ont  des  barbes  plus 
longues.  Ce  genre  est  voisin  des 
Cliloris  , dont  il  se  distingue  surtout 
par  son  inflorescence  en  panicule  : il 
se  compose  de  deux  espèces,  nom- 
mées par  R.  Brown  Ectrosia  leporina 
et  Æ’c/r.  spadicea,  qui  croissent  l’une 
et  l’autre  dans  la  partie  de  la  Nou- 
velle-Hollande située  entre  les  tropi- 
ques. ^ (0..N.I 

* ECU.  Scutum.  iNS.  Nom  qu’on 
avait  employé  assez  vaguement 
pour  désigner  certaines  parties  dures 
du  corps  des  Insectes , et  que  nous 
avons  appliqué  d’ûne  manière  ri- 
goureuse et  invariable  à une  pièce 
de  leur  dos;  nous  avons  donné  le 
nom  d’Ecu  antérieur  , Prœscutum , 
à une  autre  nièce  du  thorax  sittrée 
au-devant  de  l’Ecu.  V.  sa  description 
au  mot  Thorax.  (aud.) 

ECU  DE  BRATTENSBOÜRG. 

MOLL.  Foss.  Cranie 'ainsi  nommée  à 
cause  de  sa  forme  et  d’un  canton  de 
Laponie  oit  elle  se  trouve  communé- 
ment. ^ (b.) 

ECHELLE.  Scutella.  pois.  (Gouan.) 
Disque  formé  par  la  pilclion  des 
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voiitralcs  dans  les  l^-padogaslres. 
ce  mot.  (il.) 

ECDELEE  DEAÜ.  bot.  i-iian. 
Syn.  vulgaire  à.' Hydrocotyle  vutga- 
tis,  L.  (b.) 

ÉCDLA.  rois.  Pour  Equula.  y.  ce 
mol.  (b.) 

ECCME  DE  MER.  zool.  et  bot. 
Les  matelots,  Ic.s  ha  bilans  des  côtos  et 
quelques  voyageurs  appellent  Ecume 
UC  mer  ce  que  les  vagues  jettent  sur 
le  rivage  ; c'est  un  composé  en  géné- 
ral de  Plantes  marines,  de  Polypiers, 
ou  de  leurs  débris,  ayant  souvent  un 
commencement  de  décomposition. 
(Quelques  Uydropbytes  capillacécs, 
artictdées  et  très-gélatineuses , soûl 
également  nommées  Ecume  de  mer 
|rar  les  maiins,  pour  les  distinguer 
des  Plantes  marines  plus  grandes  ou 
plus  fortes  dans  leur  tissu.  (1.AM..X.) 

ECUME  DE  MER.  min.  ]>Ieers~ 
chaum  de  Werner.  On  appelle  ainsi 
une  Terre  magnésienne  Ibrl  tendre  , 
blanche  , dont  oh  fait  des  pipes  tres- 
rccbcrcbées.  Brongniart  l’a  nommée 
Magndsitc,  nom  sous  lequel  elle  .sera 
décrite  dans  ce  Dictionnaire.  V.  M.4- 

CNÉSITE.  (A.  H.) 

ECUME  PRINTANIÈRE.  i.ss.  V''. 
CEncoPE. 

ECUREUIL.  Sciurus,  mam.  Genre 
de  Rongeurs  à clavicules,  caractérisé 
jiar  des  incisives  inférieures  liès-com- 
piimées  , par  une  queue  longue,  gar- 
nie de  poils  longs  et  presque  tuujouis 
divergens  en  dessous  comme  des  bar- 
bes de  plume.  Los  Ecureuils  ont 
quatre  doigtsdcvunl  et  cinq  derrière  ; 
quelquefois  le  pouce  de  devant  est 
marqué  par  un  tubercule  ; ils  por- 
tent partout  quatre  mdchclières  tu- 
berculeuses , et  en  haut  une  cinquiè- 
me très-petite,  antérieure, qui  tombe 
de  très-uoiiiie  heure',  leurs  ongles 
sont  aigus  et  recourbés  pour  (lou- 
voir  s’accrocher  aux  écorces  des  Ar- 
bres en  y grimpant.. 

Ce  sont  tous  des  Animaux  agiles  , 
proprc.s  , animés  ^un  instinct  de 
gri'npcr  qui  n’est  pR  , comme  on  l’a 
■ lit  , un  simple  résultat  mécauique 
d*  leur  conformation,  car  ils  courent 
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aussi  légèiemont  à tme  qu’ils  giim- 
|M'iit  et  sautent  sur  les  Ai  lu  es.  Colle 
course  est  une  suite  de  bonds  qui  lient 
le  milieu  entre  la  course  des  Lièvres 
cl  les  sauts  des  Gerboise.s.  Ni  la  di- 
rection des  os  des  membres,  ni  la 
disposition  de  leurs  articulations  ne 
nécessitent  chez  ces  Animaux  celte 
gène  à marcher  à terre  , qu’on  ob- 
serve chez  les  Bradyjies  et  les  Chau- 
ve-Souris , ni  l’obligalion  de  grim- 
per comme  chez  ces  mêmes  Brady- 
pes  et  les  Orangs.  L’habitude  de 
grimper  est  pour  eux  l’elTct  néces- 
saire d'une  influence  particidièi''c  du 
système  nerveux.  De  petits  Ecu- 
reuils auxquels  Magendie  enlevait  les 
lobes  du  cerveau  et  les  corps  striés  , 
au  lieu  d'ètrc  entraînés  irrcsislible- 
mciit  dans  une  course  en  avant, 
comme  il  arrive  en  pareil  cas  aux 
Lapins  et  aux  autres  Mammifères , 
se  mettaient  à exécuter  les  mouve- 
mens  de  grimper,  en  fléchissant  en 
dedans  , avec  une  grande  agilité  , les 
pieds  de  devant  et  ceux  de  derrière 
comme  ils  font  quand  ils  grimpent  à 
une  branche  d'un  plus  petit  diainèti  c 
que  leur  corps.  La  prédominance  de 
leurs  membres  postérieurs  sur  les 
antérieurs  n'est  {joint  non  plus,  com- 
me ou  l'a  dit  aussi  , la  cause  de 
leurs  habitudes  grimpantes,  car  cette 
longueur  est  bien  supérieure  encore 
dans  les  Gerboises  qui  sont  préci- 
sément des  Animaux  terriei's.  L’ex- 
périence de  Magendie  prouve  d’une 
manière  directe  que  les  habitudes 
de  ce  genre  ont  uniquement  leur 
cause  dans  l’organisation  parliculiè-  . 
rc  du  système  nci-vcu'.  Leur  oeil, 
très-grand  relativement  à leijr  taille, 
n'a  {joint  de  couleur  réfléchissante 
à la  choroïde;  la  pupille,  plutôt  ovale 
que  ronde,  a son  grand  diamètre  ho- 
rizontal; leurs  oreilles  sont  bien  dé- 
veloppées cl  souvent  terminées  par 
des  bouquets  de  poils;  ils  se  nourris- 
sent de  fruits  secs  qu’ils  portent  à la 
bouche  des  deux  mains  à la  fois. 
1)  ins  quelques  pays,  ils  vivent  aussi , 
selon  les  contrées,  de  la  sève  sucrée 
des  Ginminée.s,  et  Kalm  (Voyage, 
T II,  p.  î45  ) dit  qu'il.r  se  sont  inul- 
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lipiics  davantage  en  Pensylrame  et 
tn  Virginie  depuis  que  l'on  y cultive 
le  Maïs  dont  ils  font  une  consoroma- 
fion  ruineuse  pour  te  cultivateur.  Ils 
y fourragent  par  troupes  de  plusieurs 
centaines;  il  paraît  même  que  , dans 
le  Nord  , ils  se  rabattent  sur  la  chair, 
car  Gmciin  (Voyaz.  ou  Sibérie, ï.  ii; 
dit  qu'on  les  prentl  avec  des  espèces 
de  trapes  faites  à peu  près  comme  un 
quatre  de  chiffre  , dans  lesquelles  on 
met  pour  appât  un  morceau  de  Pois- 
son fumé,  et  qu'on  tend  ces  trapes 
sur  les  Arbres.  Ils  habitent  les  gran- 
des forêts  des  deux  continens  , vi- 
vant en  société  ou  solitaires  ^ selon 
les  espèces  ; mais  dans  ce  dernier  cas, 
ils  vivent  ordinairement  mariés. 
Leur  nid  est  une  sorte  de  petite  ca- 
bane sphérique,  ouverte  p.ir  en  haut, 
et  construite  avec  des  bûchettes  sur 
la  cime  des  Arbres  les  plus  élevés. 
Quelques  espèces  font  pourtant  excep- 
tion et  habitent  des  terriers  sous  la 
souche  des  Arbres.  Les  espèces  qu'on 
a examinées  ont  huit  mamelles  ; six 
sous  le  ventre,  deux  à la  poitrine;  ils 
font  quatre  ou  cinq  petits.  On  ne  con- 
naît aucune  espèce  voyageuse  dans 
ce  genre. 

Buffon  croyait  à tort  que  les  Ecu- 
I ciiils  éta  icn  t des  Animaux  propres  aux 
coptrées  tempérées  et  froides  des  deux 
continens.  I.iC  plus  grand  nombre 
des  espèces  d'Ecurcuils  appartiennent 
au  coutrnire  aux  coutrées  chaudes  , 
soit  continentales  , soit  insulaires  de 
l'Asie.  En  outre  F.  Cuvier  (Mamm. 
lith.  ) yient  de  prouver  que  l'Europe 
possède  au  moins  deux  espèces  de  ce 
dire  , en  publiant  l'espèce  alpine 
ont  les  caractères  différentiels,  com- 
me on  le  verra,  sont  plus  prononcés 
qu’entre  des  espèces  sur  la  diversité 
desquelles  on  ne  fait  aucun  doute. 

L'Australasie  seule  paraît  n’avoir 
pas  d'Ecureiiils  ; l’.Amériqiie  du 
nord  , toute  l’j\sie  , l'Europe  et  l’A- 
frique sont  remplies,  soit  des  nom- 
breuses espèces  du  genre  , soit  des 
populations  nonibreuscs  de  quel- 
qu  une  de  ses  e.spcces- 

La  divergence  ou  la  non  diver- 
gence des  poils  de  la  queue,  l'ab- 
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sence  ou  l'êxistence  d'abajoues , ca- 
ractères existant  ensemble  ou  sépa- 
rément , ont  fait  diviser  ce  genre  en 
trois  sections. 

EclntEUU.S  PROPREMENT  DITS  ; qUCUC 
distique  ; point  d'abajoues. 

i.  Ecureuii.  commun,  Sciurus 
vulgaris  ; EUhorn  des  Gennains  ; 
Jkorn  des  Scandinaves  ; Gtoiivair  ■ 
des  Celtes  ; jirda  des  Espagnols  , 
Bjelka  des  Russes  ; H'ewerta  des 
llîyricns  , Slaves  et  Bohémiens  ; Mo- 
tus, Evet  des  Hongrois  ; Ulut  des 
Tungouses  ; Vr  des  Permicus  et 
des  'rcheremlsses;  Oratvas  des  Fin- 
nois ; Orre  des  Lapons  ; Kerma  des 
Kalmouks;  Z/nedes  Mogols;  Tijin  des 
TaUires.  Cette  espèce  est  répandue 
dans  toutes  les  'zônes  tempérées  et 
froides  de  l'ancien  continent.  Aussi 
est-elle  susceptible,  suivant  les  cli- 
mats , et  dans  chaque  climat  suivant 
les  saisons  , d'une  assez  grande  diver- 
sité dans  la  couleur  nu  seulement 
dans  la  nuance  de  la  fourrure.  En 
France  et  dans  l'Allemagne  méridio- 
nale , sa  couleur  est  toujours  en  des- 
sus d’un  roux  plus  ou  moins  vif  ; le 
ventre  d'un  beau  blanc  ; la  queue  est 
en  dessus  de  la  couleur  du  dos , mais 
en  dessous  ses  poils  sont  annelés  sur 
leur  Icmgueur  de  blanc  , de  brun  , et 
ne  sont  roux  qu'à  la  pointe  ; ses  oreil- 
les sont  surmontées  d'un  pinceau  de 
poils  roux  ; quelques  individus  sont 
d’un  roux,  uinforme.  Sa  taille  ordi- 
naire est  de  sept  à huit  pouces  du  mu- 
seau à l'origine  de  la  queue  toujours 
redressée  en  panache  jusque  sur  la 
tête  de  l'Animal  quand  il  est  en  ac- 
tion. Sa  couleur  ne  change  pis  sen- 
siblement ni  p.ir  les  saisons  ni  par 
l’àgc.  En  Scandinavie  et  dans  le  nord- 
ouest  de  l’Asie,  l'Ecureuil,  en  conser- 
vant la  même  taille  et  les  mêmes  pin- 
ceaux des  oreilles  que  dans  nos  con- 
trées, prend  en  hiver  un  pelage  gris 
d’ardoise  piqueté  de  blanchâtre  , 
chaque  poil  étant  marqué  d'nnricaux 
altei  nativement  nris  de  souris  et  gris 
blanchâtres.  C’«t  cil  cet  état  qu’on  le 
connaît  sous  le  nom  de  Petit-Gris  dont 
les  fourrures  sont  si  répandues.  L"®- 
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cureuil,  à compter  des  bords  de  l’Obi 
jusqu’üu  J<5nÎ5ei , acquiert  une  taille 
plus  considérable  , plicnoinène  que 
nous  avons  déjà  remarqué  en  par- 
lant des  Loups  et  des  Renards  de  cette 
région  de  la  Sibérie.  Son  pelage  y de- 
vient aussi  d’un  gris  plus  argenté  j la 
fourrure  redevient  moins  épaisse  et 
prend  une  teinte  plus  obscure  depuis 
leJénisei  jusqu’à  l’Angara. 

Suivant  Fallas  et  Gmeliu , il  y au- 
rait des  Ecureuils  tout  noirs  dans  la 
région  âpre  et  montagneuse  qui  en- 
toure le  lac  Baïkal  : il  esldouteux  que 
cet  Ecureuil  noir  soit  spécifiquement 
identique  avec  celui  dont  nous  par- 
lons. 

L’Ecureuil  ne  s’engourdit  pas  en 
hiver  comme  les  Loiés  et  d'autres 
Rongeurs;  aussi  s’approvisionne-t-il 
pour  cette  saison  de  noisettes , de 
noix  , d’amandes , de  glands , de  fè- 
ves, de  semences  de  l'ins  , etc.  ; il 
fait  ses  magasins  dans  des  trous  d’ Ar- 
bres au  voisinage  de  son  domicile.  11 
est  aussi  rusé  que.  prévoyant  : en 
fuyant  de  branche  en  branche,  et, 
par  les  branches , d’ Arbre  en  Arbre  , 
il  a toujours  l’adresse  de  mettre  les 
branches  entre  lui  et  l’ennemi  ou  le 
chasseur  i^ui  le  poursuit.  Quand  sou 
élan  est  d une  certaine  longueur , sa 
queue,  étalée  au-dessus  de  son  corps, 
lui  sert  de  parachute.  Mais  il  serait 
impossible  qu'elle  lui  servît  de  gou- 
vernail en  nageant  comme  on  l’a  pré- 
tendu : les  poils  mouillés  se  couche- 
raient , et  d’ailleurs  l’axe  de  cette 
queue  étant  très - grêle  serait  incapa- 
ble d'imprimer  à l'eau  le  moindre 
choc  et  de  rélléchir  sur  l’.'Vnimal  la 
moindre  impulsion.  Les  récits  de  Lin- 
né , de  Klein  , de  Schœfibr  , de  Re- 
gnard sont  bien  plus  vraisemblables. 
Ils  ont  vu  des  troupes  de  Petits-Gris 
embarqués  surdes  morceaux  d’écorce 
qui  leur  servaient  de  radeaux, les  gou- 
verner en  travers  du  courant,  et  pas- 
ser des  rivières  en  opposant  au  vent 
leur  queue  étalée  comme  une  voile. 
Tout  le  monde  connaît  les  attitu- 
des, la  démarche  , l’exquise  propreté 
de  ce  joli  Animal  ; nous  n'eu  parle- 
rons donc  pas.  La  chair  est  bonne  à 
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manger.  Ou  dit  qu'il  ne  produit  ja- 
mais en  captivité. 

a.  Ecubeuji.  des  Pyrénées,  Sciu~ 
rus  atpinus  pyreuaicus  , F.  Cuvier 
(Mamm.  lithog. , a"  douii.).  Les  jeu- 
nes apportent  eu  naissant,  et  les  adul- 
tes conservent  toute  la  vie  les  carac- 
tères que  nous  allons  exposer,  et  qui 
le  séparent  de  l’Ecureuil  ordinaire 
auquel  011  ne  l’avait  sans  doute  rén- 
ui qu’à  cause  de  l’identité  de  leurs 
régions  natales.  Et  en  elTet  lorsque 
dans  d’autres  contrées  du  même  con- 
tinent on  trouve  tant  d’espèces  dififé- 
reutes,  pourquoi  l’Europe  n'aurait- 
clle  qu’une  espèce  unique  , lorsque 
la  hauteur  et  la  direction  de  scs  mon- 
tagnes, son  découpement  par  des 
mers  intérieures,  y réalisent  toutes 
les  causes  qui  coïncident  ordinaire- 
ment avec  la  diversité  zoologique  ? 
D’un  brun  très-foncé  , tiqueté  de 
blanc  jaunâtre  en  dessus;  d’un  blanc 
très-pur  à toutes  les  parties  inférieu- 
res; lace  interne  des  membres  grise;  le 
boi'4  des  lèvres  blanc  ; les  quatre 
pieds  d’uii  fauve  assez  pur;  une  ban- 
de de  cette  même  couleur  sépare  le 
blanc  etle  gris  des  parties  inferieures 
du  brun  des  parties  supérieures  ; la 
queue,  vue  de  profil,  est  toute  noire; 
vue  en  dessus  elle  est  hgunùtre,  parce 
que,  sur  leur  longueur,  les  poils  sont 
aniiclés  de  noir  et  de  fauve  clair,  et  de 
noir  pur  seulement  à la  pointe;  cCs  • 
poils  divergent  comme  dans  l’Écu- 
reuil ordinaire;  les  oreilles  ont  des 
pinceaux,  et  les  moustachessont  noi- 
res. Pour  les  proportions  et  la  taille , 
cette  espèce  ressemble  à l’Ecureuil 
commun  , mais  la  tête  est  plus  petite. 

Le  mâle  et  la  femelle  ont  long-temps 
vécu  à la  Ménagerie  ; ils  ont  mué  plu- 
sieurs fuis , et  leur  pelage  n’a  pas 
changé.  Dans  l'été  les  parties  brunes  ♦ 
avaient  plus  de  noir  que  pendant  l’hi- 
ver, saison  pendant  laquelle  la  queue 
grisonnait.  F.  Cuvier  en  a vu  de  tout 
semblables  venant  des  Alpes. 

5.  Ecüiieüil,  gris  de  la  Càholine  , 
Sciurus  cincreus,  L.,  ou  plutôt  son 
Sciurus  •Carolinensis.  Mamm.  lith.  de 
F.  Cuvier,  prem.  douzaine.  C’est  le 
Petit-Gris  de  fiuffon,  Quadr.  T.  x . 
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pl.  a5.  Üu  peu  plus  graud  que  l’Ecu- 
reuil roux  d'Kiuüpc  , ses  couleurs 
soûl  Ircs-variablcs;  ou  eu  a cuà  la  Mé- 
nagerie du  Jardin  des  l’iautcs  qui 
élaient  tout  eutiers  d'un  gils  hlan- 
clrâtre , et  d’autres  où  le  faiiye  se  nië- 
laiigeail  à tout  le  (lelage  et  dominait 
sur  les  lianes.  Cette  espèce  offre 
l’exemple  des  plus  grandes  différen- 
ces de  couleur  dans  une  espèce  libre 
et  sauvage  habitant  une  même  con- 
trée ; les  oreilles  n'ont  pas  de  pin- 
ceaux ; les  |K>ils  soyeut  et  laineux 
sont  eu  égale  proportion  ; il  a de  for- 
tes moustaches  aux  lèvres  supérieu- 
res , il  en  a aussi  à la  face  intérieure 
des  jambes  de  devant.  Par  sa  taille,  il 
est  Irès-probablcinent  d’une  outre  es- 
pèce que  le  grand  Ecureuil  gris  de 
Calesby  qui  habite  la  meme  contrée. 
Cet  Animal  est  d’une  pétulance  , 
d'une  bru.squeiie  extraordinaire  ; ce- 
pendant il  s’apprivoise  aisément, 
mais  sans  s'attacher  à personne.  Il  ne 
sc  couche  qu’après  avoir  construit  au 
foud  de  sa  cage  an  nid  spheriqae  de 
paille  ou  de  loin  , d.ms  lequel  il  dort 
jusqu’au  jour.  Cette  espèce  est  indigè- 
ne des  Carolines.  Bosc  l'avait  déjà 
décrit  et  figuré  ^Journal  d'Hist.  Nat. 
T.  Il,  p.  gG).  Calesby  (Ifist.  Natiir.  de 
l.i  Caroline,  ï.'  ii,  p.  ?4)  a fait  con- 
unîlrc  un  Ecureuil  aussi  grand  qu'un 
jeune  Lapin,  plus  é|)ais,  plus  trapu 
que  l’Ecureuil  ordinaire  d’Europe  ; 
sa.  tète  ol  ses  oreilles  sont  plus  cour- 
tes ; sa  queue  lui  couvre  tout  le  corps. 
’C’est  celle  espèce  qui  est  décrite  dans 
le  Dictionnaire  de  Uétcrville  sous  le 
nom  d’Ecurcuil  gris,  trois  fois  plus 
grand  que  celui  d'Europe.  Est-ce  le 
Sciuri/à  cinereus , L.  ? 

4.  ÉcüH£UiJ.  C.vPis'in.vTB,  Sciurus 
Capistratus  , Mamm.  litli. , 3' doux. 
Entièrement  noir,  à l’exception  des 
oreilles,  du  museau,  des  doigts  et  du 
bout  de  la  queue  qui  sont  blancs. 
Les  poils  laineux  sont  en  Irès-gran.Ie 
]iiO|wrliou;  tous  sont  noirs  à la  poin- 
te, giis  à l’origine  dans  les  parties 
noires , et  blancs  sur  toute  la  lon- 
gueur dans  Ic.s  parties  blanches.  U est 
debcaiicoiippliis  grand  que  rEciircuil 
rtilgaiic.  1!  a deux  pieds  du  museau 
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au  bout  de  la  queue,  il  habite  les  ter- 
rains secs  planlésdei’ins  etd’Krables 
dont  il  mange  les  semences;  il  entre 
en  chaleur -au  mois  de  janvier  ; tes 
petits  quittent  la  bauge  vers  le  mois 
de  mars.  11  ne  fuit  pas  le  chasseur  , 
mais  dierche  à se  dérober  à sa  vue  eu 
se  cachant  à plat  ventre  sur  quelque 
grosse  branche  d'où  il  ne  bouge  plus 
avec  quelque  opiniâtreté  qu'on  le 
fusille.  Les  Renards  , les  ^rpensà 
sonnette  et  les  Oiseaux  de  proie  en 
détruisent  beaucoup. 

5.  ÉcüREUH.  C0QUAI.1.IN , Scii/rvs 
variegaws , L. , Buff.  T.  xiii , pl.  1 3 ; 
Sebreb.,  pl.  ai8,  Quauhlecalloll-Qua- 
pachlli  des  Mexicains.  Heinandci , 
cap.  38,  le  dit  presque  double  de  celui 
d’Europe  : c’est  une  des  raisons  de 
Bufl'oii  pour  n’en  point  faire  un  Ecu- 
reuil, dont  il  dit  qu’il  diOère d’ailleurs 
par  plusieurs  caractères  extérieurs 
aussi  bien  que  ]>ar  le  naturel  et  les 
moeurs.  Celte  espèce  a le  dessus 
du  corps  varié  de  roux,  de  noir  et 
de  brun';  son  ventre  est  d’un  loux 
orangé;  sa  queue  de  la  couleur  du 
dessus  du  corps,  légèremeut  mêlée 
de  blanc  vers  la  pointe  et  saus  pin- 
ceaux aux  oreilles;  il  ne  monte  pas 
sur  les  Ai'bres,  habite,  comme  l'Ecu- 
reuil de  terre,  dans  des  trous  et  seus 
les  racines  des  Arbres  1 il  y fait  sa 
bauge  et  y élève  ses  petits;  il  remplit 
aussi  son  habitatation  de  giatins  et  de 
fruits  pour  l’hiver.  On  ne  le  connaît 
encore  qu'au  Mexique. 

6.  ExHJnKUU.  A TE.NTRE  ROUX,  Sciu- 
ms  mjivetiter,  Geoff.  Il  existe  dàns  le 
Muséum  de  Pàris.  De  la  taille  de  celui 
d'Europe,  mais  sans  pinceaux  aux 
oinilles  : son  pelage  est  d’un  brun 
loiissâtre  piqueté  de  noir  en  dessus  , 
couleur  qui  s'étend  sur  la  télé,  les 
flancs  et  les  pales  ; tout  le  dessous  du 
corps  et  les  faces  intérieures  des  mem- 
bres sont  d'un  roux  assez  pur.  Mous- 
taches uoiresaussi  loiiguesqtie  la  tête; 
pales  d’un  brun  foncé  sans  mél.augu 
fie  fauve;  queue  loull'iic,  brune  à la 
base,  fauve  à rcxtréiuité.  De  l’Ame — 
riqiic  du  nord,  sans  désignalinii  de 
contrée.  Est-oe  lé  même  que  l’Ecn- 
rciùl  cendré’ 
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7.  EcUIIEVIL  X BANDEâ  HÜUGEij  , 
Sciuluî  mbro-linealut , Mammal  -, 
Ecureuil  rouge  de  Warden  { Descrip. 
des  Etats-Unis,  T.  V). — Plus  petit  que 
l'Eicureuil  gris  , à pelage  grisâtre  sui- 
tes flancs  ; une  ligue  rouge  sur  l’c- 
chiiie  ; ventre  blanc.  Il  vit  de  semen- 
ces de  Pins , d'où  lui  est  venu  le  nom 
d'Ecureuil  des  Pins.  Il  niche  dans  des 
creux  de  rocher  ou  dans  des  trous 
d’Arbres  morts.  Raiinesque  ( Ann. 
ofnatur.,  n®  i,  p.  1 2 ) donne  ce  nom 
d’Ecureuil  rouge  à un  espèce  qu’il  dit 
entièrement  rouge  de  brique  en  des- 
sus, blanche  sous  le  ventre  et  sans 
aucun  pinceau  aux  oreilles.  Il  diffe- 
rcrait  beaucoup- de  l’espèce  à bandes 
rouges  par  sa  taille  de  deux  pieds  du 
museau  au  bout  de  la  queue.  Il  est  du 
Haut-Missouri  où  on  le  nomme  Ecu- 
reuil-Renard. 

S.  Ecükeuii.  KoiR  , Sciurus  ni- 
ger,  L.  , Quau/Ueca/lotl-T/ii/llie  des 
Mexicains  , Hcrnand.,  Mex.-,  p.  58g  ; 
t/te  b/aci  Snuirrel,  Catesby,T.  ii, 
p.  73 , et  üartram,  ï.  11.  A peu  près 
semblable  pour  les  couleurs  et  leur 
ré|inrlition  à l'Ecureuil  Capistrale  , 
mais  presque  moitié  plus  petit,  n’é- 
tant que  de  la  taille  de  l’Ecureuil 
vulgaire.  Des  individus  de  cette  es- 
pèce , dit  Catesby  X /oc.  cit.) , n’ont 
que  le  nez  de  blanc;  d’autres  les 
l'ieds , d’autres  le  bout  de  la  queue  , 
d'autres  seulement  un  collier  sur  le 
cou.  1j3  queue  n'est  ni  aussi  tdùfl'ue 
ni  aussi  longue  à proportion  qu'à  son 
grand  Ecureuil  gris-(  Sup.  3 ).  Selon 
Ilcsmarcst  (Dict.  d’Hist.  uat.  de  Dc- 
tervillcj  les  oreilles  et  le  bout  du  nez 
seraient  coustaimneut  noirs  , com- 
me le  reste  de  l.-r  tête  , et  ce  carac- 
tèie  distinguerait  cette  espèce  de  la 
variété  noire  du  Capistrate  dans  le- 
quel ces  parties seraientconstamment 
blinches.  Le  (iclage  est  formé  d’un 
feutre  brun  et  serré  , traversé  par  les 
poils  soyeux,  seuls  apparens  au  de- 
liors.-  If  est  des  Etats-Unis  d’Améri- 
que et  probablement  aussi  du  Mexi- 
que. Suivant  Catesby,  sa  chair  estdé- 
ficate,  et  il  difl'érct-ait  de  l'espèce  grise 
du  même  auteur  par  scs  ni'x-urs  socia- 
les et  su  manière  d'élever  les  petits. 
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g.  ËcuHEUii.  DU  MA1..U1A11 , Sciu- 
rus  maximus,  Gmel.,Sonnerat,  Voy- 
T.  Il,  pl.  87  ; BulT.  , Supp.  VII  , pi. 

7s.  Le  plus  grand  de  tout  le  genre  et 
de  la  taille  d'un  Chat  ; le  dessus  de  la 
tète  , une  bande  derrière  la  joue  , les 
oreilles,  la  nuque,  les  flancs  et  le  mi- 
lieu du  dos  sont  d’un  roux  brun  très- 
vif  ; les  épaules , la  croupe,  les  cuisses 
et  la  queue  d'un  beau  noir;  le  ventre, 
la  partie  intérieure  des  jambes  de  der- 
rière , presque  toutes  les  jambes  de 
devant,  la  (xiitrine  , le  dessus  du  cou 
et  le  bout  du  museau  d'un  assez  beau 
jaune.  SuivaniSonuerat,  il  habite  sur 
les  Palmiers , et  aime  beaucoup  le  lait 
des  noix  de  Cocos. 

9.  Ecurevii.  de  Cbvi-.vn  , Sciurus 
Ceylanensis , Mammal  ; Encycl.,  pl. 

70  , f.  4 ; sous  le  nom  d’Ecureuil  à 
longue  queue;  Long  tailed  Squirrel , 
Penn.,  Indian  ZooL,  tab.  1;  Schreb., 
t.  a 1 7 ; Daudoleana  à Ceylan , Rakea 
au  Malabar. — Trois  fois  plus  grand 
que  l’Ecureuil  d’Europe  , noir  sur 
toules  les  parties  supérieures , jaune 
aux  parties  inférieures  ; à queue  grise; 
bout  du  nez  de  couleur  de  chair; 
deux  petites  bandes  noires  sur  cha- 
que joue;  une  tache  fauve  entre  les 
deux  oreilles.  Ou  ne  sait  rien  sur  scs 
habitudes.  Desmarest  -propose  de  le 
séparer  de  l’espèce  précédent , à la- 
quelle il  a été. réuni  par  Quvier , uni- 
uement  parce  qu’il  est  de  Pile  de 
cylan.  Mais  comme  la  distance  de 
Ceylan  au  continent  indien  est  infi- 
nimeut  petite,  et  comme  la  plupart 
des  Animaux  de  Ceylan  lui  sont  com- 
muns avec  le  Décan  , par  exemple 
l’Eléphant  asiatique  et  le  Chevrotaiu 
Mémina  ( qu’on  avait  cru  essentiel-  -j 
Icmcul  insulaiie),  on  volt  que  la 
raison  alléguée  par  Desmarest  n’est 
pas  concluante. 

10.  Ecukeuii.  de  Madagascar  , 
Sciurus  Nadagascariensis  , Shaw  , 
BulT.  , Suppl.  VII,  pl.  65.  D'un  noir 
foncé  en  dessus;  joues  et  des.sous 
du  cou  d’un  blanc  jaunâtre;  ventre 
brun  jaunâtre;  queue  noire;  oreilles 
sansi pinceau.  Au  moins  double  eu 
grosseur  de  l’Ecurcuil  d Europe.  Il 
est  très-voisin  du  précédent  : coiunu.' 
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lui  , il  U Iti  queue  plus  longue  que  le 
corps. 

il.  ÉcvBEUii.  DE  Prévost, 
Sciuivs  Prvvoslii.  Grand  comme  l'E- 
cureuil d'Europe  , à pelage  noir  en 
dessus  , jaune  sur  les  lianes  et  mar- 
ron eu  dessous;  queue  bruuc  ; les 
oreilles  sans  pinceaux;  lu  queue  pres- 
que ronde  et  médiocrement  velue; 
le  jàuue  des  parties  latérales  tranche 
l'ort  nettement  avec  le  noir  des  par- 
ties supérieures  et  le  marron  des  infé- 
rieures. Scs  mœurs  sont  inconnues  ; 
un  sait  seulement  qu'il  est  de  l’ind'e  , 
sans  désignation  de  contiée. 

13.  ÉCDREVII.  A XÊTEBLAMCHE  OU 

de  Lesciiemai'1.t  , Sciuiiii  albiceps , 
Geoll’.  D'environ  un  pied  de  long; 
il  a le  pelage  brun  en  dessus  avec 
l'extrémité  des  poils  jaunâtre  ; la 
queue  , longue  d'un  pied  , est  brune 
eu  dessus , jaunâtre  en  dessous  , à 
poils  bien  divergeus  ; fêle , gorge  , 
ventre , partie  antérieure  et  interne 
des  jambes  de  devant  d'un  blanc 
jaunâtre  ; jambes  postérieures  et  par- 
tie externe  des  antérieures  brunes, 
ainsi  que  les  pieds  de  devant.  11  est 
de  Java. 

13.  ÉcuREuin  BtooEOR  , Stiurus 
bicvlor,  .Sparmann,  Âct.  Soc.  Goth.; 
Sciurus  Javanensis , iichreb  , pl.  216. 
Corps  rtmx;  la  queue  fauve  ainsi  que 
le  dessous  du  tronc  et  de  la  tète  ; tour 
des  jeux  noir  ;preilles  sans  pinceaux. 

14.  ÉcuREriL  K iip.rx  baies  , Sciu- 
rus  bitirwaUa , Geoff.  De  sept  pouces 
environ  de  longueur;  queue  un  peu 
plus  courte;  dos  et  lianes  d'un  brun 
gris  piqueté  de  jaunâtre  ; sur  chaque 
liane  , une  bande  blanche  , éiruitc  , 
depuis  l’épaule  jusqu’à  la  hanche; 
dessous  du  ventre  et  dedans  des  qua- 
tre pâtes  d’un  brun  jaunâtre.  Il  est  de 
Java  où  Le.schenault  l’a  découvcit. 

15.  ÉcuBEDiL.  B.vnBAïu-aQUE,  Sciu- 
ri/s  Oetuius,  Lin.,  Bull'.  T.  x,  pl.  37. 
D’un  tiers  plus  petit  que  l’Ecureuil 
d’Europe  ; il  a le  dessus  du  coips  brun 
avec  quatre  lignes  longitudinales 
blanches  , dont  deux  de  chaque  cdté 
depuis  l'épaule  jusqu’à  la  n.iissauce 
de  la  queue  ; le  ventre  blanc  ; la 
queue  d’un  ceudié  rouSsâtre  varié  de 
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noir  ; les  oreilles  sans  pinceaux  et  ^ 
très-courtes.  11  habite  les  contrées  ad-  ■ 
jacentes  aux  chaînes  de  l’Atlas  ; on  l’a 
aussi  indiqué  en  Asie. 

t6.  Eciirevii.  l'.vEMisTE,  Sciurus 
Palmarum,  L.,  Ecubeuii.  a queue  en 
PINCEAU  de  Lcach , Muntela  africatta, 
Qusius,  Exotic.  ; Bull.  T.  X,  pl.  36. 

De  cinq  pouces  de  long  au  corps  et 
six  imuces  à la  queue  ; d’ailleurs  fort 
semblable  au  précédent , ayant,  com- 
me lui  , deux  ou  trois  bandes  blan- 
ches de  chaque  côté  dndos  et  sur  les 
lianes,  le  dessus  du  corps  brun  ou 
roux  mêlé  de  gris;  le  ventre  d’un 
blanc  jaunâtre;  la  i|ueue  rnussâlrc  en 
dessus , blanchâtre  et  bordée  de.  noir 
en  dessous  ; les  oreilles  sans  pinceaux. 

Du  ^^énégal  et  des  îles  du  cap  Vert. 

Il  est  douteux  qu’il  se  trouve  en  Asie, 
où  on  l’a  indiqué  comme  le  précédent. 

•{"t  Gderlinguets  : point  d' abajoues; 

<iueue  entièrement  ronde  ou  dystique 

à l’extrémité  teulement. 

17.  Ecureuil  de  laGciane,  Ac/«- 
rus  cestuait.s , L.  Grand  Giicrlinguet 
de  BulTon,  Suppl,  vir,  pl.  65;  Jfyoxus 
Guerliuÿeus  , Bhaw.  A peu  près  de  la 
môme  mossciir  et  de  la  même  forme 
que  l'Ëcureuil  d’Europe  ; le  dessus 
du  corps  d’un  brun  marron;  ventre  et 
poitrine  roussâtres-  queue  de  la  cou- 
leur du  corps,  annelée  de  brun  et  de 
fauv|  jien  nettement  séparés,  noire  nu 
bout;  oreilles  sans  pinceaux  ; mous- 
taches noires,  et  quelques  longues 
soies  de  la  même  couleur  à la  face  in- 
teixie  des  avant-bras.  Il  habite  la 
Guiane  , où  il  se  nourrit  principale- 
ment de  fniits  de  l'almicr.  Mais  il  ne 
vit  pas  exclusivement  sur  les  Arbres  ; 
on  le  voit  souvent  à terre. 

18.  Écureuil  NA  IN  , .Sciuri/i/Mrs//- 

, Geoll'.  Petit  Guei  linguet,  BufF. 

Suppl,  vu,  pl.  46.  Découvert  à la 
Guiane  par  Sonuini;  il  n’a  guère  plus 
de  trois  pouces  de  long  au  corps  et 
autant  à lu  queue;  le  dessus  du  corps 
est  brun  mêlé  de  jaunâtre  et  de  cen- 
dré; la  poitriirc  d'un  gris  de  Souris  ; 
le  ventre  làuve  ; queue  de  la  couleur' 
du  dos;  oreilles  sans  pinceaux,  mais 
garnies  en  dedans  de  [>ctits  jxrits  dit 
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même  ièuTp  foncé  que  le  rentre  et  la 
face  intcrnl!  des  cuisses  ; les  luousla- 
ches  noires.  A Cajenue  on  noiiunc 
Rat  de  bois  ce  petit  Ecureuil. 

19.  ÉcUUEUII.  A B.SNDES  DLA.NCHf.S, 
Scùrus  albo-vittatus,  Oesmarest.  Des- 
sus du  corps  roussàtre,  avec  une  ligne 
blanche  de  chaque  côté  ; queue  noire, 
brune  ou  roussdtre  à sa  base  et  noire 
à l’extrêmitc'  ; oreilles  sans  pinceaux. 
Desmacest  rapporte  à cette  espèce,  qui 
est  des  Iiides-Orientnies  , 1®  l'Ecu- 
reuil de  Guigi  de  Soiinerat,  un  peu 
plus  grand  que  celui  d’Europe,  d iin 
gris  terreux  en  dessus , gris  plus  clair 
en  dessou.s  et  sur  le  dedans  des 
membres,  avec  une  bande  de  blanc 
sur  les  flancs  et  du  blanc  aussi  autour 
de  l'œil  ; a®  l'Ecureuil  fossoyeur  , 
Sciants  etytkopus , de  la  Collection 
du  Muséum;  grStad  à jieu  près  com- 
me le  Sciurus  vulgaris,  è dessus  du 
corps  et  queue  mélangés  de  jaunâtre 
et  de  brun  ; ventre  blanc  sale  ; oreil- 
les très -courtes  et  bandes  blanches 
sur  les  flancs. 

30.  Ecübkdil  a qdeuc  a.nnelée, 
Sciurus  annulakts  , Mammal.  ( F. 
planches  <le  ce  Diction. 1 Grand  com- 
me l'Ecureuil  palmiste,  à pelage  d'un 
gris  verdâtre  clair  en  dessus  , sans 
nandes  blanches  latérales,  blanc  en 
dessous:  queue  plus  longue  que  le 
corps,  toute  ronde,  annelée  trans- 
versalement de  blanc  et  de  noir.  Ses 
mœurs  et  sa  patrie  sont  inconnues. 

fff  Tamias,  arec  abajoues  ei  queue 
dystique-  • 

ai.  Kcureuh,Süisse,  Sciurus 
striatus , L.  Burunduk  des  Busses; 
Ulbuki  des  Tungouses;  TFartha  des 
Mogols;  Dsjulala  desBaskirs;  Dschy- 
rxii  des  blongols  ; Schepek  des  Os- 
tiaks;  Kugeriik  des  Tatares.  Ecu- 
reuil de  teiTe  de  Catesby,  Hist.  de  la 
Carol.  ; p.  1 .5  ; BulT  T.  x,  pl.  aoS.  On 
en  distingue  deux  variétés  : l'asiati- 
que et  l'aincricaine.  La  variété  amé- 
licaioe  , figurée  par  Catesby , est 
moitié  plus  petite  que  l'Ecureuil 
ordinaire,  et  de  la  môme  couleur, 
mais  il  a de  plus  sur  âuique  flanc 
une  bande  d’un  )^nc  jaunâtre  , 
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bordée  elle-même  de  deux  raies  noi- 
res ; une  autre  raie  noire  impaire  s’é- 
tend le  long  de  l’échine;  les  poils  de 
la  queue  sont  beaucoup  plus  courts 
que  dans  les  autres  Ecureuils.  — La 
variété  asiatique  a environ  cinq  pou- 
ces de  long,  et  sa  queue  teulemeiït 
trois;  il  a le  dessus  du  corps  d'un 
brun  fauve  avec  les  mè.nes  myures 
que  la  variété  américaine  : l’inter- 
valle de  la  raie  spinale  à la  première 
raie  des  flancs  est  d’un  gris  brun 
épaules  et  les  pâtes  de  devant  Sont 
d’un  fauve  obScur;  la  croupe  , sur  la- 
quelle ne  s’étendent  pas  les  ramures 
longitudinales  , le  dehors  des  cuisses, 
l’extrémité  des  pâtes  de  derrière  et  la 
base  de  la  queue  d’un  ixiux  vif.  Cette 
esi^ièce  est  indigène  depuis  la  Karna 
jusqu’à  l’autreexlrémité  delà  Sibérie  ; 
en  Amérique  elle  s’éteud  probable- 
ment depuis  le  détroit  de  Behring 
jusqu’à  fa  Caroline  oh  Catesby  l’a 
observé  le  premier.  Cet  Ecureuil 
monte  rarement  sur  les  Arbies  : il 
se  Clause  entre  leurs  racines  un  ter- 
rier i'i  double  sortie  avec  autant  de 
chambrées  qu’il  lui  dn  faut  pour  les 
provisions  d’hiver , qui  consistent  en 
semences  d’Arbres  de  toute  espèce; 
il  les  transporte  à la  manière  des 
Hamsters  et  autres  Rongeurs,  au 
moyen  de  scs  abajoues. 

aa.  EcunEtiii.  de  ea  PÉDénATidN' , 
Sciurus  tridecemlineatus  , Mitchell  , 
Medic.  Reposit,  janvier  iSat,  vol.  6, 
n.  a.  Grand  comme  l’Eîcureuil Suisse; 
à queue  longue  de  trois  pouces  ; à 
corps  mince;  à museau  pointu;  le 
pelage  est  châtain  foncé  en  dessus, 
avec  une  ligne  moyenne  blanchâtre  , 
moitié  continue  et  moitié  formée  de 
petites  taclies;  de  chaque  côté  de  cet- 
te ligne  en  sont  trois  non  interrom- 
pues , alternant  avec  trois  séries  de 
taches  blanchâtres  ; dessous  du  corps 
d’un  jaune  blanchâtre.  Il  est  de  la  ré- 
gion des  sources  du  Mcschasabé.  On 
nè  sait  rien  sur  scs  habitudes. 

aS.  ÊcDREun,  de  Hudson,  Sciu- 
rus Iludsouius  , L. , Siksik  des  Es- 
kimaux.  Pallas,  Nov.  Sp.  Glir.  Un 
peu  plus  petit  que  l’Ecureuil  com- 
mun ; il  est  brun  roussàtre  sur  le  dos 
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et  «ur  la  tête  ; sa  queue  , plus  courte 
que  le  corps  est  d’un  brun  roussâtre 
et  bordée  de  noir;  les  inou^tacliessont 
noires  et  très-longues.  Jl  n’habite  que 
les  contl  ées  les  plus  froides  de  l'Anié- 
ii(|uc,  et  ne  s’avance  pas  autant  au 
snd  que  l'Ecureuil  Suisse. 

Parmi  les  espèces  dont  on  n’a  pas 
de  figures  ni  d’originaux  , mais  qui 
sont  mentionnées,  soit  par  les  no- 
lucnclateurs  , soit  même  par  quel- 
ques naturalistes  plus  exacts  que  des 
nomenclatcurs,  entre  autres  pir  Pal- 
las  etGuldcensta:dt,on  doit  rappeler  : 

I.  I'Eccbjeuil  de  Ï’er.se  , Sciurus 
7’enicus,  Gmel.,  Sjst.  Nal.  ; de  cou- 
leur gris  obscur  en  dessus,  jaunâtre 
en  dessous;  tour  des  yeux  et  oreilles 
noirs;  membres  postérieurs  roux.  Il 
serait  des  montagnes  du  Ghilan  et  du 
Mazenderan. 

a.  Eccreuii.  anomal,  Sciurus  ano- 
malus,  Gmel.,  Encycl.  pl.  76,  f.  a,  et 
Schreb. , tab.  atS,  c;  d’après  Gul- 
dœnstædt , un  pou  plus  grand  que 
l'Ecureuil  ordinaire  ; le  dessus  du 
corps  et  la  lace  externe  des  membres 
et.  la  queue  de  couleur  ferrugineuse, 
foncée  sous  le  ventre,  plus  pâle  sous 
la  gorge;  oreilles  petites,  elElçes  à 
la  pointe  ; joues  iauves  ; tour  de  la 
bouche  blanc.  11  est  des  montagnes 
de  la  Géorgie. 

3.  ÉcuiiEuii.  ROUGE , Sciurus  ery- 
Ihmus  , Gmel.  et  Pall.  Jiov.  Sp.  p 
577  ; d’un  jaune  mêlé  de  brun  en 
dessus,  fauve  sanguin  en  dessous; 
queue  londe  et  très-velue  , aussi  d’un 
lauve  sanguin  , avec  une  ligne  noire  ; 
un  peu  plus  grand  que  l'Ecureuil 
ordinaire.  Il  eal  des  Indes-Orientales. 

4.  ÉcuREuri.  d’Abyssinie  , Sciurus 
yibyssinicus , Gmel.  ; d’après  Théve- 
not.  Noir  ferrugineux  eu  dessus  , cen- 
dré eu  dessous  ; queue  grise  , longue 
d’un  pied  ctdcmi  ; oreilles  noires  , tri- 
ples de  celles  de  l'Ecureuil  vulgaire. 
C'est  à plus  juste  titre,  â cause  de  la 
distance  de  leur  patrie  , qn’on  sé|>arc- 
lait  celte  esiièce  de  l’Ecureuil  de  Cey- 
lan  à qui  elle  a été  réunie  jrar  Shaw. 

h.  Ecureuil  Indien,  Sciurus  Jndi- 
ciis,  Gmel.,  Sc,  Bombayus , Peiin.  et 
üharv.  Eoiig  de  seize  pouces  au  coips, 
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de  dix-sept  à la  queue;  des  pinceaux 
aux  oreilles;  tout  le  dessus  du  corps 
et  les  flancs,  ainsi  que  la  queue,  d’un 
pouipre  obscur  ; ventre  et  dedans  des 
cuisses  jaunes;  bout  de  la  queue 
orangé.  Ucs  environs  de  Bombay  ; il 
est  probablement  identique  avec 
l'Ecureuil  du  Malabar,  littoral  qui  ne 
forme  qu’une  seule  région  au  basées 
Galles. 

6.  Écureuil  des  Bananiers,  Sciu- 
rus notatus , Boddaert,  Elench.  ; Ani- 
mai Vlatane  Squirrel,  Penn. , (,)uadr. 

T.  Il , p.  i5i.  D’une  couleur  un  peu 
plus  pâle  que  l’Ecureuil  commun, 
avec  une  ligue  jaune  sur  les  flancs.  Il 
est  des  îles  de  la  Sonde,  où  il  vit  sur  les 
Tamarins  et  les  Bananiers.  Shaw  le 
regarde  comme  une  variété  de  l’Ecu- 
reuil de  Guigi  de  Sonnerai , ou  bien 
est-ce  le  même  que  l'Ecureuil  à deux 
raies,  ^trouvé  à Java  par  LcschenaullT 

7.  îkiuREUiL  DU  Mexique,  Sciurus 
mexicanus  , Séba  , Thés.  T.  i,  p.  76  , 
fig.  3 . Long  de  cinq  pouces  au  corps  et 
un  peu  plus  à la  queue  ; à oreilles 
grandes  et  nues;  à poils  d'un  brun 
cendré  avec  sept  bandes  blanchâtres 
le  long  du  dos  des  mâles , et  cinq  sur 
celui  des  femelles.  Séba  a dessiné 
une  queue  terminée  par  quatre  cm- 
branchemeus  évidemment  factices. 

8.  Écureuil  jaune  , Sciurus Jla- 
vus  , L.  Moitié  plus  petit  que  celui 
d'Europe  et  sans  pinceau  aux  oreil- 
les. Linné  le  dit  des  environs  de 
Carthagène  en  Colombie  , et  Pen- 
tmnt  du  Guzurate  dans  l'Inde?  Ou  il 
s’agit  de  deux  Animaux  , ou  il  n’est 
que  de  l’une  de  ces  contrées.  Est-ce 
le  même  que  le  Sc.  annulatus  ? 

(A.D..NS.) 

Oa  appelle  Ecureuils  volans  les 
Polalouclies.  ce  mol. 

ECUREUIL.  POIS.  Nom  vulgaire 
du  Verca  formusa,  L. , devenu  le 
Lutjanus  Sciurus  de  Lacépède  cl  uu 
Antlùas  de  Bloch.  V.  ces  mots,  (b.) 

ECUREUIL.  iNS.  Nom  vulgaire  du 
Bombix  fagi  , L.  (B.) 

* ECUSSON.  OIS.  Nom  que  l’on  * 
donne  quelquefois  aux  pièc«  cor- 
nées qm  tccouvienl  les  pierls  et  les 
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doiulü  d’uu  grund  nombre  d'Oiseaux. 
/^.Ecaille.  (db..z.) 

ECCSSOJJ.  MOEE.  On  doil  enten- 
dre |iar  ce  mot  deux  choses  différen- 
tes, selon  son  application  dans  les 
Concliilières.  Dans  ceux  composés  de 
deux  parties , et  qui  sont  réguliers  , 
c’est  un  petit  espace  pris  dans  le  cor- 
selet , et  qui  en  est  séparé  ordinaire- 
ment par  une  ligne  enibncéc  ou  colo- 
rée [ÿ".  Coquieee).  Dans  ceux  qui, 
comme  les  Pholades , ont  plusieurs 
pièces  accessoires,  on  doit  nommer 
Ecusson  celle  de  ces  pièces  qui  oc- 
cupe Ja  place  de  l’Ecusson  dans  les 
autres  CoDcbifCres réguliers,  ÿ'.  Piio- 

EADE.  (D..H.) 

ECESSON.  Scutellum.  ins.  Déno- 
mination employée  très-souvent  en 
entomologie  pour  désigner  une  par- 
tie du  thorax  des  Insectes,  qu’on  re- 
connaît plutôt  à sa  forme  triangulaire 
qu'à  tout  autre  signe.  Nous  avons 
montré  dans  notre  travail  sur  le  tho- 
rax les  nonibreiiseS  méprises  que 
cette  manière  dé  voir  avait  fait  com- 
mettre. L'Ecusson  est  pour  nous  une 
pièce  existant  chez  tous  les  Insectes  , 
variant  beaucoup  par  sa  forme  et  son 
volume  , mais  conservant  toujours  les 
mêmes  rapports  avec  les  parties  voi- 
sines. Il  est  situé  entre  I'Ecu,  Scu- 
tum, et  I’EcüSSON  POSTÉBIKUn,  Post- 
scutellum.  Cette  dernière  pièce  est 
aussi  très-distincte,  et  se  cache  le 
plus  souvent  eu  entier  dans  la  cavité 
thoracique  où  elle  constitue  une  sorte 
de  cloison  verticale  ou  oblique.  Nous 
reviendrons  sur  sa  description  ainsi 
que  sur  celle  de  l'Ecusson  , à l’article 
Tiioè.rx.  P",  ce  mot.  (ae'd.) 

ECL’SSON  FOSSILE,  échin.  Les 
nryctograpes  .ont  ainsi  nommé  des 
li'agmens  d'Ediinites  ou  d'Oursins 
fossiles,  qui  appartenaient  au  test  de 
ces  Echinodermes.  'eam..x.) 

•ECeSSONS-  rots.  Plaques  de  sub- 
stance calcaire,  retenues  dans  l'épais- 
seur de  la  peau  de  certains  Poissons , 
et  qui,  prenant  parfois  une  forme  ré- 
gulière en  mosaïque,  recouvrent  tout 
le  corps  et  contribuent  à former  l’ap- 
pareil déi^sif  de  l’Animal  qui  s’en 
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trouve  muni.  Les  Coffres  et  l'Estur- 
geon présentent  des  Ecussons  très- 

remarquables.  (b.) 

EDDEIl.  OIS.  .Syn.  d’Eider.  P',  ce 
motetCANAHi).  (b.) 

* EDECHIE.  Edeçhia.  bot.  piian. 
La  Plaute  ainsi  nommée  par  LœlBing 
est  le  Laugeria  odorata  de  Jacqulu 
OU  Alaithiola  parviflora  de  Vabl. 

'a.  n.l 

EDEMIAS.  Sot.  ph.an.  (Diosco- 
ridc.)  Et  nou  Ediuias.  L'un  des  sy- 
nonymes de  Conyze.  (b. J 

EDENTE.  POIS.  Nom  spéciGqite 
d’un  Scombre,  d’un  Squale,  d’une 
liicnnic  , d'un  Saumon , etc.  y.  ces 
mots.  _ (d.) 

EDENTES.  MAM.  Cinquième  or- 
dre des  Mammifères  , dans  le  i\èguc 
Animal  de  Cuvier.  Ce  mot  Edenté 
ne  doit  pas  être  piis  littéralement  t 
les  seules  dents  constamment  absen- 
tes dans  ces  Animaux  $ont  les  inci- 
sives , car  les  Paresseux  ont  léelle- 
ment  des  canines  et  des  molaires;  ces 
dernières  sont  meme  si  nombreuses 
dans  quelques  Tatous , qu’il  n'y  a 
ue  quelques  Dauphins  qui  en  aient 
avantage.  L’ostéologic  d^es  Edentés 
est  la  seule  partie  bien  connue  de 
leur  organisation  depuis  les  bel- 
les monographies  récemmment  pu- 
bliées dans  le  cinquième  volume 
des  Ossemens  Fossiles.  On  sait  avec 
quelle  singulière  fidélité  le  sque- 
lette, essentiellement  inerte,  repré- 
sente pouiTant  par  ses  formes  et  par 
l'amalgame  de  ses  parties  les  modifi- 
cations survenues  dans  les  organe.s 
actifs  des  Animaux,  c’est-à-dire  dans 
leur  système  nerveux  , sensitif  et  di- 
gestif. Relativement  à toutes  les  ac- 
tions qui  dérivent  de  ces  systèmes  , 
l'oi  dre  des  Edentés  est  celui  qui  s’é- 
carte le  plus  des  autres  Maimiiifèrcs  , 
et  celui  dans  lequel  les  genres  s'écar- 
tent le  plus  les  uns  des  autres.  Ces  gen- 
res , que  plusieurs  caractères  hétéro- 
clites communs  rattachent  ensemble , 
malgré  toutes  leurs  anonialics  , et  qui 
semblent  I œuvre  d'une  conceplinu 
particulière,  n'oiit  pourtant  p.as  une 
patrie  coniiuuue,'  mais  rliaqiic  genre 
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est  autochtone  de  quelque  grande  di- 
vision du  globe.  Voici  l'esquisse 
qu’eu  a donnée  Cuvier  (Oss.  Foss.  ). 

1®.  La  première  tiibu, celle  dcsïar- 
dierades  à tèle  courte  et  ronde,  dont 
la  bouche  ne  manque  que  d’incisives  et 
auxquels  leurs  longs  bras  et  les  autres 
singularités  de  leur  structure  impri- 
ment une  lenteur  et  une  gêne  de 
mouvemens  qui  semblent  en  faire  des 
êtres  disgraciés  de  la  nature.  V.  Bba- 
dyPe. 

a®.  Les  Fouisseurs  à tête  conique , 
manquant  d’incisives  et  de  canines , 
mais  encore  pourvus  de  molaires  , et 
dont  les  uns  ( les  Tatous  ),  à langue 
courte,  couverts  de  cuirasses  solides  et 
articulées  , vivent  de  fruits  et’  de  la 
chair  des  cadavres;  les  autres  (les 
Oryctéropes  ) couverts  de  poils  et  à 
langue  susceptible  d’un  grand  pro- 
longement , mais  à molaires  ci'cusées 
de  petits  canaux  parallèles,  vivent 
déjà  de  Fourrais,  r . Tatous  et  Onvç- 
TJiHOPES. 

3®.  Les  Myrinécopbages , absolu- 
ment dépourvus  de  dents  , à bouche 
prolongée  en  tube,  (crmiuée  par  une 
petite  ouverture  contenant  une  lan- 
gue filiforme,  et  susceptible  de  plus 
grand  prolongement,  Ue  vivent  aussi 

Sue  de  Fourmis  et  de  Termites. 

s comprennent  deux  genres  : les 
Fourmiliers  couverts  de  poils , et  les 
Pangolins  couverts  d’écaillcs  imbri- 
quées et  tranchantes.  V.  Foubmi- 

1.LERS  et  PAMGOI.INS. 

4®.  Les  Monotremes , si  extraor- 
dinaires par  l’absence  de  mamelles, 
par  leurs  organes  de  la  génération  , 
infiniment  plus  voisins  de  ceux  des 
Ovipares  que  de  ceux  des  Mam- 
mifères , par  un  squelette  tenant 
en  partie  de  celui  des  Reptiles , en 
artie  de  celui  des  Mammifères  à 
ourse,  ün  des  genres  de  cette  tribu, 
l’Echidné  , couvert  d’épines , à lan- 
gue extensible,  vit  de  Fourmis  ; l’au- 
tre genre , le  plus  hétéroclite  de  tous 
les  Quadrupèdes , couvert  de  poils  , 
à langues  plates,  à museau  compara- 
ble au  bec  d’un  Canard  , à dents  vas- 
culeoses  comme  ccllès  de  l’Oryclé- 
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, rope,  semble  ofii-ir  l’assemblage  dn 
tous  les  contraires. 

5°.  Les  Edentés  fossiles,  dont  deux 
espècesgigaulesques,  le  Mégatherima 
dü  Paraguay  ef  le  Mégalonix  des  Al^ 
ganys,  forment  certaiiiemcntab  genre 
dans  l’oixlre.  Les  analogies  de  ce  genre 
le  rapprochent  de  divers  genres  de  U 
famille  des  Edentés.  11  a Ta  tète  et  l’é- 
paule d’un  Paresseux,  et  les  jambes  et 
les  pieds  oirrgnl  uu  singulier  mélange 
de  caractères  propres  aux  Fourmi- 
liers et  aux  Tatous.  11  parait  même, 
par  quelques  débris  trouvés  dens  la 
province  de  Monic-Video,  que  jp  Mé- 
galhcrtum  était,  comme  les  Tâtons , 
revêtu  de  cuirasses  écailleuses.  (^. 
Méoalonix  et  Mégatubriuu). 

Cuvier  vient  de  découvrir  {Jiôc-  cU., 
p.  193)  uue  troisième  espèce  d'Edç- 
té  gigantesque  qui  /d’après  ^ 
portions  de  l’os  unguéal,  seule pwoe 
qui  lui  ait  servi  à la. détermination  (Te 
ce  Fossile,  aurait  eu  une  longueur 
totale  de  vingl-quatre  pieds;  il  se  rap- 
porté au  genre  des  Pangolins. 
PaNGOUNS.  (A.D..MS.) 

EOER.  OIS.  Pour  Eider.  C4- 
nabo.  , ^(B.) 

EDER.  bot.  fuak.  Pour  OEdera. 
ce  mot.  ^ (Br) 

EDESSE.  Edessa.  nts.  Genre  de 
l 'ordre  des  Hémiptères , section  des 
Hétérqptèrcs , famille  des  Géocoriscs, 
établi  parFabricius  et  réuni  par  La- 
treille  ( Règn.  Anim.  de  Cuvier  ) 
aux  Pentatomes  dont  il  ne  diffère 
que  par  des  caractères  d’une  valeur 
très-secondaire  tirés  de  la  brièveté  du 
troisième  article  des  antennes , relati-i 
veinent  au  second  , et  d'une  largeur 
assez  notable  de  la  tête.  Ce  genre  ne 
comprend  que  des  espèces  exotiques. 
E".  Pentatome.  (Acn.) 

EDIC^ËME.  OIS.  V-  1Edicn£iiie. 

ÉDINIAS.  BOT,  FUAN.  V.  Êde- 
MIAS. 

*ED1N1TE.  MIN.  Nom  donné  à un 
Minéral  associé  à la  Prehnitc  dans 
les  Basaltes  d’Edimbourg, et  quia  été 
décrit  et  analysé  par  Kennedy.  II 
contient  ; Silice,_ôi  ,5o  ; Q^aux,  3a  ( 
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Soude,  8,5;  Alumine,  o,5;  Oxide 
d’Etain  , o,5  ; Aeide  carbonique  avec 
traces  de  IMaguësie  et  d’Acide  muria- 
tique , 5.  On  l’a  comparé'â  la  Méso- 
^peet  à l'Amphibole  fibreux  ou  Tré- 
moiite.  \o.  DEL.) 

S 

* EDMONDIE.  Edmondia.  bot. 
PBAN.  Genre  de  la  famille  desSynan- 
ikërëesctde  la  Syngëoésie  égale  , L., 
établi  par  H.  Cassini  ( Bulletin  de  la 
Société  Philomat.,  mai  1818)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  : calatbide  sans 
rayons  , composée  de  fleurons  nom- 
breux , égaux  , réguliers  et  lierma- 
hrodites  ; anthères  munies  d’appen- 
kes  basilaires  longs  et  membra- 
neux : involucre  dont  les  folioles  sont 
imbriquées,  appliquées,  tiès-petiles, 
Iméaires,  surmontées  d’un  très-grand 
aLpMMidjce  , lancéolé  , scarieux  et  co- 
(onl,  Gwuc  qni  terminent  les  folioles 
de  la  rangée  la  plus  Intérieure  sont 
très-petits  et  ordinairement  biloirés  ; 
léceptacle  plane,  couvert  de  paillettes 

filus  ou  moins  longues;  ovaires  gré- 
es, cylindracés , quelquefois  compri- 
més et  bordés  d’une  membrane  ; ai- 
grette longue,  caduque,  composée  de 
poils  disposés  sur  un  seul  rang,^  et 
idont  la  partie  supérieure  est  légère- 
ment plumeuse.  Ce  dernier  caractère 
distingM  principalement  le  genre  en 
question  ae  V Ana-xeton^e  (^eriaer, 
près  duaitel  11.  Cassini  le  place  dans 
la  tribu  des  Inulées,' section  des  Gna- 
phsliées.  h’ Edmondia  se  compose  de 
trois  espèces  observées  dans  l'herbier 
de  Jussieu  , et  que  la  plupart  des  bo- 
tanistes rapportaient,  comme  de  sim- 
ples variétés  , aa  Xerantiemum  sesa- 
mo'ides  de  Linné.  Ces  trois  Plantes 
sont  des  Arbustes  afi-icains  qui  ont 
reçu  les  nouveaux  noms  A' Edmondia 
tplendens,  E.  bicolor,  E.  bracteata. 
t . , ■ (O..  N.) 

EDOLÉO  ou  EDOLIO.  Espè  ce  du 
genre  Coucou,  y.  ce  mot.  (b.) 

•EDOLIUS.  ois.  Dro.ngo. 

, EDODARUE.  bot.  poan.  f'.  Ed- 

WAHDsiE.  , 

EDREIXitWt  ots:  ' Nom  donné  au 
dnvet  produit  par  le  Canard  Eider,  et 
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dont  on  compose  des  couvertures  de 
lit  fort  recherchées.  (d»..z.) 

EDRIOPHTHALMES.  Edrioph- 
tkalma.  crost.  Nom  sous  lequel 
Leach  ( Traits,  of  the  Linn.  Societ. 

T.  xi  ) désigne  la  seconde  légion  de  sa 
sous-classc  des  Malacostracés  , et  à 
laquelle  il  assigne  pour  caractères  : 
yeux  sessiles,  ordinairement  compo- 
sés, mais  quelquefois  simples,  situés 
sur  les  côtés  de  la  tête  : des  mandi- 
bules souvent  munies  d’un  palpe  ; 
tête  presque  toujours  distincte  du 
corps.  Cette  légion  comprend  plu- 
sieurs sections  dont  les  deux  prêmiè- 
rcs  correspondent  à l’ordre  des  Am- 
phi’podes,  de  Latreille  , et  elle  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  genres. 

(AtJD.) 

* EDRITA.  POIS.  Les  anciens  dé- 
signaient l’Alose  sous  ce  nom.  y. 
Clupe.  (b.  ) 

EDWARDSIE.  Edwardsia. 
bot.  phan.  Genre  de  de  la  fàmillc 
des  légumineuses  caractérisé  dé  la 
manière  suivante  : calice  oblique 
présentant  une  fente  supérieure- 
ment , et  cinq  dents  rejetées  de  l’au- 
tre côté  ; corolle  papilionacée  dont 
la  carène  est  formée  de  deux  piè- 
ces distinctes  et  allongées  , et  dont 
les  pétales  , aussi  au  nombre  de 
cinq , sont  connivens  ; dix  étami- 
nes dont  les  filets,  insérés  au  cafice 
au-dessous  de  la  moitié  de  sa  hau- 
teur, se  prolongent  jusqu'à  sa  base,, 
de  manière  que  cette  base  représente 
une  sorte  de  coupe  relevée  de  côtes  , 
et'  humectée  en  général  d’un  liquide 
mielleux  ; une  gousse  polysperme  , 
remarquable  par  une  suite  de  renüe- 
men»  et  d’étranglemciis,  et  dont  la 
surface  sc  qirolonge  en  quatre  ailes. 
Ce  genre  se  compose  de  quelques  Ar- 
bustes placés  d’abord  parmi  les  Ho- 
phora.  Leuis  feuilles  pennées  sont  . 
soyeuses  dans  les  jeunes  pousses  ;. 
leurs  fleurs  disposées  en  grappes  01* 
en  épis  à l’aisselle  de  ces  feuilles  , .ac- 
compagnées de  bractées  persistantes. 
Deux  c.spèces  sont  originaires  de  la 
Nouvelle-Zélande,  d’où  Banlstlcs  » 
rapportées  et  introduites  enïSorope  ^ 
où  elles  fbnt  maintenant  rqrneiBciX; 
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«le  nos  oiançcrlos  ; ce  sont  VEtiwanî- 
sia  grandijiora  ou  Sophora  tctrap- 
leraàc  Lamarck,  cl  17i.  microphylla. 
h’Æ.  chrysophylla  est  une  troisième 
espèce  du  même  genre  , à fleurs  plus 
petites,  et  qui  cioit  aux  îles  Saud- 
xvith.  y.  Lamarck , lilust.  tab.  3i>5. 

(a.d.j.) 

EDWARSIA.  bot.  piian.  Legeure 
établi  sous  ce  nom  dans  la  famille  des 
Svnantbérces  par  Neeker,  ne  dilTérc 
du  liidens  aux  dépens  duquel  il  a été 
formé,  que  par  la  présence  do  brac- 
tées formant  un  iuvolucre  extérieur. 
Ce  caractère  est  trop  léger  pour  la 
di.stiuclion  d’un  genre  nouveau. 

{G. .N.) 

* EENI.  BOT.  PHAN.  ( Maesden.") 
l’robablement  la  même  chose  que  le 
Henné.  Lawshnia.  < (b.) 

EFFARVATTE.  (HS.  Syn.  de  la 
Sylvie  des  roseaux,  Sylvia  arundina- 
cea , Meyer.  Plusieurs  auteurs  en 
avaient  lait  une  espèce  distincte  , 
mais  Inobservation  a prouvé  que  ce 
n’était  pas  même  une  variété,  f'. 
Sylvie.  (bH..z.) 

EFFERVESCENCE.  Dégap- 
ment,  ordinairement  rapide,  dun 
fluide  gazeux,  qui,  traversant  ude 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  li- 
quide, s y forme  une  enveloppe  de  ce 
même  liquide  dont  il  cherche  à s’af- 
franchir lorsqu’il  est  est  arrivé  au 
contact  de  l'atmosphère.  (dr..z.) 

EFFLORESCENCE,  min.  Croûte 
pulvérulente  qui  se* forme  è la  surface 
des  matières  salines,  et  qui  n’est  au- 
tre chose  que  ces  mêmes  matières 
auxquelles  l’atmosphère  a enlevé 
l'eau  de  cristallisation.  (nn..z.) 

EFFODIENTIA.  mam.  (Illiger.) 
y.  Fodi.sseubs. 

EFFRAIE.  OIS.  Espt'xe  du  genre 
Chouette,  y.  Chouette.  (dr..z.) 

EGACROPILE.  zooL.  Concrétion 
qui  SC  iornie  dans  l'estomac  et  les 
intestins  de  divers  Mammifères  par 
l'acc  .mulation  des  poils  que  ces 
Animaux  avalent  en  se  léchant.  Ces 
poils  se  feutrent,  se  pelotonnent,  et 
il  eu  n'sulte  des  concrétions  suscepti- 
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blés,  jmrle  volumequ'cllesacquièrcnt 
quelquefois  , do  causer  la  mort  «le 
1 Animal  qui  les  porte.  Lorsque  les 
Egagro^iiles  sont  anciennes  , leur 
surlace  s'use  et  se  polit  par  le  frotte- 
ment. Elles  ressemblent  alors  k d'é- 
normes calculs  enveloppés  d'une 
substance  qui  présente  quelques  rap- 
ports avec  (ic  1.»  bile  durcie.  (dr..z.) 

EGAGROPILE  DEMER. bot.Ou 
trouve  fort  communément  siir.ccr- 
tains  rivages,  particulièrement-  Sur 
ceux  de  la  Méditerranée  , des  corps 
globaleux  ou  aplatis  qui  ressemblent 
parfaitement,  au  premier  coup-d'œil, 
a un  feutre  formé  de  poils  d’ Ani- 
maux , et  qu’Imperatus  soupçonna 
être  d'ongine  végétale  et  non  ani- 
male, comme  l'avait  fait  penser  la 
similitude  de  ces  corps  avec  les 
Egagropilcs  qu’on  trouve  dans  l’es- 
tomac des  Ruininans.  Draparnaud 
appela  de  nouveau  l’attention  des 
naturalistes  sur  ce  point , dans  le 
Journal  d'Histoirc  naturelle  que  ré- 
digeaient à Bordeaux  , vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  Capelle  et  Villers.  Il 
a prouvé  que  ces  prétendus  Egagro- 

Îiiles  de  mer  n'étaient  (^ue  la  fibre  de 
a partie  inférieure  des  Zioslères,  feu- 
trée autour  de  quelque  fragment  de 
leurs  tiges,  à l’aide  d’un  certain  mou- 
vement de  la  mer.  Il  croyait  ce  méca- 
nisme propre  à la  Méditerranée.  La 
savante  dissertation  de  ce  naturaliste 
donna  lieu  à une  grande  œntvovcrse 
oii  se  trouvèrent  impliqués  des  bo- 
tanistes qui  avaient  pris  le  Conferva 
amphibia  de  certains  rocs  humidas 
pour  le  Conferva  Algagmpila  des 
grands  lacs  du  Noi-d,  et  celle-ci  l'oiir 
la  même'chose  que  l'Egagropile  de 
mer.  Nous  avons  depuis  retrouvé  les 
Egagropilcs  d'imperatus  sur  d'autres 
rivages  , jiarticulièreincnt  ceux  du 
Pas-de-Calais,  devant  Amblctciise , 
et  en  plusieurs  endroits  de  la  baie  de 
Qidix.  Partout  nous  y avons  recon- 
nu, comme  feu  notre  savant  ami  ,.la 
base  des  loulfes  de  Zoslèrc,et  dans 
leur  centre  des  restes  de  racines  de 
cette  Piaille.  Ccpendnut  nous  trou- 
vions aussi  en  assez  grande  abondan- 
ce d'autres  Egagropilcs  dépourvues 
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de  tout  ce  qui  pouviiit  iixliqucr  les 
/oïlères.  Ceux-ci  étaient  des  Ej;a- 
giopilcs  véritables  qui  provenaient 
sans  doute  soit  de  quelques  Uuini- 
nans  nojés  , sojt  de  ceux  qu’on  tjie 
dans  plusieurs  vaisseaux  où  l’on  prend 
quelques-uns  de  ces  Animaux  pour 
les  besoins  des  passagers,  soit  enfin 
des  Bâtes  à cornes  que  l’on  tuait 
alors  eu  grande  quantité  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer  pour  le  service  d’ar- 
mées nombreuses.  De  pareils  Ega- 
gropiles  véritables , qui  ont  pu  être 
trouvés  dans  des  circonstances  ana- 
logues , justifient  en  quelque  sorte 
l'obstination  avec  laquelle  quelques 
personnes,  même  depuis  les  observa- 
tions de  Draparnaud,  ont  prétendu 
que  les  Egagropiles  de  mer  étaient 
u’origine  auimale.  ^.) 

• EGALADE  et  GANUUDE.  bot. 
ruAV.  De  Candolle  cite  ces  mots  dans 
5.1  Flore  Française  comme  désignant 
une  fort  grosse  variété  de  Châtaignes 
dans  le  midi  de  la  France.  (b.) 

EGEON.  Egeon.  crcst.  Genre  de 
l’ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Macroures , section  des  Salicoques 
{ Règn.  Anim.  de  Cuv.  ),  fondé  par 
Risso(Hist.  Nat.  des  Crust.  des  envi- 
rons de  Nice,  p.  99)  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  intérieures 
terminées  par  trois  filets  ; corps  cou- 
vert d’un  têt  solide,  aiguillonné; 
point  de  rostre;  les  pâtes  de  la  pre- 
mière paire  monodactjlcs.  Ce  nou- 
veau genre  , que  Latreille  croit  avoi- 
siner, dans  l’ordre  naturel,  les  Pénées 
et  les  Crangons,  a beaucoup  d’analo- 
gie suivant  Risso  avec  certains  Palé- 
mons,  dont  il  dillèije  cependant  par 
l’absence  de  tout  rostie,  parla  forme 
particulière  de  la  première  paire  de 
pâtes  qui  est  monodactyle  ; par  les 
plaques  de  l’extrémité  de  la  queue  qui 
ne  sont  point  réunies  ; enfin  , par 
les  e.spèces  de  cuirasses  solides  qui 
couvrent  le  corps.  Risso  décrit  une 
seule  espèce  : 

L’Egeon' CUIRASSÉ,  Eg.  loricalus, 
Risso,  ou  le  Cancer,  t,ib.  .î,  fig.  i 
d'OIivi  (Zool.  AHriat.).  Ce  Crustacé, 
confondu  avec  plusieurs  espèces  qui 
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en  dilicrent  beaucoup , est  rcinarqua- 
Ide  , suivant  Risso  , par  les  paHicul.i- 
ritéssuivantes  : son  corps  est  allongé , 
un  peu  arqué  , recouvert  d’un  têt  lort 
dur  et  solide  , d’un  blanc  rougeâtre 
finement  pointillé  de  pourpre.  Le  coi- 
.selct  est  traversé  longitudinalement 
par  sept  rangs.de  piquàns , courbés 
en  devant  , placés  les  uns  au-dessus 
des  autres  , et  formant  une  espèce  de 
cuirasse  ; les  yeux  sont  petits  , grisâ- 
tres , rapprochés,  presque  scssiles. 
Les  pièces  latérales  sont  triangulaires 
et  ciliées;  les  antennes  intérieures 
sont  courtes  et  poilues , les  eklé- 
rieures  très  - longues  ; les  palpes 
sont  allongés  et  garnis  de  {)Oil.s  ; la 
première  paire  de  pales  est  mono- 
dactyle , la  seconde  didaclyle,  la 
troisième  longue  et  grêle;  les  deux 
dernières  sont  épaisses  , garnies  de 
quelques  poils  cl  terminées  par  des 
crochets  aigus;  l’abdomen  est  com- 
posé de  six  spgmcns  chargés  de  proé- 
minences raboteuses  , et  de  cavités 
flexueuses  et  irrégulières,  qui  sem- 
blent représenter  diverses  figures 
sculptées  en  relief;  le  dernier  seg- 
ment est  recouvert  d’épines.  Les 
écailles  natatoires  sont  ovales  , oblon- 
gues , ciliées,  non  adhérentes  à la 
plaque  intermédiaire  qui  se  termine 
en. pointe.  Cet  Figéon  habite  la  Médi- 
terranée et  l’Adriatique  , il  se  lient 
à une  profondeur  de  deux  à trois 
cents  mètres  sur  des  fonds  rocailleux, 
et  ne  s’approche  ordinairement  des 
côtes  que  pendant  l’été.  On  le  prend 
difficilement , et  SR  chair  n'est  pas 
aussi  estimée  que  celle  des  Paléiiions. 

femelle  dépose  ses  œufs , qui  .sont 
rougeâtres  , pendant  le  mois  de  juin  ; 
elle  choisit , pour  s’en  débarra-ser  , 
les  endroits  couverts  do  Plantes  ma- 
rines. (aud.) 

EGÉONE. /r^eo«.  .moi.l.  Monifort, 
dans  sa  Cnnchyliologle  systématique 
('r.l,p.  166),  (fonne  cenoni  h une  pe- 
tite Coquille  fossile  multiloculaire, 
Icnticuliforme,  qui  se  trouve  en  très- 
grande  abondance  à Claiidiopolis  eu 
'rransylvauie.  Elle  y est  même  répan- 
due A un  tel  point , qu’elle  rend  Mé- 


1 


Digitiz-  by  Google 


8o  EGE 

riles  (!e  vastes  plaines,  et  que  parfois 
remplie  de  Fer,  elle  est  en  exploitation 
pour  l'oxide  de  ce  Métal.  Elle  a été 
ligurée  sous  le  nom  de  JVau/iius  lert- 
tica/aris  par  Von-Ficlilel  ( ïestac. 
microscop. , pag.  5? , tab.  7,  fig.  h ) , 
et  Montfort  l’a  considérée  comme  type 
d’un  nouveau  genre  qn’il  a caracté- 
risé de  la  manière  suivante  : coquills 
libre  , univalve  , cloisonnée  et  ccllu- 
lée  , lenticulaire.;  test  extérieurement 
strié  et  tuberculéou  criblé  en  rayons, 
recouvrant  la  spire  intérieure;  bou- 
che inconnue;  dos  ou  marge  caréné; 
centres  bombés  et  relevés.  D’après 
ces  caractère,  ce  genre  rentrerait  as- 
sez bien  dans  les  Nummulites  ou  les 
Ilotalites  qui  en  sont  voisines  , et  qui 
en  présentent  les  traits  principaux  : 
aussi  ce  genre,  comme  la’plupart  de 
ceux  de  Montfort , n’a  point  été  ad- 
mis. Il  a cité  comme  espece  servant  de 
type  l’Egéone  perforé Egeon  perfo- 
ratus,  qui  est  petit , diaphane,  criblé 
de  trous  etliérissé  de  eûtes  opaques. 
Il  n'a  que  deux  lignes  de  diamètre. 

(D..n.) 

EGERAN.  Mrs.  Nom  donné  par 
Werner  à un  Minéral  du  pays  d'Eeer 
en  Bohème,  dont  il  a fait  une  esjiece 
particulière  , mais  que  les  chimistes 
et  les  cristallographes  s’accordent  à 
regarder  comme  une  variété  cylin- 
dro'ide  ou  bacillaire  d'Idocrase.  E.  ce 
derniermot.  (o.  del.) 

ÉGÉRIE.  E^erta.  «loLl-  Félix  de 
Roissy,  dans  le  BulTon  deSonnini,  a 
roposé  ce  nom  pour  la  Galathce 
V.  ce  mot) que  Bruguière  avait  sé- 
parée comme  genre  dans  les  planches 
(lerEncyclopcilie  , et  qui  avait  été  ad- 
mise par  Lamarck  et  presque  tous  les 
autres  conchylioloçnes.  Four  opérer 
ce  changement,  1 auteur  se  fondait 
sur  ce  qu’un  genre  de  Crustacés  por- 
tait déjà  le  même  nom , ce  qui  in- 
troduisait une  sorte  de  confusion  dans 
la  nomenclature.  (d..u.) 

ÉGÊRIE.  Egeria.  enusT.  Genre  de 
l’ordre  des  Décapodes  , famille  des 
Rracliyures , section  des  Triangulai- 
res ( Règn.  Aiiim.  de  Cuv.  ),  établi 
flar  Latacli , et  ayant'  pour  caractères  : 
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antennes  extérieures  courtes,  insé- 
rées sur  les  côtés  du  rostre,  ayant 
leur  second  article  beaucoup  plus 
court  que  le  premier;  pieds-mâchoi- 
res cxtérieuis  ayant  leur  troisième 
article  droit  sur  son  bord  interne , et 
terminé  par  une  pointe  ; serres  min- 
ces, linéaires,  double  du  coips  en 
longueur  chez  les  mâles,  à peu  près 
égales  dans  les  femelles , beaucoup 
plus  courtes  dans  les  deux  sexes  que 
les  autres  pâtes  qui  sont  très-grêles  , 
celles  de  la  seconde  paire  ayant  cinq 
fois  la  longueur  du  corps;  carapace 
triangulaire  bosselée  et  épineuse,  ter- 
minée par  un  rostre  assez  court , bi- 
fide, à pointes  divergentes;  yeux 
beaucoup  plus  gros  que  leurs  pédon- 
cules s orbites  ayant  une  double  fis- 
sure à'ieur  bord  supérieur.  Ce  genre 
qui  ne  paraît  pas  être  fondé  sur  des 
caractères  d’une  grande  importance, 
a été-réunl  par  Latrcille  à celui  des 
Doclëcs.  E.-cc  mqt.  Il  renferme  une 
espèce  : 

L’Egebie  i>e  e’Isde  , Eg.  'Indica 
de  Leachf^ooA  iWisc.T.  ii,  tab.  73), 
a été  figurée  sous  le  nom  de  Cancer 
par  Ilerbst  ( tab.  16,  fig.  g3  ).  Elle 
habite  les  mers  de  l'Inde.  (juin.) 

EGÉRITE.  BOT.  CKYPT.  V.  Ægé- 
BITÉ. 

ÉGIALITE.  jEgialilis.  BOT.  FIl.tN. 
Genre  de  la  famille  des  Plumbaginées 
et  de  la  Pentandrie  Pentagynie,  E. , 
établi  par  R.  Brown  (Prvtir.  Elor. 
Eov.-Holt.  , p.  4a6J  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé : calice  marqué  de  plis  sail- 
lans  , à Cinq  dents , cl  coriace  ; corolle 
à cinq  pétales  dont  les  onglets  sont 
réunis  ; cinq  étamines  insérées  sur  les 
pétales;  cinq  styles;  stigmates  en 
tête;  conceptaclc  anguleux  , presque 
cyllndiique,  sans  valves  et  coriace  ; 
graine  unique  , germant  sans  albu- 
men , à plumule  visible.  La  seule  es- 

Sèce,  connue  est  VÆgialitia  annulata, 
r.,  loc.  cit..  Arbrisseau  très-glabre  , 
et  qui  croît  parmi  les  Rhizophores 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  ^s  ra- 
meaux sont  fragiles  , marqués  d'em- 
preintes aunelées , formées  par  les  ci- 
catrices des  pétioles.  Les  feuilles  sont 
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allergies,  sans  stipules,  planes,  coria- 
ces , ovales  , très-entières  ; leur  pétio- 
le est  bordé  et  forme  une  gaine  dilatée 
à la  base.  Les  tteurs,  disposées  en  épis 
paoiculés  , sont  blanches  et  accom- 
pagnées de  Uois-bractées.  (g.. N.) 

EGlLOPE.  BOT.  PII  AN.  V.  ÆoUiOpe. 

ÉGIINKTIE.  BOT.  pnAN.  V.  dioi- 
SÉTIE. 

ÉGIPPIA.  OIS.  Syn.  d’Oularde, 
Olis  Tarda,  L.  Outarde.  (dr..z.) 

ÊGITE.  OIS.  Syn.  de  Linotte.  F". 
CroS-BeC.  (DR..Z.) 

* ÉGLANTIER,  pois.  Espèce  du 
genre  Raie,  mot.  X®-)’ 

ÉGLANTIER.  JBOT.  pRan.  Espèce 
du  genre  Rosier-,  tiosa  Rglan/iria , 
Lj  Ce  nom  est  quelquefois  , mais  à 
tort , étendu  à tous ^es  Rosiers  sauva- 
ges. ^ (B.) 

ÉGLÉ.  Æ^le.  BOT.  PUAN,  Une  Plan- 
te que  Linneavait  placée dans^le  gen- 
re Cratotvfi,  et  qu'il  désignait  sOus  Iç 
nom  de  Cr.  Marmelqs,  fut  de  nouveau 
cx;iminéc  par  Cprrca  de, Séria  qui, 
dans  le  cinquième  volume  dqs  Tran- 
.saclions  de  la  Société  Linnéeqne  de 
Londres , p.  aaa  , reconnut  ses  atHni- 
tésavec  les  Aiirantiacées,etcn  forma  le 
type  d’un  nouveauigeure.  Maisjamaîs 
il  n’a  été  nommé  Co/Ved , comme  Poi-. 
vet  l’a  dit  et  répété  dans  ses  •'ouvrages. 
Interprétint  Dial  une  citation  , et 
n’ayant  pu  la  vérifier,  ce  botaniste 
aura  sans  doute  pris  le  nom  de  l'au- 
teur cité  pour  cclui'du  gpnrc  ; au  res-* 
lé,  une  semblable  erreur  a été  com- 
mise'pour  le  genre  Dmy.a/tlhes  élMl 
également  par  Correa.  Le  professeur' 
De  Candollc  ( Prodrum.  It^n.  /'' eget. 
T.  I,  p.  558)  adinal  au^^i  le  genre 
Eglé  au  nombre  de»  Aurantiaèées , 
eu  lui  donnant  pour  synonyme  le 
genre  Belou  d’Adansoii  et.  il  Jeu 
exprime  les  caraèlères  de  la  manière 
suivante  : Heurs  dont  toutes  les  par- 
ties sont  en  nombre  ternaire  ou  quiT 
naire;  calice 'à  trois  ou  à cinq  dents  ; 
trois  à cinq  pétales  ; trente  à trente- 
six  étamines  libres  , ayant  de  lon- 
gues anthères  linéaires  et  mucro- 
TO.ME  VI. 
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nées;  stigmate  presque  ÿessile  ; fruit 
baccifoi'Bne  devenant  ligneux  par  la 
maturité,  cono’idc,  à plusieurs  lo- 
ges pojyspermés;  spermoderme  chai^ 
nu  , couvert  de  mucus;  oreillettes  des 
côtylédbus  très-courtes.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  des  Arbres  épineux, 
à fenilles  trifoliées  et  dcnticulées.  De 
Candolle  (loc.  cit.)  en  mentionne 
deux  , dont  la  suiVaqte  est  la  plus  re- 
marquable : 

Églé  Marmelos  , Ægle  Marmelos , 
Corr. , Cralœva  Marmeios , L. , figurée 
dans  Roxburgh  (Plaulesdu Coroman- 
del , tab.  i43  ) et  dans.Rbdcde  ( Ilort. 
Malab.  3,  t.  Sy)  sous'le  nom  de  Cooa- 
/«//i.'Cet  Arbre  croît  dans  les  Indes- 
Orientales.;  il  s’élève  à une  grande 
hauteur  et  a un  tronc  fort  épais , gar- 
nLau  sommet  dc'bra’uches  nombi;eu- 
ses  ; les  feuilles  çout  alternes  et  ter- 
nées  ; la  foliole  du  milieu  est  pétioléc 
et  le  fl  nir  est  à douze  loges  ; il  con-  n 
tient' une  pufpc  visqueuse  très-agréa- 
ble Riix  Indiens,  taudis  que  les  Euro- 
péens la  rejettentà  caiisede  son  odeur 
trop  forlé  et  de  sa  saveur  assez  fade. 
Cependant , après  qu’on  a fait  cuire 
ces  fruits  sous  la  cendre,  qu'ils  ont 
été  apprêtés. avec  du  suere>  et  qu’on 
en  a>  rejeté  Içs  noyaux  qui,  selon 
Rüinph  , sont  extrcmemeni  amers,  ils 
fotmehi  un  mets  agréable.  La  seconde 
espèce  rapportée  à ce  genre  , ayec 
doulBi  par  Üe  Candollc,  est. nommée 
Æglt  sepiaria.  ERç  se  distinguo  par 
sa  foliole  médiane  Sessile,  et  son 
fruit  à sept  loges.  Elle  est  indigène  du 
Japon.  C’est  .Je  Citru»  tri^'oliata  de 
Liuiié,'et  le  iSs/  de  KoempIer-(  Amce- 
nit.  , 8ui,<t.  8oa).  Xg..n.) 

EGLEDUN.  OIS.  L’un  des  synony- 
mes d'Edredon.  F.  ce  inol.  'dr..z.I« 

• ' C 

■ EGLEFIN.  POIS.  Pour  Æglefin.  F. 
ce  mot.  ‘ (b.) 

* ÉGLÈTES.  Egletes.  bot.  piia-V. 
Genre  de  la  famille  des  iiyiiantbé- 
rces  , porymbifères  de  Jussieu,  et  de 
la,  Syngéiiésie  superllae  , L.  , établi  ■ 
par  fl.  Cassini'( Bulletin  de  la  Société 
Pbilotnatiquc,  oct.  1817  )qui  l'a  ainsi 
caractérisé  : calatliiiic  globuleuse  et 
6' 
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radiée;  IleurpLisdu  ceiilre nombreux, 
réguliers  et  hermaphrodites  ; antlières 
dépourvues  d‘8p[^ndices  basilaires  ; 
demi-fleurons  de  la  circonfÿence  li- 
gulés  et  femelles  ; la*  languette  de  ces 
demi-fleurons  est  large'et  tridentée  au 
sommet;  involiicre’ Irémisphérique-, 
composé  de  folioles  imbriquées  lan- 
céolées , foliacées  et  charnues  à leur 
base;  réceptacle  hémisphérique  el  nu; 
akènes  epurts , anguleux  ^ comprimés , 
surmonté^  d’un  bourrelet  coron'ifor- 
me , très-épais , 'oblique , dcnticulé  et 
presque  cartilagineux.  Ce  genre' qui  , 
selon  son  auteur,  a de  l’afluiité  aven 
les  genres  Buphtàtmum , Ceruaria  et 
Grangea  , appartient  à la  tribu  des 
Inulées.  Il  ne  renferme  encore  qu’une 
seule  espèce  y Egletes  Doningennis , 
H.  Ca.sB.  ; Plante' herbacée,  rameuse, 
à feuilles  alternes  ,' subspalulécs  et 
dentées  supérieuremeirt;  à fleurs  j'au- 
nes  léuiiies  en  capitules  solitaires,  au 
sommet  de  longs  pédoncules  nus  et 
opposés  -aux  Quilles.  Sa  patrie  est 
Saint-Domingoe  ob  elle  a été  recueil- 
lie par  Poiteau.  ' (g. .N.) 

ÉGOPODE-  Ægopoâium,  dot. 
ïflAN.  Vulgairement  Podagraire. 
Genre  de  la  famille  des  OmbeliifèSes 
et  de  la  Pentandrie  Digyniè  , établi 
j>ar  Linné , et  ainsi  caractérisé  i cali-' 
ce  dont  le  bord  est  entier;  pétales  en- 
tiers, inégaux,  lléDhis  et  éçhancr^s 
au  sommet  ; fruit  ovalc-oblong . mar- 
qué de  trois  à cinq  côtes  longitudina- 
les sur  chacun  des  akènes;  involu- 
cre  nul;  fleui-s  blanches  et  feuilles 
deux  fois  tfernées.  Par  son  port , ce 
genre  se  rapproche  des  Angéliques  ; il 
à le  fruit  des  Livcchcs  ou  plutôt,  des 
iloucages  prés  dcsqucl$  on  l’a  placé  , 
ét  dont  il  se  distingue  a |rciiic,  vu 
l’absence  d'iuvolucre  dans  les  deux 
genres.  Empruntant,  pour  ainsi  dire , 
scs  caractères  à plusieurs  autres  Om- 
bcllifères  , l’Egopodc  a été  transporté 
par  les  botanistes  dans  divci-s  autres 
genres,  selon  qu’ils  lui  U'puvatent 
avec  ceux-ci  des  aflinilés  plus  .ou 
moins  prononcées.  Ainsi  Cranlz 
,(  Ihr.  jtvstr.  , p.  aoo)  l’a  réuni  aux 
- Ligusticum -,  Scopoli  [Fhr.  Carn. , 
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éd.  a,  p.  359)  en  a fait  une  es- 
pèce de  Seseli-,  Laniarck  ( Eucyclop. 
Méth.),ra  joint  aux  Pimpineila  , quoi- 
que dans  la  première  édition  de  la 
Floi'e  Française,  adoptant  sa  distinc- 
tion générique , il  lui  eût  déjà  impo- 
sé le  nom  de  Tragoselinum.  A l’irai- 
lation  de  Haller,  Moench  lui  a donné 
celui  à.ePodagraria  que  Linné  n'avait 
admis  que  pour. désigner  l’espèce. 

L’ExiopoueDes  goutteux  , Algopo- 
(tiurn  Podagraria,  est  qne  Plante  que 
l’pn  trouve  dans  les  vergers  et  le  long 
des  haies  de  toute  l’Europe.  Sa  tige 
droite  , glabre , un  peu  rameuse , est 
haute  de  six  à neuf  décimètres.  Ses 
feuilles  inférieiiic^  sont  composées  de 
trois  folioles  ovales  ^ pointues  et  den- 
tées ; les  supérieures  sont  siinplcmcut 
lernées,.et  leurs  folioles  sont  plus 
étroites.  L’ombelle  des  fleurs  est  lâ- 
che et  composée  d'une  vingtaine  de 
rayons/  Le  nom  spécifique  de  celte 
Plante , par  lequel  uniquement  les  an- 
ciens la  désignaient, indiquequ’on  lui 
attribuait  autrefois  des  vertus  anli- 
aithritiqucs,  mais  tmi,demème  que 
cel  les  d’une  foule  de  Pl.iutessi  préconi- 
sées , sont  purement  imaginaires. 

(O..N.) 

ÉGOPOGON.  BOT.  pii.vN.  P'. 
Ægopooon. 

ÉGOU.  Bo'r.  PHAN.  On  donne  ce 
nom  à l’ilièble  dapS  quelques  parties 
méridionalès  de  la  France,  ou  l’on 
emploie  quelquefois  la  décoction  de 
cette  Plan^  pour  mettre  les  apparlc- 
mcn's  en  couleur  pvant  de  les  Iroltov 
àTiicire.  1b.) 

'-ÉGOUEN.  Moul,.  Nom  vulgaire 
*dcs  Valnta  paUida  et  marginata.  V. 
Volute.  ^l^.) 

ËGI\EFUM.  pdis.  P.  Æguefin. 

EGRIE.  BOT.  PUAN.  (Diosewide.  ) 
Syn . de  Pqstel.  Quelques-uns  ont  écrit 
Egné.  (b;) 

■ ' ÉGRISÉ  ou  FiGRISÉE.  mjn.  Pous- 
sière du  Diamant  dont  on  se  sert  pour 
polii'  ce  corps  et  poifr  la  gravure  en 
pierres  fines.  P.  Diam.\nt.  (a.  n.) 

ÉI'tÜILLG  et  ÉGUILLETTE. 
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Eooi..  et  BOT.  Pour  Aiguille  et  Aiguil-^lcux  styles,  ses  stigmates  en  tête, 


Iclle.  ces  mots.  (b.) 

ElIRETIE.  F.hretia.  bot.  fii.\n. 
Vulgairement  Cabrillet.  Famille  des 
Borraginccs , Pentandrie  Monogynîe, 
L.  Ce  genre  établi  p.ir  Linné  , ftit 
adopté  par  Jussieu , Lamarck  et  R. 
Brown.  Ce  dernier  en  ayant  modifié 
les  caractères  dans  son  Prodrome  de 
la  Flore  de  la  .Nouvelle-Hollande,  p. 
497;  nous  ne  pourrions  mieux  faire 


et  scs  feuilles  réunies  en  faisceaux. 
Kunth  ne  fait  qu’indiquer  la  forma- 
tion de  ces  genres  qui  se  réalisera 
peut-être  auand  la  connaissance  du 
fruit  complétera  les  excellentes  des- 
criptions de  cet  auteur. 

Si  l’on  regarde  VEluvtia  lirùfolia , 
L.,  comme  type  du  genre  , on  re- 
marque des  difréiences  essentielles 


’M/  ) •sx^xso  SSO  pv/uiliuus  fUICU&  (Mlle  1 (»  ■ 1 . 

que  do  suivre  un  auteur  aussi  exact  I organisation  des  autres  Plantes 


l.uliforme  dont  la  gorge  est  nue  et  le  Indes-Orientales  sont 

° ■■  ■■  les  seules  qui  appartiennent  legitime- 


limbcà  cinq  lobes;  élamiiiés  saillan- 
tes : style  ÿ moitfé  bifide;  stigmates 
obtus  -,  baie  à deux  noyjux  et  ■ h 
qsselets  buoculairos  renfermant  deux 
graines.  Les  ^^lrclics  .sqnt  des  Arbres 
ou  des  Arbrisseaux  à fouilles  eutièree 
oü  dentées  en  scie,  et  à Heurs  dispo- 
sées en  panicules  terminales.  Trente 
espèces  environ  ont  été  décrites  pàr 
les  auteurs  , sans  compter  celles  qui 
ont  servi  à foriqcl-legcnré  I^Ur/vria. 
hiles  habitent  les  coiiliées  équinoxia- 
les du  globe.  L'Efirélic  à feuilles  do 
Tin  est  indigène  des  Antilles.  Cest 
un  Arbre  que  Ton  cultive  dans^les 
jardins  de  botan  ique  ^unaisKculcment 
comme  Plante  ilé  curiosité.  R.  Brown 
en  a fait  connaître  trois  nouvelles  es- 
pèces de  la  Nouvelle-HoUandei  S^ll 
en  a rapporté  plusieurs  de  TAbyssi- 
nie  , et  lloxburgh  en  a décrit  et  fi- 
guré un  certain  nombéedan^a  belle 
Flore  du  Coromandel.  Runth  ( in 
Humboldt  et  Bonpl.  JVor.  Çener.  et 
Spec.  Plant,  œquinoct.,  vol. -3,  p.'êij 
a donné  les  descriptions  très-èircous- 
tanciées  de  trois  nouvelles  cspèdfes. 
Deux  de  ces  Plantes^  E.  tomentosa 
cl  E.  ti/ii/blia  { làc.  ciV. , tab.^aoS  et 
aoy},  pourraient  ensemble  constituer 
im  nouveau  genre  dont  le  caractère 
résiderait  ^'ihcipalemcnt.  dans'  le 
style  hjcliyjs  , Iç  stigmate  bifide  ou 
•bipartite,  les  Héurs  en  Corymbes 
axillaires  , et  les  feuilles  oppqsées  ou 
trrnées.  Ija  troislèiné  espèce  ( Ehre- 
tia  .fasciculata  ) fdrmeruit  aussi  un 
nouveau  genre  caractérisé  par  scs 


ment  au  genre  en  qpeslion.  Dans  l’E. 
buxifoUa  de  Roxburgh  l’inflores- 
cence est  dilTérenle  , Je  style  est  bi- 
partite; le  noyau  du  fruit  est  . forme 
do,  deux  osselets  étroitement  réunis 
qui  le, rendent  quadrilocuiaire,  outre 
nuit  cellules  vides.  Vahl  réunissait 
celte  Plante  au'gcnre  Cardia,  et  Ca- 
y^nillesena  faitson  genre  tlarwio/ieo.  . 
DanS-les  Efiretia  bspera  et  F.  tœvis, 
R'oxb.,  ainsi  que  (fans  une  quatrième 
espèce  de  l’Afrique  équinoxiale  , la 
baie  contient  quatre  osselets  dont 
chacun  est  biloculaire  ; la  plus  gran- 
de loge  vide  et  ouverte  d’un  côté  ; 
l'cmiH'Yon  est  inversé,  à peine  arqué, 
et  le.  calice  est  à cinq  parties  plus  pi;6- 
fondémeut  divisées  que  dans  les  au- 
fres  espèces.  Le  calice  de  VE.  Beur- 
reria  est  tubuleux,  et,  selon  Gacrtncr 
fils,  la  baie  est  à quatre  osselets  dont 
chacun  est  disperme  et  l'embryon 
droit,  mais  la  situation  de  cet  em- 
bryon doit  être  déterminée  par  des 
observations  ultérieures.  iLcs  diflé- 
rcncos  que  présente  cette  Plaute  ont 
détermine  Jacquin  {Amer.,  45,  lab. 
175  ) à en  constituer  le  genre  Bear-, 
tvria  qui  a été  ado()lé  par  Gaertner 
fils  et  par  Kunth.  Celui-ci  [in  Ifum- 
boldt  et  Bonpiand  JVbo.  Oen.  et  Spec. 
Plant.,œqjAnact.,  vol.  3,  p.  58  ) en  a 
décrit  une  nouvelle  espèce  sous  le 
nom  ôte,  B.  rcoolûta,  voisine  du  B. 
succiilenta,  autre  espèce  qui  coniplé- 
tuit.le  genre,  Je  Jacquin.  (o..N.) 

EHRH.VRTE.  Ehrharta:  bot. 
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THAN.  Genre  de  la  famille  de^ 
Gramindès  et  que  l’on  place  dan^ 
rilexnndrie  Digynie  , L.  , quoique' 
plusieurs  espèces  aient  U'ois  et  qua- 
tre dlainincs.  Les  fleurs  sont  géné- 
ralement disposées  en  une  pani- 
.cule  tantôt  simple , tantôt  r^uneuse 
et  étalée  ; la  lépicène  est  Iriflore,  à 
deux  valves  minces , carénées , plus 
courtes  que  les  Bcuretles , inégales  et 
terminées  en  pointe  à leur  extrémité 
supérieure  ; IfS  deux  fleurettes  ex- 
térieures sont  neutres , unipaléacécss 
la  paillette  qui  les  forme  est  carénée 
ou  même  roulée  , munie  d'une  touffe 
de  poils  à sa  base  , obtuse,  éinargi- 
née  au  sommet , qui  se  termine  par 
une  soie  courte  et  roide  ; on  y remar- 
que dans  plusieurs  espèces  des  stries 
transversales  ; le  fleuron  terminal  ou 
central  est  Uermaphrodile  ; sa  glumc 
est_  à deux  valves  membraneuses  , 
catenées,  mutiques;  la  glumelle  se 
compose  de  deux  paléoles  très-minces 
et  commè frangées  : Icé  étamines  sont 
au  nombre  de  trois  à six';  l’ovaire 
est  surmonté  de  deux  styles  Icrmi-r' 
nés  cbneun  [wr  un  stigmate  en  forme 
de  pinceau. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  assea 
nombreuses.  On  en  doit  à Swartzune 
monographie  insérée  dans  les  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnécniie  de 
Lârndrcs.  Ces  espèces  croissent  toutes 
au  cap  de  Bonne-Espér^nge. 

On  doit  réunir  a ce  genre  le  Trt>- 
ckera  spicata  de  Richard  ( Journal 
de  Physique,  1779,  vol.  i3,  pag.  21 3, 
tab.3). 

Robert  Rrown  , dans  son  Prodro- 
me , a retiré  de  ce  genre  deux  espèces 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande, 
décrites  par  Labillardière  sons  les 
noms  de  Ehrharta  stipoïdes  et  P.hf- 
harta  dùticàop/ijtlla.  La  première 
^ forme  son  genre  Microlœna , et  la  se- 
conde son  genre  Tc/rarrAœna,  1/un 
et  Taulrc  sc  distinguent  surtout  des 
Ehrhartes  par  leur  lépicène  uniflore. 
NéanmoinsceltedilTércnce n’est  point 
aussi  tranchée  qu’elle  le  parait  au 
premier  abord , lorsque  l’on  observe 
que  le  célèbre  auteur' du. P/nr/ro/Tn/s 
l'/orœ  Ndv.-JIoHand.  décrit  citaque 
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fépillet  comme  muni  d’un  périanthe 
doulrle  à deux  valves  chacun.  Dans 
ce  cas  le  périanthe  externe  de  Browu 
est  la  même  chose  que  les  deux  fleu- 
rons neutres  et  univalvcs  de  la  fleur 
des  Ehrhartes.  Nous  |)ersistons  dans 
notre,manièrc  dé  voir  relativement  à 
ce  dernier  genre  , parce  que  ces  d’eux 
valves  , que  nous  décrivons  comme 
des  fleurons  stériles  , sont  manifeste- 
ment écartées  l’une  de  l’autre  et  pla- 
cées sué  des  plans  différens  , et  que  , 
par  conséquent,  elles  appartieunent 
a des  fleurs  dilférentes.  Microlè- 
NEed’ÉTRAR'RUÈKE.  (a.  R.) 

EIDER.  OIS.  Espèce  du  genre  Ca- 
nard. E".  ce  mot.  (b’) 

EINHORN.  XIAM.  ( Martens.  ) Syn. 
de^Narwlfal.  ce  mot.  (b.) 

EISSPATII.  miN.  Nom  donné  par 
Werner  à un  Minéral  cristallisé  qui 
accompagne  la  Méionite  et  la  Néphé- 
line  au  mont  Somma  ,et  qui  /présen- 
tant tous  les’  caractères  pvrognosti- 
ques  du  Fcld.spatb^  a été  considéré 
comme  n’cUant  quAine  variété  de  cet- 
te espèce  ou  comme  appartenant  à 
une  espèce  très-voisioc , rAlbite  ou  le 
Kieselspathdc  Hauémann,  (o.  dec.) 

* EJAiyj.  BOT.  pir.AN.  ( Desvaux.  ) 

Nom  vulgaire  de  l’Erable  de  Mont- 
icllier  dans  quelques  départemens  de 
'ouest  de  la  France.  ^ (b.)  4 

* ÉJOO.  BOT.  PHAN.  La  tige  et  la 

base  des  feuilles  de  certains  Palmiers 
sont  gaiÿnics  d’une  sorte  de  crins  épai.s 
dont  011  ramasse  à Smnatra  une  quan- 
tité sufR^nte  pour  couvrir  des  caba- 
nes, et  qù’on  nomme  Ejoo.  Cette  es- 
pèce de  chaume  dure,  dit-on  , fort 
Iong-tc(nps  et  ne  se  déconqtosc  pas  à 
l’air.  ' (b.) 

EREBERGIA.  bot.  piiak.  Ce  gen- 
re, jéuni  par  quelques  auteurs  au 
Tric/iilia,  en  est  distingué  par  d’an- 
tres. On  lui  donne  pour  caractères  ; 
un  calice  quadriflde;  quatre  pétales  ; 
dix  étamines  à fdets  coTtrts  et  réunis- 
iufévieurement  en  un  atineau  dans 
lequel  est  un  ovaire  libre  , surmonté 
d'un  style  court  qui  porte  un.sligma- 
te  en  tète;  une  baie  globuleuse  ren- 
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fcmianl  de  Jeux  à cinq  graines.  Dans 
les  (leurs , que  nous  avons  nous-niê- 
rncs  observées,  il  y avait  cinq  divi- 
sions au  calice  et  autant  de  pétales,  et 
l’ovaire  présentait  trois  ou  quatre  lo- 
ges dans  chacune  desquelles  sp  trou- 
vaient deux. ovules  suspendus  à uu 
placentaire  central.  Il  s’ensuivrait 
que  VEkebergia  ne  dillérerait  du  Tri- 
c&ilia  qqe  par  la  structure  de  son 
fruit  bacéiforipc  et  non  capsulaire  ; çt 
si  l'on  fciléchit  combien  sont  vagues 
ces  mots  de  bàie',  décapsulé  , de  cap- 
sida  baccata  et  de  baie  sèche  qu’on 
rencontre  à chaqtie' instant  dans  les 
^script  ions , on  sera  porté  sans  doute 
à réunk-  ces  genres  ,' comme  l’ont  fait 
plusieurs  botanistes.  Ou-  h’a  4èorit 
qu  une  seule  espèce. d’£XcAe/ÿ/a;  c’est 
un  Arbre  du  capde  bonne-;  Espérance, 
dootlesrunillessontcomposéesdecinq 
paires  de  folioles  terminées  0ar  une 
impaij-c  , et  les  Qeurs  blanches  dispo- 
sées en  panicCiles  axillaires,  y.  Tri- 
«Ill-U.  ' (A.D.I.), 

ÉKEBERGITE.  min.  Berzelius 
emploie  de  nomtcomme  s]jtnonyme  de 
Natrolithie  de  Hesselkulla  en  Suède. 

(G.'uEn.) 

ERKOPTOGASTER.  ins.  Nom 
générique  sous  lequel  Hcrbst  a dési- 
gné plusieurs  especes  de  Scolytes  de 
Geoffroy,  et  qui  correspond  au  genre 
Hjlcsinede  Fabricius.  ce  mot, 

• (avd.)  . 

* ELABATHÜ.  BOT.  phan.  f Her- 
mann,  )_  Plante  de  .Ccylau  qui  paraît 
être  le  Sulanurn  sodomatum , L.  ff.-, 

.'WüRELl-E.  (U.) 

_ ELA-C.ALLI.  Bof . PUAN.(Rhéede..) 
Syn.  A’E'uphaHiia  neriifoUa  j\j. 
Euphorbe,  (b.) 

»eLacatène.  POIS.  Les  nneieus 
paraissent  avoir  désigné -quelquefois 
le  Thon  sous  ce'  nom  qui  était  plus 
particulièrement  appliqué  à une  salai- 
son faite  avec  les  entrailles  de.  cet 
Animal.  (b.)' 

* ELÆAGNlîES.  Elceagnece.  bot.^ 
PUAN.  'Telle  qu'elle  a été  présentée* 
par  Jussieu  dans  son  Oenma,  cette 
famille  se  compose  d’un  grand  noiu- 
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bre  de  genres  qui,  mieux  étudiés,  ont 
offert  des  dillérences  assez  grandes 
pour  être  groupés  en  plusieurs  or- 
dres naturels.  Gàertner  et  le  piofes— 
SPur  Richard,  eu  observant  que  dans 
1 Hippopliac  l’ovaire  n'était  pas  infère 
ainsi  qu  on  l’avait  cru  jusqu’alors, 
ont  les  premiers  indiqué  la  véritable 
structure  de  la  famille  des  Elccaguées. 
Jussieu  (Ann.  Mus.  v,  p.  aaa)  a retiré 
de  ses  Eltcagnées  im  certain  nombre 
de  genres  pour  en  former  une  famille 
nouvelle  sous  le  nom  de  Mirobala-i 
nées.  Plus  tard  R.  Brown  a fait  voir 
que  le  genre  Elaiagnus  avait  égale- 
ment 1 ovaire  libre  , et  qu’il  consti-  • 
tuait,  avec  Tliippopbkë,  les  véritables 
Elœagnécs.  Quant  aux  autres  genres 
qui  leur  avaient  été  associés  , il  en 
forme,  doux  familles  qu’il  nomme 
Combrdiacées  et  Santalacées.  y.  ces 
mots.  Enfin , dans  un  mémoire  lu 
récemment  à l’Académie  royale  des 
Sciences  de  l'Institut  , et  imprimé 
dans  le  premier  volume  des  Mémoi- 
res delà  Société  d’ifisloirc naturelle, 
nous  ayons  présenté  une  monogra- 
phie des  quatre  genres  qui  forment 
aujourd’hui  les  Elœa^iécs  et  dea  es- 
pèces qui  leur  appartiennent.  Ces 
quatre  genres  sont  Elœagnm  , L.  ; 
Ilippophae,  L.;  •SAepAcrdia , Nuttal  ; 
et ^nuleum,  Richard.  . 

voici  les  caractères  qui  distinguent 
la  famille  des  Elæagnées,  telle  qu’elle 
esl  clrcopscrite  aujourd'hui  : 

Les  Heurs  sont  unisexuéeset  diol- 
ques,‘  hermaphrodites  dans  le  seul 
genre  Elieagnus.  Dans  les  herma- 
phrodites,, le  calice  est  infundibuli- 
formèj,  jotj  limbe  est  campanulé,  g 
quati  e.bu  cinq  lobes.  Dans  les  fleurs 
mêles , le  calice  se  compose  de  trois  à 
quatre  écailles,  se -recouvrant  latéfa- 
lemcnt;  le.norabre  des.étamines  varie 
lie  trois  à huit.;  elles  sont  presque  ses- 
giles  , iulrorscs  et  à dcuxlogcs,  s’ou- 
vrant par  un  sillon  longitudinal;  les 
fleurs  femelles  bnt  leur  calice  mono- 
sépale,  persistant , tubuleux  à la  base 
où  il  est  .appliqué  contre  l'ovaire  sans 
y adhérer;  le  limbe  est  régulier,  à 
oAux  , quatreou  cinq  divisions,  dres- 
sées ou  étalées.  A la  gorge  Ju  xalicc  , 
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ou  troutc  un  disque  annulaife  , sim- 
ple ou  diversement  ^obc  , qui  manc^ue 
dans  le  seul  genre  llippophaë;  lo- 
vaire  est  libre  , immêdiatcmeut  rcr 
couvert  pur  le  tube  calicinal  , à upe 
seule  loge  contenant  un  ovule  pédi- 
cellé  et  ascendant  ; le  style  est  très- 
court,  terminé  par  on  stigmate  sùn- 
ple  , allongé , épais  , linguiforraè  et 
ÿanduleux,  . 

Le  fruit.se  compose  du  tube  du 
calice  qui  s’est  épaissi  et  est  devenu 
enarnu , et  qui  recouvre  un  akène, 
ovoïde-obloug  ou  obovoïde;  son  pé- 
ricarpe est  mince,  crustacé,  indéhis- 
cent , renfermant  une  seule  graine 
ascendante,  qui  se  compose  d’un  té- 
gument propre  inemoraneux  ou 
crustacé , d'un  endosperpie  charnu  , 
mince , plus  épais  ver^  la  partie  infé- 
rieure , et  ^eufermaut  un  embryon 
dressé  dont  la  radicule  ést  conique  èt 
les  cotylédons  planes  et  charnus: 

Les  Elæagtiées  sont  des  Arbris- 
seaux ou  de  petits  Arbres  à raiOcainc 
souvent  é(nneux  dans  les  individus- 
sauvages  , portant  des  feuilles  sim- 
ples, alternes  ou  opposées,  entières 
ou  dentées , recouvertes , ainsi  que 
les  autres  parties  de  là  Plante,  de  pe- 
tites ééailles  blanchâtres  , sèches  , et 
comme  micacées  ; les  fleurs  sont  pe- 
tites, solitaires  oit,  diversement  réu- 
nies à l’aisselle  des  feuilles. 

1-1  famille  des  Elœagnées , qui  ap- 
partient à la  classe  des  Dicotylédones 
apétales  et  périgynes  , a des  rapports* 
avec  plusieurs  tainilleset  entre  autres 
avec  les  Thymelécs  et  les  Proléacées  ; 
mais  clans  les  'i'hymeléos,  les  lieues 
sont  herinaphi-oditcs  et  Toyule  est 
renversé.,  tandis  que  les  Heurs  sonl 
généralement  unisexuées  , et  l'ovule 
ascendant  dans  les  Elseagnéesj  ie, pé- 
ricarpe est  charnu  dans  la’premièi'é 
de  ces  familles,  tandis' ,qu'il  est  seo 
dans  la  seconde,  (luisque  la  partie 
charnue  qui  le  reemuvre  est  jorméc 
par  le  tuhe  du  calice  épaissi.  (,Kiâiit 
aux  PixUéacées,  ellc»offrepl,aussi  des 
dilTéreiices  tranchées  qui  les  distin- 
guent des  Pibc.agnécs,  Leurs  Heurs 
hermaphruditiM  ; leur  calice  formé 
généraleintpit  ' tlir  quatre  pièces  dü- 
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tinctes,  portant  chacune  une  étami- 
ne; leur  ovaire  qui  présente  Çrécjucin- 
mcat  deqx  ovules  ; leur  fruit  déhis- 
cent, et  enfin  leur  embryon  dépour- 
vu d’eudosperme  , sont  les  caractères 
qui  les  distinguent  di^  Eiasagnécs. 

Les  deux  lâinilles  des  Sautàlacées 
et  des  Combrëlacées  , établies  par  R. 
Brown  pour  placxr  les  genres  autre- 
fois réunis  aux  Elæagnées  , en  dific- 
reut  spécialement  pai;  leur  ovaii-e  qui 
est  constamment  infère  et  codleuaut 
toujours  plus  d’un  ovule.  (a.  r.) 

ELÆAGNOIDES.  bot.  phan. 
Ei.AagnÉ£s.  • / *.. 

ELÆ.AGNDS.  Bor.rnA-v.  ^.Ciix- 

LEF. 

• ELÆOCARPE.  Elœocarpus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  Piautçs  placé  par 
Jussieu  à la  suite  de  la  famille  des 
Gultifères , mais  que  plus  tard  il  a 
considéré  comme  le  tjpc.d'un  nou- 
vel oi'ch  e nâturtl  , voisin  des  Tilia- 
cécs.  I.ÆS  EliBucarpes  sont  des  Arbres 
à Veuilles  alternes , souvent  dentées. 
Leurs  fleuri  sout  li^maphrodiles  , 
di.cposées  en  corymbes  ou  en  panicu- 
les  terini^ialcsiléur  calice  est  formé  de 
cipq  sépales  caduc»;  la  corcHIe  de 
cinq  petales  déchiquetés  et  franges  à 
leur  sommet  ; les.  étamines  sont  en 
général  on  nombre,  triple  ou  quadru- 
ple "des  pélalés-,  dispos^  sur  déux 
rangs , insérées  sous  l'^v^rç , en  dç- 
Mans  d'un  disque  hjpogyue,  annu-r 
laire  , saillant  et  ondulé  ; les  filets 
sont  (tourts^  les  antennes  très.-allon- 
gées  , étroites  , surmontées  d-’uiie  ’ 
{•ointe  assez  longue,  à deux  loges 
s'ouvrant  par  leur  sommet  au  moyen 
d'un  petit  panneau  commun  aux, 
deux  loges;  l’ovaire  est  surmonté 
d'ûn  style  , sitrqAe  gt  d'nn.  stigmate 
t,!  A-pelit , à peine  distinc]^  du  som- 
mèt  dactyle  ; le  fruit  est  une  drupe 
coiiteiinat  un  npjau  â cinq  Iciges. 

On  connaît  aujourd’hui  environ' 
une  dixaiué  d'espèces  de  ce  genre  qui 
pour  la  plupart  crblsseatdans  ITnclc, 
a la  Cocuincbiuc.  Une  vient  de  l’Ilc- 
dé-Franecet  une'anûcdela  Nouvelle- 
liullaiidc. 

Jussieu,  dans  le  onzièhie  volume 
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lies  Annales  du  Muséum  , a publié 
des  observalions  importantes  sur  le 
g^re  Elteocarpe  , qu'il  considère 
wrame  type  d'un  uouvcl  ordre  nAtii- 
rel.H  yréunit  le  genre  Adenodus  de 
Loureiro.  Il  eq,  distingue  le  Ganilrus 
de  RumpKque  De  Garidolle  y a réu- 
ui  dans  je  preiiiier  volume  de  son  Sy- 
nopsis. dussicu  sépare  encore  du 
enre  Elæocarpe  le  genre  Kateria 
c Linné,  qui.  y avait  été  réuni  par 
Retz,  Vahl  et  WilldSnow.  Ce  genre 
eu  eiîet  a un  fruit  capsulaire  quis’ob- 
vre  en  trois  valves , et,  selon  GaeVt- 
ner , sa  graine  serait  sans  eudosper- 
mc  , et  sa  radicule  supérieure , cai  ac-» 
tèrequi  ne  s'observe  pas  dans  les  au- 
tres Èlaeocarpées. 

h’Elœocarpus  peduncularis  de  La- 
billardière' forme  le  genrè  Friesiààe 
De  Candollc,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Friesia  do  Sprengel , 
qui  est  le  Crotonopeis  de  Ricuard. 
ce  mot.  (a.  R-.) 

* ELÆOCARPÉEiS.  Elteocaipeœ. 
BOT.  PHAN.  Eamille  naturelle  de 
liantes  très-voisines  des  TiliacéeSj  in- 
diquée par  l’illustre  Jussieu  dans  ses 
observations  sur  le  genre  Ëlæocarpc, 
et  adoptée  par  Kuntlifi«//n«iA.  JVov. 
Ce/l.  ) et  par  De  Candolle  ( Prodrom. 
S)-3t.  u/iiy.  I ).  Voici  les  caractère»  de 
ce  groupe  ; les  Heurs  sonthennaphvo- 
diles;  le  calice  est  simple,  sans  câli-. 
cute,  fonné  de' quatre  a cinq  sépales, 
i prétlem’aison  valvaire  les  pétales 
sont  au  nombredequatre  à cinq,  ses- 
siJes  , découpés. à leur  extrémité  su- 
péi'ieurc  en  lanières  étroites  ; ces  pé- 
t.i/es  sont  insérés  cû  dehors  d’un  dis- 
que hypoeyiie  , annulaire  et  saillant  ; 
les  famines  varient  de  quinze  à 
vingt-cinq;  elles  sont  en  'général 
disposées  sur  plusieurs  rangées,  et 
placées  eu  dedans  du  disque-  Ly- 
o^ne  , caractère  fort  rcinarqua- 
le,'  et  qui  , s’il  est  général  dans 
toute  cette  famille  , la  distin’gne  fqrt 
nettement;  les  fdets  sont  courts  et 
terminés  par  une  anthère  étroite , li- 
néaire , tétragonft , à deux  loges  s.’ou- 
vraut  supérieurement  par  un  petit 
opercule, sou venî  lerniiué par  un  petit 
appendice  filiforme  ; l’ovaire  eSt  or- 
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dinairement  ovoïde,  ayant  de  deux 
à cinq  loges  contenant  deux  ou  plu- 
sieurs ovules  attachés  à l’axe  interne  ; 
te  style  et  le  stigmate  sont  simples  ; 
le  fruit  est  tanldt  une  drupe  chai-nue 
dont  le  noyau  offre  de  deux  à cinq 
loges, -tantôt  il  est  capsulaire  et  s’ou- 
vre en  trois  «ou  cinq  valves  ; les  grai- 
nes contiennent  un  endosperrae  char- 
nu,'dans  lequel  est  un  embryon 
drcsÿéi  ., 

Les  Elæocarpécs  sont  ou  des  Ar- 
bustes ou  mèmè  des  Arbres , dont 
les  feuilles  sont  «impies  et  alternes: 
les  fleurs  forment  souvent  des  grap- 
l>es  axillaires. 

Les  genres  qui  forment  ce  groupe 
sont  fort  rapprochés  dqs  Tiliacées, 
dont  ils  diflerent  par  leur  disque  hy- 
pogyne  , leurs  anthères  ^'ouvrant 
seulement  par  le  somibct , par  leurs 
pétales  lobés  au  sommet  et  leur  fruit 
généralement  charnu.  Les  princi- 
paux sont  : F.lmocarpu» , L. , Jùss.i 
Aieralium  C.  -,  Dicera  Fors't.  ; 
Friesia}  D.  G.,  non  SprCngel;  Fallea, 
Mùt'is  ; Tricuspidaria,  Rujr  et  Pavon, 
et  Decadia,  Louy? 

Jussieu  eftràpproche  les  genres  Fa- 
lica,  L.;  A/oaneo , Pluniier J Apeiba, 
Aubtet  ; Oncàba,  Ilep- 

taoa  de  Loureira."  Cette  fapiillc  de- 
iiiande  de  nouvelles  obscivations 
pour  être  mieux  connue^  et  popr 
qii’on  sache  si  elle  doit  être  considé- 
rée comme  un  grqupc  distinct  ou 
simplciuent  comme  une  section  de  la 
familln  des  Tiliacées-  (a.  R.) 

EIÆOÇOCCA.  BOT.  PHAN.  Com- 
mcrson  appelle  ainsi,  dans  scs  manus- 
crits , un . genre  de  la  famille  des  Eu- 
phoi'biacécs  , qui  est  le  inême  que  le 
ZJryonrfradeThunberg.U.  Brown, le 
regardant  comme  congénère  de  VA~ 
leUriles,  transporta  ce  nom  à un  genre 
de  Protéacées  ; aussi , en  croyant  de- 
voir rétablir'  Celui  de  Tliunbcrg, 
avons-ii.ous  adopté  le  nom  proposé 
par  Commersoh.  E' Elœococca  a pour 
caractères,-,  d<^s- fleurs  monoïques  ou 
dioïques;  uiï  calice  à deux  ou  trois 
divisions;  cinq  [létales  deux  fois  plus 
longs;  dans  les  fleurs  mâles  , dix  ou 
doiue  étamines  à filets  soüdés  ihfé- 
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ricuremcnt,  dont  oioq  ext(!rieurs  plus 
courts  , à anthères  a dnées  mi  sommet 
du  iUet  et  dirigées  du  câté  interne;' 
dans  les  femelles,  trois  à cinq  slig- 
0'  mates  presque  sessiles,  simples  ou  bi- 
fides; un  ovaire  à trois  ou  cinq  loges , 
contenant  chacune  un  ovule,  tjc  fruit 
possède  'autant  de  coques  envelop- 
pées d'une  chair  fihreusfe.  Ce  genre 
comprend  des  Arbres  à feuilles  alter- 
nes , longuement  pétio|ées , munies 
de'  deux  glandes  à leur  base,  entières 
ou  lobées  vers  le  bas  des  branches. 
Les  Heurs,  portées  sur  des  pédoncules 
articulés,  sont  disposées  en  pnnicules 
terminale.4.  De  deux' espèces , l'uqe 
croît  an  Japon  etaïuc  lucres  , l’autre  à 
la  Chine  cl  à la  CocUinchine  ; celle-ci; 
où  les  stigmates  sont,  ainsi  que  les  lo- 
cus, au  nombre  de  trois,  forme,  dans 
la  Floi'e  dé  Lourciro  , le  genre  Vtrni- 
cia.  La  première  porte  aussi  le  nom 
d’Ai'bre  d’huile  et  la  scco'nde  celui 
d’Arbre  de  yeruis , noms  dus  à l’u- 
sage de  leurs  graines , assez  grosses 
pour  qu'on  onerrhe  à 'tirer  parti 
UC  l'huile  abondantè.  dont  leur  pé- 
risperme' est  pénétèé.if^.  'Jîhunbcrg, 
tab.  if,  et  Adr.  de  JtlsS.^Ëupii.,  tau. 
11,11'’ 35. 

ELÆODENDRON.  Ekorlen.- 
tirum.  BOï.  1‘han.  Genre  c''tabli  par 
Jacquiu , adopté  par  Jussieu  qui 
l’a  nommé  Rubentiq,  d’après  Com- 
mersoh  , et  l’a  placé  daès  la  se-- 
conJo  section  des  Rhaninées  , éelle 
oii  les  irétales  alternent  avec  les  divi- 
lÿonB  (lu  calice.  Ses  caractères  sobt  : 
un  calice  très-petit,  quinquéparti ; 
cinq  p>é(alcs  étalés, à onglet  élargi; 
cinq  étaniinos,  dont  les  filets  courts 
portent  des  anthères  arrondies.;  un 
style  (lès  - œurl-et  un  stigmate  uni- 
que ; une  di'upc  qui  présente  la  forme 
d’une  Olivé , et  fenierihie  un  noyau 
biloculaire  et  disjierme.  Mais  Gacrt- 
ner  y a observé  trois  loges  j et  clans 
cliacunc  d’elles  deux  graines  dont 
une  avorte  ordinuirerniml.  Les’ espè- 
ces de  ce  génre  sonfcïcs  Arbres,  dont 
les  feuilles  opposées  , très-longuca.ot 
étroites  sur  los  jeunes  lamcnux  , se 
raccourqisscnl  et  s’élargissent  |x:u 


ELÆ  , 

après , de  manière  à offrir  une  forme 
ddfércnte  plus  tard;, les  pédoncules 
portant  tautdl  une  llciir  uniime , tgn- 
tôl  plusieurs  fleurs  après  s’être  ni- 
guHercment  divises.  XjElepdendrum 
oritntale  . connu  vulgaii'cificnt  sous 
le  nom  de  Bois  rouge  et  Bois  d'O- 
livc  à Muscarcigne , croît  aussi  à 
Madagascar.  Ij’E.Argan,  abondant 
CD  Barbarie,  est  devenu  poiirUeenici- 
et  Schultes  le  type  du  genre  Argania. 
VÎK.glaucum  , Arbre  de  Ceylau  cl  de 
riude,  a reçu  un  grand  nombre  de 
noms  , puisque  c’est  le  Schr$bera  al- 
bens  Ae  Ruiz,  le  Senacia  glauca  de 
LamarcR.,  le  C.elaslrus  glaucm  de 
Vahl , le  Mangiftra  glauca  de  Rotl- 
lioell , le  Luureira  albensAt  Hoiusch. 
Vénlenat,.dans  le  Jardin  deMalmai- 
son  (i  1 7),  décrit  un  Elœodendron  aus- 
trale, cu\A\é  aussi  au  Jardin  des 
Plantes,  et  dans  lequel  bii  observe 
qriatro  divisron^du  calice  , autant  de 
pétales , d’ëtamincs  et  de  loges.  (Test 
le  Purtenichlagia  dé.Traltiniek,  qui 
en  fait  oonnaflrc  une  autre  espece 
spus  le  nom  à’ ItUegrifQlia.  EiiBn 
Sieudcl  indique  cnqoi'e  deux  espèces 
d’ElamdcmLon.  Si  nous  somnies,cn- 
trés  'dans  ces  détails  de  synonymie  , 
que  UQuls  anr'ions  pu  encore  multi- 
plier, .c’est  senlemont  poux  en  con- 
clure l’utiKlé  de  revoir  avec  soin  les 
espèces, de  ço gcurc  ,'  6u plutôt  les  ca- 
raclèi  es.des  genres  que  nous  avouS  eu 
occasion'  de  citer.  Car  nne  synonymie 
Confuse  n’indiquc-t-cllc  pas  eu  gisné- 
ral  le  même  défaut  daus  les  caiactè- 
res  génériques?  (a.d.j.) 

É L L I T H E.  M INT  Eettsteitt  , 
Weruer;  Pierre  grassé  des  inincralo- 
gistes  français  ; Litlinjdes  de  Karsteii. 
Ce  MiucraJ  pariit  se ‘diviser  parallè- 
leiiiént  aul:  pans  d’un,  parallélipipède 
reclanghc.  Sa'cassurca  un  éclat  gras, 
joint  à un  léger  cbatoienicnt  ; clic 
raye  le  verre,- et  e'tinecHe  sous  le  bri- 
quet; sa  pesanteur  spéeiiique  est  de 
a, 6.  Sa  couleur  est  d’un  gris  verdâtre 
obscur,  ou  d'un  brun  rougeâtre.  Sa 
texture  est  subUminairc  pu  coini>ac- 
le.  Elle  so  tond  air  chmumcau  en 
émail  blanc;  sa  poussière  fait  gchic 
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dans  les  Acides.  Elle  est  composée  , 
suivant  Vauqueliii,  de  Silice,  34; 
Alumine,  44;  Potasse  et  Soude, 
i6,5o  ; (}haux , o,i3;  Oxide  de-Fer, 
4;  total  98,63.  Une  analyse  plus  ré- 
cente de  Gincliii  a fourni  les  résultats 
suivans  : Silice,  44,190;  Alumine, 
34,434;  Soude,  16,87,9;  Potasse, 
4,7*3;  Chaux,  0,619;  Magnésie  et 
Oxiilc  de  Fer,  1 ,539.  On  a regardé 
cettesubstanoe  comme  n'étant  qu'une 
tV  variété  du  Wernérite;  mais  sa  place 
dans  la  Méthode  n’est  pas  encore  ri- 
gourcusemetil  fixée.  On  la  trouve  cn-< 
gagée  dans  la  Siéuite  avec  le  T itanite 
et  le  Zircon^  à LauiTig  et  ù Fiie- 
di'ichswarn  en  Noi-wège.  (c.del.) 

ELAI.VGNON.' BOT.  PHAÏJ.  ^Théo- 
phraste.)S)Ti.  dc'/^<Vear  jégnus-castus. 

(B.) 

* ELAINE.  xooi..  L’un  des  inaté- 
riaux  immédiats  de  la  graiesc  dès 
Animaux  oii  il  sC  trouve  dans  des 
proportions  extrêmement  variables  , 
et  dont'oii  le  séparcau  muyeudéJ’Al- 
cohof.  L’Efeïne  est  d’une  coilsistance 
huileuse.  Elle  est  transparente  , inco- 
lore , iiiodorë  et  prcsc^u’insipide;  elle 
est  insoluble  dans  L’Eau  , se  dissout 
dans  l'Alcobooj.  <rès;-Veclifié  et  boqil- 
lant,  puis  s’en  s^are  à mesure  qli’il 
se  refroidit  ;.elle  est  entièrement  so- 
luble dans  ri'ilbér  : elle  so  coagu|è 
par  un  abaissement  de  temperaturé 
4 o ; elle  se  saponifie  avec  Tes  deux 
tiers  de  sou  poids  de  Potasse, -et  se 
décompose , après  cette  opération,  en 
Acide  oléique  ' et  niagarique  et  en 
princqic  doux.  Scs  principes  consti- 
tuaiis  s'ônt  ; Cirbone  , 76  ;'Oxigèiic  , 
1 3, 5 ; Hydrogène,  11,5,  (db..z.) 

EiL.AIS  on  ELÆIS.  bot.  p^iaS, 
Genre  de  hi  famille  desPalniiers , éta- 
bli par  Jacquin  (//is/or.  èfii/y.  Amer. 
p.  381  . ta  h.  17a  ) cf  adopté,  par  Liin- 
iié,  Laamarck-ct  Jussieu  qui  Pont 
ainsi  Caractérisé  ; Iléufs  monoïques 
(sur  le  même  sjiadix;  ? )■';  spatbe.moT 
iiopbylle  ; calice  double  ;' l'extérieur 
à SIX  parties,  l'iiitérietir  divisé  en  six 
lobes  plus  profonds;  Heure  mâles  à 
six  étaniLiies  et  contenant  Tin  ovaifc 
rudim#ntairC';  Heurs  femelles  pcnfcr-; 
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mant  un  ovaire  surmonté  d’un  style 
épais,  terminé  par  trois  stigmates; 
4rupç  coriaoc , fibreuse  , presque  an- 
guleuse, contenant  une  noix  à trois 
valves  (d'après  Jacquin),  sans  valves, 
selon  Gacrtner,  uniloculaire  et  per- 
cée de  trois  trousdont  deux  ne  pénè- 
trent pas  dans  l’intérieur.  Gaertncr 
( d*  h'ruct.  p.  17  ; tab.  6 ) ,a  donné 
une  description  très-étendu*  et  une 
bonne  figure  du  fruit  de  deux  espèces 
d’Elaïs  , mais  K.  Brown  ( Botany  of 
Congo,  p.  37)  observe  que  cet  auteur 
s’est  trompé  sur  la  structure  de  ce 
fruit , en  plaint  les  trous  à la  base, 
quoiqu'en  réalité  ils  soient  situés  au 
sommet.  Le  savant  botaniste  anglais 
critique  encore  Gaertnçr  sur  ce  qu’il 
a décrit  ce  Palmier  comme  dioïque, 
opinion  qu’ont  adoptée  sans  examen 
Sebreber,  VVilldcnow  et  Persoon. 
L’Ëlaïs  est  bien  monoïque,  ^insi  que 
Jacquin  l’i^avancé , et  rien  n’a  pu  ait- 
toriseP  Gacrtner, à changer  le  carac- 
tère , puisque  les  échantillons  de  la 
collocliou  *de  Banks^  et  qui  ont  été 
communiqués  à ce  célèbre  carpolo- 

fiste , iie'portcnt  pas  à présumer  que 
Arbre  en  question  soit  dioïque.  En- 
fin, R.  Browii  ajoute  que  V Alfonsia 
oleifera  de  Kimtli  est  (Trobàblcmcnt 
un  Elaïs.,  et  qu’il  est  même  possible 
que  cet  Arbre  soit  la  même  espèce 
que  VElais  Cuineensis.  Cette  remar- 
que, a été  combattno  par  Kuntk  dans 
le  premier  volume  du  SytwpsU  Pltin- 
tarum  orbis  novt,  aiusi  qu’au  Uiot  Ax- 
FO-NeiA.  de  ce  Uictioiinaire. 

L’ExÀïs  DK  Guinée  , 'ElaU  sive 
Elceis  Guih'eensis,  Jacq.  ét  Liuné,  est 
un  beau  Palmier  dont  le  tronc  est 
hérissé  des  bases  persistantes  des  pé- 
tioles et  garni  d’épines  sur  .ses  bords. 
Son  sommet  est  Couronné  de  feuilles 
ailéeset  composées  de  deux  rangs  de 
folioles  eiisiforntes,  rapprochées , lon- 
gues d’un  demi-mètre,  et  portées  sur 
une  côte  longue  de  cinq  mètres  en- 
viron -,  cl  bordées  inférieurement  de 
dents  épineuses.  Ce  Palmier  croît 
iiaturellcnicut  sqr  toiifc  la  côte  équi- 
noxiale et  Qccidçulalc  d'Afrique,  oii 
ies  naturels  doliiicut  à sou  fruit  le 
nom  de  Maba.  C'est  l’Aibrg  qui  four- 
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nit  le  fcorps  gras  que  les  pharmaciens 
européens  ont  nommé  Huile  de  Pal- 
me ou  Beurre  de  Calam;  ce  beurre 
est  fort  adoucissant  comrne  toutes  les 
substances  onctueuses , mais  il  est 
permis  de  révoques  en  donle  l’cllica- 
cité  qu'on  lui  a attribuée ^çonlre  les 
douleurs  rhumatismales.'  ' 

A la  suite  de  l'Histoire  des  Plantes 
delà  Gniane,  Aubleta  imprimé  un 
mémoire  sur  les  Palmiers,  ou  il  parle 
de  plusieurs  de  ces  Arbres  ^l’il  nom- 
me , avee  les  habitans  de  Cayenne  , 

, saps  les  rapporter  aux  gen- 
res déjà  décrits,  mais  (|ue  Laïuarck 
( Encycl.  Méthod.),  croit  appartenir 
au  genre  Elais.  Il  y doune  des  ren- 
seigneinens  très-éteiidus  sur  le  fruit 
de  la  principale  espèce  qui  serait.  Se- 
lon Lainarck,  l’Elah  Guineensis,  ainsi 
que  sur  la  préparation  et  les  usages 
de  son  beurre , nommé  par  les  indi- 
gèncs^Çuwju/u ou  Thio-Tkio.  Lesau- 
tres  espèces  df./^ l'or /'o auxquelles  Au- 
blet  n’a  point  imposé  de  noms  scien- 
lifiqucs,  sont  sauvages  dans  les  forêts 
et  les  lieux  montagneux  do  laGuiane. 
S'il  était  démontré  que  ces- Arbres 
fussent  de  véritables  Elais,  devrait- 
on  raisqniniblemeut  admettre  que 
l'/i'/aj'f  üàiiKeitsis  y ait  été  importé 
d’Afrique  , ^coinme  l'aflirment  plu- 
sieurs nntoui'S  ; et  pourquoi  éc  Pal-, 
iiiier-,  qui  est  si  répandu  dans  ces 
cqnti'ées,  n’y  serait-il  pas  aussi-bien 
spontané  que  ses  congénères? 

Deux  autres  espèces  iX Elais  ont  été 
décrites  , l’une  par  Gacrtnér  sous  le 
iloin  spécifique  de  melanouicca , et' 
l’^•^utrc  par  Svyartz_,  sous  celui  A'Elais 
accidenlaliè.  Les  anciens  désignaient, 
sous  00  nom  d'tlaïs  qui  leur  a été 
emprunté,  l’Olivier  commun. 

(G. .N,) 

EL.\MPE.  Elampiis.  ms.  Genre  de 
l’ordre.des  Hyniénopfères  établi  par 
Maximilien  Spinola,  et  rangé  par  La- 
trcille  ( Règn;  Ariim.  de  Cuv. ) dans 
la  section  des  Térébrans,  famille  des 
Piipivores  , tribu  des  Chrysides  , tout 
près  des  Hédyclires  dont  il  ne  diflcre 
que  parla  languette  entière  et  arron- 
clie  a son  extrémité.  Les  Elampes 
sont  encore  i emarquablé»  par'  des 
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mandibules,  avec  deux  dents  au  cêté 
interne , et  par  un  prolongement  eu 
forme  d'épine , plane  en  dessus,  nais- 
sant, selon  Latreilic,  de  l’espace  supé- 
rieur de  l’arrière-tronc,  situé  au-des- 
sous de  l’écusson.  Les  ailes  dn  mésu- 
tliorax  diilèrent  de  celles-  des  liédy-^ 
dires,  mais  tvès-légèremeht.  'L’espèce 

?|ui  sert  de  lypeà  ce  petit  genre  porte 
e nom  d’Elampe  dePanzer,  El.  Pan- 
zeri  ou  le  Chrysis  Panzeri,  Fabr., 
figuré  par  Vamev{Fauna  lus.  Germ., 
fasc.  5i , t.  Il);  elle  est  la  même  que 
lledychrum  Spina  de  Pelletier  de 
Saint  - Fargeau  'f  Monogr.,des  Cliry- 
sls).  Cette  espèce  se  .trouve  rarement 
aux  eAvirons  de  Paris.  Elle  est  fort 
petite  , bleue , luisante , avec  l’abdo- 
jnen  vert. 

ELAN.  mah.  Espèce  du  genre 
Cerf.  y.  Ce  mot.  On  a étendu  ce  nom 
à d’autres  Animaux  voisins  par  leurs 
rappoi'ts  naturels  ; ainsi  l’on  a appelé 
Elan  d’Afrique  le  Bubale  , Elan  du 
Cap  et  Elan  gazcllé  le  Condous  et  le 
Canna,  r".  Anth-opb.  (b.) 

ELANCECR.  ois.  Nom  donné  à 
une  espècç  d'Oiscau  africain  qui  pa- 
raît appartenir  aux  A(:clpilres  , et  qui 
se  fait  remarquer  par  sa  manière  par- 
ticulière de  s’élancer  sur  sa  proie  ; on 
assure  que  son  plumage  est  blanc,  ta- 
cheté de  noir.  (du.. Z.) 

■»-EL.\NGlfe.  itoT.  PHAN.  Détjomi- 
n'utioii  proposée  par  Du  Petit-'ï'houars 
(Histoire -des  Orc[iidécs  des  îles  aus- 
trales d’Afrique)  pour  une  espèce  du 
geprè  ytngnrchis  du  Angr(pcirm  des 
_ autei#s.  Elle  eSt  itidîgcne  'des  îles 
’ Maui-ice  ej.  Mascareigne.  Son  Cai»ctè- 
re  est  d’avoir  les  Heurs  réunies  en  pa- 
hicûlcs^  les  divisions  , dn  périgonc 
découpées  cl  lobées  , et  lelabclle  pla- 
ne'^ wElangis  oq  Angrœcum  elaw.m 
est  figuré  (/oc.  <it;  t.  79).  (o..N.) 

EL.VNOIDE  ET  ELANÜS.  dis.  y. 
CocIIlEK. 

ELAPHICON.  noT.  pha.v.  (Diosco- 
rldc.)^yn.  dc'Pansi^'selon  Adanson. 

(p.) 

ELAPIHON.  EOT-  PHAN.'f  Bioseb- 
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iido.)Syii.  à' Antirrhinum  màjus  ,h. 

(b.) 

* ELAPIIIS.  MEPT.xjFn.  El. APS.. 

* EL.^PHIS.  OIS.  Syn.'de  Barge  à 
queue  noire?  F'.  B.AnG£.  {DB..Î.) 

EL.\PHOBOSCUM.  bot.  phan. 
Les  uns  ont  vu  dans  l'Elaphoboscum 
de  Dioscoride  son  Elaphicon.,  F,  ce 
mot , èt  d’aulres  l'Alliainante  du  Li- 
ban , divers  Buplèyrei,  la  Livéche  et 
jusqu’à  )l  Atlium  ursinum  , L.  (b.) 

ELAPHO-CAMELUS.  MAM. C’est- 
à-dire  Cerf-Chameau.  Ce  nom,  donné 
quelquefois  par  les  anciens  à la  Gi- 
rafe , . avait  été  étendu  par  Muthiok 
au  Llama.  ' {b.)  . 

ELAPIIOCÉRATITÉ.  polyp.  Mer- 
cati  ( Métall.,  pag.  âa4)  a donné  le 
nom  d’EIaphocéralitc  à un  corps  or- 
ganisé fossile  qu’il  regarde  comme 
une  come  de  Cerf  pétrifiée,  et  que* 
Bertrand  considère  comme  Poly- 

f)ier  çoralloîde  hranchu . L’auteur  îta- 
ien  fait  remonter  l’Iiistoirc  de  ce  Fos^ 
silc  et  de  ses  propriétés  à Orphée  qui 
l'a  chanté  dans  ses  ver^  Aristote  en 
fait  également  mention.  La  descrip- 
tion un  peu  vaguedeMercali  ineporte 
à croire  qgc  Bertrand  a eu'  raison  de 
classer  'oette  production  de  l’ancien 
monde  parmijes  Polypiers  fossiles. 

(L..VM..5;.) 

EL.\PH0S.  mam.  l)’o'u,7'.’/o/j/ni  des 
Latins.  Ce  nom  grec,  qui  désignait  le 
Cerf,  est  devenu  chéï  les  naturalistes 
la  racine  du  lioiii  rdc' divers  Animaux 
pins  ou  ntoLus^roisins  du  genre  Cerf. 
F . ce  mot;  (c.) 

ELAPIIRE.  JAafihru*.  INS,  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères  , famille  des  Carnas-' 
siers  , tribu  des  Carabiqiies  ( Itègn. 
Atiim.  de  CnvOi^tabli’parFabricius, 
ctavarivpoiir  éaractèires  , siiivént  La- 
trcille  : ély  très  entières  ou  Sans  tron- 
caturcj  janibc'4  aijtériciues  faible- 
ment éclianci'écs  au  pùlé  inleriio; 
éciiancrure  linéaire  .et  iuférjaurc  ; 
languette  saillante,,  membraneuse  ou 
légèreincnt 'coriace  , à troiÿ  djvisious 
dont  les  latérales  plus  petites  et  en 
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forme  d’oreillettes  ou  de  dents  ; le 
milieu  des  bords  supérieurs  de  l’in- 
termédiaire pointu  ; mâchoires  peu 
ou  point-ciliées  extérieurement  ; an- 
tennes grossissant  insensiblement 
vers  Icurextrétiiité  , composes  d’ar- 
ticles courts  , en  forme  de  cônes  rcii- 
veesésiyeux  gros  et  sailbms.  I^isEla-  . 
plues  ont  le  ]>ort  des  Cicindèles,  mais 
ils  s'en  éloignent  par  des  caractères 
importans  qui  les  rangent  dans  la 
sixièinedivision  desCarabiques,  et  les 
rapproebeuf  beauoonp  des  Ilydro- 
cauthai-es.  Quant  à leurs  habitudes, 
on  remarque  qu’ils  ont  toujours  la  dé- 
marche vive  , qu’ils  vivent  aux  dé- 
pens de  petits  Insectes  ,'  et  qu’ils  se 
trouvent  sur  les  4ords  des  inarcs  et 
des  rivières  , daifSvdes  lieux  par  con- 
séquent fort  humides-.  On  ne  sait 
lieu  sur  leur  état  dé  larve  et  de 
nymphe.  Parmi  les  espèces -propros  à 
la  France,  nous  citerons  : 

L’Elatkiie  niVEHArs,  ElS-iparius, 
Fabr.,  ou  \a  Cicindela  ripançL  de  Lin- 
né. Il  est  le  même  que  le  Bupreste  a 
mamelons  de  Geoffroy  ( Histoire  des 
luscctes,  T.  I,  p.  i5fi,  n®  3o).  Schaef- 
fer ( Icoth  Ins. , tab.  86  , fig.  4 ) eu  .'i 
•donné  u'he  mauvaise  figure  ; üuiiic^ 
ril  ( ConSidér.  géuér.  sur  les  Ins.,  pl. 
a,  fig.  6 )l’a  beaucoup  mieux  icpié- 
senlé.  Cette  espèce  est  commune  en 
Europe.  ' « 

L’ÉEApnné  rLiorsEi'X,  El.  ufigi- 
nosus,  Fabr.,  qui  est  la  iiièinç  espèce’ 
que  l'Klaphie  riverain  d'Olivier 
( Hist.  des  Coléopi.  T.  1,  nt*  54,  pl.  1 , 
frg.  1.,  B,  q. 5.  H e.-t  moins  coinmuu 
que  l’espèce  précédente.  Quelques 
Inscc^tcs  rangés  parmi  les  ElapIivcS 
appartienneMl'  aux  genres  Npliopbilè 
et  Pélophile.  F.  ces  ibots.  (aüd.) 

E L A PH  U 1 E.  Elaphrium.  bot. 
rilAN.  ,C7 genre,  établi  par  Jacquin  , 
est  curacléiisé  par  un  calice  quadri- 
pai-ti,  caduc,'  quatre  pétales,  huit 
élamiucs  dp  la  longueur  du  calice, 
un  style  court,  un  stigmate  bifide, 
uno  capsule. prcsquc  .globuleusc  con- 
tenant dausii.ile  seule  loge  iiiic  graine 
unique  entourée  ne  pulpe.  Kuuth  le 
rcgai-do  coKline  à 'peine  distinct  de 
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V Amyrh  ; plusieurs  auXfes  botanistes 
le  réunissent  au  Tagara  , et  De  Can- 
dolle  l’a  placé  avec  doutée  dans  les 
Ruiacées  , et  en  a déciit  quali>c 
espèces.  Ce  sont  des  Arbres  de  l'A- 
mérique , dont  les  feuilles  sont  pih- 
oées  avec  impaire , les  Heurs  en 
grappes  fasciculées  à l’extrémité  des 
rameaux.  (a.h.J.) 

_ ELAPHRIENS..  F.laphrii.  ins.  Di- 
vision établie  par  Latreille  ( Gener. 
Crus!,  et  Insect.  T.  i,  p.  j8i)  4ans  la 
famille  des  Carabiques,  et  qui  com- 
prenait les  genres  Elaphre  et  Benibi- 
dion.  Cette  division  a été  supprimée 
dans  les  Considérations  générales  du 
même  auteur.'  F.  Carauiqi;£s. 

(AUD.) 

ELAPS.  Elapf.  hefh,  oph.  Ocnrfc 
de  Serpens  à crochets  Venimeux,  éta- 
bli par  Schneider  , et  rapporté  com- 
me sous-genre  parmi  les  vipères  do 
Cuvieri  Vipere.  Ce  nom  d’Elaps 
est  emprqnté  des  anciens  qui  appe- 
laient' Ehipbis  un  Serpent  auquel  ils 
attribuaient  la  vélocité  du  Cerf , mais 
qu’ils  disaicht  ne  pas  être  venimeux. 

. * EL.4SA  ou  ELEA.  Syn.d’Orto-, 
lan  desRoscaux.  Bruajjï.  (pR..z.) 

EL.-^MOTlfERIUM.  mam.  Parmi 
les  préséns  laits  au  cabinet  de  l’uni- 
versité de  Moscoh  par*  la  priiloesse 
Daschkoir,  alors  {u-éskjente  de  PAca*  ' 
démie  des  Sciences  de  Pétersbourg, 
existait  une  portion  de  niâcbofre  in- 
férieure rassemblant  à celle  du.Rbi- 
nocéios  fossile.  La  partie  antérieure 
de  cette  mâchoire  ne  jtorle  pas  de 
dents,  mais  est  à proportion  moins 
longue  que  dans  lés  Riiinocéros;  son 
bord  intérieur  est-  tout  entier  d’ime' 
courbe  elliptique  presque  unifoinic  ; 
l’opopliyse  cojonoidc  est  ai^i  moins 
élevée  , on  même  manque  tout-à- 
lait  , et  la  branche  inontautç  est  plus 
oblique  en  arriJre.  La  fape  artichlaire 
du  coudyle  est  d'ailleurs  transverse  çt 
un  peu  cylindrique. 

A l’âge  où  périt.  l'Animal  y il  exis- 
taitquatre  dents  molaifcsaugmcutant 
de  graudqnr  depuis  la  première  jus- 
qu'à la  quatrième,  où  Tou  voit  l’al- 
• t 
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véole  d'une  cinquième.  C’est  surtout 
la  figure  de  ces  dents  qui  détermine  le 
gpure  del'Elasmothcnum.  Elles  sont 
prismatiques  ,et  lé  basdeleurfûtn’cst 
pas  encore’  divisé  en  racines.  La  lon- 
gueur de  la  couronne  est  le  double  de 
sq  lai'geur.  Il  parah  que  toutes  les  sec- 
tions sur  la  hauteur  donneraient  des 
figures  pareilles.  Ces  figures  résultent 
de  la  coupe  d’uue  lame  verticale 
montant  le  long  de  la  face  extérieure 
de  la  dent  et  donnant  trois  bandes 
transverscs  obliques  , lesquelles  vont 
gagner  la  face  interne;  une  en  sui- 
vant le  bord  anterieur  de  la  dent  , 
une  eu  traversaut  sOn  milicù  , et  la 
troisième  au  bord  jmstéricur.  Ces 
bandes  Vésultcnt , comme  celles  des 
dents  d'Eléplians  ,.  de  doubles  lames 
d'émail,  interceptant  là  substance 
osséuse  , unies  entre  elles  par  un  cé- 
ment. Mais  ce  qui.différencie  l’Elas- 
motberiüm  desautrgs  Animaux,  c’est, 

1 ® que  les  lames  forment  un  fût  très- 
élevé  qui  croît , /Comme  celui  du  Che- 
val , en  conservant  long  - temps  la. 
forme  prismatique  ,*.et  qu’elles  des- 
cendent verticalement  <lans  toute  la 
hauteur  de  ce  fût,  ne  se  divisant  en 
racines  qu’après  un  long  trajet,  tan- 
dis qit’adleùrs  ces  lames  s’unissent 
promptement  en  un  seul  corps  os- 
seux qui  lui-in'èmc  se  divise  bientôt, 
'en  racines  ; a®  que  les  lames  d’émail 
soutcannclécs  sur  toute  leur  hauteur, 
de  sorte  qué  leur  coupe  a ses  bords, 
festonnés  comme  ceux  des  bandes 
transversales  des  molaire;  de  l’Elé- 
phaut  indien.  Ces  dcuxcaractèrés  dé- 
terminent 1 cssentialité  du  genre,  et 
mémé  fixent  un  régime  plus  complè- 
tement granivore  que  celui  dn  Rhi- 
nocéros, et  plus  rapproché  des  Che- 
vaux. l’éut-èlrc  leur  étaiu-il  intcmié- 
iliairé.  Îjc  fragment  unique  que  l’on 
possède  est  figuré  sous  trois  faces 
par  Cuvier  (Oss'.  FOss.  T.  ii,  pag.  98). 
On  y voit  aussi  la  Iroisrème  devt  re- 
présentée à part  sous  trois  aspects.  Sou 
fût  est  baiit.de  néuf  cent.  ; la  courôn- 
ne  ost  longue  d’avant  en  arrière  de 
six  , et  eu  léavci's  de  quatre. Ou  ne 
sait  de  quel  caùton  de  la  Sibérie  pro- 
vient ce  fiagmcnt.  (’A.n..tts.) 
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ÉLATE.  BOT.  TOAN.  Famille  des 
Palmiers , Monœcie  Ilcxandric , L. 
Genre  constitué  par  Linué  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  ; (leurs  monoïques  ; 
les  mâles  et  les  femelles  enveloppées 
dans  une  même  spathe  bivalve  ; (leurs 
mâles  munies  de  trois  pétales  et  de 
trois  étamines;  fleurs  femelles  a^^ant 
aussi  trois  pétales  , un  ovaire  sur- 
monté d’un  style  et  d'un  stigrpate  ; 
fruit  drupacé,  ovoïde,  pointu  et 
n’ayant  qu’une  seule  graine  munie 
d’un  sillon.  Ce  genre  est,  selon  La- 
marck,  ti'ès-voisin  du  üatlie^il  s’en 
distingue  cëpendant  par  sev  fleurs 
monoïques.  On  n’en  connaît  qu'une 
seule  espèce  qui  , en  raison  de  sa 
beauté  et  de  sa  fréquente  citation  dans 
les  ouvrages  des  botanistes  qui  ont 
écrit  sur  les  Plantes  indiennes',  méri- 
te une  courte  description.  , 

L'Elate  DES  FoirÊTS  , Etale  sylves- 
trU , L. , Iiidel  asiatique,  Lamk.,  En-  ' 
cycl.;  Katou-Ittdcl,  Rhécdc  {Hart. 
Hfalab.,7,  t.  'aa-aS) , etc. , etc, , croît 
dans  l’indcj  sur  la  côte  de  Malabar  et. 
a Ccylan.  Ce  Palmier,  d’une  stature 
en, général  peu  élevée,  émet  à son 
sommet  un  fafsceau  de  feuilles  pin- 
nées,  assez  grandes  et  épineuses  sur 
leurs  bords  ; leurs  folioles  sont  oppo- 
sées ou  'disposées  par  paires,  selon 
Linné,  ensiforines  et  pliées  lougitu-^ 
dinalcment.  Les  régimes  ou  spadix 
sont  rameuvet  saillans  hors  des  spa- 
thesqui  naissent  dans  les  aisselles  des 
feuilles 'OU  pendent  sous  leurs  fais- 
ceaux. lisse  com|k)SeDt  d’une  crandé 
quantité  de  petites  fleurs  verdâtres  et 
sessiles  auxquelles  succèdent  des 
fruits  de  la  grosseur  de  ceux  du  Pru- 
nier épineiiic,  d.’un  rouge  brun  ou 
noirâtre  à leur  maturité.  Sous  l’écorce 
de  CCS  Iruils,  qui  est  lisse  et  cassante, 
on  rencontre  une  chair  iariheuse  et 
douce,  environnant  un  noyau  oblong, 
sillonné  latéralement,  et  dans  l’inté- 
rieur duquel  -se  trouve  une  semence 
amère  et  blanchâtre.  (o..Sj 

EL.\TER.  INS.  Taüpin. 

ELAfERIUÈS.  iNS.  Tribu  de  la 
famille  des  Serricoriies,  section  des 
Pentamères,  cidre  des  Coléoptères  , 
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ainsi  Qomméé  du  genre  Elaier  de 
Linné  et  instituée  par  Latrcille  (Rè- 
gne Anim.  de  Cuv.  T.  iir^  p.  aSo  ) 
qui  lui  assigne  les  caractères  suivans': 
le  stylet  postérieur  de  l’avant-ster- 
num s’enfonce  à la  volonté  de  P.'\ni- 
inal  dans  une  Cavité  de  la  poitrine 
située  immédiatement  au-dessus  de  la 
naissance  do-  la  seconde  paire  de 
pieds;  les  piahdibules  sont  échan- 
crées  ou  fendues  à leur  extrémité  , et 
terminées  par  deux  dents  ; le  dernier 
article  des  palpes  Cst.le  plus  souvent, 
en"  forme  de  triangle  ou  de  hache; 
les  pieds  sont  en  partfè  contractiles. 
Cette  tribu  ne  comprend  que  le  gen- 
re Taupin.  V.  ce  mot.  (aud.) 

•ÉLATERIE.  bot.  phan.  Nom  don.- 
né  par  le  professeur  Rich.ird  à une 
.espece  do  L uit  relevé  de  côtes  ot  qui^ 
se  compose  d’un  graüd  nombre  tie 
coques  s’ouvvant  avec  élasticité.  Tel 
est  le  fruit  de  la  plupart  des  genres  de  * 
la  famille  des  Eupliorbiacëes.  (a.’ B.) 

EL.\,TÉRIÏ’.  min.  Syn.  de  Dilumo 
élastique.  E".  Bitume.  (g.  dee.) 

ELATERIUM.  bot.  piian.  V.  Ec- 

BAtilpN. 

ÊLA’TfN  E.  Eiatine.  bot.  PH  an. 
Genre  de  la  famille  des  Caryopbyl- 
lées  et  de  l’Octandrie  Télragynie  , 
L.,  composé  de  quatre  cs[>ècBS  qui 
sont  de  trè.s- petites  Plantes  crois- 
sant dans  le^lieux  humides  et  inon- 
'dés,  et  oflï'aut  pôm''caractères  com- 
muns : ’nn  éallce  persistant  à qua- 
tre^ ou  seulement  à trois  divisions 
profondes  ; une  corolle  do  quatre 
ou  trois  pélalos  ; des  étamines  en 
nombre  double  des  pétales;  un  ovaire 
arrqudi  surmonté  de  trois  à quatre 
styles  ■ et  pour  fruit  une  capsule  glo- 
buleuse, dépi-ïnéc,  à quatre' loges 
polyspcrroes  et  à quatre  valves. 

Les  quatre  espèces  qui  forment  cq 
genre  erbissent  en  Europe.  Trois 
existent  anx  environs  de  Paris  ; sa- 
voir ! 1*  Eiatine  atsinaslrum,  "L. , 

, par. , t.  i , f.  6 , ou* 
Eiatine  veiticillata , Laiiik.  , Flor. 
Fi^.  Elle  ressemble  lic.a'ucoiip  , p,ar 
»oa  port,  à {' l/ipptiris  vutgaris  , et 
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croît  comme  elle  sur  le  bqid  des 
étangs  et  des  ruisseaiix.  Sa  lige  est 
simple;  scs  feuilles  linéaires,  ver- 
licillécs:  ses  (leurs  sessiles  et  pincées 
à l’aisselle  des  feuilles'.  — a®  Elat(ne 
hyâropiper,  h-,  1).  C.,  Icon.  Rar. 
Gally,\.  43,  f.  a.  Petite  Plante  à tige 
étalée,  rameuse,  a^ant  scs  feuilles 
opposées,  obtuses^;  scs  (leurs  pédicel- 
lees , solitaires,  4 1 aisselle.des  feuilles. 
Toutes  scs  parties  sont  nu  nombre  de 
quatre;  les  étamines  sont  en  nombre 
double. — V Elatinehextindra,  U.  G., 
Icon.  Güll.  Rar.  , t.  45,  f.  i . Cette 
espèce , fort  voisine  de  la  piécédentc  , 
s’eu  dis lingim  par  son  (tort;  elle  est 
beaucoup  plus  petite;  p.ir  scs  fleurs 
roses,  ayant  leurs  parties  en  nombre 
lcrnairc.  C’est  cette  Planté  qui  i ét^ 
décrite  par  Bellardi  ( Mém.  Acad. 
Tur.  i8o8  ) sous,  le  nom  de  Birolict 
paiuchsa.'^  (a.Sii). 

.ELATITE.  MtN.  Pliné  nommait 
. ainsi  une  variété  d.'Jléraati(e  à tissu  fi- 
breus  et  élastique.  V.  .llÉlfcVTlTÉ. 

(A.  R.), 

KIjATÛSTÊME.  Elatostema.  vpT. 
"ruA.N*  Genre  établi  par  Forsicr  qui' 
l’a  plus  tard  réuni  au  Borstenia. 
ÜOBSTÉ.S'IE,  K.) 

ELCAJA.  BOT.  puAN.'  Le  genre 
ainsi  nommé  par  p'orskabi  est,  selon 
Jussieu;  le  même  que  le  Tiichilia. 
f^.  Thicullik.  (-a.  b.) 

• ELGATllORAX.  ots.  { Bechsr 
tchi.)  Syn.  latin  du  Zizi.  A'.,  Bb^akt. 

. . . (nB..z.)' 

ÉLEAtiNÉBnS.  BOT.  piiaV.  Pour 
Elasaonées.  F",  ce  mot.  . 

ELECPRE.  Eleclra.  pouvp.  Gen- 
re lie  l’ordlrc  des  Flusiréps,  dans  la 
division  des  Polypiers  llesitécs  et  cel- 
luUfère6  , regardé  cdliime  une  P'ius- 
Ire  par  la  plupart  des  auteurs  , et 
comme  une  Scrtulairc  par  Esper. 
U offre  les  caractères  suivaqs  : Poly- 
.picr  rameur,  diebotome,  ttomprimé  ; 
à cellules  campanulées  , ciliées  en 
'leurs  bouls  et  verlicillées.  •• 

•Une  seule  espèce  comfiose  ce  genre 
«lui  (litière  esseulielbnnent  des  FliiS- 
Ité^s  par  la  forme  des  cellules  qui  ne 
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sont  plus  isolées  comme  dans  ce  der- 
nier  onlre , mais  qui  communiquent 
entre  elles  ; de  inanièic  que  les  Poly- 
pes semblent  avoir  une  vie  commune  ; 
il  ditière  egalement  par  la  situation 
des  cellules  qui  sont  verlicillées  au- 
tour d’un  axe  fîstulcux  ou  adhéren- 
tes à quelque  Thalassiuphyte  ordinai- 
rement cylindrique.  Les  verticillcs 
sont  en  général  asSez  rapprochées 
pour  faire  paraître  les  cellules  imbri- 
quées. Ges  caractèrés  ne  pouvant  ap- 
partenir aux  Flusliiées,  encore  moins 
aux  S(U||ulariée3 , qui  oiireut  toujours 
une  ti*  cornée,,  fislulcnse  , remplie 
d’une  substance  molle , irritable , 
constituent  un  genre <paiticulicr  bien 
distinct  de  tous  les  autres.  Cet  Ani- 
mal est  tiès-commun  dans  les  mers 
d'Epièpc  ; sa  couleur  , lorsque  les 
Polyptîs  jouissent  de  la  vie,  est  un 
rpuge  violet  plus  ou-inoins  brillant  , 
qui  se  change  en  blanc  terieux  par 
1 exposition  à Fuh'  et  à la  lumière. 
(>n  l’a  bopimé  Electre  vebticili.ée, 
.Eteclra  verlicillata,  Lamx. , Genres 
Pojyp.,  p.  4,  t.4,fig.  R,À.  Elle  ne  de- 
pass<t  jamais'  deux  pouces  de  hau- 
teur, à)unins  qu’elle 'ne  soit  parasite. 
Les  F.lecti'CS  , par  leur  forme  sin- 
gulière', embellissent  les  tableaux 
que'  lès  naturalistes  composent  avec 
les  Polypiers  f c’est  encoie  le  seul 
usage  auquel  un  puisse  les  employer. 

'.ELECTRE.  zooE.?  bot.î  ('jirthro- 
füées.)  Espèce  du  genre  Tendaridée. 
'E-  ce  mot.  ■ (B.) 

/ 

ÉLECTRICITÉ.  Dans  les  éçi-its 
des  anciens  phil(»o[>he5  tic  ta  Grèce  , 
l’obscrvatijpn'  du  Succin  ou  Ambre 
jaune,  atlirrfnt  les  çorps  légers  après 
avoir  c(é  frotté  , se  trouve  claireiiietit 
exprimée.  Une  piopriélé  si  singulière 
dans  îin  corp  inerte  avait  tellement 
frappé  Thaïes,  que  ce  philosophe  le 
r.'ttijfcait  parmi-  les  êtres  animes. 
C’est  du  mot  Electron,  sous  lequel 
on  désignait  cctte.substauce,  qu’est 
dérivé  celui  d’Electricité  donné  au- 
jourd’hui à l’ensemble  de  certains 
pliénomènes  qui  se  développent  pas- 
Sîtgèrcjncnt.  dans  les  corps,'  sans  y 
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ajouter  aucua  principe  taiij^’ib^  et 
pondérable,*  mais  qui  cependant  y 
manifestent  des  forces  asspz  puissan- 
tes pour  que  leur  influence  mécani- 
que puisse  ensuite  meure  en  iiiouvcr 
ment  des  corps  matériels.  Bien  des 
siècles  s^écoulerent  depuis  la  premiè- 
re observation  que.  nous  venons  de 
citer, .sans  qu’aucun  fait  nouveau  ne 
vînt  éclairer  les  physiciens  sur  la  na- 
ture de  cette  propriété  nouvelle  que 
le  frottement  lait  acquérir  aux  corps. 
Aujourd’hui  même  que  le  nomlÀ  des 
substances  qui  exercent  une  action 
semblable  à celle  du  Succin  frotté  est 
augmenté  considérablement,  qüe  plu- 
sieurs ordres<Ie  phénomènes  ont  été 
découverts , quç  U)n  a même  mesuré 
leur,  intensité  et  exposé  les  lois  ou 
conditions  suivant  lesquelles  ils  se 
développent  , nous  ne  sommes  pas 
plus  avancés  sur  la  natui'e  du  piincU 
pe  qui  produit  les  phénomènes  éleo 
tricjucs;  nous  ignorons  comment  d 
existe  dans,  les  corps  et  cominent  .soh 
action  est  développée  par  le  Iroljc- 
menl.  Kcdqits  ainsi.à  notis  abstenir 
de  toute  théorie  sur  la  nature  de  l’E- 
lectricité età  ucdo'nnerque  l’exposi- 
tion des  faits,  nous.allons  jiarler  ries 
résultats  principaux  obtenus  par  les 
physiciens  depuis  la  renaissance  des 
ÿiences  et  des  lettres  , c.'est-à-dire 
depuis  le  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  ■*-  . 

Gilbert  de  Gloccsier,  dans  son 
Traité  dé  Iffagneie , rassemblant  lej 
lait.s  connus  de  sou  temps,  ou  ceux 
qui  lui  étaient  propres  , donna  lés 
nioyeiK  d’augmeuter  èousidérabie- 
nicut,  dans  les  expériences  , l’énct  gie 
des  pliénomènes  électriques.  Il  apprit 
qu’un  gi'jiid  numhi'e  de  substanceil, 
et  principalcmeift  le  verre  et  les  soi  jis 
résineux , jouis^aient  ile  la  même  pro- 
priété que  le  Succin..  Mais  lorsque 
Boyle  et  Olhon-Guéricke  eurent  an- 
noncé qu'un  tube  de  vcireou  un  bâ- 
ton do  cire  d'Espagne  frottés  assez 
long  - temps  aveé-unc  étoHè  4e  laine, 
non -seulement  attiraient  les  corps 
légers,  mais  ensuite  les  repoussaient 
rapidement  ,.les  sa  vans  portèrent  leur 
atlcnlipn  avec  ardeur  sur  eé  Sujet  et 
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préludèrent  aux  découvertes  intéres- 
santes dont  nous  allons  entretenir 
nos  lectenrs,  pac  une  foule  de  tenta- 
tives qu’il  serait  hors  de  propos  d'é- 
numéi’er  ici. 

Si  Ton  , soumet  au  frottement  un 
cylindre  dè  verre,  de  soufre  ou  de 
cire  d Espagne  d’un  volqrac  un  pou 
considérable  , Içs  corps  légers  qui 
l’avoisinent  s’élancent  avec  rapidiié 
sur  lui-,  y adhèrent , ou , après  1 avoir 
touché,  en  sont  vivement  repous- 
sés. Il  fait  alors  dpi-oùvcr  aux  parties 
nerveuses  des  Animaux  une  seirsa- 
tion  très- mai qpép,  et  si  oa  le  met 
en  contact  avec  le  doigt  ou  avec  une 
Iroule  métallique;  un  pétillement  se 
laU  entendre -et  l’on  aperçoit  une 
étincelle  h-ès-apparento,  surtout  datis 
robscurilé.  Nous  'verrons  brenlot 
quel  a été  l’appareil  imaginé  par 
leS  i^ysiciens  pour  augmenter  l’in- 
tensité  de  ces  phénomènes  que  pro- 
duisent toutes  Jes  substances  vitrées 
ou  résineuses  ,-Tnais  qui  sont  uuls 
lorsqu’on  tient  d’une  main  pn  métal 
quelconque  et  que  de  l’autre. on  le 
Il  dite  avec  uiiê  élollb  de  laine  ou  une 
peau  d’A'nimal  garnie' de  scs  poils. 

Çes  propriétés  opposées  des  corps- 
résineux  et  vitrés  d une  part,  et  des 
«ubstances  métalliques  dc  l’autre , 
avaient  fait  donner  aux  premiers  le 
qoin  iVldioélect/iques , tandis  qu’on 
nommait  les  secondes  yltiélecSriques. 
Ccsdénominalious  reposaient  sur  une 
erreur,  puisqu’on  croyait  què  les 
substances  résineusés  et  vitrées  pou- 
vaient seules  être  électrisées  jiar  frotte- 
ment. Ceperidautles  métaux  peuvent 
dire  aussi  électrisés  par  le  même 
moyen  : mais  ils  nos.sèdent  une  l'ncùl- 
té  qui  les  prive  a l’instant  même  de 
la  première , et  cette  faculté  cousisie 
à laisser  écouler  le  principe  de  l’E- 
leiUrité,  on,  si  lun  vent,  à perdj-o 
proniptoineut  les  prqjiriélés  élcctii- 
mles  qui  leur  sont  Iraiisinises.  On  dit 
^lors  ^ecc^  corps  i>on\.  coM<Jûctetirs 
de  1 Efbctricité,  et  ; par- opposition 
ceux  qui  -cpiiscrveiit  facilement  les’ 
propriétés  éleetiiques  sOnt  .àpijelés 
non-  conilucte'uij.  On  nomipe  en- 
eftre  céux-ci  corps  hô/aru ,, parce  que 
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employés  comme  supports , ils  isolent 
les  corps  conducteurs  ou  ‘intercep- 
tent tonte  communication  entre  eux 


et  d'autres  conducteurs  qui  pour 
raient  leur  enlever  l’Electricité.  Cest 


après  avoir<  L^olé  ainsi  les  métaux 
et  en  les  frappant  avec  une  peau  de 
Chat,  qu’on  leur  fait  acquérir  facile- 
ment les  propriétés  électriques. 

l’uisquAin  tube  de  verre  ou,  de  ré-  ■ 
sine  frpttécortserve  ses  propriétés  élec- 
triques pendant  un  temps. assez  consi- 
dérable , quoiqu’il  soit  environné 
d’atr , il  s'ensuit  que  ce  dernier  fait 
partie  de  la  classe  dcs  non-conduc- 
tcàirs.  Indépendamment  de  cette  pro- 
priété isolante  , l’air  ainsi  que  les  gaz 
secs  retiennent  par  leur;  pression  l'E-* 
lectrieité’à  la  surface  des  corps.  Pla- 
cez, en  efiT^,  sot’s  récipient  de,' la 
machine  pneuinatiqué  Un  cOmluct'éitr 
électrisé  ou  bijcii  im  bâton  . de  cire, 
d’Espagne  frotté,  ct.vohs  verrez  nue 
l’Bïectrlcqé  s’en  éch^pera  faoiîc^ 
ment.  Il  est  vrai  qup  la  déperdition 
sera  heauéoup  plus  rapide  daps  le 
premier  cas. «lue  dans  le  second  où , 
eu  outre,  elle  ne  sera  jws  accotnpn- 
gnée  d’une  lueur  bleuâtre.  L’eaù 
se  comporte  , relalivemeiil  à l’E- 
lectiicité,  d’une  manière  tout-à'fait 
opposée  à l’air  ; clic  est  un  si  boa 
coudqcteur,  que  sa  vapeur  répau- 
due  (latis  l’atmosbphèrc,  altère  les 
propriétés  isolantes  de  celle-ci  et 
nuit  beaucoup  .la  réus.sile  des  ex- 
périences électriques.'  /^uoit[ue  les 
gaz  soient  ^çn  général  , mauvaisTon- 
ducteurs,  et  que  l’eau  .jouisse  d’une 
propriété  tontrairè,  il  n y (i’|Wurt<int 
point  de  relation  constante  entre  1'»^- 
tat  des' corps  et  leur  faculté  cond.ùç- 
trice.  Ainsi  les  substances  'solides 
nous  offi  Cnt  dans  les  métaux  des  cén- 
ducleurs.  presque  parfaitâ,  et  daqs 
les  jjommes  ét  les'  résines  sèches  de 
mauvais  conducteurs.  La  cire/roido 
cl  le  suif  conduisent  mal  l’Eleclricité; 
fondus , Us  l.KraiisincUcntracijcmenl.  ' 
L’huile  liquiflo  ne  la  ''conduit  que 
très-iiiiparfaitemcnl.La  différence  de 
conductibilité  eqlre  èertâines  huiles 
a éjté  employée  ch  ces  derniers  temps 
par  Rousseau , comme  un  mo3ttn.  de 
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reconnaître  la  pureté  de  l’huile  d’Oli- 
ve.  Celle-ci , au  contraire  des  autres 
huiles,  a une  faculté  conductrice  très- 
dévcloppéc , que  Rodsseau  a mesurée  à 
l’aide  d’ui^  iustrument  auquel  il  don- 
ne le  nom  de  diagomè|rc. 

Une  classe  entière  de  corps  naturels 
offrant  de  bons  conducteurs  de  l^E- 
leclricité  , lorsque  d’autres  ne  sont 
pas  conducteurs,  on  se  sert  aveoavan- 
tage,  en  histoire  naturelle,  de  cès 
qualités  diverses  pour  Caractériser  le» 
ctrc#Mais  il  en  est  de  cette  distinc- 
tion comme  de  beaucoup  d’autres  que 
nous  établissons  pour  la  cominoclité 
de  nos  études,  c'est  qu'elle  n’est  pas 
absolument  tranchée.  En  effet , ' ics 
■ corps  isola  ns  he  le  sont  |)as,  rigoureii- 
semunt  parlant;  ilsappoitcul  Sfulc- 
rpeiit  des  difficultés  infiniment  plus 
grande»  dans  la  transmission  de  l’E- 
lectricité, , . • 

• Après  avoir  attaché  deux  petites 
boules  d’une  substance  fort  légère 
et 'émincmiuenf  conductrice , comme 
par excirtple de  la  moelle  de  Sureau, 
aux  deux  extrémités  çl’un  fil  de  lin 
qui  transmet  librement  l’Electricité; 
si  l’on  suspend  cc  fil  par  son  milieu  à 
u6  autre  {il  de  soie  {qui  est  de- la  clas- 
sn,des corps  isolans),  ct^si  l’on  touche 
les  boules  avec  un  tube  de  vcrrC  élec- 
trisé, ellës  fuiront  d’abord  le  tube, 
,puts  SC  partageront  sou  Electricité  , se 
l’airout  entre  elles  et  préséoteront  un 
écartement  plus  ou  moins  considéra- 
ble. En  changeant  la  naturé  du  tube, 
c^est-à-di^e  en  présentant  aux  petites 
boules  électrisées  par  le  verre  un  tübe 
de  résine  on  de  soufre  fioilé,  loin 
de  fuir  celui-ci,  elles  ^f'élauceut  au 
contraire  sur  lui.  Celte  expérience 
indique  que  l’Electricité  n’est  pas 
ùlentiquc  dans  les  corps  de  nature  di- 
verse , ou  qO'ellc  ne  s y «xmqKirte  pas 
de  la  même  ntanière.  Qn  a tloiic  dis- 
tingué doux  sortes  d’Elcctricité,  l’une 
analogue  à celle  que  développe  le 
yinrc  par  le  frotlcnieiit , et  qui  pour 
cette  raison  a été  nommée  lilntricité 
vitrée  , et  l’autre,  èemblable  à celle 
produite  par  la  résine  pareillement 
fipltëç  . et^.ésignée  soü?  le  nom  d’iS-. 
ieefiiet/é'  ivsiueusfi.  Plusieurs  physi- 
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cîcnsscsci'vcnt  clesdüiiominationsd’E- 
leclricild  insilive  et  d’ElecU  icildne^j'ii- 
//Ve  coii'cspond:«nU-s  aux  prdcédentes, 
et  ^ui.  présçnlcut  l’idée  assc^  juste  de 
fluides  jouissantde  propriétésopposeos 
qui  SC  neutralisent  par  leur  combi- 
naison : quoique  ceux  qiii  ont  les  pre- 
miers employé  ces  cx^M'essions  aiebt 
admis  rexisteiicc  d’uii  seul  fluide  ré- 
pandu dans  tous  les  corps  et  consti- 
tuant par  son  excès  l’Eleciricité  posi- 
tive , et,  par  son  défaut,  l’Electricité 
négative.  En  efTct , la  neutralisation 
s’opère,  lorsqu’on  fait  communiquer 
deux  cylindres  métalliques  isolés  , re- 
cevant, l'un  de  rElectricité  d’une  sur- 
face vitrée,  l’autre  d’une  surface  rési- 
neuse d'une  égale  énergie;  il  n’y  a, 
dans  ce  cas  , aucune  manifestation 
«l'Electricité,  taudis  qu'elle  aurait  été 
très-sensible  sMes  deux  cylindres  eus- 
sent été  mis  eu  contact  avec  deux  pla- 
teaux de  substance  semblable , soit  de 
verre,  soit  de  résine.  Admettant  la 
distinction  des  deux  sortes  d’Electri- 
cités  et  ob.scrvaiit  l’action  mutuelle  de 
rune  sur  l’autre , on  est  arrivé  à 'cette 
loi  très-simple:  « que  les  corps  chargés 
» d’Electricité  de  même  nature  du 
» plutôt  de  même  nom  se  repous- 
» sent , et  que  ceux  dont  l’Electricité 
» est  de  nature  contraire  ou  de  noms 
» différens,  s’attirent.  » 

E'air  n'est  pas  le  seul  des  corps 
non  conducteurs  qui  permette  l’exer- 
cice de  CCS  attractions  et  répul- 
.sions  ; elles  se  font  également  sentir 
à travexs  le  verre  et  les  résines,  ainsi 
qu'à  travers  les  corps  conducteurs. 
La  nature  de  l’Electricité  développée 
dans  un  corps,  se  reconnaît  en  le  met- 
tant en  contact  avec  ün  pendule  élec- 
trique chargé  d'une  Electrfeité  con- 
nue; appareil  dont  la  sensibilité  doit 
être  extrême.  On  se  sert , à cet  effet, 
d’une  boule  de  Siureau  du  plus  petit 
diamètre  et  suspendue  à un  fil  de  soie 
le  plus  délié  possible .'  • 

La  nature  de  l’Electricité  dévelop- 

fiéo  par  le  frottement  n’a  rien  d’abso- 
11  ; elle  dépend  autant  de  l’espèce  du 
corps  frottant  que  de  celle  du  corps 
frotté.  Ainsi  le  mêinle  corps  , le  verre 
poli  par  exemple',  frotté  avec  une 
TOME  VI. 
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élofle  de  laine  , acquiert  l’Electricité 
vitrée;  frotté  avec  une  peau  de  Chat, 
il  prend,  au  contraire,  1 Electricité  ré- 
sineuse. La  seule  lui  générale  à laquel- 
le ou  soit  arrivé  d’après  l'ob.-ervatiou 
des  phéuomènEs  , c’est  que  a le  corps 
J)  frottant  et  le  corps  frotté  acquièrent 
» loiijours  des  Electricités  diverses , 
» l’une  résineuse,  l’autre  vitrée.  » 

De  toutes  les  substances  employées 
à développer  l’Electricité , la  peau  de 
Chat  est  celle  qui  offre  le  plus  d'avan- 
tages. Chacun  a vu  , pai'  un  temps  sec 
et  froid  , les  poils  se  hérisser  cl  être 
attirés  par  la  main  qu’on  passait  sui 
le  dos  d’un  Chat  vivant.  Les  cheveux 
fins  et  souples,  lorsqu’ils  sont  privés 
d’enduit  graisseux , s'électrisent  aussi 
avec  beaucoup  de  facilité. 

Le  frotfement  des  liquides  et  des 
gaz  contre  les  corps  solides  dévelop- 
pe aussi  de  l'Electricité  ; mais  celle-ci 
se  pi  oduit  encore  par  d’autres  moyens, 
par  la  fusion  des  corps,,  par  l’aug- 
mentation de  température  des  subs- 
tances minérales  cristallisées  , par  la 
simple  pression  ( y.  ELECTnictTÉ  des 
Minéraux),  par  le  contact  de  deux 
corps  hétérogènes,  et  par  la 'combinai- 
son chimique. Les  expériences  entre- 
jn  ises  pour  consta  ter  le  développement 
«le  l’Electricité  par  ce  dernier  moyen  , 
n’ont  été  exécutées  avec  toute  la  ri- 
gueur que  l’oii  exige  maintenant  dans 
ces  sortes  d’opération's  , qu’aulant 
que  l’on  a pu  avoir  à sa  disposition 
«les  appareils  aussidélicats  que  précis 
Kecquerei  a,  dans  le  «murs  de  ces  der- 
nières années , réussi  à donner  une 
grande  extension  à cette  partie  des 
pliéliomènes  électriques;  il  a décou- 
vert plusieurs  faits  nouveaux  et  les  a 
liés  avec  beaucoup  de  sagacité  aux 
ingénieuses  théories  d’Ampère.  ( y. 
Ann.  de  chimie  et  de  physique,  i8aa 
et  i8a5.  ) 

L’accumulationde  1 Electricité  s’ob- 
tient nu  moyen  des  appareils  connus 
sous  le  nom  «le  machines  électriques. 
Ils  sont  formés  decylindres  métalliques 
isolés  ^lardes  supports  en  verre  et  pla- 
cés pies  de  corps  vitrés  ou  résineux  , 
dont  la  surface  est  très  - grande  et 
qui  produisent  par  le  frottement  une 
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Electricité  très-énergique.  Ceilc-ci  se 
répand  dans  les  cylindres  métalliques 
auxquels  elle  adhèie  plus  ou  moins  , 
et  les  quitte  aussitél  qu'on  les  touclie 
ou  qu'on  les  fait  communiquer  avec 
le  globe  terrestre,  qui  est  désigné 
souvent  sous  le  nom  de  tiservoir  com- 
mun de  l'Electricité , parce  qu'en  rai- 
son de  ses  immenses  dimensions  rela- 
tivement à celles  des  petits  corps  sur 
lesquels  on  expérimente , il  leur.sou- 
lire  en  apparence  toute.  l’Elcctricilé 
qu’ils  contiennent. 

A.yant  donné  un  aperçu  rapide  des 
phénomènes  d’attractionset  de  rénut- 
sions  qu’ofiient  les  substances  élec- 
trisées , il  s'agirait  maintenant  d’ex- 
poser les  lois  suivant  lesquelles  ils 
s’exercent  à diverses  distances,  et 
celles  de  la  déperdition,  lente  de 
l’Electricité  par  le  contact  de  l’air 
et  par  les  supports  qui  la  retien- 
nent impUrfaitement.  Ees  bornes 
de  l’ouvrage  que  nous  publions 
ne  permettent  pas  de  nous  étendre 
sur  ce  sujet , qui  , pour  devenir  clai- 
rement intelligible , demanderait  une 
exposition  assez  longue  d’expériences 
et  de  raisonnemens.  C’est  dans  les 
traités  de  physique  qu’on  pourra  l’ap- 
profondir, et  , a cet  effet,  nous  indi- 
querons celui  du  professeur  Biot,  ou- 
vrage qui  a été  un  de  nos  guides 
dans  la  rédaction  de  cet  article  , et  qui 
renferme  toutes  les  connaissances  ac- 
quises sur  la  mesure  des  forces  élec- 
triques. Nous  renvoyons  aussi  aux 
deux  Mémoires  de  Poisson  (Mém.  de 
l’Institut,  année  i8i  i),  où  cet  illustre 
mathématicien  a soumis  au  calcul 
l’hypothèse  des  deux  fluides  électri- 
ques , et  a obtenu , par  rapport  à la 
communication  , à la  distrinution  de 
l’Electricité  sur  les  corps  et  à sa  ten- 
sion, des  résultats  qui  s’accordent 
d’une  manière  très-satisfaisante  avec 
les  expériences. 

Nous  dirons  seulement  ici  que  la  me- 
sure de  l’Electricité  s’obtien  t a u ncoy  en 
d’instrumens  nommés  électromètres  , 
dont  le  plus  parlait  est,  sans  contredit, 
la  balance  électriqueio'/en  tée  par  Cou  - 
lomb , avec  laquelle  les  plus  petites 
forces  peuveut  être  appréciées , en  les 
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comparant  à la  torsion  d’un  fll  mé- 
tallique très-délié. 

Les  autres  instruraens  sont  plutdt 
déstinés  à démontrer  l’état  électiique 
des  corps  qu'à  mesurer  son  énbrgie  ; 
ils  ne  sont  réellement  q.ie  des  elec- 
t/vscopes.  Le  plus  cummuuément 
usité  est  composé  de  deux  longs 
brins  de  paille  , ou  de  deux  la- 
mes minces  d’or  battu  , sus|)endues 
parallèlement  et  trèi-près  I une  de 
l’autre  par  de  petits  fils  de  métal  dont 
l’extrémité  supérieure  s’accroehe  à 
deux  anneaux  pratiqués  dans  une 
tige  commuue  et  pareillement  métal- 
lique. Le  moindre  degré  d’Electricitc 
communiqué  à la  tige  passe  aux  fils 
de  métal  j et  de-là  aux  pailles  et  aux 
lames  qui  la  manifestent  aussitôt  par 
leur  écartement.  Schweigffer,  pro- 
fitant de  l’influence  de  rElectricité 
sur  l’aiguille  aimantée  découverte  par 
OErstedt,  a imaginé  aussi  un  ap- 
pareil d’un  excessive  sensibilité  , et 
qu’il  a nommé  galvanomètre.  C’est 
à l'aide  de  celui-ci  que  Becquerel  a 
fait  ses  intéressantes  expériences  sur 
le  développement  de  l’Electricité 
dans  les  combinaisons  chimiques. 

Lorsqu’on  a voulu  examiner  la  ma- 
nière dont  l’Electriçité  se  distribue 
entre  les  diverses  parties  d’un  même 
corps , l’expérience  a rendu  très-vrai- 
semblable cette  opinion  : « que  l’E- 
» lectricité  se  porte  tout  entière  à la 
» surface  des  corps  conducteurs  saus 
» que  leurs  particules  la  retiennent  en 
» aucune  manière.  » On  a été  ensuite 
conduit  à reconnaître  que  dam  tous 
les  corps  conducteurs  , les  principes 
des  deux  Electricités  existent  natu- 
rellement dans  un  état  de  combinai- 
son qui  les  neutralise.  C’est  ce  qu’on 
a nommé  Métal  électrique  naturel  des 
corps;  de  sorte  que  le  frottement, 
ui  d’abord  semblait  un  moyen  de 
onner  naissance  à l’une  des  deux 
Electricités , sert  seulement  à les  dé- 
sunir et  à rendre  l’une  sensible  en 
absorbant  Tautre.  Nous  venons  de 
parler  des  principes  des  deux  Electri- 
cités , quoique  nous  ayons  dit  plus 
haut  que  toute  théorie  sur  la  nature 
de  l’Electricité  devait  être  une  simple 
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kypolhèse.  Mais  il  en  est  une  qui  a 
toute  lu  vraisemblance  nécessaire 
pour  lier  entre  eux  et  souniettie  au 
calcul  les  phénomènes , et  que  , ]>our 
cette  raison  , nous  ne  saurions  passer 
sous  silence  ; c'est  celle  qui  fait  regar- 
der les  principes  de  l'Electricité  com- 
me deux  fluides  dont  les  molécules 
sont  douées  de  facultés  attractives  et 
répulsives  qui  se  disposent  eu  équi- 
libre dans  les  corps  , en  vertu  de  tou- 
tes les  forces  intérieures  ou  extérieu- 
res qui  agissent  Sur  eux. 

Plusieurs  physiciens  ont  admis  un 
système  tout  différent  , c^ui  a été 
soutenu  par  Franklin  et  Aspiniis.  Ce 
système  explique  , il  est  vrai , la  plu- 
part des  phénomènes,  quand  ou  se 
uoruc  à leurs  circonstances  les  plus 
énérales;  mais  il  est  insuffisant  pour 
équilibre,  et  il  exige  une  multipli- 
cité d'hypothèses  contraires  aux  ana- 
logies les  plus  vraisemblables.  Il  con- 
sistait dans  la  supposition  d’un  seul 
fluide  existant  naturellement  dans 
tous  les  corps , et  dont  l’excès  ou  le 
défaut  produit  l'Electricité  vitrée  ou 
l'Electricité  résineuse,  d'où  résultent 
deux  états  des  corps  que  l’on  a dési- 
gnés par  les  dénominations  de  positif 
et  de  négatif. 

L’observation  démontrant  t^uc  les 
attractions  et  répulsions  s’allaiblis- 
sent  à mesure  que  la  distance  aug- 
mente , on  en  a tiré  la  conséquence 
suivante  qui  s'accorde  avec  tous  les 
phénomènes  : « Les  particules  de 
•»  chacun  des  fluides  se  repoussent 
» inutuelleinênt  et  attirent  celles  de 
B l’autre  iTuide  avec  des  forces  qui 
B sont  dans  le  rapport  inverse  du 
B carré  de  la  distance,  üe  plus , à 
B distance  égale  , le  pouvoir  altiactif 
B e.st  égal  au  pouvoir  répulsif,  b éga- 
lité dont  on  a la  preuve  par  l'ex- 
périence et  qui  est  nécessaire  pour 
ue  dans  un  corps  i l’état  naturel,  les 
eux  EUectricites  coipbinées  n’exer- 
cent aucune  action  â distance. 

En  donnant  un  simple  énoncé  des 
machines  électriques  , nous  avons  fait 
connaître  le  meilleur  moyen  imaginé 
pour  accumuler  dans  les  corps  con- 
ducteurs une  dose  considérable  d'E- 
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lectricité  ; nous  devons  à présent  dire 
un  mut  des  iustruinens  qui  la  ren- 
dent plus  énergique  et  plus  durable, 
soit  eu  attirant  dans  un  seul  point 
toute  celle  d’un  système  de  conduc- 
teurs par  l'influence  d'une  Electrici'é 
de  nalure  contraire,  soit  en  faisant 
servir  l'influence  permaneule  d’une 
meme  quantité  d'Electricité  à la  sé- 
paration successive  des  Electricités 
combinées  de  divers  conducteurs  pié- 
sentésà  distance.  Ces  appareils  sont  : 
le  Condensateur,  VElectrophore , la 
Bouteille  de  Leyde  et  les  Batteries 
électriques. 

L'invention  ducondensateurestduc 
à Æpiiius,  mais  c'est  Voila  qui  en  a, 
(lour  ainsi  dire  , créé  l’utilité  , en  le 
joignant  à l'électroscopc  pour  dé- 
couvrir et  rendre  sensibles  les  doses 
d’Electricité  les  plus  faibles.  Il  se 
compose  de  deux  pièces  principales  ; 
l'une  est  un  plateau  métallique  sur- 
monté d'une  lige  à crochet  pour  pou- 
voir être  transporté  au  moyen  d'un 
tube  isolant  l’autre  est  un  pareil 
plateau  communiquant  par  un  sup- 
port métallique  avec  le  i éservoir  com- 
mun. Ces  deux  plateaux  sooLrecou- 
verts,  par  leurs  faces  correspondantes, 
d’une  couche  de  vernis  très-mince 
faisant  fonction  de  lame  isolante. 
Pour  se  servir  de  l'instrument,  on  fait 
toucher  le  crochet  de  la  tige  du  pre- 
mier plateau  aux  grands  conducteurs 
d'une  machine  chargée  d’une  faible 
Electricité  dont  une  petite  quantité 
se  distribue  dans  le  plateau,  et  on 
place  celui-ci  , qu’on  nomme  plateau 
collecteur,  sur  le  second.  On  l'enlève 
ensuite  parallèlement  aux  deux  sur- 
faces , et  on  renouvelle  son  contact 
avec  les  conducteurs  de  la  machine, 
jusqu’à  ce  qu'il  soit  chargé  d'une 
quantité  déterminée  de  fluide.  Il  est 
facile  de  se  rendre  raison  du  phéno- 
mène qui  se  passe  daus  cette  expé- 
rience : l’Electricité  répandue  dans  le 
premier  plateau  agit  sur  les  Electri- 
cités combinées  du  second , et  refoule 
dans  le  sol  celle  de  même  nature, 
tan  is  qu’elle  attire  celle  de  nom  con- 
traire; en  sorte  que  l’éauilibre  est 
rompu  dans  le  système  des  conduc- 
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teins  auquel  communique  le  premier 
plateau  , qu'il  se  répand  sur  celui-ci 
une  nouvelle  quantité  de  fluide  libre 
({ui  s’accumule  jusqu’à  ce  cpi’il  se 
trouve  en  équilibre  entre  la  répulsion 
qu’il  exerce  sur  lui-même  et  l'attrac- 
tiou  du  fluide  du  seœud  plateau  pour 
le  retenir.  Avant  d’cmpfoyCr  le  ver- 
nis comme  lame  isolante,  ou  s’est 
servi  de  plaques  de  marbre  blanc  , de 
verre,  ou  d'un  inor<x;au  de  tafTetas 
verni  ; mais  ces  inoj  eus  ofFraient  tous 

J dus  ou  moins  d’incommodités  pour 
es  expériences.  Avec  la  couche  de 
vernis  résineux,  on  peut  diminuer  à 
volonté  la  distance  des  deux  plateaux. 

L'éLcctropliorc  est  de  même  que  le 
condensateur  fondé  sur  l’actiou  élec- 
trique exercée  à distance.  Mais  , dans 
cet  appareil,  l'accumula tiou de  l'Elect 
tricitc  est  déterminée  par  la  présunce 
d'un  corps  isolé  et  électrisé  , tandi$ 

3ue  nous  avons  vu  que  dans  le  con- 
ensatcur  , c'était  l'influeuix:  d’un 
corps  non  isolé  qui  augmentait  la 
rbarge  d’un  (xrrps  isoU;.  A l’aide  de 
l’clectropliorc , on  produit  facilement 
de  l’Electricité  , lorsiju'on  n’a  pas  be- 
soin qu'elle  ait  une  grande  énergie. 
Pour  construire  et  mettre  en  action 
cet  appareil  électrique  , on  coule  un 
gâteau  de  lésine  dans  une  enveloppe 
métallique,  et  on  électrise  sa  surface 
en  la  frappant  avec  une  peau  de  Chat 
bien  sèche.  On  preud  un  plateau  mé- 
tallique dont  la  face  inléneure  est 
très-polie  , et  auquel  est  adapté  un 
manche  isolant;  on  le  place  sur  le 
gâteau  électrisé  résineusement,  et  il 
éprouve  l'influence  électrique  de  ce- 
lui-ci , c’est-à-dire  que  sa  face  supé- 
rieurcacquiert  une  Electricité  de  mô- 
me nature;  alors  si  on  touche  cette 
face  et  qu’on  la  mette  en  communi- 
cation avec  le  sol , et  qu’en  prenant  le 
plateau  par  son  manche  isolant  on 
l'enlève,  il  manifestera  de  l'Electri- 
cité positive.  Celle-ci  pourra  être  sou- 
tirée par  la  bouteille  de  Leyde,  ins- 
trument dont  nous  allous  bientôt 
parler;  et  en  répétant  la  même  expé- 
rience plusieurs  fois  de  suite , on  par- 
viendra à chaf-ger  considérablement 
1a  bouteille. 
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Avant  l'invention  du  rondensatcur, 
de  l’électrophorc  et  de  toute  théorie 
de  l'Electricité , une  expérience  , qui , 
pour  ses  auteurs  , fut  un  sujet  de 
surprise  et  d’épouvante,  avait  fourni 
le  moyen  le  plus  puissant  d'accumu- 
ler les  forces  électriques  et  de  doiiuer 
naissance  à une  foule  do  phénomènes 
qui  exigent  cette  accumulation.  Voici 
en  quoi  cousiste,cettc  expérience  exér 
cuteepour  la  première  fois  à Leyde, 
eu  1746,  par  Cuneus  et  Muscheu- 
brueck  : Ou  ticul  à la  main  un  vase 
de  verre  en  partie  rempli  d'eau  , 
dans  laquelle  plonge  un  couductenr 
métallique  communiquant  à la  inn- 
chiuc.  Après  quclquim  tout  s du  iiia- 
leau,  si  on  essaie  d’ôter  le  conduc- 
teur d'une  main  en  tenant  toujours  le 
vase  de  raiitrc,  on  reçoit  une  eommo- 
lion  d'autant  plus  violente  que  le 
vase  est  plus  grand  , la  machine  plus 
forte  , et  qu'elle  a été  plus  long-temps 
en  action.  Ce  phénomène , malgré 
tout  l’efl'ioi  que  scs  dangereuses  con- 
séquences inspirèrent  d'abord , ne 
fut  pas  un  fait  stérile  pour  la  science, 
laes  physiciens  se  familiarisèrent  avec 
lui,  eu  méditèrent  racliou,et  irer- 
fectionnèrent  l’instrument  en  stibsti- 
tuaut  à l'eau  des  substances  métalli- 
ques réduites  en  lames  minces , cx>l- 
lées  ou  simplement  disséminées  dans 
l’intérieur  de  la  bouteille.  A l’exté- 
rieur de  celle-ci , on  appli(]uc  aussi 
des  feuilles  métalliques  , oti , mieux 
encore,  on  l'étame  jusqu’à  quelque 
distance  du  goulot.  LJne  tige  métalli- 
que,terminée  en  dehors  par  uue  bou- 
le , passe  dans  le  bouchon'  que  l'on  a 
soin  d’enduire  de  cire  d’Espagne  ou 
de  tout  autre  corps  isolant.  La  substi- 
tution des  lames  métalliques  à l’eau 
de  l’intérieur  de  la  bouteille  et  à la 
main  qui  la  fixait  extérieurement, 
augmente  cousidérablement  le  jeu  de 
l'Electricité,  parce  que  la  faculté  con- 
ductrice des  premiers  est  plus  par- 
faite que  dans  celles-ci.  D’ailleurs , la 
théorie  de  la  bouteille  de  Leyde  est 
exactement  conforme  à celle  du  con- 
densateur, ot  les  mêmes  expressions 
s’y  appliquent  presque  littéralement. 

Eue  série  de  bouteilles  de  Leyde 
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formées  avec  de  grandes  jarres  de 
verres  que  l'on  revêt  de  feuilles  mé- 
talliques sur  leurs  deux  surfaces  , et 
dont  on  fait  communiquer  toutes  les 
tiges  à un  même  conducteur  métalli- 
que. constitue  ce  qu'on  appelle  une 
batterie  électrique.  Lorsqu’on  les  tou- 
che, ou  en  produit  la  décharge  si- 
multanée; mais  cette  circonstance  est 
dangereuse  , {tour  peu  que  la  batterie 
soit  forte  ; la  commotion  est  capable 
de  tuer  de  grands  Animaux  , de  fon- 
dre des  bis  métalliques  , et  de  briser 
ou  de  réduire  en  poudre  des  corps 
solides. 

Les  ingénieuses  conjectui'es  que  la 
similitude  de  ces  ciTets  avec  ceux  de 
la  foudre  suggérèrent  à Franklin  et  à 
Mollet  en  même  temps,  se  changèrent 
en  certitudes  , lorsque  le  premier  de 
ces  physiciens  eut  imaginé  un  appa- 
reil propre  à saisir  l’Electricité  accu- 
mulée dans  les  nuages , et  à la  sou- 
mettre aux  mêmes  épreuves  que  celles 
de  nos  maftiines.  Ce  fut  le  lo  mai 
1702  que  l'Homme  osa  tirer  volontai- 
rement les  premières  étincelles  de  la 
foudre,  et  cet  honneur  est  dû  à Dali- 
bard , savant  français  , qui  construi- 
sit k Marly,  près  Paris,  un  appareil 
presque  semblable  à celui  que  Fran- 
klin avait  indiqué,  et  qui  consistait 
en  une  cabane  au-dessus  de  laquelle 
était  fixée  une  barre  de  fer  de  qua- 
rante pieds  de  longueur  et  isolée  dans 
sa  partie  inférieure.  Cette  expérience 
connue , on  voulutla  répéter  ; on  crut 
qu’il  n’était  pas  absolument  indispen- 
sable de  ne  point  communiquer  di- 
rectement à la  barre, quelle  que  fût  l 'in- 
tensité de  l’Electricité  des  nuages , et 
Kichmann  fut  victime  à Pétersbourg 
de  cette  erreur  de  physique.  L’inexac- 
titude de  la  théorie  faillit  aussi  enle- 
ver à la  science , à la  philosophie  et  à 
la  liberté,  celui  dont  le  génie  semblait 
créer  des  prodiges,  et  qui,  par  une 
sublime  application  des  connaissan- 
ces physiques , nous  apprit  à braver  le 
lus  redoutable  des  phénomènes  de 
a nature;  Franklin,  en  Amérique, 
imagina  de  tirer  l’Electricité  des  nua- 
ges, au  moyen  d’un  cerf- volant  dont 
il  tenait  la  corde  en  ses  mains.  Sa 
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joie  fut  extrême  , quand  , après  une 
légère  pluie,  cette  corde  ayant  acquis 
une  faculté  conductrice , il  réussit  à 
en  tiierdes  étincelles;  mais  le  danger 
eût  été  imminent , si  la  corde  eût  été 
mouillée  davantage  et  s’il  se  fût  dé- 
veloppé, une  plus  forte  dose  d’Elcc- 
tricité.  Homas,  en  France, exécutant 
la  même  expérience , mais  en  don- 
nant à son  appareil  toute  la  perfec- 
tion que  suggère,  une  prudence  éclai- 
rée, réussit  à faire  jaillir,  pendant 
des  heures  entières , des  jets  de  feu 
de  plus  de  trois  mètres  de  longueur. 
Sa  lettre  k Mollet  contient  les  détails 
d’un  spectacle  terrible  et  majestueux 
dont  il  fut  témoin  dans  ses  expé- 
riences. 

Dès  qu'il  fut  constaté  que  la  foudre  et 
l’explosion  électrique  produite parnos 
machines  ne  diflèrent  que  par  les  di- 
mensions des  appareils  , que  les  nua- 
ges sont  chargés,  les  uns  d’ElecIricité 
vitrée  et  les  autres  d’Electricité  rési- 
neuse, on  ne  douta  plus  que,  dans  un 
nuage  orageux , l'Electricilc  ne  pût 
être  considérablement  aOàiblic  par 
l’action  des  pointes.  Franklin  avait 
démontré  le  pouvoir  des  pointes  sur 
les  décharges  électriques,  en  faisant 
voir  que  les  conducteurs  pointus  dis- 
persent l'Electricité  sans  bruit  et  à des 
distances  considérables.  Cette  obser- 
vation remarquable  fut  la  source  de 
l’invention  des  paratonnerres , dont 
l’économie  publique  est  encore  rede- 
vable au  savant  Américain.  On  appel- 
le ainsi  des  verges  métalliques  poin- 
tues que  l’on  place  sur  le  sommet  des 
édifices,  et  dont  l'une  des  extrémités 
s'élève  dans  l’atmosphère , tandis  que 
l’autre  communique  avec  le  sol.  L'otfet 
de  ces  appareils  est  de  soutirer  avec 
lenteur  l'Electricité  des  ivnages  et  de 
la  conduire  sans . explosion  jusque 
dans  l’intérieur  de  la  terre.  Personne 
ne  conteste  plus  leur  utilité,  quoique 
certainsaccidens,  arrivés  dans  lesprc- 
mierstempsde  leurinvention,  eussent 
prouvé  qu’ils  exigeaient  des  perfec- 
tionnemens.  C’est  ainsi  que  les  plus 
belles  applications  des  découvertes 
scientifiques , telles  que  l’éclairage 
par  le  gaz,  les  machines  à vapeur,  ont 
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pu  , dans  l'origine,  inspirer  des  craiii' 
les  aux  personnes  timides  ou  qui  ne 
peuvent  apercevoir  que  d'un  mal  par- 
tiel résulte  souvent  un  bien  général. 
Ma  isles  paratonnerres  construits  d’a- 
près les  instructions  des  physiciens 
modernes,  doivent  nous  laisser  dans 
une  parlàite  sécurité  relativement  aux 
efi'cts  terribles  de  la  foudre. 

L'éclair  qui  accompagne  toujours 
le  bruit  du  tonnerre,  et  l'étincelle 
qui  se  produit  dans  la  décharge  élec- 
trique ont  donné  lieu  à diverses  théo- 
ries sur  leur  nature  ou  sur  les  causes 
de  leur  pro<luction.  Plusieurs  physi- 
ciens ont  pensé  que  l'éclair  n'est 
qu'une  modification  de  l’Electricité 
oui  devient  lumineuse  à un  certain 
negré  d’accumulation.  D'après  l’ob- 
servation de  la  lumière  qui  se  dé- 
gage de  l’air  par  une  forte  compres- 
sion , Biot  a cru  qu’elle  peut  de  même 
être  simplement  l’efFet  de  la  compres- 
sion opérée  sur  l’air  par  l’explosion 
de  l'Electricité.  Berzelius  n’admet  pas 
cette  explication  , puisque  , dit-il  , 
elle  devrait  être  applicable  aux  phé- 
nomènes de  lumière  et  de  calorique 
opérés  dans  le  vide  et  dans  les  liqui- 
des. Il  pense  que  l’union  des  Electri- 
cités opposées  est  la  cause  de  l’igni- 
tion  , soit  dans  la  décharge  électrique , 
soit  dans  la  combinaison  chimique. 
Le  feu  électrique  est  en  tout  sembla- 
ble è celui  que  produisent  les  combi-^ 
naisons  chimiques;  il  allume  l'Hy- 
drogène , l’Ether, et,  en  général , tous 
les  combustibles.  Sa  force  et  .son  éclat 
dépendent  de  l’intensité  de  l’Electri- 
cité etaussi  de  l'état  plus  ou  moins  sec 
de  l’air  atmosphérique.  L’étincelle 
prend  diverses  teintes  proportion- 
nelles à l’intensité  de  la  charge;  mais, 
dans  les  expériences,  elle  est  plus  gé- 
néralement violâtre.  Elle  répand  une 
odeur  analogue  è celle  de  l'Ail  ou  du 
Phosphore, et  la  sensation  qu'un  corps 
électrisé  fait  éprouver  à la  peau  a été 
comparée  à celle  que  produit  le  contact 
d’une  toile  d’Araignéc. 

Il  nous  reste  à décrire  un  ordre  de 
phénomènes  dont  la  découverte  est 
encore  très-récente , mais  qui  a été 
déjà  en  quelque  sorte  épuisce  par  les 


nombreuses  expériences  faites  à ce 
sujet , et  par  les  inductions  rigoureu- 
ses que  les  savans  en  ont  tirées.  Pour 

S eu  que  l’on  ait  parcouru  les  annales 
es  sciences  , on  doit  s’apercevoir  que 
nous  allons  parler  de  l'Electricité  dé- 
veloppée par  le  simple  contact.  Dès 
1767,  Sultzer,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé : De  la  Nature  du  plaisir,  avait 
appris  qu'en  plaçant  la  langue  entre 
deux  pièces  de  Métaux  dififérens  et  les 
faisant  toucher  d’un  côté  par  leurs 
bords , on  éprouvait  une  saveur  as- 
trii^ente  analogue  à celle  du  sulfate 
de  Per  , et  que  pendant  cette  expé- 
rience fuite  dans  l'obscurité , on 
ro\ait  une  sorte  de  lueur  passer  de- 
vant les  yeux.  On  avait  oublié  ce  fait 
cqrieux , ou  plutôt  il  n'avait  donné 
lieu  à aucune  conséquence  , lorsque 
vers  l'année  1789 , cette  ère  de  toutes 
les  révolutions  dans  lés  idées  scienti- 
fiques , Galvani , professeur  i Bolo- 
gne , faisant  des  recherches  sur  l'exci- 
tabilité des  organes  musculaires  par 
l'Electricité  , mt  conduit  à une  dé- 
couverte extraordinaire.  Il  vit  les  par- 
ties postérieures  de  plusieuis  Gre- 
nouilles entrer  d’elles-mèmes  en  con- 
vulsions,' quand  elles  étaient  sus- 

nndues  par  un  fil  de  Cuivre  attaché 
eur  colonne  dorsale  et  que  ce  Cui- 
vre touchait  à un  autre  Métal.  Gal- 
vani crut  que  ce  phénomène  dépen- 
dait du  développement  d’une  Electri- 
ci/i  animale  existante  naturellement 
dans  les  muscles  et  dans  les  nerfs. 

Aussitôt  que  les  physiciens  eurent 
connaissance  d’une  annonce  aussi 
imporlanle,  ils  tentèrent  une  foule 
d’essais  pour  expliquer  et  multiplier 
les  phénomènes.  célèbre  A.  de 
Humboldtalla  meme  jusqu’à  se  faire 
po.ser  des  vésicatoires  sur  les  épaules , 
afin  d’appliquer  aux  plaies  un  arc 
excitateur  formé  d’une  substance  mé- 
tallique homogène.  De  cette  manière, 
il  se  plaça  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  les  Grenouilles  de  Galva- 
ni , et  il  voulut  juger  par-là  des  diffé- 
rences dans  les  effets  produits  par  le 
galvaniime  (c'était  ainsi  qu’on  dési- 
gnait le  nouvel  oixlrc  de  phénomè- 
nes ) A’avec  ceux  qui  avaient  pour 
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cause  rOectricité.  Il  ne  fut  pas  pour- 
tant perniisd’en  conclure  absolument 
({ii'il  y avait  une  parfaite  identité  en- 
I le  les  causes  de  l’un  et  de  l’autre.  Vol- 
ta  fut  le  premier  qui  l'affirma  , après 
avoir  soutenu  contre  Galvani  une 
dispute  sur  la  théorie  des  nouveaux 
phénomènes  , dispute  qui  se  prolon- 
gea fortlong-tcmps,  et  qui,  parles 
expériences  nombreuses  qu’elle  fit 
entreprendre  pour  découvrir  la  véri-, 
lé , tourna  tout  entière  au  profit  de  la 
science.  Ce  physicien  , fortement  pé- 
nétré de  l’idée  que  le  contact  de  deux 
Métaux  diiférens  suffisait  pour  déve- 
lopper de  l'Electricité,  tenta  de  la  vé- 
rifier par  une  expérience  directe , et  il 
réussit  pleinement  dans  le  but  de  ses 
recherches.  De  tous  les  corps  propres 
à développer  l’Electricité  pâr  contact , 
le  Zinc  et  le  Cuivre  parurent  à Voila 
les  meilleurs  pour  ce  genre  d'action. 
Deux  plaques  de  ces  deux  Métaux  , 
pouvant  être  isolées  par  un  iinanche 
de  verre  adapté  à chacune  , et  appli- 
quées l’une  contre  l’autre,  maniles- 
tiiient  des  Electricités  différentes,  la 
vitrée  dans  le  Zinc , et  la  résineuse 
dans  le  Cuivre,  Electricités  dont  on 
pouvait  charger  le  condensateur , soit 
qu'on  ne  voulftt  y faire  entrer  que  la 
]ircmière  en  le  touchant  avec  la  pla- 
ne de  Zinc , soit  qu’on  se  proposât 
’y  accumuler  la  seconde  par  le  con- 
tact de  la  plaque  de  Cuivre.  Volta 
imagina  de  placer  un  grand  nomble 
de  pareilles  paires  de  plaques  métalli- 
ques à la  suite  les  unes  des  autres  en 
les  séparant  par  un  carton  humide 
ou  imbibé  d^une  dissolution  saline 
qui  eut  pour  effet  de  conduire  lente- 
incnl  TEilecIricilé.  Il  forma  de  cette 
m.anière  un  appareil  qu’il  nomma 
éleclro-moteur , mais  que  l’on  con- 
naît plus  généralement  sous  la  déno- 
mination de  Pile  voltaïque.  Les  deux 
rxtiémités  de  cette  pile  sont  appelées 
Pôles;  de  sorte  qu’il  y a un  pôle  vitré 
ou  positif,  qui  est  l’extrémité  formée 
par  la  dernière  plaque  de  Zinc , et  un 
pdle  résineux  ou  négatif,  formé  k l’au- 
tre bout  par  la  dernière  plaque  de 
Cuivre.  Nous  venons  de  dire  que  le 
corps  humide  interposé  entre  chaque 
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paire  ou  élément  de  la  pile , faisait 
fonction  de  conducteur;  il  transmet 
en  effet  les  Electricités  développées 
par  le  contact  des  deux  Métaux  dans 
cliaque couple  , Electricités  quiéprou- 
veot  une  suite  de  décompositions  et 
de  recompositions,  jusqu'à  ce  que 
chacune , partant  du  couple  du  mi- 
lieu et  allaut  en  sens  opposé,  se  trou- 
ve accumulée  à son  pôle  respectif.  Dans 
la  paire  du  milieu  , la  tension  de  cha- 
cune des  Electricités  peut  être  consi- 
dérée oomrae  égale  à zéro;  elle  aug- 
mente, en  progression  régulière,  d’un 
élément  à un  autre  et  jusqu’à  chaque 
(>ôle.  La  différence  Constante  entre  les 
deux  tensions  des  pièces  qui  forment 
un  même  couple  résulte  du  calcul 
appliqué  par  Biot  à une  simple  hypo- 
thèse , et  elle  a été  vérIGéè  àu  moyen 
de  la  balance  électrique  de  Coulomb. 

Par  la  communication  des  deux 
pôles  de  la  pile  au  moyeu  d'un  fil 
conductepr  , on  forme  le  circuit  voU 
taïque  dans  lequel  les  sommes  d'Elec- 
tricités  accumulées  se  combinent  et 
rechargent  la  pile.  Si  l’on  ne  fait  que 
rapprocher  très  près  les  fils  métalli- 
ques adaptés  aux  pôles , et  si  on  les 
place  dans  un  liquide  ou  dans  tout  au- 
tre conducteur  imparfait , les  Elec- 
tricités exercent  leur  action  mutuelle 
dans  le  petit  intervalle  qui  sépare  ces 
fils , et  tout  ce  qui  est  soumis  à leur 
influence  éprouve  des  effets  varia- 
bles , selon  la  nature  des  corps.  C’est 
ainsi  que  la  plupart  des  Substances 
sont  décomposées , et  que  d’autres 
sont  portées  à l’incandescence  la  plus 
vive.  On  a vu  les  phénomènes  d’igni- 
tion , produits  pr  la  pile  , portés  à un 
tel  degré  que  les  corps  les  plus  réfrac- 
taires, le  Platine,  par  exemple,  sou- 
mis à son  action,  et  après  même  qu’on 
a fait  le  vide,  ont  été  fondus.  Quelques- 
uns  laissent  jaillir  une  lumière  dont 
l’éclat  le  dispute  à celui  du  soleil. 
Aussi  c’est  un  spectacle  admirable  que 
celui  de  l’incandescence  d’un  mor- 
ceau de  Charbon  qui  ne  brûle  pas 
puisqu’il  est  dans  le  vide,  mais  ravon- 
iie  de  toutes  parts  des  gerbes  d une 
flamme  étincelante. 

Le  cii'cuit  électrique  dans  NI  Mé- 
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tauxMuJ  ctrc  étalili  sans  l’interposi- 
tion d'aucun  liquide;  mais  on  ne  re- 
connaît son  action  que  par  l’inilucnce 
très-sensihl(vqu’il  exerce  sur  l'aiguil- 
Ic  aimantée.  C'e.st  à Séé^eck  , de  l’A- 
cadéinic  de  Berlin , qu'on  en  doit  la 
découverte;  ce  savant  compose  .son 
appareil  de  deux  arcs  de  Métaux  dilTé- 
renssoudé.s  ensemble  aux  deux  bouts, 
en  sorte  qu’ils  forment  un  cèrete  ou 
un  anneau  continu  d’une  figure  quel- 
conque. Pour'etablir  le-courant , on 
chauffe  l’anneau  à l’un  des  deux  en- 
droits oüsctouclicnl  les  deux  Métaux. 
Si  le  circuit  est  composé  de  Cùivrc  et 
de  Bismuth,  l’Electricité  positive 
prendra , dans  la  partie  qui  n’est  pas 
échaiiflee , la  direction  du  Cuivre 
vers  le  Bismuth;  mais  sî  le  circuit  est 
fqrmé  de  Cuivre  et  d’Antimoine  la 
direction  du  courant  ira  de  l’Anti- 
nioiue  vers  le  Cuivie.  On  voit  que, 
parce  nouveau  moyen  d’établir  le 
circuit,  les  courans  électriques  agis- 
sent d’une  manière  différente  qu’elles 
n’agissent  par  leeircuit  qui  s’opère  à 
l’aide  d’un  liquide  interposé.  Ainsi , 
dans  ces  circuits  qii’OErstedt  a nom- 
més thermo-électriques,  pour  les  dif- 
férencier des  autres  auxquels  il  a don- 
né le  nom  A’ hydro-électriques , le  Bis- 
muth et  l’Anliinoine  forment  les  deux 
extrémitésde  la  série  des  conducteurs, 
tandis  que  dans  les  circuits  hydro-élec- 
triques , ces  Métaux  sont  placés  assez 
loin  des  extrémités  de  la  série;  l’Ar- 
gent, au  contraire,  qui  est  à l’extré- 
mité négative  de  celle-ci,  est  Lien 
éloigné  des  limites  de  la  première.  Le 
courant  thermo-électrique  a été  aussi 
obtenu  par  Sécbeck  dans  un  même 
Métal , mais  dans  un  Métal  d’une  tex- 
ture bien  cristalline,  de  manière  que 
les  divers  cristaux  paraissent  jouer 
alors  le  rôle  de  Métaux  différens.  Deux 
morceaux  d’Acicr,  l’un  doux  et  l'au- 
tre trempé,  constituent  ensémblc  un 
circuit  thermo-électrique  ; mais  quoi- 
<ju’il  y ait  d’autres  exemples  où  la  dif- 
férence de  cohésion  donne  lieu  à des 
courans  , on  n'a  pu  établir  de  loià  cet 
égard  , puisque  d’autres  Métaux  , très- 
rapprochés  par  leur  cohésion , se 
Jrouv^t  très-éloignés  dans  la  série 
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des  conducteurs  , et  réciproquement. 
( P^.  Ann.  de  physique  et  de  chimie  , 
février  iftaâ.)  Enfin,  ÜErstcdt  et 
Fourrier , après  avoir  formé  un  cir- 
cuit tlierrao-élcctriqL.c  par  la  réunion 
de  plusieurs  lames  métalliques  (al- 
ternativement Bismuth  cl  Antimoi- 
ne) , et  lui  avoir  donné  la  foi  inc  d’un 
polygone  régulier, ont  beaucoup  aug- 
menté l’intensité  des  phénomènes 
en  chauffant  certains  angles,  tandis 
que,  par  des  mélanges  frigoriques, 
on  refi<oidissait  considérablement  les 
angles  qui  alternaient  avec  les  pre- 
miers. 

La  chimie  a tiré  le  plus  grand 
parti  de  la  pile,  voltaïque  ; la  na- 
ture d’une  foule  de  corps  qui  avaient 
résisté  aiii  moyens  ordinairçsde  dé- 
compositipn  a été  reconnue  à l’aide  de 
celui-ci,  et,  pour  nous  borner  à un 
seul  exemple  important,  nous  signa- 
lerons ici  la  découverte  des  Métaux 
des  Alcalis,  par  llumphry  Davy. 

Jj’usage  de  la  pile  volta'iquc  en 
chimie,  et  la  connaissance  appro- 
fondie lie  plusieurs  phénomènes  ont 
amené  divers  perfectiounemens  dans 
cet  appareil.  '1  bénard  cl  G.ay-Lussac 
( Ilecherches  physico-chimiques), 
ayant  reconnu  que  l’énergie  de  la 
pile  augmentait  en  laison  nés  surfa- 
ces des  plaques,  en  ont  fait  cons- 
truire unedont  l'action  estsupérieure 
à celui  des  anciennes  piles;  mais  il 
paraît  que,  pour  augmenter  l’inten- 
sité des  effets  d’ignition  , il  ne  faut 
lias  la  meme  construction  que  pour 
les  décompositions  chimiques. 

Si , dans  le  coins  de  cet  article  , 
nous  avons  taché  d’apporter  le  plus 
de  concision  possible  clans  l’exposi- 
tion sommaire  des  faits'principaux  de 
l’Electricité,  ainsique  de  leur  mode 
d’action  ; si , par  conséquent , nous 
n’avons  voulu  que  donner  un  aperçu 
de  celte  belle  pirtie  de  la  physique, 
on  peut  juger  par-là  de  l’étendue 
qu’elle  a acquise  depuis  le  milieu  du 
ciernier  siècle,  lorsque  tant  d’illustres 
savaus  de  toutes  les  nations  ont , 
chacun  de  leur  côté , concouru  à ses 
progrès.  Nous  ne  nous  occuperons 
jias  en  ce  momeqt  de  rcxfensiun  que 
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les  phénomènos  électriques  ont  prise 
en  ces  derniers  temps  , pnr  leur  liai- 
son avec  ceux  du  magndlisnic,  depuis 
que  l’action  de^  courans 'électriques 
sur  l’aiguille  aimantée  a été  décou- 
verte par  OErstedt  de  Copeçliague. 
C’est  au  mot  M.vünétisme  qu'il  est 
plus  convenable  d'examiner  cc  nou- 
vel Ordre  de  phénomènes. 

Les  connaissances  acquises  sur  l’E- 
lectricité n’ont  "pas  été  stériles  dans 
leur  application  , et  les  antrcs.scien- 
ces  en  ont  retiré  souvent  de  très- 
grands  avantages.  Cependant  les  faits 
n’ont  pas  encore  répondu  d’une  ipa- 
iiière  pleinement  'satisfaisante  aux 
conjectures  si  brillantes  qu’il  était 
bien  permis  de  former  lorsqti’on  réflé- 
chissait à la  manière  dont  l’Electricité 
agit  sur  jes  nerfs  par  la  commotion 
et  meme  par  la  simple  communica- 
tion , lorsqu’on  examinait  la  conti- 
nuité qu'elle  imprime  à l’écoulement 
des  fluides  dans  les  tuyaux  capillai- 
res, etc.,  etc.  De  ces  circonstance^,  on 
pouvait  raisonnablement  tirer  cette 
induction  , t|ue  l’électricité  joue  le 
plus  grand  rôle  dans  les  phénomènes 
de  la  vie  animale  et  de  la  végétation 
. plus  bas  les  applications' de  I’Et 
lectricité  5r  la  physiologie),  et  que 
son  emploi  bien  dirigé  pouvait  ac- 
célérer le  développement  de  ces  phé- 
nomènes ou  en  rétablir  l’ordre  quand 
il  serait  troublé  par  les  maladies.  Il 
est  à regretter  néanmoins  que  la 
médcciué  et  ragriculturc  soient  les 
sciences  auxquelles  l’Electricité  a été 
le  moins  utile,  et  peut-être  oserons- 
nous  dire  le  plus  funeste , si  nous 
faisons  souvenir  que  certains  expéri- 
mentateurs imprudens  ont  soumis  à 
scs  cDêts  des  malades  dont  ils  n’ont 
fait  qu’aggraver  la  position.  Ainsi  on 
a fait  éprouver  de  fortes  commotions 
à des  paralytiques  , lorsqu’on  igno- 
rait quel  était  I organe* nialadp  ou  ce- 
lui qui  présidait  aux  fonctions  lésées. 
N’est-il  pas  évident  que  dans  ce  cas 
l'irritation  d’un' système  d'organes  oh 
ne  résidait  pas  la  cause  dujiial  deve- 
nait une  nouvelle  complicàtion  de  la 
maladie  ? 

_ Mais  si  l'EIccIricilé  est  restée  lui 
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agent  inutile  entre  les  mains  du  mé- 
decin , la  Science  île  la  vie  est  parve- 
nue par  son  moyen  à trouver  la  solu- 
tion de  plusieurs  problèmes  du  plus 
haut  intérêt.  Prévost  et  Dumas  sont 
les  physiologistes  qui  sc  sont  occupés 
avec  le  plus  de  succès  de  cc  geure  de 
recherchc.s.  Ils  en  ont  consigné  les 
résultats  dans  l’ouvrage  que  vient  de 
mettre  au  jour  le  docteurW.  Edwards 
( De  rinllucnqc  des  agens  physiques 
Sur  la  vie,  Paris  i8a4j.  Nous  allons 
eu  parler  succinctement,  renvoyant, 
pour  les  développemens  , à l'ouvrage 
précité,  cl  aux  Mémoires  sur  le  sang 
que  ces  savaus  out  publiés  dans  la 
liibliolhèquc  universelle  , ainsi  qu’à 
celui  sur  les  Animuiculcs  spcrjuali— 
ques  qui  a paru  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  de  Physique  de  Genève,  i"^' 
partie. 

Les  phénomènes  électriques,  consi- 
dérés dans  leurs  rapports  avec  l’éco- 
iiomic  animale , peuvent  sc  partager 
en  deux  classes  , dont  l’une  comprend 
les  réactions  du  fluide  extérieur  sur 
le  corps  de  l'Animal  , et  l'autre  em- 
brasse les  influences  électriques  que 
les  élémciis  de  cc  corps  exercent  en- 
tre eux.  Parmi  les  phénomènes  de  la 
première  classe , les  premiers  qui  sc 
prcsentcnl  à examiner  sont  ceux 
produits  par  la  tension.  On  sait  qu’un 
Auimal , placé  sur  un  tabouret  isolant 
et  mis  en  communication  avec  un 
corps  Æargé  d’Electricité  libre  , ac- 
cuse la  présence  de  celle-ci  par  des 
signei  tics  - marqués.  Quand  .^çette 
expérience  fut  faite  pour,  la  première 
fois , ce  fut  avec  la  plus  grande  sur- 
prise im’un  vit,  les  poils  ou  les  che- 
veux lie  l’individu  se  hérisser ^et  son 
corps  jaillir  des  étincelles  par  l'appro- 
che d’un  conducteur.  Il  faul  avouer 
qu’on  connaît  peu  les  effets  qu’une 
tension  plus  ou  moins  violente  sèrait 
cap.abic  d’amener  dans  l’état  physique 
de  riudividu  soumis  à l’expénenco. 
Mais  si au  lieu  d’accumuler  l’Elec- 
tricité dans  un  corps  vivant  isolé , on 
le  place  de  telle. sorte  qu'il  soit  leçon-* 
ducleur  d’une  seule  espèce  d’Elcctri- 
ci(é  entre  là  source  qui  la  fournit  et 
le  réservoir  commun  , alors  les  mulé- 
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cules  dont  il  est  composé  tendront  k 
se  séparer,  à cause  de  l'action  répul- 
sive qu’elles  acquièrent  en  se  cliai^ 
géant  d'une  Electiicité  de  même  na- 
ture. Que  l'intluencc  soit  assez  éner- 
gique pour  surmonter  la  force  d'aggré- 
gition  qui  maintenait  les  molécules 
réunies  , le  corps  conducteur  pourra 
même  être  divisé  jusqu'à  la  pulvérisa- 
t ion . Une  étincelle  électrique  fa  i t pren- 
clf-e  aux  globules  de  sang  à l’instant 
même  un  aspect  fratn boisé  qui  indique 
1;<  séparation  partielle  de  leurs  globules 
élémentaires;  elle  détruit  le  mouve- 
ment spontané  dont  étaient  doués  les 
Animalcules  spermatiques  et  infusoi- 
res, et,  dans  ce  cas,  la  désorganisation 
semble  consister  simplement  dans 
l'écartement  forcé  qu  éprouvent  les 
globules  organiques.  D'autres  effets 
auront  lieu  lorsque  la  commotion 
électrique  sera  transmise  aux  corps 
composés  de  tissus  hétérogènes.  Par- 
mi ces  derniers,  ceux  qui  sont  les 
luetlleurs  conducteurs  recevront  une 
action  plus  forte.  Ainsi , dans  un  .Ani- 
mal vertébré,  ce  sera  le  tissu  nerveux 
qui  souffrira  le  plus  dans  la  commo- 
tion; les  globules  nui  composent  ses 
fibies  tendront  à se  désunir,  toutes  ses 
fonctions  seront  abolies  et  la  vie  se 
di.ssipera  sans  retour.  C’est  ainsi  que 
la  foudre  agit  sur  les  Animaux  ; si  L'on 
n'a  pas  constaté  la  nature  de  la  dé- 
sorganisation de  leur  encéphale  et  de 
ses  dépendances  après  qu'ils  ont  été 
foudroyés,  on  sait  du  moins  que 
toute  irritabilité  musculaire  a com- 
plètement disparu.  Or  , comme  le 
fluide  nerveux  et  le  courant  électri- 
que sont  les  agens  connus  de  l'irrita- 
bilité, l'abolition  de  celle-ci  suffit 
poiirprouverque  le  tissu  nerveux,  par 
suite  de  l'action  de  la  foudre  , est  de- 
venu incapable  de  transmettre  le  flui- 
de ; il  est  donc  naturel  de  supposer 
que  les  fibres  nciveuses  ont  perdu 
cette  propriété  par  la  séparation  de 
leurs  molécules  et  par  l'introduction 
accidentelle  entre  ces  mêmes  molécu- 
les du  corps  gras  qui  sert , dans  l'état 
de  santé , à isoler  les  fibres  nerveuses 
les  unes  des  autres.  La  fluidité  per- 
manente du  sang  , observée  dans  les 
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Animaux  frappés  de  la  foudre,  indi- 
que aussi  que  les  globules  de  ce  systè- 
me circulatoire  ont  éprouvé  une  ré- 
pulsion entre  elles  par  l'action  élec- 
trique, en  admettant  que  la  coagula- 
tion du  sang  résulte  d'une  attraction 
moléculaire  entre  ses  globules. 

Il  est  un  autre  genre  d’influence 
qu'exerce  l'Electricité  sur  l'économie 
animale , influence  digne  de  toute  no- 
tre attention  , puisque  c'est  à elle  que 
l’on  peut  comparer  les  réactions  que  le 
corps  d’un  Animal  est  capable  d'exer- 
cer sur  lui-même;  nous  voulons  par- 
ler de  la  contractilité  musculaire  mi- 
se en  jeu  par  le  fluide  électrique.  Les 
expériences  de  Haller  avaient  appris 
quen  pinçant,  brillant  ou  traitant 
par  un  agent  corrosif  chimique  le  nerf 
qui  va  se  distribuer  dans  4el  oU  tel 
muscle  , on  excitait  des  convulsions 
chez  ce  dernier  ; mais  la  désorgani- 
sation qui  accompagnait  ces  phéno- 
mènes suffisait  pourleur  explication. 

Galvani  fit  plus  tard  l'importante  dé- 
couverte que  la  contraction  muscu- 
laire était  produite  instantanément 
par  l’action  d’un  arc  métallique  for- 
mé de  deux  Métaux  hétérogènes  , et 
mis  en  communication  d'une  part 
avec  les  muscles  et  de  l’autre  avec  les 
nerfs.  On  ne  put  bien  se  rendre  rai- 
son de  ce  phénomène  qü’après  que 
Volta  eut  donné  l’explication  physi- 
que du  développement  de  l’Electricité 
par  le  contact  de  deux  Métaux  hété- 
rogènes, et  il  devint  évident  que  le 
courant  électrique  détermine  la  con- 
vulsion lorsque  c’est  le  nerf  qui  sert 
de  conducteur  , et  la  sensation  , lors- 
u’nn  fait  usage  d’uii  nerf  qui  va  se 
istribuerdans  l’encéphale.  Prévost  et 
Dumas,  observant  au  microscope  un 
muscle  frais  et  mibee  (le  fascialataAc 
la  Grenouille  ou  son  sterno-pubien  ) 
et  le  soumettant,  pendant  l’observa- 
tion , à l’action  de  la  pile , ont  vu  que 
les  fibres  droites  et  parallèles  qiÿ 
composent  le  muscle  se  fléchissent 
tout-à-coupen  zig-zag,  que  ces  flexions 
ont  lieu  dans  des  points  déterminés, 
et  ne  changent  point  de  position. 

Ayant  donné  une  grande  attention  à ’l 

la  route  que  prennent  les  raroifica-  b 
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lions  du  nerf  dans  le  muscle,  ils  ont 
remai'qué  que  plusieurs  des  filets  du 
tronc  nerveux  se  dirigent  perpendicu- 
lairement auxfibres  musculaires , que 
tantdt  deux  troncs  nerveux  se  dirigent 
parallèlement  à celles-ci , mais  tra- 
versent le  muscle  en  le  coupant  à 
angle  droit  , et  que  tantôt  le  tronc 
nerveux  déjà  jrerpendicolaire  au  mi  s- 
cle  fournit  des  filets  dont  la  direction 
est  la  même,  mais  qui  reviennent  sur 
eux -mêmes  en  forme  d’anse.  Mais 
deux  conditions  ont  paru  constantes 
aux  pli^’siologisles  qui  ont  découvert 
le  phénomène  en  question  i la  pre- 
mière c’est  que  les  extrêmes  ramifica- 
tions nerveuses  se  dirigent  parallèle- 
ment entre  elles  et  perpendiculaire- 
ment aux  fibres  du  muscle  ; la  secon- 
de , qu'elles  retournent  dans  le  tronc 
qui  les  a. fournies  ou  qu'elles  vont  s’a- 
nastomoser avec  un  tronc  voisin.  Ils 
*obsei"vèi  ent  aussi  que  , dans  la  con- 
traction , les  sommets  des  angles  de 
flexions  coirespondent  précisément 
au  passage  des  petits  filets  nerveux. 

l'our  apprécier  le  mode  d'action  de 
l'Klectricité  dans  cette  observation 
ingénieuse , il  est  nécessaire  de  parler 
d’un  autre  ordi«.  de  faits  découvert 
récemment  par  Ampère,  et  qui  ont 
avec  ceux-ci  une  grande  connexion. 
Dans  ses  recherches  sur  l'Electro- 
magnétisine  , ce  savant  physicien  est 
parvenu  à établir  comme  loi  générale 
ue  deuxcouransélectriques  qui  vont 
ans  le  même  sens  s’attirent,  et  se  re- 
poussent lorsqu’ils  vont  en  sens  con- 
traire. l’révostet  Dumas  ont  fait  l'ap- 
plication de  cette  loi  au  cas  présent  de 
la  contraction  musculaire,  ils  ont  con- 
clu que  les  nerfs  se  rapprochent  par 
suite  des  courans  électriques  qui  se 
disposent  parallèlement  entre  eux  , 
lorsqu'ils  arrivent  dans  les  extrêmes 
ramifications  nerveuses  , et  détermi- 
nent ainsi  la  flexion  de  la  fibre  et  le 
raccourcissement  du  muscle.  D’après 
cette  opinion  , le  muscle  vivant  se 
trouve  être  un  véritable  galvanomètré 
dont  la  sensibilité  est  extrême  à cause 
de  la  ténuité  et  de  la  petite  distance 

Sut  sépare  les  branches  conductrices, 
'un  autre  côté,  Prévost  et  Dumas  s’é- 
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tant  assurés  quelorsqu’on  brôlc,pincc 
ou  désoiganise  un  nerf  au  moyen  d'un 
agent  chimique  puissant,  il  y a tou- 
joiiis  développement  d 'Electricité , il 
s'ensuit  que  la  contraction  musculaire 
obs’  ivéedans  tous  ces  cas  rentre  évi- 
demment dans  la  condition  des  con- 
tractions galvaniques. 

Enfin  c'est  à l’action  de  la  pile  vol- 
taïque que  les  physiologistes  ci-dessus 
mentionnés  ont  comparé  l’action  des 
organes  sécréteuis.  Parmi  les  pro- 
duits sécrétés  du  sang,  les  uns,  tels 
que  la  bile,  la  salive  , sont  alcalins 
ainsi  que  lui  , mais  contiennent  une 
quantité  de  Soude  libre  plus  considé- 
rable; les  autres  , le  lait , le  chyme , 
par  exemple  , sont  au  contraire  tou- 
jours acides.  Ces  substances  diflèrent 
donc  du  liquide  dont  elles  sont  extrai- 
tes par  leur  alcalinité  ou  leur  acidi- 
té , et  cette  différence  est  constante. 
Les  sécrétions  acides  ne  peuvent  se 
manifester  sans  qu’il  n'eu  résulte  eu 
même  temps  unesécrélionalcalinecor- 
res|iondante,etlcs  ca  II  sesqui  augmen- 
tent ou  diminuent  les  unes  doivent 
aussi  produire  des  effets  analogues  sur 
Icsauircs.  Si  l’on  ajoute  à ces  faits  que 
l'analyse  chimique  a démontrés  d’une 
manière  incontestable,  qu'il  paraît 
possible  d'imiter  artificiellement  les 
conditions  principales  des  sécrétions, 
et  de  séparer  du  sang  , au  moyen  de 
la  pile,  un  liquide  analogue  au  lait, 
et  des  alimens  eux-mêmes  une  ma- 
tière semblable  au  chyme  , on  admet- 
tra facilcinent  que  l’emploi  des  forces 
électiïques  explique  d une  manière 
satisfaisante  les  jiroprietés  qui  carac- 
térisent les  diverses  sécrétions. 

I-a  Torpille,  le  Gymnote  et  d’au- 
tres Poissons  possèdent  de  véritables 
appareils  electioinoteurs  analogues  à 
la  pile  voltaïque.  On  a parfaitement 
constaté  l'identité  de  leur  fluide  avec 
celui  de  l’Electricité  ordinaire  , en 
mettant  ces  Poissons  en  communica- 
tion avec  la  bouteille  de  l^eyde  que 
l’on  parvenait  à charger  comme  avec 
une  machine  électrique , et  en  saisis- 
sant l’Animal  avec  des  corps  isolans 
qui  mettaient  à l’abri  de  toute  com- 
motion. F'.  , pour  la 'description  de 
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ces  org.ines  êlcclroinotcurs  , les  rnols 
Gymnote,  TonpiiA.K,  Ruinooatk> 
ÏKTnOllON  , etc.  (O..N.) 

ÊLEcrnioiTÉ  DES  Minéraux.  I>es 
Minéraux  manifestent  des  propriélés 
électriques  lorsqu  on  agit  sur  eux  par 
frottement , ou  par  pression  , ou  par 
la  chaleur.  De  ces  propriélés  se  dé- 
duisent des  caractères  qui  sont  rare- 
ment d’une  grande  importance  pour 
le  naturaliste,  à cause  des  variations 
qu’ils  éprouvent  dans  la  même  espè- 
ce, sans  qu'il  soit  souvent  possible 
d’en  appiécier  les  causes,  l^o  plus 
léger  cliaugcmeut  dans  la  composi- 
tion de  la  substance  , dans  |n  texture 
ou  même  le  simple  po|i  des  surfaces 
suiCt  pour  amener  des  différences 
dans  les  résultats  des  épreuves  rela- 
tives à ces  caractères.  Néanmoins  en 
cherchant  à rendre  semblables  tou- 
tes les  circonstances  c^es  opérations  , 
en  ne  soumettant  à l’expérience  que 
des  variétés  cristallisées,  choisies  par- 
mi celles  que  l'on  peut  regarder  comme 
les  plus  pures,  on  obtient  souvent 
dans  les  Minéraux  que  l’on  compare 
des  diversités  d'effets  qui  indiquent 
assez  nettement  une  différeime  de  na- 
ture. Ces  effets  se  rapportent:.!®  à la 
nature  de  l'Electricité  acquise  à l'aide 
du  frottement;  3®  à la  faculté  isolante 
ou  conductrice  des  substances  ; 5®  à 
leur  faculté  conservatrice  de  l’élec- 
tricité. Les  substances  pierreuses  , 
transparentes  et  incolores  , qui , par 
leur  texture,  se  rapprochent  de  la  na- 
ture du  verre , ont  comme  lui  la  la- 
cullé  isolante  , et  acquièrent,  à l'aide 
du  frottement , l’Electricité  vitrée. 
Les  substances  inflammables  non  mé- 
talliques, douées  d’une  couleur  pro- 
pre , tcljes  que  le  Soufre  , les  Bitu- 
mes , le'Succin  , le  Mcllite,  partagent 
les  propriétés  de  la  llésine.  Les  subs- 
tances opaques  et  douées  de  l’éclat 
métallique  sont  conductrices;  elles 
acquièrent , lorsqu’elles  sont  isolées 
et  frottées,  les  unes  l'Electricité  vitrée, 
les  autres  l’Elcctricitc  résineuse.  Dan^ 
ces  sortes  d'expériences,  ou  emploie 
pour  frottoir  une  étofl'ede  laine  ou  un 
morceau  de  drap , et  pour  isoloir  un 
bilou  de  gomme  laque  ou  de  cire 


ELE 

d’Espagne.  Pour  reconnaître  l’espèce 
d'Electricilé  acquise  par  ce  moyen , 
on  présente  succr.ssiveinent  le corpsù 
rieux  petits  appareils  mobiles  dans 
lesquels  on  a eu  soin  de  dévelop|>er 
d’avance  les  detix  Electricités.  Lepre- 
mier  , qu’on  nomme  éleciroscope  vi- 
tré , est  formé  d'une  aiguille  de  métal 
mobile  sur  un  pivot,  comme  les  ai- 
guilles magnétiques  , et  terminée 
d’un  côté  par  une  petite  lame  de 
Spath  d'Islande  ; il  suflit  de  presser 
cette  petite  lame  entre  les  doigts  pour 
comiuuniqacrà  l'iqipareil  l’Electricité 
vitrée.  C’est  une  des  propriété^  de 
cette  substance  remarquée  p>ar  Haüy, 
d'acquérir  par  la  simple  pression  une 
forte  Electricité  vitrée  qu'ellecoDscrve 
ensuite  très-long-temps,  Le  second 
appareil  , qu’on  nomme  électroscope 
résineux , semblable  au  précédebt  , 
n’en  diflerc  qu'en  ce  que  1 aiguille  est 
entièrement  métallique.  On  le  met  à • 
l'état  résineux  en  le  touchant  avec  un 
morceau  de  Succin  électrisé  par  frot- 
tement, et  qui  lui  communique  une 
portion  de  son  fluide.  Les  substances 
minérales  diflèrent  beaucoup  entre 
elles  sous  le  rapport  du  temps  pen- 
dant lequel  elles,  conservent  leur  ver- 
tu électrique.  II  en  est  qui  la  perdent 
en  un  instant,  et  d'autres  qui  la  gar- 
dent pendant  des  heures  et  même  des 
journées  entières.  La  Topaze  est  une 
de  celles  qui  se  distinguent  ainsi  par 
leur  facilité  conservatrice. 

C’est  dans  le  nombre  des  Minéraux 
isolans  qu’on  en  trouve  plusieurs  qui 
ont  la  singulière  propriété  de  s’élec- 
triser par  l'action  de  . la  chaleur. 
Cette  propriété  , bornée  jusqu'à  pré- 
sent aux  substances  minérales  et  res- 
serrée dans  un  petit  nombre  d'espè- 
ces , n’en  est  que, plus  caractéristi- 
que; cependant  elle  ne  se  soutient 

Sas  dans  l'ensciublc  des  variétés 
'une  même  espèce,  comme  on  au- 
rait pu  le  désirer.  Elle  est  donc  plus 
intéressante  sous. le  point  de  vue  de 
la  physique , et  par  l'analogie  qu’elle 
présente  avec  les  pnénoinèncs  du 
magnétisme  polaire.  Cette  propriété 
est  surtout  sensible  dans  les  longs 
prismes  de  Tourmaline , qui , par  la 
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chaleur , sembicut  se  transformer  en 
aiinaiis  électriques.  En  ellét , ils  ac- 
(^uièrent  deux  pôles , l’im  vitré  et 
I autre  résineux  , situés  vers  les  deux 
sommets.  Ea  partie  ino^enuc  de  br 
Tourmaline  est  dans  l’état  naturel. 
lx)rsqa’oii  cliauiie  fortement  une 
Tourmaline  de  manière  à dépasser  le 
point  où  le'corps  donne  des  .signes 
(l'Electricité  , ellerevient  bientôt  par 
le  refroidissement  à la  tempéralure 
convenable,  pour  qu’elle  manifeste 
des  p<'iles  ; olle  les  perd  ensuite  si  le 
refroidissement  continue.  Mais  ce  qui 
est  digne  de  remarque,  c’est  qu’au- 
delà  de  ce  terme  la  vertu  électrique 
reparaît  avec  des  caractères  dilTércus; 
les  pôles  ontdes  positions  renversées. 
Le  point  neutre  qui  fait  la  séparation 
des  deux  phénomènes  électriques  va- 
rie avec  la  température  de  l’atmos- 
phère et  la  nature  dus  Substances.  11 
en  est  une,  l'oxide  de  Zinc,  qui  est 
liabilucllcnient  dans  un  état  électri- 
que. Uaüy  a reniai qué  qu'il  existait 
une  cOi'rclatiou  remarquable  entre 
les  formes  des  Cristaux  électriques 
parla  chaleur  et  les  forces  contraires 
(le  leurs,  pôles.' Cçs  formes  en  général 
dérogent  à la  symétrie  ordinaire  des 
Cristaux.  Les  sommets  dans  lesquels 
résident  les  pôles  dillêrent  par  leur 
conHguration,  de  manière  que  le  pôle 
vitré  est  toujours  du  côté  où  se  mon- 
tre le  plus  grand  nombre  de  facettes. 
LaTuuniialine  appartenant  au  sys- 
tème rhomboédrique  n’a  qu’un  seul 
axe  électrique  coutoodu  avec  suii  axe 
de  cristallisation;  mais  le  Borate  de 
Magnésie  qui  est  pareillement  électri- 
que par  la  chaleur  , et  dont  la  forme 
est  un  cube , possède  quatiu  axes  dif- 
férens,  et  par  cçnséqucnl  huit  pôles 
électriques  situés  aux  huit  angles  du 
cube,  ions  ces  faits  iutéressans  sont 
les  résultats  des  rqcbercb.cS  délicates 
de  l’abbé  Haily»  et  c’est  daus  les 
écrits  de  ce  savant  qu’il  faut  en  étu- 
dier les  développemeus.  ’fo,  nul..' 

ELECTRUM.  mis.  r.  Succin. 

ELEÜON.  MOLi,.  Cuvier  (Règn. 
Anim.  T.  ii  , p.'3p5  ) et  Leacli  ont 
consacré  ce  mot  à une «oupe  du  genre 


ELE  109 

l’duipcqui  ,au  lien  d’avoirdeiix  rangs 
de  ventouses  sur  les  bras,  n'en  ont 
qu’un  seul,  et  ils  ont  cousei-vé  à ce 
sous -genre  les  caractères  par  les- 
quels .A.rislotc  lui-même  le.s  distin- 
guait comme  espèce,  y.  CÉm.si.o- 
PODjss  et  l’otarij.  (d..h.) 

ELÉDO^iE.  F.ledona^  INS.  Genre 
de  1 ordre  des  Coléoptères , section 
des  lléteromères  , famille  des  Taxi- 
cornes  (Régn.  Auim.  de  Cuv.j,  éta- 
bli (lar  Lalreilleaux  dépens  des  Opa- 
Irçs  , et  ayant  suivant  lui  pour  carac- 
tères i.aulenucs  arquées  et  tei minées 
par  quelques  articles  plus  grands 
presque  triangulaires  , formant  une 
massue  obloiiguc  et  compiiméc;  lè- 
vre supérieure  petite  ; deniier  article 
des  palpes  cylindrique , allougé.  Les 
EléJoues  ont  beaucoup  d’analogie, 
>ar  leur  organisation  et  par  leurs  ba- 
jitudes,  avec  les  Riapères.  Ce  sont 
des  Inscçlcs  pciils,  olliant  des  cou- 
lein-s  obscures  ; leur  corps  est  ova- 
laire , convexe  et  arrondi  supérieure- 
ment ; la  tète  est  inclinée;  leprotho- 
l ax  est  gixind  et  gibbeux  ; les  élytres 
sont  dures,  voûtées, de  la  longueurde 
l’abdomen;  les  jambes  antérieures 
sont  c^indriqiies  et  menues.  Ou  ne 
connaît  pas  les  larves,  mais  on  trouve 
rinseclc  parfait  dans  les  Cbainpi- 
gnons  pourris. 

Parmi  les  espèces  propres  à ce  gen- 
re nous  citerous  : 

L’Elédone  Ao.XBicicoiÆ,  Kl.  agari- 
cico/a,  improprement  nommée  ^gri- 
cola  ou  le  Boletophagus  agariaicola 
d’illigëret  de  Fabriciiis.  11  est  petit. 
On  le  trouve  dans  les  Bolets,  aux  en- 
virons de  Paris. 

Ilfiger  a désigné  le  genre  Elédoue 
de  Latreille  sous  le  nom  ds  Bolélo- 
phage  qui  a été  adopté  généralement 
eu  Allemagne.  L'antériorité  appar- 
tient ù l’cnlomologislc  français. 

^ (AtTJ.l 

ELEG.ANTE  STRIÉE,  moi.i., 
( Geoffroy.  ) Syn.  de  Cyclostornus 
stiiatus.  y.  Cyclostome.  (b. J 

ELÉGFE.  Klegia.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  dos  Restiacées  et  de 
la  Uiœcie  , 'rriandrie  , L. , établi  par 
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Thunbci'g  ni  Linné  {Manliss.  Plant. , 
|>.  i6a  el  1176},  réuni  au  genre  Hesfio 
jiar  Uollboël  ( Destript.  et  Icon. 
Plant. , p.  8 ) el  clans  l’Encyclopédie 
M^tliodique , puis  rétabli  par  WiH-; 
deuow  et  l’ersoon  , qui  l’ont  ainsi 
caracléri-ié  : fleurs  dio’iques  ; les 
mâles  oui  un  calice  gliiiuacé  à six 
divisions  inégales  renfermant  trois 
étarainest  les  femelles,  dont  les  enve- 
loppes florales  sont  pai-eillcs  à celles 
des  mâles , possèdent  un  ovaire  à trois 
styles  qui  devient  une  capsule  à siv 
loges  ; étamines  renfermant  une  seule 
gi-ainc.  Les  trois  espèces  d' Elégies 
mentionnées  par  Persoon  croissent  au 
cap  de  Bonuc-Espérancc.  Ce  sont  des 
Plantes  lierbacécs  remarquables  par 
l'amplitude  de  leurs  spalhes  ou  brac- 
tées. Les  Elegia  thynifera  et  El.  ta- 
cemosa  soûl  figurées  , sous  le  nom  de 
Restio,  par  Lamarck  ( Illustr. , Ub. 
8o4,  f.  3el4).  («>••»•) 

ELEITIS.  BOT.  PHAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  de  Pariétaire?  (b  ) 

* ELELlSPfI.\GOS.  BOT.  phan. 
(Dioscoridc.)  Syn.  de  Sauge?  fe.) 

ELEMENS.  Les  anciens  philoso- 
bes  qui  paraissent  ne  s’être  p.as 
ien  accordés  sur  la  véritable  signifi- 
cation de  ce  mot  , en  adinetLaient 
quatre  : la  Terre  , l’Eau  , 1 Air  et  le 
Feu.  Les  niodeines,  en  rectifiant  le 
langage  de  l.y  science , lorsqu’ils  le 
dégagèrent  de  toute  interprétation 
inexacte  , durent  admettre  autant 
d'Elémcns  qu’ils  reconnaissaient  de 
substances  encore  indéconiposées;  le 
nombre  des  Klémens  est  beaucoup 
plus  considérable  qu’on  ne  le  croyait 
autrefois  et  s’accroît  même  encore  à 
mesure  que  les  travaux  des  chimistes 
s’étendent  et  se  complètent.  (dh..z.) 

ËLEMI  (nisi.NE).  bot.  phan.  On 
distingue  dans  le  commerce  deux  es- 
pèces de  Résine  Filémi  : l’une,  qui 
vient  d’Ethiopie  , est  en  masses  asseï 
volumineuses, enveloppées  de  feuilles 
de  Roseau;  elle  est  sèche,  jaunâtre, 
très- pou  lépandue  aujourd’hui;  on 
ignore  quel  est  l’Arbrequi  la  pro  luit. 
L’autre , qui  est  abondante  dans  le 
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commerce , nous  arrive  de  l'Amérique 
méridionale  , et  en  particulier  de  la 
Nouvelle- Espagne.  On  l’obtient  en 

Fratiquantdes  incisions  au  tronc  de 
Amyrit  Elemijera , Arbre  de  la  fa- 
mille des  Térébinthacées.  Elle  forme 
des  masses  un  peu  molles  et  onctueu- 
ses , se  de.sséchant  par  le  froid  ou  pur 
vétusté.  Elle  est  d’un  jaune  pâle  mêlé 
de  points  verdâtres,  demi-transparen- 
le , d’une  odeur  forte  , agréable , sem- 
blable à celle  du  Fenouil,  etd’une  sa- 
veur âcre.  Elle  donne  par  la  distilla- 
tion une  huile  volatile  abon.laiitn , 
qui  en  est  la  partie  active  et  odoran- 
te. Elle  est  pre.sque  complètement  so- 
luble dans  l’Alcohol.  On  l'emploie 
surtout  à l’extérieur.  Elle  entre  dans 
la  composition  du  baume  de  Fiora- 
vsnti,aans  lesonguensStyraxel  d'Ar- 
oeus. 

ELEMIFERA.  bot.  phan.  Espèce 
du  genre  AmytU,  que  l’on  croit  gé- 
néralement l’Arbre  qui  fournit  la 
Résine  Elémi.  P.  Amtbis  au  Supplé- 
ment qui  terminera  ce  Dictionnaire. 

(a.  R.) 

ELENGl.  BOT.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Mimusops  dont  Adanson  avait 
emprunté  le  nom  pour  désigner  le 
genre.  (b.) 

* ELENI.  BOT.  PHAN.  ( L’Elcluse.  ) 
Le  fruit  du  Cocotier  encore  vert , à 
la  côte  de  Malabar.  (B.) 

* ELENOPHORE.  Elenophorus. 
ISS.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptè- 
res,section  des  Hétéromères,  famille 
des  Ténébrionites,  établi  par  Mcgeile 
aux  dépens  du  genre  Akis  de  Fabri- 
cius  , mais  dont  il  n’a  pas  encore  fait 
connaître  les  caractères  , et  adopté 

far  Üejean  ( Catal,  des  Col.  , p.  fi»  ). 
.a  seule  espèce  qui  coinpose  ce  genre 
est  VAtis  cultaris  de  Fabricius.  Cet 
Insecte  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France.  (o.) 

ELÊOCHARIS.  Eleocharit.  bot. 
PRAN.  Dans  la  division  qui  a été  faite 
par  R.  Brown  [Pmdr.  Elor.  Nov.— 
Hall.  ) du  genre  Sclrpus  de  Linné  en 
plusieurs  autres  groupes  génériques  , 
il  en  a établi  un  sous  le  nom  d’Â/eo- 
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rharit , dans  lequel  il  range  toutes  les 
es|)èces  de  Scirpcs  qiii  ont  leurs  dpis 
fomiés  d’éc.ailles  imbriquées  en  tous 
sens  et  semblables  entre  elles  ; quel- 
ques-unes des  plus  inferieures  sont 
vides  et  stériles.  L’bvaire  est  envi- 
ronné dequatre  à douze  soies  bjpogv- 
nés , dcnticulées , qui  inauqueDl  très- 
rarement.  Le  st^le  est  rentlé  à sa  ba- 
se , qui  est  articulée  avec  le  sommet 
de  1 ovaire.  Le  fruit  est  généralement 
lenticulaire , surmouté  par  la  base 
persistante  du  style.  Toutes  les  es- 
pèces de  ce  genre  sont  des  Plantes 
aquatiques,  dont  les  chaumes  sont 
simples,  dépourvus  de  feuilles  et  seu- 
lement embrassésà  leur  base  de  quel- 
ques gaines.  Les  Qçurs  sont  herma- 
phrodites et  forment  un  épi  simple  et 
terminal.  A ce  genre  appartienneul 
les  Scirpus palustrU  , L.,  geniculalus, 
L. , maculosus  aU  , caïUtalus,  L. , 
acicularis  , L. , etc. , et  plusieurs  es- 
l^ces  nouvelles  recueillies  par  Brown 
a la  Nouvclle-Uotlandc.  y.  Scibpe. 

(.V.  K.) 

ELEODON.  MOLL.  Pour  Ëlédon. 
ce  mot.  (D..H.) 

ELEOLITHE.  mik.  r.  Eljsoli- 

Til£. 

ELEOMELl.  BOT.  PHAN.  Baume 
fort  épais  , venant  d’Arabie  et  dont 
on  ignore  l’origine.  (b.) 

* ELEONORE,  ins.  ( Geoüioj.  ) 
Syn.  de  JLibellula flaveola.  J',  Libel- 

LVLE.  (B.) 

ELEOSELINON.  BOT.  PUAN.  Sju. 
de  Céleri,  y.  Ache.  (b.; 

ELEOTRIS.  pois.  Ce  nom,  em- 
ployé par  Athénée  pour  désigner  un 
Poisson  du  Nil  que  1 on  ne  saurait  au- 
jourd’hui reconnaître,  fut  employé  par 
Gronou  pour  désigner  un  genre  qu’a- 
dc^ta  Cuvier  comme  sous-genre  par- 
mi les  Gobies,  y.  ce  mot.  Ou  trouve 
dans  l’édition  de  Bloch  donnée  par 
Schneider  un  genre  Eleatris  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celui  de  Gro- 
nou , quoiqu’il  soit,  comme  lui, 
forméaux  dépens  des  Gobies.  Ceder-^ 
nier,  dont  les  caractères  ne  sont  pas 
exacts  , a été  totalement  rejeté  par  le 
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savant  auteur  de  l'Histoire  du  règne 
animal.  (b.) 

ÉLEPH.\NT.  Elephat.  mam.  Gen- 
re de  la  famille  des  Prohoscidiciis , 
dans  l'ordre  des  l*achydermes  , carac- 
térisé pardes  dents  nulchelièrcs  , dont 
le  coips  SC  compose  d'un  nombre  dé- 
terminé de  lapies  verticales  formées 
chacune  de  substance  osseuse  et  d'é- 
mail, et  liées  ensemble  par  une  troi- 
sième substance  appelée  corticale  (/'. 
Dent);  par  cinq  doigts  bien  com- 
plets à tous  les  pieds,  mais  tellement 
engagés  dans  la  peau  rugueuse  et  cal- 
leuse du  pied,  qu’ils  oc  se  dessinent 
au  - dehors  que  par  les  ongles  attachés 
sur  le  bord  d’une  sorte  de  sabot  ; |iar 
des  incisives  coniques,  recourbées  en 
haut,  et  saillantes  au-devant  de  la 
tète;  enfin  par  la  trompe  la  plus  lon- 
pic  et  la  plus  mobile  qui  cEiste  chez 
les  Mammifères. 

Ce  genre , comme  l’observe  Cuvier, 
est  l’un  des  plus  extraordinaires  de 
tout  le  règne  animal.  Sa  structuie  est 
telle  qu’if  ne  se  rapproche  complète- 
ment d’aucun  autre;  et , bien  que  les 
naturalistes  l’aient  classé  parmi  les 
Pachydermes  , avec  les  Rhinocéros, 
les  llipnopotamcs  et  les  Cochons , il 
diilère  beaucoup  plus  de  tous  ces 
Quadrupèdes  qu’ils  ne  difièrent  entre 
eux.  On  peut  dire  même  qu’à  beau- 
coup d’égards,  ce  gigantesque  Animal 
offre  des  tiaiLs  frappaiis  de  ressenr- 
hlance  aveé  l'ordre  des  Rongeurs,  de 
tous  les  ordres  de  Mammifères , l'un 
des  plus  restreints  pour  la  taille. 

Voici  d’abord  ces  ressemblances  i 
1°  la  grandeur  des  alvéoles , des  in- 
cisives supérieures , ou  des  défenses , 
correspondant  à la  grandeur  même 
de  ces  dents , ne  se  retrouve  à un  de- 
gré proportionnel  que  dans  les  Ron- 
geurs. A la  vérité  ce  nom  d’incisives 
ne  convient  pas  aux  défenses  de  l’Elé- 
jihant,  qui  ne  sont  point  tranchan- 
tes et  croissent  indéfiniment.  Mais 
leur  accroissement  indéfini  lient  à ce 
que  , saillantes  hors  de  la  bouche  cl 
recourbées  en  haut  , elles  ne  sont 
oint  arrêtées  par  la  rencontre  du 
ents  opposées  contre  lesquelles  elles 
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s’useraient , comme  clans  les  llon- 
ç'eui's.Car  on  sait<{iie  quatul  cCS  clei- 
niers  Animaux  y>crdent  une  incisive 
par  accident , l'incisive  opposée  se 
prolonge_  autant  en  proportion  que 
les  dérenses  des  Eid^tliaiis  , mais  dans 
une  direction  œniraiic,  c’est-à-dire 
SC  recourlie  en  dedans , ce  qui  en- 
traîne cnlin  la  mort  de  l'Animal  , à 
i:auscde  l’obstacle  que  la  proéinincucc 
de  dette  dent  c^emi-circulaire  met  à la 
i cncouUc  des  autres,  ce  qui  parcousé- 
cpient  empêche  rAnimal  de  prendre 
lie  la  nourriture.  Quant  au  déraul  tic 
trancliaut  de  ces  défenses,  cela  ne  dé- 
pend pas  évidemment  de  ce  que 
leur  émail  les  enveloppe  égalemcut  de 
toute  part,  comme  lu  dit  Cuvier.  Car 
les  incisives  de  l'Homme  , jxir  exem- 
ple, sont  aussi  pourvues  d'une  en- 
veloppe uniforme  d’émail  , et  cela 
n’cmpêelie  pas  qu’elles  ne  soient 
tranchantes  dès  l’origine.  La  forme 
conique  et  la  direction  courbe  de 
la  défcïise'dc  l'Eléphant  tient  sim- 
plement à la  forme  coiriqtie  et  à la 
courbure  de  son  gen  ine  ; de  meuic 
que  chez  le  Narvalh , la  mêihe  focine 
conique  de  sa  défensé  rectiligne  tient 
aussi  à la  figure  du  germe  de  cette 
dent'quij  chez  ce  dernier  Animal, 
est  une  canine  par  £a  |X)sitiuu  dans 
l’os  maxillaire. 

a®.  La  structure  de  Icur's  mâcheliè- 
res,  toutes  seiiiblables  à Celles  des 
Cabiais,  excepté  que  le  cément. dé- 
borde les  arêtes  verticales  clc|i  lames 
et  les  enveloppe  dans  les  Elephans  , 
tandis  que  chez  les  Cahiais  ces  arêtes 
dépassent  le  Cément  sur  toute  la  hau- 
teur de  la  dent. 

3®.  Le  trou  sous-orbitaire  par  sa 
grandeur  rappelle  celui  des  Rongeuis 
sans  clavicule , chez  qui  les  ongles 
sont  presque  aussi' peu  dévelôppés  que 
ceux  de  l'Eléphant , entre  autres  les 
Cabiais  , les  Porc-Epics  oh  le  mufle 
est  si  développé.  Celte  grandeur  du 
trou  sous-crbitairo  correspond  , dans 
les  ' Rougeurs  , au  volume  du  lierf 
excitateur  de  la  sensibilité  de  cette 
partie  de  la  face.  Elle^  répond  aussi 
dans  l’Eléphaul  à l’excès  <fe  dévelop- 
pement de  la  branche  de  la  cinquiè- 
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me  paire  qui  donne  à la  trompe  de 
l’Eléphant  cette  huesse  de  tact  qui 
le  caractérise,  et  peut-être  aussi  la 
supériorité  de  sou  odorat,  comme  ou 
peut  le  conclure  des  expériences  de 
Magendie.  Néanmoins  cette  grandeur 
du  trou  sous-orbitaire  et  ce  volume 
des  nerfs  qu'il  transmet  se  retrouvent 
aussi  dans  d'autres  Mammifères;  |iar 
exemple  dans  le  Uesman  , égalemcut 
^Kuirvu  d’une  trompe. 

4®.  L’arcade  zygomatique  est  diri- 
gée et  f’oi  méc  dans  l’Eléphant  comme 
dans  les  Rongeurs.  L'os  )ugal  se  trou- 
ve dans  tous  ces  Animaux  suspendu 
au  milieu  de  l’arcade  ; mais  cette  res- 
semblance dans  les  l'êtes  n’en  impli- 
que pas  autant  qu’on  pourrait  le  croi- 
re dans  les  autres  parties  du  corps. 

Et  d’abord , quant  à la  tête  elle- 
même,  voici  des  ailTérences  majeures  : 
i®  l’élévittion  et  la  direction  presque 
verticale  des  alvéoles  des  défeuscs  et 
la  hauteur  qui  eu  résulte  pour  les 
os  interniaxillaircs  ; a®  l’élévation 
correspondante  des  maxillaires  ; .3® 
la  brièveté  des  os  du  nez  nécessitée 
par  l'implantalion  des  muscles  de  la 
trompe,  et  4®  l’énorme  rcnllomenl 
produit  à la  partie  supérieure,  tem- 
porale et  postéiicurc  du  crâne  par 
d’immensCs  cellules  qui  écartent  les 
deux  tables  des  os  de  ces  [larlics , ren- 
tlemenl  qui  augmente  avec  l'âge.  Ces 

?uatre  causes  donnent  à la,  tête  de 
Eléphant  plus  de  hauteur  verticale, 
à proportion  de  sa  longueur  horizon- 
tale, qu’à  aucune  autre  tête,  sans  ex- 
cepter celle  de  l’Homme,  lien  résulte 
encore  que  l’aire  de  la  cavité  cérébra- 
le n’est  guère  que  le  tidrs  de  l'aire  to- 
tale de' la  coupe  du  crâne;  que  par 
conséquent  le  Volume  du  cerveau  est 
au  moins  neuf  fois  plus  petit  que  celui 
du  Crâne.  Et  cependant  c’est  sur  le 
volume  èlles  reliefs  de  ce  crâne  que 
la  plupart  des  nalurali.stcs  avaient 
évalué  rihlelligence  de  l’Eléphanl, 
sans  se  soucier  de  vérifier  cette  éva- 
luation par  les  faits.  L’on  peut  voir 
( Oss.  Ebss. , a"  édit.  T.  i , pl.  4 des 
Eléph.jfig.  .5)  cette  disproportion  du 
volume  de  la  tête  à celui  du  cerveau  , 
et  combien  sont  fausses  toutes  ces 
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prétendues  indications  de  facultés  iu- 
tcUectuelles  par  les  reliefs  de  la  sui-~ 
face  du  crâne.  Nous  avons  déjà  réfuté 
ces  prétendues  règles  au  mot  Cranc  , 
oü  nous  avons  établi  quelles  sont  les 
vraies  mesures  proportionnelles  des 
facultés  intellectuelles.. 

A la  mâdioire  inférieure  , la  bran- 
che nionUmte  est  presque  aussi  haute 
que  la  branche  dentaice  est  Iqngile-. 
L’apophvse  coronôïde  est  moins  éle- 
vée que  laxondyloïdienuedopt  la  tête 
articulaire  est  un  segment  sphérique 
reçu  dan&  une  cavité  peu  profonde-, 
d'où  résulte  une. facilité  d«  mouve- 
ment horizontal  eq  avant  et  do. côté  , 
comme  dans  les  lUimipans.  Ce  méca- 
nisme des  mâchoireidont  nous  avons 
déjà  parlé*  au  mot  Dent  , répond 
nierveitleuscmfnt  à.  la -structure  par- 
ticulière des  dents  , au  mode  dé  leur 
implantation  , au  déplacement  qu'el- 
les subissent  avec  le  temps-  d’avant 
en  arrière  , et  enfin  à leur  succession 
et  au  remplaccmçiil  qui  en  rcsidie. 
Ce  tnécanisine  de  l'appareil  nvn^tica- 
tcur  n'existant  que  dans  l’Eléphant 
et  peut-êtT^  dantj  IcS  Ehacocluéres , 
liiérile  d'étre  exposé  ici.  lÿu  vojcida 
description  d’après  Cuvier. 

La  dent,  par  sa  forme  rhomho'ida- 
le  dans  le  sens  vertical  cl  pan  sa  po- 
sition très- oblique  t présente  bcan- 
coup  plus  tèl  .sa  partie  antérieure  à 
la  mastication  que  sa  partie  posté- 
rieure. Ce  plan  ou  la  table  produite 
par  la  mastication  fait  dune  avec  1« 
suifacc  commune  des  sommets  de 
toutes  les  lames  un  angle  ouvert 
en  arrière.  11  arrive  de -là  que  , lors- 
que les  lames-de  devaiU  sont  enta- 
mées profondément  et  forméiil  des 
rubans  entmrs;,  les  loines  irltenné- 
diaiecs  n'oflreDtjenèore  -quc  des  ran- 
gées transversales  d»  cercles  ou  dîo- 
valcs,  et  que  celles.dt  derrière  sout- 
tout-à-fait  intactes  ét  présentent  les 
sommets  de  leur  dentelure  en  ibriDC 
de  mamelons  arrondis.  Ces  lames 
antérieures  .sont  iwÉme  topt-a-faij  dé- 
truites avant  que  les  poslérietuFes 
soient  entamées  fort  avant.  D'où  il 
suit  qne  ja  dent  diminue  de  lougneiu* 
et  de  hauteur  à la  fois.  ’ 
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Pendant  que  la  partie  extérieure  de 
la  dent  s’use  etdimiqiie,  la  portion 
de  racine  qui  lui  -corrc.spond  s’usé 
d’une  autre  mauière  plus  dilHcile  à 
concovoi"?".  En  examinant  ce  qui  en 
reste , on  la  trouve  comme  rongée. 
Elica  à sa  surface  de  petites  fossettes 
irrégulières  , comme  si  elle  eût  été 
hissoiite  par  uii  Acids  qu’on  y au- 
rait jeté  par  gouttes.  C'estuue  sorte 
de  carie,  coraéic  aiix  deùtt-'de  l'Hom- 
me  privées  de  lauréntaiK  ILeti  résulte 
que , dans  diverses  parües<!c  sa  lon- 
gueur, ht  deut  est  diminuée  de  plu- 
sieurs tranches  ou  segmcns  qiiien  oc- 
cupaient toute  la  hauteur,  ht  comme 
l.a  partib -antérieure  de  la  mâchoire 
doit  toujours  rester  remplie.,  Ki  dent 
se  meut  d'arrière  en  avant  dans  le 
sens  horizoqtal.,  en  mèipe  éemps 
qu'elle  se  porte  Hans  le  sens  verti- 
cal de  haut  en -bas  ou  de  l«is  en 
haut,  selon  qu’elle  a ppal tient  à la 
mâchoire  supérieure  ou  inférieure. 
Voilà  comment  ebaqaie  dent , au 
moment  où  elle. tombe,  se  trouve 
très-peiité,  quélque  grande  qu’elle 
ait' pu  être  âiqiara^ant.  La  dciermi- 
iiàtionids  fait  étâit  tort  importante, 
puisqu’il  prouve  que  le  volume  inao- 
que'l’âge  des  dents ‘cltes-mèmcs  < èt 
non  pas  l’âge  et  la  grairdeur  de  l'A- 
nimal qui  les  portait  ; et  l'on  verra  à 
l'article  Hc  l’Ei-èpiiANT  fossile  que 
cette  détermination  a présert-é  Cuvier 
de  l'illusion  qu'avaietitcaiisée  à d’au- 
tres zoologistesce.sdiversités  de  gran^ 
deur , ' surla-multiplioitri  apparente^ 
des  espèces  l'ossiles'd’Eléphant.. 

Ce  mouvement  de  la  dent  active 
faitde-la  plàce  pour  telle  qui  se  forme 
dans  l'arrière-niàchoirc  , et  qui  doit 
lui  suaeéiler.  Voilà  pourquoi  la- pa» 
tic  angulaire-de  celte  ntâcnoir'ccsl  si 
gruridet,  parce  qué  toulé-  la  -vie  'elle 
contient  une  dent  entière. 'Cette  se^ 
cobde  dent  aide  , p.xr  son  développe- 
ment, àpousser  la  première  en  avant. 
i>i  doue  la  construction  des  molaires 
d'Elépliant  ressemble  à celle  de.s  mo- 
laires de  quelques  ttoiigeiirs,  le  dé- 
veloppemtnt  et  le  méc.-misnie  de  ces 
dents  en  dillëra  beaucoup.  Car  les 
dents  malaires  du  Cabiai  et  autres 
' 8 
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Uongeurs  «roisscat  presque  (oute’ln 
vie.el  ne  se  reuouvelleiit  pas.'^. 
notre  article  DliNT. 

Le  noml^re  des  molaires  des  Klê- 
phaps  fut  long -temps  indéterminé; 
il  varie  d’une  à deux  de  chaque  cô'- 
të.  Pallas  montra  le  premier  ( Aou. 
Comm.  Pétnjfi.  ï.  î^iii  ) que  TElë- 
phant  a d'abord  une  seule  dent  de 
chaque, 'c6lë|  qu’iTiie  seconde,  en 
se  développant,  pousse  la  premiè- 
re, de  façon  que  puidant  un  cer- 
tain temps  il’ y en  a deux  ; puis  la 
chute  de  la  première  fait  que  de 
nouveau  il  q’y  en  a plus  qu'uuci^ Cor- 
se (Trans.  phil.,  a vu  cettesuc- 
cossiou.d'alternairvcs 'se  répéter  jus- 
qu'à huit  fuis  dans  l'Ëléphant  des 
Indes.  Il  y a par  cofiséqucut  tren- 
^le-denx  dpnts  qui. occupent  les  diffé- 
rentes parties  de.MS  macl)oircs.  Cu- 
vier l'avait  déjà  cowelu  pour  avoir 
observé  à la'  fois  con.stamment  trois 
dents  sur  hui^  Eléfdiaus;  savoir  : une 
molaire  usée  plus  on  moins  prête  à 
tomber,  une  molaire  entière  et  en 
pleine  activité,  et. uù  géime  plus  ou 
moins  développé  occupaut  la  partie 
angulaire  dp  la  mâclioife.  Les  pre- 
mières dents  paraissent  huit  eu  dit; 
jouis  après  la  naissance , sont  bien 
formées  à six  semaines  et  complète- 
ment sorties  à li  ois  mois.  Les  secon- 
des sont  bien  sorties  à deux  ans  , et 
chnssées  à six  ans  par  les  troisièmes 
qui  sont  à leur  Unir  poussées  eu  de- 
hors par  les  quatrièmes  à neuf  aus. 
On  juge  ÿiscmcul,  à la  prdfondeiii:  de 
la  detrition  , de  l!l  position  qu’aVail 
dans  la  mâchoire  tuie  dent  trouvée 
isolée.  Ijc  nombre  des  lames  qui  ooin- 
posent  ohaque  dent  va  eticroissanlde 
manière  que  chacune  en  a plus  que 
celle  qui  l'a  immédiatement  piépédée. 
Suivant  Corse  (/oc.  et/.  ),’  les  premiè- 
res ont  quatre -lames  ; lc$  secondes  , 
huit  oir  neuf;  les  troisièmes,  douze 
du  treize  , et  ainsi  de  suite  jusqu'aux 
septièmes  et  huitièmes  qui  en  ont 
■vingt-deux  ou  vingt-trors.  Le-,  lames 
sont  en  outre  plus  -minces  dans -les 
premières  dents  que  dans  ,les  deimiè- 
i.esi  d'où  il  suit  que  le  nombre  des  la- 
mes de  SCI  vice  est  à peu  près  le-  raê- 
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me  à tous  les  âges , c'est-à-dire  de  di< 
nu  douze.  Et  comine  il  faut  le  même 
temps  |u>ur  user  le  même  nombre  de 
lames  , les  dernières  dents,  qui  en  ont 
heaucQiip  plus , durent  plus  que  les 
premières;  il  en  résulte  que  les  inter-* 
valles  des  remplacemens , s’allongent 
avec  1-âgç. 

Les  dents  des  deux  mâchoires  de 
l’Eléphant  se  distinguent  par  Icui- 
fbrme.-Ala  mâcjioirc  supérionre , les 
lames  sont  disposées  de  manière 
que  leurs  sommets  sont  tous  dans 
Mnè  surface  convexe  ; et  la  table  pro- 
duite par  leur-  détrition  est  aussi 
convexe.  C'est  le  cpntraire  aux  dents 
d’en  bas.  ün  distingue  ciilln  les  dents 
de  droite  de  celles  de  gauche , parce 
qu’elles  sont  couveses  à leur  surface 
interne  et  un  p<-u  concaves' à l’exter- 
ne. Enfin  on  reconnaît  l'arrière  d’a- 
vec l’avant.  Ija  trituration  entamant 
bien  plus  en  avant  qu’en  arrière,  le 
bout  le  plus  usé  est  toujours  l’anté- 
rieur. Nous  rcuvdyons  à notre  article 
Dent  pour  Ce  -qui  concerne  la  struc- 
ture et-  la  production  de  ces  dents 
niolaircs  et  des  défenses»  ., 

Les  Ëlép4ans  .ont  vingt  paires  de 
cèles , trois  vaiSèbrcs  lombaires  , qua- 
tre sacrées  et  vingt-quorre  ou  vingt- 
cinq  ooccygieniics.  Il  n.'ÿ  avait  donc 
pas  lieu , pour  des  observateurs  lia 
peu  attentifs  , en  considérant  seule- 
ment ces  nombres,  de  tomber  dans 
les  illusions  qui  firent  prendre  autre- 
fois des  squelettes  d’Elcphans  fossiles 
pour  des  squelettes  fimnaiiis.  .Mais 
lùmaginatioii  s’arrêtait  plus  aux  res- 
.sembïances  qu'auxdil}'ércnccs,et  d’ail- 
leers  on  fermait  les  yeux  sur  ce  qu’on 
ne  voulait  pas  voir.'  A la  vérité,  sauf 
la*' dlUérence'des  JiroportioBS  , la  fi- 
gure des  os  des 'membres,  depuis  les 
uitalanges  ' jusqu’au'x  épaules  et  au 
Ivassln  , peut  eh  imposer  à des  obser- 
vateurs superficiels.  Ce  qui  produisait 
encore  une  cause  d’erreur,  c’était  la 
ressemblance  beaucoup  plus  grande 
des  jdenx  premières  vertèbres  cer- 
vicales et  de  toutes  les.  dorsales 
avec  celles  de  l’Homme  ; ressem- 
blauce  qui  est  réellement  plus  gran- 
de dans  rKléphanI  que  dans  aucun 
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mitre  Quadrupède.  Néanmoins  il 
n’est  pas  une  de  ces  parties  osseuses 
qui  ne  prcseutc  des  caractères  fixes 
et  düTérentiels.  Ces  difiércnccs  sont 
bien  plus  prononcées  encore  aux  os 
des  membres,  et  il  n'ost  pas  un  seul 
d entre  eux  qu’un  anatomiste  un  peu 
exercé  pût  confondre  aujourd'hui  avec 
ceux  de  l’Homme.  Mais  il  est  certain 
néanmoins  que  leur  ensembje,  pour 
tout  analAmisté  qui  ne  ^nnait  que 
le  squelette,  humain  , présente  une 
ressemblance.trè»-app.arente  avec  les 
iôrmes  humaines.  On  doit  donc 
moins  s'étonner  que  des  atiatomistcs 
de  profession  , qui  n'avaient  '^s  va 
dé  squelettes  d’Lléplians  , aient  pris 
quelquefois  des  os  fossiles  de  ce  gen- 
re pour  des  os  humains  et  par  con- 
séquent pour  des  os  de  géans.  C’est 
sans  doute  sur  la  nrbeontre  de  sque- 
lettes d'Eléphans  fossiles,  nécessai- 
rement plus  fréquente  au  commen- 
cement de  l'état  actuel  du  globe 
qu'elle  ne  l'est  aujourd’hui , que  dut 
s’étabb::  l’opinion  de  l’existence  d-une 
race  de  géaris  dans  hàge  préctilent  de 
la  terre,  -opiuion  que  l.on  relrouie 
en  efitit  dans  toutes  les  IhéugQÙics  . 

La  troippe.)  qui  fait  le  irait,  prin- 
cipal'de-  sa.  physionomie , est  erçusée 
intériouremenl  d'un  double  tuyau 
pcvétu  d'une  membrane  fibro-tendi- 
ireuse , dçnt  la  souplesse  et  l’humidi- 
té sont  entretenues  par  Cinc  cxiwda- 
tion  abondante  que  fournissent  do 
petits  cryptes  ouverts  à sa  surface. 
Ces  tuyaux  , qui  ne  sont  que  les 
proiongemens  des  narines  remon- 
tent jusqu’aux  parois  osseuses  de 
ces  cavités.  Mais  avant  d’y  afriver, 
ils  se;  recourhent  deux  fois , . et 
leur. communication'  avec  elles  est 
formée  par  une  valvule  .cartilagi- 
neusc  ct  élastique , que  l'Animal  ou- 
vre à volonté,  et  qui  retombe,  par  sou 
propre  ressort, dans  le  reUchemcntdc 
ses  muscles.  L'intervalle  des  parois 
de  ces  tuyaux  à la  pcaii  quLcnveloppc 
la  trompe  est  renipu  par  des  faisceaux 
charnus,  longitiiilinqux  , sc  rappor- 
tant.à quatre  grands  iniisclcs,  con-, 
foudiis  <{nnslalongueiir  de  la  trompe,  " 
mais  bico  distiactsù  Icurattachcsupé- 
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rieiire.  Les  deux  antérioiirs  tiennent  à 
toute  la  largeur  du  frontal  au-dessus 
des  os  du  nez;  les deux.laléraiiK  Alix 
os  maxillaires  en  avant  et  aH-<déssous 
de  l'oeil.  Ces  deux  premiers  faisceaux 
n’ont  donc  pas-d'anologues  pojir  l’in- 
sertion , ni  dans  le  Hesman  , ni  dans 
les  Mammifères  à boutoir;  ni  meme 
dans  le  Tapir  dont  La' structure  osseu- 
se des  narines  ressembre  le  plus  à cel- 
les de  l'Eléphant , puisqu’il  n’y  a cheî 
le  Tapir  que  les  dei«t  faisceaux  sous- 
orbitaires.  C ÜesmaN  , Cochon  , 
Co.JlTI,  etc.  ) Chaque  paire  de  frjs- 
ceaux  fnasculaires  est  compbséb  de 
deux  sortes  de  fibres.  Les  unes , trans- 
versales sur  une  coupe  longitudinale  , 
et  ra'yonnantes  sUr  une  coupe -trons- 
versaje  de"  la  trompe , rapprochent  la 
peau  externe  -de  la  membrane  dés 
tuyaux,  et  délermlueiit  ainsf  rallon- 
gement de  cet  organe  , sans  com- 
primer ses  tüyaiiX.,  commè  l'auraient 
fait  des  fibres  ctrcidairés  à la  manière 
de  ce  qui  existe  dans  beaucoup  de 
Mollusques  et  d*.*Vmieiides  , compres- 
sion qu  il  élan  bien  im|iprlant  d'em- 
(lèohcr  dans  l’Eléphant,  où  l'axe  de 
la  trompe-doit  livrer  passage  à l’air. 
Les  autres  fibres  sont  longitudinales, 
et  forraènt  des  laisceaiix  arqués  fixés 
par  leurs  extrémités  à la  membrane 
des  tuyaux,  et  par  leur  sommet  con- 
vexe è 1^  face  interne  du  derme.  Il  y 
a de  ces  faisceaux  tout  du  long  et  tout 
autour  de  la  trompe.  IJ.^  sorte  qu* 
les  flexions  et  les  raccoûreissemens 
peuvent  4e  fairé  pitrlicHcment  o,u  en 
totalité,  ei  dans  telle  partie  qu’il  plaît 
à-  LAnnnal;  ce  qui  n’aurait  pu  -se 
faire  par-  des  faisceaux  continu»  de- 
puis U trompe  jusqu’aux  és 
(ace.  Deux  sortes  de  nerfs  .'miment 
celle. trompe  : l’un  çsî  une  branche 
du  nerf  facial  ,-  ej  lui  donne  les  mou- 
vemens  respiratoires  et  physiouoini-s 
ques  ( l’autre  est  une  ly  atiche  de  la 
cinquième,  paire  , cf  lui  donne  k 
sensibilité'  et  les  moiiTeioens  pure- 
ment volontaires. 

Ija  projection  rie  l'eau  par  cette 
trompe  dépourvue  de  fibres  circiilai-i 
rcs  est  assez  difficile  à expHquer,  puis- 
que les  tuyaux  en  sont  i/icomprcssi- 
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bics.  L'AniainJ  ne  pourrait  que  ia 
pousser  en  soufflant!  mais  comment 
souffler  en  avalant,  ce  qui  arriverait 
à i’Eilénhant  quand  il  boit? 

Les^lépbans  sont  essentiellement 
herbivores,  aussi  leur  estomac  est 
très-ample  quoique  liniple  ; leurs  In- 
testins sont  très-volumineux  , et  leur 
ccBçum.est  eporme.  Les  mamelles,  au 
noinbre'de  aeTix.seulemeut',  sonf  si- 
tuées sous  la  poitrine;  le  |>etit  tète 
avec  sa  bouche  et  n,on  avec  ?a  trompe 
comme  BulFou  l’avait  imaginé , sans 
s'inquiéter  beaucoup  des  observations 
anciennes  et  de  U remarque  d'A- 
ristote. ^ • 

Malgré. le^ observations  des  anciens 
sur  plusieurs  dilTcrences  morales  et 
physiques,  qui  dislûiguent  les  Elé> 
phans  d’Afiiq*ie  des  Elépbans  d’A- 
sic , fiull<)n , Linpé  et  tous  les  no- 
inenela.teurs,  n'avaient  reconnu  dans 
ce  gpnre  comme 4ans  celui  de  l’Hom- 
ine  qu’une  seule  espèce.  Et'  cepen- 
dant. quelques-uns  des  caractères 
distinctifs  allégués  par  les  anciens 
étaient  bien  positifs.  Afnsi,  suivant 
un  Scholiaste  -dç  Pindare,.  citëi  par 
Cresher,  Amintianus  (Traite  des.Efé^ 
ph^s)  avait  renu^rqué  que  lés  milles 
seuls  ont<dês  défenses  dans  l'espèce 
des  Indes,  et  que  les  deux  sexes  en 
portent  dans  celle  de  Lybie  et  d’E- 
thiopie. Et  CüS4nas  Iiulicople'ustcs 
( Montfaucon  , CoUect.  Noi‘.  Petr. 
T.  Il , p.  339)  observe  aussi  qiic  les 
^Icphans  des  Indes  n'ont  pas  de  lon- 
gues défenses  ; qu'au  contraire  ceux 
d’Etbiopic  en  ouf  de  fort  tongnes 

?u'on  exporte  sur  des  vaisseaux, aux 
□dqs , en  Perse , dans  le  pays  'des 
Hoiuérites,  et  par  tout  rEra(nré  ro- 
main. ' Enfin , Camper  , sans  doute 
euicU  par  cette  cruditiou  judicieuse  à 
laqucUc  pous  devons  le  prcmierdioa 
V'avail  d’antiquités  en  zoologie  , éta- 
blit la.pilcipjèrc  distinction  pércrap- 
loire  u’ espèces  parmi  les  Eléphhns  , 
sur  la  structure  intiinp  de  leurs  dents 
molaires.  Cette  difTérence  oonsisto 
4ani  la  Ibrinc  e(  dans  le  nombre  des 
lames  verticales  qui  coustitueqt  cba- 
qtje  dent , forme  qu’on  observe  dans 
le  gorihe  ineme  qui  sert  de  moule  à 
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tous  les  reliefs  , à tons  les  détails  de 
configura  lion  que  doit  offrir  la  dent 
achevée  ainsi  que  nous  l’avons  mon- 
tré pour  toutes  les  classes  dé  "Verté- 
brés à notre  article  Demt. 

Sur  les  germes  des  molaires  del’E- 
Icphant'des  Indes,  les  James  Ont 
leurs  deux/sûrfaoes  à peu  pcèÿ  paral- 
lèles et  simplement  sillonnées  sur  leur 
longueur.  Dans  h'Elépliantd’Airique, 
l’une  des  surface»,  et  souvent  toutes 
los  deux , sont  relevées  par  le  milieu 
dans  toute  leur  hauteur  par  une  sail- 
lie «u  arête  angidcuse.  Ûii  reste,  les 
siUons  sont  inoiuÂ  nombreux  et  moins 
profonds , d'où  11  suit  que  par  l’aisure , 
la  coupe  des  latpcs,dans  l'Eléphant 
Indien  , dessine  des  rubans  P ansver- 
saux , élroiu , d’une  largeur  uni- 
forme , et  dont  les  bords. formés  par 
l'émail  sont  trcs-fcstejinës  et  rectili- 
gnes. Et  nomme  à cause  de  ce  renlle- 
inent  mi  milieu  de  leur  travers,  les 
lames  de  l’Eléphant  d’Afrique  sont 
plus  épaisses,  il  suit  qu’il  y en  a 
moins  pour  une  dent  de  même  lon- 
gitcor.  ùa  différence  est  du  tiers  à la 
moitié.,  Cuviér  n’a  pas  vu  do  dent 
d’Afrique  aVotr  plus  de  dix  lames. 
Cellesdes  Indes  en  ont  jnsqu’à  vingt- 
trois,  et  les  fiisSiles  vingt-quatre  à 
vingt-cinq.  Eu  outre,  Icsboi'ds  d’é- 
maU  sont  plus  minces  et  moins  fes-* 
tonnés  dans  les  dents  fossiles  que 
dgns  les  dents  indiennes.  Dans  les 
dents  fossiles,  toutes  les  lames,  ou 
presque  toutes  les  lames  étaient  en 
activité  à la  fois,  tandis  qu’il  n'y  eu  a 

Jamais  plus  de  dix  ou  douze  dans  cel- 
és de  l’Inde;  enfin  les  dents  fos- 
siles sQDt  absoliiipcnt  et  proportion- 
ifellsracDt  plus  larges  que  celles  de 
l’Inde.  Ces  larj^eurs  sbnt  comme 
o“,o8  ou  o“,09  : a 0^,06  ou  o”,o7. 

Le  tissu  des  défenses  n’offre  pas  de 
difflh'enpes  sensible^  d'une  espèce  à 
l’autre,  nuis  leur  grandeuret  leiirdi- 
roction  varient  suivant  les  remarques 
déjà  citées  de  quelques  anciens.  Cos- 
mas  avait  déjà  remarqué  que  c'était 
l'Afrique  .qui  apfiro'visionnaù  d'ivoire 
, l'Inde  et  la  Perse.  La  petitesse 
des  défenses  de  l'Eléphant  d^Asi»  est 
une  considération  d'autant  plut 'ûn- 
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portante  que  tous  les  autsursanciens, 
sans  exception,  pai-ient^de  la  supé- 
riorité^ de  taille  de  cette  espèce  sur 
^Hc  d Afrique  qui  a de  grandes  dé- 
fepses  daus  les  dieux  sexes.  La  femelle 
africaine , que  possède  lé  Muséum  de 
Paris  . en  ^rte  de  plus  grandes  que 
pas  un  des  Eléphans  mâles  des  Indes 
yt'®  P^rCuvier.  Suiyant.Corse  (ïraus. 
Philos.  1799),  aucune  -femelle  asiati- 
que n a dç  longues  défenses  ; elles 
sont  toutes  petites  et  droites  en  bas, 
selon  la  remarque  bien  exacte  d’A- 
ristote (/li.  Il  J cap.  5 , HUt.  yinim.)  ; 
et  souvent  elles  sont  si  courtes  qu’on 
ne  peut  les  apercevoir  qu’éu  soule- 
vant les  lèvres  , ce  qui  explique  l’ex- 
pression d’Amiiitianus.  Déplus  , con- 
tinue Cuvier,  .il  s’en  faut  bien  que 
tous  les  mâles  en  aient  de  grandes. 
Suivant  Tavernicr^T.  11 , p.  76)  dans 
1 île  de  Ceylan,  le  premiemé  de  cha- 
que femelle  én  aurait  seul.  Et  sur  le 
continent, on  distingue  les  Daimtelah 
a longues,  défenses  des  Mookna,  qui 
les  out.tcès-courtes  et  toujours  droi- 
tes. WolfsfVoy.  à Ceylan)  ibt  même 

Î|ue,  dans  cette  île , beaucoup  de  mâ- 
es  n’en  onj  pas  du  tout , et  se  noin- 
mént  Majani».  Le^  plus  grandes  dé- 
fepses  asiatiques  sont  de  l’Indochine 
où  sont  les  plus  grands  Eléphans  de 
celte  espèce.  A la  côte  de  Malabar  il 
n’y  a pas  de  défensesde  plus  de  quatre 
pieds  de  long,  mesure  d’Angleterre, 
suivant  Pennaut  qui  assigne  dix.  pieds 
aux  grandes  défenses  de  Moi^mbiqué. 
On  ne  peut  pas  conclure  le  poids,  des 
dimensions , parce  que  la  cavité  de  la 
base  peut  ètrtf  plus  ou  moins  remplie. 
On  ne  peut  non  pins  conclure  la 
grandeur  de  l'Animal  Je  cellp  des  dé- 
fenses , dans  la  même  esWee  , parce 
que  celles-ci  croissentpendanftoute  la 
vie  El  nous  avons  vu  qu’à  égalité  de 
taille,  les  défenses  d’Afrique  sont  tou- 
jours plus  grandes  que" celles  d’Asie. 

On  ne  peut  savoir  s'il  y avait  entre 
les  sexe.s  de  l’Eléphant  fossile  les  mè- 
mès diQércnces  de  grandeur  pour  les 
défenses  qpe  dans  l’espèce  de  l'Inde. 
On  ignofo^aUMi  leurs  limilcsien  peti- 
tesse. Leurs  limites  en  grandeur  dé- 
passent beaucoup  celle»  des  dents 
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d’Afrique.  La  plus  grande  défense 
trouvée  en  Sibérie  , et  cousurvée  dans 
le.  cabinet  de  Pétersbourg,  tron- 

3uéc,aux  deux  bouts,  a huit  pieds 
e longueur,  six,  pouces  she  ligues 
à 'un  bout,  «t  six  pouces  quatre  li- 
gnes. Par  celte  petite  différence  de 
diamètre  sur. une-tello  longueur,  ôn 
peut  admettre  que  la  longueur  était 
au  moins  douille  ; enHp  une  défense 
observée  à Yakutsk  par  Adams  avait 
quinze  pieds  dé  long  ét  huit  pouces 
huit  lignes  de  diamètre  à l’extrémité 
alvéolaire. 

La  courbure  est  constaniinept  plus 
rande  dans  les’  deuts  d’Afrique  que 
ans  celles  d’Asie.  Quelquefois  cette 
courburë  n’efl  pas  régulière;  il  y eu 
a en  spirale , en  forrpe  d.’S.  Dans  la 
plupart  des  défenses  fossiles , la  cour- 
bure est  beaucoup  plus  forte  -que 
dans  ceux  des  Eléphiins  d’.Yfrique. 
Elle  approche  d’un  demi -cercle  ou 
d’une. ellipse  partagée  par  son  pe-. 
til  axe.  Telles  sont  ^ par  exemple , les 
quatre  défenses  fossiles  les  plus  entiè- 
res que  l’on  connaisse  : «elle  de 
Messerschmidt  (Tronic  Phil.  T.  ux), 
celle  lie  la  cathédrale  de  Sti-asbôurg , 
celle  de  l’égjise  de  Halle  en  Souabc  et 
celle  du  cabinet  de  Sfuttgard.  Enfin , 
dans  le  squelette  observé  par  Adams  , 
déposé  à Pétersbourg  et  figuré  par  Cu- 
vier(/oc.  ci/.,  pl.  ia),la  courbure  est 
encore  plus  forte.  Les  défenses  font 
presque  le  cercle  ou  l'ellipse  entière. 
La  poidte  revient  en  arrieie  et  même 
redescend  un  peu  en  se  dirigeant  eu 
même  temps  en  dehors.  Ces  excès  de 
courburë  Tonnent  - ils  un  caractèw 
spécifique  ou  dépendent-ils  seulement 
du  grand  âge  des  injividus?  Plusieurs 
dettes  eqfiers, conservant  deSépi- 

£’se»  malgré  I9  grandeur  des  coiir- 
cs  , pourraient  seuls  décider  cefte 
question..  11  y a aussi  des  défenses 
tossiles  contournées  en  spirale. 

■La  longueur  des  alvéoles  des  défen- 
ses est  triple  dans  un  crâne  fossile  de 
ce  qu’dle  serait  dan» un  crâne  d’Asie 
ou  d’.Yfrique  , et  la  faeç  triturante  Jes 
molaires  prolongées  , au  lieu  de  ren- 
contrer le  bord  alvpohiipe  , couperait- 
le  tulle  de  l’alvéolean  tiers  de  sudon- 
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gueiir;  à quoi  correspondent  les  lon- 
gueurs inverses  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. UniisIcsEléphans  vivans,  elle 
se  prolonge  en  pointe;  <lans  le  fossile, 
au  contraire  , la  mâchoire  , vu  le  prb- 
longepient  dés  tubes  alvéolaires , a dù 
êfre  ti-onqilée  on  avant  ; sans  quoi  elle 
n'eût  pu  se  fermer.  Ces  din’érences 
dans  les  proportions  des  crânes  et  do  la 
mâchoire  en  nécessilaieul  nno  cories- 
ftpndante  dans  la  trompe  du  fossile. 
Car , dit  Cuviei^,  ou  les  attaches  des 
muscles  de  la  trompe  étaient  les  olé- 
ines et  alors  la  base  de  cet  organe 
était  trois'fois  plus  grosse  à propor- 
lion  ; ou  ces  attaches  étaient  différen- 
tes , et  alors  à plus  forte  raison  la 
trompe  était  encore  dîffércilte.  Due 
occasion  nouvelle  d’observer  un  Ani- 
mal eutier  pourrait  seule  déterminer 
la  Kirnie  positive.  L'on  voit  donc  que 
la  différence  du  fossile  avec  l'Elé- 
phant asiatique  était  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  celte  dernière  es- 
pèce avec  l’Eléphant  d’Afrique.  On 
verra  dans  leur  description  que  les 
différences  extériéures  n’élaient  paS 
moins  pronoucéOs  que  ne  le  sont  cel- 
les des  squelettes.  Enfin  , dans  l'Elé- 
phant fossile,  les  deux  condyles  du 
fémur  ne  sont  séparés  que  par  une  li- 
gne étroite,  au  lien  d'un  large  enfon- 
cement qui  SC  voit  dans  les  deux  es- 
pèces vivantes. 

,11  n'est  donc  pas  besoin  d'être  ana- 
tomiste pour  reconnaître  qite  les  es- 
pèces vivantes  actuelles  ne  descen- 
dent pasde  l'Eléphant  fossile , et  que 
ces  deux  espèces  n’ont  pu  èlre  priini- 
tivèinent  une  seule  et  unique  espèce. 
Il  est  ainsi  bien  démontré  qu’il  existe 
trois  espèces  dans  le  genre  Eléphant. 
Leur  séparation  est  aussi  bien  éta- 
blie par  leurs  limitas  géographiques 
qitc  |iar  celles  de  leur  organisation. 
L'Eléphant  fossile,  comme  on  va 
voir  , n'biihitait  que  le  nord  dès  deux 
continens.  L'Elépbanl  Indien  ne  pa- 
raît.pas  avoir  jamais  existp  à l’est  dM 
fleuve  Indus,  et  rElé[flianl' africain 
iiors  de  l’Afrique. 

I ".  Ei.éphant  Ftftsu.B  , Jiiep/iai.  j)/i- 
migenius , Ifluincpb.,  Mammouth  des 
iiiissesi  Ouv.  ( Ossemens  Fossiles, 
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T.  V , p.  199,  pl.  1 1).  A crâne  allon- 
gé , â front  concave  , à très-longues 
alvéoles  des  délenses,  à mâchoire  infé- 
rieure obtuse,  i mâchelières  pins  lar- 
ges , parallèles,  et 'marquées  do  ru- 
bans pins  serrés. Cette  espèce  n’sxisle 
qu'à  Vétat  fossile. 

Dnnè  tout  le  nord  de  l’Asie , les  ex- 
cavations faites  par  l'Homme  , lest 
ébouleniens  , les- érosions  causés  par 
le  cours  et  le  débordement  des  eaux  , 
découvrent  tant  d’ossemens  et  même 
de  squelettes  dè  cette  espèce,  que  les 
habitans  de  la  Süiérie  , de  la  Mant- 
chourie  et  de  la  Chine  ont  forgé  des 
fables  pour  expliqüer  ce  singulier 
phénomène.  Les  Sibériens  croient  que 
tous  ces  débris  proviennent  d’un  Ani- 
mal souterrain  qui  ne  peut  voir  im- 
punément la  lumière  du  jéur,  et; 
qu'ils  iioiniiicnt  Mammouth , dû  mot 
Mamma  qui  signifie  Terre.  Les  Chi- 
nois rapportent  la  inûiiie  fable  de  leur 
prétendu  Ticn-Schu  , et  les  Mant- 
chous  de  leur  Fin-Scliu.  Il  ne  se 
trouve,  disent-ils,  què  ilans  les  ré- 
gions froides,  aux  Lords  du  fleuve 
'ijgi-Tunn-Gian  , et  plus  au  nord, 
jusqu’à  la' mer  UOréale  : il  ressemble 
a une  Souris  ; mais  est  aussi  grand 
qu'un  Eléphant;  il  craint  la  lumière, 
et  se  lient  sous  terre  dans  les  grottes 
obscures.  Pour  que  tons  ces  peuples 
se  soient  accordés  dans  l’inveulion  de 
celte  fable  , il  faut  que  les  faits  qui  en 
ont  fourni  le  sujet  soienl  bien  mulli- 

{iliés  et  aient  été  coiiiiûs  dès  la  plus 
lautcanliquilé,  puisque  cette  fable  se 
trouve  dans  un  livre  chinois  du  cin- 
quième Siècle  avant  3.-C.(^.  Kla- 
prolh,  Mém.)  Aussi  n’esl-il,  ditPallas 
(/oc.  ci/.),  dans  toute  la  Russie  asiati- 
uc,  depuis  le  Don  jusqu’à  l’oxtrémilé 
U cap  dès  Tchulcliis,  aucun  fljuve, 
aucune  rivière,  surtout  de  ceux  qui 
coulent  dans  les  plainps  , sur  les  rives 
ou  dans  le  lil  dncpicl  on  n’ait  trouvé 
(juelques  os  d’Eléphant.  1.ÆS  contrées 
élevées , les  cluiiucs  primitives  et 
scliLteuses  en  manquent  au  contrai- 
re aussi  bien  que  de  pctriiications  ma- 
rines , tandis  que  les  jientcs-inférieu- 
res  et  les  grandes  plaines  linionenses 
et  sablonneuses  en  fournissent  par- 
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tout  aut  endroits  oü  elles  sont  ron- 
gées par  les  ruisseaux  et  les  fleuves; 
ce  qui  implique  qu’on  n’en  trouve- 
rait pas  moins  dans  le  reste  de  leur 
dtenouc.  Les  os  sont  généralement 
dispersés  , etee  n’est  quedatis  un  pe- 
tit nombre  de  lieux  qu’au  a trouvé 
des  squelettes  complets,  Ijes  couclies 
où  ils  se  trouvent  sont  i-emplies  de 
corps  marins  , tels  que  des  Coquilles, 
des  dents  de  Squales,  etc.  Mais  ce  qui 
est  beaucoup  pl  us  frappant, c’est  qu’on 
a assei  fréquemment  trouvé  des  osse- 
inens  ou  tenaient  encore  des  parties 
molles,  des  lambeaux  de  cliair.  Is- 
brand-Ides  (dans  Corneille  Le  Brujrn, 
in-folio  ) parle  d’une  tête  dont  la 
chair  était  corrompue  , et  d'un  pied 
gelé,  et  Militer  parle  d’une  défense 
dont  la  cavité  était  encore  remplie  de 
son  germe  dans  un  état  semblable  à 
du  sang  caillé.  Enfin,  et  ce  qui  décide 
de  l’habitation  ancienne  de  celle  es- 
pèce dans  les  Keux  où  on  en  trouve 
les.débris,  deux  EléphanS,entiéi'S  ont 
été  trouvés  près  de  la  mer  Glaciale. 
A quoi  il  faut  ajouter  qué  partout  où 
l’on  trouve  des  ossemens,  ils  ont  cou- 
servé  parfaitement  leurs  arêtes,  leurs 
saillies,  les  muiildres  reliefs  de  leurs 
contours  , et  même  lèurs  ’épiphyses 
pour  ceux  dont  l’ossification  n’était 
pas  terminée,  quoique  la  moindre  se- 
cousse sur  un  squelette  frais  suffise 
pour  détacher  ces  epiphyses.'l’out  cela 
nécessite  l'entcrreraent  dé  ces  débris 
decadavre^oude  squelettes  surle  lieu 
même  ou  à une  très-petite  dlsùmce  du 
lieu  où  mourut  l’Ànimal.  -Car  si  les 
eaux,  comme  on  l’a  supposé  (et  l'i- 
inaginatioii  n'a  sù  concevoir  d’autre 
cause  de  déplacement  ) avaient  en<- 
traîné  cas  cadavres , ceS  squèléttcs  , 
ces  ossemens  d’Eléphans'  entiers  ou 
en  débris , ils  eussent  été  roulés^  usés 
par  les  frottemens  ^ùi  oui  Si  prdinp- 
tement  arrondi  les  cailloux  quartzeux 
de  nos  rivières.  A plus  forte  rsiison  les 
cadavres  cussené-ils  été  démembrés 
et  bientôt  putréfiés.'  Or,  rdüléphaot 
trouvé  glacé  k l’embouciiure  de  là 
Léna,  avait  dû  être  saisi  par  la  glace 
au  moment  même  ilc  la  mort  ou  très- 
peu  après,  comme  en  va  le  voir  par  le 
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récit  de  la  découverte  de  ce  cadavre 
entier. 

l^n  1799,  un  pêcheur  tungousc  re- 
marqua sur  les  'bords  de  la  merGla- 
cialc,  dans  une  masse  de  glace,  un 
bloc  informe.  L’année  suivante,  ce 
bloc  n’était  pas  encore  assez  dégagé 
iKHir  qu’il  en'  reconnût  la  nature. 

L’été  d’après,  le  flanc  tout  entier  de 
l’Animal  et  une  d’à  ses  défenses  ëlaienf 
à découvert.  Enflii , au' bout  de  cinq 
ans,  fe  bloc  débarrassé  par  une  fonte 
des  glaces  plus  rapiefe  que  de  coutu- 
me, viutécliouer  à la  côte.  Eu  1806 
seulement , Xdams , alors  à 'Yakutsk, 
apprit  cette  découverte  ' et  se  rendit 
sur  les  lieux  où  il  b'oilva  l'Animal 
déjà  lort  mutilé.  Les  Yakoules  du 
voisinage  en  avaient  de'pécé  les  chairs 
pour  nourrir  leurs  Glùens,  et  les  Bê- 
tes féroces  en  avaient  aussi  mangé/ 
Néanmoins  le  squelette  était  oncorè  t 
entier,  à l’exception  d'un  pied  de  de- 
vant. L’épiue'ùu  dos  , un  omoplate  , 
le  bassin  et  trois  membres  étaient  en- 
core réunis  pab  leurs  ligamens  et  des  ' 
portions  de  peau.  L,a  tête  était  cou- 
verte, il’iiAe  peaû  sèche.  Une  des 
dréilles , bien  conservée  , était  garnie 
d’uue  lotifiTe  de  crins.  On  dislingùaù 
encore  la  prunelle  de  l’œil  ; je  çer- 
veau  desséché  existait  dans  le  crâne. 

Le  cou  était  garni  d’une  longue  cri- 
nière; la  peau  était  couverte  de  crins, 
noirs  et  d’uiie  laine  ou  bourre  rou- 
gc.'ltre;  ce  qui  eil T'estait  était  si  lourd, 
que  dix  personnes  eurent  peine  à le 
tiansportér.’On  retira  en  outre  plus 
de  trente  livres  pesant  de  poils  et  de 
crins  que  les  Ours  blançs  avaient  en- 
foncés dans  lesol  liumideen  dévorant 
les  chairs.  Les  parties  génitales  mâles 
existaient  encofe.  La  tête  , sanslesdé- 
fenses  , pesait  plus' de  quatre  cents  li- 
vres. Tous  CCS  débris  et  les  dcii  ts  incisi- 
ves, achetés  à Yakutsk  par.\dams,out 
été  rapportés,  et  èxisreni  an  Muséum 
de  Pétersbourg.  Des  faits  aussi  bien 
constatés,  dit- Ouvrer,  ne  permet- 
tent ,plus  dé  dôutci'  de  témoiguages 
antérieurs  et  subséqiiciis  sur  des  res- 
tes'de  parties  molles  de  Mammouth, 
ou  même  Sur  d’uuircs  cadavres  en- 
tiers conservés  , soit  dans  la  glace  , 
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soit  daus  la  terre  Sur  les  bords 
du  Yilhou!  f un  pliënomcne  du  même 
g^nre  a ëtë  observé.  Près  de  sou  cou- 
tlucnt  dans  lu  Léna  , un  Ubipocéros 
également  entier  a été  découvert , en 
*V7i',  gelé  dans  le  sable. , avec  ses 


£LE 


c^irSj  sa  peau  cl  Son  poil.  jSur  les 
bprds  de  1 Alaseia  qui  se  jet^e  dans 


la  mer  Glaciale,  à l’est  de  1 ludigîrs- 
Ka,  uii  autr.e  Eléphant  tout  entier 
fuf  de'couvert  par  Sarvischew  CVoya- 
ge-au  nord-est  de. U Sibérie  ).  Il  était 
debo^^t  et  couvert  de  sa  peau  encore 


pourvue  dé  buts  poils.  Uue  érosion 
du  fleuve  l'avait  dégagé.  Çnüu  on 
possède  au  Muséum  de  Paris  un  mor- 


ceau de  peau  et  des  incclies  de  crins 
nvec  des  flocons  de  laine  d'un  troi- 
sième Eléphant  XroUvé  entier  sur  les 
ÿords  deia  mer.Glacùde  ( Tilcsius  , 
Aléin.  de  l’Ac.  des  Scienc.  de  Péters- 


bourg,  T.  V ). 


;o>.  ... 

L existence  de  .ce#  cadavres  sur 
les  bords  de  la  mer  Glaciale  n'est 
pas  le  seul  témoÿgtiagc  de  l’antique 
linbitation  de  cette  espece  sur  les 
ges  sibériennes.  Quelques  îles  de  cette 
nier  situées  Vis-'à-vi»  les  livages  où 
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gissaieut  ces  cada^vjes  sont  su  rem- 
plies de  leurs  déliris,  que  le  rédVcleur 
du  Voyagé  dellillings,  en  parlautde 
l’une  d’elles  de  trente-six  lieues  de 


long,  s’exprime  ainsi  : Le  sol  est  un 
tnélange  de  sable,  do  glace  et  d’osse- 
mens  de  Mammouth  , de  cornes  et 
de  crânes  de  Buffle  ( A'.  Boeuf)  et  de 
^clqucs  cornes  de  Kbinocéros.  . • 

A peu  près  sous  la  mèmè  latitude, 
dans  l’ènli  ée  découverte  par  Kotzebue 
au  nord-est  du  dégroiLde  Bering  et 
par-delà  le  cercle  polaire  , il  y a pue 
pareille  île  de  glace  et  de  sable  égale, 
ment  pétrie  d’gs  d'Eléphansi  AussU  ’i- 
voire  fossile  y es.t-il  commun  , et.  les 
(natures I umploicut  àdiVers ouvrages 
aussi  bien. que  Ics-dents  de  Morse  et 
de  Cachalot  (,  Kotzebue  , Voyag.  T. 
m,  p.  171).. 

.On  n’a  pas  ençore'troùvé d’os  fts- 
süfis  d Elépbaufc  en  Asie  plus  au  sud 
qtie  la  mer  d'Aral  et  les  bords  du  Jaxar- 
tiîs.  En  Améijque,  sur  les  bords  de 
lu  rivière'  de  Cuivre  ,ëc  l’.Ohio  , de  la 
Susquehannab  „et‘  flans  la  Caroline, 


ou  a trouvé  des  défenses  , des  molai- 
res c\  des  ossemçu»  de  cette- espûoe. 
Daus  le  nordrçst  de  l’Amérique  , cas 
débi'is  accoinpagneut  ceux  de  Maa- 
todqutc.  Il  y en  a un  immensp  dé- 
pdt  entre  autres  dans  le  Kcntukev  , à 
tccnte-sixmillèsdu  couilucut  de  l'O- 
hio, ut  à quatre  milles  du  üeuve.  Les 
os.g’y  trouvent  dansla  vase  et  dans  les 
bords  du  marqis  au  plus  à quatre 
pieds  de  profondeur.  On  en  a trouvé 
aussi  en  Virgiuiedans  des  gissemens 
parcilsi  Ou  les  retrouve  avcc.ceuxde 
Mastodontes  jusque  sur  les  bords  du 
golfe  du  Mexiuuq,etlluinboldt  a rap- 
jxrrté  de,Uue-iiuetoca,  près  de  Mexi- 
co, des  lames  séparées  de  molaires 
très-grandes  , eutièxemént  sembla- 
bles à celles  de  l’Eléphant  de  Sibérie. 
Si  l’on  ajoute  à ces  observations  que 
la  Franccet  l'Italieen  possèdent  aussi 
dans  les  mêmes  terra  ins  d’alluvion  où 
se  retrouvent  les  Buffles , les  Hippopo- 
tames , etc.  i qu’en  Angleterre  la  ca- 
yerne  de  Ivirkdale,  remplie  d’osse- 
mens  d’idyènes,  d’Uippopotames^ 
de  Buffles,  renferme  aussi  des  restes 
d’Eléphans,  ou  verra  clairement  que 
.cette  espèce  a, peuplé  tout  l'é  pord  du 
globe  , qu'elle  y était  conteoipora Lue 
ues  Hippopotames  , des  Rbiiiocéros', 
des  Buffles,  fossiles,  des  Hyènes,  des 
Mastodontes  , etc. .(  ces  mois  ) ; 
qu'elle  habitait  des  sites  analogues  à 
ceux  qu’habiteut  aujourd'hui  les  es- 
pètKsvi vantés  , c’est-à-dire  les  forêts 
unies  de.s  plaines  et  le  bord  des  fleu- 
ves , et  point  les  îiiont'ignes.  ni  les 
plateaux  élevés  ; qu’enfiii  elle  était 
plus  nombreuse  dans  les  grandes 
plaines  qui  s’inebueut  vers  la  mer 
Glaciale,  et  que  le  climat  de  ces  rë- 
giops  n’était  gifére  différent  de  ce 
qu'il  est  aujoiiriVhiib,  puisque,  cet 
Elc'plianl  était  pourvu  d’une  fourrure 
aUssLcapableidc  le  protéger  contre  le 
froid  quQ.  pas  un  Animal  actuel  de 
ces  in.êmes  coulréeSj  on  en  conclura 
qu’une  causesubite  a éteint  sa  race  par 
if  inèmegrandeet  univei'sellc  révolu- 
tion qui.  détruisit  toutes  les  especes 
contemporaines. 

a®.  Ei.ip«ANTlN;>iEN,  l^lef/tas  Intü- 
cus,  Cuvier,  Pi^scm.  Éoss.  T.  j,  p. 
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198,  crâne,  pl.  9,  fig.  9. — Phil  en  ^n,. 
aoustani,  en  chaldcen , en  syrien,  en 
arabe  , en  persan,  en  égyptien  , d’oii 
Morphil  dans  l’Iude  pnur  désigner 
rivoire  , c’esl-à-dîi  e den,l  d’Eldphant; 
é.’Eiphil , les  Grecs  d’Egypte  firent 
ElphiAoa , puis  De/p/tinos;  JBosare 
dans  rYéincn  d’ p'a  Earrus  employé 
chez  les  Latips  depuis  Horace  jus- 
qu’à Sidoine  Apollinaire.  — A craue 
miongë,  à .fiont  concave , à petites 
oreilles  , à rnachelicrcs  marquées  de 
rpbaus  ôudoyans.  Cuvier  a le  pre- 
mier , en  1795,  signalé  les  caractè- 
res distin.ctifs  des  deux  espèces  vivan- 
tes, caractères _ d’autant  plus  irapor- 
Ums  c|4’on  peut  les  comparer  sur  des 
individus  vivaüs  , sans  être  obligé 
d’exaij^iner  leurs  mâchelières.  Le 
sommet  delà  tête  s’élève  en  une  sorte 
de  double  pyramide  dans  TEléphant 
Indien,  et  est  presqu’arroMi  dans  ce- 
lui d’Afrique.  Ce  sommet  répond  à 
l'occipjtal  de  l’Honpiie.,  S.on  relève- 
ment î si  considérable  dans  les  Elé- 
pbans  , tient  à la  nécessité  de  surfa- 
ces sufil^aates.  pour  l’implàntation 
presque  perpendiculaire  des  muscles 
cervicaux,  lesquels  s’insèrent  par 
leur  autre  extrémité  aux  a|x>physes 
dorsales  dont  la  grande  saillie  con- 
traste avec  la  brièveté  ou  même  le 
défaut  de  celles  des  verièbres  cervica- 
les dont  le  corps ,èst  en  outre  extrê- 
mementmince.  De  cette  minceur  du 
corps  des  vertèbres  cervicales^il  suit 
que  leur  série  forme  un  levier  tçès- 
court  qui  diminue  d’autant  la  pesan- 
teur de  la  tête.  Auxcaractères  dijTéren- 
tiels  des  espèces  "que  nous  pvons  déjà 
donn^daus  les  généralités  de  cet  arti- 
cle, nous  ajouterons  que  la  médiocrité 
des  oreilles  de  l’Elépliaut  lndien  le 
distingue  encore  mieux  par  son  con:f 
traste  avec  leur  énorme  grandeur 
>dans  r£lé|)hant  d’Afrique.  ' C’est  à 
cette  ampleur  des  Oreilles  que  Cu- 
vier a reconnu  pour  africains  (fres- 
que tous  les  Eléplians  représentés  Sur 
les  itiédaillcs  romaines.  ' 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  cette 
çpèce  a été  chrfployée  au  service  do- 
mestique et  militant:  par  les  peuples 
du  continentindicit  et  de  sesîles.  Jus- 
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tin  et  Diodore  parleutdes  corps  nomr 
hreux  de  ces  Animaux  dontSémira- 
tnis  redoutait  l’impression  sur  ses 
troupes  dans  ses  campagnes  contre 
les  Indiens.  Elle  y avait  cru  pour- 
voir, comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué ( Mémoire  sur  la  patrie  du 
Chameau  à une  bosse,  Mém.  du  Mu- 
séum , T.  X ) en  faisant  construire  des 
simulacres  d’Eléphanspoi  lés  sur  des 
Cliàmeaiix.  Au  temps  d’Alexandre  , 
leur  limite  occideutale  était  au  moins 
àl’estde  rindus,  car  Strabou  (liv.  i5, 
chap.  9)  dit  que  Seleucus  Nicanor 
en  reçut  ciuq^cents  du  roi  Sandrocot-, 
tus  , par  convention  matrimoniale  , 
en  échange  d'une  province  entière 
située  entre  les  monts  Paro  Pamisc  et 
rindus  jusqu’à  son  embouchure.  Si 
Seleucus  eût  pu  s’en  procurer  dans 
celte  partie  l.t  plus  ortenlale  de  son 
empire,  il  n’eût  pas  cédé  une  vaste 
province  à si  bon  marché,  lui  surtout 
qui  devait  être  informé  de  tout  ce  qui- 
coucernait  ces  Animaux,  puisqu’il 
avait  commaudé  en  chef  ceux  de  l’ar- 
mée d’Alexandre.  A l’est  elle  parait 
habiter  toute  l’IndocUine  , les  îles  de 
la  Sonde  et  des  Célèbes.  Elle  existe 
aussi  à Ceylau.  Suivant  ces  contrées 
elle  oiTre  des  variétés  qui  paraissent 
assez  conétautes  pour  la  taille,  la 
grandeur  et  la  coiiiEure  des  défenses. 
Selon  Corse  qui  fut  long-temps  con- 
servateur des  Eléphans  de  I3  compa- 
nie  des  Indes  anglaises  , la  hauteur 
es  feiÿelies  domestiques  est  commu- 
nément de  sept  à huit  pieds  anglais  , 
ceUc  des  mâles  de  huit  à dix.  Sup 
cent  cinquante  Eléphans  employés 
dans  In  guerre  contre  'Lippoo,  U n’y 
eifavBit.pas  un  de  dix  pieds  anglais. 
Cependant  on  a vu  des  Eléphans  In-  ^ 
dieus  beaucoup  plps  grands.  L’Elé- 
phant du  Mu.séuni.dé  Pétersbourg  a 
seize  uieds  et  demi  de  haut.  Il  avait 
été  donné  à Pierre  I"'  par  le  roi  d« 
Perse.  On  a déjà  vu  plus  haut , par 
la  proportion  des  défenses,  que  ceux 
de  l'indoclritto  sont  plus  grands  que 
ceux  de  l'Iiidostaii.  La  peau  est  ordi- 
nairement d’un,  gris  tacheté  debruti- 
H J en  a des  individus  tout  blancs. 

Ces  Albinos  sout  regardés  comme  1^ 
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rois  de  leur  espèce  par  les  Siamois  et 
les  Péguans,  et  Louorës  en  consé- 
quence. 

Tout  le  monde  connaît  les  récits 
que  l on,  a iails  sur  l’intelligence  et  la 
moralité  de  cet  Animal.  On  connaît 
aussi  les  diverses  manières  de  le  chas- 
ser , de  l’apprivoiser  et  de  le  dresser 
aux  dilTércns  exercices.  Wous  ne  jiar- 
lerons  que  d’un  seul  fait  relafif  a ses 
mmurs.  On  avait  dit  qu’il  ne  produi- 
sait pas  et  même  no's'abcouplait  pas 
cndomesticité  ; et  celte  opinion , déjà 
aticicuue  , sur  laquelle  on  avait  fait  à 
cet  Animal  une  réputation  de  pudeur 
et  de  décence  presque  ou  plus  qu’hu- 
maines , avait  surtout  été  accueillie 
•par  Buffon.  Cependant,  Elien  , liv. 
3,  chap.  Il  , et  Columcllc,  liv.  3, 
chap.  8 , dans  des  passades  cités  par 
Cuvier,  affirment  que  l’Eléphant  re- 
produisait à Rouie  de  leur  temps;  et 
qu’entre  autres  la  plu[)arl'de  ceux 
qui  parurent  dans  lès  jeux  de  üer- 
manicus,  souS  ’f ibère,  étaient  nés 
à Kniue.  Ces  faits  viennent  d’être  vé- 
rifiés par  Corse  qui  a réussi  récem- 
ment à faire  produire  l’Eléphant  dans 
riiide. 

3°.  ELÉPHASf  d’Afrique  , Elephas 
^fricanus  , Cuvier , Oss.  Foss. , p. 
igS.,  crâne,  pl.  4,  f.  lo;  'ffag/te  des 
Abyssins;  Mattzao,  Matizo  au  Congo. 
— A crâne  arrondi,  à larges  oreilles 
couvrant  toute  l’épaule,  à mâche- 
lières  marquées  de  los.anges  sur  leur 
couronne.  — Cette  espèce  lîâbite  au- 
jourd'hui l'Afrique  , depuis  le  Cap 
jusqu'en  Niger  et  au  Sénégal.  Au- 
trefois , 'et  cucofe  du  temps  de  Pli- 
ne , il  habitait  les  forêts  des  plaines 
adjacentes  à l’Atlas.  Il  en  nicutionne 
entre  éutres,  lié.  6,  aux  énvirons 
de  la  ville,  et  du  fleuve  de  Sala  et 
au  sud  desSyrtes.  Slràbon,  liY.  17, 
CTI  place,  aussi  dans  la  Mauriivè.  Il 
était  donc  bien  plus  à la  portée  des 
Carthaginois  de  se  procurer  des  Elé- 
pligns  de  leur  pays  que  d’aller  cher- 
cher des  Eléplians  indiens , comme 
quelques  personnes  l’avaient  ima- 
giné par  le  seul  motif  que  les  Nè- 
gres ne  dfesSent  pas  d’Eléphans , 
comme-  si  l’iiicapacilé  des  Nègres 
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dans  cet  art  prouvait  celle  des  Elé- 

{ilians  de  leur  "jiays  à être  instruits. 
ùcependant  on  savait  déjà,  et  Cuvier 
l’a  démontré  par  le  rapprochement 
do  plusieurs  passages  de  Polybé  , 
d’Appien  , etjiar  l’inscription  de  Pto- 
lémée-Evergete  à Adulis,  que  les 
Eléplians  dont  sé  servirent  les  rois 
d’Egypte  dans  leurs  guerres  contre 
les  Séleucidcs  éUiicnt  africains,  puis-  ' 
u’ils  venaient  d’Ethiopie  et  du  pays 
CS  Troglodytes.  Agatharcliides,  cité 

iiar  Photius  , dit  que  Plolémée-Phi- 
adelphe  établit  des  chasses  régulières 
d’Elepliâns  en  Ethiopie.  Aces  prouves 
nous  ajoutons  que  saint  .lérême,  dans 
ses  Commentaires  sur  Daniel , fixe  à 
qua  tre  cents  le  numbiequc  le  troisième 
l’tolémée  en  entretenait ,. et  dit  que 
ce  fut  pour  servir  d’eutrepêt  et  de 
quartier- général  aux  troupes  em- 
ployées à leur  chasse  qu'il  bâtit  Pto- 
lémaïs Theron. 

A ces  résultats  de  critique  histori- 
ue,  déjà  établis  par  l’illustre  Cuvier 
ans  son  histoire  des’  ossemenit  fossi- 
les, nous  ajouterons  qu’a  vaiyl  l’exem- 
ple des  Ptolémées  dont  le  chef  de  la 
dynastie  en  rapporta  l’usage  des  expé- 
ditions d’Alexandre , les  Cartlngiijois 
paraissent  ne  s’en  être  pas  servis.  Car 
Pülybe  , si  attentif  observateur  de 
tout  ce  qui  concerne  les  ressources  in- 
dustriclics  et  militaires  des  pays  dont 
il  fait  riiistoirc  , n’en  parle  pas  dans 
les  guerres  qu’ils  soutinrent  contre 
Timoléon  et  Agathocle  , tandis  qu’il 
les  mentionne  dans  la  première  guerre 
de  S'rcile  contre  Hiêron  successeur  d'A- 
gathocle.  Enfin  nous  pouvons  prou- 
ver que  les  Carthaginois  dressaient 
eux-mêmes  leurs  Eléplians.  Par  un 
passade  d’Appien  fiSe//. /mnic.)  surla 
commission  donnée  à Asdrubal  d’en 
aller  prendre , lorsque  Scipion  l’A- 
fricain était  à la  veille  dé  descendre 
en  Afrique,  et  sur  la  rapidité  avec 
laquelle  Asdrubal.  exécuta  cette  chas- 
se , Cuvier  avait  déjà  établi  quç  les 
Eléphans  des  Ca)'lnaginois  étaient 
africains  et  qu’ils  u'allaient  pas  les 
chercheé  si  loin  que  l’Ethiopie.  A quoi 
nous  ajoutons  q'ne  Polybc  ( liv.  i.O) 
et  Titc-Live  (hv.  3o)  citent,  parmi  les 
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articles  du  traité’  de  paix  qui  ter- 
mina la  seconde  guerre  punique  , la 
condition  que  lés  Carthaginois  ne 
dresseraient  plusd’Eléplians.  Les  Car- 
thaginois ne  les  recevaient  donc  pas 
tout  dressés. 

Suivant  Végècé , liv.  3 , leur  usage 
dans  les  armées  romaines , oii  iis 
furent  employés  contré  les  rois  de 
Macédoine  et  de  Syiie  , cessa  presque 
entièrement 'après  la  guerre  de  Ju- 
gurlha.  Polyœiuis,  liv. .4  , dit  que  les 
Eléph^ns  des  Romains,  dans  la  guer- 
re contre  Persée , étaient  moitié  afri- 
cains , moitié  asiatiques.  Les  guerres 
contre  les  Perses  en  firent  sans  doute 
reprendra  l’usage,  car  au  temps  de 
Sévère  (Valère-Maxime,  liv.  g,  chap. 

3 y les  limées  impériales  en  avaient 
encore,  trois  cents.  Il  ne  paraît  pas  que 
leur  usage  ait  continué  en  Occident 
après  le  troisième  siècle.  U cessa  aussi 
un  peu  plus  tard  en  Uiieùt.  Sous  Justi- 
nien , suivant  Cosmas  IndicUpleustes 
( /oc.  cil.  )•,  on  ne  savait  même  plus 
les  dresser  en  Abyssinie,  Or , d’après 
ce  que  nous  a dit  Caillaud,  il  parait 

ue  l’Eléphant  d’Afrique  avait  été 

ressé,  par  les  Ethiopiens',  au  service 
dompsiique  et  militaire  .avant  l’épo- 
que des  Lagides  : caè  il  a vu  sur  les 
temples  et  lés  moiiumcns  du  Sen- 
naar  et  de  l'Ethiopie,  que  tout  in- 
dique antérieurs  de  beaucoup  à cette 
époque , des  représentations  de  cet 
Animal,  équi;[>é  de  harnois,  monté 
par  des  hommes , et  chargé  de  far- 
deaux. 

Nousavonsvu  plushaut,  d’après  un 
passage  de  Cosmas,  que  de  son  temps 
c’était  d’Ethiopie  que  l’on  exportait 
l’ivoire  employé  par  les. arts  et  le 
commerce,  dans  l’imle,  en  l’erse  et 
dans  l’cmpiie  romain.  Telle.,  était 
l’abondance  de  l’ivoire  à Jérusa- 
lem, au  temps  dli  prophète  AmOs, 
que  les  maisons  el  les  meubles ‘des 
particuliers  en  étaient  décorés  (Amos, 
chap.  3,  vers.  i5,  et  chap.  r6  , vers. 

4 b Or  il  n’est  pns  parlé' d'ivoire 
dans  la  Bible  avant  Salomon 

/î6.  i , cap.  lo,  vers.  a8,  ei'  Psalm. , 
45,  vers,  g ).  Cette  profusion  de  l’i- 
voire chez  les  Juifs  après  SalOnion  , 

* 
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lorsqu’il  est  bien  certain  que  la  plus 
rande  partie  de  l’ivoire  employé 
ans  les  arts  est  toujours  venue  d’A- 
frique même  aux  Indes,  est  une  nou- 
velle preuve  de  la  position  en  Afrique, 
de  cet  Ophir  où  Salomon  commer- 
çait. D’après  le  grand  nombre  d’Elé- 
phans  africains  représentés  sur  les 
médailles  romaines,  il  paraît  que  la 
plupart  de  ceux  que  Rome  einpioyait 
étaiént  d'Afrique.  Il  était  en  effet  plus 
commode  de  les  tirer  d’Afrique,  sur- 
tout sous  les  empereurs , vu  les  diffi- 
cultés que  les  guerres  avec  la  Perse 
auraient  mises  è ce  qu’on  enpûtlirer 
de  l’Inde.  Ce  fut  av.ee  des  Eléphans 
africains  que  SuetouiusPaulinus  avait 
ramenés  de  son  expédition  vers  le 
Sénégal,  qu’Aulus  Plautius  acheva, 
sous  Claude , la  conquête  de  la  Bre- 
tagne. 

On  vient  de  voir  l’histoire  de  l’E- 
léphant fossile  se  lier  à l’histoire  des 
révolutions  de  l.a  terre  et  leur  servir 
de  monument , et  les  Eléphans  d’-A- 
frique  et  d'Asie  prendre  part  aux  ré- 
volutions des  empires.  Ces  grands 
traits  de  leur  histoire' frappent  au 
moins  autant  l’imagination  que  tons 
c'es  contes  exagérés  sur  le  caractèr.e  , 
les  moeurs  et  l’industrie  des  Eléphans 
domestiques  ou  sauvages.  Tout  le 
monde  connaît  ces  contes  ou  ces  exa- 
gérations qu'il  est  au  moins  inutile  de 
copier  ici.  Observons  seulement  que 
tont  ce  que  BulTon  a dit  en  outre  du 
mode  extraordinaire  de  leué  accou- 
plement et  du  mécanisme  plus  ex- 
traordinaire encore  [lar  lequel  le  petit 
Eléphant  aurait  été  forcé  de  teter,  n’a 
naÿ  le  moindre  fondement!  qu’enlin 
la  pi'étendue  impossibilité  de  pro- 
duire en  domesticité  , adiiiise  par  fe 
même  écrivain  ,'ne  porte  que  sur  des 
essais  mal  faits , récemment  déniciitis 
par  les  succès  qu’a  obtenusÇorso  dans 
l’Inde,  et  qu’obtinrent  autrefois  les 
Romains.  (a.  n..NS.jf 

ELEPHAS'Ï.  FOIS.  L'un  des  noms 
vulgaires|Ju  Centriscus  Scolopax.  . 
CENTlUSqUJJ»  (itv) 

ELEPHANT  DE  MEB.  mam.  Nom 
impropre  et  vtilga  irè  donné  a irPhoque 
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B museau  ridé  et  au  Morse*  V.  ees 
mois. 

* ELEPHANTIS.  bot.  phaîi. 
(Daléchaiiip.)  Syo.  de  Cocotier, 

ÉLEPflANTOPE.  Klephautopus, 
BOT.  PHAN.  GeuredeLtrainille  des  Sy- 
■anthdrées,CoryinI>ircres  de  Jussieu, 
et  de  la  Syngénésie  séparée,  établi*pur 
Vaillant,  et  adopté  par  Linné  et  par 
tous  les  botanistes  modernes.  H.  Ca>si- 
ni  en  a séparé  plusieurs  espèce,  pour 
eu  former  le  genre  Vis/reptus  ( ce 
mot) dont  i^diliç're  parl*âigrelte  et  par 
1 inûorescence.  Les  caractères  quMl 
assigne  au  genre  Elephantopus  #ont 
à peu  près  les  suivans:  calatliide  sans 
rayons , composée  de  fleurons  égaux 
au  nombre  de  quatre  ^réguliers  et 
herjnaplirodit^  ; involucre  cylindra- 
cé,  composé  de  huit  écailles  lancéo- 
lée#, acuminées,  appliquées,  cori-a- 
ces,  membraneuses  , opposées  par 
paires  disposées  sur  quatre  rangs  ; ré- 
ceptacle nu;  ovaires  oblqngs  . com- 
piimés , hérissés  ,.  marqués.de  uge  cô- 
tes , et  snrmunlés  d'aigrettes  compo- 
sées de  cinq  petites  écailles  filiformes 
soyeuses,  et  dont  la  base  est  élargie  , 
laminée  , ovale  et  frangée..  Dans  ce 
genre  , les  calathides  sont  réunies  en 
capitules  solitaires  à Eextrémité  de 
longs  pédoncules  ; elles  ne  s’y  déve- 
loppent que  successivement , et  sont 
sessiles  sur  une  sorte  de  réceptacle 
( Calatipliore  de  Cassini  ) hérissé  de 
poils  et  entouré  de  trois  grandes  brac- 
tées foliacées  et  cordiforinès.  I>a  place 
que  Cassini  assigne  4 ce  gcnit:  au  mi- 
lieu de  la  vaste  famille  des  Sypaqtlié- 
rces,  est  la  tribu  des  Vernoniées.  Au 
moyen  de  l.i  distinction  du  genre 
Distrep/us  qui,  à II  vérité,  n’est  pas 
admis  par  d’autres  auteurs,  les£?/e— 
p/ta/ito})us  ioBt  réiluitsàun  petit  nom-, 
bre  d^espèces.  Ij'Eiep.  scaber,  L. , est 
la  seule  que  décrive  Cassini.  Cette 
Plaute  habite  les  Indes-Orientales  ou 
onia  nomme  ^ pose Aoradi.  Elle  est 
herbacée  , à tige  dressée  , rameuse  , 
hérissée,  et  à feuilles  sessiles  alternes 
amrplexicaules  , ovales  et  olilougues. 
it'E/ep/ianfuf>us  /ô/nen/osus  de  Linné 
n est  regardé  par  Laiiiar,ck  que  com- 
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me  une  variété  de  la  précédente  es - 
pèce.  Willdenow  en  a décrit  une  au- 
tre espèce  sous  le  nom  de  Camlinia- 
nus,  que  Swarlz  et  Michaux  ont  con- 
fondug  avec  l'ElepA.  scaber  de  Linné. 

(O..N.) 

ELEPU  ANTUSIA.  bot.  phan. 
Nom  substitué  par  Willdenow  è celui 
de  Phytelephas  , cféé  par  Huiz^et  Pa- 
von.  Les  holanistes  ayant  admis  celui 
qui  avait  la  priorité , .nous  y ren- 
voyons. V.  PUYTKLEPUAS.  f0..îi.) 

■ EXEPHAS.  mam.  V.  Eléphant. 

ELEPHAS.  BOT.  PiiAM.  Le  genre 
que  Columiia  nommait  aiusi  et  que 
'rournefort  avait  adopté  a été  réuni 
par  Linné  au  RJiinanthus.  V . Kui- 
NANTHE.  ,(A.  R.) 

ELETTARI.  bçt.  puas.  (Rhéedc.) 
Syn.  mnlabare  de  \ AmumuTn  gratta 
Faradisi,  L.  A^..Amome.  (g..n.) 

ÊLEDSllNE.  'EUutine,  bot.  puan. 
Famille  des  Graminées,  section  des 
Cliloridée:^  Triandrie  Digynie , L. 
Genre  composé  d'un  petit  nombre 
d’espèces  autrefois  placées  parmi  les 
Cynosurus , et  offrant  desi  épis  digités 
ét  terminaux  dont  tous  les  épillets 
sont  unilatéraux.  La  lépicène  pst  à 
deux  valvos  illégales,  carences,  muli- 
ques,  contenant  de  trois  à sept  fleurs. 
La  glumc  ^e  compose  dedcux.paillet- 
tes  niutiques , l’extérieure  plus  gran- 
de, embrassant  la  seconde,  fortement 
carenée  sur  .son  dos  .terminée  en 
pointe  mousse  à son  sommet;  l’inté- 
rieu.rcun  peuplusétroitc , plus  mince, 
offrant  souvent  lyie  crête  longitudi- 
nale saillante  sur  chacun  de  ses  côtés , 
et  roulée  autour  du  pistil  et  des  éta- 
mines. Ca  glumellc  est  formée  do  deux 
paléo\es  ohlongues  , obtuses , minces 
et  membraneuses.  Lc.s  étamines,  au 
nombre  de  trois , ne  présentent  rien 
dg  remarquable.  L'ovaire  est  ovoïde 
surmonté  de  deux  styles  distincts  que 
terminent  chacun  un  stigmate  en  for- 
mé de  pinceau.  Le  fruit  est  plus  ou 
moio»  globuleux  , enveloppé  dans  les 
écailles  florales.  Ce  genre  est  assez 
voisin,  des  Cynosut;us  et  tles  dilorU. 
Tl  se  di'iingue  du  premier  par  l’ab- 
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sence  de  celte  réunion  de  bractées  qu  i 
accompagne  chaque  épillet , et  du  se- 
cond par  ses  Heurs  toutes  hermaphro- 
dites, ses  épillets  luultiflores  et  muti- 
tpies. 

L’une  des  espèces  1er  plus  remar- 
quables de  ce  genre  est  le  Cora- 
CAV,  Eleusiné  Coraenna,Uitnk. , lil. 
t.  4d,  f.  r,  Cynosuius  Coracattut, 
ly.  Cette  Graminée  est  originaire 
de  riude  où  elle  est  cultivée.  Son 
chaume  s’élève  à la  hauteur  de  deux 
à trois,  pieds  , d est  noueux  et  un  peu 
comprimé.  Scs  feuilles  sont  allongées , 
asse?  larges , -pube?ceutes  à leur  face 
inférieure,  assez,  roides;  leur  gaine 
est  comprimée  et  poilue  sur  ses  bords. 

épis  , réunis  au  nombre  de  trois  à 
cinq,  sdùt  digilés  au  sommet  de  la 
tige,  leur  axe  est  comprimé,  plane. 
Tous  les  épillets  sont  unilatéraux  , 
contenant  souventpisqu’à  huit* fleurs. 
Les  fruits  sont  presque  globuleux, 
de  la  grosseur  d’un-  grain  de  Millet. 
Ilansl  Inde  ils  servent  do  nourriture 
à la  classe  indigente  et  sont  d’iine 
nès-giande  ressource qujmd  la  récolte 
du  Kiza  manqué.  Les  autres  espèce* 
de  ce  genre  eroi^seut  en  Amérique , 
dansl  Inde  et  4 laJMouvello-Hollaiide. 

ELEüTliliRAiN’rHÈHE.* 

ranthèra.  bot.  phan.  Polleau  a établi 
sous  ce  nonj  Un  nouveau  gepre  de  la 
famille  des  Corymbifères , auquel  il 
ddnnc  pour  caractères  distinctifs:  un 
involucrc  simplo,  composé  de  cinq  fp- 
lioles;  un  réceptacle  couvert  d’écailles 
minces  ciliées  au  sbmmct , et  portant 
de  quatre  à neuf  fleurons  hermaphro- 
dites dont  les  anthères  sont  distincte^,, 
caraplère  fort  extraordihdiredans  un? 
^nanlhéiéé.-  Les  fruits  sont  héris^s 
de  i^Ianües  et  couronuési  Une  seide 
espece  compose  ce  genre,  c’est  \’Eleu~ 
tkennthera  ovalifolia  'qui  est  origi- 
naire de  Saint-üomltagiie.  Ge  genre 
est  encore  fort  imparfaitement  connh. 

ELEüTIIfc.RATES.  t'.letnhemnu 
iNS.  Fabricius,. dont  te  systèine^nlo- 
mologique  était  spéciafemenr  ba-é 
siu-  les  modifications  des  parties  de 
la.boüthe,  a appliqué  ce  nom  tiré  du 
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grec  , Cf  qui  signifie  je  rends  libre  , à 
une  grande  division  d'insectes  (les 
Coléoptères)  qui  ont  tous  les  mâchoi- 
res libres  en  dehors,  et  n’étant  pas  re- 
couverte d'une  galette  comme  dans  ses 
Ulonates' ( Orthoptères  des  auteur^).’ 
Les  ElcutbcratesorM  pour  earactère.s  ; 
bouche  munic.de  mâchpires  et  d’an- 
tennes; anlenmtlcs  .çuticulées , cor- 
nées, souvent  au  nombre  de  quatre  ; 
les  antérieures  insérées  au  aos  des 
mâchoires , et  Iqs  postérieures  à lajè* 
vie;  quelquefois  six  àntennules ; les 
deux  antérieures  plii^  céurles  , ap- 
puyées sur  la  mâchoire  ; lès  intermé- 
diaires insérées  au  dos  des  mâchoi- 
res et  les  ^stérieurés  à la  lèvre  ; 
chaperon  hp^zontal , corné  .arrondi , 
couvrant  supétièurehienl  la  bouche  ; 
deux  mandibules  transversales , cor- 
nées , mobiles,  renfermant  supérieu- 
rement les  côtés  àc  la  bouche;  deux 
mâchoires' libres,  transvci sales,  sou- 
vent membraneuses,  comprimées, 
renfermant  infti  icuicmelU  les  côtés 
delà  bouche;  lèvre  inférieure  libre, 
cornée  ou  membraneuse,  reiiferniant 
la  t)ouche  en  dessotn-j  antenucs  in- 
sérées en  tfe  les  jetix. 

Fabrmius  établit  six  grandes  cou- 
pes comprenant  çetit  (juatro- vingt- 
un  genres  , et  qui  sont  laasécs  sur 
les  moiHficatipns  suivantes  des  an- 
tennes : 1®  en  masse  lamellée  ; a»ei^ 
masse  pevfoliée  ; 3°  en  masse  solide  ; 
4“  inouiliforme»;  filiformes;  6°  sé- 
Ucés.  CoCÉOPTÉRES.  (aCIJ.) 

ÈLEÜTIIERIE.  Eleutherid.  bot. 
QR'xVT.'X^ousses.y  Le  genre  ainsi 
nommé  par  lleauvois  est  le  même 
que  le  AecGra.  Neckèue.  (a.^i;) 

, ELEOTHERÔPODES.poi».C’.eSi. 

a-dlrç'ptfrf  libre.  P&millc  formée  par 
Dumdol  dans  sa.  Xoôlogie  analytl- 
yf’.  ®.î  *1“* '«O'npi'eud  )é«  Vcnrc4 
Echenéide,  Gobiomoro'idc  et  Gobio— 
more.  Rémoha  cI  Gobie.  (b.)' 

ELEUTHEROPOMES  • POIS.C’c.St* 

à^dire  o/tereule  libre.  Ordre  et  Ci- 
millcétablispar  üuméiildanss'n  Zoo- 
logie an.tlyliquc  , cl  qui  répondeut  à 
peu  près  aux  Sfritioiiicus  tleCuvici'» 
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Les  genres  Pégase , Ksturgeon  et 
lyodun  vîenneul  conséquemment  s’y 
ranger.  V.  ces  mois.  (b.) 

• ÉLFE  oü  ELFT.  i-ois.  (La  Ches- 
jiayé-dcs-Bois.)  Poisipn  comparé  au 
Hareng,  long  de  deux  pieds  envirôn, 
ayant  le  dos  rtdirStre , le  ventre  bbne 
taehelé  de  nôir  , avtr  iinç  ligne  lon- 
gitndinalc  noife.  Sa  chah-  est  médio- 
cre et  remplie  d'arêtés  : ses  fieufs  sont 
tbrl  recherefiéi.  Il  se  pèche  d.anÿ  la 
baie  de  la  Table.  On  ne  sait  à quel 
genre  il  l'aut  le  rîtppôrter.  ,,  (b.) 

ELIGHRYSE.  Etiefuysum.  bot. 
PHAN.  Pour  Hélicbrysc.  r.  ce  mol. 

(B.) 

ÉLIDÉ.  Elis.  IKS.  Genre  de  l’ordre 
des  Hyménoptères,  fondé  par  Fabri- 
cius(6T^Ai>tes«/-.  P-  3'i!.  comprenant 
plusieurs  mâles  de  Mjzines  et  de  Sco- 
lies.  y.  cc>  mots.  Le  corps  des  indi- 
vidus de  ce  sexb  est  très-étroit , ce 
qui  les  avait  fait  regarder  par  Fabri- 
cius  comme  an  genre  distinct.  L’er- 
reur dans  laquelle  il  est_  tombé  est 
une  nouvelle  preuve  de  l'im'prtrtancc 
qii'oii  ,doit  donner  à l’étude ^es 
inœurs'et  à celle  des  sexes.  (Atfo.) 

ELIDE.. BOT.  VHA».  ( Dioscorlde.  ) 
Syn.  deSmilex.  E.  ée  mol.  (b.) 

ELIOC.YRMOS.  bot.  puan.  { Rc- 
neaulme.  ) Syn.  d’Ornitogale  om- 
bellé.  (B) 

ELIONURE.  EJium/Vs.  dot. 
PIIAN.  VVilldenoW,  ayant  eu  en  cem- 
inünication  une  parjle  des  Plantes 
rapportées  de  l’Amérique  p.ar  Hum- 
boldt  et  Bonpland,  avait  constitué 
un  genre  de  la  famille  des  (îti'ami- 
nées  et  delà  Triaiidrie  Digynie;  L. , 
sur  une  Plante  indigène  de  la  pro- 
vince de  Ciràccas  , et  à lac|uelle 
il  avait  donnai  le  nom  d'/i/j'Ottu>Vs 
tripsacoïdes.  Réformant  la  descrip- 
lion  et  l’oilliographc'  du  nom  Je 
cette  Piaule,  Kuutfi  (./You.  Gener.  et 
Spec.  Vlaul.aequinoct.  i,  p.  tga  ) cta- 
Idit  ainsi  les  caractères  du  genre 
Klionunts.  deux  épillsis  uuiÜoi'es, 
dont  l’un  est  bcimapbroditc  cl  Scs- 
silo  , l’autre  ijiâlc  et  pédiccllé  ; l’epil- 
Ict  beriiiaphyoditc  a'ics  deux  valves 
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extérieures  coriaces,  les  deux  paillet- 
tes intérieures (Giu/ncA,  Rich.J  mem- 
braneuses'et  iputkjlies , deux  écailles 
hypogyncs,  trois  étamines,  deu*;  sty- 
les , des  stigmates  en  forme  de  pei- 
gnes. Ge  genre,  selon  Sprengcl,  est  le 
même  que  V Anatàcrum  de  'bcauvois  t 
ses,  paillettes  muliques  le  distinguent 
de  1^/2 dro/rq^oa  dont  il  e?l d’ailleurs 
très-rapproché.  Ses  espèces  sont  au 
nombre  de  deux  , décrites  et  figurées 
avec  soin  par  Kunlh  ( toc.  cil.  tab.  &a 
et  6.Î)  sous  le  noms  A'Elionums  trip- 
sacuïiies  et  B.  ciliaris.  Elles  croissent 
dans  la  république  de  Golombie  ; ci— 
devant  royaume  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, près  de  Mariquila  , et  tlans  lés 
forêts  qui  avoisinent  l'Orénoque,  près 
d’Fimcralda.  Ce  sont  des  Graminées 
touS’ues,  rameuses,  et  exhalant  une 
odeur  aromatique  qui  ressemble  à 
celle  de  la  TérébeBlhine.  Leurs-feuil— 
les  sont  linéaires,  planes;  leurs  épis 
solitaires  au  sommet  du  chaume  et 
articcilés.  (o..s.') 

* ELITIS.  bot.  V.  HccriyE. 

* ELLEBOR.ASTER.  bot.  r. 

nCLCEBURASTEIl.  * 

E1..LÉBORE.  BOT.  PikvN.  Ponr 
Hellébore,  ce  mol. , -(b.) 

ELLÉBORINE.  bot.  phan.  r. 

HELI.ÉBOR1.VE.  ■ (b.)  I 

ELLESCÜS.  INS.  Genre  de  l’or- 
dre des  Gpléoptèrcs,  section  des  Té- 
tramèics,  faimllc  des  Cbaniusotiiles, 
éiabli",par  Megcile  aux  dépens  du 
grand  genre  ClxaransQU  , et  dont  le.s 
caractères  ne  sont  pa.s  encore  publiés. 
Les  principales  espèces  sont  le  Cur- 
cuiio  ^aninns  , Fabr.  ; C.  Carpini , 
Fabr.  ; ['Ellescus  sericeus,  Meg.  Les 
deux  premières  sont  de  'Suède  cl  1.T 
trolsicinc  propre  à l’Aulriclie.  Le  ba- 
ron ’Dejuan  ( Gatal.  des  Col.  ) en  men- 
tiihine  huit  espèces,  toutes  propres  à 
l’Europe.  (o.) 

* ELLIOTI  IA.  BOT.  piiAN.  Genre 
de  la  famille  des  Ericinées  cl  de  l’Oc- 
tandric  J^louogynic,,  L. , établi  par 
iVIuhlcnbcrg  cl  adopté  par  Nuttal 
( Oentr.  vf  North  Amer.  Plants  , i" 
vol.  addit.)  qui  l'a  ainsi  earactcrisc  : 
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calice  •■liei  e,  à quatre  dents  ; corolle  it 
quatre  divisions  profondes  ; stigma- 
tes en  massue  ; capsule  quadrifocii- 
laire.  Ce  genre  est  très-voisin  du  Cle- 
thra  dont  ü dillève  surtout  par  le 
nombre  des  parties. 

La  Plante  qui  le  constitue  est  un 
Arbnsseau  de  l’Amérique  du  nord, 
dont  les  branches  effilées  sont  garnies 
de  feuilles  alternes  et  entières.  Ses 
Heurs  sont  disposées  en  grappes  ter- 
minales. (O..K.) 

ELLTPSOLITIIE.  JRllîpsolithes. 
MOLn.  Cb  genre  proposé  par  Mont- 
fort  est  un  démembrement  des  Am- 
monites; il  en  présente  tous  les  ca- 
ractères, si  ce  n’est  qu'il  s’enroule  sur 
un  plan  ovale  au  lieu  de  le  faire  sur 
un  plan  circulaire.  On  avait  cru  d’a- 
bord que  c’était  une  véritable  Ammo- 
nite qui,  ajant  été  pressée  dans  les 
cojiches  de  la  terre  , avait  pris  acci- 
dentellement cctio  forme  ; niais  com- 
me il  en  a plusieurs  espèces  dis- 
tinctes , ce  que- Brongrtiart  a mis 
hors  de  doute  dans  la  Géolégie  des 
environs  de  Paris  ( pl.  7,  flg.  1,  ,,),il 
est  possible  de  les  régai der  comme 
une  des  anomalies  nombreuses  qui' 
se  romarquept  • dans  lu  famille  dçis* 
Ammonées  , et  non  comme  un  acci- 
«lent  propre  à des  espèces  indétermi- 
npçs.  Coniinc  ce  genre  ne  repose  que 
sur  çp  seul  caractère  dg. la  forme  el- 
liptique , nous  pensons  qu’il  n’est 
point  suffisant  pour  constituer  un 
geuic  , cl  que  celui-ci  devra  reptrer 
parmi  les  Ammonites  dont  elles  fe- 
ront une  petitc'section.  ^ (t}..ii.) 

* ELLfPSOS-fO.MES.‘  EUipsosio- 
/na/a^  M01.1..  .Dans  le  tableau  cou-* 
chyliologique  inséré  à la  suite  de  l’ar- 
ticle CoNCHYntonooiJE  du  Diclion- 
sciences  naturelles  par 
lilainvillc  , nous  voyons  cette  expres- 
sion appliquée  à loulgs  les  es[)èces  de 
Coquilles  qui  ont  une  bouche  ou  oii- 
■verture  entière  ovale  dans  un  sens  ou 
dans  l’aiitre.  , (n..n.) 

ELLISIË.  Ellisia.  bot.  pn.vN.  Gen- 
re de  la  famille  dc.vBorraginécs  et  de 
la  l’entandrie  Mopogyiiie , institué 
par  Linné  et  adopté  par  Jussieu  , La- 
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niarck  et  Gacrtner  fils,  qui  l'ont  ainsi 
caractérisé  : calice  à cinq  divisions 
profomles,  ovales,  aiguës  èt  étalées  ; 
corolle  infundibuliformc , presque 
canapanuléc , plus  petite  que  le  calice, 
à cinq  divisions  olituses  ; cinq  éta-^ 
mines  non  saillantes,  insérées  la 
base  de  la  corolle;  stigmate  biCde; 
fruit  capsulaire , enveloppé  |>ar  le 
calice  qui  s’est  accru , coriace , rempli 
d'une  pulpe  dans  laquelle  sont  logées 
les  grmnes,  uniloculaire  et  bivalve 
( d'après- Gaertnct  fils),  quadrilocu- 
laire  avant  la'  maturité  , ensuite  sim- 
plement biloculaire  ou  iiielne  presque 
uniloculaire  par  l’efTet  du  dessèche- 
ment et  du  retrait  d une  partie  de  ses 
cloisons  (Lamk.  Uicti  Eucycl.);  Celte 
pulpe  ou  conceptaclc  seniinifère  >cst 
produite  par  l'accioissement  du  ré- 
ceptacle après  la  iiialufilé.  Les  grai- 
nes sont  an  nombre  de  deux'  dans 
chaque  logé  cl  placées  l’une  sur  l’au- 
tre. Gacrlncr  fils  ( Carj)oJogia,  p.  33) 
ajoute  qu’il  y a une  irtmitité  presque 
parfaite  entre  le  fruit  de  VEOisia  et 
celui  de  1 il^dropkyllum , autre  gén- 
ie de  Borraginées  prèsrliiquel  Jussieu 
Lavait  placé.  La  Plante  qui"  a ser- 
vi de  type  au  genre  Ellisia  àva’it  d’a- 
bord été  placée'dans  le  genre  Polemo- 
nium  par  ^Linné  qUi"*  lui  conserva  le 
nom  spécifique  de  Ajrctelca  , quand 
il  l'en  eut  séparé  ( Mantiss.  .<>36,  Nùi>. 
Aél.  Upsat.  T.  I,  p.  97,  t.  5).  Elle  a 
une  tige  herbacée , fragile^  dichotd- 
mc  , très-rameuse  et  coochéc  ; des 
feuilles  alternes,  pétiolées,  pqinalifi- 
des  , a dccoupurt'S  ai^iës  etiiiaï  qmies 
dune  dent  de  chaque  c<^ld,*en  im 
mot  presque  semblables  à celles  de 
Xllydrophyllum.  Les  llenrs  dont  là 
eoro'He  est  blancbè  , tachetée  dç  pe- 
tits ppiuls  pourprés  , sont  penchées  et 
solitaires  au  sommet  de  longs  pédon- 
cules. Cette  -Plante  est  iiidigèno  du 
nord  de  1 Amérique,  et  principale- 
ment de  la  Virginie.  Nuttal  ( Oenkra 
of  Norlh  Amer.  VlanH.  T.  1 , p.  u8) 
en  décrit  une  seconde  espèce  qui  croît 
sur  les  bords  du  Missouri  et  à laquelle 
il  donne  le  nom  à’Eltisia  ambigua. 
kiuaiil  à VEllisia  acuta  de  Linné 

{ -é/nœ/i . cnrf.'  5 , f.  aoo)  c l d e P . Bi  O w- 
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ne  {Jam.,  aba),  cUe  a été  avec  raison 
réunie  au  genre  Dufanta  par  Jacquin 
et  Wiildcnow.  Durante.  (o..N.) 

* ELMINS.  iN's.  V.  Heumin'8. 

ELMIS.  Elmis.jvs.  Gfenre^k  l'or- 
dre des  Coléoptères,  section  des  Pen- 
tamères, famille  des  Claviconies,  tri- 
bu des  üyrrbiens  , établi  par  La- 
treille  , et  dont  les  caractères  sont  ; 
antennes  aussidongues  que  lecorse- 
lel , presque  de  la  meme  grosseur 
dans  toute  leur  étendue,  et  se  termi- 
nant par  un  article  à.  peine  plus 
grandi  palpes  presque  llliformcs  , 
très-courts,  avqc  le  dernier  article  un 
peu  plus  grand  , ovale  , cylindrique  ; 
les  maxillaires  -un  peu  plus  longs; 
pâtes  imparfaitement  contiaclilcs  , 
grêles  i tarses  presqn’aussi  longs 
qu'elles  ,j]iuiut  appliqués  contre  les 
jambes,  avec  leur  dernier  article  et 
ses  croclicls  alldngés. 

Ces  Insectes  ont  le  corpS  ovalaire  , 
convexe  en  dessus,  plat  en  dessous  ; 
la  tète  est  petite,  cnioncée  jusqu'aux 
yeux  dans  le  corselet , et  la  bouche  se 
renferme  dans  lme  mcutunnièn:  for- 
mée par  le  sternum  ; le  corselet  e«t 
presque,  carré  et  rebordé;  les  élytres 
sont  voûtées  , embrassent  l'abdomen 
et  recouvrent  deux  ailes;  les  pâtes 
sont  assez  grandes  , avec  les  cuisses 
oblongues  et  reullécs  et  les  jambes 
allongées  , presque  cylindriques  et 
sans  épines.  Ce  genre  sç  distingue  des 
Kosodendres  en  ce  que  ceux-ci  ont 
les  antennes  en  massue  brusque  ; 
pei foliée,  de  trois  artiples  ;*  et  des 
Pryops  , parce  qu’ils  ont  les  anten- 
nes proliférés, 'et  se  logeant  dans  des 
cavités  SOU8  les  yeux. 

llligcr,  dans  le  IVLngasin  cWomblo- 
gique  ( >8o6)  a reproduit.ee  même 
geurc  sous  le  nom  de  JLimnius.  Pan<- 
zer  l’avait  confondu  avec  les  Dyti- 
ques , et  Marsh^m  avec  les  Chi-yso- 
mèles. 

Ces  Insectes  sonttous  de  très-petite 
taille;  ils  vivoiil  dans  les  ruisseaux 
sôus  los  pierres  auxquelles  on  les 
trouve  attachés  par  les  pales.  Caiccl, 
jeune  entomologiste  très-zélé,  nous  a 
slit  en  avoir  trouve  grimpant  conKc  la 
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lige  de  Plantes  aquatiques.  Ce  genre 
n’est  pas  très  - nombreux  ; Pejean 
(Catal.  des  Col.)  en  mentionne  huit 
espèces  , toutes  propres  à l’Europe  ; 
les  principales  sont: 

L’Elmis  de  MAUoé  , Eimis  Mau- 
getii,  Latr.  , Hist.  Nat.  des  Fourmis, 
et  Mém.,  p.  âgb  ; pl.' 6;  Hist. 
Nat.  des  Crust.  et  des  Insect.  T.  ix  , 
p.  aag  ; Eimnius  wneus?' WiW.  {I/i. 
Mag.,  1806,  p.  aoï).  Maugé a trouvé 
cette  espèce  à Fontainebleau  dans  un 
ruisseau. 

Elmis  de  Dargelas,  Elmis  Dar- 
gelaaü,  Latr.,  Gen.  Crust.  et  J/isect. 
T.  Il , p.  5i  ; Limnius  pigmœus  , 
Müller  ( Il/ig.  Mag.,  1801  ).  Cette 
espèce  se  trouve  à Paris.  (c.) 

ELODE.  Elodes.  ins.  Genre  de, 
l’ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères  , famille  dès  Serricornes, 
tribu  desCébrionites,  établi  par  La- 
treille,  et  dont  les  caractères  sont 
d’avoir  les  -niandibules  cachées  en 
grande  partie  sous  Iq  labre  ; los  pal- 
lies maxillaires  pointus  à leur  extré- 
mité , les  labiaux  fourchsi-s  ; le  corps 
presque  rond',  les  pieds  postérieurs 
presque  sçmbl.ibles  aux  autres  et 
non  propres  è sauter;  cl  la  pénultiè- 
me article  des  tar^  bilobé,  Ccs< In- 
sectes sont  en  général  de  çptitc  taille; 
ils  sont  très-agiles  et  se  tiennent  sur 
les  Plantes  des  bords  des  étangs  et  des 
mares. 

Fabricius  et  ensuite  Paykull avaient 
connu  et  distingué  ces  Insectes  sous 
le  nom  générique  de;C\phon,  mais 
Latreillc  a jugé  convcminlc  de  chan- 
ger ce  nom  en  celui  d’Elodc.  Les 
-priiici|>alcs  espèces  de  ce  genre  sont  : 

L'Euode  eai.f.,  E-  paUidus,  Latr-, 
Cfphon  pàLlidnSy  Fabv. , Payk.  Cette 
espèce  est-  assez  commune  dans  le 
nord  de  la  France. 

• L’Elode  gris,  E.  griseus  , Latr. , 
Cypbon  gAscus  , Fabr.  Petite  espèce 
Ir.ès-jcomraune  à Paris.  Dejean  (Ca- 
tal. deColéopt.  p.  sh)  civmentionno 
dix  -espèces  dont  neuf  se  trouvcnt.à 
Paris  ci-une  eu  Dalmalie.  (g.) 

Elodée.  Elodea.  «or.  phaN. 
Gcnreélsbii  |wr  IcivrofcsscurUichard 
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(in  ]Uiçh.ri.  Flor.  Bor.  Am.),  et  faisant 
partie  delà  famille  naturelle  des  Hy- 
drocha ridées.  Il  se  compose  de  trois 
espèces  américaines  dont  deux  crois- 
sent dans  l’Ainérique  méridionale , et 
la  troisième  aux  Etats-Unis.  Voici  les 
caractères  qui  distinguent  le  genre 
Klodea  : scs  fleurs  sont  très-petites  et 
hermaphrodites  , renfermées  dans  une 
spathe  tubuleuse  , allougée  , étroite, 
s’ouvrant  latéralement.  Le  calice  est 
étalé,  à six  divisions  ovales,  dont 
trois  intérieures  sont  un  peu  plus 
étroites  et  plus  minces.  Les  étamines, 
au  nombre  de  trois  , alternent  avec 
les- divisions  internes  du  calice  ; leurs 
anthères  sont  terminales,  cordiforraes, 
arrondies.  L’ovaire  est  linéaire,  allon- 
gé , terminé  en  une  longue  pointe  à 
son  sommet;  les  trois  stigmates  sont 
oblongs,  cunéiformes  et  bifides.  Le 
fruit  est  une  péponide  allongée , tri- 
gone , contenant  un  petit  nombre  de 
graines  dans  une  cavité  unique.  Les 
graines  sont  presque  cylindriques  , 
obtuses  à leurs  deux  extrémités.  Les 
trois  espèces  qui  forment  ce  genre 
sont  de  petites  Plantes  herbacées,  vi- 
vant au  milieu  des  eaux  ou  sur  le 
bord  des  lacs  et  des  ruisseaux.  Leur 
tige  est  rameuse;  leurs  feuilles  verti- 
ciïlées  et  leurs  fleurs  solitaires  à l’ais- 
selle des  feuilles.  Une  espèce  nouvelle 
a été  parfaitement  décrite  et  figurée 
par  le  professeur  Richard  , dans  son 
Mémoire  sur  la  famille  des  Ilydro- 
charidées  ( Além.  Inst,  dei  Sciences 
phys.  1811).  C’est  VFlarieci  Çuyan- 
nensis , Rich. , loc.  cil.  ï.  i , petite 
Herbe  annuelle,  croissant  dans  l’eau 
comme  les  Callitrichcs.  Sa  ti^e  lougue 
de  quatre  à neuf  pouces , presque 
simple  ou  peu  ramifiée  , est  cylin- 
drique, filiforme  et  striée.  Les  feuil- 
les sont  verticillées , et  chaque  verti- 
cille  se  compose  de  trois  à neuffeuil- 
Ics  sessilcs,  linéaires,  lancéolées, 
très -aiguës  , plane.?,  diaphanes  ,tnar- 

3 liées  de  stries  longitudinales  et  bor- 
ées de  dents  d'une  extrême  ténuité; 
Les  fleurs  sont  fort  petites  , axillaires, 
solitaires  , éloignées  les  unes  des  au- 
tres, d’abord  sessilcs,  puis  s’élevant 
insensiblement  lorsqu’elles  sont  sor- 
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ties  de  la  spathe  qui  les  renfermait. 
Cette  Plante  a été  découverte’ par  le 
professeur  Richard  dans  l'eau  des 
fossés  et  dcs'rülsscaux  du  continent 
de  la  Guiane  française.  Huniboldt 
et  Bonpiauden  ont  trouvé  une  secon- 
de espèce  siirles  bords  de  l’Orénoque; 
c’est  l'E/odea  Orinocensis.  Enfin  la 
troisième  espèce,  qui  croit  au  Canada 
d'ou  elle  a été  rapportée  par  .André 
Michaux,  est  noimnée  Elodea  Cana-- 
démis.  ^ (a.  r.) 

EL  O DES.  BOT.  FiiAN.  Adansou 
appelait  ainsi  un  genre  formé  aux  dé- 
pens des  Millepertuis , et  dont  Vlly- 
pericum  Eludes  était  le  type.  Ce  genre 
n’a  pas  été  adopté.  F.  AflLLEPERTUis. 

(B.) 

ELODIE.  Moix.  Nom  donné  par 
quelques  auteurs  au  genre  Serpicule. 
y.  ce  mot.  (D..U.J 

ELOPE.  Elops.  rois.  Genre  formé 
par  Linné  dans  l’ordre  des  Abdomi- 
naux , et  adopté  par  tons  les  natura- 
listes. Cuvier  place  les  Elopes  parmi  les 
Malacoptérygiens  abdominaux  dans 
la  famille  desClupes,  elle  caractérise 
de  la  manière  suivante  ; -leurs  mâ- 
choires sont  exactement  constituées 
comme  celles  des  Harengs  propre- 
ment dits  , auxquels  .ils  ress^nblent 
par  la  disposition  des  nageoires  ; 
mais  on  leur  compte  trente  rayons 
ou  plus  à la  membrane  des  bran- 
chies ,et  leur  ventre  n’est  point  tran- 
chant et  dentelé.  Us  ont  des  dents  en 
velours  ; une  épine  plate  arme  les 
bords  ■ supérieur  et  inférieur  de  la 
caudale.  Selon  Forskahl  ils  n’auraient 
pas  de  cqtcum , et  leur  vessie  na- 
tatoire régnerait  tout  le  long  de  l’ab- 
domen. 

Linné  ne  mentionna  qu’une  seule 
espèce  d’Elope,  Elops  àaurus,  pour 
laquelle  il  adopta  comme  synonyme 
le  Sauras  maximusnle  Sloanc  ' Jam. , 
Il  , p.  a84,  t.  a4i  ),  dont  la  figure  a 
été  reproduite  dans  l’Encyclopédife 
(pl.  72,  f.  299).  Cuvier  (Règn.  Anim. 
X.  Il,  not.  2,  p.  177)  repousse  ce  rap- 
prochement, parce  que  le  Poisson  de 
Sloanc  est  l’A'so.r  sjrnodus  du  même 
Linné , et  appartient  à un  tout  autre 
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genre.  V.  SaVmoN.'II  pense  que 
Vyirge.ntiiia  Carolina  présente  de 
grands  rapports  avec  ce  Poisson  ^ et 
que  c'est  a tort  que  Catcsby  n’a  pas 
marqué  de  nageoire  dorsale  dans  la 
rigurc  qu’il  en  a donnée  (Cor.  Il,  tab. 
s4)  et  qu’a  encore,  reproduite  Bonna- 
terre  ( pl.  73,  fig.  âoo).  La  figure  de 
Catcsby  nous  paraît  devoir  élrc  assez 
bonne,  et  nous  ne  voyons  pas  com- 
ment on  eût  pu  y omettre  un  trait 
aussi  caractéristique  qu’une' Jorsale. 
Quoi  qu'il  en  soit  , XArgantina  ma- 
cknata , L. , des  mers  d'Afrique,  qui 
est  le  Lak  des  Nègres  de  Guinée,  et 
qu'Adanson  regardait  comme  le  niff- 
ine  Poisson  qucT’£/op.s  Sauras,  paraît 
être  une  seconde  espèce  du  même 
genre.  On  ne  connaît  rien  des  mœurs 
de  ces  Poissons , entre  les  figures , 
les  descriptions  et  la  synonymie  des- 
quels règne  encore  quelque  obscu- 
rité. (B-) 

ELOPIIILE.  ~EVophilus  ou  Itelo- 
p/iilus.  IKS.  Genre  de  l’ordre  des  Dip- 
tères , fondé  par  Mcigen  et  rangé  paV 
Latreillc  (Règn.  Aniin.  deCuv.)dans 
la  famille  des  Alhéricères  , division 
des  Syrphics,  avec  ces  caractères,; 
antennes  sensiblement  plus  courtes 
UC  la  tête  ; une  éminence  en  forme 
e tubercule  sur  le  museau  ; anten- 
nes écartées  , ayant  leur  palette  ou 
dernier  artiole  aussi  longue  ou  plus 
longue  que  large  , avec  la  soie  insérée 
au-dessus  de  la  jointure  de  cet  article 
avec  le  précédent.  Ces  Insectes  res- 
semblent beaucoup  aux  Eristales  et 
n'en  diffèrent  essentiellement  que  |wr 
la  palette  des  antennes  et  par  un 
corps  généralement  moins  velu.  Plu- 
sieurs ont  le  fades  de  l’Abeille  do- 
mestique et  se  rapprochent  de  plu- 
sieurs autres  Hyménoptères  Mr  la 
disposition  dès  couleurs.  Leurs  larves , 
qui  ont  été  appelées  à queue  de 
Hat  par  lléauniur  (Mém.  sur  lesins. 
T.  IV  , p.  443),  sont  rcniarqiiablèi  par 
une  queue  très-longue  et  dont  les 
usages  .sont  fort  singuliers.  En  eÜ’ct , 
elle  est  l’organe  rcstiiratoire  de  l’Ani- 
mal.' Celui-ci.  b.abile  le  fond  des  eaux 
sl.ignantes  ou  corrompues,  cl  il  pro- 
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longe  sa  queue  jusqu’à  la  surface. 
Réauraur  ayant  place  ces  larves  dans 
un  vase , et  y ayant  successivement 
ajouté  de  l’eau  , s’est  assuré  que  les 
tuyKiix  respiratoires  ne  pouvaient  guè- 
re s’allonger  au-delà  de  cinq  pouces  ; 
passé  ce  terme , les  larves  abandon- 
naientle  fonddi)  vase  et  s'attachaient 
à scs  parois,  de  manière  à tenir  tou- 
jours l’extrémité  de  leur  queue  en  con- 
tact aved'air,  et  parconséquentau  ni- 
veau de  la  surface  du  liquide;  la  queue 
est  composée  dé  deux  tuyaux,  dont 
l’un  , comme  ceux  de  nos  lunettes , 
peut  rentrer  entièrement  dans  l’autre. 

Ils  sont  composés  de  fibres  annulai- 
res , et  lorsque  ces  fibres  sont  rédui- 
tes à avoir  moins  de  diamètre , chaque 
tuyau  gagne  en  longueur  ce  qu’il  a 
pcidu  en  largeur;  aussi  quand  la 
queue  a été  portée  à une  longueur 
excessive,  elle  parait  beaucoup  plus 
déliée  que  lorsqu’elleétaitraccourcic, 
et  elle  ressemble  alors  à un  gros  filet. 

Le  tuyau  de  la  respiration  est  terminé 

Ïiar  un  petit  mamelon  brun  dans 
cquel  Réaumura  cru  voir  deux  trous 
destinés  à donner  entrée  à l’air.  Le 
mamelon  qui  reçoit  celui-ci  est  élevé 
au-dessus  de  la  surface  de  l’eau,  et 
c’est  apparemment  p>our  aider  à l’y  te- 
niren  équilibre  , que  cinq  petits  corps 
terminés  en  pointe  et  qui  ressemblent 
à autant  de  pinceaux  de  poils,  par- 
tant de  son  origine,  sont  étendus  et 
flottent  surl’eau.  L’intérieur  du  corps 
des  larves  contient  deux  grosses  tra- 
chées qui  se  prolongent  dans  la  queue 
et  aboutissent  aux  deux  orifices  dont 
il  vient  d’être  question. 

Les  larves  abandonnent  l'eau  au 
moment  de  leur  transformation  en 
nymphe  , et  s’enfoncent  dans  la  ter- 
re; la  queue  se  raccourcit  ; le  corps 
devient  plus  gros  et  l’enveloppe  ou  la 
coque  de  eçUe  nymphe  présente  qua- 
tre émiiienccj  , sortes  de  cornes  qui 
ne  sont  autre  chose  que  des  organes 
respiratoires.  Huit  ou  dix  jours  après 
cette  métamorphose  , on  voit  paraître 
riusccle  parfait. 

Lalrcille  place  dans  le  genre  Elo-_ 
pbllc  les  Eristales  pcndulus  , 
rens , arbustorum  , glaucus  et  ru^' 
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ficomis  de  Fabricius.  L’espèce  la 
mieux  conaue  et  la  plus  commu- 
ne est  : . 

L’Elophile  abetlliformE',  Elo- 
philus  apiformU,  Lalr. , ou  la  Musca 
/e//a.r  de  Linné;  figurée  par  Réauraur 
(/oc.  cit.  T.  IV , pl.  20  , fig.  7).  On  la 
trouve  communément  aux  environs 
de  Paris.  La  larve  vit  dans  les  eaux 
bourbeuses,  les  égoûts  et  les  latrines. 

(avd.) 

ELOPHORE.  Elophoma.  ujs. 
Genre  de  l’ordre  de  Coléoptères, 
section  des  Pentamères  , famille  des 
Palpicornes  , tribu  des  Uydrophi- 
liens,  étâlili  par  Fabricius  aux  dé- 
pens du  genre  Silpha  de  Linné,  «t 
dont  les  caractères  sont  : mandibules 
sans"  dents  à leur  extrémité  ; palpes 
maxillaires  un  peu  plus  courts  que  les 
antennes , avec  le  dernier  article  plus 
gros  et  ovale  ; massue  des  antennes 
ne  commençant  qu’au  sixième  article. 
Ces  Insectes  different  des  boucliers 

Ear  les  antennes  , des  Derm“estes  par 
!S  mandibules  et  les  mâchoires  , et 
des  Hydrophiles  par  les  mandibules  , ■ 
les  mâchoires  , les  p.ilpes  et  les  tar- 
ses:.Ce  sont  de  petits  Insectes  qui  vi-' 
vent  dans  l’eau  et  nagent  ordinaire- 
ment il  .sa  surface  où  ils  se  tiennent 
sur  la  Lentille  d’eau , la  Conferve  ,-et 
autres  Plantes  aquatiques.  Selon 
Schrank,  ils  se  nouiTissentdcs  larves 
d'autres  Insectes  et  des  dépouilles  des 
Greitouilles.  Quand  cet  Insecte  se 
trouve  dans  l’eau  , il  cache  toujours 
ses  antennes  au-dessous  4e  sa  tète,  et 
ne  lait  paraître  que  les  palpes  qu'il 
tient  dans  un  mouvement  continuel; 
mais  quand  il  marche  sur  le  sec , il 
avance  les  antennes.  La  larve  est  en- 
tièrement inconnue. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  es- 
pèces : Dejean  (Catal.  des  Coléopt., 
p.  Sol  en  mentionne  sept,,  toutes 
propres  à l’Europe.  Les  principales 
sont  : 

L’Elophore  aquatique,  Elopho- 
rus  aquaticus  , Fabr. , Oliv.,  Latr. — - 
Silpha  aquatica,  Linn.,  SyK.  Nat., 
Jerf.' i3 , X.  1 , p.  673.  — Faun.  Suec., 
*«i/;  %,  n.  46i . 

' LcUehmeste  DHONZé,Deg.,Ménl. 
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sur  les  Ins.,p.  37g, pl.  18, f.  5,6. H est 
très-commun  dans  toute  l'Europe, 
dans  les  eaux  douces  et  stagnantes. 

.-  ■ . (G.) 

ÉLOPS.  pois.-'^.  Elope. 

* ÉLORIODE.  OIS.  Espèce  de  Bé- 
casseau. E.  ce  mot.  (b.) 

* ELPHÉGÉE.  Elphegea.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngénésie  nécessaire,  L.,  éta- 
bli par  Cassini  qui  l’a  placé  dans  la 
tribu  des  Astérées  auprès  du  Bac- 
charis  et  du  nouveau  genre  Safeav^ 
themum.  Voici  les  caractères  qu’il  lux 
a assignés  : calathide  radiée,  formée 
de  plusieurs  fleurs  màleaet  xàulières 
au  centre,  et  d'une  seule  série  de. 
fleurs  en  languettes  femelles  Ala  cir- 
conférence ; involucre  presque  hé- 
misphérique composé  ct’écailles  im- 
briquées , appliquées , ovales  , coria- 
ces et  bordées  d'une  membrane  ; ré- 
ceptacle BU  et  plane  ; ovaires  des 
fleurs  de  la  circonfércBce  oblongs, 
hérissés  , pourvus  d'un  bourrelet  ba- 
silaire , surmontés  d’aigrettes  irrégu- 
lières composées  de  petites  écailles 
filiformes,  laminées,  un  peu  soyeuses, 
inégales  et  entregreifées  à la  base  ; 
faux  ovaires  du  disque  réduits  au 
seul  bourrelet  basilaire  , portant  une 
aigrette  semblable  â celles  des  fleurs 
marginales. 

H.  Cassiniadécrit  sept  espèces  de  ce 
genre,  auxquelles  il  a donné  les  noms 
A' Elphegea  erenala , E.  latifoliaj  E. 
lanceolata,E.  quinquenervia,E.  den- 
tata  , E:  minor  , E.  kirta.  Ces  deux 
dernières  avaient  déjà  été  décrites 
par  Lamarck  dans  l.’Encyclopédie  , 
l*Une  sous  le  nom  de  Baciharis  vis~ 
cosa,  l'autre  sous  celui  de  Conyza  li- 
thospermifolia.  Ce  sont  des  Arbris- 
seaux à feuilles  alternes  pétiolées  et  à 
fleurs  jaunes  nombreuses,  qui  habi- 
tent: tous  les  îles  de  France  et  de  ‘ 
Bourbon.  T-  -.  (o..sQ- 

EEPlflDE.  Elphidium.'VoJsi..  Ce 
genre  , établi  par  Mputfort  (Gouchyl. 
Syst.  'T.  I,  p.  i4  ) poiir  un  petit  corps 
niicroscopique  que  l’on  trouve  assez 
souvent  dans  Tes  sablcs'ct  les  Eponges 
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de  la  Mdditcrranêc  , a été  caractérisé 
ainsi  par  son  autour  : coquille  libre, 
uuivalve  , cloisonnée , en  disque  , et 
contournée  en  spirale  aplatie , sans 
ombilic;  le  dernier  tour  renfeiinant 
tous  les  autres  ; ouverture  triangulai- 
re fermée  par  la  dernière  cloison,  qui 
est  percée  à la  partie  supérieure  d’un 
seul  trou  qui  se  répète  sur  toutes  les 
autres  ; cloisons  simples.  Moiilfort 
avait  rapproché  ce  petit  corps  des  vé- 
ritables Nautiles  avec  lesquels  il  a des 
rap()orts  ; mois  Férussac  , dans  ses 
Tableaux  Systématiques , l’a  placé 
comme  quatrième  groupe  du  genre 
Lenticuline  , les  Rondelles,  qui  ren- 
ferment les  Phonèmes  et  le  genre  qui 
nous  occupe.  Ce  rapprochement  nous 
semble  assez  juste  pour  qu’on  doive  le 
conserver.  Montforl  n’a  cité  qu’une 
seule  espèce  dans  ce  genre,  l’hi.rHi- 
nF.  8ol'FFi,É,  qui  a été  figuré  sous  le 
nom  de  Nautilus  macellus  par  Fich- 
tel  et  Moll,  pag.  68  , tab.  lo , fig. 
h,  i,k,  dans  leur  Tcstacea  Microseo- 
pica.  (D..H.) 

ELSIIOLTXIE.  Ehholtzia.  bot. 
PHAîi.  Genre  delà  famille  des  Labiées 
et  de  la  Didynamie  Gymnosperraie  , 
L.,  établi  par  Willdenow  aux  dépens 
de  quelques  Hyssopus  de  Lamarck.  Il 
est  ainsi  caractérisé  : calice  tubuleux 
à cinq  dents;  corolle  bilahiée;  lèvre 
supérieure  quadridentée , l'inférieure 
plus  longue  que  celle-ci , indivise  et 
légèrement  crénelée  ; étamines  écar- 
tées. L’auteur  de  ce  genre  n'eu  a dé- 
crit que  deux  espèces  , savoir  : 1° 
Klshohzia  crislala,  Willd.,  llyssopus 
cristatuê,  Lamk.,  Éncyel.,  Plante  des 
bords  du  lac  Baïkal  en  Sibérie,  et 
qui  a été  décrite  par  Pailaé  sous  le 
nom  de  Mentha  Patrini  ; 2®  E.  pani- 
culata,  Willd. , Hyssopuspaniculatus, 
Lamk. , Encyçl. , espèce  des  Indes- 
Orientales  , figurée  dans  Rhéede 
(Jflort.  üalab.',  \o  , 127,1.63). 

Persoon  {Enchirid.  T.  ii,  p.  ii4)y  a 
jouit  la  JHeQlha  ocymoides  de  La- 
inarck  , qui  est  indigène  de  Pondiché- 
ry. Enfin  Poirel(EncyçL,  second  Sup- 
plément, p.  665,)  a prétendu  que  le 
genre  CotebroüLea  de  Smith,  ain.-iquc 
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\cBarbuta  de  Loiirqiro,  étaient  iden- 
tiques avec  celui  qui  fait  le  sujet  de 
cet  article.  Mais  comme  cette  identité 
ne  pouiTaitêtre  prouvée  qu’en  voyant 
les  Plantes  elles-mêmes  , et  que  d’ail- 
leurs le  lîarbula  n'est  autre , selon  R. 
Brovvn  ( , p.  B06),  que  le 

Plectranlhus  de  l'Héritier , nous  ne 
saurions  admettre  la  fusion  de  ces 
genres.  Il  a existé  un  autre  genre 
EUhohzie.  ou  Elzholtzia  formé  par 
Nccker,  aux  dépens  des  LecythU  ou 
avec  le  C'ounw/x'/a  d’Aublet,  mais  qui 
n'a  pas  été  adopté.  (u»n.) 

ELSOT.iV.  BOT.  Pii.iN.  (Âdansoii.) 
Syn.  de  Secaridaca , L.  V.  ce  mot. 

(B.) 

EL'VASIA.  BOT.  FHAN.  Ce  genre, 
décrit  par  De  Caudolle  dans  son  Mé- 
moire sur  les  Ochnacées  (Ann.  du 
Muséum,  T.  XVII,  p.  422),  est  rap- 
porté par  lui  avec  doute  à cette  famil- 
le. Ses  caractères  sont  : un  calice  à 
quatre  divisions  profondes  avec  les- 
quelles alternent  quatre  pétales  ; huit 
étamines  à filets  assez  longs  et  a an- 
thères ovo'ides  , s’ouvrant  par  deux 
fentes  ; un  péricarpe  à quatre  loges. 
Le  fruit  n’est  pas  connu.  L’espèce 
unique  de  ce  genre  , E.  calophyllea  , 
est  ainsi  nommée,  parce  que  ses  feuil- 
les alternes  et  oblougues  ont  leurs 
nervures  pennées  régulièrement  com- 
me dans  lesCalophyUum  . loc-  cit., 
tab.  3i).  C'est  un  Arbrisseau  du  Bré- 
sil. (A.D.Ï.) 

ELVÎÎLE.  DOT.  CRYI'T.  (Scopoli.)  p. 
Nostoc.  (b.)  ' 

ELVELLE.  bot.  cbypt.  Pour  Ilcl- 
vellé.  ce  mot.  (b  ) 

ELWANDOÜ.  MAM.  (Knox.)  D’où 
probablement  Ouanderou.  Nom  par 
lequel  on  désigne  à Ccylan  le  Singe  , 
que  certains  naturalistes  ont  ainsi 
appelé.  ^..Macaqdb.  (b.) 

ELYMAGROSTIS.  bot.  phan. 
Plusieurs  botanistes  ont  désigné  sous 
ce  nc(û  divérscs  Graminées.  (b.) 

4 

ÉLYME.  Elymus.  bot.  phAn. 
Genre  de  Graminées,  très -voisin 
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des  Triticum  et  des  TIoi détint  dont  "il 
diflère  par  les  caractères  süivans  : ses 
fleurs  forment  un  èpi  simple,  dont  les 
cpillets  sont  sessiles  et  réunis  ati  nom- 
bre de  deux  à cinq  suV  chaque  dent 
de  l’axe.  Chaque  cpillet  contient  de 
trois  à neuf  fleurs.  La  lépicène  se 
compose  de  deux  valves  presque  éga- 
les , aigues , mutiques  , qui  manquent 
dans  une  espèce  {Ktymus  /tystrix,  L.). 
Ces  deux  valves  appartenant  à chaque 
épillet  , forment  a chaque  dent  de 
l’axe  une  sorte  d’involucre,  comme 
on  l’obsei-ve  dans  le  genre  Ilordeum. 
La  glume  offre  deux  paillettes  , dont 
l’extérieure  est  entière  et  se  termine  à 
son  sommet  par  une  soie  quelquefois 
très-courte;  la  supérieure  ou  in  terne  est 
émarginéc  supérieurement  et  bifide. 
Les  deux  paléolesdela  gluinclle  sont 
ovales  , entières  et  poilues.  L’ovaire 
est  surmonté  d’un  style  profondé- 
ment biparti  portant  deux  stigmates 
plumeux  ; le  fruit  offre  un  sillon  lon- 
gitudinal , et  est  enveloppé  dans  les 
écailles  floi;ales.  Ce  genre  se  rappro- 
che do  l'Orge  par  scs  épillets  réunis 
plusieurs  ensemble  à chaque  dent  de 
l’axe;  mais  il  s’en  distingue  par  ces 
mêmes  épillets  inultiflores , tandis 
qu'ils  sont  uniflores  dans  toutes  les 
espèces  A'IIordeum.  Il  a aussi  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Fro- 
ineiis,  par  son  port  et  la  structure  de 
scs  fleurs.  Mais  dans  les  Fromens, 
les  épillets  sont  solitaires  à chaque 
dent  de  l'axe  , tandis  qu’ils  sont  réu- 
nis plusieurs  ensemble  dans  le  genre 
qui  nous  occupe.  On  en  compte  en- 
viron une  vingtaine  d’espèces  , qui 
sont  en  général  des  Graminées  viva- 
ces, à racine  rampante,  d'un  aspect 
roide  tout  particulier.  Ij'Elymus  are- 
narius,  qui  croît  en  France,  est  ciitli- 
vé  dans  les  endroits  sablonneux  pour 
fixer  les  sables  mouvaus  par  scs  raci- 
nes longues  et  rampantes,  y.  Dûmes. 
Du  reste,  les  espèces  de  ce  genre  sont 
peu  intéressantes.  ' (A.  R.) 

ÉLYNE.  Elyna.  bot.  piian.  Fa- 
mille des  Cy^racées  et  Triandrie 
Monogynie  , L.  Schrader  [h'ior.  Ger- 
mon ica , I,  p.  i55)  a séparé  sous  ce 
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nom  générique  le  Carex  Eellardi 
d’Allioniou  Kob  resia  scirpin  <j , Wil  1 d. , 
cti  lui  assignant  les  caractères  sui- 
vans  : glumes  du  calice  univalves, 
uniflores  et  imbriquées  le  long  de 
l’axe  de  l’épi.  L’enveloppe  florale 
intérieure,  que  Schrader  nomme  co- 
rolle, est  double;  l’extérieure,  plus 
grande,  appliquée  contre  le  rachis; 
l’intérieure  , plus  étroite  , latérale  et 
enveloppant  les  organes  sexuels  ; il  y 
a trois  stigmates,  et  la  cariopse  n’est 
pas  ornée  de  soies.  Ce  genre  ne  se 
compose  que  d’une  seule  espçc(éj 
mais  cette  espèce  a reçu  huit  noms 
difTérens.  Placée  d’abord  parmi  les 
Carex,  elle  a été  nommée  C.  liellardi 
par  Allioni,  C.  myosuroides  par  Vil- 
lars,  C.  dioica  par  Lainarck  et  C. 
hennaphrodita  parGmelin.  Wahlen- 
herg  eu  fit  une  espèce  de  Sciipe , sous 
le  nom  de  Scirpus  liellardi.  Wu|fen 
a proposé  pour  elle  le  nom  générique 
de  Trœlichia , qui  n‘d  pas  été  admis; 
enfin  Willdenow  l’ayant  comprise 
dans  son  genre  Kobresia , la  nomma 
K.  scirpina , et  c’est  sous  cette  der- 
nière dénomination  qu’elle  est  décri- 
te dans  la  Flore  Française.  \j  Elyna 
spicata , Schrad. , est  unepetite Plçnte 
dont  les  feuilles  sont  filiformes , l’épi 
simple  , très -grêle  , formé  de  petites 
fleurs  à double  écaille.  Elle  croit  dans 
les  Alpes  de  La^xinie  , et  dans  celles 
de  l’Europe  tempérée  depuis  la  Sty'rie 
et  la  Bavière  jusque  sur  les  frontiè- 
res de  la  France.  (g. .N.) 

ÉLYONÜUE.  BOT.  PHAN.  y.  Elio- 

ÊLYTRAIR.E.  Elytraria.  bot. 
PUAK.  Genre  de  la  famille  des  Acan- 
thacées  , établi  par  le  professeur  Ri- 
chard ( in  Mich.'c.  Fl.  lior.  Am.  ) et 
adopté  par  'Vahl,  Kunth  et  tous  les 
botanistes  modernes.  Son  calice  est  à 
quatre  divisions  profondes  et  un  peu 
inégales,  dressées;  l’antérieure  est 
bidentée  à son  sommet  et  un  peti  plus 
large  que  les  autres.  La  corolle  est  tu- 
buleuse, iufundibuliforma ; son  limbe 
est  à cinq  divisions'  obtuses  et  un  peu 
inégales.  Les  étamines  sont  au  nom- 
bre de  quatre  dont  deux  restent  ru- 
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(linientaires;  elles  sont  incluses  ; les 
anthères  sont  biluculaircs  et  portées 
sur  clés  filaincns  très-courts.  Ij’ovaù’C 
est  ovüïde-alloDgë , entouré  d'un  dis- 
que liypogyne,  annulaire  , marqué  de 
deux  sillons  longitudinaux,  opposés  ; 
Je  style  est  allongé,  terminé  par  un 
stigmate  formé  de  deux  lamelles  fort 
inégale.s,  l.i  plus  grande  est  arrondie 
et  recourbée.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule ovoide  , recouverte  par  le  ca- 
lice , à deux  luges  , contenant  cha- 
cune un  petit  nombre  de  graines  sans 
crochets. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au 
nombre  de  six  à huit , croissant  toutes 
dans  les  deux  Amériques  ou  dans 
l’Inde.  Ce  sont  des  Plantes  herba- 
cées, géuérnlcinent  sans  tiges  ou  jxiur- 
vues  quelquefois  d’une  tige  simple 
et  feuilléc.  Les  pédoncules  naissent 
du  centre  des  feuilles  radicales;  ils 
soiit  entièrement  recouverts  d’écail- 
les,  et  se  terminent  par  un  ou  plu- 
sieure  épis  de  Ueurs  assez  souvent 
bleues,  accompagnées  cliacune.de 
trois  bj-actées  tuégalcs , étroitement 
imbriquées  les  unes  sur  les  autres  et 
cachant  eu  partie  les  fleurs. 

Miclimix  en  a rapporté  une  espèce 
de  la  Caroline  inférieure.  Elle  est  dé- 
crite etligurécdausla .^/ora  Bur.  Am. 
1 , p.  8,  t.  1 , sous  le  nom  A'EJyiraria 
vi/ÿo/a.  C’est  le  Tubijlora  Carolinien- 
sis  dcGinclin  {Syst.).  Vahl  [Enumer. 
Plant.  I , p.  io6)  en  décrit  cinq  espè- 
ces , savoir  r celle  de  Michaux  , deux 
nouvelles,  Elytraria  lyrala  et  Elylr. 
marginata , et  deux  autres  qui  sont  les 
Justicia  bcaolis.  et  Just.  jmrpurea , L. 
Kunth(/a  Ilumb.  JVou.  Gen.  a-,p.  a54) 
a fait  connaître  trois  espèces  nouvel- 
les de  ce  genre  qu'il  nomme  Elytra- 
ria  frondosa  , Èlytr.  foiciçulata  et 
Elytr.  ranima.  (.r.  h.) 

ELYTRES.  Elytra.  zool. 
Ce  nmt  est  emprunté  de  celui  qui 
si^'nifie  eu  grec,  un  étui.  Savigny 
( Jbystème  des  Annelides  , pag.  g ) 
l'-applique  à des  appendices  remar- 
quables , sorte  d’écaillcs  dorsales 
qu’on  observe  quelquefois  à certaines 
paires  de  pieds  daus  la  famille  des 
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Aphrodites.  Çes  Elytres.,  quand  elles 
existent,  sont  au  nombre  de  douze 
paires  au  moins  et  de  treize  au  plus, 
pour  les  vingt-trois  ou  vingt-cinq  seg- 
mens  qui  paraissent  composer  essen- 
tiellement le  corps;  elles  sont  suivies 
ou  non  suivies  d une  ou  plusieurs  au- 
tres paires  d’Elytres  sul'iuiinéraircs  : 
les  unes  et  les  autres  sont  formées  de 
deux  membranes  susceptibles  de  s’é- 
carter et  délaisser  un  vide  entre  elles; 
la  membrane  supérieure  est  épaisse, 
quelquefois  cornée;  l'inférieure  est 
mince , prolongée , sous  son  cûlé  ex- 
terne , en  un  |>édicule  tubuleux  qui 
s’attache  sur  la  base  des  rames  sans 
bi-anchic§  ,^presqueau  même  point  où 
serait  insérée  la  branchie  elle-même. 
Savigny  (/oc.  ci/. , p.  aj)  dqnne  les 
éclaircisscmcns  qui  suivent  sur  les 
Elytres  ; « Il  y a , sans  aucun  doute, 
analogie  entre  les  écailles  dorsales  de 
certaines  Annelides  et  les  Elytres  ou 
ailes  de  certains  Insectes,  et  cela  suf- 
fit pour  justifier  la  préférence  que 
nous  donnons  au  mot  Elytres  sur  ce- 
lui d'écaillcs;  mais  il  s’en  faut  qu’il  y 
ait  identité  parfaite.  Il  y a analogie 
dans  l’iuscrtion  , dans  la  position  dor- 
sale ; dans  la  substance  tantôt  cornée , 
tantôt  mcDibruneuse;  dans  la  forme 
plus  ou  moins  déprimée;  dans  la  struc- 
ture qui  résulte  egalement  de  l’unioa 
dedeux  membranes;  caries  Ely.lresdes 
Annelides  sont  des  espèces  d’utncules 
qui  communiquent  {râr  leur  pédicule 
tubuleux  avec  l’intérieur  du  corps , et 
qui  même,  dans  la  saison  de  la  pon- 
te,, se  gonflent  et  se  remplissent 
d’œufs.  Mais  si  elles  partagent  l’orga- 
nisation vésiculaire  (les  ailes  des  In- 
sectes, elles  n’eu  ont  ni  la  transp.a- 
rencc  ordinaire , ni  la  sécheresse  , ni 
la  fragilité;  elles  n’en  ont  (xiint  les 
nervures  ou  les  vaisseaux  aériens. 
D’ailleurs  les  ailes  des  Insectes  pos.sè- 
dent  bien  d’autres  caractères  qui  leur 
sont  exclusivement  propres  : leur 
nombre  est  très-limité;  elles  sont  ar- 
ticulées à leur  segment;  elles  ont  de 
puissans  musclés  pour  les  mouvoir; 
elles  ne  sont  totalement  développées 
que  dans  Tuge  adulte,  après  la  der- 
nière mue.  » Ce  rapprochement  de 
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Savigny  est  très-juste'  en  tant  iiue 
l’on  considère  ces  Elytres  comme  les 
appendices  de  l’arceau  supérieur  de 
l’Auimal;  et  dans  ce  sens,  il  y a ana- 
logie paiTaite  avec  les  mômes  parties 
chez  les  Insectes.  L’organisatiou  , le 
nombre  et  les  usages  ne  sont  pas  des 
caractères  suDisaus  pour  détruire  cette 
analogie  remarquable.  Nous  serons 
mieux  compris  eu  i-envoyant  aux 
considérationsque  nous  avons  présen- 
tées à la  fin  de  notre  article  Aile. 

On  désigne  sous  ce  nom  d’Elytres, 
les  premières  ailes  chez  les  Insectes  , 
lorsqu’elles  sont  cornées.  L’ordre 
entier  des  Coléoptères  est  caracté- 
ilsé  par  la  présence  des  Klytres. 
Dans  presque  tous,  elles  sont  fort 
dures  et  recouvrent  la  seconde  paire 
d'ailes.  Elles  abritent  aussi  la  partie 
supérieure  du  corps  qui  , toujours 
coriace  quand  elle  est  à nu , reste 
plus  ou  moins  molle  lorsqu’elle  est 

Ïirotégée  par  cette  sorte  de  bouclier. 
jCS  Elytres  nommées  -aussi  étuis, 
vagium  aiarum , alœ  vaginantes  , pré- 
sentent plusieurs  parties  ; la  base , 
fixée  au  inésothorax  à l’aide  de  di- 
verses petites  pièces  ; l’extrémité  ou 
le  sommet  opposé  à la  base  , un 
bord  antérieur  et  un  bord  postérieur 
ou  interne  nommé  aussi  suture;  en- 
fin , deux  faces , l’une  supérieure  et 
Fautre  inférieure.  Ces  mômes  appen- 
dices ont  des  formes , des  propor- 
tions, une  texture,  etc.,  assez  va- 
riées , et  qui  leur  ont  valu  plusieurs 
dénominations  importantes  a connaî- 
tre pour  la  classification.  — Quanta 
le  u rs  propor  thnis , el  les  son  t a lion  gées , 
elongata,  c’est-à-dire  plus  longues 
que  l’abdomen  ; moyennement  lon- 
gues , mediocria , si  elles  ont  une  lon- 
gueur qui  lui  est  égale  ; courtes  , aè- 
breviata  , abdomina  breviora  , lors- 
qu’elles sont  plus  courtes  que  lui  ; 
très-courtes,  brevissima , quand  elles 
ne  paraissent  plus  que  comme  de  sim- 
ples moignons.  — Quant  à leur  con- 
sistance, on  observe  qu’elles  sont 
membraneuses , membranacea  ou 
presque  aussi  peu  consistantes  que  les 
ailes  ; à moitié  crustacées  , semicrus- 
/aceq  , c’est-à-dirc  en  partie  coria- 
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ces  et  en  pai  tie  membraneuses  , com- 
me chez  un  grand  nombre  d'IIémip- 
tères  ; coriaces , coriacea , ou  de  con- 
sistance du  ]iarchemiu  ; crustacées  , 
cntstac.ea , dures  et  cornées;  flexibles, 
Jlc.xilia  , cédant  à la  pression  et  reve- 
nant sur  elles-mêmes;  molles,  motUa, 
cédant  à la  pTession  et  revenant  diflici- 
lemcntsur  elles-mêmes. — Quanta  la 
forme,  les  Elytres  sont  linéaires,  li- 
nearia , c’est-â-dire'  étroites  et  d’égale 
largeur  : croisées , cruciata  , lorsque 
l'une  passé  obliquement  sur  l’aulie 
en  croisant  sa  direction  ; en  recou- 
vrement, recouvertes,  imutnhenlea, 
lorsque  le  bord  interne  de  l’une  re- 
couvre seulement  le  bord  interne  de 
l’autre;  penchées,  inclinées,  de- 
flexa  .lorsqu’un  des  bords,  l’iiitcrne, 
est  plus  élevé  que  le  bord  externe; 
dilatées , dilatata  , quand  elles  s’é- 
tendeut  en  une  sorte  d’expausion  plus 
ou  moins  large  ; amincies , attenuata , 
lorsqu’elles  diniiniicnt  en  largeur  de 
la  base  au  summet  ; bossues  , gibba  , 

3uand  elles  sont  arrondies  en  une 
emi-sphère;  convexes,  cortuexa, 
lorsqu’elles  sont  moyeniicinciil  éle- 
vées ; planes , plana , quand  clics  sont 
partout  hori/.oii  talcs. — La  surface  des 
Elytres  présc’ute  plusieurs  accideus 
remarquables  ; elles  sont  : lisses,  Lœ- 
via  , ou  à surface  parfaite  , unie;  clia- 
grinées  , scabriuscula  , ou  parsemées 
di-  petits  points  élevés;  pointillécs  , 
punctala , lorsqu’elles  sont  parsemées 
de  (letits  points  enfoncés  et  distincts; 
tubcrculécs  , tuberculala , quand  elles 
oiit  des  élévations  distinctes  et  iné- 
gales ; raboteuses,  scabra , quand 
les  élévations  sont  inégales  et  distan- 
tes ; verruqueuses,  re/ri/cosa,  lorsque 
Ic’s  élévations  sont  grandes,  cicatri- 
sées , et  ressemblent  plus  ou  moins 
à des  verrues  ; striées  , striata , si  elles 
ont  des  lignes  longiliidiiiales  enfon- 
cées el  régulières  ; striées  et  pointil- 
lées,  striata- punctata , lorsque,  dans 
chaque  strie , existent  des  points 
cnioncés;  pointillécs  en  stries,  punc- 
talü-striata , lorsque  les  stries  sont 
elles-mêmes  formées  par  upe  suite  de 
points  enfoncés;  sillonnées,  sulcata  , 
quand  elles  ont  des  cnfonccmeus 
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firofoiids  et  lai  gei;  à côles  . .cotta/a., 
oi-sqii’au  milieu  rlii  sillon  s clève  une 
ligue  ou  des  points  oblongs;  l ugueu- 
ses  , ru^osa  , si  l’on  voit  des  lignes  ii  - 
1 lîgiilici  es  et  éleviSes  sa  diviser  en  tous 
sens;  réticulées,  rcticulaJa  , lorsque 
les  lignes  dlcvdcs  sont  divbdes  assez 
iégultèrement  pour  former  une  sorte 
de  réseau;  crénelées,  cœna/a , lors- 
que les  lignes  élevées  présentent  des 
uiidulntions  ou  bien  des  élévations 
régulièr  CS  a la  suite  les  unes  des  au— 
très;  glabres.,  ^labra  ; lorsqu'elles 
n’ont  ui  {mils  ni  graines  ; tomenteu- 
ses,  cotonneuses,  tomeniota,  quand 
elles  sopt  recouvertes  d’un  duvet  co- 
tonneux tpqileuses , pilosa;  velues, 
vij/osa  ; hi^pides , /lispida  ; hérissées , 
/fîr/a , lorsqu’elles  sont  garnies  de 
poils  distincts  ou  bien  serrés  et  doux 
au  toucher,  ou  Lien  roides  et  épars  , 
ou  bien  encore  serrés , longs  et  l oi- 
des  ; fascirulées  ,Jasciculata , lorsque 
les  poils  sont  réunis  en  faisceaux  ou 
en  espèce  de  houppes;  muriquéc<, 
murieata  , quand  elles  sont  couvertes 
de  poils  élevés , longs  , et  presque 
épineux  ; épineuses  , spi/iosn , lorsque 
les  poils  sont  de  véritables  épines 
jKiiutues  et  élevées;  écailleuses, 
squammata  , c’est-à-dire  couvertes 
de  petites  lames  écailleuses  , imbri- 
qdëes.  — Examinées  sur  leurs  bords, 
les  Elytres  sont  : rebordées  , margi- 
nata , quand  les  eûtes  sont  élevées  ; 
siuuées  , sinuata,  lorsqu’elles  offrent 
des  échancrures  bien  maïquécs;  en 
scie  , serrata , lorsqu’on  y obsci  ve  des 
petites  dents  rapprocliées,  rangées  eu 
série  comme  dans  une  scie  ; dentées , 
dentata,  quand  les  petites  dents  sont 
pointues  et  distantes.— Enlin,  sous  le 
rapport  de  leur  extrémité  ou  sommet, 
les  Elytres  sont  : pointues,  acuta, 
ou  terminées  en  pointe  ; aiguës , acu- 
tninata,  lorsque  la  pointe  terminale 
est  forte  et  ronde  ; fastigiées . fasti- 
giala , lorsqu’elles  sont  amincies, 
rapprochées  et  échaucrées  ; niucro- 
ncei , macronata , lorsque  le  sommet 
est  tronqué  et  muni  au  milieu  d'un 
aiguillop;  bidentées  ^àidè/itata, c'est- 
à-dire  ayant  à leur  extrémité  deux 
dents  plus  ou  moins  aiguës;  obtuses, 
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ohtusa , quand  leur  pointe  est  émous- 
sée. Elles  peuvent  être  encore  : ar- 
rondies, roiundata  i même  tronquées, 
truncata. 

Les  Elytres  sont  quelquefois  sou- 
dées iiitimcmcut  entre  elles  par  leur 
bord  postérieur;  elles  protègent  alors 
très-efficacement  le  corps  dcl'lnsecte. 
Dans  ce  cas , les  ailes  postérieures 
iiianquent  ou  n’offrent  plus  que  des 
rudimens.  Lorsqu’elles  sont  libres, 
on  les  voit  s’ouvrir  quand  l'Insecte 

firendson  vol,  et  elles  favorisent  la 
ucomotion  aérienne.  (AVn.) 

elytres.  FJytræ.  BOT.  FH.XN. 
Quelques  auteurs  nomment  ainsi  les 
coDcepUclcs dans  lesquels  se  dévelop- 
pent les  sporules  de  Plantes  agames. 

(a. R.) 

ELYTRIGIA.  bot.  phan.  Desvaux 
avait  proposé  de  séparer  du  genre 
l' roment  toutes  les  espèces 

dont  les  épillets  contiennent  de  huit 
a douze  fleurs,  pouren  former  un  gen- 
re distinct  sous  le  nom  A'Elytrigia  ; 
mais  ce  genre  n’a  pas  été  adopté.  F". 
Fhomb.nt.  (a.  r.) 

ELYTROPAPPE.  Elytropapput. 
BOT.  PUAN.  Genre  de  la  famille  des 
Sy  nanthérées , Corynibifères'de  J us- 
sieu  et  de  la  Syngénésie  égale,  L.,  , 
établi  par  II.  Cassini  ( Binl.  de  la 
Soc.  Pniloin.,  décembre  1816)  qui 
l’a  caractérisé  de  la  manière  suivante: 
calatliide  sans  rayons  , com|X)sée  de 
fleurons  nombreux,  égqiix,  réguliers 
et  hermaphrodites  ; iuvulucrc  formé 
d’écaillcs  sur  uu  seul  rang,  oblou- 
gues  et  aiguës;  réceptacle  nu;  divi- 
sions de  la  corolle  hérissées  de  papil- 
les à leur  face  interne;  anthères  mu- 
nies de  longs  appendioes  ; ovaires  grê- 
les, pourvus  d’un  gros  bourrelet  ba- 
silaire; aigrette  double;  l’extérieure 
courte,  membraneuse,  en  forme  de 
calice  campanule  , embrassant  l’inté- 
rieure qui  est  longue  , composée  de 
filets  soyeux  , disposés  en  une  seule 
série  et  soudés  par  leur  base.  La  for- 
me de  cette  aigrette  est  remarquable , 
et.  constitue,  selon  Cassini , un  ca- 
ractère fort  tranché  pour  le  genre 
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Elytropappu».  Il  l’a  placé  dans  la 
tribu  des  liiulées  , section  des  Gna- 
phaliécs,  auprès  du  genre  Metaiasia 
île  R.  Brown.  UElylropappus  spinel- 
iosus , II.  Cass. , est  un  petit  Arbuste 
originaire  du  cap  de  Bunne-Espéraa- 
ce.  Scs  rameaux  supérieurs  sont  cou- 
verts de  feuilles  très  - rapprochées , 
sessiles,  linéaires,  mucronées,  rou- 
lées en  dessus  par  les  bords,  laineu- 
ses , épaisses  et  coriaces.  Les  fleurs 
sont  rassemblées  au  sommet  de  la  ti- 
ge et  des  branches  en  capitules  for- 
més chacun  d'une  douzaine  de  cala- 
thides  séparées  par  des  feuilles  flora- 
les. Dans  rilerbier  de  Jussieu  , Vahl 
a nommé  cette  Plante  Gnaphalium 
hitpidum  , mais  la  description  de  cet- 
te espèce  par  VVilldenow  assigne  des 
écaiUcs  obtuses  à sou  involucre , tau- 
dis que  dans  VElytropappus  spinel- 
losus,  ces  écailles  sont  aiguës.  (o..N.) 

ÉLYTROPIIORE.  Elytrophorus. 
BOT.  riiAN.  Palisot  dé  Bcauvois  appel- 
le ainsi  [Agrost. , p.  67,  t.  i4  , f.  a)  un 
genre  nouveau  de  la  famille  des  Gra- 
minées , ayant  des  rapports  avec  les 
Cynosurcs,  et  qiii  oflre  des  fleurs  dis- 
posées en  épis.  Chaque  épi  se  compo- 
se d’épiltels  sessiles  réunis  en  globu- 
les éloignés;  chaque  groupe  d'épillets 
est  environné  d’un  involucre  poly- 
phylle  ,dont  les  écailles  sont  linéaires 
lancéolées.  La  lépicène  est  à deux 
valves  aiguës  et  contient  de  trois  à six 
fleurs.  La  glumc  est  à deux  paillettes 
inégales, l’inférieure  est  renflée, navi- 
culairc,  subuléc;  la  supérieure  est  bi- 
fide et  porte  une  petite  jiointe  mucro- 
née  entre  scs  deux  dents.  Le  style  est 
court  et  liiparti.  Ce  genre , encore  fort 
iinparfaitenieiit  connu,  se  compose 
d'uflc  seule  espèce  : Elylrophorus  ar- 
ticulatus , Beauv.,  loc.  ci/. ,. Plante  ori- 
ginaire des  grandes  Indes  , qui  a été 
figurée  par  l’lucknet  {Alm.,  t.  190, 
f.  16)  sous  le  nom  de  Gramen  Alope- 
curoïdes Maderaspataiium , etc.  (a.  n.) 

ELZEUIîSE.  Elzerina.  polyp. Gen- 
re de  l’ordre  des  Flustrées  dans  la 
division  des  Polypiers  flexibles  et  cel- 
Itilifères.  Ses  caractères  sont  : Poly- 
pier frondcsccnt,  dichotome,  cylin- 
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driqiie  > non  articulé , à cellules  épar- 
ses , grandes  , très-peu  ou  point  sail- 
lantes , avec  l’ouverture  ovale.  Nous 
avons  donué  à ce  genre  le  nom  d'El- 
zerine  , parce  que  celle  qui  le  portait , * 
fille  de  Neas , roi  de  l’île  de  T imor  où 
se  trouve  ce  Polypier,  est  citée  hono- 
rablement dans  le  Voyage  aux  terres 
ausbnles  de  Péron  et  Lesueur.  La 
seule  espèce  dont  ce  genre  se  com- 
pose , ressemble  à un  petit  Fucus  cy- 
lindrique, rameux  ou  dichotome; 
elle  se  place  naturellement  dans  l'or- 
dre des  Flustrées  par  la  forme  des 
cellules,  leur  situation  , et  par  le  fa- 
ciès général  de  ce  petit  Polypier.  Sa 
substance  est  presque  membraneuse  ; 
sa  couleur  un  peu  plus  ou  moins 
foncée.  Sa  grandeur  ne  dépasse  ja- 
mais quatre  centimètres;  le  diamètre 
des  rameaux  varie  d’un  à deux  mil- 
limètres; les  supérieurs  sont  quelque- 
fois en  forme  de  massue.  — Il  n’existc 
encore  qu’une  seule  espèce  d’Elze- 
rine  de  connue;  nous  l’avons  dédiée 
à Blainville,  l’un  des  naturalistes  les 
plus  distingués  dont  la  France  s’hono- 
re, en  lui  donnant  le  nom  d' Elzerina 
Blainvittii,  Lainx.,Gen.  Polyp. , p.  3, 
tab.  64,  fig.  i5, 16.  Nousl’avons  trou- 
vée sur  des  Hydrophyles  de  l’île  de 
Timor  et  de  l’Australasie.  (-lam..x.) 

ELZHOLTZLA.bot.  piiAN.  Neciier 
appelait  ainsi  le  genre  Couroupita 
d'Aublet.  CouRoiJi’iTB.  (a.b.) 

EMAIL.  MIN.  Nom  que  l’on  donne 
aux  substances  vitreu.ses,  quelle  que 
soit  leur  couleur,  qui  ne  jouissent 
point  d’une  transparence  parfaite; 
uelques-unes  deces  substances  sont 
es  produits  naturels  des  volcans,  y. 
ÜBSiDiENNB  et  Volcans.  (dr..z.) 

EMAIL  DES  DENTS,  zool.  r. 
Dents. 

* EMARGINÉ.  Emarginatus.  zool. 
et  BOT.  Un  organe  quelconque  est  dit 
Eiiiarginé  lorsqu’il  présente  un  sinus 
arrondi , peu  profond  à sou  sommet. 
Cette  expression  s’applique  plus  par- 
ticuliùremeuteu  botanique  aux  feuil- 
les , aux  pétales,  aux  fruits  planes, 
etc.  (A.  R.) 
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EMARGINATIROSTRES.  ois. 
Syn.  de  Crénirostres.  f'.  ce  mot.  (b.) 

EMARGINULE.  Emarginula. 
yioVL.  Ce  genre  fut  établi  par  La- 
niarck  aux  dépens  des  Patelles  de 
Iiinné , et  ce  lut  surtout  la  Patella 
fissura  de  cet  auteur  ^ui  sei'vit  de 
type.  Ces  Coquilles  se  distinguent  en 
raet  d'une  manière  fort  remarquable 
des  autres  Patelles  , et  quoique  La- 
inarck,  lorsqu’il  le  proposa,  n’en 
connût  point  l’Animal , il  le  plaça 
néanmoins  dans  l’ordre  le  plus  con- 
venable des  rapports , et  en  traça  les 
caractères  aussi  bien  que  la  connais- 
sance seule  de  la  coquille  pouvait  le 
permettre.  Depuis  que  l’on  a eu  occa- 
sion d’observer  l’Animal,  on  a ajouté 
aux  anciens  caractères , mais  on  n’a 
pu  changer  la  place  du  genre.  L’opi- 
nion de  lllainville  est  que  l’Animal 
des  Emarginulcs  diffère  très-peu  de 
celui  des  Parmophores  d’un  cûté , et 
de  celui  des  Fissurelles  de  l’autre  ; 
il  croit  que  Ica  Parmophores  com- 
mencent un  ordre  de  choses  qui  se 
termine  aux  Fissurelles  en  passant 

1 lardes  intermédiaires  ; ainsi,  dans  le 
’arinophurc,on  voit  une  large  échan- 
crure prcS(|u’eiracée  qui  indique  le 
assage  des  ouvertures  anales  et 
ranchiales  ; dans  les  Emarginulcs  ou 
voit  quelques  espèces  dont,  la  fente 
est  très-courte  , et  se  terminant  à un 
sillon  interne  ; dans  d’autres  la  fis- 
sure remonte  davantage  , mais  abou- 
tit encore  au  bord  inférieur.  L'E- 
marginula  dubia  de  Défiance  montre 
cette  fente  entre  le  sommet  et  le  bord; 
et  enfin  les  Fissurelles  ont  cette  ou- 
verture tout-à-fait  au  sommet.  Aiusi 
CCS  trois  genres  se  trouvent  liés  par 
des  rapports  intimes  parce  que  les 
rapports  qu’ils  pi-ésentent  sont  le  ré- 
sultat des  changemens  de  position 
d’un  seul  organe  qui  s’ouvre  une 
communication  extérieure  tantôt  à la 
marge,  tantôt  au  milieu^  et  tantôt 
au  sommet  de  coquilles  patcllifor- 
ines. 

Voici  les  caractèi-es  que  l’on  donne 
à ce  genre:  corps  ovale  , conique  , 
pourvu  d’un  large  pied,  occupant 
tout  l’abdomen  , et  débordé  par  le 
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manteau  qui  a une  fente  antérieure 
correspondante  à celle  de  la  coquille 
our  la  communication  avec'la  cavité 
raiichialc.  Tète  pourvue  de  deux 
tentacules  coniques , oculés  à leur 
base  externe  ; branchies  parfaitement 
symétriques  ; coquille  recouvrante  , 
symétrique,  conique,  à sommet  bien 
cli.^tinct  et  dirigé  en  arrière  ; fendue  à 
son  bord  antérieur  ^>our  la  communi- 
cation avec  la  cavité  branchiale  ou 
n’offrant  qu’une  légère  échancrure  à 
l’extrémité  d’un  sillon  interne.  Le 
nombre  des  espèces  est  encore  peu 
considérable.  Voici,  parmi  les  vivan- 
tes et  les  fossiles,  celles  qui  sont  le 
plus  connues. 

Emarginulb  treii.i.iss£f.,  Emar- 
ginula fissura  , Lamk. , Anim.  sans 
vert  'T.  vi,  seconde  partie,  p.  7,  n.  i; 
Patella  Jissura  , L.,  p.  37s8,  n.  19a  ; 
Lister,  Conchyl.,  tab.  543,  fig.  a8. 
Martini ,' Conchyl.  T.  1 , tab.  la  , 
f.  109  et  110.  Elle  est  blanche  ou  jau- 
nâtre, ovale  , conique,  conVexe,  élé- 
gamment treillisséc  par  des  stries 
longitudinales  et  tiansvcrsales  ; son 
sommet  est  obtus  , recourbé  ; son 
bord  est  crénelé  ; la  fente  est  profon- 
de ; elle  se  ’ trouve  dans  les  mers 
d'Europe  et  fossile  en.  Angleterre  et 
à liauteville.  Sowerby  (Minerai  Con- 
chyl. , t.  33)  l’a  désignée  sous  le  uom 
a Emarginula  reticulata.  Mous  avous 
l’une  et  l’autre  sous  les  yeux  , et  nous 
n’apercevons  point  la  moindre  diffé- 
rence , ce  qui  nous  porte  à regarder 
ces  deux  espèces  comme  identiques. 
L'espèce  vivante  se  trouve  dans  la 
Manche  ; elle  a cinq  ligues  de  long  et 
quatrede  large. 

EMAROINVI.E  SVBÉMAROl- 
NÉE,  Emarginula  subemarginata  , 
Ulainvillc.  L’espèce  que  Llainville dé- 
signe sous  ce  nom  est  une  petite  co- 
uille  qu’on  a généralement  confon- 
ue  avec  les  Patelles  , et  que  l’on  n’a 
point  reconnue  parce  que  la  fissure 
est  peu  profonde  , marginale , et  se 
continue  avec  un  sillon  intérieur  qui 
aboutit  jusqu’au  sommet;  elle  est  ova- 
le , allongée  ; son  sommet  est  incliné 
postérieurement  et  chargé  de  neuf  à 
dix  grosses  côtes  rayonnantes  entre 
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lcs(|uclles  il  ; en  a une  ou  deux  plus 
petites;  elles  sont  coupées  par  des 
stries  longitudinales  plus  fuies  qui 
forment  un  réseau  à mailles  assez 
rossières  sur  toute  la  surface.  L’in- 
ividu  de  notre  collection  a quatorze 
millimètres  de  longueur. 

On  connaît  maintenant  cinq  espè- 
ces d'Ëmarginules  fossiles  aux  envi- 
rons de  Paris.  Nous  en  avons  fait  la 
description  dans  la  seconde  livraison 
de  notre  ouvrage  sur  les  Coquilles 
fossiles  des  environs  de  Paris  que 
l'on  peut  consulter  à cet  égard.  Voici 
pourtant  les  principales  : 

Emaroinule  a côtes  , Emargitmla 
cvstata,  Lamk. , Ann.  du  Mus.  , tab. 
1 , p.  58i,  n.  3,  et  T.  vi,  pl,  43,  fig. 
6,  A.  B.  c.  D.  Larak. , Anim.  sans 
vert.,  tab.  6,  a'  partie,  n.  i.  Cette 
Coquille  est  obliquement  conique , 
munie  de  treize  k quatorze  côtes  sail- 
lantes et  rayonnant  du  sommet  à la 
base  entre  les  côtes.  Ou  y observe  des 
stries  longitudinales , relevées , ser- 
rées et  sublaincileuses  ; la  fissure  est 
profonde  et  bordée  de  chaque  côté 

fiar  une  lame  en  arête  qui  sc  pro- 
onge  jusqu’au  sommet.  Cette  espèce 
SC  trouve  surtout  h Grignon  ; ou  la 
rencontre  aussi  dans  les  sables  de 
Moucliy.  Elle  est  longue  de  quatre  à 
cinq  millimètres. 

Emaroinule  en  bouclier  , Emar- 
ginula  clypeata,  Lamk.,  Ann.  du 
Mus.,  tab.  1,  pag.  384,  n.  a,  et  T. 
VI,  pl.  43,  fig.  5 , A.  B.  c.  D.  E.  ; 
Emurgiuula  clypeata,  Lamk. , Anim. 
sans  vert.,  tab;  6,  a‘  partie,  n.  a.  11 
parait  que  cette  espèce  est  propre  à 
Grignon , car  nous  ne  savons  pas 
qu’on  l'ait  jamais  trouvée  ailleurs , et 
elle  y est  fort  rare.  Cette  Coquille  est 
très-mince  , très-fragile, déprimée  et 
élégamment  treillissée  à sa  surface  ; 
son  bord  est  frangé;  la  tissure  anté- 
rieure peu  profonde  , assez  large , 
bordée  latéralement  par  une  crête 
tranchante  qui  sc  continue  depuis  le 
bord  jusqu’au  sommet,  et  forme  le 
long  du  dus  de  la  Coquille  une  sorte 
de  rigole.  Elle  est  longue  de  quinze 
millimètres  et  large  de  dix  à onze. 

(D..I1.) 
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• EMBAMBI.  REPT.  o?H.  CeSeï^ 

pent  d’Angole,  s’il  n’est  pas  un  être 
fabuleux ,.  et  que  La  Cbesnaye-des- 
Bois  prétend  donner  la  mort  en  pi- 
quant desa  queue,  parait  être  le  même 
Animal  que  l’Embàmma  de  Dapper. 
A',  ce  mot.  (b.) 

* EMBAMMA.  rept.  oph.  Enorme 

Serpent  africain  qui  appartient  pro- 
bablement au  genre  Python , et  que 
Dapper  dit  assez  grand  pour  pouvoir 
avaler  un  Cerf  entier.  Merolla  ajoute 
qu’il  est  muni  d'un  aiguillon  dange- 
reux au  bout  de  la  queue,  ce  qui  pa- 
raît être  peu  probable.  (b.) 

EMBELIA.  BOT.  fban.  On  trouve 
décrit  et  figuré  sous  le  nom  à’Embelia 
ribes , dans  la  Flore  des  Indes  de  Bur- 
mann  , un  Arbre  à feuilles  alternes , 
et  dont  les  fleurs  disposées  en  panicu- 
les  axillaires  et  terminales  présentent 
un  petit  calice  quinquéfide  , cinq  pé- 
tales , cinq  étamines  et  un  ovaire  sim- 
ple qui  devient  une  baie.  Retzius  en 
rapproche  un  autre  Arbre  qu’il  nom- 
me E.  grtmularioïdes , àiuérenl  du 
premier  par  le  nombre  des  lobes  de 
son  calioe  et  de  ses  étamines , qui  est 
de  quatre , et  dans  lequel  il  décrit 
d’ailleurs  un  ovaire  libre  , surmonté 
d’un  stigmate  en  tête  et  sessile  , des 
rameaux  opposés , des  feuilles  très- 
entières  , des  grappes  rameuses.  Nous 
ne  chercherons  pas  à indiquer  les  af- 
finités de  CCS  Plantes,  d’après  de  pa- 
reilles descriptions  qui  peuvent  s’ap- 
pliquer également  bien  à des  Végé- 
taux d’ailleurs  tout-à-fait  divers  entre 
eux.  Gaerlner,  il  est  vrai,  pense  que 
le  fruit  qu’il  représente  sous  le  nom 
de  Pella  pourrait  bien  appartenir  à 
l’Embelia  de  Retzius  ; mais  il  existe 
entre  eux  une  düTérence  matérielle , 
savoir  ,,que  la  base  du  Pella  fait  corps 
avec  le  calice.  Elle  renferme  des  grai- 
nes petites  et  nombreuses  , nichées 
sans  ordre  dans  une  pulpe,  et  conte- 
nant sous  une  enveloppe  de  forme 
anguleuse  et  de  consistance  osseuse , 
un  périsperme  globuleux  qui  entoure 
un  embryon  dicotylédoné  à peu  près 
de  même  forme.  (a.d.).} 
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* EMBELIER.  bot.  phan.  Pour 

Embelia. ce  mot.  (O..N.J 

EMBERIZA.  OIS.  V.  Bruant. 

* EMBIRA-PINDAIB^A.  bot.  phan. 

PisoD  a cité  sous  ce  nom  un  Arbre  du 
Brésil,  qu’Aublet  a rapporté  à son 
Xylopia  frutescens.  Cette  opinion  a 
été  admise  par  Üunal  , dans  sa  Mo- 
nographie des  Anonacées  , quoique 
Wddenow  l’eût  rejetée,  eu  donnant 
seulement  comme  synonyme  de  cette 
Plante  Vllira  de  MarcgraalT.  Jussieu 
pense  que  ces  auteurs  ont  écrit  sur 
des  Plantes  dont  l'identité  est  dou- 
teuse. (o..N.) 

EMBLIC.Z’/nWjco.  bot.  phan.  Gen- 
^ redela  Famille  des  Euphorbiacées.  Scs 
caractèressont  : des  fleurs  monoïques; 
un  calice  à six  divisions  profondes  ; 
dans  les  mâles,  trois  fllets  réunis  en 
un  seul , chargé  à son  sommet  de 
trois  anthères  et  entouré  à sa  base  de 
six  glandes  qui  alternent  avec  les  di- 
visions du  calice  et  manquent  quel- 

3uclbis  ; dans  les  femelles , trois  styles 
ichôtomes,  allongés,  réfléchis;  un 
ovaire  enveloppé  d un  tube  membra- 
neux, ouinquéfide,  inégal  ou  porté 
sur  un  disque  charnu.  Le  fruit , sous 
une  enveloppe  charnue,  renferme  un 
noyau  qui  se  sépare  en  trois  coques 
bivalves  et  dispermes.  Ce  genre  est 
composé  d’Arbres  ou  d’Arbustes. 
Leurs  feuilles , qu’accompagnent  des 
stipules  petites  et  placées  alternative- 
ment sur  des  rameaux  articulés  avec 
la  branche,  simulent  tout-à-iàit  les 
folioles  de  feuilles  pennées.  Les  fleurs 
dispo.sécs  à leur  aisselle  ati  faisceaux 
oit  les  mâles  tantôt  se  trouvent  seuls, 
tantôt  se  groupent  autour  de  femelles 
en  moindre  nombre  , sont  accomjia- 
gnées  de  bractées  persistantes.  Deux 
espèces  de  ce  genre  sont  originaires 
des  Indes;  leur  fruit,  long- tcmjis 
employé  en  médecine  parmi  ceux 
qu’on  confondaitsous  le  nom  de  My- 
robolans,  est  maintenant  sans  usage. 
On  y avait  encore  rapporté  deux  autres 
espèces  : VE.  grandis  de  Gaertner  et 
Ve.  Palasis  d’Hamilton  , que  leurs 
coques  mouospermes  doivent  cepen- 
dantenéloigner. 
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\j  Emblica  a été  séparé  par  Gaert- 
ner des  Phyllanthus  de  Linné  , avec 
lesquels  il  a les  plus  grands  rapports. 
Lequel  de  ces  deux  auteurs  doit-on 
suivre?  Nous  avons  conservé  le  genre 
de  Gaertner,  parce  qu’il  faudrait, 
pour  être  conséquent  avec  soi-mème, 
si  on  le  réunissait  au  Phyllanthus , y 
fondre  également  cinq  ou  six  genres 
voisins;  fusion  qui  multiplierait  les 
espèces  d’un  genre  où  l’on  en  compte 
déjà  un  très-grand  nombre,  quicom- 
pliqueraitles  caractères  génériques  et 
la  synonymie , mais  seraitpeut-ètre  du 
reste  plus  d’accord  avec  les  principes 
de  la  méthode  naturelle.  (a.d.i.) 

EMBOLE.  Embolut.  bot.  crypt. 
{Lycoperdacées.)  Batsch  et  Hoffmann 
avaientdonnéceuom  à quelques  peti- 
tes Cryptogames. qui  rentrent  en  par- 
tie dans  le  genre  S/emonitis  el  en  par- 
tie dans  le  genre  Caiicium  d’Achar. 
P~ . ces  mots.  (ad.  b.) 

EMBOLINE.  BOT.  ph.4n.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom , dans  la  com- 
pilation de  Pline,  parait  être  une  Ilel- 
léborine.  P',  ce  mot.  (b.) 

EMBOTIIRION.  Embathrium. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Protéacées , établi  par  Forster 
{Gen.  i5,  tab.  8),  mais  dont  les 
caractères  ont  été  singulièrement 
mo.liflés  yiar  Rob.  Brorwii  qui  n’y 
a laissé  que  deux  espèces , et  qui 
fait  des  autres,  plusieurs  genres 
distincts,  tels  que  Iiakea  , Greviltca , 
Oreacallis , Tchpea,  l.omalia,  Ste- 
nocarpus , etc.  P.  ces  mots.  Voici  les 
caractères  du  genre  Embothrium  tels 
qu’ils  ont  été  exposés  par  R.  Brown 
dans  sou  excellent  mémoire  sur  les 
Protéacées  ( Trans.  Soc.  Linn. , vol. 
x)  : le  calice  est  irrégulier,  fendu 
longitudinalement  d’un  côté,  divisé 
en  quatre  lobes  concaves  du  côté  op- 
pose. Les  quatre  étamines  sont  pla- 
cées en  face  de  chaque  lobe  du  ca- 
lice et  en  partie  recouvertes  par  eux. 
L’ovaire  est  pédicellé,  applique  sur 
un  disqüe  hyiiogyne  semi-annulaire. 
Cet  ovaire  est  à une  seule  loge  poly- 
sperme,  surmonté  d’un  style  pcrsis- 
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tant , au  sommet  duquel  est  un  stic- 
rnatc  renflé  en  forme  de  massue.  Le 
fruit  est  allongé  et  contient  des  grai- 
nes qui  sont  adées  â leur  sommet. 

Ce  genre,  ain.si  caractérisé,  ne 
contient  plus  que  deux  espèces,  l’une 
et  l’autre  originaires  de  l'Amérique 
méridionale.  Ce  sont  des  Arbustes  ou 
des  Arbrisseaux  glabres  , a^ant  leurs 
rameaux  couverts  d'écailles  p|Ove- 
nant  des  bourgeons.  Les  feuilles  sont 
éparses  et  très-entières  ; les  fleurs 
rouges,  glabres,  formant  des  grap- 
pes terminales  , sans  iuvolucre  com- 
mun. 

L’une  eslVEmbuthriurn  coccineum , 
Forst.,  loc.  cil.  Illust.,  tab.  55,  fig.  a, 
qui  croît  sur  les  bords  du  détroit  de 
Magellan  et  à la  ïerre-dc-Feu.  Ses 
feuilles  ovales  , oblongues , sont  ob- 
tuses et  mucronées  à leur  sommet; 
leurs  deux  faces  sont  discolores , les 
rameaux  sont  écailleux.  L’autre,  £ot- 
bothrium  lanceotatum , Fl.  Péruv.  et 
Chil. , 1 , p.  6a  , tab.  96 , croît  sur  les 
inonlagnes  du  Chili.  feuilles  sont 

linéaires,  lancéolées;  ses  rameaux 
dépourvus  d’écailles.  (a.  r.) 

EMBRICAIRE.  bot.  F".  Imbbi- 

CA1B£. 

EMBRYON.  Embryo.  zool.  L’ac- 
ception de  ce  mot  n’a  pas  encore 
été  exactement  déterminée.  On  dit, 
en  parlant  de  l’Homme,  Embryon  de 
trois  mois  et  Embryon  de  trois  semai- 
nes. L’Embryon  de  trois  mois. est  un 
foetus , car  il  y a une  continuité  de  cir- 
culation entre  lui  etsa  mère.Dans  l’Em- 
bryon de  trois  semaines  cette  conti- 
nuité n’existepas.  L’étatduranticquel 
le  petit  Animal  se  trouve  sans  commu- 
nication de  fluides  avec  sa  mère,  et 
aussi  sans  communication  actuelle 
avec  l’atmosphère,  est  celui  d’Em- 
bryon.Laduréede  cet  état  varie  beau» 
coup  chez  les  dififéreus  Vertébrés.  Cet 
état  peut  u’être  pas  suivi  de  l’étal  foe- 
tal , c'est-.à-dire  de  l’état  pendant  le- 
quel le  petit  Animal  est  ou  commu- 
nication de  fluides  avec  sa  mère.  Tel 
est  le  cas  des  Ovipares.  Chez  les  Vivi- 
pares ou  Mammifères , excepté  la  fa- 
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mille  des  Marsupiaux  où  l’Embryon 
pa.sse  immédiatement  à l’existence 
aérienne , l’état  d’Embryon  est  cons- 
tamment suivi  de  l’état  de  fœtus. 
Tous  les  Vertébrés  ovipares  sont 
donc  dans  l’œuf  à l’eTat  d’Em- 
bryons. 

Les  idées  abstraites  de  la  préexis- 
tence des  germes  avaient  fait  imaginer 
que  l’Embryon  était,  en  infiniment 
petit , le  modèle  de  l’Animal  parfait, 
et  que  tous  ses  changemeus  n’au- 
raient été  qu’un  accroissement.  Et 
comme  l’Embryon  est  ce  quelque 
chose , ce  geime  maternel  fécondé  par 
le  mâle;  comme  les  spermes  des  mâ- 
les contiennent  des  Animalcules  mi- 
croscopiques ayant  un  corps  globu- 
leux ou  discoïde  parfaitement  distinct 
terminé  par  une  queue,  on  alla  jus- 
qu’à imaginer  que  l’être  primitif  était 
cet  Animalcule  introduit  dans  le  ger- 
me ou  ovule  de  la  femelle.  Or  Bory 
de  Saint-Vincent  a bien  nettement 
observé  que  celte  queue  est  essentiel- 
lement inarticulée  , et  ne  peut  être 
l’ébauche  de  la  colonne  vertébrale  ; 
à plus  forte  raison  ne  peut-elle  être 
l’ébauche  de  la  moelle  épinière,  puis- 
ue , ■ sur  un  fœtus  de  trois  mois  et 
emi,  cette  moelle  n’est  pas  plus  d’à 
moitié  formée , et  qu’à  six  semaines  il 
n’y  a encore  aucune  couche  de  ma- 
tière nerveuse  déposée  soit  dans  le 
reu  flcmen  t cépha  I ique  de  l’Embryon , 
soit  dans  la  carène  ou  prolongement 
de  sou  corps.  Tiedemann  dit  positive- 
ment qu’ayant  examiné  soigneuse- 
ment trois  Embryons  de  cet  âge 
( Anat.  du  cerv.  , p.  i4  ) , il  trouva 
immédiatement  au-dessous  des  légu- 
mens  un  canal  ou  tube  dont  les  parois 
étaient  fort  dures  ( c’étaient  les  rudi- 
mensde  la  colonne  vertébrale  et  du 
crâne)  et  contenaient  un  fluide  blan- 
châtre et  presque  diaphane.  Le  systè- 
me cérébro-spinal  n existe  donc  pas 
encore  à cet  âge  : or  le  cœur  est  déjà 
bien  formé  depuis  long-temps.  Le 
système  nerveux  ne  paraît  donc  pas 
le  premier  entre  tous  les  organes, 
ainsi  que  Tout  dit  la  plupart  des  ana- 
tomistes, trompés  sans  douté  par  l’opa- 
cité du  fluide  contenu  dans  le  tube 
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membraneux,  ébauche  de  la  colonne 
rerlébrale  et  du  crâne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l’état  cons- 
titutifde  tout  Embryon  : i"  l’amnios, 
qui  n’est  autre  chose  qu’un  prolonge- 
ment de  son  épiderme  ou  surpeau,  se 
rétléchit  autourdelui  ; 3^  par  le  canal 
du  pellicule  de  cet  amnios  sort  la  vé- 
sicule ombilicale,  continue  avec  l'in- 
testin que  son  rétrécissement  longitu- 
dinal et  cylindrique  doit  former  dans 
les  Oiseaux , et  y communiquant  seu- 
lement par  des  vaisseaux  dit  ompba- 
lo-mésentéi  iques  chez  les  Mammifô- 
res  ; 5°  l'albintoïde,  autre  poche  dont 
le  degré  de  développement  est  récipro- 
que et  successif  à celui  de  la  vésicule 
ombilicale , et  qui  n’est  autre  chose 
que  le  prolongement  extérieur  de  ce 
qui  doit  être  plus  tard  la  vessie  uri- 
naire. Enfin  1 Embryon  est  contenu, 
api-ès  les  prcinières  phases  seulement 
de  son  développement  chez  les  Mam- 
mifères, dans  une  enveloppe  générale 
k double  repli,  qui  dans  les  Oiseaux 
porte  le  nom  de  membrane  de  la  co- 
que , et  dans  les  Mammifères  celui  de 
chorion.  L’Embryon  ne  s’entoure  de 
cette  enveloppe  que  dans  la  matrice 
qui  est  déjà  tapissée  de  cette  membra- 
ne dont  rEmbryon  s’enfonce  comme 
la  tête  dans  un  bonnet  de  nuit. 

Or,  les  premiers  développcmcns  du 
petit  Animal  se  font  avant  qu’il  ait 
contracté  aucune  adhérence  vascu- 
laire avec  sa  mère.  Les  vaisseaux  de 
la  vésicule  ombilicale  absorbent  d’a- 
bord dans  les  lluidcs  de  l’oviductc  ou 
de  la  matrice  les  preniieres  molécu- 
les de  son  développement.  A deux 
mois  de  la  conception  on  peut  encore 
observer  sur  l'ilomme  la  vésicule  om- 
bilicale dans  le  pédicule  de  l’amnios 
qui  enveloppe  le  cordon  ombilical. 
Elle  est  alors  de  la  grosseurd’un  petit 
pois.  D’après  ce  que  nous  allons  dire 
des  Oiseaux , et  d’après  le  défaut 
d’allanto'ide  dans  la  première  période 
du  développement , il  paraît  que  les 
vaisseaux  de  la  vésicule  sont  les  orga- 
nes et  de  l’absorption  moléculaire  et 
de  la  respiration.  Quand  la  vésicule 
ombilicale  cesse  son  action  chez  les 
Mammifères , et  cette  époque  varie 
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suivant  les  genres , l’allantoïde  en 
remplit  les  usages  respiratoires.  Elle 
esttrès-développée  et  libre  dans  l’oeuf 
des  Kuminans  et  du  Cochon  ; elle 
est  aussi  très-dëveloppée  , mais  ad- 
hérente aux  surfaces  correspondan  • 
tes  du  chorion  et  de  l’amnios  dans  le 
Cheval  et  le  Chien  , ainsi  que  dans 
l'Homme  où  l'adhérence  a fait  douter 
de  son  existence  ; et  alors  ses  vais- 
seaux se  confondent  avec  ceux  du 
chorion.  Les  matériaux  de  l’accrois- 
sement sont  dès-lors  absorbés  par  les 
villosités  de  la  surface  du  chorion 
plongé  dans  l’humidité  de  la  matrice. 
Enfin  à trois  mois,  chez  l’Homme, 
ces  villosités  accumulées  sur  l’un  des 
points  de  l’œufcontractcnt  adhérence 
et  communication  avec  les  vaisseaux 
de  la  matrice;  le  placenta  est  formé , 
et  l’Embryon  étant  en  communica- 
tion avec  la  circulation  de  la  mère  , 
devient  un  fœtus. 

Dans  les  œufs  des  Oiseaux,  la  fonc- 
tion de  la  vésicule  ombilicale  dure 
presque  tout  le  temps  de  l’incuba- 
tion. Dans  les  quatre  premiers  jours  , 
la  matière  qu’elle  contient  sert  à la 
formation  et  à l’accroissement  de 
l’Embryon , et  ses  vaisseaux  à sa  res- 
piration. Le  quatrième  jour  l’allan- 
to’ide  par  l’effet  de  cette  nutrition  se 
développe;  le  huitième  jour,  elle  oc- 
cupe la  moitié  de  la  surface  du  jaune, 
et  alors  elle  en  recouvre  les  vaisseaux 
dont  elle  remplit  les  fonctions  respi- 
ratoires. Ces  mêmes  vaisseaux  , pen- 
dant ce  temps,  absorbent  l'albumine 
du  blanc  , et  entretiennent  ainsi  la 
plénitude  relative  de  la  membrane  du 
jaune  ou  de  la  vésicule  ombilicale  , 
qui,  en  s’allongeant  sous  forme  de  cy- 
lindre,dev’ciit  l’intestin.  Dans  les  Oi- 
seaux , le  vaisseaux  ombilicaux  sc 
distribuent  uniquement  à cette  al-^ 
lanloïde.  Pendant  toute  l’incubation, 
le  Poulet  se  développe  donc  comme 
le  module  ou  Embryon  du  Mainini- 
lère  avant  qu’il  se  soit  mis  en  com- 
munication avec  la  circulation  de  la 
mère  par  scs  vaisseaux  ombilicaux. 
Le  petit  de  l’Oiseau  est  donc  un 
Embryon  pendant  tout  son  séjour 
dans  l'œuf. 
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Ija  Tésiculc  ombilicale  du  Mam- 
mifère ne  rentre  pas  dans  l’abdomen; 
elle  n'ètait  pas  continue  avec  la  ca- 
vité de  l’intestin  ; elle  n’est  donc  l’a- 
nalogue de  la  membrane  du  jaune 
rjui  est  l’intestin  même,  que  par  l’of- 
lice  qu'elle  remplit. 

L’Embryon  des  Mammifères  pen- 
dant toutes  scs  phases  est  donc  ou- 
vert à la  face  abdominale  par  une 
fente  médiane.  Cette  fente  se  rétrécit 
de  plus  en  plus  chez  le  futus.  Il  pa- 
raît que  chez  les  Marsupiaux  il  n’y 
a point  d'état  fœtal.  L’Embryon  for- 
mé et  développé  par  la  seule  absorp- 
tion de  la  vésicule  ombilicale  , et 
peut-être  de  l’allantoï  le  durant  son 
court  séjour  dans  l’oviducte  , vient 
se  coller  sur  la  tetinc  où  il  paraît  se 
nourrir  par  une  véritable  digestion 
intestinale  et  par  une  respiration  pul- 
monaire. K.  Foetus  et  OEuf. 

(a.  D..NS.) 

EMBRYON.  Embryo,  Corculum. 
noT.  PHAN.  L’Embryon  est  un  des 
organes  les  plus  importans  et  celui 
qui  fournit  les  meilleurs  caractères 
dans  la  classifîcatiou  des  genres  en 
familles  naturelles  et  de  celles-ci  eu 
classes.  Aussi  son  organisation  mé- 
rite-t-elle  d’être  étudiée  avec  le  plus 
grand  soin.  On  peut  définir  l’Em- 
bryon végétal,  ce  corps  organisé, 
existant  dans  une  graine  parfaite  et 
fécondée,  et  qui  est  le  rudiment 
d’une  nouvelle  Plante.  C’est  la  partie 
essentielle  de  la  graine , puisque  c’est 
lui  qui,  placé  dans  des  circonstances 
favorables  è son  développement,  de- 
vient, par  suite  de  la  germination, 
un  Végétal  en  tous  points  semblable 
à celui  dont  il  tire  son  origine.  Tan- 
tôt l'Embryon  forme  à lui  seul  toute 
la  masse  de  l’amande , et  est  recou- 
vert immédiatement  par  le  tégument 
propre  de  la  graine  ou  épisperme , 
comme  dans  le  Marronnier  d’Inde  , 
le  Haricot,  la  Fève,  l’AbricotierjCtc. 
On  le  nomme  alors  Embryon  épispei^ 
nuque.  Lorsqu’aucontraiie  il  est  ac- 
compagné d’un  endosperme , on  dit 
qu’il  est  endospermique , comme  on 
en  a des  exemples  dans  le  Blé  , et 
toutes  les  Graminées , les  Cypcracées, 
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les  Eupliorbiacées , etc.  La  position 
de  l’Embryon  endospermique  mérite 
encore  d’être  distinguée  , suivant  qu’il 
est  placé  à l’extérieur  de  l’endosper- 
me,  sur  un  des  points  de  sa  surface 
externe , ou  suivant  qu’il  est  renfermé 
dans  l’intérieur  même  de  ce  corps; 
dans  le  premier  cas,  c’est  un  Em- 
bryon extraire;  il  est  intraire  au  con- 
traire dans  le  second  cas. 

La  position  de  l’Embryon  relative- 
ment a la  graine  doit  être  soigneuse- 
ment examinée,  et  donne  des  carac- 
tères d’une  haute  importance  pour  la 
formation  des  familles  naturelles. 
Cette  position  respective  est  le  résul- 
tat delà  comparaison  entre  la  base  do 
la  graine  qui  est  représentée  par  son 
point  d’attache  que  l’on  nomme  hile, 
et  la' base  de  l’Embryon  qui  est  son 
cxtèémilé  inférieure  ou  radiculaire. 
Ainsi  l’Embryon  peut  offrir  la  même 
direction  que  la  graine , c’est-à-dire 
que  son  extrémité  inférieure  corres- 
pond exactement  à la  base  de  la 
graine.  On  dit  alors  qu’il  est  homo- 
trope , comme  dans  la  plupart  des  Lé- 
gumineuses , des  Kubiacees , des  So- 
lanécs  , etc.  Il  est  au  contraire  anti- 
trope quand  sa  direction  est  opposée 
à celle  de  la  graine,  c’est-à-dire  que 
sa  base  correspond  au  sommet  de 
celle-ci  comme  dans  le  Melampyrum, 
le  Potamogelon , le  Tradescantia , etc. 
Si  l’Embryon  est  placé  obliquement 
ou  transversalement  par  rapport  à 
l’axe  de  la  graine  , de  manière  qu’au- 
cune de  sçs  deux  extrémités  ne  soit 
tournée  vers  la  base  ou  le  sommet  de 
celle-ci , l’Embryon  est  alors  appelé 
hétérotrope,  comme  dans  la  plupart 
des  genres  .qui  forment  la  famille 
des  l'rimulacées.  Enfin  il  arrive  quel- 
quefois que  l’Embryon  est  plus  ou 
moins  recourbé  de  manière  que  ses 
deux  extrémités  se  rapprochent  et 
correspondent  au  même  point  de  la’ 
graine , caractère  qui  distingue  l’Em- 
bryon amphitrope , que  l’on  observe 
dans  les  Alismacées,  beaucoup  d’A- 
triplicécs,  de  Crucifères  et  de  Caryo- 
phyllccs. 

IfEnibryon  présente  deux  extré- 
mités , une  inférieure  ou  radiculaire  , 
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et  line  supérieure  ou  cotjlédouairc. 
11  est  composé  de  quatre  parties,  sa- 
voir ; le  corps  radiculaire , le  corps 
cotylédonaîre , la  ligelle  et  la  gem- 
mule. Examinons  rapidement  cha- 
cune d’elles. 

1®.  Le  corps  radiculaire  ou  extré- 
mité inférieure  de  l’Embryon  consti- 
tue la  radicule  , c’est-à-dire  cette  par- 
tie qui , par  l’elTct  de  la  germination, 
doit  devenir  la  racine  de  la  Plante  ou 
lui  donner  naissance.  Dans  l’Em- 
bryon à l’état  de  repos , c’est-à-dire 
avant  la  germination  , l’extrémité  ra- 
diculaire est  toujours  simple  et  indi- 
vise. Lorsqu’elle  se  développe,  elle 
pousse  souvent  plusieurs  petits  ma- 
melons qui  constituent  autant  de 
filets  radiculaires  et  qui  finissent  par 
former  la  véritable  racine.  Dans  un 
certain  nombre  de  Végétaux , le 
corps  radiculaire  s’allonge  et  devient 
la  racine , par  suite  du  développe- 
ment que  la  germination  lui  lait 
éprouver.  C’est  ce  que  l’ôn  observe 
dans  toutes  les  Plantes  dicotylédones. 
Dans  ce  cas  la  radicule  est  extérieure, 
et  les  Plantes  qui  offrent  cette  oigani- 
sation  sont  appelées  ExoHtises.  Dans 
d’autres,  au  contraire,  la  radicule  est 
recouverte  et  cachée  par  une  enve- 
loppe particulière,  une  sorte  de  iictit 
sac  qui  est  un  prolongement  de  la 
partie  externe  ou  corticale  de  l’Em- 
Iiryon  et  qu’on  nomme  Coléorhize. 
Cette  enveloppe  s’allonge  à l’époque 
de  la  germination  , puis  ne  tarde  {las 
à SC  déchirer  pour  laisser  sortir  la  ra- 
dicule qui  est  intérieure  ou  coléorhi- 
zée.  On  nommeEndorhizes  les  Plantes 
qui  offrent  cette  particularité,  et  ce 
groupe  correspond  aux  Monocotylé- 
donés  ; enfui , ce  qui  est  plus  rare  , la 
radicule  est  quelquefois  soudée  avec 
l’endosperme,  comme  dans  les  Coni- 
fères et  les  Cycadées,  ce  qui  foi-me  le 
groupe  que  le  professeur  Richard  a 
nommé  Synorhizes. 

Avant  la  germination  il  est  quel- 
quefois difficile  de  distinguer  et  de 
reconnaître  dans  l’Embryon  quelle 
est  l’extrémité  radiculaire.  En  effet 
certains  Embryons  sont  tout-à-fait 
cylindiiqucs,  et  leurs  deux  extrémités 


EMB 

sont  parfaitement  semblables.  La 

fermination  fait  disparaître  tous  les 
outes.  L’extrémité  radiculaire  est 
le  premier  point  de  l’Eiiibiyon  qui 
commence  à se  développer.  Elle  fond 
continuellement  à se  diriger  vers 
le  centre  de  la  terre  ; quels  que 
soient  les  obstacles  qu’on  cherche 
à lui  opposer , elle  Ips  surmonte  tou- 
jours iHHir  prendre  cette  dirèction. 

a®.  Le  corps  cotylédonaiic  est  l’ex- 
trémité de  l’Embryon  opposée  à la 
radicule.  Il  peut  être  simple  et  par- 
faiteiiient  indivis;  dans  ce  cas  il  est 
formé  par  un  seul  cotylédon , et  l’Em- 
bryon est  appelé  monocotylédoué  , 
comme  dans  le  Maïs , le  Blé , le  Lis , 
l'Aspeige,  etc.  D’autres  fois  il  est 
formé  de  deux  coips  réunis  base  à 
base  , appliqués  généralement  l’un 
contre  l’autre  par  leur  face  interne 
et  formant  deux  cotylédons;  l’Em- 
bryon est  alors  dicoty lédoné , comme 
dans  le  Haricot,  la  Fève,  leHêtre,  etc. 
D’après  cette  structure  du  corps  coty- 
lédonaire,  on  a divisé  tous  les  Végé- 
taux phanérogames  en  deux  embran- 
chemens,  savoir  : les  MosocoTYi.i- 
DONS  qui  ont  l’Embryon  à un  seul  co- 
tylédon, et  les  D1COTY1.ÉDON8  dont 
fEmbryon  présente  deux  cotylédons 
ou  lobes  séminaux.  Cependant  il  est 
un  certain  nombre  de  Plantes  phané- 
rogames qui  ne  peuvent  entrer  dans 
aucun  de  ces  deux  groupes  ; ce  sont 
ceux  qui  ont  plus  de  deux  cotylédons. 
Néanmoins , on  est  généralement  con- 
venu dé  les  placer  parmi  les  Dicoty- 
lédons.  C0TYI.ÉDON8. 

3®.  Ou  nomme  gemmule  ou  plu- 
mule,  un  petit  bourgeon  formé  de 
feuilles  diversement  groupées  , placé 
entre  Ici  deux  cotylédons  dans  les 
Plantes  dicotylédonées  , ou  dans  l’in- 
térieur même  du  cotylédon  unique 
dans  les  Végétaux  à un  seul  cotylé- 
don. C’est  la  gemmule  , qui,  par  son 
développement,  doit  donner  nais- 
sance aux  parties  de  la  Plante  qui  vé- 
gètent au-dessus  du  sol. 

4®.  Jja  tigulle  est  le  rudiment  de 
la  lige.  C’est  l’cntro-nœud  placé  entre 
la  base  de  la  gemmule  et  le  point 
d’insertion  des  cotylédons.  Elle 
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n'cxistc  i>tis  cuiistainmcDt.  Ain^ii  un 
ne  la  trouve  pas  gcndralemeut  dans 
toutes  les  Plantes  mouocotylcdones. 

Après  avoir  étudié  eu  particulier 
toiis  les  organes  qui  composent  l Ein- 
biyon  , piéseutous  ses  caractères  gé- 
néraux , suivant  qu'il  offre  deux  co- 
tylédons pu  seulement  un  seul. 

Dans  l’Embryon  dicotylédoué,  la  ra- 
dicule est  cylindrique , plus  ou  moins 
conique,  saillante,  s'allongeant  lors 
de  la  germination  pour  devenir  la  ra- 
cine; les  deux  cotylédons  , en  général 
attachés  à la  nièrac  hauteur  sur  la  ti- 
gelle,  ont  une  épaisseur  d'autant  plus 
glande,  que  l'cndospermc  est  plus 
mince , ou  même  qu’il  n’existe  pas 
du  tout.  La  geinniuleest  renfermée  en- 
tre les  deux  cotylédons  qui  la  recou- 
vrent et  la  cachent  en  grande  partie. 
I.ai  tigelle  est  fréquemment  visible. 
Dans  l’Embryon  monocotylédoué  , 
au  contraire,  les  diverses  parties  qui  le 
composent  ne  sont  ni  aussi  bien  des- 
sinées, ni  aussi  faciles  à distinguer.  Le 
corps  radiculaire  occupe  une  des  ex- 
trémités, c’est  toujours  celle  quiest  la 
plus  voisine  de  l’extérieur  de  l’endos- 
pcrnie,  quand  l’Embryon estendosper- 
inique.  il  est  plus  ou  moins  arrondi, 
souvent  très-peu  saillant,  quelquefois 
tiès-largc  et  aplati.  Lu  radicule  est 
rcnfcrnitedans  une  coléurlnzc  qu’elle 
allonge  et  déchire  à l’époque  de  la 
germination;  le  corps  cot^ lédonairc 
est  simple  cl  ne  présente  aucune  in- 
cision ni  fente,  ba  forme  est  très-va- 
riable. Le  plus  souvent  il  renferme  la 
gemmule  cl  lui  forme  une  sorte  d'en- 
veloppe qucl’-onu  nommée  coléoplite. 
Celle  gemmule  se  compose  de  feuilles 
emboîtées,  et  euQn  la  tigelle  man- 
que presque  constaïuincnt.  Cj^R- 
illNATlON.  (.\.  R. J 

EM  BR  YOPTÈRE.  Embryopteris. 
BOT.  niAN.  Uoxburgh  et  Gacrincr 
décrivent  sous  ce  nom  un  genre  que 
plusieurs  auteurs  réunissent  au  Plu- 
queminicr.  Nous  eu  parleions  donc 
dans  le  même  article,  pour  que  leurs 
rapports  et  leurs  dillcrences  soient 
plus  facilement  aperçues , et  qu’on 
puisse  mieux  conclure  de  cette  com- 

TO.ME  VI. 
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paraison  , laquelle  on  doit  préférer  de 
la  réunion  ou  de  la  elistinciion  de  ces 
deux  genres.  A'.  l’i,Aqcr.MiNiKn. 

(a.  u.  j.)  , 

EMERALDE.  min.  Sffiarn^d  et 
VVern.  ; Béril  Emeraude  et 
Béril  Aigue-Marine,  Brongn.  Espèce 
de  la  famille  des  doubles  Silicates, 
qui , pendant  long-lcinps  , a été  par- 
tagée en  deux  groupes , .à  la  réunion 
desquels  ont  concouru  les  résullats 
de  la  chimie  et  ceux  de  la  cristallo- 
graphie. L’un  de  ces  groupes  auquel 
le  nom  d’Emeraude  s’appliquait  alois 
exclusivcnicnl,  contenait  ces  belles 
variétés  d’un  vert  pur,  si  vantées  par 
les  anciens,  et  si  recherchées  dans  les 
arts  d’ornement  pour  le  charme  de 
leur  couleur.  L autre  groupe  était 
formé  de  ces  pierres  d’un  vert  blcud- 
tre  ou  jaunâtre,  beaucoup  moins  c.s- 
timées  que  les  premières , et  auxquel- 
les ou  a donné  les  noms.de  Béni  et 
d’Aigue-Marinc.  Le  Béril  et  l’Emc- 
raude  propiciueul  dite  doivent  leurs 
qualités  distinctives  aux  principes  ac- 
cidentels qui  les  colorent.  Dans  le 
premier,  c’est  l’Oxide  de  Fer  qui 
I emplit  cette  fonction.  Dans  l’Eme- 
raude , c’est  J’Oxide  de  Chrome.  Mais 
à part  cette  diTTéreuce  d'aspect  duc  à 
deux  on  trois  .centièmes  de  matière 
étrangère,  les  deux  substances  s’ac- 
cordent parfaitement  dans  tous  les 
caractères  tirés  de  leur  composition' 
et  de  leur  structure;  aussi  ne  for- 
ment elles  plus  aujourd’hui  qu’une 
seule  espèce  dans  tous  les  systèmes 
de  minéralogie,  ou  elles  sont  réunies 
sous  1 un  ou  I autre  des  noms  qui 
servaient  à les  distinguer.  Celle  espèce 
est  formée  d’tin  a tôme  dcquadi  iail  ica  le 

de  G|uciue  combiné  avec  deux  atomes 
de  hisilicatc  d’Alununc,  ou  en  poids 
de  Silice  67,98  d. , .lluminc  i8,3o,  et 
Glucine  13,72,  (l’après  les  analy.ses 
de  Vauquelin.  Sa  forme  primitive  est, 
suiv'ant  Haiiy  , un  prisme  hexaèdre 
régulier,  dont  les  faces  latérales  sont 
des  carrés.  l.ics  clivages  sont  ordinai- 
leincnt  plus  sensibles  ilans  les  varié- 
tés connues  sous  le  nom  de  Béril  que 
dans  celles  que  l’on  a appelées  Eme- 
raudes. La  cassurcest  ondulée  et  bi  il- 

lü 
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laiitc;  les  longs  prisnici  d’Aiguc-Ma- 
l iiic  SC  sdpareiit  dans  le  sens  Iraiis- 
vcisal  eu  ti'onçaii$  tei  niincs  d’un  côte 
par  une  saillie,  de  l'autre  par  un 
enfoncement  , comme  dans  les  Basal- 
tes articulds.  La  durcie  est  moyenne 
entre  celle  du  Quartz  et  de  la  Topaze. 
La  réfraction  est  doid)lc  à un  degrd 
mddiocrc,  et  ses  effets  se  ra|niorleiit 
à un  seul  axe  parallèle  à celui  de  la 
forme  primitive.  La  pc.sanlcur  speci- 
liqtic  est  de  2,7.  L’bmciande  est  fu- 
sible au  chalumeau  en  un  verre  blanc 
un  peu  deumant.  — Les  formes  se- 
condaires de  cette  substance  sont  peu 
varides  : elles  portent  toutes  l’em- 
preinlc  du  prisme  hexaèdre  régulier, 
lequel  SC  modifie  Idgèremeut  sur  scs 
arêtes  cl  sur  scs  angles.  La  forme  pri- 
mitive existe  aussi  s,ins  modification  , 
et  c’csl  le  cas  le  plus  ordinaire;  on  la 
trouve  ainsi  dans  toutes  les  localités 
où  le  minéral  a été  observé;, au  Pé- 
rou , en  Sibérie, en  France,  etc.  Cette 
même  forme  produit  la  variété  époin- 
/éed’Haüy,  lorsqu’elle  est  modifiée 
sur  scs  angles  par  des  facettes  , résul- 
tant d'un  dccroisscineut  par  deux 
rangées;  la  variété  bino-annulaire , 
lorsqu’un  semblable  décroissement 
agit  sur  les  arêtes  des  bases  ; la  /ic- 
ridoHécaèilre , lorsque  les  bords  lon- 
gitudinaux sont  remplacés  par  une 
seule  face;  Viinibinaire , lorsqu’un 
rtécroisscmcnt  simple  sur  les  arêtes 
des  bases  se  combine  avec  celui  qui  a 
lieu  sur  les  angles  dans  la  première 
variété  ; la  rkombifère  , lorsque  les 
facettes  de  l’époinlée  se  réunissent 
avec  celles  de  l’annulaire,  etc.  Les 
pans  des  prismes , d’une  couleur  ver- 
te, sont  lisses,  tandis  que  les  bases 
sont  hérissées  de  très-petites  aspéri- 
tés. Les  Aigues-Marines,  au  con- 
traire, ont  en  général  leurs  pans 
chargés  de  stries  longitudinales  , et 
leurs  bases  sont  unies.  Ces  stries  sont 
dues  à une  cristallisation  accélérée  , 
qui  souvent  arrondit  entièrement  le 
prisme,  cl  le  transforme  en  celte  mo- 
dification qu’on  nomme  cylindroïde. 
Ou  ne  connaît  point  d’autres  variétés 
de  l’Emeraude , qui  n’a  encore  été 
observée  qu'à  l'état  de  cristaux.  Ces 
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cristaux  sont  transpareiuou  opaques. 
f,a  teinte  de  ceux  du  Pérou  est  le  vert 
mr  , qu’on  appelle  vert  d’Emeiauile ; 
CS  Bérits  de  Sibérie  sont  d’un  jaune 
de  miel  et  d’un  bleu  verdâtre;  les 
Bérils  de  Bavière  et  de  F’rancc  sont 
blancs,  blancs-jaunâtrcs  ou  gris-bru- 
nâtres. 

L’Eincraudc  a son  gissement  dans 
les  roches  primitives  , telles  que  les 
Cranites , les  Pegmaliles  et  les  Mi- 
caschistes. Les  Bérils  de  Sibérie  sont 
disséminés  ou  implantés  dans  la  Peg- 
inalitc  ou  dans  les  filons  qui  traver- 
sent les  terrains  formés  de  cette  roche. 
Suivant  Palrin  , il  en  existe  trois  mi- 
nes différentes  dans  la  montagne  d’O- 
don-Tchelou,  près  du  fleuve  Amour, 
en  Uautirie.  Le  même  auteur  cite  un 
second  gîte  d'Eiiicraudes  dans  les 
monts  Altaï,  à cinq  cents  lieues  d’Ü- 
don-Tchelon,  et  un  troisième  dans  les 
monts Ourals.  Les  Bérils  de  France, 
aux  environs  de  Nantes  et  à Chante- 
liib  près  de  Limoges  , ceux  des  Eiats- 
ünis  , sont  pareillement  engagés  dans 
des  roches  gianito'idcs.  Dan.s  ces  di- 
verses localités , ils  s’associent  à des 
substances  pierreuses  de  différentes 
natures  , telles  que  le  Quartz  , la  To- 
paze , le  Feldspath,  la  Tourmali- 
ne, etc.  L’Emeraude  , dite  du  Péioii , 
vient  de  la  vallée  de  Tunca  , et  de  la 
juridiction  de  Sairla-Fé  , entre  les 
montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade 
et  celles  de  Popayan.  llumboldt  l’a 
observée  dans  un  fdon  qui  traverse 
un  Schiste amphibolique  {Honiblenift 
Schiefer)  oii  elle  est  accompagnée  de 
Chaux  carbonalée  et  de  Fer  sulfuré. 
Les  Emeraudes  vertes  des  environs 
de  Salzbourgsont  implantées  dans  un 
Micaschiste  d’un  gris  foncé.  Celles 
d’Egypte,  connues  des  anciens,  ont 
leur  gissement  dans  une  roche  parfai- 
tement analogue.  Pendant  long- 
temps, on  n’a  eu  aucune  donnée  sur 
le  heu  précis  de  ce  çissemeut  ; mais 
Cailla ud  , voyageur  Irançais  , est  par- 
venu récemment  à retrouver  ces  an- 
ciennes mines  d'Enieraudc  , au  mont 
Zabara,  dans  la  Haute-Egypte,  >\ 
sept  lieues  de  la  mer  Bouge.  — Les 
plus  gros  cristaux  d'Emeraude  du 
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Pérou  qui  soient  connus  , ont  envi- 
ron sis  pouces  fie  longueur , sur  deux 
pouces  d’épaisseur  ; les  liérils  pré- 
sentent souvent  des  diinensious  beau- 
coup plus  considérables.  Les  anciens 
ont  eu  connaissance  de  l’Emeraude, 
surtout  de  la  variété  verte;  mais  on 
voit  qu’ils  réunissaient  sous  le  nom 
de  Smara^dus  des  pierres  très-difle- 
jeutes  qui  possédaient  la  même  cou- 
leur. Au  rapport  de  Pline,  les  Ro- 
mains avaient  une  si  haute  estime 
pour  cette  gemme,  qu’il  'n 'était  pas 
permis  à leurs  graveurs  d’v  porter  le 
burin.  Ceux-ci,  pour  soulager  leurs 
yeux  fatigués  pendant  leur  travail, 
regardaient  à travers  une  plaque  d’E- 
nieraude.  On  prétend  que  Néron  s’a- 
musait à considérer,  ainsi  les  jeux 
sanglans  de  l’Arène.  Les  Romains 
ont  eu  moins  de  respect  pour  leBéril. 
Parmi  les  pierres  gravées  que  l’on 
admire  dans  la  collection  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi , on  voit  une  Ai- 
gue-Marine qjui  représeutc  en  grand 
relief  Julie,  fille  de  l’empereur  'Pitus. 
Cest  l’une  des  plus  belles  pierres  de 
cette  espèce,  et  des  plus  volumineu- 
ses que  l’on  connaisse  ; elle  est  de 
forme  ovale , cl  a près  de  deux  pou- 
ces dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle 
SC  distingue  eucorc  par  sa  couleur, 
sa  pureté  et  le  mérite  de  la  gravure. 

tles  Emeraudes  vertes  les  plus 
célèbres,  est  celle  qui  orne  le  som- 
inet  de  la  tiare  du  souverain  pontife. 
Sa  foimc  estcellcd’un  cylindre  court, 
arrondi  à l’une  de  scs  extrémités.  Elle 
a deux  pouces  de  longueur,  sur 
quinze  lignes  de  diamètre. 

L’Emeraude  est  encore  de  nos 
jours  au  premier  rang  des  pierres 
précieuses , et  si  elle  est  inférieure  en 
dureté  à la  gemme  oiienlale  , elle  se 
dédommage  souvent  de  ce  qui  lui 
manque  à cet  égard  par  le  charme  de 
sa  couleur  pure  et  comme  veloutée. 
Les  belles  Emeraudes  du  Pérou  se 
vendent  au  carat;  mais  comme  leur 
l>crfection  est  souvent  altérée  par  des 
glaces  , le  prix  du  carat  varie  depuis 
cinquante  centimes  jusqu’à  cent 
francs.  Quant  aux  Bérils  et  Aigues- 
Marines,  leur  valeur  n’approche 
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point  de  celle  de  l’Emeraude  verte. 
Ils  ont  cependant  un  assez  grand  prix 


quand  ils  sont  purs,  d’un  tonde  cou- 
leur assez  élevé,  et  d’un  beau  vo- 
lume. Ceux  que  l’on  taille  le  plus 
communément  sont  d’un  vert  bleuâ- 
tre ou  d’un  bleu  verdâtre.  On  imite 
1 Emeraude  dans  les  manufactures 
d émaux  et  de  pierres  fausses  , avec 
des  verres  colorés  par  l'Oxide  de 
Chrome. 

E.Mi:nAUDE  DE  Carthagéne. 

ClJAÜX  ELUATtE  VERTE. 

Emeraude  Morieeon.  r.  Chaux 
fluatée  verte. 

Emeraude  orientale,  f'.  Corin- 

DON-Jly.VEIN  VERT. 

Emeraude  de  Bohèjie.  Chaux 

FEUATÉE  VERTE. 

Emeraudine  ( Delamétherie.  ) 
Cuivre  Dioptase. 

Emehaüdite  ( Daubenton.  ) f-’. 

DiaLLAGE  verte.  (c.  DEL.) 

emeraudine.  ins.  (Geoffroy.' 
byn.  de  Cétoine  dorée,  f'.  Cétoine.  ' 

EMERIL.  min.  Ou  Corindon  gra- 
nulaire. r-'.  Corindon.  (j,;j 

EMERILLON.  ois.  Ce  nom  vul- 
gaire a été  donné  à deux  espèces  du 
genre  Eaucoii  en  Europe.  Il  désigne 
le  falco  A'.salon,  L.,  en  Amérique 
et  particulièrement  à Cayenne  et 
Saint-Domingue;  en  Caroline,  c’est  le 
nom  du  Falco  Matjini.  K.  Faucon. 

EMERITE.  Emerita.  crust.  Genre 
de  1 ordre  des  Décapodes,  famille 
des  Macroures,  fonde  par  Gronou  et 
comprenant  deux  espèces  ; la  pre- 
inière  appartient  au  genre  Hippe  de 
Fabricius,  et  la  seconde  au  genre 
Réimpède  de  Latrcille.  F.  ces  mots. 

E.MERÜS.  ROT.  PHAN.  Sous  ce'nom 
Tourneforl  avait  formé  un  genre  par- 
ticulier que  Linné  a i-éuni  au  Coronil- 
/a.  Millier,  adoptant  le  genrede  Tour- 
nefort,  a dderit  les  deux  vîiridtdsdu 
c.  Emerus  de  «Linné  , comme  deux 
espèces  distinctes  qu’il  a nommées 
E.  majorer  E.  mi/ior.  Son  E.  Aerba- 
cea  est  le  Sesbania  occidentalia  de 
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Willdciiow.  y.  CoKoNiLL£  et  Sesba- 
nie. (O..N.) 

EM  ES  E.* /vmfsa.  INS.  Genre  de 
l’ordre  des  Htliniptères , foiidd  par 
Fabricius  el  ayant  pour  caractère  es- 
sentiel : les  antennes  riliformcs,  Irès- 
loneucs  et  formées  de  deux  articles 
seulement.  Ce  genre,  composé  d’es- 
pèces exotiques  dont  une  se  trouve 
décrite  et  figurée  dans  l'ouvrage  de 
Degéer  (Méin.  sur  les  1ns.  T.  lit  , p. 
35.1,  pl.  35),  correspond  au  genre 
l’Io'ière.  P" . ce  mot.  (.stin.) 

* EMÉÏINE.  BOT.  ciiiM.  Cette  subs- 
tance alcaline  a été  découverte  dans 
ripécacuanha  annclé  et  l’Ipéca- 
cuanha  strié  par  Pelletier  et  Ma- 
gendie. Pour  l’obtenir,  on  traite  la 
poudre  d’Ipécacuaiiha  par  l’Ether 
sulfurique  pour  lui  enlever  sa  ma- 
tière grasse.  On  la  fait  ensuite  bouil- 
lir dans  l’Alcoliol  -,  on  filtre  et  on 
évapore  jusqu'i  siccitë.  On  reprend 
le  résidu  que  l’on  fait  bouillir  dans 
l’eau  pour  en  séparer  la  cire.  Alors  on 
filtre  la  liqueur  , on  y ajoute  de  la 
Magnésie,  et  il  sc  forme  un  précipité 
de  gallate  de  Magnésie , d’Emétine  et 
de  matière  colorante  ; on  lav'C  le  pré- 
cipité pour  enlever  une  partie  de 
cette  dernière.  On  traite  de  nouveau 
par  l'Alcohol  qui  redissout  l’Emétine; 
on  évapore  à siccité  ; on  dissout  l’E- 
métine dans  de  l’eau  acidulée;  on  dé- 
colore la  liqueur  par  le  charbon  ani- 
mal purifié,  et  un  précipite  l’Emétine 
par  un  Alcali. 

Cette  substance  ainsi  purifiée  est, 
sous  forme  d’une  poudre  blanche , 
inaltérable  à l’air  , peu  soluble  dans 
l’eau  , très-soluble  dans  l’Alcohol  et 
l’Ether  , d’une  saveur  légèrement 
amère  , se  combinant  avec  les  Acides 
pour  former  des  Sels  acides. 

Nous  avons  , dans  notre  Disserta- 
tion sur  les  Ipécacuanha  du  com- 
merce , indiqué  un  procédé  plus 
prompt  et  moins  dispendieux.  Il  con- 
siste à ti-aiter  la  [Hiudre  d’Ipécacuanha 
d’abord  par  l’eau  q«i  s empare  de 
l’Emétine  et  de  la  gomme , de  faire 
évaporer , de  redissoudre  le  résidu 
dans  l’Alcohol  qui  sépare  la  gomme 
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en  s'emparant  de  l'Emétine  que  l’on 
purifie  par  les  procédés  indiqués  ci- 
dessus.  (a.  r.) 

E.MEU.  ois.  Barrère  donnaitee  nom 
au  Touyou  ou  Thoujou  qui  est  leJa- 
biru.  On  a,  par  erreur  , renvoyé.à  cet 
article  au  mot  Dfomaies.  C’est  Émou 
qu’il  faut  lire.  P'.  Ësioti  etRiiÉA.  (b.) 

EMEX.  BOT.  piiAN.  Genre  établi 
par  Necker  et  récemment  adopté  par 
Campdera  (Monogr.  des  llumex  , p. 
55  ) qui  lui  donne  pour  caractères 
essentiels  : un  embryon  périphérique 
et  un  calice  triquèirc.  Il  ne  se  com- 

Iiose  que  du  liumcx  sjnnosus  , L.  y. 
Il  MES.  ■ (g.. N.) 

EMIAULE  (gband).  ois.  Syn.  de 
la  Mouette  aux  pieds  bleus,  y.  Mau- 
ve. (Dit. .Z.) 

EMIDE.  rept.  ciiél.  PourEmyde. 
f'.  ce  mot. 

* EMIDHO.  BOT.  PIIAN.  Nom  vul- 
gaire d’HMsciis populeus,  L.,  à Ota- 
hiti , oii  cette  Plante  est  employée 
avec  des  circonstances  superstitieuses 
dans  diverses  maladies.  (b.) 

EMIDO-SAUlllENS.  rept.  saur. 
y.  Emydo-Saübiens. 

EMIGRATIONS,  ois.  y.  Migr.a- 

TIOSS. 

‘EMILIE.  Emilia.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Synanthérées  , 
Corymbifères  de  Jussieu,  cl  delà  Syn- 
génésie  égale,  établi  aux  dépens  du 
genre  Cnca/ia de  Linné  parH.  Cassini 
( Bulletin  de  la  Soc.  Philom.  , aviil 
1817  ) qui  l’a  ainsi  caractérisé  : cala- 
thide  sans  rayons  composée  de  fleu- 
rons nombreux  , égaux  , réguliers  et 
hermaphrodiies;  involucre  ovo'idc— 
cylindracé  , foi-mé  d’écailles  conti- 
guës , égales , linéaires  et  disposées 
sur  un  seul  rang  sans  addition  à la 
base  d’aucune  écaille  surnuméraire; 
réceptacle  plane  et  nu  ; divisions  de 
la  corolle  longues  et  linéaires;  style  à 
deux  branches  surmontées  chacune 
d’un  appendice  subulé  , hispide  , 
mais  que  l’auteur  regarde  comme  in- 
dépendant du  stigmate  ; ovaires  ob- 
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lougs  à cinq  angles  s.iillaas  , bérissés 
«le  j[)apillcs , ituinis  d’un  boiirrclet 
apicitairc  et  d’une  aigrette  dont  les 
|)oilssont  inégaux  et  soyeux.  Si  l’on 
compare  cette  description  avec  tous 
les  caractères  que  présentent  les  Ca- 
calics  , on  trouve  quelques  dilTéren- 
ces  dans  les  brauclies  du  style  , dans 
la  rorme  de  l’ovaire,  de  la  corolle, etc. 
Un  port  assez  singulier  sert  aussi  à 
distinguer  le  genre  Emilie  qui  au 
surplus  ne  contient  qu’une  seule  es- 
pèce , Emilia  flamrnca  , II.  Cassini  , 
ou  Cacalia  sagiltata  , Willd.  Celte 
Plante  herbacée  et  annuelle  est  indi- 
gène de  Java.  Sa  tige,  haute  de  sept 
à huit  décimètres,  est  dressée,  peu 
l'ameuse  et  pubcscente  à la  base;  ses 
feuilles  sont  alternes  , demi-amplcxi- 
caules  , cordiforines  - .sagittées  à la 
base,  glabres,  glauques  et  molles. 
Mais  ce  qui  rend  cette  Plante  fort 
remarquable,  c’est  la  belle  couleur  de 
feu  de  ses  (leurs  portées  sur  de  longs 
Jiédoncules,  et  disposées  en  une  pa- 
uicule  lâche  et  terminale.  (c..n.) 

EMISSOLE.  POIS.  Espèce  de  Squa- 
le qui  (orme  le  type  d’un  sous-genre 
établi  par  Cuvier.  E.  Sqüa.i,K.  (b.) 

* EMMESOSTOMES.  Emmesosto- 
mi.  ÉciiiN.  Klein,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Oursins,  donne  ce  nom  à ceux 
dont  la  bouche  est  centrale  ; il  nom- 
me Apomésostoines , Apomesostomi, 
les  espèces  à bouche  non  centrale. 

(I.AM..X.) 

EMOI.  POIS.  Esjièce  du  genre  Po- 
lymène.  V.  ce  mot.  (b.) 

E.MOSSE  ET  EMOSSE-BERROY. 

BOT.  PiiAN.  (Aublet.)Noin  de  pays  du 

Bcsleria  violacea.  (b. ) 

EMOU.  Dromaiua.  ois.  Nom  d’uu 
genre  établi  par  Vieillot  pour  y pla- 
cer le  Casoarius  Novœ-HoUanitiæ  de 
Latbam.  V.  Rhé.a.  (dr..z.) 

E.MOUCHET.  OIS.  Nom  vulgaire 
des  Oiseaux  de  proie  de  la  taille  de 
l’Epenier.  V.  Fauco.n.  (dr..z.) 

EMPABUNGO.  mam.  BulTon,  sans 
citer  d’autorité, donne  ce  nom  comme 
celui  que  porte  le  Bubale  au  Congo. 
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Quelques  voyageurs  ont  écrit  Eiiqia- 
cassa.  y . Antilope.  (b.) 

E.M PAILLAGE,  zool.  y.  Taxi- 

DER.MIE. 

E.MPEREÜR.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Roitelet,  y.  Sylvie.  (dr..z.) 

EMPEREUR,  rept.  ont.  Syn. 
de  Boa  Devin,  y.  Bo.a.  (b.) 

EMPEREUR.  POIS.  Ce  nom  a été 
donné  à un  Ilolacantbe,  ainsi  qu’à 
l’Espadon.  ces  mots.  (b.) 

EMPEREUR.  INS.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Tabac  d’Espagne  de 
Gco(froy,  Papilio  Paphia,  L.  y. 
Aboynk.  (b.) 

EMPEREUR.  Imperator.  moll. 
Montfort  a proposé  sous  ce  nom  un 
genre  pour  une  section  des'i’rocbus  , 
qui  reufermcrail  tous  ceux  qui  ont  le 
bord  frangé  on  armé  de  pointes.  La 
Coquille  dont  il  s’est  servi  comme  ifu 
type  est  très-rare,  et  magniliqiie 
quand  elle  est  bien  conservée.  Elle 
est  (igurée  dans  le  superbe  ouvrago 
de  Martyns,  pl.  3o , fig.  q.  Cetto 
coupe  ne  peut  être  admise  comme 
genre  , tout  au  plus  meme  comme 
section  dans  ce  genre  fort  douteux 
lui-même.  y.  Trociiüs.  (n..n.) 

E.MPETRUM.  BOT.  pii-an.  V.  Ca- 

MARL.NE. 

EMPIDES.  Empides.  ins.  Famille 
de  l’ordre  des  Diptères  établie  par  La- 
trcille  (Ge«er.  Crust.  et  1ns.)  et  ayant, 
suivant  lui,  pour  caractères  ; anten- 
nes de  deux  ou  trois  articles  , dont  le 
dernier  sans  divisions  ; trompe  sail- 
lante, en  forme  de  liée  , cylindrique 
ou  conique,  renfermant  un  suçoir  île 
plusieurs  soies  ; corps  allongé  ; balaiit 
ciers  nus  ; ailes  couebéessur  le  corps  ; 
tête  arrondie  ou  presque  globuleuse, 
dont  une  grande  partie  est  occupée 
par  les  yeux;  trompe  pcrpeiidiculaÎT 
re  ou  dirigée  en  arrière.  Cette  famille 
correspond  à la  tiibu  établie  sous  lo 
nom  d’Empis  ou  d’Empides.  Dans  lo 
Règne  Animal  de  Cuvier , elle  com- 
prend des  Diptères  assez  petits  , à an- 
tennes courtes  , toujours  terminées 
par  une  soie , à trompe  souvent  Ion- 
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gue  , et  qui  sont  presque  tous  carnas- 
siers. Latrcillelii  divise  de  la  manière 
sniraiite  : 

f Antennes  composées  de  trois  ar- 
ticles distincts  ; palpes  relevés. 

Genre  : Empis. 

Antennes  de  deux  articles  ; pal- 
pes avancés. 

Genre  : SfQUc  ( Tac/tydromyies  , 
Meig.)  ces  mots.  (.XUD.) 

EMPIS.  Empis.  TNS.  Genre  de  l’or- 
dre des  Diptères  , fonde  par  Linné  et 
a/lopté  par  les  entomologistes.  La- 
treillc  le  place tRègn.  Anim.  deCuv.) 
dans  la  famille  des  Tanystcmes , tribu 
des  Erapidcs  , et  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : trompe  saillante  presque 
cjlindrique  et  perpendiculaire;  su- 
çoir de  quatre  soies;  antennes  de  trois 
pièces  piincipales,  dont  la  dernière 
conique  , subuléc  , surmontée  d'une 
petite  pièce  finissant  en  pointe  roide  ; 
tête  petite,  arrondie,  séparée  du  cor- 
selet par  un  cou  mince  ; yeux  grands 
occupant  une  partie  delà  tète;  point 
d’yeux  lisses;  corselet  arrondi  , bos- 
su; ailes  ovales,  urdinaircinent  plus 
grandes  que  l’abdomen . croisées  et 
couchées;  balanciers  allongés,  ter- 
minés par  un  bouton  arrondi  ; abdo- 
men cylindrique  ou  conique;  pâtes 
longues;  tarses  à deux  crochets  et  à 
deux  pelotes.  Les  Empis  ont  le  |xjrt 
des  Asiles  et  leur  ressemblent  par  la 
position  des  ailes.  Ils  sont  assez  petits, 
carnassiers,  se  nourrissent  de  Mou- 
ches et  d’autres  Insectes  qu’ils  saisis- 
sent avec  leurs  pâtes.  On  nç  connaît 
pas  leur  larve.  Parmi  une  vingtaine 
d’espèces  propres  à ce  genre,  nous 
distinguerons  : 

, L’Empis  aux  pieds  EMruüMÉs , E. 
fennipes  , Fabr. , décrite  par  Scopoli 
I Faun.  Carn. , p.  368  , n”  ggi  ) et  re- 
prés^lÉt  par  Panzer  ( 1 aun.  1ns. 

74,  n”  18  ).  Elle  varie 
.{ipuç.la  gf^deur. 

Li’£MPl>^lti ALE  , E.  borcalis , L., 
Fabr.  Cette  espèce,  propre  au  nord  de 
l’Europe,  a été  figurée  par  Mcigen 
qui  en  avait  d’abord  fait  un  genre 
articulier  sous  Icnora  de  Platyptère. 
Ile  vole  le  soir,  dans  les  temps  se- 
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leins,  et  forme  des  groupes  qui  se 
meuvent  en  touibillons. 

L'Empis  livide  , E.  livida , L.,  ou 
l’Asile  à ailes  réticulées  de  Geoffroy  ; 
elle  a été  figurée  et  décrite  par  Degéer 
(.Mém.  sur  les  Ins.  ï.  vi  , p.  a54  et 
pl.  i4,  fig.  t4). 

L'EiViPis  MAURE,  E.  maura,  ou 
l’Asile  noir  à pieds  de  devant  en  mas- 
sue de  Geoffroy.  Ou  la  trouve  sur  les 
fleurs  et  elle  voltige  sur  les  eau* 
stagnantes.  fAVOs)» 

EMPLEVRE.  Empletrum.  BO*k 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
tacées,  remarquable  par  son  défaut 
de  péudcs.  Le  calice  présente  qua- 
tre lobes  peu  profonds  ; quatre  éta- 
mines à filets  étroits , a anthères 
grosses , attachées  par  la  base  de 
leur  face  externe  et  munies  d’un 
point  glanduleux  à leur  sommet  , 
s'insèrent  au-dessous  de  l’ovaire 
qui  avorte  assez  fréquemment.  Cet 
ovaire  est  le  plus  souvent  unique, 
surmonté  à l’extérieur  d’un  appen- 
dice oblique,  aplati , aussi  long  que 
lui , et  à l'intérieur  d’un  style  cylin- 
drique et  rccouibé;  quelquefois  on 
observe  un  second-ovaire  accolé  au 
premier  et  symétrique  ; il  renferme 
deux  ovules  juxtaposés  et  suspendus 
vers  le  haut  de  la  paroi  interne,  c'est- 
à-dire  aû-dessous  de  l’insertion  du 
style  ; le  fruit  est  une  capsule  légu- 
miniforme , terminée  par  l'appen- 
dice qui  n’a  pas  pris  de  développe- 
ment ; s’ouvrant  du  côté  interne  , et 
nionosperme  par  avortement;  l’en- 
docarpe mince  et  bivalve  présente  la 
forme  caractéristique  dans  cetté  fa- 
mille ; l’embryon  , suivant  Gaertner 
fils  (tab.  ait),  renfermé  dans  un  pé- 
risperme  charnu,  offre  une  radicule 
supère  et  deux  cotylédons  inégaux 
dont  l'un  se  contourne  autour  de 
l’autre.  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce  réunie  autrefois  au  genre  Dios- 
lua  sous  le  nom  de  D.  nnitapsu/arls. 
C’e^  maintenant  VEmpiet'/um  serru- 
petit  Arbrisseau  du  cap  de 
Bonne-Espérance  , à feuilles  liucai- 
rcs  lancéolées,  glabres,  et  dont  toutes 
les  parties  sont  parsemées  de  points 
glanduleux.  (A.n.i.) 
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EMPONDRE.  BOT.  puas.  Pour 
^\jnpondrc.  V.  cc  mot.  (n.) 

EMPRENITFiJ  oüTYPOLlTHES. 
V.  Fossii.Es. 

EMPUSE.  Empusa.  INS.  (icnre  do 
l’ordie  des  Oi  lhoptcres , ol.ilili  j>nr 
llliger  , et  pouvant  être  caractéi  isc  de 
lit  manière  suivante  : antennes  pec- 
tinées  dans  les  mâles;  front  prolongé 
dans  les  deux  sexes  en  forme  de  poin- 
te ou  de  corne.  Fabrieius  a décrit 
comme  propres  à ce  genre  , les  JHa/i- 
tis  mcndica,  fiabcllicornis,  pectinicur- 
nU  , gongyloides  , pauperata , etc . , t|  u i 
toutes  sont  exotiques,  à l’exception 
d’une  espèce  qu'il  a confondue  avec  la 
Itianlis pauperata , et  qu’on  trouve  eu 
Europe.  Ijcs  Emprises  sont  remarqua- 
bles par  leur  corselet  ordinairement 
grêle  eu  arrière , par  les  cuisses  des 
quatre  pieds  postérieurs  tci minées 
inférieurement  en  un  lobe  nieinbra- 
neux  figurant  une  sorte  de  manchet- 
te. E.  Mante.  (avu.) 

EMYDE.  Ernys.  bept.  ciiél.  Sous- 
genre  de  Tortues.  E.  ce  mot.  (b.) 

EMYDO-SAURIENS.  bept.saub. 
Ordre  établi  par  Blain  ville,  et  qui  ré- 

fiond  cxactcmcntà  celui  des  Crocodi- 
ieus  de  Cuvier.  E.  cc  mot  et  Sau- 
riens. (n.) 

*ENAIXilDE.  Enalcida.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlhé- 
vées , Corymbifères  de  Jussieu  , et  île 
la  Syngénesie  superflue , établi  par  II. 
Cassimf Bulletin  delà  Soc.  Philom., 
février  i8ig  ) qui  l’a  ainsi  caracté- 
risé : calathide  dont  le  disque  est  for- 
mé de  fleurons  nombreux,  réguliers , 
hcrmapliiodites , et  dont  les  rayons 
ne  composent  qu’un  seul  rang  de 
fleurs  anomales  et  femelles  ; involu- 
cre  oblong,  cylindracé , composé  de 
cinq  écailles  sur  un  seul  rang , sou- 
dées par  leur  base  et  libres  par  leur 
sommet  qui  forme  un  lobe  triangu- 
laire; réceptacle  un  |>eu  conique  , al- 
véolé, à cloisons  légèrement  fran- 
gées; corolle  courte  dont  le  limbe 
presqu’avorlé  est  cochléariforme  ; 
style  divisé  en  deux  braücliés  longues 
et  divergentes;  ovaires  tcès-loitgs. 
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gicles , linéaires,  anguleux,  surmon- 
tés d’une  aigrette  foi  méc  de  plusieurs 
paillettes  sou.lécs,  à l'exception  d’une 
seule  située  sur  le  côté  extérieur  , 
plus  longue  , Uincéolée  et  libre. 
Dans  l’aigrcllc  des  fleurs  marginales; 
les  petites  écailles  paléacées  sont  éga- 
les, oblongues  , tronquées  et  soudées 
entre  elles,  la;  genre  Enalcida  ap- 
partient à la  trÜHi  des  Tagétinées  de 
Cassini  ; il' est  très-voisin  du  /Jiglos- 
S//S  de  cet  auteur  ainsi  que  du  Tage- 
les.  l-e  Tageles  Jlenicutacea,  cultivé 
dans  le  Jaidin  des  Plantes  de  Paris , 
et  le  Tagetes  clandestina  de  Lagasca 
( Gênera  et  Specie^  Ptantariim  , Ma- 
drid, i8i5)  semblent  identiques,  se- 
lon Cassini  , avec  V Enalcida-,  cepen- 
dant la  dernière  de  ces  Plantes 
pourrait  bien  être  le  Digiossus  va- 
riabilis.  \j  Enalcida  faeniculacea  , 
H.  Cass.  , nommée  d’.ibord  E.  pili- 
fera  par  le  niênie  auteur,  est  une 
Plante  herbacée,  glabre  , dont  la  tige 
est  rameuse  , munie  de  côtes  saillan- 
tes; les  feuilles  sessilcs,  piuuatifidcs  , 
linéaires,  glanduleuses;  les  fleurs 
jaunes,  formant  de  petits  bouquets 
irréguliers  par  l’assemblage  des  ca- 
lathidcs  au  sommet  de  la  tige  et  des 
branches.  fa. .S.) 

EN.YRGEA.  bot.  piian.  Gacrtner 
a établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  , 
malgi  é son  embryon  ilicotylédon  ob- 
servé par  cet  auteur  , paraît  n’être  , 
selon  Jussieu  , qu’une  espèce  de  Cal- 
lixènc.  Les  détails  floraux  de  cc  gen- 
re ont  été  donnés  pur  Banks.  (o..N.) 

ENARTHROCARPE.  Enarihro- 

carpus.  BOT.  PII  AN.  Genre  do  la  fa- 
mille des  Crucifères  et  de  la  Tétrady- 
namic  siliqucusc  , établi  par  Labillar- 
dière  ( Syr.  decad.  5 , p.  4 , t.  *9  ) et 
adopté  par  De  Candolle  ( liegn.  Eeg. 
Srst.  Malur.  ï.  il , p.  6Co  ) , qui  Fa 
placé  dans  sa  tribu  des  Raphanées  ou 
Urthoplocées  Ijomeutacées  , ca  lui 
assignant  les  caractères  suivons  : cali- 
ce dressé,  égal  à sa  base;  pétales  ou- 
giiiculés  dont  le  limbe  est  entier;  éta- 
mines libres  , sans  petites  dents  ; sili- 
queà  deux  articulations  , cylindrique 
ou  légèrement  comprimée  ; l’article 
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iufcricur  oboniqiie,  court,  persis- 
tant , à une  ou  trois  graines;  le  supé- 
rieur long  , étranglé  et  présentant 
neuf  ou  dix  renfleiiitus  ( isthmes  , 
U.  C.  ) monospermes  et  séparés  pai- 
lles lacunes  celluleuses;  graines  ovoï- 
des , un  peu  coin|n'irnées , dressées 
dun^  l'article  supérieur;  celles  de  l’ar- 
ticle inférieur  sont,  au  contraire, 
pendantes;  cotylédons  condouLlés. 
Ce  genre,  confondu  dans  l’origine 
avec  le  /fa/j/ianus  p:ir  Forskahl  , Per- 
soon  et  üclile , s’en  distingue  par 
l’organisation  du  fruit,  ou  plulât  par 
la  manière  dont  les  graines  y sont  dis- 
posées. Sous  ce  rapport , il  se  rappro- 
che du  Catileei  du  Rapistrum  ; mais,' 
dans  ces  genres,  cliaqnc  article  est 
niooosperuie.  Le  fruit  du  Corf/r/ocar- 
pusa  aussi  une  struclure  semblable,  si 
ce  n’est  que  danscelui-ci l'article  infé- 
rieur e.st  inonosperme,  et  le  supérieur 
polysperme  ; cest  à peu  près  le  con- 
traire dans  legenre  qui  nousoccupe. 

Les  espèces  d’Enarthroc<irpe  sont 
des  Plantes  herbacées , annuelles  , 
dre.ssécs  , rameuses  , légèrement  hé- 
rissées , et  ayant  le  port  des  Uaplia- 
nus.  Leurs  feuilles  inférieures  sont 
pétiolées  et  lyrées  , les  supérieures 
sessiles  et  grossièrement  dentées.  Les 
ilcurs  sont  jaunes  ou  couleur  de  chair, 
marquées  de  veines  et  disposées  en 
grappes  allongées.  Elles  sont  accom- 
pagnées de  bradées  et  portées  sur  des 
pédicelles  filiformes  qui  grossissent 
après  l'anthèse. 

De  Candoilc  (/oc.  cit.)  ne  décrit  que 
trois  espèces  de  ce  genre , savoir  : 
Enart/irocarpus  arcualus,  Labill.  ,qui 
croît  en  Crète  et  sur  le  mont  Liban; 
E.  lyratus,  D.  C. , Raphanus  lyratus , 
Forsk.,  R.  recurvatus,'^exs.  et  Delile 
(///.  Tl.  Ægypt.  p.  19  , /7o/-.,p.  io5, 
t.  36,  f.  1),  espèce  que  l’on  trouve 
dans  les  moissons  d’Orge  et  dans  les 
déserts  sablonneut  des  îles  du  Mil , 
près  d’Alexandrie  ; et  VE.  pterocar- 
pus , D.  G. , Raph.  pteivcaipus , Pers. 
et  Dcljle  , dont  l'Egypte  est  aussi  la 
patrie.  Une  belle  figure  dccetlc  Plan- 
te vient  d’être  publiée  récemmeut  par 
Je  baron  B.  Delessert  { Icônes  Selcctae , 
a"  vol.,  lab.  93;.  [g..h.) 


* ENARTHROS.  ïoi.yf.  Wcrcati, 
dans  son  Metallotheca , a donné  ce 
nom  è des  articulations  de  tiges  de 
Criiioïdes  à cinq  angles  ayant  sur 
une  face  une  étoile  à cinq  rayons 
ovales.  (I..VM..X.) 

•ENARTIIRCS.  polvp.  Nom  don- 
né par  Bertrand  à des  Aslraires  fossi- 
les. (l\m..*.) 

E.NCALYPTE.  Encalypta.  bot. 
cnvvT.  ( Mousses.  ) Ce  genre  , d’a- 
bord fondé  par  Iledvrig  sous  le  nom 
de  Eeersia  , a été  ensuite  admis  sous 
celui'  A'Encalypta,  parce  qu’il  existe 
déjà  dans  la  famille  des  Graminées 
un  genre  nommé  I.æersia  ; il  est 
un  des  plus  naturels  de  la  famille 
des  Mousses  , et  prouve  que  la  coûte 
est  un  des  organes  les  plus  sus- 
ceptibles de  fournir  de  bons  caractè- 
res génériques  de  cette  famille  ; dans 
toutes  les  Plantes  de  ce  genre , la  cap- 
sule est  terminale  ; le  péristomc  sim- 
ple a seize  dents  lancéolées  ou  filifor- 
mes , droites  ; l'opercule  est , en  géné- 
ral , très  - allongé  , et  la  coiffe  très- 
grande,  presque  cylindrique,  tion- 
quée  ou  divisée  eu  plusieurs  dentelu- 
l es  à la  base  , enveloppe  toute  la  cap- 
sule. Quelques  espèces,  d’abord  rap- 
portées à ce  genre,  doivent  en  être 
éloignées  à cause  de  la  forme  diffé- 
rente de  leur  coiffe  ; tel  est  V Encaly}}- 
ta  lanceoiata , qui  appartient  nu  gen- 
re ITeissia  V Encalypta  cirrhata  , 
Sw.  , qui  Se  rapporte  également  à ce 
genre,  l.cs  Plantes  de  ce  genre  vien- 
nent , en  général,  sur  les  vieux  bois 
pourris  ou  sur  les  berges  humides. 
La  plus  commune  est  V Encalypta 
vulgaris  , qui  est  assez  fréquente  aux 
environs  de  Paris  ; elle  se  reconnaît  à 
sa  coill'e  tronquée,  entière  à sa  base,  et 
à sa  capsule  striée  longitudinalement; 
les  autres  espèces,  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  les  Alpes  ou  dans  les  autres 
montagnes  de  1 Europe , ont  la  coifl’c 
ciliée  ou  dentelée  à la  base.  (au.  b.) 

’*  ENCAPIIYLLUM.  bot.  CRvrT. 
(Lobcl.)  SyM.  ^ Opkioglossum  vulga- 
tum  et  de  Rulrychium  Eunaria.  A". 
Rotrycuium  et"Oruiooi.ossE.  (u.) 

EMCARDIÏE.  MOLi,.  foss.  Syn.  de 
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Bucanlcs  fossiles,  y.  ürc.iRDK.  (b.) 

* ENCASTE.  iNs.  Genre  de  l’or- 
dre des  Hyiiiénontèrcs , section  des 
Tdrdbrans  , famille  des  Pupivores , 
tribu  des  Clialciditcs,  ctal)li  par  La- 
trcille  ( llègn.  Âniin.  de  Cuv.  ï.  ni  , 
Suppl. , p,  658)  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : antennes  composées  de 
plus  de  sept  articles,  élargies,  com- 
primées, tronquées  ou  très-obtuses  à 
leur  extrémité , insérées  à une  distan- 
ce notable  de  la  bouclie  vers  l’entre- 
deux  des  yeux  ; tète  très-concave  pos- 
térieurement avec  le  bord  supérieur 
aigu.  Ce  genre  a été  créé  aux  dépens 
de  celui  des  Euloplies.  y.  ce  mot. 

(aud.) 

ENCELADE.  EncelaHus.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Pentamères,  famille  des  Carnas- 
siers , tribu  des  Carabiques  , fondé 
par  Bonelli , dans  la  deuxième  partie 
de  ses  Observations  entomologiques 
(Mém.  de  l’Acad.  de  Turin).  Latreille 
avait  établi , sous  le  nom  de  Siagonc, 
Siagona,  un  nouveau  genre  pour  y 
placer  quelques  Carabiques  diU'érant 
des  autres  par  l'immobilité  du  men- 
ton qui  était  soudé  par  sa  base  avec 
le  restant  de  la  tête,  et  qui  , dans  le 
type  du  genre  ( le  Cucujus  rufipes  , 
Fabr.  ),  ne  laissait  pas  même  aperce- 
voir de  suture.  Bonelli  ayant  examiné 
des  espèces  du  meme  genre  et  s’étant 
aperçu  que , chez  plusieurs  , la  lèvre  , 
tout  en  conservant  son  immobilité, 
se  réunissait  et  se  soudait  avec  la  tête 
en  laissant  visibles  les  sutures  , et 
que  ces  espèces  offraient  ensuite  quel- 
ques autres  différences , crut  devoir 
établir  |K)ur  elles  le  genre  Encelade  , 
ue  Latreille  a réuni  (Règn.  Anim. 
eCuv.)ù  celui  desSiagoncs.  lia  pour 
caractères  essentiels  , suivant  l’ento- 
mologiste italien  ; palpes  labiaux  à 
dernier  article  tronqué  transversale- 
ment ; langue  proéminenteau  milieu  , 
et  arrondie  j lèvre  soudée , sc  rétré- 
cissant à sa  base,  et  sc  prolongeant 
entre  les  cAtés  de  la  gorge  jusqu'à 
l’ouvertjirc  postérieure  de  la  lêle;  an- 
tennes à premier  article  court , de  la 
longueur  du  suivant.  Bonelli  observe 
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qu’on  peut  encore  ajouter  à ces  carac- 
tères ceux  non  moins  importans  de  la 
lèvre  supérieure,  qui  est  terminée  en 
deux  lobes  arrondis  ; ceux  des  palpes 
maxillaires  extérieurs  à dernier  article 
tronqué  très  obliqucmenl,  et  ceux  des 
jambes  antérieures  sans  écliancrurc 
interne;  celle-ci  étant  jKirtée  tout-à- 
fait  à l’extrémité  delà  jambe.  Bonelli 
ne  connaît  qu’une  esi>èce  propre  à ce 
nouveau  genre  : I’Encelade  géant, 
Eric,  gigas.  y.SiA.QOîiE.  (aud.) 

ENCÊLIE.  Encelia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Corymbil'ères, 
section  des  Ilélianthées  , qui  offre 
pour  caractères  : un  involucre  com- 
posé d’un  grand  nombre  de  folioles 
imbriquées,  'un  réceptacle  conique  , 
chargé  de  paillettes  ; au  centre  les 
fleurons  sont  tubuleux  et  liermapliro- 
dites,et  à la  circonférence  les  demi- 
fleurons  sont  neutres.  Les  fruits  sont 
obovoïdes , comprimés,  velus  sur  leurs 
bords  , émarginés  à leur  sommet  et 
dépourvus  d'aigrette. 

On  compte  deux  ou  trois  espèces  de 
ce  genre,  qui  sont  de  petits  Arbuste’s 
fameux  , portant  des  feuilles  alternes, 
entières,  à trois  nervures , et  des  capi- 
tules terminaux , longuement  pédon- 
culés  et  jaunes.  L’une  des  espèces  les 
plus  communes  est  V Encelia  canes- 
cens, C;\\.  , Icon. , 1 , t.  6i  ; Coreopsis 
Limensis , Jacq.  , Icon. , i , t.  5g4  , ou 
Pallasia  halimifolia  , Willd.  Elle 
croît  auPéroii  sur  les  bords  de  la  mer. 
Ses  rameaux  sont  velus,  ainsi  que  ses 
feuilles  qui  sont  ovales,  obtuses,  ar- 
rondies a leur  base.  Ses  tleui'S  sont 
jaunes  et  forment  des  corymbes. 

(a.  11.) 

ENCENS.  BOT.  Nom  que  l’ou  don- 
ne vulgairement  à toute  matière  rési- 
neuse qui  répand  une  odeur  agréa- 
ble loi-squ’on  la  brûle.  On  désigne 

Earticuliercment  en  pharmacie  l’Oli- 
an  sous  le  nom  d’Encens  mâle.  y. 
OulBAN.  (DR. .Z.) 

On  appelle  vulgairement  Encens 
ou  Encensier  le  Romarin  officinal  , 
et  Encens  u’eau  le  SeUniim  palustre. 

(B.) 

ENCEPHALE.  Mot  employé  jus- 
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qu’ici  en  anatomie  pour  désigner  les 
parties  du  système  cérébro-spilial 
contenues  dans  la  cavité  du  ciàne. 
Mais  comme  les  fibres  de  la  plupart 
des  parties  de  cet  Encéphale  sontcon- 
tinues  avec  le  prolongement  posté- 
rieur du  système , on  voit  que  cette 
dénominatiou  est  vicieuse , puisqu'elle 
wrte  sur  une  fausse  détermination. 
D’ailleurs  les  deux  ou  trois  premiè- 
res vertèbres  cervicales  contribuent 
quelquefois  à la  cavité  du  crâne,  et 
alors  les  segmens  correspnndans  du 
système  cérébro-spinal  deviennent 
parties  intégrantes  de  l'Encéphale. 
Autant  valait  donc  conserver  le  mot 
cerveau,  qui  n’était  pas  plus  inexact. 

CÉRÉBRO-SpINAI,.  (a.  D..N8.) 

* ENCEPHALIÜ.M.  rot.  cryi’t. 
(Champignons.)  Ce  genre  a été  établi 
à la  même  époque  par  Fries,  sous  le 
nomdeNœinatelia.  f'.  ce  mot.  (ao.b.) 

ENCÉPHALOIDES.  polyp.  Nom 
donné  par  les  anciens  oryctograplies 
aux  Polypiers  fossiles , appartenant 
aux  Méandrines  de  Lamarck  , aux 
Madi  epores  de  Linné.  Ce  nom  n’est 
plus  employé  par  les  naturalistes  mo- 
dernes. (LAM..X.) 

ENCHELIDE.  Enchelis.  inf. Genre 
fort  naturel  de  la  classe  des  Microsco- 
piques et  de  l’ordre  où  nul  appendice, 
cirres  ou  organes  n’altèrent  ta  simpli- 
cité du  corps.  lia  été  formé  par  Millier, 
adopté  i>ar  Bruguière  et  par  Lamarck. 
Ses  caractères  sont  : la  plus  grande 
simplicité  et  une  figure  à peu  près 
pyriforme  et  cylindracée.  Les  En- 
clielides  diflerent  donc  des  Cyclides  , 
qui  sont  également  pyril’ormes , mais 
qui  .sont  aplaties  et  comme  membra- 
neuses. Les  Cyclides  , d’ajlleurs  , or- 
dinairement beaucoup  plus  petites  et 
d’une  cuutexture  encore  moins  com- 
pliquée , paraissent  homogènes  et 
aussi  transparentes  que  du  cristid  , 
tandis  quelcsEnchelldes,  même  celles 
qui  sont  le  moins  colorées  , .sont  tou- 
jours composées  de  molécules  distinc- 
tes , agglomérées,  et  auxquelles  se 
nièieiit  «les  corpuscules  hyalins , tels 
qu’on  en  voit  dans  les  filamens  des 
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Conferves.  Mfiller  décrivit  vingt-sept 
espèces  d'Enchelides  ; mais  ce  savant 
ayant  trop  souvent  intercédé  dans  ses 
genres  des  êtres  qui  n’en  avaient  pas 
les  caractères  , nous  avons  renvoyé 
plusieurs  de  ses  Enchelides  à leur 
véritable  place  , et  en  joignant  quel- 
ques espèces  nouvelles  à celles  que 
nous  conservons , nous  restreignons 
le  genre  à dix-sept,  dont  nous  avons 
constaté  l’existence  |iar  nos  pro- 
pres observations.  Il  est  probable 
que  plusieurs  des  Animalcules  pyri- 
formes  représentés  par  nos  prédéces- 
seurs , et  particulièrement  pirGlei- 
chen  , sont  des  Euchelides  ; mais , 
pour  le  décider,  il  faudrait  les  avoir 
vus  et  pouvoir  juger  s’ils  sont  cylin- 
driques ou  aplatis.  Les  Animaux  du 
genre  qui  nous  occupe  vivent  dans 
les  eaux  pures , dans  la  mer,  ou  dans 
les  infusions  ; c’est  parmi  eux  que 
nous  avons  reconnu  les  premiers  Zoo- 
carpes,  c’est-à-dire  ces  propagulcs  de 
Confeives  véritablement  vivans,  se- 
mences animées  destinéesà  reproduire 
un  Végétal,  et  qui  effacent  a jamais 
toute  limite  positive  entre  deux  rè- 
gnes qu’on  ne  peut  plus  désormais 
adopter  que  pour  des  divisions  pure- 
ment artificielles. 

f Espèces  ovoïdes , t/cs-obtuses  aux 

deux  e.xtrémi/és  et  obscures  dans  tou- 
tes les  parties  de  leur  étendue. 

EscnELiDE  tardive,  Encycl.  Vers. 
Ill.,p.  6,pl.  3,  f.  6,  Lamk.,Anim.  sans 
vert. T.  i,  p.  4i8 , ii®  6;  Enchelis seroti- 
/ia,Mïdl.,  Inf.,  p.  a6,  pl.  4,  f.  7.  Ani- 
malculeovale , cylindracé,pcii  rétréci 
à son  extrémité  antérieure  , noirâtre  , 
rempli  de  molécules  grises.  On  trouva 
cette  espèce  dans  l'eau  croupissante 
des  marais.  Millier  prétend  l’avoir  ob- 
tenue d’une  infusion  de  .Mouches. 

Enciiei.iue  nèbuleose,  Encyclop. 
Vers.  III. , p.  6 , pl.  3,  fig  7,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  ï.  i,  p.  4i8,  nS  7; 
Enchelis  ncbulosa,  Müll. , Inf.  , p. 
27,  t.  24,  f.  8,  Gleichen  , tab.  16, 
A.  »i,  17,  n.  I l,  c.  20, E.  II.  (y.  plan- 
ches de  ce  Dictionnaire  , Microsco- 
piques.) Celte  espèce,  un  (leu  moins 
ronde  que.  la  précédente,  est  aussi 
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plus  grosse  et  remplie  de  molécules 
qui  pm-aissent  s’agiter  dans  Son  obs- 
cure épaisseur.  Elle  nage  eu  élevant 
sa  punie  antérieure,  comine  si  elle 
s’en  seivait  pour  tâter  les  objeU.  On 
la  trouve  as.sez  fréquemineut  dans  les 
eaux  croupies  et  dans  diverses  infu- 
sions de  Céréales. 

tt  Espèces  vertes  s’allongeant  un  peu 
en  poires. 

Nous  n’hésitons  pas  à regarder  tou- 
tes les  Enelielides  de  cette  division 
comme  de  véritables  Zoocarpes.  L'u- 
ne d'elles  même , le  'i'irésias , nous  a 
présenté  ses  singulières  métamorpho- 
ses , et  nous  avons  pu  la  suivre  dans 
tous  ses  états.  Quant  aux  autres,  qui 
nous  sont  fort  bien  eonnues,  nous  en 
jugeons  par  analogie  , parce  que  leur 
organisation,  leur  forme  et  leur  cou- 
leur, présentent  les  plus  grands  rap- 
ports. 

E-vchelide  IMok-cdinf.  , Enchelis 
Jyfonadina,  N.,  Jflonas  Eulvisculus, 
Müll.,  luf., J).  7,tab.i,f.  56;  .Monade 
Poussière,  Encycl.  Vers. III.,  p.  a,  ni. 
I , fig.  9 , Lanik. , Anim.  sans  vert. T. 
1,  p.  J , u“  8;  Monas  Ovulum, Goëze, 
Annot  lf''itternl>.  Magas.  a,  p.  a,  1786. 
On  po.irait,  au  premier  coup-d’œil, 
coulondre  cette  espèce  avec  les  Mona- 
des, niais  sa  couleur  verdâtre  la  fait 
d’abord  distinguer,  et,  en  l’observant 
ayec  soin , on  voit  qu’elle  prend  un 
peu  d'allongement  dans  la  natation, 
la»  plus  petite  de  toutes,  elle  est  pres- 
que ronde  et  ne  paraît  pas,  à la  len- 
tille d’une  demi-ligue  de  foyer,  plus 
grosse  qu'un  grain  de  Tabac.  Trans- 
parente, sa  teinte  est  plus  sensible 
au  pourtour.  On  distingue  au  centre 
tin  point  agité  qui  indique  un  rudi- 
luciit  d’organisation.  Elle  affecte  trois 
sortes  de  inouvemens , celui  de  gyra- 
tion sur  eilc-niême  , celui  de  pro- 
gression , soit  en  avant , soit  eu  arriè- 
re , et  celui  que  Müllcr  rend  par  le 
mot  vacillatoirc.  Ce  savant  Danois 
a observé  cet  Animal , principale- 
ment au  mois  de  mars,  par  myria- 
des dans  une  goutte  d’eau  de  marais; 
nous  l’avons  vu  durant  tout  l’été, 
iioii-sculcmcnt  dans  les  marais  , mais 
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dans  les  va^es  où  nous  élevions  des 
Couferves;  il  y formait,  comme  l’i'. 
amœna , par  son  mélange  avec  cette 
dernière , des  lisérés  verts  aux  bords 
de  1 ’cau.  Se  pressant  par  milliards  , 
les  individus  dont  la  réunion  formait 
CCS  lisérés  semblaient  se  disputer  à 
ui , atteignant  les  premiers  les  limites 
U petit  océan  qui  les  contenait, 
mourraient  les  premiers  par  l'effet  de 
l’évaporation.  Miiller  a observé  que 
l’espèce  dont  il  est  question  se  grou- 
pait par  paquet  de  deux  à sept  indivi- 
dus , à la  manière  de  nos  ülvclles  ; 
cette  disposition  n’est  qu’accidentel- 
le, ainsi  que  les  lignes  vertes  qu'il  a 
distinguées  sur  la  surface  et  qu'il  re- 
garde comme  l'indication  des  sections 
par  le  moyen  desquelles  l’Animal  se 
divise  pour  se  multiplier. 

Encuei-iue  Poussier, fc'nc/4e/«  Pul- 
visculus,  Mail.,  Inf.,  p.  3a,  tab.  4,  fig. 
18,  19;  Encycl.  Vei-s.  III.,  p.  7,  pl. 
a,  f.  i4.  Cette  espèce  ressemble  beau- 
coup à la  précédente  , mais  elle  est  du 
double  plus  grosse,  plus  foncée  et 
sensiblement  plus  ovoide.  Elle  se 
trouve  féquemment  dans  l’eau  des 
marais , surtout  dans  ceux  où  croît  la 
Lenticule.  On  la  voit  aussi  s'accumu- 
ler au  bord  des  vases  où  l’on  élève 
des  Conferyes,  ou  former  à la  surface 
de  l’eau  de  petites  pellicules  d'un  vert 
tendre  qui  ont  certainement  été  sou- 
vent prises  pour  le  liyssus  Jlos  aqux 
de  Linné  par  plusicuis  botanistes  qui 
ont  mentionné  cette  production  dans 
diverses  Flores , sans  l’avoir  jamais 
bien  connue.  En  mourant,  elle  s'al- 
longe , devient  pcllucidc , et  ne  con- 
serve de  vert  qu’une  tache  centrale. 

Encheuide  inerte,  Enchelis  {iner- 
ta)  virescens , suùovata  , N.  Deux, 
trois  et  quatre  fois  plus  grosse  que  la 
précédente,  et  plus  allongée  en  forme 
ovo’i’de;  elle  est  d’un  vert  pâle,  et 
contient  deux  ou  tiois  et  jusqu'à  qua- 
tre globules  hyalins  internes.  Ses 
niouvcmeus  sont  très-lents.  La  diffé- 
rence de  taille  assez  considérable  cn- 
trclcs  individus  tient-elle  à divers  de- 
grés de  développement?  Nous  l'avons 
trouvée  assez  fréquemment  dans  les 
eaux  stagnantes,  où  elle  se  tien  t éparse. 
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Enciiei-ide  aimable  , EncMis 
amœna,  N.  ( planclics  de  ce  Uict-, 
MicHoscoPKîrEs.  ) Celte  jolie  espèce 
est  du  vert  le  plus  gai,  et  paraît  beau- 
coup plus  diaphane  <jue  les  espèces 
suivantes  ; on  la  dirait  composée  de 
molécules  de  matière  verte  ou  se  con- 
fondent ces  points  liyalins  dont  les 
tubes  des  Conferves  sont  tous  rem- 
plis. C’est  absolument  la  meme  orga- 
nisation que  celle  de  ces  Plantes. 
Elle  s’allonge  un  peu  eu  nageant , 
et  se  dirige  dans  le  sens  de  la  poin- 
te ; son  allure  est  grave;  elle  con- 
tourne légèrement  la  jKirlie  anté- 
rieure amincie,  mais  non  pointue, 
comme  pour  tâter  les  objets,  ün  en 
voit  des  individus  s’appliquer  l’un 
contre  l’autre  et  former  alors  un 
corps  parfaitement  sphérique  qui 
ressemble  entièrement  à un  Vol- 
voce.  Quand  l’Enchelide  aimable  se 
dessèche  sur  le  porte-objet  jrar  l’éva- 
ixrralion  , elle  conserve  sa  forme 
eu  fruit  de  Coing,  ou  devient  ovale 
en  s’aplatissant;  sa  couleur  est  alors 
d’un  vert  homogène  par  la  disparu- 
tion des  corpuscules  hyalins  que , dans 
notre  travail  sur  la  matière,  nous 
avons  considérés  comme  gazeux;  mais 
il  se  développe  souvent  au  centre  un 
point  blond  parfaitement  transparent. 
Nous  avons  souvent  observé  cette  es- 
pèce dans  des  vases  oh  nous  élevions 
des  Conferves  ou  plutôt  des  Arlhro- 
diées;  au  bout  d'un  ou  deux  jours, 
elleformait,  sur  le  bord  du  liquide, 
un  cercle  du  plus  beau  vert , qui  avait 
une  odeur  sensible  de  marécage , par 
la  réunion  de  millions  d’individus 
pressés. 

Encuelidk  Tirésias  , Enchelis  Ti~ 
restas , N.  planches  de  ce  Diction- 
naire, Artiirodiées  , f.  i3,  d,e,f,g.) 
C’est  sur  celle  espèce  que  nous  fîmes, 
pour  la  première  fois  , la  découverte 
qui  nous  a conduits  à la  théorie  des 
Zoocarpes.  Nous  l’avons  vue  se  for- 
mer dans  les  articles  d'une  véritable 
Coiifei-ve , les  briser,  s’essayer  d’a- 
bord à la  vie  par  un  mouvement  de 
gyration  que  lui  pernictLait  sa  forme 
globuleuse;  bientôt  produisant  anté- 
rieurement un  prolongement  trans- 
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lucide , cl  commençanlànagerdansltf' 
sens  du  cenouvclorgaue  , elle  s’allon- 
gea sousiiosyeux  ,ainsiqueson  espèce 
de  bec  , et  acquit  la  forme  de  l'En- 
chelidc  paresseuse.  Mais  , comme  la 
précédente  , elle  nageait  en  tenant 
la  partie  amincie  en  avant , tandis 
que  les  suivantes  se  dirigent  dans  le 
sens  de  lu  partie  obtuse.  Nous  ren- 
voyons au  mot  Zoocarpes  pour  de 
plus  amples  détails  sur  l’Animal  dont 
il  est  question  , Animal  extraoidi- 
uaire  qui  n’est  certainement  que  la 
graine  vivante  d’un  Végétal.  Depuis 
que  nous  l’avons  signalé  , le  fait  a été 
vérifié  par  les  observateurs  les  plus 
soigneux  , entre  lesquels  nous  nous 
énorgueillissons  de  compter  notre 
confrère  Dutroebet. 

Encuelide  punctifère,  Enchelis 
punctifera,'H.-,  Ench.punctata, Müll., 
fnf.  ,p.  24  , pl.  j5;  Euch.  |>onctuéc  , 
Encycl.Vers.  III.,  p.  4 , pl.  2,  fig.  a; 
Eaink.,  Anim.  sans  vert.  T.  I,^).  4i8, 
n.  2.  Sa  forme  est  celle  d’une  Poire  un 
peu  allongée  ; sa  partie  antérieure  , 
celle  dans  le  sens  de  laquelle  on  la  voit 
nager,  est  la  plus  épaisse;  elle  est  très- 
obtuse,  et  lorsque  l’Animal  est  en 
repos , on  y remarque  un  espace  ar- 
rondi transparent , sur  le  milieu  du- 
quel se  distinguent  deux  très-petits 

Jioints  noirs , disiraraissant  pendant 
e mouvement  de  l’Animal,  qui  alors 
semble  être  opaque  et  entièrement 
d’un  vert  foncé,  si  ce  n’est  à la 
pointe  de  la  partie  postérieure  , ou 
se  distingue  toujours  une  certaine 
transparence.  On  trouve  assez  fré- 
uemment  cette  Enchelide  dans  l’eau 
es  marais , nageant  isolée,  mais  sou- 
vent en  assez  grand  nombre  dans 
chaque  goutte  d’eau  qu’on  observe  , 
ce  qui  fait  qu’on  la  rencontre  assez 
communément  dans  les  vases  oh  l’on  ^ 
élève  des  Conferves  ramassées  à la 
campagne  dès  que  l’on  veut  étudier 
ces  Plantes  au  microscope. 

Enchelide  paresseuse,  Enchelis 
deses,  Müll. , luf. , p.  25,  pl.  4 , fig. 

4.  5;  Enchelide  paresseuse  , Encycl. 
Vers.  111. , p.  5,  pl.  2,  fig.  4.  Cette 
espèce  est,  comme  la  précédente, 
d’une  couleur  vert  obscur,  surtout 
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par  le  milieu  où  elle  est  cnliére- 
iiient  opaque , luoius  tlpaissc  ; elle  est 
beaucoup  plus  allongée,  mais  nage 
aussi  le  côté  le  plus  obtus  tou- 
jours en  avant.  Celui-ci  paraît  comme 
tronqué  dans  certains  aspects  , et  en 
examinant  atteutivcmciit  cette  sorte 
de  troncature  , on  la  reconnaît  for- 
mée par  un  cercle  en  forme  de  disque 
moins  foncé  que  le  reste  de  l’Animal. 
La  pointe  postérieure  est  parfaitement 
hyaline,  üans  la  pensée  où  nous 
sonimc.s  que  les  Encuclides  vertes  ne 
sont  que  des  Zoocarpes  , on  propa- 
gules  animés  de  quelques  genres 
d’Arthroiliées , nous  croyons  que  le 
disque  obscurément  transparent  de 
la  jrarlie  antérieure,  n'est  que  la 
marque  du  point  sur  lequel  uoit  se 
développer  l'article  par  lequel  doit 
s’allonger  en  filament  confervo'ide , 
le  Zoocarpe , lorsque  , arrivé  au  terme 
de  sa  carrière  animale  , il  doit  se  fixer 
et  prendre  racine  par  le  point  hyalin 
de  la  partie  postérieure.  L’Enchelide 
paresseuse  a été  observée  par  Muller 
dans  l'eau  où  il  avait  conservé  des 
Lenticules  ; nous  l’avons  aussi  trou- 
vée, dans  la  même  saison  , plus  fré- 
quemmeut  que  lui , dans  des  vases 
où  nous  avions  auparavant  trouvé 
l’espèce  précédente  , et  qui  renfer- 
maient le  Confetva  rivularis  , L. 

■t"V+  Espèces  pyriformes  , grisâtres  , 

avec  une  extrémité  transparente. 

En'ciielide  Séminule  , Enchclis 
Seminuta,  Müll.,  Inf. , p.  S7,  tab. 
4,fig.  i3,  i4;  Enchelide  semence, 
Encycl.  Vers.  Ul.  , p.  6,  pl.  a,  fig. 
8 , Lamk. , Anim.  sans  vert.  T.  i , p. 
4i8,  n.  8.  La  forme  ovoïde,  un  peu 
allongée,  un  peu  amincie  par  la  par- 
tie antérieure  de  cette  espèce  , est  in- 
termédiaire eutie  celle  du  âeses  et 
du  punctifera , d'un  gris  brunâtre 
ob.scur  par  sa  partie  postérieure  la 
plus  obtuse  ; elle  est  plus  transpa- 
rente et  quelquefois  totalement  trans- 
lucide à son  extrémité  antérieure  ; à 
la  couleur  près,  on  dirait  alors  la  jfï- 
lesias,  quand  celle-ci  commence  à 
s'allonger.  On  la  trouve  dans  toutes 
les  eaux  gardées  quelques  jours,  mê- 
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me  quanil  ces  eaux  ne  sont  pas  expo- 
sées à la  lumière,  et  pourjieu  que  des 
queues  de  Ijouquet  y plongent  ; elle 
nage  en  allant,  venant , montant  et 
descendant , avec  assez  d’agilité. 

Encheude  Vo\3vi.v. , Enchclis  Pa- 
pa , Midi. , Inf.,  p.  4a  , tab.  a5,  lig. 
a&  , a6  ; Encliclide  Poupée,  Encycl. 
Vers.  lil.,p.  g,  pl.  a , fig.  3i . Celte 
espèce  , la  plus  grosse  de  toutes,  sur- 

Î lasse  les  précédentes  de  huit  ou  dix 
ois  en  longueur  et  en  épaisseur;  sa 
forme  est  cependant  à peu  près  la 
même  ; il  n’y  a guère  de  dilférence 
que  dans  la  couleur  grisâtre  et  les 
proportions.  On  la  trouve  fréquem- 
ment dans  l'eau  des  marais  où  clic 
nage  avec  lenteur  et  comme  avec  une 
certaine  timidité,  vaguement,  d’un 
lieu  à un  autre.  Elle  est  composée  de 
molécules  grisâtres  à travers  lesquel- 
les ou  distingue  quelques  corpuscu- 
les hyalins,  épars  et  généralement 
immobiles. 

EN’ciiEi.tDE  Lacénile  , Enchclis 
Lagenula,  N.;  EnchelisPimm,  Müll., 
Inf.,  p.  .3o,  pl.  4,  fig.  ia;Gmel., 
Syst.  Nat.,  la,  T.  i,  part.  6,  p. 
3go4  ; Euchelide  Poire , Encycl.  Vers. 
III.,  p.  6,  pl.  a , fig.  Il;  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  T.  i,  p.  4i8,  n.  g. 
Celte  jielite  espèce , extrêmement 
agile , s’observe  fréquemment , parmi 
les  Lenticules , dans  l’eau  des  marais. 
Elle  nage  avec  une  vivacité  surpre- 
nante cl  un  air  d'inquiétude  particu- 
lier, la  partie  la  plus  épaisse  en  avant. 
Celle-ci  est  formée  de  corpuscules 
grisâtres  , taudis  que  l’extrémité  pos- 
térieure amincie  estabsolument  trans- 
parente et  comme  vide.  Sa  forme  est 
absolument  celle  du  fruit  du  Cucitr- 
bita  Lagenaria. 

Enchelide  pyrifoiime  , Enchelis 
pyriformis,  N . ; KqlpodaPirum , M ùll. , 
Inf. , p.  io8  , tab.  i6 , fig.  i , .5  ; Kol- 
pode  Poire , Encycl,  Vers.  111. , p. 
ai  ; pl.  7,  lig.  a3-a7  ; GIcieben  , p. 
aïo,  pl.  37  , iig.  18,  ig,  30.  Celle  es- 
pèce SC  trouve  dans  l'eau  des  marais, 
et  Gleicbeii  l’observa  dans  de  l’eau 
de  neige  qui  s’était  fondue  au  milieu 
d un  apjjartcineut  chauffé.  Ce  fait 
mérite  une  attention  particulière. 
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Nous  iivons  aussi  Irouvé  tics  Micros- 
copiques plusieurs  fois  Hans  l'eau  Hc 
neige  et  dans  des  gouttes  d’eau  de 
pluie,  parc*  qu’il  en  est  d’assez,  petits 
pour  vivre  diiis  les  globules  d’eau 
dissoute  dans  l’atinosplière.  Quoi  qu’il 
en  soit,  l’Encliclide  pyriforinc  s’titenil 
plus  que  les  précédentes  , et  sa  forme 
variable  est,  dans  tout  le  développe- 
ment possible  , celle  de  cette  variété 
de  l’oire  vulgairement  appelée  Verte- 
Ijongue.  Sa  partie  postérieure  est  tou- 
jours arrondie  et  un  peu  plus  obscure 
que  l’autéricurc,  qui,  en  s’amincis- 
sant , devient  un  peu  membraneuse, 
et  munie  d’une  macule  plus  transpa- 
rente vers  l'extrémité. 

ffff  Especes  presque  entièrement 

transparentes  ou  qui  le  sont  tota- 
lement. 

Celles-ci  , quand  meme  elles  se- 
raient un  peu  colorées  du  edié  le  plus 
rcnilé,  ne  présentent  point,  du  cdté 
aminci  , une  sorte  de  bec  diaphane. 
Elles  sont  aussi  un  peu  moins  épais- 
ses et  s’aplatissent  légèrement  par  le 
cdté  inférieur  pendant  la  natation  , 
lorsqu’elles  passent  comme  en  ram- 
pant sur  les  corps  solides. 

Encueliue  Cycmoïde,  N.  , En- 
chelis  Cyclioitles , N.  ; Kolpoda  Nu- 
cléus , Inf.  , p.  98 , tab.  I S , lig. 
i8î  Kol|iodc  Noyau , Encycl.  Vers. 
111.,  p.  19,  pl.  6,  fig.  16  ; Lamk. , 
zVnim.  sans  vert.  Cette  espèce  , par- 
ticulièixtmcnt  un  peu  moins  épaisse 
que  ses  congénères  , et  que  Mul- 
ler avait  à tort  cru  membraneuse , 
avait  d’abord  été  confondue  , par  ce 
grand  observateur  , avec  le  Kolpoda 
Cuculio.  Plus  tard  , il  reconnut  son 
erreur,  mais  ne  la  laissa  pas  moins 
dans  un  genre  auquel  sa  convexité 
ne  saui-ait  convenir.  Elle  est  formée 
ou  comme  remplie  de  molécules  hya- 
lines, lente  dans  scs  mouvemens  , et 
nage  avec  une  sorte  de  prudence  dans 
les  infusions  de  Chanvre.  C’est  l’Ani- 
malcule mentionné  par  Spallanzaui  , 
p.  is8,  tab.  I , flg.  1. 

Enchelide  Ovule,  Enchelis  Ovu- 
lum,  Midi.  , Inf. , p.  39 , tab.  4 , fig. 
9-1 1 ; Gmcl. , Syst.  Nat. , xii , T.  1, 


put.  6,  p.  3094,  II.  5;  Enchelide 
()vulc,  Encycl.  Vers.  III.  p.  5 , pl.  a , 
fig.  3;  bamk. , Anim.  sans  vert.  '1'. 

I , p.  4i8,  11.  3;  Larme,  Joblot,  part. 

P- 77  > pE  >*'.  bg-  id.  Ce  dernier 
synonyme  est  mal  à propos  rapporté, 
par  Muller,  à son  Kolpoda Pirum  qui 
est  pour  nous  un  Enchelis,  et  qui, 
conséquemment , n’est  pas  cylindri- 
que et  épais  coininc  l’Animal  dont  il 
est  ici  question,  et  que  nous  avons 
été  souvent  à portée  d'observer.  Cette 
espèce  ovoide,  mais  légèrement  con- 
tournée sur  un  côté  , fort  obtuse  mô- 
me du  côté  aminci , est  d’une  grande 
transparence.  Quand  elle  est  très- 
grossic  à la  lentille  , d’un  quart  de 
ligne,  ou  distingue,  dans  toute  sa 
longueur,  de  petites  lignes  ou  stries 
longitudinales  et  parallèles  avec  quel- 
ques globules  intérieurs  et  vague- 
ment répartis  dans  la  partie  la  plus 
épaisse  de  l’Anim.al.  Ils  sont  encore 
plus  transparens  que  le  reste  du 
corps.  On  trouve  communément 
l’Eiichelide  Ovule  dans  l’Eau  des  fu- 
miers , confondue  avec  d’innombra- 
bles Monades.  Nous  l’avons  aussi 
rencontrée  dans  diverses  infusions 
d’écorces  et  dans  celle  des  Lenticules. 

Enchelide  G.^llincle,  Enchelis 
Gallinula,  N.;  Kolpoda  GalUnula, 
Müll.,  Inf.,  p.  94,  tab.  ta,  fig.  65 
Kolpode  Poulette,  Encycl.  "Vers.  III. 
pl.  6,  fig.  4;  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 

’P.  i,  p.  4ag,  n.  a.  {y.  planches  de  ce 
Oictiounairc,  Infdsoibes.)  Cette  es- 
pèce, beaucoup  plus  allongée  que  les 
précédentes , est  une  sorte  de  cylin- 
dre un  peu  aminci  et  légèrement  dé- 
jeté en  bec  vers  la  droite  à son  extré- 
mité antérieure  , où  elle  est  eu  outre 
aplatie  , presque  membraneuse , et  # 
d’une  grande  translucidité  ; ou  dis- 
tingue, à travers  cette  partie,  les 
moindres  objets  ; sur  la  partie  posté- 
rieure renüée  et  légèrement  colorée , 
on  distingue,  comme  dans  la  pré- 
cédente , quelques  traces  de  stries 
longitudinales,  k l’aide  du  plus  fort 

Î'rossissemcnt , et  des  corpuscules 
lyalins  répandus  dans  la  masse  du 
corps.  On  trouve  cette  espèce  dans 
l’c-iude  mer  devenue  très-fétide. 
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Enchelide  R AniASELLE,  Knc/icHs 
Jiaphcnetta,  N.  Ver  trouvé-ii.ins  l’eau 
cl’Huîlre,  Jol)l.,  paiL  a,  p.  26,  pl. 
4 , AI.  N.  O.  Nous  avons  observe,  dans 
la  même  eau  que  Joblot,  celte  es- 
pece qui  présente,  dans  sa  grande 
transparence , la  figure  d'une  petite 
Rave  , et  qui  se  contracte  ou  s’allon- 
ge , de  manière  à présenter  diverses 
figures.  Elle  est  l’une  des  plus  gran- 
des espèces  du  genre,  et  l’on  voit 
souvent  deux  individus  se  joignant 
par  leur  extrémité  la  plus  épaisse  , se 
confondre  eu  un  seul  individu  aigu 
aux  deux  extrémités. 

L’Animal  figuré  par  Joblot , sous  le 
nom  de  Massue,  et  trouvé  par  lui 
dans  une  infusion  d’écorce  de  Chêne 
(part.  2 , p.  74,  pl.  10,  fig.  6),  pour- 
rait bien  être  une  Encliclide.  (b.) 

ENCIIELYÜPE.  pois.  Ce  nom , que 
Gronou  avait  imposé  à la  ilicnnic  vi- 
vipare, devint  , pour  Schneider,  celui 
d’un  genre  que  n’a  point  adopté  Cu- 
vier , et  qui  doit  être  réparti  parmi  les 
Gades , aux  dépens  dc.^qucllcs  il  fut 
établi.  (u.) 

* ENCHICOüLKlinE.  bot.  pha.v. 
(Suriaii.)  S^u.  caraïbe  de  Zanthu.iy- 
lum  ternatum  , Swartz.  (b.) 

ENCIIYLÈNE.  Enchylœna.  bot. 

PliAN.  0%nre  de  la  famille  des  Clié- 
uopodées  et  de  la  Pentandrie  Digy- 
iiie  , établi  ]iar  R.  Brown  ( Prodr. 
T'ior.  fiov.-IJolland.  , p.  407  ) qui  l'a 
ainsi  caractérisé  ; périanthe  divisé  en 
cinq  découpures  qui  atteignent  le 
milieu  du  tube , persistant  après  la 
tloraisou  , formant  l’envelopjie  du 
fruit  qui  est  bacciforine  ; cinq  étami- 
nes insérées  au  fond  du  périanthe  ; 
deux  à trois  stigmates  filiformes;  se- 
mence déprimée  , pourvue  d’un  té- 
gument simple  , d’un  albumen  cen- 
tral et  d’un  embryon  circulaire.  Ce 
genre  se  compose  de  sous-Arbris- 
seaux  très-mmeux  et  couchés;  leurs 
feuilles  sont  alternes  et  chariuies  ; 
leurs  fleurs  axillaires , sans  bractées, 
solitaires  et  sessilcs.  XjEnchytœna 
tomentosa , type  du  genre , a été 
trouvé  au  port  Jackson  de  la  Nou- 
vcllc-llollandc  par  R.  Brown.  Cesa- 
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vaut  botaniste  a ajouté  une  seconde 
espèce  trouvée  par  Joseph  Banks 
dans  les  coutrées  intcrtropicales  de  la 
Nouvelle-Hollande,  et  lui, a donné 
le  nom  A'Enc/iylœ/ia  paradoxa.  Elle 
est  remarquable  par  ses  fruits  ulri- 
cuiaires  laineux  à leur  base.»(o^N.) 

ENCIIYLIÜM.  BOT.  ciiyPT.  E. 
COLLEMA. 

ENCOCBERT.  mam.  E.  Tatou. 

ENCRASICOLUS.  pois.  Nom 
scicnlilique  de  l'Anchois  proprement 
dit.  E.  (it-UPE.  (b.) 

• ENCRE  DE  LA  CHINE,  moll. 

Tout  porte  à croire  que  celte  prépara- 
tion précieuse  jiour  le  dessin  au  lavis, 
qui  nous  est  apixirlée  de  la  Chiue, 
n'est  autre  choseque  la  matière  évapo- 
rée fournie  par  la  Sèche  et  mise  eu 
pâte  à l'aide  du  mucilage  de  la  colle 
de  Poisson.  (nn..z  ) 

ENCRIERS.  BOT.  crypt.  Nom 
vulgaire  de  l'Agaric  atramenlaire  , 
que  Paulet  n’a  pas  laissé  échapper 
pour  désigner,  avec  des  épithètes  bi- 
zarrement assorties  , les  Champi- 
gnons déliquescens  qu'il  nomme  En- 
criers à pleurs,  à bourse,  farineux  , à 
Heurs,  secs,  solitaires,  en  famille, 
etc.  (b.) 

ENCRINE.  Encrinus.  poeyp.  Mill- 
ier , dans  son  bel  ouvrage  sur  ces 
Animaux, a proposé  la  dénomination 
de  Crino’ïdc  pour  remplacer  celle 
d’Encrinc  qu’Ellis  avait  employée  le 
premier  pour  désigner  dos  Zoophytes 
très-communs  dans  la  nature  a l'état 
fossile  et  que  l’on  n'a  encore  trou  vés 
que  deux  ou  trois  fois  à l’état  vivant. 
— Ayant  adopté  le  nom  de  Crinoide , 
c’est  là  que  nous  renverrons  le  lec- 
teur (LAM..X.) 

ENCRINITES.  polyp.  poss.  Nom 
donné  par  quelques  naturalistes  aux 
Enclines  ou  Criiioïdes.  E.  ce  mot. 

(LAAI..X.) 

* ENCRINOS.  zoopii.  Nom  donné 
par  Mercali  , dans  son  Metallotheca  , 
p.  2S0 , à des  articulations  fossiles 
de  tiges  de  Crinoïdesou  Eucrincs. 

(LAM..X.) 
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ENCYllTE.  Encytlus.  iNS.  Genre 
lie  l’oiilre  des  Hyniénopléies  , seclion 
lies  TévéLrans , tainiile  des  l’upivoies, 
tribu  des  Cliidcidilcs  , dUibli  par  La- 
treille  qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res ; antennes  coudées  , composées  île 
neuf  à dix  articles  serrés  , et  dont  les 
derniers  comprimés,  jilus  larges,  ce- 
lui du  bout  très-obtus;  téta  très-con- 
cave à son  point  d’insertion  , bord  su- 
périeur aipu  ; mandibules  sans  dente- 
lures au  cote  interne  ; écusson  grand  ; 
abdomen  très-court,  triangulaire.  La- 
trcille  rapporte  à ce  nouveau  genie 
V Ichnenmon  injidus  de  Rossi , que 
Schellcnbcrg  paraît  avoir  'pris  pour 
un  Uiptère  et  qu'il  a liguié  (pl.  i4) 
sous  le  nom  de  Mira  mucora.  Cet  In- 
secte est  peu  connu  ; Latreille  nous 
apprend  que  Brebisson,  naturaliste 
distingué  de  l'alaise,  a découvert 
quelques  autres  especes  du  même 
genre.  (aud.) 

ENUACINUS.  BOT.  CBÏTT.  ( Ly- 
coperdacées.  ) Ce  genre , établi  par 
Raiinesque,  est  décrit  si  incomplète- 
ment par  cet  auteur  , qu’on  ne  peut 
être  certain  s’il  est  réellement  nou- 
veau ou  s'il  rentre , comme  Uesvaux 
le  présume , dans  le  Polysaccum 
de  UC  Candolle  ou  Pisocarpium  de 
Kunth.  La  seule  espèce  connue  croit 
en  Sicile  et  a é^é  figurée  par  Bocconc, 
Bl.  Sic.,t.  13,  et  dans  Cupani,  Panpli. 
Sic.,  t.  43.  C’est  un  Cliampignon  ar- 
rondi , brun  , assez  semblable  aux 
Scieroderma  , tuberculeux  , rempli 
d’une  pulpe  bleuâtre  et  du  gongyles 
jaunes.  Ces  gongyles  sont-ils  des 
amas  de  sporules  ou  des  péndiolcs , 
comme  dciis  le  Pisucarpium.  C'csl  ce 
qu’on  ne  peut  établir  d’après  la  des- 
cription de  Raiinesque.  (ad.  b.) 

' ENDÉELOO.  BOT.  piian.  (Mars- 
den.  ) Arbrisseau  indéterminé  dont 
l'écorce  produit  un  fil  fort  employé 
p.Tr  les  habitans  de  Sumatra.  (u.) 

*ENDELLIONE.  min.  (Bournon  , 
Caf . minéral. , p.  4og.)  Nom  sous  le- 
quel ce  savant  a décrit  le  triple  Sul- 
lurc  d'Anlimoine  , de  Plomb  et  de 
Cuivre,  aujourd’hui  désigné  sous  ce- 
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lui  de  Bournonitc.  P'.  Antimoine 

SrCFURÉ.,  (G.  DEL.) 

ENDIANDRE.  Endiandra.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Lauri- 
nées  , et  de  la  Triandrie  Monpgynic , 
établi  par  R.  Brown  (P/oi//io»i.  tlor. 
Eov.-llolland.,  p.  4o2  ) qui  l’a  ainsi 
caractérisé  : Üeurs  bermaphrodites; 
périautlic  à six  divisions  égales;  l’en- 
trée du  tube  munie  de  glandes  pla- 
cées en  dehors  des  étamines  ; trois 
étamines  à anthères  biloculaircs  et 
extroises.  Ce  genre  e^t , selon  son 
auteur,  extiêinement  rapproché  de 
celui  qu’il  a nommé  Cryptocarya  {F ■ 
ce  mot  ) et  du  Cinnamomum , formé 
aux  dépens  des  Laurus  de  Linné.  Il 
dillcTc  du  premier  par  ses  étamines 
feitiles  au  nombre  de  trois  seule- 
ment, et  par  son  fruit  non  entière- 
ment recouvert;  sa  différeuco d’avec 
le  Cinnamomum  consiste  priucipale- 
incntdansses  glandes  réunies  oudis- 
tinctes  qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  six  étamines  extérieures  trans- 
formées, et  dans  ses  étamines  inté- 
lieures  biloculaires. 

Endiandra  glauca  , seule  espèce 
du  genre,  a été  trouvée  par  J.  Banks, 
dans  la  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande située  entre  les  tropiques.  C’est 
un  Arbre  à feuilles  alternes  ellipti- 
ques , oblongues  , glabres* et  glau- 
ques en  dessous,  à (leurs  en  panicu- 
les  axillaires.  R.  Brown  pense  que  le 
Laurus  triandra  de  Swariz  ( plor. 
Ind.-Occid.)  lui  paraît  congénère,  cl 
qu’il  ne  diffère  de  VE.gtauca  que  par 
les  glandes  du  périautlic  distinctes 
presque  jui-qu’à  leur  base , et  par 
ses  étamines  presqu 'adhérentes  entre 
elles.  (G..  N.) 

ENDIVE.  Endivia.  bot.  piian.  Eis- 
pèce  du  genre  Chicorée.  P",  ce  mot. 

(B.) 

* ENDIVE  MARINE,  bot.  cryft. 

( Ilydrophytes.  ) Marsilli , dans  son 
Histoire  physique  de  la  mer,  a donné 
ce  nom  à une  l’iaiile  marine  du  genre 
ülva  qui  nous  parait  devoir  être 
VUtva  lactiuca  des  auteurs. 

(LAM..X.) 

ENDOBRANCHES.  annel.  FamU- 
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le  établie  par  Duméril  (ZooU  anal.', 
et  comprenant  les  Annclides  qui  n'of- 
frent pas  de  branchies  k l’extérieur 
du  corps  ; tels  sont  les  genres  Naya- 
DE  , Lombric,  Tiia^assê.me  , Üra- 
GOKNEAU  , SaNOSVE  etPEAKAlRE. 
ces  mots  et  AîI^"ELlDES.  (aud.) 

ENDOCAiy'E.  Endocarpium.  bot. 
PliAN.  On  nomme  ainsi  la  membrane 
pariétale  qui  revêt  la  paroi  interne  du 
fruit.  Cette  membrane  est  quelque- 
fois d’une  extrême  ténuité  ; d’autres 
fois  elle  est  dure,  résistante  et  assez 
semblable  à du  parchemin  ; enfin  clic 
peut  être  tout-à-fait  osseuse  , comme 
dans  les  fruits  à noyau.  Mais  il  est 
important  de  remarquer  que,  dans  ce 
cas  , la  partie  osseuse  est  formée  à la 
fois  par  l'Endocarpe  et  par  lu  partie 
voisine  du  sarcocarpe  qui  s’est  endur- 
cie. Généralement  l’Endocarpe  reste 
uni , même  à l'époque  dé  la  maturité, 
avec  les  autres  parties  du  fruit.  Néan- 
moins dans  quelques  fruits  à noyaux  , 
dans  ceux  du  N'oyer  par  exemple, 
l’Endocarpe  sc  détache  du  sarcocarpe 
et  s’ouvre  naturellement  en  deux  ou 
trois  valves.  P'.  Fruit  et  Péiucarpe. 

(a.  r.) 

ENDOCARPON.  bot.  crypt.  (Li- 
chens.yGcme  de  Cryptogames  dont 
les  expansions  foliacées  sont  cartilagi- 
neuses et  attachées  par  le  centre;  Tes 
réceptacles  enchâssés  dans  la  subs- 
tance même  du  thallus  pioéminent 
:'i  la  surface  supérieure,  sous  forme  de 
protubérances  terminées  par  un  oa  i- 
iiee  peu  distinct.  Ce  mode  de  fructifi- 
cation est  très-ressemblant  à celui  de 
certaines  Sphérics  et  Pezizes  ; d’un 
autre  côté  , le  genre  Endocarpon  a 
des  rapports  avec  le  Riccia  , qui  ap- 
partient à la  famille  des  Hépatiques; 
et  comme  les  protubérances  noires  de 
son  thallus  se  retrouvent  aussi  dans 
plu.sieurs  genres  de  Lichens,  tels  que 
le  Cladonia , le  Lobaria  , le  Scypho- 
jihorus , etc.  , il  s'ensuit  que  les  En- 
docarpons-se  trouvent  avoir  des  rap- 
ports avec  des  Végétaux  de  trois  fa- 
milles difl'érentes.  Cependant  leur 
place  à la  fin  des  Lichens  parait  la 
plus  naturelle.  L’expansion  foliacée 
TOME  VI. 
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de  CCS  Lichens  a été  regardée  par 
Achar  comme  un  réceptacle  uni- 
versel contenant  de  petits  concepta- 
cles  globuleux,  membraneux  et  dia- 
phanes. Les  protubérances  noires  de 
cet  tains  Lichens,  auxquelles  on  a 
comparé  celles  des  Endocarpon  , exis- 
tent indépendamment  d’autres  con- 
ceptaclcs  particuliers;  d’où  l’on  a 
conclu  qu  elles  sont  dues  , soit  à une 
maladie  orgaiiique  , soit  à une  Sphé- 
rie  parasite.  Villars  , qui  a embrassé 
cette  dernière  opinion  , a décrit  ces 
taches  sous  le  nom  de  Spheenia  Li- 
chenum  (Dauphin.  T.  iv,  p.  joâg). 

Plus  de  vingt  espèces  ont  été  décri- 
tes par  les  cryptogamistes.  Quelques- 
unes  ont  été  trouvées  sur  les  rochers 
au  cap  de  Bonne-Espérante , en  Amé- 
rique et  en  Asie.  Les  autres  croissent 
en  Europe  sur  les  pierres , comme  les 
Lichens,  ou  sur  la  terre  humide  et 
même  submergée,  à la  manière  des 
Riccia',  il  y eu  a aussi  de  parasites 
sur  les  Mousses.  Leur  couleur  est  tan- 
tôt grisâtre,  tantôt  verdâtre  , brune 
ou  jaunâtre  en  dessus,  noire  ou  rous- 
se en  dessous.  On  a détaché  plu- 
sieurs espèces  de  Lobaria , Plalis- 
ma  et  Umbilicaria  d’HoiTroaun  ,pour 
les  réunir  au  genre  dont  il  s’agit  ici. 
Les  Endocarpon  qui  croissent  en 
France  sont  ; i'’  VEndocarpon  Iled- 
wigii , Wpe  du  genre;  commune, 
mais  difficile  à apercevoir  parmi  les 
Mousses  , sur  la  ferre,  les  rochers  et 
les  vieilles  murailles;  a"  E.miuiilum, 
sur  les  rochers  à Fontainebleau,  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées  ;'  3"  E.  com- 
plicatum,  croissant  sur  les  rochers, 
surtout  ceux  de  la  mer.  De  même  que 
la  précédente  espèce,  elle  ne  change 
pas  de  couleur  lorsqu’on  l’huinecte  ; 
V’  E.fluviatile , attachée  aux  pierres 
submergées  des  rivières  et  ruisseaux 
dans  les  déparlemens  de  l’Ouest. 

(o..N.) 

* ENDOCIIROME.  bot.  crypt. 
( Hydrophylci.  ) Sous  ce  nom  est  dé- 
sîgnée,  par  Gaillon  de  Dieppe,  !&  par- 
tie de  tissu  continu  ou  homogène  qui 
forme , dans  un  grand  nombre  de 
Confervées  et  de  Géramiaires,  les  in- 
tervalles colorés  ou  hyalins  que  l’on 
11 
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apciToit  entre  les  lignes  transversa- 
les ue  séparation  ne  ces  Plante»; 
L’Endochromc  esteeltc  partie  du  tis- 
su des  Ilydrophytcs  que  Von  appelait 
article  , dénomination  impropre  par 
la  nature  même  de  la  chose  , et  que 
l’on  confondait  avec  articulation. 
Bonnemaison  avait  proposé  le  mOt  Lo- 
cule,  mais  cette  expression,  employée 
dans  la  langue  française  comme  sy- 
nonyme de  bourse  et  de  coffre  , man- 
4 que  ici  de  justesse.  Le  nom  de  .seg- 
ment que  le  même  naturaliste  emploie 
concurremment  avec  le  précédent  est 
encore  moins  approprié  , puisqu’il  le 
détourne  du  sens  ^u’on  lui  donne  en 
géométiie.  Les  l'.ndochromes  sont 
VUtriculis  matricatus  et  le  Sporan- 
giuin  de  Roth.  Les  lignes  transversa- 
les opaques  ou  transparentes  qui  li- 
mitent de  distance  en  distance  les  En- 
dochroracs  sont  les  Endophragmes  de 
Gaillon(  f'.  ce  mot  ).  Les  Endochro- 
mes  sont  simples  pu  multiples.  Dans 
le  premier  cas  , vues  au  microscope  , 
elles  forment  une  série  linéaire  de  ca- 
ses tubulaires,  comme  chez  les  Cera- 
miumLinum,  nipestre  clpenicillatum 
de  De  C.indolle  ; dans  le  second  cas  , 
chaque  Endochrortie  présente  des  ca- 
ses tubulaires  ou  elliptiques  réunies 
et  comme  soudées  et  groupées  autour 
d’un  axe  ; ces  cases  ont  été  appelées 
stries  par  divers  auteurs  ; elles  ren- 
ferment, comme  les  précédentes,  une 
matière  pulvérulente  colorée;  elles 
sont  tantôt  allongées  comme  dans  les 
Ceramium  fucoides  et  bissoides  de  De 
Candolle  , tantôt  déprimées  , comme 
dans  le  Ceramium  polymorphum  -,  d’a  li- 
tres fois  CCS  cases  tubulaires  revêtent 
extérieurement  un  tissu  cellulaire  té- 
nu et  dense,  comme  les  Endochro- 
mes  des  Ceramium  incurvum  et  cUm- 
gatum.  Les  cellules  de  ce  tissu  dans 
d’autres  Endochromes  sont  dilatées  , 
arrondies,  très-visibles  vei's  les  En- 
dopbragmcs  ; les  Endochromes  sont 
alors  simples  et  dilatées  au  centre  , 
comme  dans  le  Conferva  rubra,  Dill., 
et  dans  les  Ceram.  axillaretA  diapha- 
num  de  De  Candolle.  C'est  d’après 
ces  diverses  modilications  des  Endo- 
chromes combinées  avec  les  aspects 
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de  la  fructification  , queGaillcm  éta- 
blit sa  division  systématique  des  llv- 
drophytes  diaphysistées.  lia  retiré  de 
CCS  dernières  des  productions  qu’il 
croit  avoir  prouvé  êlie  des  agréga- 
tions d’Animalculcs  en  lllameus  phy- 
toïdes  muqueux.  Ûe  ce  nombre  sont 
le  Cunf.  cumoides  , Dillw.,  et  le  Rivu- 
laria  fœlida.  De  Cand.  Il  appelle  ces 
productions  Némazoone's  (f'.  ce  mot), 
il  eu  fuit  une  classe  daiis  laquelle  il 

Iilace  en  eulier  le  genre  P'aucheria  de 
)c  Candolle,  et  les  Arthrodiées  de 
llory  de  Saint-Viiiccnl.  Cette  classe 
est  déjà  indiquée  depuis  long-temps 
par  ee  dernier , sous  le  nom  de  Psy- 
chodiées.  A',  ce  mot.  (I.AM..X.) 

* ENDOGÈNES,  bot.  phav.  Dans 
les  Dicotylédons , l’accroissement  de 
la  tige  en  épaisseur  se  fait  à l’extérieur 
par  T’addition  successive  de  nouvelles 
couches  de  bois  ; dans  les  Monucoty- 
lédons,au  contraire,  cet  accroisse- 
ment a lieu  à l’intérieur,  par  le  cen- 
tre même  de  la  tige,  ^.e  professeur 
De  Candolle  a projiosé  de  substituer 
aux  noms  de  Dicotylédons  et  de  Mo- 
iiocotylédons , tirés  de  la  structure  de 
l’embryon , couxd’Exogènes  et  d’En- 
dogènes , tirés  de  leur  modc’d’accrois- 
sement.  (a.  n.) 

ENDOGONE.  bot.  cbypt.  (Lyco- 
perdacées.)  Link  a établi  sous  ce  nom 
un  genre  très-voisin  des  Truffes  dont 
il  ne  difiere  que  par  sa  surface  ex- 
terne tomentcuse  et  par  l’absence  des 
veines  qui  parcourent  l’intérieur  du 
péridium  des  Truffes;  l'intérieur  de 
celui  de  1 Endogone  est  simplement 
grumeleux  et  jiarscmë  de  vésicules 
ou  péridioles  remplies  de  sporules. 

On  ne  connaît  qu’une  espèce  de  ce 
genre.  Elle  croît  sur  les  racines  des 
Mousses  sur  lesquelles  elle  forme  de 
petits  tubercules  jaunâtres  de  la  gros- 
seur d’un  pois.  (ad.  B.) 

* ENDOLEUQUE.  Endoleuca.  bot. 
PH  .AN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngéiiésie  séparée , L. , éta- 
bli par  11.  Cassini  ( bulletin  de  la 
Soc.  Pliilom.  , mars  i8ig)qui  l'a  ain- 
si caractérisé  : calathidc  composée  de 


DI.J" 


END 

cinq  fleurons  égaux,  réguliers  et 
hennaphroditos  ; anthères  pourvues 
d’appendices  basilaires  , subulés  et 
barous;  involucre  cylindi'acé  formé 
de  deux  rangs  d’écaifles  dont  les  ex- 
térieures , au  nombre  de  cinq,  sont 
plus  courtes  , persistantes  , égales  , 
appliquées  , oblongues  , laineuses  eu 
dehors,  et  surmontées  d'une  arête  spi- 
nescente  et  recourbée;  les  écailles 
du  rang  intérieur  sont  plus  longues  , 
caduques  , appliquées  et  surmontées 
d’un  appendice  étalé  , lancéolé,  pé- 
taloïde  et  très-blanc  ; réceptacle  nu 
et  planiuscule  ; ovaires  glabres , ob- 
longs , terminés  par  une  aigrette  lon- 
gue ,;:omposée  de  flls  soyeux , égaux, 
libres , blancs  et  disposés  en  une  seu- 
le série.  Ce  genre,  dont  les  calatliides 
sont  réunies  en  capitules  dépourvus 
de  bractées  , a été  formé  aux  dépens 
de  certains  Gnaphalium  de  Lamarck. 
Cassini  le  place  dans  sa  tribu  des  Inu- 
lées , section  des  Gnaphaliées , à côté 
de  son  genre  Fetalolepis , dont  il  dif- 
fère par  l’involucre  et  l’aigrette,  ctdu 
Metalasia  de  R.  Brown,  avec  lequel 
il  a surtout  de  si  grands  rapports  que 
nous  ne  voyons  guère  quelle  peut 
être  leur  dinérencc , car  le  caractère 
tiré  de  l’involucrc,  et  qui  a été  em- 
ployé par  Cassini  pour  les  différen- 
cier, est  en  vérité  d’une  trop  faible  va- 
leur. Les  deux  espèces  que  cet  auteur 
fait  entrer  dans  le  genre  Endoleuca 
sont  ; i’Endoleuca  pulchella  et  l’£. 
sphœrocephùla , décrits  par  Lamarck 
dans  l’Encyclopédie,  sous  le  nom  de 
Gnaphalium  capitatum , et  qu'il  ne 
considérait  que  comme  de  simples 
variétés  l’une  de  l’autre.  Ce  sont  de 
petits  Arbustes  ayant  le  port  des 
Bruyères,  et  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  La  seconde  espèce 
n’ayant  que  trois  fleurons  à chaque 
calathidc,  elles  écailles  extérieures  de 
sou  involucre  étant  absolument  con- 
formes aux  intérieures,  doivent  làire 
modifler  les  caractères  génériques 
énoncés  plus  haut.  (g. .N.) 

EXDOMYQUE.  Endomjcus.  iss. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Trimères  , famille  des 
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l'ungicolcs  , établi  par  Paykull , et 
adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Ses  caractères  sont  ; palpes  maxillai- 
res plus  gros  vers  leur  extrémité  ; 
troisième  article  des  antennes  de 
la  longueur  du  suivant  ou  simple- 
ment un  peu  plus  long.  Le  corps  est 
de  forme  ovalaire;  la  bouche  est  avan- 
cée ; les  yeux  sont  un  peu  allongés;  les 
an  tenues  sont  de  la  longueurde  Ta  moi- 
tié du  corps,  et  composées  d’articles 
pour  la  plupart  courts  et  cylindri- 
ques ; le  corselet  est  presque  carré  , 
plane  et  plus  étroit  que  l’abdomen  , 
qui  est  de  forme  arrondie  et  recou- 
vert p*r  des  élytres  durs  qui  le  dé- 
passent à son  extrémité.  Cette  espèce 
est  l’Endomyque  écarlate,  E.  Cucci- 
mus,  Payk.j'Fabr.  Elle  est  d’un  rouge 
sanguin,  avec  une  tache  noire  sur  le 
corselet , et  deux  autres  de  la  meme 
couleur  sur  chaque  clytre.  On  la 
trouve  sur  le  Bouleau,  le  Coudrier  , 
etc.  (g.) 

* ENDOPHORE.  bot.  puan.  Nom 
proposé  parDe  Candolle  pourla  mem- 
brane pariétale  interne  du  tégument 
propre  de  la  graine,  y.  Episf£RK£. 

(a.  R.) 

* ENDOPHRAGME.  bot.  crypt. 
(Ilydrophytes.)  Sorte  de  cloisôn  et 
de  renforcement  transversal , cellu- 
laire ou  membraneux  , qui  se  trouve 
intérieurement  de  distance  en  dis- 
tance dans  certaines  Thalassiophytes 
et  Hydrophytes  fllamenteuscs.  Ce 
nom  a été  substitué  par  Benjamin 
Gaillon  à celui  d’articulation  qui 
avait  été  appliqué  à ces  sortes  de  li- 
gnes transversales,  tantôt  opaques  , 
tantôt  transparentes,  que  présentent 
plusieurs  Çonfervées  ef  Cféramiaires 
quand  on  les  place  entre  l’oeil  et  la 
lumière.  Les  Endophragmes  que 
Bory  de  Saint- Vincent  considère  avec 
raison  comme  de  simples  valvules , 
limitent  de  dl^tance  en  distance  les 
intervalles  colorés,  tubuliformes  , 
simples  ou  multiples,  appelés  par 
Gaillon  Endochiomes.  y.  ce  mot. 
Les  Endophragmes^ et  les  Endochro- 
mes  sont  les  parties  constituan- 
tes des  Hydrophytes  diaphysistées  se- 
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Ion  le  naturaliste  de  Dieppe,  (l AM.. x.) 

* ENDORIIIZES.  BOT.  puan.  Dans 

un  grand  nombre  de  Végétaux  , l’cx- 
tiéinité  inférieure  ou  radiculaire  de 
l'embryon  est  recouverte  par  un  petit 
étui  sacciforme,  que  la  radicule  ou 
germe  de  la  racine  estobligée  de  [>cr- 
cer  pour  pouvoir  se  développer  à l’ex- 
térieur; dans  ce  cas  , la  radicule  est 
intérieure.  Le  professeur  Richard  , 
observant  que  dans  tous  les  Végétaux 
phanérogames  la  radicule  est  ainsi 
intérieure  ou  renfermée  , ou  bien  ex- 
térieure ou  uué  , les  a divisés  en  deux 
grandes  sections  : les  Endorhi/.cs  et 
les  Exorbizes.  Les  premières  Corres- 
pondent aux  Plantes  inonocotylédo- 
iiées  et  les  secondes  comprennent  les 
dicotylédonées.  (A.  B.) 

ENDORMEDR.  ois.  Nom  wul- 
gaiiede  la  Cresserelle.  K.  E'ai'Cos. 
On  l’a  aussi  appliqué  à quelques  Pois- 
sons électriques,  et  particulièrement 
à la  Torpille.  (DR. .7..) 

•EMDOSPERME.  Endotpermium. 
BOT.  PiiAij.  L'eittbryon  est  quelque- 
ibfs  accompagné  d’un  corpsde  nature 
diverse,  souvent  charnu  ou  farineux, 
quelquefois  corné  ou  presqu'osseux  , 
ui  , loin  de  prendre  comme  lui  du 
éveloppement  à l'époque  de  la  ger- 
mination , diminue  de  volume , et  pa- 
rait fournir  au  jeune  embryon  les 
premiers  matériaux  de  son  accroisse- 
ment. Ce  corps  est  l’Endosperme  que 
Jussieu  nomme  Périsperme  et  Gaert- 
ner  Albumen.  La  position  de  l’em- 
bryon, relativement  à l’Endosperme, 
mérite  d’ètre  soigneusement  étudiée. 
Ainsi  , il  pent  être  placé  sur  un  des 
points  de  sa  surface  externe  ou  être 
renfermé  dans  son  intérieur.  V.  Est- 
BBYON.  Il  en  est  de  même  de  la  nature 
de  l’Endosperme,  quipeut  être  char- 
nu, comme  dans  les  Ëuphorbiacées  ; 
fariueux,  comme  dansles  Graminées; 
corné , comme  dans  un  grand  nombre 
de  Palmiers , etc.  Ces  différences  pré- 
sentent souvent  des  caractères  de  fa- 
irplles.  y.  Graine.  (a.  b.) 

* ENDOSPERME.  Enrlespermum. 
BOT.  CBYPT.  (Hydrophytes.)  Genre  de 
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l'ordre  des  Ulvacécs,  ayantles  caractè- 
res suiva ns  d’après  Ratinesque  qui  l’a 
établi  : corpsde  forme  régulièreetsim- 
ple  , solitaire  ou  agglomérée , de  subs- 
tance charnue  ou  gélatineuse  et  ho- 
mogène, recouvert  par  une  tunique 
libre  , charnue  ou  membraneuse;  sé- 
minules  éparses  dans  l’intérieur  de 
la  substance,  mais  libres,  molles,  soli- 
taires, enveloppées  par  une  mem- 
brane. 

Rafinesque  en  décrit  deux  espèces, 
l’Endosperme  globuleux  , solitaire  , 
verdâtre,  etc. , et  l’Endosperme  agré- 
gé, ainsi  nommé  parce  qu’il  est  tou- 
jours forméde  plusieurs  individus  réu- 
niscnsemble.Ccs  deux  Plantes  s’atta- 
chent sur  les  corps  marins  des  côtes 
de  Sicile.  Suivant  RaHnesque,  elles 
appartiennent  a la  section  des  Nos- 
tocs  , composée  de  beaucoup  de  gen- 
res , soit  mai  ins  , soit  d’eau  douce , et 
dont  ceux  qui  n’appartiennent  pas  à 
la  famille  des  Cbaodinées  devraient 
être  rangés,  pour  la  plupart , dans  le 
règne  animal  plutôt  que  dans  le  rè- 
gne végétal.  _ (LAM..X.) 

•ENDOTRICHÉES.  Endotric/tœ. 
BOT.  piiaN.  C’est  le  nom  de  la  troi- 
sième section  que  Frœhch  ( de  üen- 
tiand  Disserlatio  , p.  86  ) a établie 
dans  le  genre  Gentiane.  Elle  se  com- 
pose des  espèces  qui  ont  la  corolle  è 
quatre  ou  le  plus  souvent  à cinq  lo- 
bes, et  la  gorge  de  cette  corolle  gaénie 
d’écailles  filiformes  et  très-nombreu- 
ses. Les  Gentiana  cunarella  , L.  ; G. 
pralensis,  Frœl.;  G.  auriculala,  Pal- 
las  ; G.  campesiris  , L.  ; G.  lendla  , 
OGider.;  G.  ulacialû,  Villars;  G.  di— 
cAo/onm,  Pa II.;  G.  nana,  Wulf.,  sont 
les  Plantes  que  Frœlicli  a fait  entrer 
dans  cette  section.  11  y a aussi  rap- 
porté , mais  selon  nous  à tort , les 
Stverùa  Carintluaca  , Jaca. , et  Sw. 
rotata  , Ij.,  que  , d’après  la  structu- 
re florale  , nous  croyons  ne  pou- 
voir être  éloignées  du  genre  Hwenia. 

SwERTtE  et  Gentiane.  (g..n.) 

ENÜRACH.  Endrachium.  bot. 
PHAN.  Un  Arbre  de  Madagascar  dé- 
crit et  figuré  par  Flacourt  ( Idist. 
Mad. , p.  i37  , f.  loo),  et  qui  y est 
connu  sous  la  dénomination  vulgaire 
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d’Aibre  immortel , forme  ce  genre 
tjui  paraît  Appartenir  à la  famille  des 
Convoi vulacdcs  etàlaPeptandrie  Mo- 
nogynie.  Ce  grand  Arbre,  Endra- 
chiumMadagascariense , Lamk. , III. , 
t.  loS  , a son.  bois  très-dur  et  odorant. 
Ses  rameaux  sont  ornés  de  feuilles 
presque  sessiles  , fascieulées  , ovales  , 
oblongues,  obtuses  et  même  un  peu 
émarginée.s  è leur  sommet.  Ces  feuil- 
les sont  glabres  et  entières.  Les  fleurs 
sont  assez  grandes , pédonculées  , pla- 
cées à l’aisselle  îles  feuilles,  d’abord 
dressées,  puis  recouibécs,  munies 
chacune  de  deux  petites  bractées  qui 
naissent  du  luilieude  leur  pédoncule. 
Le  calice  est  persistant , à cinq  divi- 
sions profondes  et  obtuses.  I..a  corolle 
est  monopétale,  régulière,  un  peu 
renflée  et  caropanulée,  à cluq  lobes 
arrondis,  obtus  , peu  profonds , soyeu- 
se en  dehors.  Lesétamincsau  nombre 
de  cino  , insérées  à la  face  interne  de 
la  corolle,  sont  très  - saillantes  et  un 
peu  déclinées.  L’ovaire  est  libre,  hé- 
rissé de  poils;  il  se  termine  par  un 
très-long  sty  le  recourbé , au  sommet 
duquel  est  un  stigmate  échrancré.  Le 
fruit  est  une  capsule  ovoïde,  presque 
ligneuse , environnée  à sa  base  par 
le  calice  , à deux  loges  contenant  cha- 
cune deux  graines  et  s'ouvrant  in- 
complètement en -deux  valves,  (a,,  h.) 

'‘ENDURE.  Entlurus.  polyp.  Genre 
établi  par  Rafinesque, offrant,  d’après 
ce  naturaliste , les  caractères  suivans  : 
corps  nageant,  gélatineux;  bouche 
nue  , située  è une  pointe  anguleuse 
et  suivie  d’un  viscère  interne  coloré  , 
en  forme  de  queue  (J.  del'h.  1819,  t. 
89,  p.  i53).  A qqelledivision,àquelle 
iamille  doit-on  rapporter  ce  genre 
composé  d’une  seule  espèce  dont  l’au- 
teur n’indique  point  l’habitalion  ? 11 
lui  donne  l’épithète  de  trigone  et  les 
caractères  suivans:  hyalin;  viscère 
bleu  ; bouche  et  partie  antérieure  tri- 
gone  ; forme  conique , obtuse.  Comme 
presque  tout  ce  que  décrivit  ou  men- 
tionna Rafinesque,  l’Endiire  doit 
être  examinée  de  nouveau-  (i.am..x.) 

* ENÉC.  INS.  Espèce  de  Papillon 
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de  la  division  des  Chevaliers  Troyens 
de  Linné.  (b.) 

ENEMION.  BOT.  piiAN.  (Diosco- 
ride. ) .Syn.  d’Auémone.  .ce  mot. 

(B.)‘ 

ENFANT.  MAM.  E".  Hosisin. 

ENFANT  DUDIABLE.mam.  L’A- 
nimal ainsi  nommé  par  Charlevoix  pa-  . 
raît  être  IcChinche.  F",  ce  mot.  (b.) 

ENFANT  AU  MAILLOT,  moi.l. 

E.  Maii.i.ot. 

ENFERM^.  MoM..Cuvicr(Règn. 
Aiiim.  T.  Il , p.  287)  a formé  sous  ce 
nom  une  nombreuse  famifie  parmi 
les  Acéphales  teslacés,  dans  laquelle 
il  a réuni  tous  les  Coquillages  de  cette 
classe  qui  ont  l’habitude  de  s’enfon- 
cer dans  le  sable  , le  bois  ou  les  pier- 
res , ou  de  s’envelopper  d’un  tube. 

Ce  groujie  renferme  un  grand  nom- 
bre de  genres  avec  lesquels  Lamarck 
a formé  plusieui's  familles.  Telles 
sont  celles  des  Tubicolécs,  des  Ph6- 
ladaires,  des  Soléiiacées  et  des  Myai-  «. 
ICS.  E'.  ces  mots  et  Moli.usqubs. 

(D..H.) 

ENFLE.  Inflalus.  bot.  piian.  Ce 
mot  s'emploie  pour  les  calices  et  Icsco- 
rollcs  qui  sont  manifestement  dilatés 
et  resserrés  à leur  sommet.  Tels  sont 
leÿ  calices.de  beaucoup  de  Cucubales, 
de  l’Alkckcnge,  la  corolle  d’un  grand 
nombre  de  Bruyères,  etc,-  (a.  r.) 

ENFLE-BOEDF.  ins.  Nom  sous  » 
lequel  . on  désigne  vulgairement  , 
dans  quelques  contrées  de  la  France, 
le  Carabe  doré  , à cause  de  la  pro-  * 
priéléoti’on  lui  suppose  de  faire  en- 
fler les  Bestiaux  qui  en  ont  avalé.  IjCS 
anciens  nommaient  Bupreste , c’est-à- 
dire  Enfle-Bœuf,  un  Insecte  auquel  Hs 
attribuaient  des  effets  analogues  , et 
que  Latreille  croit  être  un  Méloë. 

(aüd.) 

ENFUMÉ.  REPT.  ont.  Espèce 
d’Amphisbène.  E.  ce  mot.  ■ (b.)  ^ 

ENFUMÉ.  POIS.  L’ùn  des  noms 
vulgaires  du  Choelodon  J'aber.  E. 
Lhoetodon.  (b.) 

* ENGAIN.\NT.  Eaginana.  bot.  ^ 
PIIAN.  Les  feuilles  d’un  grand  nom- ' 
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l)i'e  de  Piaules  , des  Graminées,  des 
Cypdracccs  , par  exemple,  sont  Eu- 
gaînantes  a leur  base , c‘est-:à-db-e 
u’elles  forment  une  sorte  de  tube  ou 
e gaine  qui  embrasse  la  tige  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable. 
Tantdt  cette  gaine,  que  l'on  pourrait 
considérer  comme  uuc  sorte  de  pétio- 
le dilaté  et  tubuleux,  est  entière;  tantôt 
elle  est  fendue  dans  toutesa  longueur. 
Ainsi  dans  les  Graminées,  la  gaine  est 
généralement  fendue  longitudinale- 
ment; elle  est,  au  contraire,  entière 
dans  les  Cypéracées,  et  ce  seul  carac- 
tère peut  suffire,  à très -peu  d’excep- 
tions près  , pour  distinguer  les  Plan- 
tes de  CCS  deux  familles.  {x.  b.) 

ENGIANTHE.  bot.  phan.  Pour 
Angiantkus.  y.  ce  mot.  (a.  h.) 

ENGIS.  EngU.  INS.  Genre  de  l’or- 
dre des  Coléoptères',  section  des  Pen- 
tamères, famille  dos  Mécropliages  , 
établi  par  Paykull  dans  la  Faune  de 
Suède  , adopté  par  Fabricius,  et  au- 
quel Latreille  , dans  ses  Considéra- 
tions générales  sur  l’ordre  naturel 
des  Crustacés  et  des  Insectes  , a don- 
né le  nom  de  Dacne.  y.  ce  mot.  (g.) 

ENGOULEVENT.  Caprimu/gus. 
OIS.  Genre  de  l’ordre  des  Cbélidous. 
Caractères  : bec  court,  déprimé , flexi- 
ble, légèrement  courbé;  angles  des 
mandibules  s'étendant  ati-dclà  des 
yeux  ; extrémité  de  la  mandibule  su- 
périeure écbancrée  et  crochue  ; sa  ba- 
se garnie  de  soies  roides , dirigées  en 
avant;  narines  larges  , placées  à la 
base  du  bec,  fermées  )>ar  une  mem- 
brane que  recouvrent  en  grande  par- 
tie les  plumes  du  front.  Trois  doigts 
devant  et  un  derrière , grêle  et  suscep- 
tible de  se  porter  en  avant  ; tarse 
court , en  partie  garni  de  plumes  ; ai- 
les longuA,  la  première  rémige  assez 
courte , la  deuxièmë  la  plus  allongée. 
L'Engoulevent  est  un  de  ces  Oiseaux 
dont  l’ignorante  crédulité  s’est  empa- 
rée pour  en  faire  le  sujet  dos  narra- 
tions les  plus  ridicules.  Tantôt  on  a 
voulu  le  faire  passer  pour  le  type 
d'une  race  issue  d’un  Reptile , et 
dont  le  corps  se  serait  insensiblement 
couvert  de  plumes  : de-là  le  nom  de 


ENG 

Crapaud  volant , souS  lequel  on  a 
souventdésigné  ces  Oiseaux  : d’autres 
fois  on  a préteudu  qu’ayant  été  jadis 
uouiTis  par  une  Chèvre,  ils  avaient 
conservé  l’habitude  de  disputer  au 
Chevreau  sa  première  nourriture  : en 
conséquence  on  les  a qualifiés  de  l’é- 
pithète de  Tète-Chèvres,  que  l’on 
trouve  jointe  à leur  vrai  nom  dans  la 
plupart  des  ouvrages  d'ornithologie. 

Il  est  assez  probable  que  toutes  ces 
absurdités  proviennent  de  ce  que  les 
diverses  espèces  d’Engouleveus , assez 
peu  répanaues  sur  les  deux  continens 
et  ne  s’y  montrant  qu’aux  deux  ex- 
trémités du  jour , ont  offert  Ireaucoup 
de  difficultés  à quiconque  a voulu  en- 
treprendre leur  histoire , et  qu’insen- 
siblcment  on  se  sera  laissé  entraîner 
vers  le  merveilleux  qui  tend  toujours 
à se  glisser  partout.  L’Engoulevent 
est  donc  un  Oiseau  crépusculaire; 
une  grande  sensibilité  dans  l’organe 
de  la  vue  le  force  au  repos  pendant  le  * 
jour  qu’il  évite  , soit  dans  les  retraites 
caverneuses  , soit  au  plus  sombre  de 
lÿ  forêt,  tapi  et  presque  couché  con- 
tre la  pierre  ou  sur  une  branche  épais- 
se. Son  vol  est  rapide , soutenu  et 
accompagné  d’un  léger  bourdonne- 
ment. Il  SC  nourrit  d'insecics  qu’il 
chasse  en  volant  et  qui  viennent  s cn- 
goufiier  contre  les  parois  visqueuses 
de  son  énorme  bouche  qu’à  dessein  il 
lient  constamment  ouverte.  Il  vit  isolé 
et  ne  recherche  sa  femelle  qu’à  l'épo- 
que des  amours  , qui  est  pour  lui  de 
très-courte  durée , car  à peine  a-t-il 
satisfait  à ce  besoin  périodique,  qu'il 
retourne  à scs  habitudes  solitaires, 
sans  prendre  la  moindre  part  aux 
douceurs  de  l'incubation  , et  comme 
si  les  soins  qui  occupent  les  époux 
dans  la  construction  de  leur  nid 
étaient  proportionnés  à leur  ten- 
dresse réciproque  , la  femelle  se  con- 
tente, pour  y déposer  scs  deux  ou  trois 
œufs,  d’un  trou  de  rochér  très-obs- 
cur où  elle  arrange  sans  art  quelques 
brins  de  mousse.  Ccptndant  elle  les 
couve  avec  une  tendresse  à laquelle 
on  pourrait  ne  pas  s’attendre , et  soi- 
gne ses  petits  jusqu’à  ce  qu’ils  puis- 
sent pouiToir  eux-mêmgs  à leur  nour- 
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rilurc.  Ceux-ci  restent  unis  dans  leur 
jeunesse  ; le  goût  de  la  solitude  sem- 
ble ne  se  développer  chez  eux  qu’avec 
1 âge.  Les  diverses  espèces  qui  com- 
posent ce  genre  ont  une  grande  ana- 
logie dans  le  plumage  ; aussi  les  a-t- 
on  souvent  confondues,  et  même  ne 
pourrait -ou  encore  répondre  qu’il 
n’y  ait  aucune  des  espèces  distinctes 
tlans  ce  que  l’on  regarde  encore  com- 
me de  simples  variétés.  Vieillot  a éta- 
bli aux  dépens  des  Engoulevens  le 
genre  Ibisan , qui  Se  com|)ose  du  Ca- 
primulgus  grandis j Cuvier  en  a aussi 
séparé  plusieurs  autres  espèces  qu’il 
a réunies  sous  le  nom  de  l’odarges  : 
nous  avons  adopté  ce  dernier  genre. 

Engoulevent  acutipenne  , Ca- 
primutgus  acutus  , L. , Buü'. , pl.  enl. 
73a.  Parties  supérieures  grises  rayées 
de  noir,  les  inferieures  rousses  rayées 
aussi  de  noir;  sommet  de  la  tète  et 
cou  rayés  transversalement  de  roux  , 
de  brun  et  de  uoir;  queue  plus  courte 
que  les  ailes,  rousse,  traverséede  raies 
brunes  et  terminée  de  blanc  et  de 
noir;  les  rémiges  terminées  en  pointe; 
bec  et  pieds  noirs.  'Paille,  sept  pouces 
six  lignes.  De  la  Guiane. 

Engoulevent  a bandes  noibes  , 
Caprimulgus  vittatus,  Latb. Parties  su- 
périeures d’un  bleu  obscur  tacheté  de 
noirâtre  ; les  inférieures  rousses  , 
rajfécs  en  zig-zags  et  pointillées  de 
noir  ; tête  d’une  couleur  de  chair 
avec  le  sommet  noir  qui  forme  une 
espèce  de  croissant  divisé  en  deux 
branches,  dont  l’une  s’avance  vers  les 
yeux  et  l’autre  descend  sur  le  côté  du 
cou;  rémiges  noires,  tachetées  de  roux; 
bec  noir,  pieds  rougeâtres.  'Paille, 
dix  pouces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Engoulevent  aux  ailes  j.aunes, 
Caprimulgus  icteropterus,  Vieill.  Par- 
ties supérieures  grises  , tachetées  de 
roussâtre  et  i-ayées  longitudiualcment 
de  noir  ; les  inférieures  plus  pâles  et 
rayées  transversalchient;  rémiges  noi- 
râtres, marquées  de  taches  circulaires 
jaunes  qui  impriment  sur  l’aile  pliée 
des  raies  alternatives  jaunes  et  noires. 
Taille,  onze  pouces.  De  la  Chine, 

Engoulevent  aux  ailes  et  queue 
blanches  , Caprimulgus  Cayanus, 
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Lath.,  C.  leucurus  , Vieill.,  Buff.,  pl. 
enl.  760.  Parties  supérieures  noirâ- 
tres, rayées  de  roux;  les  inférieures 
roussâtres,  rayées  de  noir,  avec  quel- 
ques taches  blanches  ; tête  et  cou  d’un 
igris  roussâtre , finement  rayésde  noir  ; 
côtés  de  la  tête  roux  avec  cinq  bandes 
parallèles  noires  ; tectrices  alaircs  va- 
riées de  noir  et  de  roux , terminée#  de 
blanc  qui  forme  une  bande  transver- 
sale sur  l’aile  ; rémiges  noires  ; gorge 
et  devant  du  cou  blancs  ; rectrices 
d’un  gris  noirâtre , traversées  de  raies 
noires,  les  latérales  bordées  de  blanc  ; 
bec  noir;  pieds  rougeâtres.  Taille, 
huit  pouces.  De  Cayenne. 

Engoulevent  Bir-Ueagel  , Ca- 
primulgus strigoides',  Lath.  Parties 
supérieures  d’un  brun  ferrugineux, 
marquées  de  taches  plus  foncées , les 
inférieures  plus  pâles  ; tête  brune 
rayée  de  noirâtre  ; tectrices  alaîres 
brunes  avec  trois  bandes  obliques 
plus  pâles  ; rémiges  noirâtres  , tache- 
tées extérieurement  de  roussâtre  ; 
queue  légèrement  fourchue , ferriigi- 
neu.se  , variée  de  brun  ; bec  et  pieds 
jaunâtres.  'Paille , dix  à onze  pouces. 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

Engoulevent  DE  Bombay,  Capri- 
mulgus jisiaticus,  Lath.,  C.  pectora- 
lis , Cuv.,  Levaill.,  Ois.  d’Afr.,  pl.  4g. 
Parties  supérieures  variées  de  cendré , 
de  brun  et  de  ferrugineux  ; sommet 
de  la  tête  plus  pâle  avec  de  grandes 
taches  noires;  tectrices  atairesen  gran- 
de partie  noires,  et  terminées  par  une 
tache  blanchâtre  ; rémiges  d’un  brun 
noirâtre  avec  une  grande  tachq  blan- 
che sur  le  milieu  des  quatre  premiè- 
res ; queue  brune  en  partie  traversée 
par  des  raies  ferrugineuses  ; les  deux 
latérales  terminées  par  une  grande 
tache  blanche;  gorge  blanche;  abdo- 
men fauve , raye  transversalement  de 
noirâtre;  bec  noirâtre;  pieds  jaunes. 
'Paille,  neuf  pouces.  De  l’Afrique  et 
de  l’Inde. 

Engoulevent  de  la  Caroline  , 
Caprimulgus  Carolinensis  , Guiel.  , 
Ois.  del’Araér.  sept. , pl.  a4.  Parties 
supérieures  d’un  brun  noirâtre  , ta- 
chetées de  blanc  et  de  roussâtre;  les 
inférieures  de  la  même  teinte  ,mais 
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J>lus  pâles  et  rayées  transversalement 
le  noirâtre  ; rémiges  noîres  avec  une 
grande  tache  blanche  sur  les  troisiè- 
me, quatrième  et  cinquième)  queue 
fourchue;  rectrices  latérales  noires, 
rayées  de  roussâtre;  bec  noir;  pieds 
bruns.  Taille  , neuf  à dix  pouces. 
Vieillot  croit  que  cette  cspèca^ct 
l’Engoulevent  Popetuc  ne  font  qu'nn. 

Encoui.kvf.nt  cesdké,  bayé  de 
noir  , Caprimulgus  Indicus , Lath. , 
C.  cinerascens  , Vicill.  Parties  supé- 
rieures noirâtres  finement  rayées  de 
noir  ; des  taclies  ferrugineuses  sur  les 
tutrices  abiircs , la  poitrine  et  les  cd- 
tésde  la  tète;  rémiges  noires;  rcctri- 
ces  cendrées,  traversées  de  quelques 
bandes  noires;  les  extérieures  vanées 
de  fcrnfgineux;  bec  noirâtre;  pieds 
jaunâtres.  Taille,  dix  à onze  pouces. 
De  l'Inde. 

Engoulevent  a.  collier.  1^.  En- 

OOULEVENT  DE  iloMUAY. 

Engoulevent  a cou  blanc,  Ca- 
primulgus  alhicoUis , Lath.  Partiessu- 
périeures  roussâ'rcs  variées  de  noirâ- 
tre; tête  brune  avec  quelques  plumes 
noires,  bordcat  de  roux  sur  le  som- 
met, et  les  côtés  roux;  tectrices 
alaircs  variées  de  brun  et  de  roussâtre, 
rayées  de  uoii4tre  extérieurement  et 
terminées  de  roux  ; rémiges  uoiiâjres 
rayées  de  roussâtre  avec  une'  bande 
blancnesur  les  exténcurcs;  rectrices 
intermédiaires  rousses  pointillécs  de 
noirâtre,  l'extérieure  presque  noire, 
la  seconde  blauche  bordée  de  noir , la 
troisième  toute  blanche;  gorge  blan- 
che ; parties  inférieures  rousses  rayées 
transversalement  de  noirâtre  ; queue 
cunciforrac  ; bec  et  pieds  bruns.  Tail- 
le, douze  à treize  pouces.  De  l'Améri- 
que méridionale. 

Engoulevent  a crête  , Caprimul- 
gus Nouœ-lIüUancücE,  Lath.  Parties 
supérieures  brunes,  variées  de  ban- 
des blanehcs;  devant  du  cou  et  poi- 
trine brunâtres , rayés  transversale- 
ment de  noirâtre  ; rémiges  brunes 
avec  une  tache  blanchâtre  sur  la  par- 
tie inférieure  des  quatre  ou  cinq  pre- 
mières ; queue  arrondie , brune , mar- 
quée de  douze  raies  blanchâtres  ; bec 
noir;  ongles  jaunes,  garnis  de  soies 


qui  se  relèvent  eu  une  espèce  décrété  ; 
pieds  jaunes;  doigt  postérieur  long  et 
faible;  ongle  intermédiaire  non  den- 
telé, Taille,  neuf  pouces. 

Engoulevent  criard  , Caprimul- 
gus Virginianus,  Lath. , C.  clarnator, 
\ ieill.,  Oi:^.  dç  l'Am.  sept. , pl.  aô. 
Parties  supérieures  d'un  gris  noirâtre 
mélangé  de  taches  noires  ,.  les  infé- 
rieures variées  de  noirâtre,  de  gris, 
de  blanchâtre  et  de  roux  ; tête  d'un 
fauve  gri.sâtrc,  mêlé  de  uoir  et  de 
blanc  sur  le  sommet;  gorge  blanche 
ou  variée  de  raies  blanches  et  noires  ; 
rémiges  brunes,  les  cinq  premières 
parsemées  de  grandes  taches  noires; 
rectrices  de  même  avec  les  extérieu- 
res blanches  dans  le  tiers  de  leur  lon- 

fueur;  bec  noirâtre;  pieds  jaunes, 
aille,  neuf  pouces. 

Engoulevent  Enicure,  Caprimul- 
gusBnicurus,  Vieill.  Partiessupérieu- 
rcs  brunes  avec  quelques  taches  noi- 
res ; sommet  de  1«  tête  blanchâtre , 
tiqueté  de  noir;  une  moustache  bru- 
ne tachetée  de  noir;  un  hausse-col 
blanc;  rémiges  brunes,  rayées  de 
roux;  parties  inférieures  d’un  roux 
clair,  stiiécs  transversalement  de  noi- 
râtre ; rcctriees  inégales  , la  troisième 
dépassant  la  première  de  quatre  li- 
gnes , et  de  dix  les  quatrième  et  cin- 
quième, bruucs,  rayées  de  noirâtre 
et  de  blanc;  bec  et  ongles  noirs; 
tarse  presque  entièrement  emplumé. 
Taille,  huit  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Engoulevent  d'Europe  , Capri- 
mulgus Europœus , L. , Buff. . pl.  eiil. 
193.  Tout  le  plumage  agréablement 
varié  de  ligues  eu  zig-zags  alternati- 
vement noires  et  blanchâtres  ; joues 
et  gorge  rayées  de  lignes  plus  étroites 
et  d'une  teinte  roussâtre  ; une  bande 
blanche  qui  s’étend  depuis  l’angle 
du  bec  jusqu’à  l'occiput;  rémiges 
d’un  brun  noirâtre,  variées  sur  les 
deux  côtés  de  taches  roussâtres  ; une 
tache  blauche  au  côté  intérieur  des 
trois  preinièi-es;  rectrices  extérieures 
terminées  de  blanc , les  intermédiai- 
res traversées  de  bandes  noirâtres  ; 
bec  et  ongles  noirâtres;  iris  orangé; 
tarac  presque  entièrement  emplu- 
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mé.  Taille , dix  pouces  six  lignes. 

Engoulevent  grxnd  , Caprimul- 
/ms grandis  , L. , Biifr.  , pl.  enl.  3s5. 
Plumage  varié  de  brun  , de  noir , de 
fauve  et  de  blanc  ; des  raies  transver- 
sales et  étroites  sur  la  tête  et  les  par- 
ties inférieures  ; rémiges  noirâtres  , 
rayées  obliquement  de  fauve  , excé- 
dant la  longueur  de  la  queue  ; rcc- 
triecs  un  peu  étagées , brunes , va- 
riées de  roussàtrc;  ouverture  du  bec 
extrêmement  large  , environnée  par 
les  soies  de  la  mandibule  supérieure'; 
ongles  crochus,  creux  inférieurement 
en  gouttière.  Taille  , vingt-un  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Engoulevent  gris,  Caprimulgus 
griseus  , L.  Le  plumage  presque  en- 
tièrement gris;  rémiges  rayées  , d’une 
teinte  plus  claire;  rectrices  rayées  de 
brun , un  peu  pluslongues  que  les  ré- 
miges lorsque  les  ailes  sont  pliées  ; 
bec  brun  en  dessus,  jaune  en  des- 
sous. Taille , treize  pouces.  De 
Cayenne.  Espèce  douteuse. 

Ê.vcouleventGüiha-Querc.v  , Ca- 
primulgus lorquatus , Lalh.  Plumage 
d’un  brun  cendré , varié  de  jaune  et 
de  blanchâtre  autour  du  cou;  un 
collier  d'un  jaune  doré  j les  deux  rec- 
trices intermédiaires  dépassant  les 
autres  ; bec  et  pieds  noirâlrcs  , la  base 
du  premier  entourée  de  longs  poils 
noirs  hérissés.  Taille,  sept  à huit 
pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  de  la  Jamaïque  , 
Caprimulgus  Jamaïcensis  , Luth.  Le 
plumage  varié  de  stries  alternative- 
ment rousses  et  noires;  rémiges  d'un 
brun  noirâtre  avec  des  taches  blan- 
ches sur  leur  bord  extérieur;  rectri- 
ces  cendrées,  traversées  de  bandes 
noirâtres;  bec  et  ongles  noirs;  tarse 
couvert  de  plumes  jaunes.  Taille , 
dix  pouces. 

Engoulevent  jaspé  , Caprimulgus 
variegatus , Vicill.  Parties  supérieu- 
res noirâtres  , variées  de  blanc  et  de 
roujt , les  inférieures  rayées  transver- 
salement de  blanc  et  de  noir;  sommet 
de  la  tête  noir,  tacheté  de  roux  et 
de  blanc  ; les  cêtés  variés  de  roux  et 
de  brun  ; les  trois  premières  rémiges 
brunes , les  autres  noirâtres , veinées 
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de  blanc,  une  grande  tache  blanche 
sur  les  cinq  extérieures  ; les  trois  rec- 
trices latérales  brunes  , rayées  et  ter- 
minées de  blanc  ; gorge  blanche  ; le 
devant  du  cou  noirâtre,  tacheté  de 
roussâtre;  bec  et  pie<ls  noirs.  Taille, 
bull  (Kjuces.  De  rAinériquc  méridio- 
nale. 

Engoulevent  laticaude  , Capri- 
mulgus laticaudus.  Parties  supérieu- 
res d’un  gris  cendré , finement  striées 
de  brun  avec  quelques  traits  longitu- 
dinaux noirâtres  , bordés  de  fauve  , 
et  plus  larges  sur  le  sommet  de  la  tête; 
joues  d’un  roux  vif  nuancé  de  fauve  ; • 
tectrices  alaircs  variées  de  cendré  , de 
brun  et  de  roux  , avec  de  grandes  ta-»  ' 
elles  noires  , encadrées  de  fauve  ; ré- 
miges noires  avec  une  grande  tache 
blanche  vers  les  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur des  cinq  premières  ; rectrices 
intermédiaires  , mélangées  de  brun  , 
de  cendré  et  de  roux , avec  des  l>an- 
des  noirâtres,  l’extérieure  plus  cour- 
te, noire,  eu  partie  bordée  de  blanc 
en  dedans  ; la  seconde  blanche  , bor- 
dée de  noirâtre  en  dehors  ; la  troi- 
sième également  blanche  , mais  lisc^- 
rée  de  fauve;  gorge  rousse,  maculée 
de  noirâtre  ; un  large  hausse-col 
blanc;  poitrine  cendrée,  striée  de 
brun  et  de  noirâtre;  parties  inhiticu- 
rcs  ^fauves  avec  des  raies  transver- 
sales ou  stries  noires  ; queue  dépas- 
sant les  ailes  de  trois  pouces  et  demi; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille,  douze 
pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  loncicatde,  Capri- 
mulgus longicaudus.  Parties  supérieu- 
res cendrées,  variées  de  brun,  de 
fauve  et  de  noirâtre  ; de  larges  taches 
noires,  rangées  en  deux  lignes  sur 
la  tête;  tectrices  alaires  terminées  de 
fauve;  rémiges  brunes;  une  tache 
blanche  vers  le  milieu  interne  de  la 
première,  les  quatre  suivantes  éga- 
lement Lâchées  , mais  sur  les  deux  cô- 
tés des  barbes  et  avec  une  nuance 
roussâtre  ; rectrices  intermédiaires 
très-longues  et  d’un  cendré  plus  clair 
que  let  suivantes  qui  sont  étagées, 
les  latérales  les  plus  courtes  bordées 
cl  marquées  de  lignes  transversales, 
très-rapprochées , d’un  blanc  fauve  ; 
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ligne  oculaire  obscure;  joues  d’un 
roux  fauve , striées  de  bryn  de  mômS 
que  la  gorge  et  la  poitrine;  un  baus- 
se-col  blanc  ; parties  inférieures  fau- 
ves , transversalement  striées  de 
brun;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, < 
douze  pouces  ; grosseur  très-inedio- 
cre.  Du  Sénégal. 

Esoouleve.vt  a longues  pennes  , 
Caprinulgus  longipenrtis , Sbaw;  C. 
macrodipterus , Lalh.  Plumage  varié 
de  gris  , de  brun  et  de  noir;  un  lilct 
deux  fois  long-comme  le  corps  et  ter- 
miné par  une  plume  en  forme  de  pa- 
lette , s’échappe , de  chaque  côté  , du 
fouet  de  l'aile  ; rcctriccs  rayées  trans- 
versalement de  noir  etdegris  marbré. 
Taille  , onze  pouces.  D’Afrique. 

Engoulevent  a lunettes  , Capri- 
mulgiis  Americanus,  Latb.  Plumage 
varié  do  gris , do  noir  et  de  brun  , 
avec  les  teintes  plus  claires  sur  les 
ailes  et  la  queue;  narines  saillantes  , 
dessinant  des  espèces  de  lunettes  sur 
le  bec.  Taille , sept  pouces.  De  la 
Guianc. 

Engoulevent  Manuhb  , Capri- 
mu/gus  JManurus , Vieill.  Plumage 
d’un  gris  brillant  avec  quelques  ta- 
ches noires;  des  points  blancs  sur 
les  ailes;  première  rectrice  latérale 
dépassant  de  ciH<|  pouces  les  deux 
intermédiaires  qui  sont  elles-mêmes 
plus  longues  que  les  autres  dont 
les  troisième  et  quatrième  sont  très- 
courtes,  blanche  vers  l’extrémité 
d’une  de  scs  f«tccs,  et  noire  dans  le 
reste.  Grosseur  de  l’.'Uouctte , avec 
une  taille  de  treize  pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  MÉOACÉpjiAi.c , Ca- 
prima/gits  megacbphalua  , Liath.  Plu- 
mage d’un  brun  noirâtre  varié  de 
jaunâtre  et  de  blanchâtre  ; rémiges  et 
rectrices  traversées  par  des  bandes  et 
des  taches  noires  et  blanches  ; bec 
fauve,  co'uvert  à sa  base  de  plumes 
assez  longues  qui  s’élèvent  en  crête  ; 
iris  orangé;  pieds  jaunâtres.  Taille, 
vingt-huit  pouces.  De  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud. 

E.ngoulevent  Mont-Voyau,  Ca~ 
primutgus  GuianensU , L. , Buff. , pl. 
cnlum.  7.î3.  Plumage  fauve  , varié  de 
gris , et  régulièrement  strié  de  roux  ; 
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rémiges  noirâtres  avec  une  tache  blan- 
che sur  les  cinq  ou  six  premières  ; une 
bande  blanche  s’étCndantdepuis  l'an- 
gle du  bec  jusque  sous  la  gorge  ; bec 
et  pieds  noirâtres;  tarse  nu  Taille, 
neuf  pouces.  De  l’Amérique  méii- 
dionale. 

Engoulevent  musicien,  y.  En- 
goulevent DE  Bo.mbay. 

Enoouléve.nt  Nacunda,  Capri- 
mulgus  Nacunda  , Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes  , tiquetées  de  roux 
et  de  noir , les  inférieures  blanches 
avec  quelques  points  roux  et  bruns 
sur  le  cou  et  la  poitrine;  partie  des 
rémiges  noire  avec  une  bande  blan- 
che au  milieu  des  sept  premières  ; 
moyennes  tectrices  alaires  blanches , 
les  autres  lignées  de  brun  et  de  blan- 
châtre; rectrices  brunes  avec  des 
bandes  transversales  plus  foncées;  un 
bausse-col  blanc  allant  d’un  angle  à 
l’autre  de  la  bouche.  Taille  , dix  pou- 
ces six  lignes.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Engoulevent  Natterer,  Capri- 
mulgiis  Nattererii , Temm. , pl.  color. 
107.  Parties  supérieures  d’un  brun 
foncé  , variées  de  taches  en  fer  à che- 
val , ou  arrondies  d’un  brun  ferrugi- 
neux, les  inférieures  de  la  même 
nuance , mais  ornées  de  sh-ies  trans- 
versales; moyennes  tectrices  alaires 
bordées  de  blanc  â l’extérieur  ; rémi- 
es brunes,  rayées  en  dehors  de 
run  fauve  ; rectrices  intermédiaires 
variées  de  babdes  nébuleuses  rous- 
sâtres  sur  un  fond  brun,  les  latérales 
rayées  de  brun  ; un  large  hausse-col 
blanc  ; les  ailes  dépassant  de  beau- 
coup la  queue  ; bec  noirâtre  ; tarse 
brunemplumé  ; doigts  jaunes.  Taille , 
sept  pouces.  Du  Brésil.  ' 

Engoulevent  Noitibo,  Caprimul- 
gus  BrasUianus , Lath.  Parties  supé- 
rieures noirâtres , tachetées  de  blanc 
et  de  jaune  , les  inférieures  blanches  , 
striées  transversalement  de  noir;  bec 
et  ongles  noirâtres  ; tarse  blanchâtre. 
Taille,  sept  pouces.  Du  Brésil. 

Engoulevent  Podarge.  y.  Po- 

DARGE. 

Enoouleve.nt  Poo-Book,  Caprinul- 
gus gracilis,  Lath.  Parties  supéricu- 


ENG 

res  variées  de  cendré  , de  brun  et  de 
blanc  ; les  inférieures  blanchâtres  , 
tachetées  et  rayées  de  jaune  ferrugi- 
neux ; queue  allongée  ; bec  robuste  , 
brun;  pieds  jaunes.  Taille,  vingt- 
quatre  à vingt-six  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Galles du  sud. 

Engoulevent  Popetué  , Capri- 
mul^us  Vopetue,  Vieil!.  Ois.  de  l’A- 
mérique septentrionale  , pl.  a4.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  noirâtre  , 
tacheté  de  blanc  et  de  roussâtre  ; ré- 
miges noires  avec  une  grande  tache 
blanche  sur  le  milieu  des  troisième , 
quatrième  et  cinquième  ; rectrices 
rayées  de  noir  et  de  blanc  roussâtre; 
les  extérieures  plus  longues,  ce  qui 
rend  la  queue  fourchue  ; parties  iufé- 
rieures  roussâlres  , rayées  transver- 
salcmcntdebrun  ; bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  huit  à neuf  pouces. 

Engoulevent  a queue  blanche. 
f'.  Engoulevent  aux  ailes  et 

QUEUE  BLANCHES. 

Engoulevent  a queue  en  ciseaux, 
Caprimutgus  furcifer , Vieill.  ; Cap. 
psalurus,  Âzzara  , Tcium.  j pl.  color. 
167  et  i58.  Parties  supérieures  cen- 
drées , mouchetées  de  brun  et  de 
noir;  les  inférieures  d’un  cendré  obs- 
cur , striées  transversalement  de 
noir;  côté  de  la  tète  et  sourcils  blan- 
châtres, nuancés  de  gris;  gorge  et 
poitrine  d’un  blanc  roussâtre  , rayées 
de  roux  cl  de  noirâtre  ; une  large 
bande  d’un  jaune  foncé  au  bas  de  la 
nuque;  tectrices  alaires  brunes  avec 
des  taches  élégantes  cendrées  , noires 
et  d’un  roux  clair  ; bord  antérieur  de 
la  première  rémige  roux,  celui  des 
autres  est  gris  et  s’étend  plus  ou 
moins;  rectrices  intermédiaires  gri- 
sâtres , variolées  de  noiraveedes  ban- 
des de  cette  couleur,  plus  longues 
que  les  suivantes  qui  sont  étagées  , et 
rendent  la  queue  fourchue;  rectrices 
latérales  dépassant  toutes  les  autres 
en  longueur,  de  quelques  pouces,  et 
souvent  beaucoup  plus,  d’un  gris 
blanchâtre,  avec  le  milieu  noir;  bec 
brun  , avec  sa  base  entourée  de  lon- 
gues soies  dirigées  en  avant;  tarse  h 
demi-emplumé.  'l'aille,  quatorze  & 
seize  pouces.  La  femelle  a toutes  les 
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nuances  beaucoup  moins  vives  , et 
les  longues  rectrices  ne  dépassent  or- 
dinairement les  autres  que  de  cinq  à 
six  lignes  ; les  couleurs  de  ces  der- 
nières sont  aussi  beaucoup  plus  va- 
riées. Du  Brésil. 

Engoulevent  a queue  étagée, 
Caprimutgus  Sptuenurus , Vieill.  Plu- 
mage varié  de  noir  , de  brun  , de  roux 
et  de  blanc,  avec  le  milieu  des  plu- 
mes de  la  tête  et  du  dos  d’un  noir  ve- 
louté; celles  de  la  nuque  tiquetées  de 
blanc  et  de  roussâtre  ; rectrices  bru- 
nes , rayées  de  noirâtre  , l’extérieure 
un  peu  plus  courte  que  la  suivante  , 
et  ainsi  de  suite  , ce  qui  rend  la  queue 
légèrement  étagée  ; gorge  d’un  blanc 
roussâtre,  ponctué  de  noir;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  huit  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Engoulevent  a queue  roun- 
cnuE  , Caprimutgus furcatus  , Lath. , 
Levail.,  Ois.  d’Afrique,  pl.  et  48. 
Un  mélange  de  noir , de  brun , de 
blanc  et  de  roux  forme  toutes  les  cou- 
leurs du  plumage;  gorge  roussâtre, 
traversée  par  des  lignes  noires;  ré- 
miges de  la  longueur  des  rectrices 
dont  l’extérieure  est  la  plus  longue  , 
et  les  intermédiaires  plus  courtes  de 
près  de  moitié;  bec  noirâtre;  pieds 
jaunes.  Taille  , vingt-six  pouces. 

Engoulevent  a queue  singuliè- 
BE.  P'.  Engoulevent  Enicure. 

Engoulevent  roux  , Caprimutgus 
rufus,  L. , BufT.  pl.  enlum.  735.  Fond 
du  plumage  roux  avec  des  taches 
noires , brunes  et  blanches , disposées 
d’une  manière  assez  régulière , sur- 
tout sur  les  ailes  où  elles  forment  une 
sorte  d’échiquier;  rectrices  intermé- 
diaires égales  ou  presque  égales  en 
longueur  avec  les  latérales  dont  la 
nuance  est  unpcu  plus  claire  ; bec  et 
pieds  bruns,  ’laille  , dix  à onze  pou- 
ces. Des  deux  Amériques. 

Engoulevent  de  Sierra-Leona  , 
Caprimutgus  macrvâipterus , liath. 
f'".  Engoulevent  a longues  penne.s. 

Engoulevent  tacheté  , Caprimut- 
gus semi-torquatus . Lath. , BulT. , pl. 
enlum.  7Î4.  Plumage  noirâtre  tacheté 
de  roux  , de  gris  et  de  brun  , un  peu 
plus  foncé  aux  parties  inférieures  j 
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une  espèce  de  collier  blanc  sur  la  par- 
tie antérieure  du  cou  ; bec  et  pieds 
bruns.  Taille , huit  pouces.  De 
Cayenne. 

Éngoclevb.vt  Vrutaü,  Caprimul- 
gus  cornuuis  , Vicill.  Parties  supérieu- 
res brunes,  variées  de  roux,  les  infé- 
rieures d'une  teinte  un  peu  plus  clai- 
re, surtout  vers  l’abdomen  qui  de- 
vient même  blanchâtre;  rémiges  et 
rectriccs  brunes , rayées  de  blanchâ- 
tre; gorge,  devant  du  cou  , poitrine 
et  flancs  roussâtres;  les  plumes  de 
ces  dernières  parties  sont  terminées 
de  noir;  tarse  court,  non  écailleux 
et  rougeâtre  ; ongle  intermédiaire 
simple;  des  petites  plumes  courtes  et 
roides  au-dessus  tfe  l’œil,  formant 
une  espèce  de  petite  aigrette.  Taille, 
quatorze  pouces.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Encollevf.nt  v.srié.  Enoou- 

Ï.EVE.NT  A QUEUE  BLANCHE.  (dR.«Z.) 

‘ENGOÜRDISSE.HENT.  zoql.  r. 

AnI.MAUX  HIBERNANS. 

ENGRAULIS.  rots.  Traduit  dans 
le  Dictionn.aiie  de  Levrault  par  En- 
graule,  nom  scientifique  des  Anchois. 
K.  Chipe.  (b.) 

ENGRI  ou  ENGOI.  mam.  Le  Léo- 
pard au  Congo.  D.rpper  attribue  à cet 
Animal  des  qualités  fabuleuses,  (b.) 

* ENGÜI.  BOT.  PHAN.  (Rochon.  ) 
L’Indigô à Madagascar.  • (B.) 

ENGCLO.  MASf.  Le  Sanglier  au 
Congo,  selon  divers  voyageurs,  (b.) 

ENli,\LE,  ' Enhalus.  bot.  phan. 
Dans  son  Mémoire  sur  la  famille  des 
Hydrocharidées  (Mém. Inst.Sc. phys. 
i8h  ),  le  professeur  Richard  a pro- 
posé de  former  un  genre  nouveau 
qu’il  nomme  Enhalus  pour  le  Stratio- 
tes  acoroii/es  de  Linné  fils.  Cette 
Plante  qui  croît  dans  la  mer  auprès 
de  Ceylan,  a des  feuilles  étroites , li- 
néaires et  engainantes  à leur  base. 
Ses  fleurs  sont  dioïques.  On  ne  con- 
naît pas  encore  les  mâles.  Les  fleurs 
femelles  sont  renfermées  dans  une 
spathe  pédonculée , à deux  folioles 
linéaires  oblongues  ; les  divisions  in- 
térieures de  son  calice  sont  longues 
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et  linéaires.  Les  étamines  sont  au 
nombre  de  douze  sous  forme  de  fUa- 
inens  allongés.  Le  fruit  est  drupacé  , 
ovoïde  , comprimé  et  polysperme. 

Ce  genre  est  encore  très-imparfai- 
tement connu.  Néanmoins  ce  que 
l’on  en  sait  le  différencie  très-bien 
du  genre  Stratiotes.  (a.  R.) 

ENHYDRE.  bept.  Le  genre  établi 
sous  ce  nom  par  Daiidin  pourl’^n- 
guia  Xiphara  de  Hermann  , rentre 
dans  les  Hydres  de  Schneider,  que 
Latreillc  avait  également  appelées  En- 
hydres  dans  le  Buffon  de  &nnini. 

Uyurf..  (b.) 

« 

ENHYDRE.  min.  Nom  donné  à 
certaines  Géodes  quartzeuses  , trans- 
lucides, et  contenant  de  l’eau  dans 
leur  intérieur.  On  voit  celles-ci  aller  ^ 
et  revenir  lorsqu'on  fait  mouvoir  la 
pierre  entre  l’œil  et  la  lumière.  Ces 
Géodes  sont  en  général  très-petites  ; 
elles  ont  des  fissures  par  lesquelles 
l’eau  finit  toujours  par  s’échapper. 
On  les  trouve  principalement  dans 
une  colline  du  Vicentin  appelée  le 
Main.  ’ (o.  dbl.) 

ENHYDRE.  bot.  rtiAN.  PourEny- 
dre.  ce  mot.  (o..n.) 

* ENICüRE.  Enicurua.  ois.  (Tem- 
minck.)  Genre  de  l’ordre  des  Insec- 
tivores. Caractères  : bec  allongé,  assez 
robuste , presquedroil;  niandibulesu- 
péiïcure  triangulaire , à vive-arête , dit 
latéeà  sa  base  , légèrement  écbancrée 
à sa  pointe  qui  est  inclinée  ; l’infé- 
rieure droite,  renflée  vers  le  milieu  , 
retroussée  à la  pointe  ; la  base  du  bec 
entourée  de  poils  roides  , plus  courts 
vers  les  angles;  narines  ovoïdes, pla- 
cées sur  les  côtés  et  assez  loin  de  la 
base  du  bec  , ouvertes  et  garnies  à 
leur  partie  supérieure  d’un  rebord 
proéminent;  fosse  nasale  grande  , 
couverte  d’une  peau  à moitié  garnie 
de  plumes  , mais  nue  vers  les  orifî- 
cesj'quatrc  doigts  , trois  en  avant  et 
un  en  arrière;  l’intermédiaire  plus 
court  que  le  tarse  , et  uni  à l’externe 
jusqu’à  la  première  srticulation;  l’on- 
gle postérieur  le  plus  fort;  les  quatre 
premières  rémiges  très-étagées  j les 
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cinquième  et  sixième  les  plus  lon- 
gues ; quelle  longue  et  très-fourchuej 
le»  deux  rcctrices  intermediaires  très- 
courtes. 

Les  moeurs  et  les  habitudes  des  Oi- 
seaux qui  comixiscnt  ce  genre  dont  la 
création  est  due  à Temminck  , sont 
encore  très-peu  connues;  on  sait  seu- 
lement qu’elles  se  rapprochent  beau- 
coup de  celles  des  Bergeronnettes, 
parmi  lesquelles  Uorsfield  avait  placé 
l'Euicure  couronné  qu’il  publia  , le 
premier , sous  le  nom  de  Molacilla 
speciosa.  De  meme  que  les  Bergeron- 
nettes , les  Enicures  fréquentent  les 
botds  des  ruisseaux,  des  sources  ro- 
cailleuses qui  descendent  par  tor- 
l'ens  des  montagnes  ; ils  y vivent 
solitaires,  et  paraissent  constamment 
occupés  de  la  poursuite  des  petites 
proies  dont  ils  font  leur  nourriture  ; 
ils  les  chassent  souvent  à la  surface 
des  eaux  ou  dans  le  gravier  qu'elles 
baignent,  en  sautillant  pour  ainsi  dire 
' de  pierre  en  pierre  , et  en  élevant  et 
abaissant  successivement  la  queue  h 
chaque  pose.  Ils  sont  susceptibles 
d’un  vol  plus  soutenu,  mais  néan- 
moins toujours  irrégulier.  On  ne  sait 
encore  rien  des  soius  qu’ils  apportent 
à leur  (cproduction.  Les  deux  seiücs 
espèces  que,  jusqu'à  ce  jour,  l'on 
puisse  compter  parmi  les  Euicures  , 
n’ont  encoïc  été  observées  que  dans 
nie  de  Java. 

ENicoRE'corRONNÉ,  Enicurus  co- 
ronatus  , Tem'm.  , pl.  color.  ii3; 
Motacilia  speciosa , Ilorsfield , Zoo/. 
RecAearc/t.,  n.  i . Sommet  de  la  tète , 
parties  supérieures  et  inférieures,  pe- 
tites tectrices  alaires  , ainsi  que  l’ex- 
trémité des  grandes  d’un  blanc  assez 
pur  ; gorge,  dessus  et  dessous  du  cou , 
poitrine  et  rémiges  noirs,-  rectriccs 
noires,  terminées  de  blanc  ; les  exté- 
rieures bordées  de  blanc; bec  cendré; 
iris  et  pieds  jaunes.  Taille,  neuf  à dix 
pouces.  De  Java. 

Eniccre  voilé,  Enicurus  vela/iis, 
Teinra.  , pl.  color.  iÇo.  Tête,  cou  , 
gorge  et  partie  supérieure  du  dos 
d’un  noir  ardoisé;  un  bandeau  blanc 
sur  le  front,  entre  les  yeux  ; poitrine, 
croupion  et  parties  inférieures  d’un 
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blanc  teinté  d’ardoisé  vers  les  flancs  ; 
rémiges  noires,  ainsi  que  les  grandes 
tectrices  alaires  dont  la  base  seule  est 
blanche;  tectrices  inférieures  d’un 
blanc  pur  ; rcctrices  noires  à l’excep- 
tion de  leur  base,  des  deux  latérales, 
et  de  l’extrémité  des  deux  intermé- 
diaires , qui  sont  blanches  ; bec  noir  ; 

Îieds  jaunes.  Taille,  six  pouces.  De 
ava.  La  femelle  n’a  point  de  bandeau 
blanc;  elle  a la  tête  brune  et  les  cou- 
leurs en  général  moins  vives  et  d’une 
teinte  plus  sale. 

Une  espèce  du  genre  Engoulevent , 
ce  mot , porte  aussi  le  nom  d’Eni- 
cure.  (DR..Z.) 

ENKIANTHE.  Enlian/Aus.  bot. 
PiiAN.  Dans  la  Flore  de  la  Cochiu- 
chine,  p.  âSg,  Loureiro  a décrit,  sous 
ce  nouveau  nom  générique  , deux 
Plantes  de  la  Chine  auxquelles  il 
n donné  des  caractères  si  anomaux  et 
si  éloignés  de  ceux  des  Plantes  que 
nous  connaissons  , qu’il  est  très-dif- 
iicile  de  les  classer.  Ces  caractères 
consistent  dans  un  calice  commun  à 
six  folioles  presque  rondes , concaves, 
acuminées  et  colorées  , et  dans  ce 
que  Ixmrciro  appelle  une  corolle 
commune  composée  de  huit  parties 
oblongues  , planes  et  étalées,  conte- 
nant cinq  fleurons  pédonculés.  Cha- 
cun de  ces  fleurons  a un  calice  à cinq 
sépales  aigus,  colorés,  petits  et  per- 
sistans  ; qne  corolle  monopétale  cam- 

fianulee,  dont  le  tube  est  grand  , le 
imbe  edurt , à cinq  lobes  arrondis  ; 
dix  étamines  dont  les  iilets  sont  in- 
sérés au  fond  de  la  corolle,  et  plus 
courts  que  le  limbe  de  celle-ci  ; le 
pistil  se  compose  d'un  ovaire  à cinq 
angles  , supère  , surmonté  d’un  style 
épais  et  d’un  stigmate  simple  et  co- 
loré ; il  lui  succède  une  baie  oblon- 
gue  à cinq  loges  et  polysperine.  D’a- 
près cette  description  le  genre  En- 
liajil/lus,  placé  par  Loureiro  dans  la 
Décandrip  Monogynie  , offrait  beau- 
coup d'incertitudes  quant  à la  place 
qu’il  devait  occuper  parmi  les  ordres 
naturels.  Les  organes  ap[>endiculai- 
res  des  fleurs,  auxquels  Loureiro  ap- 
pliquait les  dénominations  de  calice 
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commun  et  de  coioilc  commune  , ne 
sont  que  des  bractées  en  forme  d'in- 
volucre  et  disposées  sur  deux  ranes. 
On  a rapprocué  ce  genre  de  celui  des 
Kalmia  , et  on  l’a  par  conséquent 
placé  dans  la  famille  des  Kliodora- 
cécs.  Les  deux  espèces  décrites  par 
Loureiro  portent  les  noms  à’Enkian- 
thus  quinquejlora  et  E.  lijlora.  Ce 
sont  des  Arbrisseaux  cultivés  dans 
les  environs  de  Canton  comme  Plan- 
tes d’ornement.  La  première  a été  fi- 
gurée dans  Curtis  {Botanical  itagaz. 
t.  1649).  (g. .N.) 

* ENNÊACANTHE.  poi.s.  ( Lacé- 

pède  d’après  Commerson.)  Espèce  de 
Labre,  ÿ.  ce  mot.  (b.) 

* ENNÉADAC'TYLE.  pois.  (Lacé- 
pède.)  Espèce  du  genre  Pomacentre. 

(b.) 

ENNEADYNAMIS.  bot.  phan. 
(Gesner.)  Syn.  de  Pamassia  pa/us- 
tris.  V . Pabnassie.  (b.) 

ENNEANDRE.  bot.  phan.  On  dit 
d’une  fleur  ou  d’une  Plante  qu’elle 
est  Ennéandre,  quand  elle  offre  cons- 
tamment neuf  étamines  : telles  sont 
les  fleurs  des  Lauriers  , du  Butomus, 
etc.  (a.  R.) 

ENNÉANDRIE.  Enneandria.  bot. 
PHAN.  Neuvième  classe  du  système 
sexuel  de  Linné,  contenant  tontes  les 
Plantes  qui  offrent  nquf  étamines. 
Ijcs  genres  qu’elle  renibrme  sont 
très-peu  nombreux.  Néanmoins  on 
les  a divisés  ci;  trois  ordres  , savoir  : 
1°  Enn.  Monogynie  , où  l’on  place 
les  genres Loi/rtrs,  Cassylha,  Anacar- 
dium\  3“  Enn.  Trigynie  , qui  com- 
prend le  genre  Rheurn-,  et  5°  Enn. 
llexagynie,  où  se  place  le  genre  ‘Bu- 
tomus. (a.  r.) 

ENNÊAPIIYLLON.  bot.  phan. 
( Pline.  ) Syn.  de  Dentaria  Ennea- 
ph^lla,  L.  'v.  Dentaihe.  D’autres  y 
voient  l’Hellébore  fétide,  et  jusqu’à 
l'Ophioglossc  vulgaire.  (b.) 

ENNÊAPOGON.  Enneapogon. 
BOT.  phan.  Desvaux  a séparé  du  gen- 
re Pappophore  quatre  espèces  ongi- 
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naircs  de  la  Nouvelle-Hollande,  dé- 
crites par  Robert  Brown , et  en  a 
formé  un  nouveau  genre  sous  le  nom 
d’Ennéapogon.  Ce  genre  diilcre  des 
autres  l’appophores  par  sa  valve  infé- 
rieure qui  est  entière , terminée  par 
neuf  soies  barbues , tandis  que , dans 
le  genre  Fappuphorum  , cette  valve 
offre  de  quatre  à six  échancrures  gar- 
nies de  soies  glabres  et  inégales.  Dans 
le  premier  de  ces  deux  genres  la  val- 
ve supérieure  est  entière  et  inuti- 
que  , tandis  qu'elle  est  terminée  par 
une  soie  dans  le  second.  A ce  genre  , 
qui  a été  adopté  par  Palisot-Beauvois, 
Agrost. , t.  16,  fig.  11  , se  rapporte 
les  Pappophorum  gracile , nigricans  , 
]Mllidum  et  purpurascens  de  Robert 
Brown,  Pappophore.  (a.r.) 

* ENNEAPTERYGIENS.  pois. 
Troisième  classe  de  la  Méthode  ich- 
thyologique  de  Schneider,  caracté- 
risée par  le  nombre  des  nageoires  ; le 
genreScombrc,étantleseulquien  ait 
neuf,  rentre  dans  cette  division,  (b.) 

* ENNE.AX.  POIS.  Elien  rapporte 

que  ce  Poisson  des  Indes  que  nous  ne 
pouvons  reconnaître,  s’égare  dans  les 
campagnes  durant  les  débordemens 
des  fleuves , et  que  les  naturels  le 
prennent  ensuite  aisément.  (n.) 

* ENNIR.  BOT.  PHAN.  La  Plante 

ainsi  nommée  à Malte  , selon  Bur- 
chard,  et  que  Parmentieroppclait  un 
Indigo  européen , doit  être  V Isatis 
tinctoria.  P".  IsItis.  (b.)  j 

ENODRON  ou  ENOTRON.  bot. 
PHAN.  (Dioscoridc.)  Syn.  de  Datura 
fastuosa.  (b.) 

ENOPLIE.  Enoplium.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Cméoptères , section 
des  Pentamères,  famille  des  Clavi- 
cornes  , tribu  des  Clairones  , établi 
pgr  La  treille  et  dont  les  caractères 
sont  : palpes  maxillaires  très-avan- 
cés , aussi  longs  que  la  tète  ; les  la- 
biaux aussi  longs  ou  plus  saillans  que 
les  précédons , terminés  par  un  arti- 
cle beaucoup  plus  grand  que  les  in- 
férieurs et  tronqué  ; les  trois  derniers 
articlcsdes  antennes  forment  une  mas- 
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suc  en  scie  dont  le  dernier  article 
est  allongil  et  ovale  j tarus  vus  en 
dessous,  n’ayant  que  quafi'e  articles 
apparens.  ; tête  et  oorselet  plus  étroits 
que  l’abdomen. 

Ces  Insectes  diOèrent  des  Tilles 
par  les  antennes  qui  n'ont  que  trois 
articles  en  scie  , tandis  que  ces  der- 
niers les  ont  presque  entièrement 
dentés  , et  par  les  tarses  qui , vus  des 
deux  faces  , ont  cinq  articles  appa- 
rens. Ils  durèrent  des  Clairons  par 
les  antennes  qui, dans  ceux-ci,  for- 
ment une  massue  presque  triangu- 
laire. La  principale  espèce  qui  sert 
de  type  à ce  genre  est  l’Enoplie  ser- 
raticoine,  £.  serraùco/nis,  Lat.;  TU- 
Jus  serraticornis , Oliv.,  Col.  T.  ii  , 
n“  33,  pl.  1 , fig.  I.  Il  se  trouve  en 
été  sur  les  fleurs  et  sur  les  bois  au 
midi  de  la  Frjncc  et  en  Italie.  La- 
freille  rapporte  au  même  genre  les 
TilJus  Jf  eberi  , damicornis,  le  Cory~ 
netes  sanguinicollis  de  Fabricius,  et 
le  Tillus  dermestoidesi^xA\ts&.,  Elém. 
Entom.  i38).  (g.) 

EMOPLOSE.  POIS.  Le  ^enre  établi 
sous  ce  nom  par  Lacépede  n’a  été 
conservé  par  Cuvier  que  comme  sous- 
genre  parmi  les  Perches.  V.  ce  mot. 

(B.) 

* ENOPS.  Enops.  intest.  Nom  gé- 
nérique donné  par  Oken  à quel- 
ques espèces  de  Lernées,  dont  La- 
marck  a lait  depuis  son  genre  Ento- 
roode.  P",  ce  mot  et  Lernée.  (aud.) 

FINOüROD.  Enourea.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Sapindacées 
et  de  la  Polyandrie  Trigynie,  établi 
par  Aublet  (Pl.  Guian.  587  , t.  s55) 
pour  un  Arbrisseau  sarmenteux  , 
qu’il  nomme  Enourea  Guianensis. 
ba  tige  est  haute  de  trois  à quatre 
pieds , contenant  un  suc  laiteux  ; elle 
se  divise  en  un  grand  nombre  de 
rameaux  sarmenteux  qui  portent  des 
feuilles  alternes  composées  de  cinq 
folioles  ovales  acuminées , entières  , 
roussâtres  à leur  face  inférieure.  Les 
arilles  sont  roulées  en  spirales.  Les 
fleurs  sont  blanches , et  constituent 
à l’aisselle  des  feuilles  des  épis  soli- 
taires d’environ  six  (louccs  de  lon- 
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gueur  ; leur  calice  est  i quatre  divi- 
sions profondes  et  inégales  dont  deux 
opposées  sont  plus  glandes  ; la  co- 
rolle se  compose  de  quatre  pétales 
onguiculés  et  dont  deux  sont  plus 
grands  ; sur  chaque  onglet  on  aper- 
eoit  une  petite  écaille  concave  et  ve- 
lue, et  à la  base  des  deux  plus  grands 
pétales  deux  grosses  glandes  ; les  éta- 
inincs  sont  au  nombre  de  treize  , 
inégales  entre  elles  , attachées 
sous  le  disque  hypogyne , et  les 
plus  petites  du  côté  des  pétales  j l’o- 
vaire est  arrondi  , surmonté  de  trois 
stigmates  sessiles;  le  fruit  est  une 
capsule  uniloculaire , trivalve  et  ino- 
nosperme;  la  graine  est  dressée  et 
enveloppée  d’une  pulpe  farineuse. 

Ce  genre  est  encore  très-imparfaite- 
ment connu.  (a.  R.) 

ENSETE.  BOT.  piiAN.  (Bruce.)  Vé- 
gétal des  environs  de  Gondar  , en 
Abyssinie,  qui  sur  le  peu  qu’on  en  a 
dit  paraît  être  un  Bananier.  P.  ce 
mot.  (n.) 

* ENSIFORMES  (fei;ii,i,es.)  bot. 

niAN.  Les  feuilles  de  l’Iris  de  Floren- 
ce , de  l’Iris  d’Allemagne , etc. , sont 
allongées , comprimées  latéralement , 
de  manière  que  les  bords  deviennent 
les  faces,  et  qu’elles  ont  quelque  res- 
semblance de  forme  avec  une  épée. 
Dc-là  le  nom  d’Ensrforines  qui  leur  a 
été  donné.  (a.  r.) 

ENSIS.  BOT.  riiAN.  ( Dodœns.)  Le 
Glayeul  commun.  (r.) 

* ENSLENIE.  Enslenia.  bot.  phan. 
Genre  delà  famille  des  Asclépiadées  et 
de  la  Pentandrie  Uigyuie,  établi  par 
Nuttall  (6r'e«.  of  JVor/A.  Amer.  Plant., 
prem.  vol.,  n.  i64)  qui  l’a  ainsi  ca- 
ractérisé : calice  court , à cinq  parties 
persistantes  ; corolle  divisée  en  cinq 
segmens  dressés  et  connivens;  lé- 
panthe  ( couronne  staminale  de  R. 
Brown,  nectaire  pétalo'îde  de  Linné) 
simple  , pétaloîdc , divisé  jusqu’à  la 
base  en  cinq  segmens  tronqués  , ter- 
minés chacun  par  deux  blets  cen- 
traux ; étamines  comme  dans  le  genre 
Asoiepias  ; masses  polliniques  pres- 
que cylindriques  et  stipitées  latérale- 
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stviÿ  nul conique  ,&  laquelle  s’appliquent  les 

a douK  lames;  ftÀIlçuîes  au  noinbfe  caractèresquenous  venons  dénoncer. 


«le  deux  et  courtes?  te  genre  est  vof- 
sin  du  Cynanchum  et  de  V Asclépios. 
NuttaUHic  parte  que  d’une  seule  es- 
pèèl  qu’il  nomme  Enslenia  albida  , 
et  qui  croît  aux  environs  de  She- 
P pherdstown  en  Virginie.  Elle  croît 
fussi  abondaipment  sur  les  bords  de 
iuq’ rivière Scioto  et  sur  ceux  de  l'Ohio; 
^niais  elle  ne  dépasse  pas  les  monts  Al- 
l^gbaaÿs  , car  le  revers  occidental  de 
ocs  montagnes  en  forme  les  limites. 
Elle  a une  tige  herbacée';  des  feuilles 
opposées , des  (leurs  jaunâtres  axillai- 
res et  disposées  en  coryrabcs.  (c..N.) 

* ENS  MARTIS.  min.  Syn.  anciett. 

du  Fer. ce  mot.  (dk 

• ENS  VENERIS.  min.  Syn, 
clen  du  Cuivre.  ce  mot.  (dr..z.) 

ENTAILLE,  mou..  Syn.  vulgaire 
d'Eraarginulc.  f'.  ce  mot.  (b  ) 

ENTADA.  BOT.  PHAN.  Eispèce  de 
Mimosa,  y.  Mimeuse.  (a.  r.) 

ENTALE.  ' Entalium.  mou.? 
ANNU.?  Les  anciens  , sous  celte  dé- 
nomination générale,  rangeaient  tous 
les  corps  tubuleux  , réguliers  ou  peu 
arqués , que  depuis  ou  a désignés  sous 
le  nom  de  Dentale,  {y.  ce  mot.)  On 
n’a  conservé  le  nom  d’Entale  qu’à  un 
corps  fort  singulier , que  l’on  n’a  en- 
core rencontré  que  fossile,  et  surtout 
dans  la  formation  crayeuse  de  la  mon- 
. tagne  Saint-Pierre, jprM  Macstricht. 
Dcfrance , dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles , l’a  caractérisé  de 
la  manière  suivante  : tube  testacé, 
conique  , droit,  ouvert  aux  deux 
bouts,  chargé  de  rides  circulaires,  à 
iMSe  un  peu  rétrécie,  portant  dans 
son  intérieur  un  fécond  tuyau  un  peu 
arqué  et  ouvert  aux  deux  bouts  , et 
moins  long  que  celui  dans  lequel  il 
est  contenu.  On  ne  connaît  encore 
qo|uBe.  seule, espèce  de  ce  genre,  qu’il 
esH'autant  plus  dilficile  d'expliquer, 
que  les  deux -tubes  sont  coostans  , et 
qu’on  ne  peot'guère  se  figurer  de 
quelle  manière  l’Animal  y était  con- 
tenu. Cette  espèce  a été  nommée  par 
^[^({•Dce  Entale  ridée  , Entalium 


Ce  corps  est  figuré  dans  l'ouvrage  de 
Knorr  sur  les  Fossiles , Supplément , 


pli  5a,  fig.  3. 


(D..H.) 


EHTALITE.  foss.  /^.Dentale. 

• ENTALOPHORE.  iE'«ra/o/)Ao/-a. 
POLYP.  Genre  de  l’ordre  des  Sertula- 
riées  dans  la  division  des  Polypiers 
flexibles  et  cellulifères.  11  olfre  pour 
caractères:  Polypier  fossile,  peu  ra- 
meux  , cylindrique,  non  articulé, 
couvert,  dans  toute  son  étendue,  d’ap- 
pendices très-longs,  épars,  tronqués, 
jlteiblables , par  leur  forme  et  leur 
filtre  courbure  , à là  coquille  dd' 
talc  Eulale.  Ce  genre  est  très-sitH^ 
gulier  par  les  caractères  qu’il 
sente  , et  qui  le  placen^,  quoique  fos- 
sile , dans  la  division  des  Pohmlerf 
flexibles  de  la  famille  des  SeKula- 
riées  ; les  appendices  nombreux  qui 
le  couvrent  ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  un  prolongement  des  ti- 
ges, et,  vuleur  forme,  on  doit  les  con- 
sidérer comme  de  véritables  cellu- 
les polypeuscs.  Leurs  directions  , ex- 
trêmement variées,  ne  peuvent  être 
que  le  résultat  d’une  extrême  flexibi- 
lité; enfin  ces  appendices  paraissent 
fistuleux  lorsqu’on  les  observe  avec 
une  forte  loupe  ; ainsi  tout  porte  à 
croire  que  des  Polypiers  très-voisins 
des  Serlulaires  ont,  clé  pétrifiés  com- 
mc,des  Coquilles  , des  Madrépores  , 
etc.;  et  pourquoi  se  refuserait-on  à 
cette  hypothèse , puisque  les  Fossiles 
marins  sont  très-souvent  encroûtés 
de  Flustrécs  , d’Eponges  et  d’Al- 
cyous  ? 

Les  Entalophores  , par  leurs  carac- 
tères, se  placent  naturellement  entre 
les  genres  Clytia  et  Idia.  Il  n’existe 
encore  qu’une  seule  espèce  d’Entalo- 
phoie  ; nous  l’avons ^WNnmée  Cella- 
rioïde,  à cause  de  sa  ressemblance 
avec  les  Ccllaires  {Enialop.  cellarioï- 
des,  Lamx.  {Gen.  Polyp.,  p.  8i,  tab. 
8o  , f.  g,  10,  Il  ).  Le  seul  individu 
que  l’on  ait  trouvé  jusqu’à  ce  mo- 
ment a été  découvert,  par  notre 
ami  Deslongchamps,  dans  un  frag- 
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ment  tiès-tlur  ditCalcaire  à Polypiers 
des  environs  de  Paris. 

* ENTELEA.  Enteha-  bot.  pii.vîj. 
Sous  le  nom  A'Entclea  arbonsceus  , 
Il  Brown  a décrit,  dans  le  liotanical 
Magazine , n“  447  ( 248o  ) , une 
Plaute  formant  un  nouveau  genre 
<jui  présente  les  caractères  suivons  ; 
calice  à quatre  ou  cinq  sépales;  corolle 
divisée  en  un  inème^oinbre  de  péta- 
les ; étamines  en  -nombre  indéfini, 
uniformes,  à anthères  arrondies  et 
incombantes;  stigmate  dcniiculé  ; 
capsule  sphéi  oïde  , hérissée , poly- 
sperme,  a six  loges,  à six  valves 
dont  les  sutures  ne  se  continuent  pas 
jusqu  à la  base.  Ce  genre  appar- 
tient à la  Polyandrie  Monogynie  , et 
occupe  une  place  parmi  les  Tiliacées 
tout  a cdlé  du  Sparmanniaa\ec  lequel 
il  a les  plus  grands  rapixirts  ; mais  il 
en  dillère  par  scs  filets  qui  sont  tous 
fertiles  , à peine  marqués  de  petites 
papilles;  par  scs  capsules  indivises  à 
la  base  , et  ne  s’ouvrant  pas  longitu- 
dinalement; par  scs  loges  poly sper- 
mes , tandis  qu’elles  sont  ilispci mes 
dans  le  Sparmannia, selon  Thunberg 
( mais  ce  caractère  est  infirmé  par 
l’observation  des  loges  de  son  ovaire, 
lesquelles  sont  ceitainement  poly- 
sperincs);  enfin  jiar  les  sépales  nristé-s 
et  non  inutlques.  h'Enletca  arborcs- 
cens  est  un  Arbre  de  luédioci'e  gi'an- 
deur,  découvciten  1769,  daiislaiSou- 
velle-Zélande,  par  Banks  et  Solandcr. 
Cultivé  en  Angleterre,  il  a tleuri  pour 
la  première  fois  dans  le  mois  de  mai 
i^aâ.  fies  feuilles  sont  cordiforincs, 
anguleuses,  crénelées  , à cinq  nervu- 
res , et  munies  de  stipules  persistan- 
tes et  foliacées.  Les  Heurs  sont  blan- 
ches, disposées  en  ombelles  simples  , 
terminales  et  pédonculécs.  (g.. N.) 

ESTELLE.  MAM.  Espèce  de  Gue- 
non. E.  ce  mot.  (b.) 

* ENTERION.  Enlerion.  annel. 
Genre  de  l’ordre  des  Anneiides  loni- 
brlcines  , famille  des  Lombrics,  éta- 
bli par  Savigny  (Syst.  dep  Anneiides^ 
p.  100,  jo3  )qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractcies  distinctifs  ; bouche  à deux 
lèvres  rétractiles;  la  lèvre  supérieure 

TO.ME  VI. 
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avancée;  soies  disposées  sur  huit 
rangs  rapprochés  de  eliaqiiç  côté  par 
paiiçs.  Ce  genre  correspond  exacte- 
ment à celui  de  I.rf)nibric  Jes  auteurs 
et  ne  dillère  des  liypogæoiis  <pie  parlé 
nombre  des  rangs  sur  lesquels  ces 
soies  sont  disposées.  La  bouche  est 
Jictite  , un  peu  reuUée,  munie  de 
deux  lèvres;  la  lèvre  supérieure  est 
avancée  en  tioin|>e,  obtuséinent  lan- 
céolée et  fendue  en  dessous;  la  lèvre 
inféricm-e  est  tiès-courtc.  Les  .soies 
sont  âpres , courtes , comme  onguicu- 
lées; on  en  compte  huit  à tous  les 
segmens , c est-à-dire  quatre  de  clm- 
qiie  côté  , réunies  par  paires  , formant 
par  leur  distribution  sur  le  cor|is  huit 
rangs  longitudinaux,  savoir  : quatre 
latéraux  et  quatre  inférieurs.  La  paire 
de  soies  supérieure  correspond  évi- 
demment dans  ce  genre,  suivant  Sa- 

vigiiy,  à la  rame  dorsale  des  Néréi- 
des', et  la  paire  inférieure  à leur  rame 
ventrale.  Le  corps  des  Enterions  est 
cylindrique,  obtus  à .son  bout  posté- 
rieur, allongé,  composé  de  segmens 
courts  et  nombreux  , plus  dialincts 
vers  la  bouche  que  vers  l'anus;  six  à 
iieul  des  segmens  compris  entre  le 
vingt- sixième  et  le  trente-septième 
sont  rcntlés  , et  forment  à la  partie 
antéiieuie  et  supérieure  du  corps  une 
sorte  de  oeinturc;  ce  dernier  segment 
est  pourvu  d'un  anus  longitudinal. 

Bavigny  en  décrit  une  espèce  : 

L'E.nTeiuon  TEiutESTRE,  Ent.  ter- 
restre , ou  le  Lombric  terrestre , Lurn-  ■ 
bricus  terrestris  de  tous  les  auteurs. 

Cette  espèçe  ayant  été  étudiée  avec 
soin  par  Savigny  depuis  la  publica- 
tion de  son  ouvrage , ce  savant  zoolo- 
giste a reconnu  que,  sou?  le  nom  de 
Eumbricus  terrestris,  les  naturalistes 
confondaient  des  espèces  dont  l’orga-  »jr. 
nisation  était  fort  dilTérente,  et  dont  le 
nombre  était  tellement  coiiAdérable 
ou  en  se  bornant  k celles  des  environs’ 
de  Paris , on  pouvait  en  compter 
jusqu'à  vingt-deux.  Plusieurs  au- 
teurs oui  aussi  déci  it  sous  le  nom  gé- 
nérique de  Lombrics  des  Animaux 
qui  s'en  éloignent  sous  plusieurs  rap-  ^ 

jVorts.  Le  Eumbricus  annarius  iLO- 
thoii  Fabricius  {Eaun.  G/i>ê^  n®' 

ta 
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■j64),  sou  Lumbrieuf  minutât  {lac.  ck. 
u“  a65 , 4)  n’onf  que  deux  rangs 

de  soies.  Savigoy  a pensé  que  ce  ca- 
ractère devait  suffire  pour  les  faire 
distinguer  génériquement  sous  le 
nom  de  Cliteliio.  11  leur  adjoint  proi- 
visoirement,  quoiqu’ils  manquent  de 
le  Lumlricus  vermicularis 


ENT 

ENTOGANUM.  bot.  phan. 
\/Entoganum  lœvigatum  de  Banks  , 
dont  le  nom  a été  adopté  et  le  fruit 
figuré  par  Gaerlner  (i,  53i,  tab.  68) , 
est  le  Mélicope  de  Forster.  Mex,i- 

COPE.  (a.d.i.) 

* ENTOMES.  Entama.  Nom  que 
Latreille  (Nouv.  Diction.  d’Hist.  Nat. 


ceinture, 

dJIOthon  Fabricius  (/oc.  cit.  n“  a5g).  a'  édit.  T.  x,  p.  273)  propose  d’ap- 
*La  plupartdes  autrcsespècessontpri-  pliqucr  à la  grande  division  des  In- 
ses  pour  des  Lombrics  par  cet  auteur  • > • ♦ ■ ' 

0>i  par  MUllcr,  comme  le  Lumbiicus 
armiger,  le  Eumbiicus  eirratus  dont 
Lamark  (Hist.  desAulm.  sans  vert.  T. 

V,  p.  3oo)  fait  un  genre  sous  le  nom 
de  hirratulus.  Les  Lombrics  fragilité, 

etc.,  paraissent  bien  sans  vert 

tiaiü  t'Iles  sont  etran-*'^j./ j._ 


des  Annelides , mais  elles  sont  étran- 
gères à l’ordre  des  Lombricines. 

(add,) 

* ENTEROIDES.  bpt.  crypi-. 

( Ÿaillant.  ) Syn.  à.'Ulua  intes/inalis. 
y.  TJeve.  (b.) 

ENTHYSCDS.  ois.  Nom  ancien 
d’un  Hibou  que  Kon  présume  être  le 
Grand-Duc..^.  Chouette.  (dr..z.) 

ENTIENGIE  et  EMBI^.  mam.? 
OIS.  ? INS.  ? Dapper,  d’après  quelques 
voyageurs  , mentionne,  comme  exis- 
tant auCongo  sous  le  nom  d’Entien- 
gie,  un  petit  Animal  brillant  des  plus 
belles  couleurs  , se  tenant  sur  les  Ar- 
bres , environné  d’autres  Animaux 
plus  petits  appelés  Embis  et  bourdon- 
nant par  troupes  comme  sous  les  or- 
dres d’un  chef  autour  des  Heurs.  Les 


sectes  de  Linné  , comprenant  les 
Crustacés , les  Arachnides  et  les  In- 
sectes proprement  dits.  y.  ces  mots 
et  Entomologie.  (aud.) 

ENTOMODE.  Entomoda.  intest. 
G«nrc  établi  par  Lamaick  ( Hist.  des 
Aiilm.  sans  vert.  T.  iii , p.  aSa)  aux 


III , p.  a3a)  aux 

dépens  du  grand  genre  Lernée 
Linné  , et  ayant  suivant  lui  pour  câb^ 
ractères  : corps  mou  ou  un  jaeu  dur 
oblong,  susdéprimé  , ayant  latérale- 
ment des  bras  symétriques  , inarticu- 
lés; bouche  en  suçoir,  située  sous  le 
sommet  de  l’extrémité  antérieure  ; 
point  de  tentacules  ; quelquefois  deux 
cornes  anticales;  deux  sacs  exteimes  , 
pendans  à l'extrémité  postérieure  ; 
anus  terminal.  Ce  genre , que  l’auteur 
avoue  être  très-voisin  des  Lernées 
proprement  dites,  avait  déjà  été  dis- 
tingué par  Oken  , sous  le  nom  géné- 
rique d'Enops.  Il  comprend  les  Ler- 
uées  Salmonea  de  Linné , et  cornuta  , 
Gobinuy  radio/a  de  Muller.  Blainville 
ne  distingue  pas  ce  nouveau  genre  de 
celui  des  Lernées.  y.  ce  mot.  (auo.) 
E'NTOMOLIÏHE.  Entomolithus. 


uns  ont  cru  y voir  une  sorte  d’Oiseau 
^ analogue  aux  Colibris  , d'autres  quel-  crust.  Nom  sous  lequel  Linné  avait 
que  petite  espèce  d'Ëcureuil  ou  même  désigné  un  genre  dans  lequel  étaient 
quelques  grosses  espèces  de  Sphinx. 

(B.) 

* ENTIME.  Entimus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères,  famille  des  Charan- 
sonites  , établi  par  Germar  et  adopté 
parDejean  (Catal.dcsCoIéopt.,p.  ga). 

Ce  genre  , dont  les  caractères  ne  sont 


pas  publics,  comprend  les  Cu/vutio  chementdes Aniirtauxarticulés.L’En. 
s^lmdidus  , imperialis  etsump^^^us  tomologie  sérail  alors  une  vaste  seien- 


de  Fabr. , et  le  CurcuUo  nobilis  d’Oli- 
vier. (O.) 

^TOBELLE.  ANNEE.?  (Blainville.) 
Pliylliiie.  y.  ce  mot.  (b  ) 


réunis  et  confondus  un  grand  nombre 
d’Animaux  fossiles  assez  diffiérens. 
y.  Tbilobitx  etPAEUOxiPE.'  (aud.) 

ENTOMOLOGIE,  zoo^  Ondésigne 
sous.ee  nom  la  sciencéwi  traite  plus 
particulièrement  des  UÉptos  ; mais  il 
est  mieux  de  lui  accoraHmn  sens  plus 
étendu  et  de  l’appliquer  à l'embi  an- 


ce , qui  aurait  pour  objet  la  connais- 
sance exacte  des  Annelides , des  Crus- 
tacés , des  Arachnides  et  des  Insec- 
tes. Les  dénominations  proposées  par 
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quelques  auteui'S,  telles  que  celle  de 
Gammarologie  pour  les  Crustacés , 
d’Araehnologic  pour  les  Arachnides  , 
d'Inscctologie  ( nom  composé  contre 
lesrègleset  généralement  anandonné) 
pour  les  Insectes,  pourraient  ensuite 
être  appliquées  d’une  manière  plus 
spéciale  à l’étude  de  chacune  de  ces» 
classes,  ni^is  seulement  comme  au- 
tant de  divisions  de  l’Entomologie. 
L’histoire  complète  de  cette  dernière 
devrait  tracer  un  tableau  bien  coor- 
donné de  tout  ce  que  l’on  sait  de  gé- 
néral sur  l’organisation  , les  fonc- 
tions et'lcs  mœurs  des  Animaux  ar- 
ticulés, en  même  temps  qu’elle  offri- 
rait la  série  de  tons  ces  et  res  établie 
sur  les  rapports  qui  existent  entre 
eux  , ce  qui  constitue  la  classifica- 
tion. C'était  aussi  la  tâche  que  nous 
nous  serions  imposée,  si  l’état  ac- 
tuel de  l’Entomologie  nous  eût  per- 
mis d’entrevoir  la  possibilité  de  la 
remplir.  Malheureusement  les  diver- 
ses branche»  que  nous  devrions  pas- 
ser en  revue  sont , à l’exception  d’u- 
iie  seule  , très -loin  du  but  qu’elles 
doivent  atteindre.  La  physiologie  des 
Animaux  articulés  ne  présente  enco- 
re qu’un  très-petit  nombre  de  faits. 
L’anatomie  est  plus  riche  en  obser- 
vations , et  les  mœurs  sont , dans  quel- 
ques espèces,  assez  bien  connues; 
mais  on  ne  peut  encore  tirer  de  tout 
cela  qu’un  petit  nombre,  de  règles 
générales.  Cet  état  arriéré  de  l’En- 
tomologie est  dû  à plusieurs  causes: 
et  d’abord  les  anatomistes  n’ont  pas 
envisagé,  à beaucoup  près,  tout  ce  qui 
constitue  le  domaine  de  leur  science. 
L’anatomie  des  Animaux  articulés  de- 
vait être  en  même  temps  comparative 
et  spéciale.  La  première  considère 
les  organes  d'une  manière  abstraite 
et  da^is  ce  qu'ils  ont  de  commun  ; 
elle  les  réunit  dans  un  même  eadre, 
les  embrasse  par  la  même  pensée , 
saisit  leurs  points  de  contact,  obser- 
ve les  liens  qui  les  unissent  et  déter- 
mine les  lois  qui  président  à leur  ar- 
rangement et  à leurs  fonctions.  La 
seronde  , qu’on  pourrait  aussi  appeler 
anatomie  individuelle,  comprend  aus- 
si tous  les  organes  ; mais  elle  les  offre 
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dans  une  série  de  cadres  particuliers  , 
où  chaque  objet , représenté  avec  les 
caractères  qui  lui  sont  propres,  est 
envisagé  sous  toutes  ses  faces  et  con- 
sidéré quelquefois  dans  ses  moindres 
détails.  Chacun  do  ces  genres  d’étude 
présente  , sous  deux  aspects  très- 
différens,  l’organisation  des  êtres; 
l’un  est  le  complément  nécessaire  de 
l’autre,  cl  leur  liaison  est  si  intime 

2u’il  est  presque  toujours  dangereux 
c les  isoler.  Cependant  c’est  vers  cet- 
te anatomie  individuelle  et  de  détails 
que  la  plupart  des  observateurs  ont 
dirigé  presque  exclusivement  leur  at-  » 
tention.  ^ 

L’étude  des  mœurs  n’a  jws  été  plus  ^ 
féconde  en  résultats  généraux  , et  on 
le  comprendra  aisément,  si  on  réllé- 
chit  qu’il  n’existe  qu’un  bien  petit 
nombre  d’espèces  dont  l'histoire  ne 
laisse  rien  à désirer , etque  la  plupart 
des  ob.scrvations  sont  restées  incom- 
plètes faute  de  circonstances  favora- 
olcs.  Tel  Insecte  bien  connu  à l'état 
parfait , n’a  jamais  été  étudié  à celui 
de  larve;  telle  laive,  au  contraire, 
dont  les  habitudes  ont  été  observées 
dans  les  moindres  détails,  n’a  pu  être 
vue  à l’état  de  nymphe  ; enlin  , telle 
nymphe  , exactement  décrite  , pro- 
vient on  ne  sait  de  quelle  larve,  et 
produira  on  ne  sait  quel- Insecte. 

La  classification,  pour  laquelle  il 
ne  faut  qu’un  examen  attentif  des 
caractères  extérieurs  et  qui  n’a  pas 
contre  elle  les  difficultés  des  recher- 
ches anatomiques  ou  les  chances  ha- 
sardeuses de  rétude  des  mœurs  , a dû 
faire  et  a fait  réellement  de  rapides 
progrès.  A peine  a-l-on  senti  la  né- 
cessité d’assigner  une  place  à chaque 
espèce  afin  de  la  retrouver  au  besoin  , 
qu’on  a vu  s’élever  des  systèmes  qui 
embrassaient  tous  les  êtres  et  qui  les 
présentaient  dans  un  ordre  basé  sur 
certains  caractèm  conventionnels. 

Les  systèmes  ont  été  remplacés  par- 
les méthodes  , c’ést-à-dire  par  un 
arrangement  dans  lequel  la  place 
de  chaque  espèce  se  trouve  unique- 
ment tixéc  par  le  plus  grand  nombre  > 
de  rapports  ou  de  poiuts  de  contact 
qu’elle  a dans  toutes  les  parties  de 
12* 
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!>0D  organisation  avec  une  ou  plu- 
sieurs espèces  voisines.  Quanti  ou 
iettc  un  coup-d  œil  sur  l'ensemble 
oQ'ert  par  ces  dernières,  quand  un 
examine  lu  composition  de  ciiacuu 
des  cadres  et  leur  liaison  entre  eux  , 
et  lorsque  l'on  compare  ensuite  ce 
vaste  tableau  aux  connaissances  épjir- 
ses  et  incomplètes  que  l’on  |)o.ssède 
sur  l'anatomie,  la  physiologie  ou  les 
mœurs  des  Animaux  artieulés,  on  ne 
peut  méconnaître  que  l’Kntoraologie 
ne  consiste  encore  tout  entière  dans 
la  classification.  Nous  ne  saurions  par 
conséquent  nous  occuper  d'autre 
chose,  dans  cet  article  essentielle- 
ment général,  que  de  la  classification. 
Tout  ce  qui  intéresse  l'organisation 
ou  les  habitudes,  et  que  l’on  )>eut 
rapporter  à quelques  règles  générales, 
trouvera  sa  place  aux  mots  Anne- 
EiDEs , Crustacés,  ARACiiirtoEs  et 
Insectes.  Nous  renverrons  aussi  au 
mut  Abticuj.uÉs  de  ce  Dictionnaire, 
dans  lequel  La  treille  a présenté  d’une 
manière  claire  et  concise  tout  ce  que 
l'on  sait  de  général  sur  l’organisation 
de  ces  Animaux. 

Les  distributions  méthodiques  d’A- 
ristote et  des  anciens  naturalistes  jus- 
qu’à Swammerda.m  , étaient  fort  sim- 
ples. Ils  divisaieut  les  Animaux  arti- 
culés d’après  les  milieux  qu'ils  habi- 
taient , la  présence  ou  l’absence  des 
ailes  et  des  pâtes,  leur  consistance  et 
leur  nombre.  Ainsi , ils  étaient  aqua- 
tiques ou  terrestres  ; et  ces  derniers 
étaient  divisés  en  deux  classes  selon 
u’ils  étaient  pourvus  ou  dépourvus 
’a des*  L’ouvrage  de  Swammerdara  , 
publié  eu  1757  et  1758  à Leyde  , sous 
le  titre  de  Biblia  natùrœ , sive  Ilis- 
turia  I iseclorum  in  classes  certas  re- 
dacta,  etc.',  accedil prœ/atiu , in  qud 
t’itam  auctoris  descripsit  Herrn.  Boër- 
rhaavt,  lalinani  versianem  adsciipsit 
l/ier.  David  Oaubius,  créa  une  ngu-. 
velle  époque  dans  la  science.  Cet 
auteur  illustre , dont  les  premiers 
travaux  datent  de  l’année  1669  , 
ayant  dévoilé  les  phénomènes  ad- 
mirables dos  métamorphoses , tira 
}xirti  de  cette  découverte  pour  la  clas- 
sification i il  rangea  les  Animaux  ar- 
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ticuiés  dans  quatre  ordres  : le  premier 
comprend  tous  les  Insectes  qui  sor- 
tent de  leur  œuf  pai  faitement -formés 
et  pourvus  de  tous  leurs  membres  ; 
qui  croissent  ensuite  par  degrés  et 
qui  deviennent  nymphes  en  arrivant 
à leur  dernier  degré  d'accroissement; 
dans  cet  état  , ils  n’ont  plus  aucune 
tran.sforination  à subir , mais  seule- 
ment un  simple  changement  de  peau. 
Il  place  ici  les  .-Vraiguées,  les  Poux, 
les  Tiques,  les  Cloportes,  les  Ento- 
mostracés,  les  Scorpions,  les  Vers 
terrestres  , les  Sangsues  , etc. 

Le  second  ordre  se  comjiose  des 
Insectes  sortant  de  leurs  œuis,  munis 
de  six  pieds  , et  arrivant  à l'état  de 
nymphe  lorsque  les  ailes  ont  pris  tout 
leur  accroissement  dans  les  gaines  où 
elles  sont  renfermées.  Ce  sont  les  De- 
moiselles , les  Nèpes  , les  Ephémères, 
ou  les  Insectes  nommés  depuis  Né- 
vroptères,  Orthoptères  et  Hémiptères. 

Au  troisième  ordre  appartiennent 
les  IIyméno|>tères , les  Coléoptères  et 
les  Lépidoptères , c’est-à-dire  les  In- 
sectes qui  sortent  de  l’œuf,  ayant  six 
pieds  ou  plus,  ou  n'en  ayant  point  du 
tout,  et  qui,  lorsque  les  membres  ont 
pris  tout  leur  accroisssement  sous  la 
peau  qui  les  cache  , se  dépouillent  de 
cette  peau  et  paraissent  sou&forine  de 
chiysalide  ou  de  nymphe. 

Enfin  le  quatrième  ordre  comprend 
les  Insectes  qui  sortent  aussi  de  leur 
œuf  sous  la  k>rme  de  Vers  sans  pieds 
ou  pourvus  de  six  pieds  ou  plus , 
■lout  les  membres  croissent  de  même 
cachés  sous  la  peau  de  la  larve  , mais 
qui  passent  à l’état  de  nymphe  sous 
cette  meme  peau  : tel  est  l’ordre  des 
Diptères. 

Nous  lie  dirons  rien  de  la  méthode 
de  John  liai  publiée  en  1706  {Metho- 
dus  Insectorum^  seu  Inseda  in  me- 
thodum  aliqualem  digesta  J.  Elle  n'est 
autre  chose  qu’une  extension  de  la 
classification  adoptée  par  Swatniner- 
dam.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus 
de  quelques  autres  entomologistes  de 
la  même  époque,  qui  n'ont  produit 
aucune  révolution  sensible  dans  l'En- 
tomologie ; nous  passerions  même 
sous  sileuca  l'immortel  ouvrage  de 
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R^iiumur,  dans  lequel  l'arraDgeincnt 
inélho  lique  a clë  to.n[)lëtement  né- 
glige! , s'il  n’était  juste  d’observer 
ifu’il  a beaucoup  contribue  au  per- 
Icctionnenieiit  de  la  classification,  en 
présentant  sur  ce  sujet  des  vues  très- 
l'emarquablcs , et  en  fournissant  sur- 
tout de  curieux  détails  sur  les  mœurs 
et  sur  l’organisation  des  Insectes. 
Nous  arrivons  enfin  à la  méthode  de 
Linné  établie  sur  la  présence  ou  l’ali- 
sence  des  ailes  , leur  nombre  , leur 
consistance,  leur  situation  respective 
dans  le  repos,  la  nature  de  leur  sur- 
face et  la  présence  ou  l’absence  d’un 
aiguillon.  Cette  classification  a servi 
de  base  à toutes  celles  qu’on  a établies 
depuis,  et  son  illustre  auteiw  l’a  mo- 
difiée dans  les  diverses  éditions  qu'il 
a données  de  ses  ouvrages.  En  der- 
nier lieu  , il  divise  les  Insectes  eu 
sept  ordres  : les  cinq  premiers  com- 
prennent les  Insectes  quatre  ailes  : 
dans  les  uns  , les  ailes  supérieures 
sont  crustacées  ou  demi-crustacées  ; 
teissont,  1°  les  Coléoptères , ayant  les 
ailes  crustacées  à suture  droite  ; 3°  les 
Hémiptères,  à ailes  demi-crustacées 
et  couchées  l’une  sur  l'autre  ; 3°  les 
Lépidoptères-,  qui  ont  les  quatre  ailes 
couvertes  d’écailles  ; dans  les  autres , 
les  ailes  sont  de  même  consistance  ; 
tels  sont  les  Névroptères , <à  ailes 
membraneuses  , sans  aiguillon  è l’a- 
nus , et  les  Hyménoptères , dont  les 
ailes  sont  également  membraneuses , 
mais  qui  ont  un. aiguillon  à l’anus. 
Le  sixième  ordre  est  constitué  par 
les  Diptères  , ayant  deux  ailes  seule- 
ment et  pourvus  de  balanciers  è la 
place  des  inférieures.  Le  septième  et 
dernier  ordre , les  Aptères  ou  les 
Insectes  privés  d’ailes , se  divise  en 
Aptères  k six  pieds  avec  la  tête  dis- 
tincte du  thorax  : les  genres  Lepis- 
ma , Podura  , Termes , Pediculus  , 
Pulex  ; en  Aptères  qui  ont  huit  à 
quatorze  pieds  avec  la  tète  et  le  tho- 
rax confondus  : les  genres  ylcarus, 
Jiydrachna , Aranea  , Phalangium , 
Scorpio , Cancer , Monoculus , Onis- 
cus;  et  en  Aptères  à pieds  nombreux 
et  à tête  distincte  du  thorax;  les  gen- 
res Scolopendra  et  Juins. 
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Dans  la  méthode  de  Linné  , les  An- 
nclides  appartiennent  à la  classe  des 
Vers. 

En  1764,  un  entomologiste  fran- 
çais, Geoffroy  , publia  , sous  le  titre 
d'IIistoire  abrégée  des  Insectes  (a  vol. 
in  -4°  avec  fig.  ) , une  description  des 
espèces  propres  aux  epvirons  de  Pa- 
ris, et  il  donna  , dans  cet  ouvrage  , 
une  méthode  analogue  à celle  de  Lin- 
né, mais  dans  laquelle  il  existe  des 
modifications  assez  importantes  ; par- 
mi elles  , on  remarque  la  division  des 
Coléoptères  en  cinq  sections  basées 
sur  le  nombre  des  articles  des  tarses  , 
qui  tantôt  sont  au  nombre  de  cinq  à 
toutes  les  pâtes  , tantôt  au  nombre  de 
quatre;  d’autres  fois  au  nombre  de 
trois,  et  qui,  dans  certains  cas,  en 
offre  cinq  aux  deux  premières  paires 
et  quatre  seulement  à la  dernière. 
Plusieurs  années  après,  Degéer,  l’é- 
mule de  Réauinur,  et  qui  avait  com- 
mencé en  1763  la  publication  de  ses 
Mémoires  sur  les  Insectes,  donna, 
dans  le  septième  volume  de  ses  œu- 
vres , imprimé  à Stockholm  en  1778  , 
un  arrangement  méthodique  des  In- 
sectes. Cette  méthode , comme  on  va 
le  voir , n’est  qu’un  perfectionnement 
de  celle  de  Linné.  Les  Insectes  y sont 
divisés  eu  ceux  qui  ont  des  ailes  et  en 
ceux  qui  n'en  ont  point.  Les  premiers 
comprennent  trois  ordres  et  les  se- 
conds deux  seulement.  Ces  cinq  ordres 
sont  eux-mêmes  divisés  en  quatorze 
classes.  Le  premierordre  ,ou  les  Insec- 
tes à quatre  ailes  décou vertesV  com- 
prend cinq  classes  : 1°  Ailcsfarineuscs; 
une  trompe  roulée  en  spirale  (Lépi- 
doptères). 3°  Ailes  nues;  bouche  sans 
trompe  ni  dents  (les  Névroptères  sans 
mandibules,  ou  les  Agnathesde  Cu- 
vier ).  S“  Ailes  nues  , de  la  même 
grandeur,  réticulées;  bouche  à dents 
( les  antres  Névroptères  ).  4“  Ailes 
nues  , les  inférieures  plus  courtes, 
la  plupart  des  nervures  longitudina- 
les ; bouche  à dents  ; un  aiguillon  ou 
une  tarière  dans  les  femelles  (les  Hy- 
ménoptères). 5“  Ailes  11008  ; une  trom- 
pe recourbée  sous  la  poitrine  (les  Hé- 
miptères Homoptères  de  Latreille , à 
l’exception  des  Gallinsecles).  Le  se-. 
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conJ  ordre , ou  les  lusectcs  ù deuxailes 
couvertes  par  doux  dtuis  coriaces  ou 
écailleux,  se  compose  de  trois  classes  ; 
1°  Etuis  inoilie  coriaces  et  moitié 
membraneux;  une  trompe  recourbée 
sous  la  poitrine  (les  Hémiptères  Ilé- 
téroptèrcs  de  Latreille).  3“  Etuis  co- 
riaces ou  demi-écailleux  ; bouche  à 
dents  (les  Derniaptcres  ou  les  Orthop- 
tères d'Olivier).  3“  Etuis  durs  et  écail- 
leux ; bouche  à dents  (les  Coléoptè- 
res). Le  troisième  ordre , ou  les  In- 
fectes à deux  ailes  découvertes , com- 
prend deux  classes  : 1“  des  balan- 
ciei'S  sous  les  ailes  ; une  trompe  sans 
dents  (les  Uiptères).  a “ Point  de  ba- 
lanciers; mâles  ayant  seuls  des  ailes 
et  dépourvus  de  trompe  et  de  dents 
(les  Ciallinsectes  de  Latreille).  Vient 
ensuite  la  division  des  Insectes  sans 
ailes  , composée  de  deux  ordres  : le 
premier  embrasse  les  Insectes  aptè- 
res à métamorphoses , et  contient  une 
seule  classe  : six  p.ates  ; bouche  à 
, trompe  , sans  dents  (les  Suceurs  de 
l.>a  treille).  Le  second  renrerme  les  In- 
sectes aptères  sans  métamorphoses,  et 
il,  se  partage  en  trois  classes  : 1®  six 
paies;  tète  séparée  du  corselet  par  un 
étrauf^lement  { ordre  des  Parasites  et 
des  lliysanoures  de  Latreille).  a® 
Huit  ou  dix  pâtes;  tùte  confondue 
avec  le  corselet  (les  Arachnides  et  les 
Crustacés  Décapodes  et  Uranebiopo- 
des  de  Latreille).  5”  Quatorze  pâtes 
ou  plus  ; tète  distincte  du  corselet  ( les 
autres.  Crustacés  de  l.a>trcille  et  les 
Insectes  myriapodes.  ) Ces  quatorze 
familles  soûl  elles-mcmes  divisées  en 
cent  genres  auxquels  sont  rapportées 
quatorze  cent  quarante-six  espèces 
que  Degéer  a décrites.  Reizius  a donné 
en  un  petit  volume  (Généra et  Species 
Jnseciorum,  etc. , Lcipsick  1783),  un 
extrait  de  la  méthode  de  Üegéer,  sur 
laquelle  nous  nous  sommes  étendus, 
parce  qu’elle  est  fondée  sur  de  très- 
bonnes  bases  , et  qu’on  y trouveétabli 
des  distinctions  qui  ont  été  adoptées 
depuis.  Vers  la  même  époque  (en 
1777),  Scopoli , professeur  à Pavie , 
fit  paraître , sous  le  titre  d'introduc- 
tio  ad  llistoriam  naluralem , un  sys- 
tème assez  neuf  et  dans  lequel  il  prit 
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en  considération  les  organes  de  la 
bouche  , pour  la  classe  des  Hymé- 
noptères et  pour  celle  des  Diptères. 
Nous  verrons  bientôt  quel  parti  on 
sut  tirer  ensuite  de  ce  genre  d’obser- 
vations. Cet  auteur  partage  la  classe 
des  Insectes  de  Linné  en  cinq  gran- 
des divisions  , qu’il  considère  comme 
autant  de  tribus.  La  première , ou 
les  Lucifuges  ( Aptères  de  Linné  ) , 
comprend  les  Crustacés  et  les  Pédi- 
culaires. La  seconde , les  Gymnop- 
tércs  à ailes  membraneuses  et  nues, 
renferme,  1®  les  Porte  - Balanciers 
(Ilalterata) , ou  les  Diptères;  3® 
les  Porte  - Aiguillons  ( Aculeala  ) , ou 
les  Hyménoptères  ; 5®  les  Porte- 
Queues  (Çfludata),  ou  les  Névroplères. 

La  troisième  tribu  se  compose  des 
Lépidoptères,  divisés  en  plusieurs 
grandes  coupes  , les  Sphinx,  les  Pha- 
lènes et  les  Papillons.  La  quatrième 
tribu  , les  Proboscidéj  ou  les  Hémip- 
U'jres , SC  partage  en  terrestres  et  en 
aquatiques.  Enfin  la  cinquième  tribu , 
ou  les  Coléoptères,  se  divise  aussi  en 
terrestres  et  en  aquatiques  , et  elle 
est  terminée  par  les  Orlhoplères. 

Quand  on  examine  les  détails  de  . 
ces  diverses  chissifications  , on  voit 
qu’elles  s’étaient  déjà  singulièrement 
perfectionnées  depuis  Linné  , et  que 
plusieurs  hommes  distingués  en 
avaient  fait  l'objet  piincipal  de  leurs 
études;  mais  personne  ne  s'en  était 
occupé  avec  autant  de  suite  que  Fa- 
bricius,  auteur  d’uji  système  célèbre 
en  entomologie,  basé  entièrement  sur 
le  nombre , les  proportions , la  forme 
et  la  situation  des  pièces  constituant 
la  bouche.  Il  établit, en  1775,  les  fon- 
demens  de  ce  nouveau  système  dans 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  : Syslema 
Entoniologiœ  sistens  Jnsectorum  clas- 
ses , ordines  , généra  et  species  , un 
vol.  in-8®.  Quelque  temps  après  , en 
1776  , il  publia  uii  autre  volume  sur 
les  genres  des  Insectes  (fie/iem  Insec- 
torum)  , et  deux  ans  plus  tard,  il  fit 

ËaraiU'C  sa  l’iiitosophia  entumologica. 

>11  1781,  parut  son  ÿpecies  Insecto- 
rum  , auquel  il  ajouta , comme  une 
sorte  de  supplément,  «on  Mantissa 
Insectorum  sistens  eoruni  species  nu- 
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per  détectas  i son  Entomologia  sys- 
tematica  in-8",  dont  un  volume  do 
supplément  parut  de  1793  à 1798  ; 
et  depuis  ]8oi  jusqu'en  1806,  il  pu- 
blia successivement  ses  divers  sys- 
tèmes sous  les  noms  de  Syst.  Eteu- 
theratorum  , Rhyngotorum , Piezato- 
rum,  Antliatorum  , et,  en  dernier 
lieu,  son  Systema  Ghssatorum.  Un 
si  grand  nombre  d’ouvrages  entre- 
pris dans  le  but  de  perfectionuer 
toujours  ses  précédons  travaux,  prou- 
vent , dans  leur  auteur  , une  cons- 
tance à toute  épreuve  et  un  grand 
amour  pour  ravanccmcnt  de  la  scien- 
ce. Cet  amour  alla  même  trop  loin  ; 
car  il  le  porta  souvent  à remplacer  la 
distinction  des  choses  par  la  distinc- 
tion des  mots  , et  à signaler  des  dille- 
rences  là  où  il  n'en  existait  aucune, 
ou  de  fort  légères.  Les  inconvéniens 
de  la  classification  de  Fabricius,  con- 
nus des  entomologistes,  sont  les  mê- 
mes que  ceux  qui  découlent  nécessai- 
rement de  toute  espèce  do  système,  et 
ils  paraissent  encore  plus  sensibles 
par  la  petitesse  des  objets  sur  lesquels 
les  caractères  sont  fondés  , et  par  la 
difficulté  de  leur  emploi.  Voici  une 
exposition  abrégée  de  ce  système  : les 
Insectes  ont  ou  n’ont  point  de  mâ- 
choires, ce  qui  constitue  deux  gran- 
des divbions.  Parmi  les  Insectes  à 
mâchoires,  les  uns  n’en  ont  que  deux, 
et  les  autres  en  ont  davantage  ; dc-là 
deux  sections.  La  première  comprend, 
1 ® les  Eleuthérates^  Eleut/ierata  {Co- 
léoptères) : mâchoires  nues,  libres, 
palpigères;  aS  lesülonatcs,  Ulonaia 
( Orthoptères  ) : qiâchoires  simples  , 
découvertes , palpigères , surmontées 
d’une  galette  : 5^  les  Synistates , Sy- 
nistata  (la  plupart  des  Névroptères)  : 
mâchoires  coudées,  découvertes,  mais 
réunies  par  leur  base  à la  lèvre  infé- 
rieure; 4®  les  Piezates , Piezata  (Hy- 
ménoptères ) : mâclioires  compri- 
mées , allongées  , engainant  une 
gaine  palpigère  ; 5®  les  Odonates  , 
Odonata  ( Névroptères  renfermant 
seulement  la  famille  des  Libellules)  ; 
mâchoires  cachées,  simples;  lèvres 
sans  palpes  ; 6“  les  Milusates,  Mito- 
sata  ( Myriapodes  ou  mille  pieils  ) : 
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deux  mandibules  comliosécs  , deux 
mâchoires  et  deux  palpes  distincts 
soudés  ou  ■ réunis  avec  la  lèvre  ; 7° 
les  ünogales  , Uiiogafa  ( plusieurs 
.Arachnides  ) : deux  mandibules  en 
pinces  sans  lèvre  supérieure;  8®  les 
Polygonates  , Polygonata  { les  Crus- 
tacés Isopodes  Ptérygibrancbcs  ) ; 

9®  les  Kleistagnathcs , Kleistagnatha 
( les  Crustacés  décapoiics,  llrachyures 
de  Latreille  ) : plusieurs  mâchoires 
hors  du  labre  , fermant  la  bou- 
che ; 10®  les  Exuehnates  ,Exochnata* 

(les  Crustacés  décapodes.  Macroures 
de  Latreille)  ; plusieurs  mâchoires 
hors  du  labre , recouvertes  par  les  ô 
palpes.  La  Seconde  section  des  Insec- 
tes ou  ceux  qui  n’ont  que  deux  mâ- 
choires comprend  les  dernières  fa- 
milles ; 11®  les  Glossales,  GlossaJa  * 
(les  Lépidoptères)  : langue  en  spirale; 

13®  les  Rhyngotes,  /f/y/z^/ddes Hé- 
miptères) : un  bec  articulé;  i3®  les 
Antliates,  Antliata  ( les  Diptères)  : 
une  trompe  ou  suçoir.  * 

Moins  systématique  que  Fabricius,. 
et  préoccupé  de  l’idée  qu’on  pourrait  • 
un  jour  arriver  à une  méthode  natu-  • 
relie,  Olivier  fit  paraître,  dans  le 
premier  volume  de  l'Encyclopédie  , 
Méthodique , une  distribution  des 
Insectes  dans  laquelle  on  aperçait 
quelques  perfection nemens  aux  mé- 
thodes combinées  deLinné,  Gcoffioy, 
Degéer  et  Schæffer.  Il  tire  les  princi- 
paux caractères  de  ses  classes  du 
nombre,  de  la  consistance  des  ailes  et 
des  élytres  ; puis  il  se  sert  des  ailes  , . 
des  parties  de  la  bouche  et  des  tarses 
pour  subdiviser  les  classes  un  peu  * 
nombreuses.  11  adopte  et  range  de  la 
manière  suivante  les  ordres  désignés 
sous  les  noms  de  Lépidoptères , Né- 
vroptères , Hyménoptères , Hémiptè- 
res , Orthoptères  ( dénomination 
qu’il  substitue  à celle  de  Uermap- 
lère  de  Degéer),  Coléoptères,  Dip- 
tères et  Aptères  ; chacun  d’eux  est 
partagé  en  plusieurs  sections.  La 
dernière  comprend  les  Insectes  dont 
la  bouche  est  variable,  mais  qui 
n’ont  pointd’ailes dans  lesdeux  sexes. 

Les  uns  ont  six  pâtes  (les  Poux),  les 
autres  en  ont  huit  (les  Araignées),  et 
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lin  craml  nombro- en  présentent  dix 

ou  davanta^  (les  Ciabes  et  les  Julea). 

Le  pretiiier  ouvrage  de  Latreiîle 
date  de  l'aii  y ( 1796  ).  Il  fut  publié 
à lii  ives  sous  titre  : Précis  des  ca- 
ractères génériques  des  lusecles  dis- 
posés dans  un  ordre  naturel.  Cet  au- 
, leur,  auquel  la  classillcation  doit  ses 
principales  améliorations,  divise  les 
Insectes  de  Linné  en  quatorze  clas- 
ses. Les  sept  premières  comprennent 
ceux  qui  sont  cilés,  rangés  dans  l’or- 
dre suivant  : les  Coléoptères  , les 
Ortboplèies , les  Hémiptères , les  Hy- 
ménoptères , les  Lépidoptères  et  les 
4 Diptères.  Les  autres  Insectes  sont 
aptères,  et  Icsdhangcmcns  qu’il  a in- 
troduits dans  leur  arrangement  nous 
paraissent  déjà  d’une  haute  impor- 
♦.  tance.  Il  les  divise  en  sept  autres 
classes  dont  nous  exposerons  les  ca- 
cactères^  1*  les  Suceurs  iVac/o/ïa 
(lUiyngotcs,  Fabr.):  tète  distincte, 
anteiiuifère  ; trompe  articulée,  reu- 
fermant  un  suçoir  de  deux  soies  ; 
deux  écailles  à la  base;  six  pâtes; 
^ a®  les  Thysanoures  , Thysanoura 
■ ♦ ( Synistates  , Fabr.^)  : tête  distincte  , 

antennilère;  bouche  munie  de  man- 
dibules , de  deux  mâchoires , de  deux 
lèvres  et  d’antennules  sensibles;  six 
pâtes  : les  Lépismes  , les  Forbiciues, 
tes  Podures  ; â“  les  Parasites,  Parasiti 
(Antliates,  Fabr.):  tête  distincte, 
antennilère  , un  tube  très-court  , 
renfermant  un  suçoir  ; légère  ap- 
p;irence  de  mandibules  ou  de  mâ- 
«choircS  dans  d’autres;  six  pâtes  : les 
llicius  et  les  Poux  ; 4“  les  Acépha- 
* les,  ^cephala(Vmo^ales  et  An  il  ia- 
• les , Fabr.  ) : organes  de  la  bouche 
ou  quelques-uns  tenant  lieu  de  tète; 
poiut  d'antennes  ; six  à huit  pâtes 
( la  classe  distinguée  depuis  sous 
le  nom  d’Arachmdes  );  5®  les  Ento- 
mostracés  , hntomostraca,  Midi.  (Sy- 
nislatcs  et  Agonates,  Fabr.  ) : tête 
confondue  avec  le  coriis  renfermé 
sous  un  têt  d’une  ou  deux  pièces; 
antennes  souvent  rameuses;  mandi- 
bules sans  auteunules;  deux  rangs 
au  plus  de  feuillets  maxillaires  ; lèvre 
inlérieure  nulle , six  à huit  pâtes 
plus  communément  ; les  Monocles  , 
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les  Cypris , les  Cythérées  , les  Da- 
phnies, les  Argules,  les  Limules  , 
etc.  ; 6*  les,  Cru-tacés  , Cnistacea 
( .\gonates,  Fabr.)  : tête  confondue 
avec  le  corps  renferméordinairement 
sous  une  carapace  ; quatre  antennes  : 
plusieurs  rangs  de  feuillets  maxillai- 
res dont  deux  insérées  et  couchées 
sur  les  mandibules;  point  de  lèvres  , 
dix  pâtes  communément  ; 7®  les  My- 
riapodes , Myriapoda  ( Synistates, 
Mitosates  , L'nogates,  Fabr.)  ; tète 
distinguée  du  corps,  antennifère; 
mandiiiules  ayant  un  avancement  co- 
nique à leur  base;  des  dents  écailleu- 
ses implantées  sur  le  contour  de  l'ex- 
trémité ; deux  rangs  de  mâchoires  au 
plus;  une  lèvre  inférieure,  quatorze 
pales  et  plus  : les  Aselles  , les  Cya- 
mes  , les  Cloportes,  les  Jules,  les 
Scolopendres.  Latreiîle  ne  comprend 
pas  dans  cet  ouvrage  la  classe  établie 
sous  le  nom  d’Annelides. 

Un  an  après  la  publication  delà  clas- 
sification de  Uitreille  , Cuvier  fitcon- 
naître  ( Tableau  élémentaire  de  l'His- 
toire naturelle  des  Animaux-,  an  Vl  ) 
une  méthode  qu’il  déclare  être  une 
combinaison  des  systèmes  de  Swam- 
merdam,  de  Linné  et  de  Fabricius, 
mais  dans  laquelle  on  trouve  d’heu- 
reux perfection  iiemens.  L’auteur  éta- 
blit divers  ordres  qu’il  partage  en 
familles  naturelles,  lesquelles  com- 
prennent plusieui's  coupes  ou  grands 
genres  qui  sont  ensuite  subdivisés  en 
{letits  genres.  Les  Crustacés  et  Its 
Arachnides  sont  encore  placés  avec 
les  Insectes  , mais  ils  occupent  la  tête 
de  la  série  et  coDSliUicut  le  premier 
ordre  en  comprenant  quatre  familles; 
I*  les  Crustacés  qui  ont  plusieurs 
paires  de  mâchoires.  11  y rapporte  les 
grands  genres  Monocle  , Ecrevisse  , 
Cloporte;  a"  les  Millepieds  qui  ont  le 
corps  composé  de  beaucoup  de  seg- 
mens  , portant  des  pieds,  mais  qui 
n’ont  pas  plusieurs  mâchoires:  les  Ju- 
les, les  Scoloiwndres  ; 5®  les  Aranéi- 
des  : une  seule  pièce  pour  la  tète  et  le 
corselet  portant  huit  pieds;  l'abdomen 
sans  pieds  : les  Scorpions , les''Arai- 
gnées,  les  Faucheurs  ; 4®  les  Plilyréi- 
des , à tète  distincte,  corselet  portant 
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six  pieds  ; abdomen  sans  pieds  - les 
Podiires,  les  Forbicines,  les  Uiclns. 
Le  second  ordre  est  celui  des  Në- 
vroplères  divisé  en  trois  familles  : 
1°  les  Libelles,  à quatre  grandes 
ailes  non  plovécs  ; à mâchoires  pour- 
vues d'un  palpe  non  articulé  ; à lèvre 
enveloppant  toute  la  bouche , sans 

fialpes  : le  grand  genre  des  Uemoisel- 
es,  Libellula-,  a®  les  Perles  à ailes,  se 
rejetant  sur  le  dos  dans  l'état  de  re- 
pos; à mâchoires  et  lèvres  pourvues 
de  palpes  articulés  ; à bouche  pour- 
vue de  mandibules  ; les  Termites,  les 
Héinérobcs , les  Panorpes,  les  Raphi- 
dies;  5®  les  Agnathes,  à mâchoires  et 
lèvres  pourvues  de  palpes  articulés  , 
sans  aucune  mandibule  ; les  Friganes 
et  les  Ephémères.  Le  troisième  ordre, 
celui  des  H3  ménoptères , est  partagé 
simplement  en  grands  genres  : les 
Abeilles  , les  Guénes , les  Sphex  , 
les  Chrysides  , les  Ichneumons  , les 
Urocères,  les  Cynips,  les  Fourmis  et 
les  Mutilles.  Le  quatrième  ordre  , ce- 
lui des  Coléoptères,  est  divisé  en  plu- 
sieurs cou|)cs  auxquelles  appartien- 
nent des  grands  genres  servant  de 
type  : 1®  Coléoptères  dont  les  anten- 
nes sont  terminées  par  une  massue 
feuilletée,  c’est-à-dire  composée  de 
feuillets  attachés  par  un  bout  et  li- 
bres de  l'autre;  cinq  articles  à tous 
les  tarses.  Tels  sont  les  Lucanes,  les 
Scarabées  ; a®  Coléoptères  dont  les 
antennes  sont  portées  sur  un  bec  qui 
n’est  qu’un  prolongement  de  la  tête  , 
et  au  bout  duquel  est  la  bouche;  qua- 
tre articles  à tous  les  doigts  ; les  Clia- 
ransons  et  les  Bruches  ; 5"  Coléop- 
tères dont  les  antennes  sonten  forme 
de  massue,  et  qui  n’ont  qpe  'rois 
articles  aux  doigts:  les  Coccinelles; 
4®  Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
terminées  en  forme  de  massue,  et  qui 
ont  cinq  articles  à tous  l&s  doigts  ; 
les  Sylphes,  les  Hydrophiles  , les 
Sphéiidies,  les  Scaphidics  ,■  les  Es- 
carhots ,'  les  Byrrhes  , les  ücrmostes  ; 
6®  Coléoptères  dont  les  antennes  sont 
terminées  en  forme  de  massue  et  qui 
ont  quatre' articles  à tous' les  doigts: 
les  Bostriches;  6®  Golcoptèivs  à qua- 
tre palpes,  dont  les  antennes  sonten 


forme  defils  et  qui  ont  cinq  articles 
à tous  les  doigts  ,^et  les  ély  très  durs  : 
les  Ptines  , les  Taupins,  les  Richards, 
les  Lampyres,  les  Cantharides,  les 
Meloés;  7®  Coléoptères  à quatre  pal- 
pes , à antennes  en  forme  de  fil  ou 
de  chapelet , qui  ont  cinqartfclesaux  , 
quatre  doigts  de  devant,  et  quatre 
seulement  à ceux  de  derrière,  et  des 
élytres  durs  : les  Téuébrions , les 
Mordellcs  ; 8°  Coléoptères  à qqaire 
palpes  dont  les  antennes  sont  en 
fortnede  fil  oude  chapelet,  se  renflant 
quelquefois  au  bout,  etqui  ont  quatre 
articles  à tous  les  doigts  : les  Cassi- 
des,  les  Chrysomèles,  les  Hispes  ; 

9®  Coléoptères  dont  les  antennes  sout 
en  forme  de  soie  ',  composées  le  plus 
souvent  d’articles  allongés,  et  qui  ont 
quatre  palpes  à la  bouche  , et  quatre 
articles  ti  tous  les  doigts*:  les  Capri- 
cornes, les  Leptures  , les  Nécydâies; 

10°  Coléoptères  dont  les  antennes 
sont  eu  forme  de  fils  ou  de  soies,  et 
qui  ont  six  palpes  à la  bouche  et  cinq 
articles  à tous  les  doigts  : les  Dyti-  • 
ques  , les  Gyrins , les  Carabes  , les  ^ 
Cicindèles  ; 1 1 ® Coléoptères  dont  les 
élytres  sont  beaucoup  plus  courts 
que  l'abiloinen  , et  recouvrent  néan- 
moins entièrement  les  ailes  lorsqu’el- 
les sont  repliées  : les  btaphylins.  Le 
cinquième  ordre,  les  Orthoptères, 
est  divisé  eu  quatre  grands  genres: 
les  Perce-Oreilles , les  Blattes  , les 
Mantes  et  les  Sauterelles;  le  sixième 
ordre,  les  Hémiptères,  comprend 
huit  divisions  : les  Punaises,  les  Nè-  ' 
res  , les  Notonectes  , les  Cigales  , les 
Thrips , les  Pucerons , les  Psylles  et 
les  Gallinsectes.  Le  septième  "ordre, 
celui  des  Lépidoptères  , renferme  les 
genres  Papillon , Sphinx  et  Phalè-  | 
ne.  Le  huitième  ordre,  les  Diptères, 
se  partage  aussi  en  plusieurs  grands 
genres  : les  Tipulcs  , les  Cousins , les 
Mouches  , les  Taons  , les  Era])is , les 
Boni by ces  , les  Conops  , les  Asiles, 
les  Hyp|)obosqucs  et  les  Œstres  f en- 
fin , le  neuvième  et  dernier  ordre  . 
contient  les  Puces , les  Poux  et  les 
Mites.  A l'exemple  de  ses  prédéces- 
seius  , Cuvier  ira  pas  distingué  les 
Annelides  d’avec  les  Vers  ; mais  il  les 
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a séparas  (Ustinctcinent  dcf  Vers  in- 
teslinaiix.  Plus  tard  il  eu  a formil  la 
classe  des  Vers  à’sang  rouge,  que 
Lamarcka  désignée  le  premier  sous 
le  nom  d'Annelides.  ce  mot. 
Nous  avons  présenté  avec  détails  le 
^ plan  delà  méthode  adoptée  parCuvier 
parce  qu’elle  constitue  une  date  es- 
sentielle dans  l'histoire  de  la  science. 
On  ne  peut  en  dire  autant  d'un  as- 
sez grand  nombre  d'ouvrages  qui 
ont  paru  plus  tard,  ou  vers  la  même 
époque,  et  dans  lesquels  ou  voit  se 
reproduire  des  classincations  analo- 
gues à celles  de  Linné  , de  Latreillc 
et  de  Cuvier,  ün  peut  ranger  dans  ce 
‘ nombre  l’ouvrage  de'Clairville  ( En- 
tomologie helvétique , 2 vol.  in-8®  , 
1798  et  1806),  remarquable  sous  plu- 
sieurs autres  rapports  , mais  dans  le- 
quel l’auteur  s’est  attaché  à changer 
tous  les  noms  d'ordre  et  à les  rempla- 
cer par  des  dénominations  souvent 
barbares.  Il  divise  les  Insectes  en  Ai- 
lés ou  Ptérophores  , et  en  Aptères. 
^ Les  Insectes  de  la  première  division 
sont  mandibulés  ou  haustellés  ; les 
mandihulés  se  divisent  en  quatre  sec- 
tions : 1“  les  Elytroptères  : ailes  crus- 
tacées  ; 2"  les  Ueratoptères  : ailes  co- 
riaci^s  ; 5°  les  Dictyoptères  : ailes 
réticulées;  4°  les  Phféboptères  : ailes 
veinées.  Les  Insectes  haustellés,  c’est- 
à-dire  munis  du  suçoir,  compren- 
nent trois  autres  sections  : 5"  les  llal- 
teriptères  : ailes  avec  balanciers  ; 6*' 
les  Lépidioptères  : ailes  pulvérulen- 
tes ; 7®  les  Hém'iméroptères  : ailes 
mixtes. 

Les  Insectes  de.  la  seconde  section 
ou  les  Aptères  se  divisent  également 
en  haustellés  et  en  mandibulés  : les 

ftreinicrs  embrassent  une  section  : 8® 
es  Rophoptères  qui  piquent  en  su- 
çant, et  les  seconds  se  composent 
également  d’une  seule  section  ; 9®  les 
Pododunères,  qui  sont  coureurs.  . 

Cuvier  ne  s'en  tin  t pas  à sespremiers 
essais  qui  avaient  été  si  heureux  , il  fit 
paraître  en  l’an  vni  (1799),  son 
premier  volume  de  l’Anatoirtie  com- 
parée , une  division  des  Animaux  ar- 
ticulés. La  classe  des  Vers  est  par- 
faitement bien  caractérisée;  il  ne  lui 
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manque  que  le  nom  d’Annelides.  Elle 
coniprend  deux  grandes  divisions  : la 
première  renferme  ceux  qui  ont  des 
organes  cxléiieurs  pour  la  respira- 
tion et  des  soies  aux  côtés  du  corps  , 
tels  sont  les  genres  Aphrodita , Tere- 
bella , Nereis  , Serputa  , Pentcillus  , 
Siliqiiaria , A mphitrite , Dentalium. 
La  seconde  division  se  compose  des 
Vers  qui  n’ont  point  d’organes  exté- 
rieurs pour  la  respiration,  et  elle  se 
partage  en  ceux  qui  ont  des  soies  aux 
côtés  du  corps,  tels  sont  les  genres 
Nais,  Lumbricus , Thalassema , et  en 
ceux  qui  n'ont  point  de  soies  aux 
côtés  du  corps , comme  les  genres  Ili- 
rudo,  Fasciola  , Ptanaria  et  Gordius. 
Dans  le  même  ouvrage.  Cuvier  dis- 
tingue les  Crustacés  comme  une  clas- 
se nouvelle  ; déjà  il  en  avait  établi  les 
fondeniens  dans  son  Tableau  élémen- 
taire des  Animaux  articulés.  Il  les  di- 
vise en  Monocles  ; ce  sont  les  Limules , 
lesCaliges,  les  Apus  ,lesCyclopes , les 
Polyphêmes»  et  en  Ecrevisses  , tels 
que  les  Crabes,  les  Inachus,  les  Pa- 
gures, les  Ecrevisses  proprement  di- 
tes , les  Langoustes , les  Scyllares , 
les  Squilles.  Le  tableau  qu’il  donne 
des  Insectes  présente  rétablissement 
d’un  assez  grand  nombre  de  familles , 
que  Duméril , associé  alors  aux  tra- 
vaux de  de  l’auteur,  a presque  toutes 
conservées.  P~.  la  Zoologie  analytique 
de  ce  savant- 

Lamarck,  qui , par  des  circonstan- 
ces particulières  , s’était  vu  enlevé  à 
la  botanique  et  transporté  sur  le 
champ  encore  neuf  de  la  zoologie,  fit 
connaître  en  1801  ( Système  des  Ani- 
nntaux  sans  vertèbres  ) uu  nouvel  ar- 
rangement des  Animaux  articulés. 
Les  Annelides  ne  constituent  pas  en- 
core une  classe  à part;  ils  sont  ran- 
gés parmi  les  Vers;  mais  ils  appar- 
tiennent à une  grande  section , dési- 
gnée sous  le  nom  de  Vers  externes. 
Les  Insectes  de  Linné  sont  partagés 
en  trois  classes  : lés  Crustacés , les 
Arachnides  et  les  Insectes.  Les  Crus- 
tacés so  composent  de  deux  ordres  : 
les  Pédioclesnuceux  pourvus  d’yeux 
distincts  élevés  Sur  des  pédicules  mo- 
biles , et  les  ScssilLocles  ou  ceux  qui 
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ODldcux  yeux  distincts  ou  réunis  en 
un  seul , mais  constamment  fixes  et 
sessilcs.  Chacun  de  ces  ordres  se  par- 
tage en  deux  sections  , de  la. manière 
suivante  : 

Crijstacks  pédiocles.  f Corps 
court,  ayant  une  queue  nue,  sans 
feuillets,  sans  appendices  latéraux,  et 
^pliquée  sous  lalidomen.  Genres  : 
Crabe , Calappe  , Ocypode,  Grapse  , 
Doripe.l’ortune,  Podoplualme , Ma- 
tute  , l’orcellane  , Lcucosie,  Maja  , 
Arctopsis.  -j-t-  Corps  oblong  , ayant 
une  queue  allongée,. garnie  <rappen- 
dices  ou  de  feuillets , ou  de  crochets. 
Genres  : Albunée,  Hippe,  Ilaiiine, 
Scyllare,  Ecrevisse,  Pagure,  Gala- 
thée , Palinurc , Crangon,  Palémon  , 
Squillc , llrancbiopode. 

Crustacés  sessiliocues.  f Corps 
couvert  de  pièces  crustacées  nom- 
breuses. Genres  : Crevette , Asclle , 
Cbevrolle  , Cyame , Ligie  , Cloporte , 
Forbicine,Cyclope.ff  Corps  couvert 
par  un  bouclier  crustacé  d’une  seule 
ou  de  deux  pièces.  Genres  : Polyphé- 
nie, Limule  , Daphnie,  Amymone, 
Céphalocle. 

Les  Arachnides  sont , pour  la  pre- 
mière Ibis,  séparées  des  autres  Aptères 
pour  former  une  classe  nouvelle.  La- 
marck  y établit  deux  ordres  : les 
Arachnides  palpistes  et  les  Arachni- 
des anteniiistcs.  Ils  sont  caractérisés 
et  se  divisent  de  la  manière  suivante  : 

Arachnides  faupistes.  Point 
d antennes,  mais  seulement  des  pal- 
pes ou  antcnnules  ; tête  confondue 
avec  le  corselet;  corps  muni  de  huit 
pâtes,  f bouche  munie  de  mandibu- 
les et  de  mâchoires.  Genres  : Scor- 
pion, Araignée,  Phryne,  Galéode, 
Faucheur,  Pince,  Etais,  Trombi- 
dion.  f-j-  Bouche  munie  d’une  trom- 
pa ou  d’un  suçoir.  Genres  : Hydrac- 
nc  , bdelle  , Mitte , Pyenogonon  , 
Nymphon. 

Arachnides  antennistes.  Deux 
antennes  et  tête  distinctes;  vingt  pâ- 
tes ou  davantage  dans  les  unes  ; cons- 
tamment six  pâtes  dans  les  autres. 
+ Vingt  pâtes  ou  davantage.  Genres  : 
Scolopendre,  Sciitigère,  Jule.  Six 
pâtes.  Genres  : Fou,  Ricin , Podure. 
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Les  Insectes  sont  broyeurs  ou  su- 
ceurs; les  uns  ont  des  mandibules, 
des  mâchoires  et  d’autres  organes 
manducaleurs.  Les  autres  ont  uuc 
bouche  plus  ou  moins  tubulaiie 
ou  en  forme  de  suçoir.  La  première 
division  se  compose  des  ordres  sui- 
vans  : Coléoptères , Orthoptères  , Né- 
vroptères  et  Hyménoptères.  La  se- 
conde est  formée  par  les  Lépidoptè- 
res , les  lléiniptères  , les  Diptères  et 
les  Aptères.  Lamarck  (Histoire  natu- 
relle des  Animaux  sans  vertèbres , 
i8i 5- 1833)  ne  change  rien  au  plan 
général  de  sa  méthode , seulement 
U établit  la  série  en  sens  inverse , 
c’est-à-dire  en  allant  des  êtres  les 
plus  simples  aux  plus  composés,  et 
il  œusacre  le  nom  d'Annefides  aux 
Animaux  qu’il  avait  précédemment 
rangés  dans  la  section  des  Vers  ex- 
ternes. 

Ces  divers  travaux  , qui  contribuè- 
rent d’une  manière  si  cuicaecaux  pro- 
grès de  la  science  en  même  temps 
qu'ils  en  répandaient  le  goût , firent 
sentir  de  plus  en  plus  la  nécessité  d'a- 
mener à la  perfection  un  édifice  dont 
les  bases  étaient  déjà  établies.  L’on 
vit  paraître  successivement  et  en  fort 
peu  de  temps , un  grand  nombre  de 
travaux  destinés  à perfectionner  l’œu- 
vre des  prédécesseurs.  La  plupart  des 
ouvrages  que  nous  citerons  nous  pa- 
raissent avoir  marché  vers  ce  but. 

Dumeril  a publié  en  i8o4 , sous  le 
titre  do  Traité  d'Histoire  naturelle , 
des  tableaux  dans  lesquels  il  présente 
les  diverses  classes  d'Animaux,  de- 
puis |es  . plus  composés  jusqu’aux 
plus  simples.  Les  .Animaux  articulés 
y sont  traités  avec  soin  , et  on  voit, 
par. diverses  publications  antérieures 
de  l’auteur  , qu'il  avait  depuis  long- 
temps médité  le  plan  ingénieux  qu  il 
résenle  et  qui  se  trouve  parfaitement 
ien  développé  dans  sa  Zaïologie  ana- 
lytique publiée  en  i8o5,  ainsi  que 
dans  scs  Considérations  générales  sur 
la  classe  des  Insectes.  Le  but  de  l’au- 
teur a été  d’appliquer  à,  l’étude  des 
Insectes  la  metliode  analytique  qui, 
suivant  ses  propres  expressions^  est 
uuc  sorte  de  système  appliqué  a tin 
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mode  d’airnngement  tel  qu*  les  espè- 
ces sont  autant  rapprochées  qu'il  est 
possible  par  leur  analogie,  afin  de 
pouvoir  plus  iacilement  généraliser 
ce  qui  les  concerne  et  les  comparer 
entre  elles.  Cutle  marche , ne  laissant 
de  chois  qu'entre  deux  propositions  , 
facilite  et  abrège  considérablement 
les  recherches.  Uuméril  s’est  occupé 
principalement  de  la  classe  des  In- 
sectes. 11  y établit  huit  oidrcs  : les 
Coléoptères  , les  Orthoptères  , les 
Névroptères  , les  Hyménoptères,  les 
Hémiptères  , les  Lépidoptères  , les 
Diptères  et  les  Aptères.  Ce  dernier 
ordre  comprend  six  familles  r i®  les 
Parasites  ou  Khinoptères  ; les  genres 
Puce,  Pou,  Smaride,  Tique,  Lepte 
et  Sarcopte,  a''  Les  Ricins  ou  Or- 
nithomozyns  ; le  genre  Ricin.  5® 
Les  Séticaudes  ou  Wématoures  ; les 
genres  Forbicine,  Machileet  Poditrc. 
4“  Les  Aranéides  ou  Acérés;  genres 
Araignée  , Mygale , Pince  , Gaîéode , 
Fauciieur , Trombidie.  6°  Les  Mille- 

Î lieds  ou  Myriapodes  ; genres  Scolo- 
opeudre  , Lithobie , Scutigère  , Po- 
Ivxène  , Polydesme  , Jule  , Gloraéri- 
de.  6®  Les  Ouadricornes  ou  Polygna- 
thes;  genres  Armadille,  Cloporte, 
Physode.  On  voit , par  l'exposé  de  ce 
dernierordre , que  Duiuéril  comprend 
dans  scs  Aptères  plusieurs  Animaux 
qui  constituent  ailleurs  des  ordres  et 
même  des  classes  distinctes.  Les 
Arachnides  sont  dans  ce  dernier  cas. 
Il  admet  cependant  la  classe  des 
Crustacés.  Les  Ahnelides  sont  ran- 
gées par  lui  ( Zool.  analyt.  ) dans  la 
classe  des  Vers,  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  ait  depuis  étendu  les  re- 
cherches sur  ce  groupe  intéressant. 

Latreillea  développé  en  i8o6,  avec 
tout  le  talent  qui  caractérise  ce  grand 
naturaliste  , sa  méthode  naturelle , 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titreL’cne- 
ra  Crustacearumet  Jnsectorum{i  vol. 
in-S"  , 1806-1809).  Kt  plus  tard  il  a 
fait  paraître,  sous  le  titre  de  Consi- 
dérations générales  sur  l'ordre  natu- 
rel des  Animaux  comblant  les  clas- 
ses des  Crustacés  , des  Arachnides 
et  des  Insectes  ( i vol.  in -8®  , Paris, 
1810},  un  ouvrage  qui  change  fort 
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peu  de  chose  au  premier,  mais  dont 
les  coupes  sont  moins  nombreitscs 
et  fondées  sur  des  caractères  sou- 
vent plus  rigoureux.  Les  Annelides 
ne  font  pas  partie  de  ce  travail  , 
mais  les  Insectes  de  Linné  y sont  di- 
visés en  trois  classes  ; les  Crustacés  , 
les  Arachnides  et  les  Insectes.  Ces 
classes  sont  elles-mêmes  subdivisées 
en  ordres,  les  ordres  en  familles  et 
ccllcs-ci  en  genres.  Nous  donnerons 
ici  une  idée  sommaire  des  principales 
coupes  jusqu'aux  familles,  en  ren- 
voyant à chacune  d’elles  toute  espèce 
de  détails. 

Les  Crustacés  se  partagent  en  deux 
ordres  : les  Fntomostracés  et  les  Ma- 
lacostracés.  Le  premier  embrasse  trois 
familles  : les  Clypéacés,  les  Ustraco- 
des , les  Gymnotes.  Le  second  ordre , 
les  Malacostracés  , comprend  se[it 
familles  : Cancérides  , Oxyrinques  , 
1‘aguriens  , Langoustines  , lloinar- 
diens,  iiquillares,  Crevettincs. 

La  classe  des  Arachnides  est  divisée 
en  six  ordres  ; i®lesTétracères  ,dcux 
familles  : Asellotes  etCloportides;  a® 
les  Myriapodes  , deux  familles  : Chi- 
lognathes  et  Syngnathes  ; 5°  les  Thy- 
sanoures,  deux  familles  : Lépismènes 
et  Podurelles  ; 4®  les  Parasites  , deux 
genres  ; Pou  et  Ricin;  b?  les  Pyeno- 
gonides , trois  genres  : Nymphoit , 
Phoxichilc  et  Pyenogonon  ; 6°  les  Acé- 
rés, huit  familles  : Scorpionides , Pé- 
dipalpes,  Aranéides,  Phalangites , 
Acaridies , Tiques , Ilydracbnclles., 
Microphthires. 

La  classe  des  Insectes  a été  partagée 
en  huit  ordres  : les  Coléoptères , les 
Orthoptères , les  Hémiptères  , les  Né- 
vroptères , les  Hyménoptères , les  Lé- 
pidoptères, les  Diptères  et  lesSuceurs. 

1®.  Les  Coléoptères  sont  divisés  en 
cinq  sections  : les  Pentamères,  les 
Hétéromères,  les  Tétramères,  les 
Trimères  et  les  Dimères.  — Les  Co- 
léoptères Pentamères  comprennent 
dix-neuf  familles  : Cicindclètes , Ca- 
rabiques,  Hydrocanthares,  Tourni- 
quets, Stcrnoies,  Malacodermes , 
Claironcs,  Nécrophages , Staphyli- 
niens , Palpcuis , Dermestins  , Byr- 
rhiens , Ilydropliilieus,  Sphéridiotes, 
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Coprophages,  GdotiopiDS,  S.  aiabéi- 
<ies  el  Lucanicles.  — Les  Coléoptères 
Hétéromèrcs  embrassent  six  familles  : 
l’iméliaires , Ténébrionites , Pyro- 
cliroïdes  , Mordellones  , Canlharidies 
et  OEdémériles.  — Les  Coléoptères 
Teiramères  se  composent  de  dix  fa- 
milles ; Bruchèles,  Charansonites  , 
Bostrichins,  Paussiles,  Xylojrhages , 
Cucujipes,  Cérainbyeins  , Criocéri- 
des , Chi-ysomélines  , Erolylènes.  — 
Les  Coléoptères  Trimères  compren- 
nent une  seule  famille  : lesCocciuel- 
lides.  — Il  en  est  de  môme  de  la  der- 
nière section  , des  Coléoptères  Dimè- 
res , qui  sont  constitués  par  la  fa- 
mille des  Psélapliicns. 

3°.  Les  Orthoptères  renfei  inentsix 
familles  ; Folliculaires,  Blattaires  , 
Mantides  , Gryllones,  Locustaires  et 
Acridiens. 

3®.  Les  Hémiptères  sont  groupés 
en  deux  sections  : les  Hétéroplères  et 
les  Homojitères.  D.ins  les  Hétéroptè- 
res  on  compte  trois  familles  : Cori- 
sies  , Cimicides  et  Ilydi ocorises.  Il  eu 
existe  quatre  dans  la*seclion  des  Ho- 
moptères  : Cicadaires  , Psyllides  , 
Apnidiens,  Gallinscctes. 

4®.  Les  Névroplères  ont  été  parta- 
gés en  deux  sections  : les  Subulicor- 
ncs  et  les.Silicornes.  La  première  se 
compose  de  deux  familles  : Libelluli- 
nes  et  Ephémérides.  La  seconde  en 
offre  neuf  : Pauorpates  , Fourmilions, 
ilémérobiens  , Mégaloptèrcs  , Uaplii- 
diens  , Tcrniitines  , Psoquilles  , Per- 
laires , Friganites. 

5®.  Ijbs  Hyménoptères  sont  classés 
dansdeuxsectious  : les  Porte-Tarières 
et  les  Porte-Aiguillons.  Les  Porte-Ta- 
rières comprennent  huit  familles  ; 
Tenthredines , Urocérates,Evaniales, 
Ichneumonides , Diplolépaires,  Cy- 
nipsères , Proctotrupiens  etChrysidi- 
des.  Les  Porte-Aiguillons  en  renfer- 
ment treize  : F'ormicaires  , Mutillai- 
res,  Scoliètes  ,Sapygitcs,  Pompilieus, 
Sphégimes  , Bembecides  , Laimtes  , 
Crabronites  , Guôpiaires , Masarides  , 
Andrenètes  et  Apiaires. 

6®.  Les  Lépidoptères  se  divisent  en 
Diurnes , en  Crépusculaires  et  en 
]\octurues.  La  section  des  Diurnes 
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contien^deux  familles  : Papillonides 
et  Hespérides.  Celle  des  Ci  épusculai- 
res  en  renferme  deux  autres  : Sphiu- 
gides  et  Zygeuides.  La  section  des 
Nocturnes  se  compose  de  huit  famil- 
les : Bombycite.s,  Noctuo-Bombvei- 
Ics,  Tinéites  , Noctuélites  , Phal'éiii- 
tes  , Crambites  et  Ptérophorites. 

7°.  Les  Diptères  sont  coupés  en 
trois  sections  : les  Proboscidés , les 
Eproboscidés  et  les  Phthiromyies.  La 
première  présente  quatorze  làmillcs  : 
Tipulaires,  Stratioinydes,  Taoniens  , 
Khagionides  , Dulichopodes , Myda- 
sieus,  Asiliques,  Empides,  Antlira- 
ciens,  Bombyliens , Vésiciileux,  Syr- 
phieset  Miiscides.La  seconde  section 
se  compose  d'une  seule  famille  • Co- 
riaces. Et  la  deruière  section  n’ollre 
qu'un  genre  ,, celui  des  Wyctéribies. 

8°.  Les  Suceurs  sont  formés  par  le 
seul  genre  Puce. 

Enliu  Blainvillca  publié  , en  1816, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  philo- 
matii^ue  , des  tableaux  méthodiques 
sur  1 arrangement  de  tous  les  Ani- 
maux ; il  vient  de  les  reproduire  dans 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :de  l'Or- 
ganisation des  .\nimaux  ou  principes 
d'Anatomie  comparée  v'T.  i'‘  , Paris  , 
i8aa).  Il  désigne  dans  son  dernier  * 
travail,  sous  lenomd’Enlomozoaires, 
les  Insectes  et  les  Vers  de- Linné  ou  la 
classe  des  Animaux  articulés,  et  ba- 
sant sa  classification  sur  la  présence 
ou  l'absence  des  appendices  du  corps, 
sur  leur  nombre  et  sur  les  modilica- 
tioiis  qu’ils  présentent , il  établit  que 
les  Entomozoairesont  lecurps  pourvu 
ou  non  d'appendices  : les  premiers 
qui  nous  occuperont  d'abord  ont  les 
appendices  articulés  ou  non  articu- 
lés. De  ces  deux  grandes  coupes , la 
premièré  se  partage  en  six  classes  : 
1"  les  Hexapodes  ( pieds  au  nombre 
de  six  ) se  subdivisent  en  Téti-aptè- 
res , en  Diptère.»  et  en  Aptères  ; les 
Tétraptères eux-mêmes  comprennent 
six  ordres  : les  Coléoptères , le.s  Or- 
thoptères, les  Hémiptères,  les  Lépi- 
doptères, les  Névroptèi-es  et  les  Hy- 
ménoptères ; 4®  les  Octopodes  ( huit 
pieds)  ou  les  Arachnidesilc  Latreille  ; 
5®  les  Décapodes  (dix  pieds)  qui  sont 
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Acèies  ou  Tétracèrcs.  Les  Aères  sc 
composent  des  Limuliens  , et  les  Tè- 
tracères  sont  subdivisés  eu  Thoraci- 
ques et  eu  Athoraciqucs  ; les  premiers 
embrassent  plusieurs  groupes  ou  l'a- 
niillesdésignéssous  les  noms  de  Gan- 
croïdes  , Cancruslacoïdes  et  Asta- 
coïdes  i 4®  les  Hétéropodes  ( pieds  en 
nombre  variable  ) se  partagent  en 
deuv  classes  , les  Normaux  qui  sont 
formés  par  les  Squillacés , les  Bran- 
chioptères  , les  Entomostracés  , et  les 
Anomaux , renfermant  les  Epizoaires  ; 
5“  lesTétradécapodes  (qua  torze  pieds) 
divisés  eu  Ganimariens , Asellieiis  et 
Uuisciens;  6°  les  Mvriapo  les  ( pieds 
en  nombre  égal  à celui  des  articula- 
tions du  corps),  tels  sont  les  Jules  et 
les  Scolopendres. — La  seconde  coupe 
des  Entomozoaires  à appendices  , se 
compose  de  ceux  chez  lesquels  ils  ne 
sont  plus  articulés  , et  elle  compreud 
une  seule  classe;  7°  les  Cbétopodes 
divisés  eux-mêmes  en  Chélopudcs  à 
anneaux  du  corps  dissemblables  , ou 
les  Aiibomomères  (les  Serpulides,  les 
Amphytridés)  à anneaux  du  corps 
subsemblablcs  ou  les  Subhomomères 
(les  Aréiiicolés);  enfin  à anneaux  du 
corps  semblables  ou  les  Iloinoinèrcs 
*(les  Néréidés  et  les  Loiubriciries.) 

La  seconde  grande  : division  des 
Entomozoaii<cs , ceux  qui  n'ont  plus 
d'appendices  au  corps  , constitue 
une  classe  : les  Apodes  div'isés  eu  San- 
guisugaires , Paruncinaires,  Ascari- 
dairts.  Blainville  a su  mettre  à profit 
les  travaux  de  ses  prédécesseurs  en 
les  adaptant  à son  idée  ingénieuse  de 
classification.  On  regrettera  peut-être 
qu'il  SC  soit  presque  constamment 
éloigné  d’eux  dans  la  partie  techno- 
logique de  son  travail. 

Un  an  après  (i8i7)cetttf  publi- 
cation de  Blainville , parut  le  Kègne 
Animal  de  Cuvier , ouvrage  fonda- 
mental et  dans  lequel  les  Animaux 
articulés  qui  forment  la  troisième 
grande  division  du  Hègne  Animal 
sont  partagés  en  quatre  classes  ; les 
Annelides , les  Crustacés  , les  Arach- 
nides et  l«9;jnhcctcs.  Nous  ne  déve- 
lopperons pas  la  méthode  suivie  par 
Latreille  dans  le  troisième  volume  de 
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cet  ouvrage  , puisqu’elle  est  adoptée 
dans  ce  Dictionnaire,  et  que  nous 
offrons  ici  un  tableau  de  la  distribu- 
tion de  chacune  des  classes. 

Nous  n’avons  encore  parlé  que  des 
auteurs  qui  ont  enihrassé  dans  leurs 
méthodes  la  série  tout  entière  des 
Animaux  articulés,  ou  pour  le  moins 
quelques-unes  des  classes  dont  elle  se 
compose;  toutefois  on  connaît  un 
grand  nombre  de  travaux,  tant  sur 
les  espèces  que  sur  les  genres , les 
familles  et  les  ordres.  Il  en  existe 
même  sur  certaines  classes  en  ]>arti- 
culier , et  ou  rencontre  tel  auteur  qui 
s'est  attaché  exclusivement  aux  An- 
nelides , tel  autre  aux  Crustacés  , un 
troisième  aux  Arachnides  : nous  si- 
gnalcionsà  l’attention  des  entomolo- 
gistes quelques-uns  des  travaux  de 
ce  genre.  Les  Annelides  ont  été  étu- 
diées avec  beaucoup  de  soin  parSavi- 
gtiy  ; nous  avons  adopté  sa  méthode , 
et  nous  en  olfrons  ici  le  tableau  ; elle 
diOërc  essentiellement  de  celle  pré- 
sentée par  Cuvier  qui  ( Règn.  Aniin. 
T.  H , p.  5i5)  établit  dans  cette  classe 
trois  ordres  ; les  Tubicoles  , les  Dor- 
sibranches,  les  Abranches,  subdivi- 
sés en  plusieurs  grands  genres;  1“ 
les  Tubicoles,  vulgairement  Pin- 
ceaux de  mer,  ou  bien  Céphalobran- 
ches de  Latreille  , ont  pour  caractè- 
res : blanchies  eu  forme  de  panaches 
ou  d’arbuscules , attachées  à la  tête 
ou  sur  la  partie  antérieure  du  corps  ; 
habitant  presquetous  dansles tuyaux. 
Genres  : Serpule , Sabelle , Terebelle, 
Amphitrile,  Arrosoir,  Dentale;  a® 
les  Dursihranches  sont  caractérisés 
ainsi  : branchies  en  forme  d'.\rbrcs 
ou  de  laines  sur  la  partie  moyenne 
du  corps  ou  tout  le  long  de  ses  cdtés  ; 
la  plupart  vivant  dans  la  vase  ou  na- 
geant iibrcnicut  dans  la  mer;  un  très- 
petit  nombre  pourvu  de  tuyaux.  Gen- 
res : Néréide , Spio  , Aphrodite , Am- 
phiuume,  Arénicole;  3®  les  Abran- 
ches offrent  les  caractères  suivons  : 
aucune  branchie  apparente  ; fonction 
respiratoire  ayantlieusoitparla  peau, 
soit  par  quelque  cavité  inférieure  ; la 
plupart  vivant  librement  dans  l’eau 
ou  dans  la  vase  ; quelques-uns  seule- 


. Dict.  Cia*.  d’Hist.  Nat.,  T.  VI , p.  191. 
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ment  dans  la  terre  humide.  Genres  ; 
Lombric,  Thalassèine,  Naïade,  Sang* 
Ih'agonneau. 


La  classe  des  Crustacés  a spécialc- 
inent  été  étudiée  par  Lcacb  daus  plu- 
sieurs ouvrages.  Voici  le  tableau  nié- 
pris  dans  rEiicyclopédie 
> d'Edimbourg  (T.  vn  , année  i8i5  et 
i8i4)  : la  classe  des  Crustacés  se  divi- 
se en  trois  ordres  : Enlomoslraca  , 
ila/acostraca  et  Myriapoda.  Chacun 
se  divise  en  plusieurs  tribus  qui  ren- 
ferment plusieurs  familles , lesquelles 
se  subdivisent  en  un  grand  nombre 
de  genres.  Nous  ferons  observer  que 
cet  arrangement  se  rapproclie  , sous 
plusieurs  rapports  , de  celui  proposé 
par  Latreille ( Gener.  Crutt.  et  lus.), 
inais  quil  renferme  les  Insectes  My- 
riapodes et  que  des  noms  difl'érens 
sont  imposés  aux  tribus  et  aux  famil- 
les. Quant  aux  genres,  ils  sont  plus 
.nombreux;  nous  les  avons  relevés  à 
leur  ordie  alphabétique. 

La  classe  des  Arachnides,  ou  plutôt 
une  portion  de  cette  classe, Jes  Arach- 
nides pulmonaires  , filcuses  , ou  le 
gr-and  genre  Araignée^,  a fourni  le 
sujet  d un  travail  très-rcraarquablé’ 
de  Walekenaer,  qui  a publié  eu  i8tf5 
^«iblcau  des  Aranéidü^  une  Jiidlhodc 
de  classification  qu’on  a depuîi  géïKÎ- 
râlement  adoptée.  Ce  savant  auteur 
divise  les  Aranéides  eu  deux  tribus  : 
fLéraphoses  et  les  Araignées.  La 
premièie  tribu  embrasse  trois  sous- 
genres  : i”  les  Egorgeuses,  genre  My- 
gale; a“  les  Tueuses , genre  Olétre  ; 
et  3"  les  Ravageuses,  genre  Missulène. 
La  seconde  tribu  , ou  les  Araignées  , 
comprend  vingt-quatre  sections  ren- 
fermant chacune  un  genre  et  rangées 
dans  l'ordre  suivant  ; les  Chasseuses, 
genre  Lveose  : les  Coureuses , genre 
Dolomède;  les  Marcheuses,  genre  Ctè- 
ne;  les  Arpenteuses,  gemc  Sphase; 
les  Chercheuses  , genre  Erèse  ; les 
Voyageuses  , genre  Atte  ; les  Latébri- 
coles,  genre  Thomise;  lesGrolticoles, 
Sparasser  les  Cainéricoles,  gen- 
re Clubioue;  les  Cellulicoles , genre 
Drasse;  les  Claustralicoles,  genre  Dys- 
dère;  les  Tubicoles  , genre  Ségestrie; 
les  Tapitèles , genre  'i'égénéraire  ; les 
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Labyrinthitèles,  genre  Agelènc;  les 
Linléoliteles,  genre  Nyssc;  les  Oibitè- 
les,  genre  Epiére  ; les  Spiralitèles  , 
genre  Télragualhe  ; les  Napilcles  ’ 
genre  Linyphie;  les  Rétitèles,  genre 
'Tbéridion  ; les  Réticuliléles , genre 
Scytode  ; les  Filitcles,  genre  Plio'lcus; 
les  Noditèles,  genre  Latrodecle  ; le 
genre  Storcnc  (il  n'est  précédé  d'au- 
cun nom  de  section  1;  les  Naïades, 
genre  Argyronèie.  Chacun  de  ces 
genres  est  fui-mème  part.igé  en  plu- 
sieurs petites  coupes  basées  ordinai- 
rement Sur  la  forme  extérieure  du 
corps , et  daus  lesquelles  sont  rangées 
les  espèces. 

Nous  avons  adopté , dans  ce  IJic- 
tionuaire,  la  méthode  des  Anuclides 
de  Savigny,  cl  lamétbodede  Latreille 
( Regu.  Anim.de  Cuv.)  pour  les  Crus- 
tacés , les  Arachnides  et  les  Insectes. 

les  tableaux  ci-joints  et  les  divers 
noms  de  familles  ou  de  genres  cités 
dans  cet  article.  i 

ENIOMON.  Entomon.  ckust 
Nom  proposé  par  Klein  (Remarques 
sur  les  Crustacés)  pour  un  genre  de 
Crustacés  (jui  comprenait  les  Scor- 
pions, la  Squillc-Mante,  les  Aselles 
et  les  Pagures.  Latreille  avait  d'abord 
adopté  ce  genre  (Précis  des  Caractères 
gêner,  des  lus.,  p.  197),  en  fui  assi- 
gnant des  caractères  précis  et  en  le 
circonscrivant  dans  des  limites  plus 
étroites.  Depuis,  il  n’a  pas  jugé  utile 
de  le  conserver.  (aid  1 

ENTÜMOPIIAGES.  ois.  r.  In^ 

sECTivoncs. 

ENTOMOPIIAGES. ins.  Latreille 
dans  son  Généra  Cruslacearum  et  ln~ 
seclorum,  a donné  ce  nom  à une  divi- 
sion de  Coléoptères  Pentamères,  qui 
répond  à celle  des  Coléoptères  car- 
nassiers de  Cuvier.  1,,  \ 

ENTOMOSTRACÉS.  Entomoi- 
traca.  ciiust.  Dénomination  appli- 
quée par  Otbo-Frédéric  Müllei  a un 
groupe  de  Crustacés  dont  Linné  n’a- 
vait  formé  qu’un  genre  sous  le  nom 
de  Ulonoculus.  Latreille  ( Gener. 
Crust.  et  Jtis.)  a considéré  les  En- 
toraostracés  comme  un  ordre  de  la 


classe  des  Crustacés  ; et,  plus  lard  , il 
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chio|M)ides.  Jicach  (Dict.  desSc.  Nal. 
'JT.  XIV,  p.  5>4)  accorde  à la  dénomi- 
nation d Eiitoinoslracés  un  sens  tics- 
étendu  , et  il  les  divise  ( loc.  cit. , p. 
5a8  ) en  plusieurs  ordres  cl  fahiille»  , 
de  la  manière  suivante  : 

I"'  ordre,  les  Poecii-opes ; ils  com- 
prennent trois  familles  : les  Arguli- 
dces , les  Caligidées  et  les  Limul  idées. 

II'  ordre,  les  Phyleopoues  ; il  ren- 
ferme les  genres  Binocle  et  Lépidure . 

IIP  ordre  , les  LophYRopes  , con- 
tenant deux  familles  : les  Cj  clopidées 
et  les  Cypridées. 

IV'  ordre,  les  Brancuiopodes , 
composés  des  genres  Branchipe  et 
Artemie.  y.  ces  mots  et  Branciiio- 

PODES.  (aUD.) 

* ENTOiMOSTRACITES.  Emo- 

moslraciles.  crest.  Wahlenberg  a 
donné  ce  nom  général  à plusieurs  es- 
pèces de  Trilobites  appaflcuant , sui- 
vant Brongniart , à des  genres  diffe- 
rens.  Les  Kmomoslracites  caudalus  , 
crassicauda  , expansus  , lalicauda  ^ 
sont  des  espèces  du  genre  Asaphe. 
Les  Entomoslracitcs  gibbosus  , laci- 
niatus  , paradoxissimus , scaraboides 
et  spinulosus  fout  partie  du  genre  Pa- 
radoxidc.  h’Eii/omustraciles  pisifor- 
mis  est  un  Agnoste , et  VEnlomustra- 
cites  tuberculatus  unCalymène.  Quel- 
ques autres  bintomostracites  ne  ‘tont 
pas  assez  leconnaissables  pour  ïfù'on 
puisse  assigner  leur  place  avec  certi- 
tude. 

ÎNTOMOTILLES  on  INSECTI- 
RODBIS.  iNS.  Famille  de  l’ordre  des 
Hyménoptères,  section  des  Tdré- 
bratis,  établie  par  Duméril  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : abdomen 
pédiccilé,  non  concave  en  dessous  ; 
Jèvic  inférieure  de  la  longueur  des 
mandibules;  antcnnes_  non  brisées, 
de  dix- sept  à trente  articles.  Elle  com- 
prend les  gcnies  Ichneuraon,  Fœne, 
Evanie  , Opliion  , Banchc  , et  peut 
être  rapportée  à la  famille  des  Pupivo- 
res  de  Latreille  et  à la  tribu  des  Ich- 
neumonides  (Rcgn.  Auiin.de  Cuv.) 
y.  PuPiVORES.  (AUD.) 

ENTOMOZOAIRES.  Entomozoa- 
ria.  loo-L.  Nom  proposé  par  Blainvil^ 
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le  , dans  son  Prodrome  d’usie  'nou- 
velle classification  du  règne  animal 
(Bullet.  des  Sc.  par  la  Soc.  Philomat., 
i8i4)  , pour  désigner  la  classe  des 
Insectes  de  Linné  et  celle  des  Vers 
réunies.  11  assigne  pour  caractères.à 
cette  grande  division  , d’avoir  le  sys- 
tème nerveux  de  la  locomotion  au- 
dessous  du  canal  intestinal;  la  fibre 
musculaire  contractile  , soutenue  par 
une  peau  plus  ou  moins  endurcie,  eb 
par  suite , le  coips  et  les  appendices  , 
quand  il  y ejb  a , fracturés  et  articulés 
d'une  manière  visible  à l’extérieur. 
Blaiuville  fonde  scs  divisions  sur  la 
présence  ou  l’absence  des  appendices, 
leur  nature , leurs  usages  et  leur  nom- 
bre. Il  arrive  ainsi  à l'établissement 
de  huit  classes  : les  Hexapodes , les 
Octopodes  , les  Décapodes , les  Hété- 
ropodes,  lesél'élradécapodes , les  My- 
riapodes, les  Chétopodes  et  les  Apo- 
des. y . Articulés.  (aub.) 

ENTOMÜZOOLOGIE.  Entomo- 
zoologia.  zooL.  Blainville  substitue  ce 
nom  à cchiî  d’Entomologie  , aussi 
bon  sans  doute  et  beaucoup  plus  an- 

eSen..  (abb-) 

ENTONNOIR.  Infundihutum. 
MOI.L.  Montfort  (Conehyl.  Syst.  T. 

Il,  p.  i66  ) a proposé  sous  ce  nom  qn 
genre  composé,  d’après  notre  manière 
de  penser,  d’éléraens  hétérogènes.  En 
effet  il  y réunit  des  Calyptrées  avec 
de  véritable  'Trochus.  Il  est  pourtant 
bien  facile  à la  -première  inspection 
de  distinguer  ces  deux  genres,  quelle 
que  soit  d’ailleurs  la  forme  de  la  lame 
intérieure  qui  s’y  remarque.  Si  quel- 
ques Calyptrées  ont  une  lame  décur-  * 
rente , spirale , complète , correspon- 
dant à des  tours  de  spire  plus  ou 
moins  sensibles , on  y est  amené  par 
les  rudimens  de  ces  lames  que  ron 
l'ctrouve  dans  d’autres  avoisinantes 
et  qui  prennent  peu  à peu  cette  for- 
me. Mais  ce  qui  caractérisera  toujours 
les  Galyptiées  , et  ce  qui  les  séparera , 
jusqu’à  ce  qu’on  en  connaisse  l’Ani- 
mal, de  toute  espèce  de  Trochus,  c’est 
l’irrégularité  de  la  coqAille  qui , com- 
me nous  l’avons  déjà  fait  remarquer 
( y.  Calyptraclens  et  Cbépidule)  , 
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indique  d’une  manière  certaine  que 
les  Calyptrèes , comme  tous  les  Mol- 
lusques des  CaljpU'uciens  , vivent 
ilxces  sur  les  corps  sous-marins  ; les 
Troclius,  au  contraire,  sont  libres  et 
préseuteut  constamment,  quel  que  soit 
d’ailleurs  le  plus  où  moins  de  conca- 
vité inférieure  de  leur  coquille  , une 
régularité,  une  épaisseur  et  une  na- 
cre qui  sont  propres  à cette  famille  ; et 
ils  sont  pourvus  de  deux  couches  tes- 
tacéesdont  l’extérieure  est  colorée,  ce 
qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les  Ca- 
lyptrées.  Tous  ces  motifs  nous  portent 
à penser,  même  con.tre  l’opinion  de 
Lamarck  , que  les  Galypirées , qu’il 
avait  placées  dans  le  genre  Troclius 
dans  la  dernieie  édition  des  Animaux 
sans  vertèbres  , devront  se  replacer 
ou  elles  étaient  d’abord,  et  l’Enton- 
noir Type , Infuntlibulum  Typus  de 
Montfbrt , restera  dans  le  genre  Tro- 
chus  oU  il  est  à sa  véritable  place. 

Les  marchands  donnent  le  nom 
d’Entonnoir  au  Trochua  contauus, 
Lamk. , ainsi  qu’au  Patellà  fusca , L. 

(n..H.; 

ENTONNOIR,  bot.  crypt.  Nom 
imposé  par  Paulet  à divers  Champi- 
gnons entre  lesquels  on  remarque 
PEntonnoir  pied  de  Chèvre  ??7  et  les 
Entonnoirs  mous  ? (b.) 

ENTOPHYTES.  bot.  crypt.  Nom 
donné  par  Link  aux  Champignons 
ui  sc  développent  dans  le  tissu  même 
es  Végétaux  et  particulièrement  des 
plantes  vivantes,  telles  que  les  Uredo, 
(Ecidium  , SlUiospora,  etc.  Ces  gen- 
res forment  la  famille  désignée  s6us 
le  nom  d’Drédinées.  f'.  ce  mot  et 
Champignons.  (ao.  b.) 

ENTOPOGONES.  box.  crypt. 
(Mousses.)  Section  dans  laquelle  Pali- 
sot-Beauvois  rangeait  toutes  les  Mous- 
ses ne  possédant  qu’un  seul  péristo- 
ine,qui  lui  paraissait  analogue  au 
péristome  interne  des  filoussoe  à pc- 
ristome  double.  Les  genres  qu’il  rap- 
portait à cette  section,  étaient  : Tor- 
tula , Barbuta , CincUdotus  et  Hy- 
meenopogum  ou  Diphylium  des  auti  es 
auteurs.  (au.  b.) 

• ENTOTHORAX.  Eiuoihoraa. 
tome  VI. 
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INS.  Nous  avons  désigné  sous  ce 
nom,  dans  nos  Recherches  sur  le  tho- 
rax (Ann.  des  Sc.  Nat.  'P.  1 , p.  ia4  ) 
une  pièce  du  squelette  des  Animaux 
articulés,  remarquable  par  l’impor- 
tance de  ses  u.sages  et  quelquefois  par 
son  volume.  Elle  occupe  la  ligne 
moyenne  du  corps  , et  est  située  au- 
dessus  du  sternum  et  à sa  face  inter- 
ne, c’est-à-dire  au-dedans  do  cçrps 
de  l’Animal.  Elle  naît  ordinairement 
de  l’extrémité  postéricuredusternuiii, 
alTecte  des  formes  secondaires  assez 
varices  et  paraît  généralement  divisée 
en  deux  hranche.s.  Cuvier  l’appelle  la 
pièce  en  forme  d’Y  , parce  qu’il  l’a 
observée  dans  un  cas  oii  elle  figurait 
cette  lettre.  L’Entothorax  se  rencontre 
constamment  dans  chaque  segment 
du  thorax  , et  semble  être  en  quelque 
sorte  une  dépendance  du  sternum,  oes 
usages'sont  extrêmement  impovtans; 
il  protège,  en  l’emboîtant  plus  ou 
moins  , le  système  nerveux  et  il  l’iso- 
le de  l’appareil  digestif  du  vaisseau 
dorsal , etc.  En  ce  sens , il  a de  grands 
rapjxirts  avec  les  vertèbres  des 
Animaux  supérieurs.  L’Entothorax 
n’existe  pas  seulement  dans  le  thorax, 
on  le  retrouve  dans  la  tête.  11  pourrait, 
dans  ce  cas , porter  le  nom  d’Entocé- 
phale.  On  l’observe  enfin  dans  le  pre- 
mier anneau  de  l’abdomen  de  la  Ci- 
gale , et  la  pièce  nommée  par  Uéau- 
murTriangre  écailleux  est  sans  aucun 
doute  sou  analogue.  Nous  proposons 
de  l'appeler  alors  Entogastre.  y. 
Tuobax..  (aud.) 

ENT.OZOAIRES.  Èiuozoa.  Nom 
substitué  par  Rudotphi  à la  déno- 
mination de  Vers  Intestinaux,  Vei- 
mes  intestinales  , et  comprenant  tous 
les  êtres  qui  vivent  dans  une  partie 
^elconqqe  du  corps  d’un  Animal. 
Cette  division  correspond  à la  deuxiè- 
me classe  des  Zoôpl^tcs  de  Cuvier 
(Règn.  Anim.),  les  Intestinaux.  V.  ce 
mot  et  Vers.  (avd.) 

• ENTRENOEÜD.  Intemodium. 
BOT.  PHAN.  On  nomme  ainsi  l’inter- 
valle situé  entre  deux  nœuds  , c’est- 
à-dire  entre  les  parties  du  Végétal  ou 
les  fibres  s’entrecroisent  et  ou  le  tis- 
|3 
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su  cellulaire  se  tomëfte.  Les  tiges  des 
Gramindes , celles  des  Œillets  er  de 
plusieurs  autres C^yop’hyllces , dtant 
noueuses etarticnlées,  possedentcon- 
séquemment  des  Entrenoeuds.  Dans 
les  Plantes  à feuilles  opposées,  mais 
qui  n’ont  pas  de  véritaules  nœuds  ni 
d’articulations  , on  a , par  extension  , 
donné  quelquefois  le  nom  d’Entre» 
noeud  à l’espace  compris  entre  les 
deux  paires  ou  les  deux  verticilles  de 
feuilles:  (o..n.). 

ENTROCHITES  ou  ENÏRO- 
QDES.  POI.YP.  Foss.  Les  ory cto- 
graphes  ont  donné  ce  nom  a des 
portions  de  Crinoïdes-  V.  ce  mot. 

(LA^.-X.) 

ENUCLEATOR.  OIS.  Syn.  de  Dur- 
Bec.  V.ct  mot  et  Bouvbipil.  (rf.) 

ENÜLA-CAMPANA.  bot,  PUA!». 
Syn.  d'Aunée , espèce  d’inule.  V . 
ce  mot.  (b.) 

ENVELOPPES,  zoot.  bot.  Ou 
donne  généralement  ce  nom  à des 
membranes  qui  recouvrent'  et  protè- 
gent certains  organes.  Ainsi  on  ap- 
pelle enveloppes  cérébrales  les  me- 
ninKs  .qui  recouvrent  le  cerveau  et 
ses  dépendances  ; enveloppes  fétales  , 
œUM-qui  constituent  l'œuf  à l’exté- 
riéUr  pans  les  Mammifères  , etc.  En 
botanique,  ce  mot  est  aussi  employé 
dans  le  même  sens  ; ainsi  l’£MlAppe 
herbacée  de  la  tige  est  cette  c&ime  de 
tissu  cellulaire  vert , placé  immé- 
diatenoent  au-dessous  de  l’épiderme , 
rccoùvrantles  tiges  et  ses  ramiGcations 
et  pénétrant  dans  les  feuilles  oii  elle 
remplit  les  mteèvâl]es  que  laissent 
entre  elles  les  ramifications  et  les 
anastomoses  successives  des  vais- 
seaux. C’est  dans  l’enveloppe  herba- 
cée qu’a  lieu  la  décomposition  de  l’A- 
cide carbonique  absorbé  dans  l’àir. 

Ecorce.  ‘ ' 

‘Enveloppes  florales.  On  donne 
'souvent  ce  nom  au  calice  et  à la'co- 
rolle.  •' 

Enveloppes  béhinaleb.  On  lés  dis- 
tingue en  enveloppes  séminales  pro- 
pres et  enveloppes  séminales  acces- 
soires. Les  premières  sont  cousti- 
tuées  uniquement  par  l’épisperme. 
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y.  ce  mot.  Les  autres  sont  toutes  les 
parties  placées  eu  dehors  de  l’épi- 
sperme  , tels  que  l’arille  , les  caron- 
cules , et  quelquefois  l’endocarpe  que 
l’on  a considéré  comme  un  arille  et 
une  dépendance  de  la  graine. 

Arille  , Caroncule  et  Endocarpe. 

‘ 

ENVERGURE,  qis.  Se  dit  de  la 
distance  qu'il  y ade  l’extrémité  d’une 
aile  à l’extrémité  de  l’aile  opposée  , 
lorsque  toutes  deux  sont  étendues. 

, (DR. .Z.) 

,ENYDRE.  Enyc/ra  ou  Enhydra 
bot.  phan  Dans  fa  Flore  de  Cochin- 
chine , LoUreiro  a décrit  une  Syngé- 
nèse  formant  un  nouveau  genre  , au- 
quel il  a donné  le  nom  ^Enydra.  Les 
caractères  tracés  parce  botaniste  , se 
sont  trouvés  parfaitement  concordans 
avec  ceux  observés  par  Cassini  sur 
une  Plante  que  Willdenow  rappor- 
tait au  genre  Cœsulia,  et  dont  Palisot 
de  Beauvois  avait  fait  d’un  autre  cdté 
son  Cryphiospermum.  R.  Browu , au- 
quel on  devait  l’.indication  de  ce  rap- 

grochement , avait  aussi  avancé  que 
!S  genres  Meyera  de  Schreber , So- 
, hteyra  de  Ruiz  et  Pavon , et  Hingetha 
de  Roxburgh , n’en  forment  qu’un 
seul  identique  avec  celui  dont  nous 
parlons  ici  ; de  sorte  qu’en  admettant 
cette  opinion  , qui  d’ailleurs  a été  vé- 
rifiée et  adoptée  par  Cassini  et  Kuntb, 
le  nom  â préférer  devrait  être  le  plus 
ancien  , c’estTà-dire  lè  Meyera  créé 
en  1789;  c’est,  en  effet,  ce  qufe  R. 
Brown  et  Kuntb  ont  décidé.  Mais  ,si 
l’oD'  considère  avec  Cassini , que  le 
genre  En)  dra  n’est  postérieur  ‘ au 
JHeyeraqxtcà'une  année, etque lades- 
cription  de  Loureiro  est  parfaitement 
exacte  , tandis  que  celle  de  Schreber 
est  très-fautive;  peut-être  sera-t-on 
excusable  de  déroger,  en  cette  occa- 
sion , aux  règles  de  la  uomenclature. 
Nous  donnerons  ici  l’abrégé  dps  ca- 
ractères assignés  à VEnhydra  par 
Cassini  (Bulfetin  de  la  Société  phi- 
lomatique , décembre  1817):  cala- 
thide  dbcoïde , dont  le  disque  est 
formé  d’un  ginnd  nombre  de  fleurs 
régulières  hermaphrodites  ou  mêles  ; 
fleurons  de  la  circonférence  femelles 
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et  tubuleux  ; iuTolucre  composé  de 
deux,  trois , ou  quatre  écailles  dispo- 
sées sur  un  seul  rang,  à peu  près  éga- 
les , foliacées ,,  inembl'aneuses  et  ap- 
pliquées ; réceptacle  conique , garni 
de  paillettes  coriaces , parsemées  de 
glandes , et  hérissées  supérieurement 
de  poils  articulés  ; akènes  allongés  , 
arqués  en  dedans,  glabres,  dépour- 
vus d’aigrettes,  ou  quelquefois  mu- 
nis d’une  paillette  très-grande,  re- 
gardée par  Cassini  comme  une  mons- 
truosité. 

Ce  genre  fait  partie  de  la  famille 
des  Syuanthérées , Corymbilères  de 
Jussieu,  et  de  la  Syngénésie  suj^er- 
flue , L.  Il  appartient  eu  outre  a la 
tribu  des  Héltanlhées  de  Cassini. 
Li’espèce  la  plus  remarquable  est 
VEuydra  Cæsulioides , Cass.;  Cœsu- 
lia  radicans,  Willd.;  Cryphiosper- 
mum  repens , Beauv. , Flor.  d’Owar. 
C’est  uné  Plante  herbacée  , dont 
la  tige  est  rampante  et  sarraen- 
teuse,  à fcudles  opposées  , longues  , 
sessiles , lancéolées  , aiguës  et  entiè- 
res. Elle  croît  sur  la  côte  orientale  et 
intratropicale  d’Afrique.  Palisot  de 
Beauvois,  qui  l’a  recueillie  sur  les 
bords  du  fleuve  Formose  , dit  que  les 
indigènes  l’emploient  à la  guérison 
des  plaies. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  admis 
le  genre  Enydre , sous  le  nom  de 
Meyera,  Kunth  est  celui  qui  en  a fait 
connaître  une  nouvelle  espèce  à la- 
quelle il  a donné  le  nom  de  Meyera 
maritima.  Cette  Plante  a été  trouvée 
par  Humboldt  et  Boiwland'sur  les 
bords  de  la  mer  Paciuqüe  , près  'de 
Callao  dans  le  Pérou. 

Le  genre  Casulia,  dont  le  CœtuUa 
axillarâ , Roxb. , est  le  type  , ne  dif- 
fère , selon  Kunth  ( Synopsis  Planlar. 
orbis  novi,  a,  p.  499  ),  du  Meyera  ou 
de  VEnydra , que  par  l’absence  des 
rayons.  > (o..v.J 

ENYDRIS.  MÀM.  Ce  nom  dési- 
gnait la  Loutre  dans  l’antiquité,  (b.) 

ENZACDâ.  bot.,  fhan.  On 
trouve  mentionné  sous  ce  nom  dans 
les  anciens  recueils  de  vOyages  un  fi- 
guier du  Congo , dont  la  seconde 
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écorce  fournit  les  matériaux  ‘d’une 
toile  qui , après  avoir  été  battue  et 
lavée , est  tres-propre  à faire  des  vè- 
temens.  Cet  Arbre  précieux  et  encore 
mal  déterminé  se  multiplie,  comme 
le  Figuier  des  Pagodes,  par  des  filets 
qui , partant  des  rameaux  , se  dili- 
gent vers  la  terre.-  (b.) 

_ ' 1 _ 

EOLIDE.£o/û.  MoiÆk  Cuvier  sépa- 
ra, sous  le  nom  à!Eo{idia  , des  Doris 
institués  par  ses  prédécesseurs  .'quel- 
ques espèces  qui  présentaient  (les  ca- 
ractères dififér-ens,  pour  en  former  le 
genre  qui  nous  occupe,  dans  leq(iel  il  a 
fallu  confondre  les  Ca vol  ines  dq  Bru- 
guière. Ce  genre  ^ que  Cuvier  a placé 
parmi  les  Ivudibranches  et  Blainville 
rarmi'les  Polybranches,fait  partie  des 
Gastéropodes  des  auteurs  inodernes  , 
et  quoiqu’il  n’ait  point  été  mentionné 
par  Lamarck,  dans  ses  premiers  tra- 
vaux , ce  dernier  l'a  adopté  dans  son 
Histoire  des  Animaux  sans  vertè- 
bres , en  l’appelant  Eotis.:  Blainville 
et  Férussac  l'ont  également  admis  ; 
le  premier  pense  même  (jne  non- 
seulement  on  pourrait  conserver  le 
genre  de  Cuvier , mais  encore  rétablir, 
en  y changeant  quelque , chose  , le 
genre  Cavoline  <ie  Bruguière.  La- 
marck, sans  présenter  des  chango- 
mens  aussi  positifs  , dit  que  la  forme 
des  branchies  pourra  servir  plus  tard 
à former  deux  genres  avec  les  Eolides. 
Efièctivement,  les  Eolides  présentent 
des  différences  notables  entre  les  es- 
pèces quant  aux  organes  delà  respi- 
ration , et  les  opinions  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  nous  semblent 
d'autant  plus  justes,  que  c'est  sur  de 
pareils  motifs  que  le  genre  qui  nous 
occupe  ’a  été  séparé  des  Doris.  Quoi 
qu'il  en  soit , voici  $ur  quels  caractè- 
res ce  genre  repose  ; corps  oblong , 
rampanr,  terminé  en  pointa  post^ 
«eureinent , Xin  peu  cdnvexe  en  dès- 
sus  , plane  ou  canaliculé  ejt'déssous  ; 
à manteau  nul;  tête  courte,  ayant 
quatre  ou  site  tentacules;  branchies 
saillantes,  en  lames  éeéilleuses ; pa- 
pilles nu  cirres  disposées  sur  lè  dos 
par  rangées  ; orifices  de  la  généraiioit 
et  de  Fanus  sur  le  côté  droat. 
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Les  Eolidcs  se  distinguent  particu- 
liérement des  Glauques-,  en  ce  qu’el- 
les sont  dépourvues  de  menteauet  par 
la  singulière  disposition  des -bran- 
chies. On  ne  peut  les  confondre  avec 
les  Doris , par  cette  même  disposition 
et  par  la  situation  de  l'anus  et  de  l'o- 
rillce  pour  la  génération.  On  sait  que 
clans  les  Doris , l’une  de  ces  ouvertu- 
res^ l’anus , est  placée  à la  partie  pos- 
térieure du  dos,  et  qu’elle  est  euêi- 
I ottnée  par  les  branchies  ; l'organe  de 
la  génération  en  est  séparé , il  est  du 
cdté. droit;  ici,  au  contraire,  les 
deux  orifices  sont  du  même  cêté  ; ce 
qui  les  distingue  encore  des  autres 
genres  , c’est  le  nombre  et  la  disposi- 
tion des  tentacules  ; d'ailleurs  les 
branciiies  en  forme  d’écailles  ou  de 
papilles  et  de  cirres  les  caractérisent 
parfaitement.  Blainville  (Diction,  des 
&ieue.  natur.)  a proposé  de  conserver 
le  nom  d'Eolide  à toutes  les  espèces 
dont  les  branchies  sont  en  écailles  ou 
en  papilles , et  de  former  le  genre  Ca- 
voline  avec  celles  qui  ont  ces  organes 
cirreux.  Férussac (Tableaux  sjsl.  des 
Anim.  moU.)  sépare  le  genre  Eolide 
en  deux  groupés  : 4es  Cavolines  et  les 
Eolides.  Sans  être  obligés  de  multi- 
plier les  genres , nous  croçons  que  la 
manière  de  penser  de  Férussac  est  la 
meilleure  ; c est  celle  que  nous  avons 
adoptée.  Nous  diviserons  donc  les  es- 
pèces en  deux  sections. 

I*.  Eolidcs  à branchies  squaromi- 
formes. 

Eolidedë  Ce vieç , Eolis  Cuvierii , 
Lamk.  ; Eolide  , Cuv. , Ann.  du  Mus. 
T.  VI , p.  453,  pl.  éi,  fig.  1»,  là;  Li- 
m<tx  papiUosut , L. , Synt.  Nat. , pag. 
loSa  ; Doris  papiUosa  , Gmel.  , pag. 
5io4;  Dons,  Brug.  ,Encycl.,  pl.  8a, 
fig.  }j.  Cette  espèce  se  reconnaît  à sa 
forme  ovale , allongée  , à ses  six  ten- 
tacules et  surtout  à la  disposition  des 
lamelles  ou  des.  écailles  qui  sont  en 
.séries  sur  le  dos  . se  recouvrant  com- 
me des  tuiles.'  Elle  habite  dans  nos 
mers. 

Eoi.ide  GRISATRE , Eolis  mitiima  , 
Limaxminima,  Forsk.,  Descr.  anal.  , 
p.  100,  et  Xeon.,  tab.  -rB,  fig.  U;  Z>o- 
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ris , Brug.,  Encjcl.,pl.82,fig.  lo,  1 1. 
Celle-ci  est  de  couleur  cendrée  pdle  ; 
elle  «St  petite  et  n’a  que  quatre  ran- 
gées de  papilles  dorsales;  elle  n’a  mie 
uatre  tentacules,  et  vit  dans  la  Mé- 
iterranée. 

Eolides  à branchies  cirriformes. 

Eolide  rinEniNE,  Eolis peregrina, 
Doris  peregrina  , Gmel.,  p.  3io.5,  n* 
i6.  CavoUna,  Brug.,  Encycl.,  pl.  85, 
fig.  4.  Au  premier  aspect,  ou  recon- 
naît cette  espèce  par  sa  couleor  blan- 
che , par  ses  dix  séries  de  cirres  dor- 
sales d'un  fauve  rougeâtre.  Elle  vit 
dans  la  Méditerranée. 

Eolide  pocbpbpe,  Eolis  affinis, 
Doris  ajffinis,  Guiel. , p.  5io6  , n°  17. 
Cavolina  , Brug. , Encycl.,  p.  85 , fig. 
5.  Rien  n'est  plus  facile  que  de  dis- 
tinguer l’espèce  qui  nous  occupe  ; ou- 
tre qu’ellcest  d’une  couleur  pourprée, 
elle  a sept  vangees  de  cirres  qui  sont 
comme  fasciculés,  partant  de  trois  tu- 
bercules principaux  ponr  chaque  sé- 
rie, et  de  chaque  cêté  du  eprps  : il  y a 
six  tentacules.  On  trouve  celte  espece 
avec  la  précédente  dans  la  Méditer- 
ranée. (D..H.) 

EOLIDES.  Eolides.  moll.  Une  pe- 
tite Coquille  multiloculaire  figurée 
par  Soldani  ( Testaceographia  micros- 
eopica , tab.  167,  VV.)  a servi  à Mont- 
fort  comme  type  d’un  nouveau  genre 
qu’il  caractérisa  de  la  manière  suivan- 
te : coquille  libre  ,.univalve , cloison- 
née , à.  spire  relevée  et  à basc'aplatie; 
bouche  Ponde,  placée  au  Centre  de  la 
base;  dos  o\i  marge  caréné  et  armé; 
cloisons  unies.  Cette  Coquille , qui  a 
la  forme  d’une  très-petite  Haliotide  ou 
d’un  Sigaret , pourrait  bien , d’après 
l'opinion  de  Blainville,  rentrer  dans 
l’un  de  ces  genres , parce  qu’il  ne 
croît' qu’avec  doute  qu’elle  soit  cloi- 
sonnée, cependant  la  figufc  de  Solda- 
ni  ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard , 
et  la  description  que  Monlfort  en  fait 
parait  assez  exacte  pour  que  l'on  ne 
doive  pas  balancer  â mettre  Ce  corps 
panni  les  Poly  lhalames.  Depuis  Mont- 
fort,  on  n’avait  point  placé  ce  genre 
dans  les  méthodes  ; Férussac , dans 
ses  Tableaux  systématiques , en  a for- 
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raë  un  des  sous-gonrcs  des  Rotalles  ; 
mais  il  ne  l'y  a ^acé  qu'arcc  doute  , 
et  apr^  s'êlre  demandé  si  ce  corps  n ’ë  • 
tait  point  fixé.  Il  faut  donc  attendre,' 

P sur  décider  la  place  et  le  genre  de 
^lide  écaillée  , que  l’on  ait  de  nou- 
velles observations  à ajouter  au vpre- 
'"‘ères-  -(D-.n.) 

EOROO.  BOT.  than.  (Parkinson.) 
Le  fruit  à pain  à Otaitu  (b.) 

LP ACRIDÉEiS.  EpacridecE,  bot. 
PHAN.  Famille  naturelle  de  Plantes 
dicotylédones , monopétales,  à étami- 
nes hypogynesy  coni}raséed'uB  grand 
nombre  de  genres,  tous  oiigiuaires 
de  iH  Nouvclle^Hollande  ou  des  îles 
de  l’océau  Pacifique  austral.  Le  gen- 
re Epacris,  qui  en  forme  le  type, 
avait  été  placé  par  Jussieu  dans  fa  fa- 
milic  des  Bruyères , et  avec  beaucoup 
de  raisoQ  ; car  si  J’on  eu.  excepte  le 
port , et  surtout  les  anthères  simples 
et  a une  seule  loge,  les  Epac^'idées  ^ 
érigées  en  famille  par  R.  Brown , de- 
viendrout  une  simple  section  de  la  fa- 
mille des  Bruyères.  Voici  les  caractè- 
res que  présente  ce  groupe  : ce  sont 
des  Arbustes  ou  des  Arbrisseaux  d'un 
aspect  agréable  etélé^ant , conservant 
en  tous  temps  lei^  (euilles  , qui  sont 
généralement  roides  , entières  , pe- 
lles , alternes  QU.opposées  , quelque- 
fois très-rapprochées  et  comme  im- 
briquées. I^s  fleurs  , qui  sont  quel- 
quefois peinjes  des  plus  vives  cou- 
leurs, ôurenl  une  inllorcScence  très- 
variée,  elles  sont  tantôt  solilaites  et 
axillaires,  tantôt  diversement  grou- 
pées, et  forment  des  épis  on  des 
grappes  terminales.  Chaque  fleur, 
qui  est  accompagnée  de  plusieurs 
écailles  imbriquées,  offre  un  calice  à 
cinq,  très-rarement  à quatre  divisions 
profondes  et  persistantes.  La  corolle 
est  monopctalt,  r^ulière  .et  bypn-> 
gyne.  Dans  un  petit  nombre  de  gen- 
TCS , elle  parait  formée  de  cinq  pétales 
djslincis  rapprooliés  latéralement 
par  leur  base.  Le 'limbe  csf  à quatre 
ou  plus  souvent  à cinq  divisions  éga- 
les, quelquefois  rapprochées  entre 
elles  , de  manière  à fermer  supérieu- 
rement la  corolle  qui  s’ouvre  en  tra- 
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vers.  La  préfleursison  es!  valvairepu 
imbriquée.  Lesétamiuessontcnmérae 
nombre  que  les  lobes  de  la  corolle 
avec  lesquels  elles  alternent.  Us  fila- 
niens  sont  attachés  sur  la  corolle  ou 
immédiatement  placés  sous  l’ovaire 
ce  qui  arrive  surtout  quand  la  corolle 
est  polypétale.  Les  anthères  sont  sim- 
ples , introrses,  a une  seule  loge 
s ouvrant  par  fin  sillon  làngitudinal! 
L ovaire  est  globuleux , scssilc,  envi- 
ronné d’un  disque  livpogjne  qui  se 
compose  de  cinq  écaiflcs  "redressées 
quelquefois  soudées  entre  elles.  Cet 
ovaire  est  ordinairement  à plusieuriS 
loges,  rarement  à une  seule  , conle- 
nant  un  ou  plusieurs  ovules  attachés 
a l angle  intenie.  Le  style  est  sini- 
plc,  terminé  par  un  stigmate  simple 
ou  diversement  douté.  Le  fruit  est 
tantôt  unc'baic , tantôt  une  drupe  ou 
enfin  une  capsule.  Le  nombre  des 
loges  qu'il  présente  dans  ces  trois 
étals  varie  d’une  à joinq.  Il  en  est  de 
même  du  nombre  des  graines  que 
contierit  chaque  loge.  Ces  graines 
renfei  ment  dans  unendospermechai> 
nu  un  embryotl cylindrique, dressé, 

axillaire,  moitié  plus  court  que  l’en- 
uosperme. 

H.  Brown  , auteur  de  cette  famille  -, 
et  a qui  nous  en  avons  emprunté  les 
caiactères  , en  dispose  les  genres  en 
deux  sections.  Dans  la  première  il 
range  ceux  qui  ont  les  loges  de  leur 
ovaire  monosperme;  leur  péricarpe 
indéhiscent,  rarement  sec  et  capsu- 
laire. A cette  première  seclion  il 
rapporte  les  genres  suivans  : 
^typAelia,  Smith;  jlstroloma,  R 
Brown;  Sknanthera , R.  Brown  ; Me- 
Z/c/in/s  , R.  Brown;  Cjrathodee  ,La- 
billardiere:  Lissan(/u: , R.  Brown; 
Leucopogon,  R.  Brown;  Monotoca  . 
R.  Brown;  Acrolriche , R.  Brown  J 
Trochocarpa,K.  Brown;  Decaspora, 
R.  Brown;  Eentachondra.K.  Brown 
Need^Tnm  , U.  Brown  ; OUgarrhe- 
na , R.  Brown. 

La  seconde  section  renferme  les 
genres  dont  le  fruit  a ses  loges  poly- 
spermes  et  son  péricarpe  capsulaire  • 
tels  sont  ; 

Epacris,  Smith;  Lysinerrux,  R. 
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Brown  ; Prionotes , R . Brown  î Cos~ 
meùtt,  R.  Brown;  Andersonia , R. 
Brown  ; Poncelelià , R.  Brown  ; 
Spcmgclia , Sniith  ; dssant/ie  , R. 
Birown  ; liickea,  R.  Brown  ; Draco- 
, Labillardièrc.  (ai  R.) 

EPACRIS.  Eimcris.  bot.  fuan. 
Type  de  la  nmiilU  des  Epacridëes , ce 
genre  , tplqu’il  à été  limité  parSmith , 
Labil^ardlèrp  et  R.  Brown  , offre  les 
cAfacléres  suivans  : son  calice  est  à 
cinq  divisions  Uès-profondes,  colo- 
rées , accompagnées  extérieurement 
d'un  grand  nombre  de  bractées  im- 
bfiqi/ées.  Sa  corolle  est  tubuleuse, 
bypogyhique;  le  limbe  est  à cinq  di- 
visions égales  et  étalées  , dépourvues 
dé  poils  à leur  face  intçme.  Les  cinq 
étamines  sont  incluses  et  cpipétales. 
Les  anthci-cs  sont  uniloculaires  ; at-  . 
tachées  par  le  milieu  de  leur  face  in- 
terne. Le  disque,  SC  compose  de  cinq 
écaillesglanduleuscs  ,^ap^iquées  con- 
tre les  paroisdel  ovaire.  Celui-ci  est  à 
cinq  loges  et  à cinq  côtes.  Il  devient 
une  capsule  à cinq  loges  , dont  les 
graines  sont  attachées  à l’axe  cen- 
tral. 

On  connaît  environ  une  vingtaine 
d’espèces  de  ce  genre , qui  toutes 
sont  originaires  des  côtes  de  la  Mou- 
vclle-Hollande.  Ce  sont  de  petits  Ar- 
bustes d'un  port  élégant,  très-ra- 
ineux  , généralement  glabres,  ayant 
les  f^uill^  éparses , quelquefois  très- 
rapprqchées  et  comme  imbriquées. 
Les  fleurs  sont  blanchps  ou  rougeâ- 
tres , placées'à  l’aisselle'des  feuilles  , 
ct'fqrmeut  ainsi  des  espèce^  d'épis. 

rUn  grand  nombre  de  ces  espèces 
sont  cultivées  dans  les  jardifis  ; parmi 
elles , nous  citerons  les  suivantes  : 

Epacris  rOuoeatre  ,,  Epacris  pur- 
puraacens , Brown  , Prod.,  1 , p.  55o; 
Epac.  pungens , Siras , Bot.  Mag. , 
844.  Cette  jolie  e^ce  est  un  Arbris- 
seau à ràmeaux  effilés  , un  peu  pubes- 
cens , ayant  les  feuilles  roides , entiè- 
res , côrdiformes  , terminées  par  une 
longue  pointe  , très-aigues,  en  forme 
de  gouttière , rapproenées  les  unes 
des  autres.  Les  Heurs  sont  rougeâtres, 
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solitaires  à l'aisselle  dçs  feuilles  supé- 
rieures et  formant  une  sorte  d’épi  fo- 
liacé par  leur  réunion.  Les  folioles  de 
son  calice  sont  acuminées,ù  peu  près 
de  la  longueur  du  tube  de  la  corolle  ; 
il  en  est  de  même  des  écailles  qui  ac- 
compagnent le  calice.  On  la  cultive 
assez  fréquemment  dans  les  jardins. 

Epacris  a obaîides  fuîurs  , Epa- 
cris grandi/lora  ,Sm\i\\ , Exot,  Eol. 

75,  tab.Sq;  Epac.  longiflora ,CaiVa-a. , 
le.  4 , p.  35 , lab.  544.  C’est  un  Ar- 
buste rameux  , légèrement  tomen- 
teux,  ayant  ses  feuilles  ovales , pla- 
nes, légèrement  a>rdiformcs  à leur 
base  , terminées  à leur  sommet  par 
une  longue  pointe.  Les  Heurs  sont 
d’un  rouge  pourpre  , très-grandes , 
légèrement  pédonculées  et  pendantes 
à l’aisselle  des  feuilles.  Leur  corolle 
est  tubuleuse , cylindrique , quatre 
fois  plus  longue  que  le  calice.  Elle 
croît  au  port  Jackson. 

Epacris  ÉLÉoANre,  Epacris  pul- 
chella , Cavan. , le.  4 , p.  ap , t.  345  ; 
Sims  , Bot.  Mag..,  1170.  Arbuste  ra- 
roeux  , de  quatre  pieds  d’élévation , 
portant  des  feuilles  sessiles , cordi- 
formes  , terminées  par  une  longue 

S ointe , légèrement  concaves.  Fleurs 
'une  odeur  agréable  , d'un  blanc 
nuancé  de  rouge,  placées  à l'aisselle 
des  feuilles.  Les  folioles  du  calice  sont 
acuminées  , de  la  longueur  du  tube 
de  la  corolle.  Cette  espèce  a également 
été  recueillie  aux  environs  du  port 
Jackson;  Un  grand  nombre  d’autres 
espèces  mériteraient  également  d’être 
mentionnées  ici , telles  sont  : MEpa- 
cris  impressa,  Labill.,  Nov.-Hçll. , 

I , p.  43,  tab.  58;  V Epacris  obtusifo- 
tia,  Smith,  Exot.  Bot.,'T),  tab.  4o; 

\ Epacris  heteronema,  Labill.,.  loc. 
tit.  , tab.  56;  V Epacris  lanuginosa, 
Labill;,  /éc.  cil'.,  tab.  .67;  l'Epacris  “ 
myrtifolia  , Labill. , tab.  56 , etc. 

Toutes  ces  .espèces  sont  faciles  à 
cultiver.  On  doit  les  placer  dans  des 

1)Ots  remplis  de  terre  de  bruyère,  et 
es  abriter  dans  une  serre  chaude  ou 
simplement  dans  la  serre  tempérée 
pendant  l'hiver.  Ou  les  multiplie  de 
marcottes  et  de  boutures.  (a.  r.) 
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EPAGNEDL.  mam.  Raec  de 
Chiens,  ce  iiioU  (B.) 

* lîPALANCO.  HAM.  L'Animal  du 
pays'de  Siam,  que  certains  voyageurs 
disent  avoir  une  figure  humaine  , et 
n’errer  que  de  nuit  en  jetant  des  cris 
effrayans  , parai)  devoir  être  quelque 
Singe  analogue  à l’Aole.  Sapaiou. 

^ (B.) 

* EPALTÈS.  Epaltes.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthdrdes, 
Corymbiftres  .de  Jussieu,  et  de  la 
^ngdnésie  -nécessaire  , établi  par 
Cassini  (Bulict.  de  la  Soc.  Philoin. , 
septembre  i8i8)qui  l’a  ainsi  carac- 
térisé : calathide  globuleuse , compo- 

^ sée  d'un  disque  de  fleurons  nom- 
breux , réguliers  , mâles  , ét  d’une 
couronne  de  fleurs  femelles,  nom- 
breuses , disposées  sur  plusieurs 
rangs , et  dont  les  corolles  ont  le 
tube  filiforme  et  le  limbe  dcndcnié 
au  sommet  ; involucre  égal  aux  fleurs, 
formé  d’écailles  imbriquées , ovales  , 
aiguës,  scaricuses  sur  les  bords  ; ré- 
ceptacle plane  et  nu  ; akènes  dépour- 
vus d’aigrettes.  L'auteur  de  ce  genre 
le  fait  entrer  dans  sa  tribu  des  Veruo- 
niées.  Il  l’a  établi  sur  une  espèce  que 
Linné  rapportait  â son  genre  EthuUa, 
mais  qui  n'offre  pas  les  caractères  gé- 
nériques de  VEihulia  conyzoides , vé- 
ritable type  du  genre,  et  qui  s’en 
éloigne  surtout  par^a  calathide  cou- 
ronnée. E".  Exhume.  Gaertner,  ne 
connaissant  pas  sans  doute  cette  der- 
nière espèce  , avait  regardé  X’Etàutia 
divaricata,  L. , dont  Cassini  a formé 
l’Epaltès,  comme  une  vraie  Ethulie. 
Les  affinités  de  cette  Plante  avec  le 
Grangea  , avaient  été  observées  et  in- 
diquées par  Jussieu  qui  ^tait  tenté 
d'en  constituer  une  espèce-de  ce  dér- 
nier  genre;  mais  Cassini  le  regarde 
comme  suffisamment  distinct.,  et  si- 
- ^ ' gnale  en  outre  son  analogie  avec  le 
Spheeranthus. 

L’Epaltês  divergent  , Epaltes  <ii- 
varicata  , Cass.;  Ethulia  divariedta , 
Li.  , est  une  petite  Plante  annuelle, 
haute  d’un  à deux  décimètres,  â.  tiges 
très-rameuses , ailées , et  à rameaux 
divergens.  Ses  feuilles  sont  alternes , 
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linéaires  , lancéolées , dentées  et  dé- 
curreqles.  Les  calathides  sont  soli- 
taires au  sommet  des  pédoncules  ter- 
minaux et  latéraux.  On  la  trouve 
dans  les  champs , sur  les  câtès  de  Ma- 
labar et  du  Coromandel.  (G.  .N.) 

Epanouissement,  bot.  phan. 

Ensemble  des  phénomènes  accona- 
pagnant  le  développement  des  di- 
verses parties  de  la  fleur  qui  forment 
le  bouton,  f.  Anthésej  (a.r.) 

ÉPARETTE  ou  ESPARCETTE. 
BOT.  PHAN,  Syn.  vulgaires  de  Sain- 
foin. 'E'.  cemot.  (h.) 

ÉPARGNE.  BOT.  PHAN.  Variété 
de  Poires.  (b.) 

* ÉPARSES  (FEUiixEs).  Fol(a  spar- 
sa.  BOT.  Phan.  Ce  sont  des  feuilles 
très- rapprochées  les  unes  des.  autres , 
cl  qui  n'offrent  pas  une  disposition 
régulière.  Telles  sont  celles  du  Lis 
\>lanc , pap  exemple.  On  dit , dans  le 
même  sens , des  raineaux  épars,  (a.  r.) 

EPATORION.  BOT.  raAN.  (Dios- 
coride.)  Syn.  d’Eupatorium , L.,  d'où 
quelques  botan’istes  français  pnt  écrit 
Epaloire.  E".  Eupatoire.  (b.  ) 

ÉPAULARD  ET  ÉPAÜLARD 
VENTRU.  MAM.  E~.  Dauphin. 

ÉPAULE  ARMÉE,  rept.  batr. 
Espèce  du  genre  Crapaud.  E".  ce  mot 

ÉPAULÉE.  M(HX.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Tellina  angulata , L. 

^ (D..H.) 

LPAUTRE.  BOT.  PHAN.  Triticun 
spelta,  L.,  espèce  de  Blé.  E~.  Fro- 
ment. (b.) 

ÉPAVES  DE  MER.  zoot.  bot. 
CHVPT.  Les  auteurs  anciens  ont  quel- 
quefois donné  èe  nom  à des  Polypiers, 
à des  lîydrophytes  et  autres  produc- 
tions marines  que  la  mer  rejette  sur 
ses  bords.  (uam..x.) 

* ÉPAZOTL.  BOT.  PHAN.  (Hernan- 

dez.) La  Plante  balsamique  dès  long- 
temps cultivée  sous  ce  nom  dans 
quelques  jardins  au  Mexique , paraît 
être  le  Chenopodium  Ambrosioides. 
E".  Chénofodb.  (b.) 
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EPEC.  oi».  Syn.  vulgaire  du  Pic 
varié  ou  Epéehc.  y.  Pie.  (db..z.) 

EPÉCllE  , EPEICHE  oü  EPEIS- 
CHE.  ois<  Espèce  du  genre  Pic,  Fi- 
cus major,  E.  Plusieurs  Oiseaux  exo- 
tiques du  même  genre , tels  que  les 
Ficus  varias  et  Ficus  caroU nus  ,on\. 
reçu  le  même  nom.  F’.  Pic.  (dr..z.) 

ÉPÉE  DE  MER.  M.VM.  (Anderson.) 

DAl’PinN  GliADlATEim.  . 

ÉPÉE  DE  MER.  poi».  Nom  Vul- 
gaire donné  iodifTéremment  par  les 
marins  A l’Espadon,  Gladius, 

et  à la  Scie  , Squalus  Fristis,  L.  F. 
Espado.v  et  SquaeB.  (b.1 

* EPEICHETTE.  ois.  Espèce  du 
genre  Pic,  iP/cits  minor,  L.  F.  Pic. 

(db-.z.) 

EiPEIRE.  F.peira.  ABAcnN.  Genre 
établi'  par  VVaIckenaer  et  rangé  par 
J.,atreilte(I\ègn.  Aniiil.  de  Cùv.)dans‘ 
l’ordre  des  Pulmonaires,  famille  des 
Pileuses  et  section  des  Oïdiitèles  ou 
Araignées  tendeusea.  Ses  caractères 
sont  I crochets  des  mantlibules  rc-, 
pliés  le  lon^  de  leur  côté  interne;  fi- 
lières extérieures  presque  coniques  , 
peu  saillantes  , disposées  en  rosette; 
la  première  paire  de  pieds  , et  ensuite 
la  seconde  les  plus  longues  de  toutes, 
la  troisième  la  plus  courte;  huit  yeux 
dont  quatre  intermédiaires  , formant 
un  cairé , et  les  autres  rapptochés  par 
paiies,  une  de  chaque  coté  ; mâchoi- 
res drqites , dilatées  dès  leur  base , en 
forme  de  palette  ovale  ou  arrondie  ; 
lèyre  presque  demi  - circulaire  ou 
tn'aVigulairc. 

Les  Epeïrcs  sont  des" Araignées  së<- 
denfaires  qui  forment  une.  toile  à ré- 
seaux ijégulicrs',  composée  de  spirales 
pu  de  cercles  concentriques  croisés 
par  des  rayons  di  oils  qui  parlent  d’uu 
centre  où  l*Araignée  se  tient  ordinai- 
rement immobile.  Je  corps  renversé 
ou  la  fête  en  bas.  Les  toiles  de  quel- 
ues  espèces  exotiques  sont  composées 
e fils  si.  forts  qu'elles  arrêtent  de 
petrts  Oiseaux , celles  de  notre  pays 
n 'arrêtent  que  des  Insectes  petits  et 
légers  ; à cet  eflet,  elles  sont  suspen- 
dues verticalement  entre  les  branches 
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d’Arhres  , ou  dans  les  encoignures 
des  murailles , plusieurs  ont  une  po- 
sition oblique , il  en  est  même  qui 
sont  horizontales.  Out^l’iucs  espèces 
construisent  auprès  de  leur  toile  une 
demeure  cintrée  de  toute  paA  ou  en 
forme  de  tuyâu  soyeux,  ou  bien  ou- 
verte par  le  haut  et  figurant  un  nid 
d’Oiseau.  Des  feuilles  réunies  entre 
elles  par  des  fils , conslitueut  les  pa- 
rois de  ces  habitations.  Elles  filent 
un  cocon  le  pins  souvent  globuleux 
et  rempli  d’une  bonne  de  soie  plus 
épaisse  et  qui  contient  un  très-grand 
nombre  d’ceùfs  agglutinés  entre  eux. 
La  ponte  a lieu  vers  la  Un  de  l’été  ou 
au' pommenccment  de  l’automne. 
Walckènaer  (/oc.  ciV.)  a distribué  le 
grand  genre  Epeïre  en  dix  familles  , 
dont  plusieurs  sont  divisées  en  races. 
La  treille  range  toutes'Ies  espèces  dans 
plusieurs  sections,  de  la  manière  sui- 
vante I 

I.  Corselet  bombé  et  peu  rétréci-à 
son  extrémité  antérieure,  plutôt  car- 
ré ou  en  ovale  tronqqé  qu’en  forme 
de  cœur- 

-j-  Derme  de  l’abdomen  coriace  ou 
corné,  épineux. 

A cette  division  apparticDncnfles 
Epeîies  épineuses,  telles  que  les 
Aiaignées  mililaris,  tau  rus , cancri- 
formis , letracantha  ,kexataniha 
de  Fabricius,  MEpeira  ■ gracilis  de 
Walekenaer  ( Hist.  des  Aranéides  , 
fasc.  5,  tab;  5}  dont  la  toile  est  très- 
gluante,  et  que  Bosc  a rapportée  de  la 
•Caroline.  Ict  vient  aussi  se, ranger  l'E- 

PEIRE  A QUBCBS  COURBES , E.  CUrvt- 
eoi/r/Oj  décrite  par  Vautbier  (Ann.  des 
Se.  Nat.,  mars  i8a4,T.  i,  p.  a6i  et  pl. 
i8),  et  ligucée  dans  la  cîuquième  li- 
vraison do  ce  Dictionnaire.  En  voici  la 
de.scription  ; corps  de  foeme  à peu 
près  triangulaire,  long  de  quinze  li- 
gnes , du  erocliet  terminal  des  mandi- 
bules à l’extrémité  des-cornes  cauda- 
les ;'tête  munie  de  deux  mandibules 
cornées  , noires  , lisses , terminées 
par  un  crochet  éçailleux  , de  couleur 
brune  claire,  sinué  en  dehors  auprès 
de  son  articulation  ; chaque  mandi- 
bule armée  d’une  double  rangée  de 
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dents  inégales,  au  nombrç  de  qua'* 
tre  , dont  la  deiuiéré  est  la  plus 
grande,  l^'uitcrvallc  que  laissent  les 
dents  entre  elles  est  garni  de  poils 
noirs,  roides,  comparables  à des  cils 
assez  longs , dépassant  le  contour 
intérieur  des  mandihules,  et  se  con- 
fondant 4 leur,  base  , près  le  bord 
supérieur  du  corselet  ; dcuz  palpes 
velus  d’un  brun  foncé , s'attachant 
sur  les  côtés  des  mâchoires  , compo- 
sés de  cinq  articles , dont  le  premier 
court , le  second  le  double  plus  long, 
le  troisième  recourbé  , plus  coi)rt  que 
le  premier,  les  deux  suivans  à peu 
près  égaux  en  longueur , le  dernier 
terminé  par  un  petit  ongle  noir  ; mâ- 
choires brunes , beaucoup  plus  cour- 
tes que  les  mandibules , arrondies  an- 
térieurement ; lèvre  brune , rourtc  , 
arrondie  à son  bord  antérieur;  le 
corselet  est  noir  , très-bombé , le  dou- 
ble plus  large  que  loq^ , de  forme  à 
peu  près  trapézoïdale , ayant  son  Lord 
antérieur  sinué,  légèrement  arrondi 
sur  les  côtés,. et  hérissé  entièrement 
de  poils  blancs  asséz  roides;  au  mi- 
lieu et  vers  le  bord  antérieur , sur  un 
tubercule  noir,  saillant  et  dépourvu 
de  poils,  sont  placés  quatre  yeux  lis- 
ses, très-brilians , dont  les  deux  an- 
térieurs plus  petits  et  plus  rapprochés 
entre  eux.  De  chaque  côté,  a la  mô- 
me hauteur,  sont  deux  tuberchlcs  de 
môme  couleur , encore  plus  élevés , à 
l’extrémité  desquels  se  trouve  un  œil 
double,  bcs  pales  sont  velues , de  cou- 
leur testacée,  au  nombre  de  huit, 
composées  chacuné  de  cinq  articles , 
dont  le  dernier  brun , terminé  par  un 
crochet  hiiule,  de  môme  côuleur,  si 
petit  qu’il  est  presque  confondu  avec 
les  poils  qui  rcnlourent.  La  première 
paire  est  la  plus  longue,  ensuite  la  se- 
conde ; la  troisième  beaucoup  plus 
courte,  la  quatrième  de  la  longueur 
de  la  seconde;  rabdomen  est  d'un  jau- 
ne rougeâtre , de  forme  triangulaire; 
eon  angle  antérieur  tronqué  est  légè- 
rement sinué  et  donne  attache  au  cor- 
selet ; les  côtés  sont  siuués  et  portent , 
4 la  partie  postérieure,  un  petite  épine 
noire , près  de  laquelle  s'%ttaclip  une 
grande  corne  rugueuse  , garnie  de 
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poils  noirâtres , recourbée  en  dedans, 
de  couleur  rouge  brique  à sa  base, 
noirâtre  à son  extrémité  ; le  bord  pos- 
térieur est  légèrement  courbé  en  de- 
hors ; au-dessus  de  ce  bord  se  trouve 
un  fort  pliaux  extrémités  duquel  sont 
placées , dans  un  enfoncement , denx 
taches  noires  tuberculeuses;  sur  deux 
éminences  de  ce  môme  pli,  sont  atta- 
chées deux  épines  brunes , plus  lon- 
gues que  celles  des  parlies  iatéralés  , 
et  dépassant  le  rebord.  L’abdoprien 
est  en  outre  rebordé  généralement , 
concave,  ayant  au  milieu  une  émi- 
nence arrondie;  il  porte  .à  sa  surface 
vingt-trois  taches  noires  ; luisantes  , 
de  forme  à peu  près  ovale , dont  le 
Irordcst  saillant,  et  ayant  au  centre 
un  petit  tnbercule  élevé.  Ces  taches 
^ont  ainsi  disposées  : quatre  à la  par- 
tie antérieure , trois  sur  chacun  des 
côtés,  neuf  sur  le  bord  postérieur,  et 
quatre  sur  l’éminence  du  milieu. 
"Vaulhier  suppose  qu'elles  pourraient 
l>ien  être  les  stigmates.  Le  dessous  de 
l’abdomen  est  nuancé  de  brun  , de 
rouge  et  de  jaune,  plissé,  et  ayant 
l’anus  noir  et  saillant.  La  figure  pre- 
mière ( P",  cinquième  livraison  de 
r Atlas!  représente  l'Epeïre  grossie  du 
double.  — Fig.  9 : parties  de  la  bou- 
che vues  en  dessous  ; aa,  mandibidcs; 
bh , mâchoires  tl’auteur  a omis  l’in- 
sertion des  palpes):  c , lèvre. — Fig.  5: 
l’une  des  queues  très-grossie.  — Fig- 
4 : mandibules , palpes , corselet , pâ- 
tes et  portion  anterieure  de  l’abilo- 
men  Irès-grossis  , vus  en  dessu?;  aa  , 
mandibules  ; bb , palpes  ; cc , tuberçù- 
les  portant  les  yeux  extérieurs  ; ddii, 
pâtes  ; e , taches  noires  de  l’abdomen. 

— Fig..6  : partie  postérieure  de  l’ab- 
domen très- grossie  vue  eu  dessous, 
montrant  le  pli  qui  porte  les  deux 
épines  et  les  deux  faciles  noires  qui 
sont  dans  son  enfoncement;  a,  anus. 

— Fig,  6 : l’im  des  tubercules  laté- 
raux du  corselet  très - grossi , portant 
lé  double  oeil. 

-f-|-  Abdomen  mqu  et  sans  épines. 

1.  Palpes  et  pieds  moins  compri- 
més ; extrémité  antérieure  du  corselet 
non  couronnée  de  tuberéulcs  ou  de 
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pointes;  abdomen  allongé  , cvlindri— 
que. 

Les  Epcïrosi  de  celle  division  sont 
encoi'e  exotiques  ; elles  font  des  toiles 
d un  Til  très-fort.  Leur  corps  est  très- 
allongé;  elles  ont  le  thorax  ordinai- 
renient  garni  en  dessus  d’un  duvet 
soyeux  doré  ou  argenté,  et  sa  partie 
moyenne  offre,  dans  plusieurs  espè- 
ces , deux  éminences  assez  petites  que 
auelquesauteursont  priscsù  tort  pour 
des  yeux.  Telles  sont  les  Araignées 
esuriens  et  ciavipes  de  Fabricius. 
M première  est  commune  à l'Ile-de- 
France  ; la  seconde  a été  observée  par 
Sloanè  qui  assure  que  sa  toile  est  for- 
mée par  une  sole  jaune  tellement  forte 
et  visemeuse , qu’elle  arrête  les  Oiseaux 
et  embarrasso  même  l’Homme  lors- 
«m’ds’y  trouve  engagé.  Labillardière 
(Voyage  à la  recherche  de  La  Pey- 
a décrit,  sous  le  nom  spécihque 
d’Ef/uiis^  une  Epe'ire  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  , qui  est  un  mets  recherebé 
par  les  habitans  de  cette  contrée.  Oh 
la  mange  après  l’avoir  fait  griller.  Elle 
habile  Tes  bois,  et  sa  toile  est  très-i 
fprte. 

a.  Palpes  et  pâtes  comprimés  ; 
extrémité  antérieure  du  corselet  cou- 
ronnée do  tubercules  aigus. 

Cette  section  coinprend  la  dixième 
famüle  du  genre  Epe'ire  de  Walcke- 
naer  et  ne  renferme  qu’une  espèce  , 
rEPEÏRE  iMpéniALE  , Walek. , Ep. 
seicuspida/a  de  Fabricius.  On  la 
trouve  au  cap  de  Bonne-^Espérancc. 

II.  Corselet  peu  ou  point  élevé  à 
son  extrémité  antérieure  et  presque 
en  formedeccBürtronqué>à  sa  pointe. 

f Yeux  latéraux  plus  éloignés  des 
iilter'médiaires  nue  ceux-ci  ne  le  sont 
entre  eux  ; corselet  fortement  tronqué 
à son  extrémité  antérieure. 

I.  Abdomen  n’ayant  point  à sa  ba- 
se idc  saillie  angulaire  ni  d'élévations 
charnues  en  forme  de  tubercules. 

Cette  section  comprentj  plusieurs 
espèces  propres  à notre  pays  : I’Epei- 
BE  acioatbices  , E.  cicatricosa , jira- 
aca  cicalricoaa,  Deg.,  Oliv.-,  ou  Ara- 
nea.umbrotica  de  Yillers  et  de  Walc- 
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kenaer , qui  est  la  mèmte  ^ue  XAranea 
impressa  de  Fabricius.  Elle  est  noc- 
turne ; elle  file  sa  toile  contre  lo6  mu- 
railles et  se  cache  dans  un  nid  de  soie 
blanche  placé  prc.s  de  sa  toile;  elle  est 
princijxiiemcut  friande  de  Phalènes 
et  autres  Papillons  nocturnes.  Clorck 
et  Lister  l’ont  observée  ; c’est  une  des 
plus  grandes  espèces  de  la  France. 

L’Epeire  quadrille  , E.  quadra- 
ta , ‘\Valck. , décrite  et  figurée  par 
Üegéer(Mém.  sur  les  Ins.  T.  vu,  p. 
aa3  , n®  3 , pl.  la  , fig.  i6)  et  repré- 
sentée aussi  par  Pànzer,  suivant 
Walekenaor  {Eaua.  Ins.  Germ^,  fasc. 

4o  , tab.  ai  ),  ’sc  trouve  dans  les  bois 
humides  et  file  aux  mois  d'août  et  de 
septembre  nng  grande  toile  vdriicalc 
qu’elle  plaçe  à l’extrémité  des  buis- 
sons ,'  des  Arbusiés  et  des  jeunes  Pins. 
Elle  se  pratique  un  nid  entre  des 
feuilles  et  le  fait  communiquer  avec 
sa  toile  au  iwyen  d’un  simple  fil  qai 
lui  sert  de  robte  pour  y arriver,  Cette 
espèce  Se  nourrit  de  divers  Insectes; 
Léon  Dufour  en,a  donné  une  bonne 
description  et  une  excellente  figure 
(Ann.  des  Sc.  Nat.  i'*  année,  T.  ii). 

H la  croit  difTérente  de  XAranea  re- 
galis  de  Panzer. 

L’Epei're  apoclise,  e.  apoclisa, 
Walek.  (Hist.  des  Aran.,  fasc.  5,  t.  i, 
fig.  1 mâle,  fig.  a,  femelle),  était  con- 
nue de  Geoffroy  qui  1’^  décrite  sous  . 
le  n®  g.  Elle  est  presque  aussi  grosse 
que  l’Araignée  Diadème  et  habite  les 
naêmcs  lieux  que  la  précédente.  Son 
nid , formé  par  une  sorte  de  soie  blan- 
che , n’ofl’re  qu’une  petite  ouverture. 
L’Animal  y passe  ordinairement  l'hi- 
ver en  le  consolidant  avec  des  par- 
celles de  Végétaux.  Lister  a reconnu 
que  la  femelle  faisait  trois  'ou  quatre 
pontes  dans  l’espace  de  deux  a trois 
mois, 

L’Epeibe  crcuRBrriNE , E.  cucur-  a 
bUma,  Walek.  (Uist.  des  Aran. , fasc.  ’ 
a,  pl.^),ou  X Araneacucurbitina  , L. , 
et  V Aranca  senocuiata  , Fabr. , a été 
décrite  et  figurée  par  Degéer  [loc.  cil. 
1\  VII , p.'  aô3  , n®  8 , pl.  1 4,  fig.  i a). 
Elle  est  remarquable  par  la  position 
horizontale  qu’elle  donne  le  plus  sou- 
vent k son  réseau.  Celui-ci  est  filé 
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entre  les  tiges  et  les  feuilles  de  plu- 
sieurs Herbes  ; l’Animal  nous  paraît 
préférer  le  Saule  et  l’Aune.  La  cavité 
d'une  feuille  suffit  quelquefois  à la 
construction  de  la  toile  ; il  se  tient  au 
centre.  La  ponte  a lie'u  dans  le  cou- 
rant de  l’été  : les  œuB  sont  réunis  en 
une  masse  de  la  grosseur  d’un  pois  ; 
la  femelle  les  tient  fixés  à l'aide  de 
plusieurs  fils  sur  la  feuille  dont  elle 
relève  les  bords. 

a.  A'üdomcn  ayant  de  chaque  côté, 
près  de  sa  base.,  une  saillie  angulaire 
ou.  une  élévation  cliàrnucen  forme  de 
tubercule. 

L’Epeïive,  Diadème  , E.  Diadema, 
Walck.jOu  \ AraneaDiademaàe.  Lin- 
né , peut  être  considérée  comme  le  ty- 
pe du  genre  Epe'irc.  Elle  est  très- 
commune,  en  automne,  d^ns  leS  jar- 
dins, snr  les  murs  et  coptre  les  fenê- 
tres. Elle  construit  une  grande  toile  , 
et  se  tient  au  centre  ; raccouplcraent 
a lieu  à la  fin  de  l'été.  Les  oeufs 
sont  nombre^ux  et  contenus  dans  une 
bourre  renfermée  dans  un  cocon  ar- 
rondi , déprimé , d’un  tissu  soyeux  et 
très-seri-é.  Tréviranus  a donné  (Mé- 
langes d’Anatomie,  T.  i,  i'*'  mém.) 
des  détails  assez  circonstanciés  sur 
l'anatomie  de  oette  espèce.  Le  cœur 
présente  un  caractère  qu’on  ne  re- 
trouve pas  dans  celui  des  autres  espè- 
ces. On  femarque  iiiféricureracnt  et  à 
la  partie  antérieure  deux  muscles  qui, 
Se  fixant  vers  ce  pointât  d’abord  peu 
distincts , s’écartent  bientôt  .l’uii  de 
l’autre  et  gagnent,  en  divergeant,  la 
partie  postérieure  de  l’abdomen.  Le 
cœur  offie  plusieurs  branches  ; les 
deux  antérieures  vont  se  rendre  aux 
branchies  qui , suivant  l’auteur,  ont 
pour  fonction  d’absorber  l’humidité 
de  l’atmosphèra  pour  Ih  conduire 
dans  le  système  de  la  circulation.  Les 
véritables  organes  respiratoires  se 
retrouveraient  dans  dos  espèces  de 
stigmates  situés  sur  le  corselet  et  l’ab- 
domen. Ces  stigmates,  il  est  vrai,  ne 
sont  pas  percés;  mais  on  voit  des 
vaisseaux  se  répandre  sur  leurs  bords. 
Tréviranus  a reconnu  le  foie  ; mais  il 
. le  considèrp comme  une  masse  grais- 
seuse ; il  lui  donne  même  ce  nom  , et 


EPE  ao3 

pense  qu’il  est  destiné  à préparer  le 
fluide  nourricier.  Dans  des  essais  qu’il 
a tentés  sur  la  liqueur  qu’il  fournit , 
il  l’a  trouvée  alcaline  , et  il  y a recon- 
nu là  présence  d’une  grande  quantité 
d’Albuminë.  Cet  organe  diminue 
quand  la  femelle  est  sur  le  ^int  de 
pondre.  Celle-ci  est  pourvue  d’ovaires 
U plusieurs  compartimens  , c’est-à- 
dire  renfermés  dans  des  espèces  de 
chambres  séparées  par  des  cloisons  ; 
il  a vu  une  de  ces  chambres  pleine 
d’œuis.  Les  organes  sécréteurs  de  la 
soie  consistent  en  six  grands  canaux 
et  en  un  grand  nombre  de  petites  vé- 
sicnles  ayant  le  même  usage.  Enfin 
les  côtés  du  ventre  sont  recouverts 
intérieurement  d’une  membrane  for- 
mée de  fibres  rayonnées , sortes  de  la- 
nières ou  de  franges  qui  naissent  d’u- 
ne plaque  cartilagineuse  occupant  la 
partie  inférieure  du  corps. 

A cette  division  appartiennent  enco- 
re I’Efisre  anoudeuse,  E.  angulMa, 
■Walck.  (Hist.  des  Aran. , fcsc.  4 , tab.  » 
6,  fero.),  très-bien  décrite  par  Dégéer 
(/oc. Cl’/. T.  VII  ,p.  aai,n®  a,  pL  la, 
fig.  i-ia),  et  I’Épeiee  corkue,  E. 
.co/vm/ii , Walek.  (Hist des  Aran.,  fasc. 
4,  tab.  7),  qui  diffère  de  l’Ar.  cornuta 
de  Clerck , et  qui  est  une  des  plus 
grandes  espèces  d’Europe.  On  la 
trouve  en  Piémont. 

ff  Intervalle  compris  entre  les 
yeux  ou  ceux  qui  forment  un  quadri- 
latère, égal  ou  presque  égal  à cbl  ui  qui 
les  sépare  des  yeux  latéraux  ; tronca- 
ture antérieure  du  corselet  très-cour- 
te ou  de  la  longueur  au  plus  du  tiers 
du  plus  grand  diamètre  de  ce  corselet. 

1 . AMomen  'des  unes  chargé  d’é- 
minences charnues  en  forme  de  tu- 
bercules; celui  des  autres  terminé  en 
pointe  en  forme  de  corne  avec  une 
saillie  anale. 

Ici  se  placent  : I’Epeire  tubebcü- 
nÈE , E.  lubercuiata , Deg.  , remar- 
quable par  son  cocon  figurant  un  pe- 
tit sac  ovoide,  porté  sur  un  pédicule 
allongé  qui  s’épaupuit  en  forme  d’en- 
tonnoir a son  point  d'attache.  On  le 
trouve  suspendu  aux  poutres  des  gre- 
niers à foin. 


ao4  EPE 

L'Epjrt'RE  ocvLÊE,  oevlata, 
Walck.  (Hisl.  des  Aran.,tasc.  i,  tab. 
7) , rare  aux  environs  de  Paiis. 

L'EpeïRB  CONIQUE,  £.  conica,- 
Walck.  (Hist.  des  Aran.,  fasc.  S,  tab. 

, 5) , décrite  et  figurée  par  Degéer  (/oc. 
c/>.,T^yil,  p.  23i  , n^  7,  pl.  i3  , fig., 
i£)-^Hv'Construit  une  toile  entre  les 
branffies  d’Arbres  dans  les  lieux  om- 
bragés , et  elle  se  tient  au  centre.  Si 
on  Pinquiète  , elle  ne  prend  pas  la 
fuite;  mais  elle  Se  laisse  tomber  à 
terre  en  restant  accrochée  avec . un 
fil  à l’aide  duquel  elle  remonte  sur  sa 
toile.  Elle  se  nourrit  particulièrement 
deTeigneSjCt attache  tous  leS Insectes 
qu'elle  pend  aux  mailles  de  la  toile, 
en  les  rangeant  sur  une  ligne  droite. 

3.  Abdomen  sans  éminenées  char- 
nues ni  saillie  postérieure. 

a.  Corselet  très-plat,  couvert  en 
dessus  d’un  duvet  st^eux  argenté-  ■ 

On  peut  ranger  ici  I’Epeïhe 
• SOTEUSB , JE.  ëtricea  de  Walekenaer 
f lUst  des  Aran. , fasc.  3 , tab.  a ) , ou 
l’j^a»ea  aericâa  d’Olivier.  Elle  ,est 
orijgiiHlre  du  midi  de  la  France,  et 
habite  aussi,  à ce  ()u’il  parait,  le  Sé- 
négal. 

L’Epeïre  australe  , JS.  auslralis , 
Walck.  (Tableau  des  Aran.  , p.  56), 
ou  l’Aranea  loèata  de  Fabricius  et 
dePatlas , suivant  La  treille.  Elle  a été 
rapportée  par  Pérou  et  Lesueur  de 
ITle-de-France  et  dp  cap-de  Bonne- 
Espérance,  ' 

L’ErkÏRE  PASCiÉE,  A',  fascia/ü', 
Walck.  (Hist.  des  Aran. , fasc.  3,  tab. 
I ,•  fem.,  ou  \ Ar(^ea  faiciata , Fabr. , 
et  l'Ara/iea  spec/osa,dePaUas  (Voyage 
trod.  par  de  La  Peyronie,  T.  11,  p. 
543).  Elle  est  commune  dans  le  midi 
de  la  France  et  très-rare  aux  environs 
de  Paris.;  Son  cocon  ressemble  à un 
ballon  ; son  extrémité  supcrieui  e est 
tronc|uée  et  fermée  par  un  couvercle 
aplati.  Sa  couleur  générale  est  le  gris 
pâle  avec  des  lignes  noires  longitudi- 
nales. On  le  trouve  sur  les  Joncs. 
L'Animal  éiabite  le  bord  des  ruis- 
seaux J et  construit  entre  |es  Plantes 
des  toiles  verticales. 

L’Epeïre Latr£iixAne,E.  Lalreil- 
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lana,  Walck.  (Jlist.  des  Aran. . fitsc. 
a,  tab.  4),  Originaire  de  lHe-de- 
France. 

b.  Oorselet  convexe  f,  du  moins  à 
son  extrémité  antérieure  qui  -n'est 
point  couverte  de  duvet  argenté. 

L’Epeïre  calophylle  , E.  calo- 
phrlla  , Walck.  , représentée  par 
SchæfiTer  (pl.  4a,  lig.  i3)  et  par  Lister 
(p.  47',  tit.  10  ,'fig.  10  y On  la  troiive 
très-communément  dans  les  maisons. 

Plusieurs  autres  espèces  appar- 
tiennent à cette  division  et  au  genre 
Epéire;  il  serait  trop  long  de  les  énu- 
mérer. Nous  renvoyons  au  Tableau 
des  Aranéides  de  Walekenaer , ou- 
vrage classi(|ue  et  qui  a produit  de 
grands  et  utiles  changemens  dans  la 
science.  Parmi  les  auteurs  qui'ont- 
décrit , dans  ces  derniers  temps  , des 
Epeïrcs , nous  citerons  Léon  Uofour, 
qui  les  a publiées'-et  représentées,, 
dans  les  Annales  des  Sciences  phy- 
siques de  Bruxelles  çt  dans  lés  An- 
nales des  Sciences  naturelles  de  Paris. 

. . (Atn>.) 

ËPÉOLE.  Epeolus.  uts.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  Porte- Aiguillons,  établi  par  La- 
treille  qui  le  place  ( Règn.  Anim.  d^ 
Guv.)  dans  la  famille  des  Mellifères  , 
tribu  des  Apiaires.-  Ce  genre , très- 
voisin  des  Nomades  dont  il  a été  dis- 
trait , ne  s’en-  distingue  que  par  les 
palpes  maxillaires  d’un  ou  de  deux 
articles  au  plus,  presque  obsolètes, 

Îiar  leÿ  mandibules  unidentées  et  par 
a forme  des  cellules  des  ailes.  Il  exts- 
* te  une  seule  cellule  radiale , ovale  , 
arrondie  ;.et  on  compte  trois  cellules, 
cubitales  ; la  deuxième , petite ,.  res- 
serrée antérieurement  , reçoit  la  pre- 
mière nervure  récurrente;  la  troisiè- 
me , p'etite  , presque  carrée  et  fort 
éloignée  du  bout  de  Faite,  reçoit  la 
seconde  nervure.  Du  reste  la  forme 
du  corps  pst  exactement  la  mùâipe 
dans  lés  deux  genres.  Les  espèces  dé- 
crites ne  sont  encore  qu’an  nombre, 
de  deux.  '■ 

' L’Épéoee  bebarrA,  E.  variegatu^-^ 
Fabr.  et  Latr.';  ou  la  JS’ ariUu^initi^ 
géra  de  Pauzer , représentée‘'ÿr  Jn- 
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rine  (Class.  des  Hjménoplères , pi.  i4 
suppl.).  On  la  trouve  d4ns  les  en- 
droits sablonneux  exposés  au  soleil. 

L’Epéoiæ  ACHETE,  E.  mercotus , 
Fabr.  Bosc  l'a  recueillie  à la  Caroline. 

On  doit  rapporter  au  genre  Phile- 
réme  {y.  ce  mot)  l'Epéole-  Kirbjen 
du  Dictionnaire  d’ilistoire  Naturelle 
de  Déterville(t''®  é^t.).  (aud.) 

EPERLAN.  Osmerus-  rois.  îfeus- 

fen;re  fonnë  par  Cuvier  parmi  les 
al'mones,.  y.  ce  mot,  'et  dont  le 
Saimo  EperJuttus,  L.,  espèce  fort  con- 
nue, est  le  type.  (b.) 

EPERMOLOGOS.  ois.  Pour  Sper- 
inologos.  y.  ce  mot.  - (b.) 

EPERON,  xôoi..  Protiibéi^nce  os- 
seuse et  cornée , ordinairement  allon- 
gée et  painlue , que  l'on  observe  sur 
le  tarse,et  au  fouet  de  l aile  de  quel- 
ques espèçes  d’Oiseaux , et  pi  incipa- 
lement  chez  les  mâles;  il  en.  est  ou 
l'Eperon  est  double.  , (dr..e.) 

L«  ^mot  Eperon  est  <{uelquefois 
devenu  nom  propre,  et  comme  tel  il  a 
été  donné  ^ un  Seombre.  y.  ce  mut. 

' ■’  ■ (B.) 

.EPERON.  ”CÙ/car.  M01.1,.  Mont- 
forr,  dans  'sa  Conchyliologie  systéma- 
tique, a proposé,  sous  ce  nom,  un 
nouveau  genre  pris  dans  les  Troçhus. 
Tous  ceux  qui  ont  une  carène  armée 
doivent  y rentrer,  mais  ce  caractère 
a trop  peu  de  valeur.pniur  qu'U  puisse 
servir,  s'établir  un  genre.  Il  serait  â 
peine  snffiéântpour  en  faire  une  sec- 
tion. y.  Tuocaus  ctTiniBo.  (d..h.) 

EPERON.  Cq/car.  bOt.  phan. 
' Sorte  d'appendice  creux  qu'l  fait  tantôt 
{tar\ie  du  calice , tantôt  de  la  corolle. 
Ainsi  dans  la  Capucine  ( Tropœolum 
majus , L.)  le  calice  se  prolonge  à sa 
base  en  un  long  Eperoiv  Dans  le  gen- 
re Orchis , le  lab'elle  se  termine  égale- 
ment par  un  Eperon.  Dans  le  genre 
Satyrium , l'Eperon  est  double.  Dans 
les  Delphinium , le  sépale  supérieur  et 
les  deux  pétales  qui  lui  correspondent 
sont  éperonnés-Aléur  base.  Dans  Us 
'Valénanes  l'Eperod  auit  de  la  base 
du  tube  de  là  corolle, etc.  (a.u.) 
Ou  appelle  vulgairement  Eperon 
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DE  CaEVAEIER  OU  DE  J.A  V IBBOE , leS 
Dauphinelles.  (b.) 

EPERONNÉ.  POIS.  Syn.  de  Porte- 
Epine,  espèce  du  genre  Spere.  y.  ce 
mot.  . (b.) 

* EPERONNÉ.  Calcaratua.  bot. 
PHAN.  Se  dit  d'un  organe  rauai  d'un 
éperon.  (A.  b.) 

ÉPERONELLE.  bot.  PHAN.  Ce 
nom  vulgaire  s'applique , selon  les 
provinces  oii  il  est  en  usage , au  ya- 
lantia  cruciata,  L.,  aux  Dauphinelles 
etaux  Larapourdes.  y.  ces  mots,  (b.) 

EPERONNTER.  Pohpleciron.  ois. 
Genre  de  l'ordre  des  Gallinacés.  Ca- 
ractères ; bec  médiocre,  grêle,  droit, 
comprimé , couvert  de  plumes  à sa 
base;  mandibule  supérieure  courbée 
vers  la  ppinle;  naiSnes  latérales  pla- 
cées vers  le  milieu,  du  bec , ouvertes 
en  devant  et  à moitié  couvertes  par 
une  membrane  mic;  pieds  longs  , 
grêles , armés  de  plusieurs  éperons  ; 
trois  doigts  en  avant,  unis  à leur  base 
par  une  petite  membrane , un  en  ar- 
rière ne  portant  point  à terre  ; ongles 
petits,  surtout  celui  du  pouce;  queue 
longue,  arrondie;  ailes  courtes,' les 
quatre  premières  rémiges  étagées , les 
cinquième  et  sixième  les  plus  longues. 

' Séduits  par  l'éclat  e(  la  beauté  du 
plumage,  tes  ornithologistes  avaient 
placé  pa.rmi  les  Paons  la  seule; es()èce 

ui  constitue  le  genre  Eperonnicr; 

ivers  caractères,  tirés  prinpipale- 
Ment  de  la  disposition 'des  tectrices 
caudales ,. joints  au  nombre  des  épe- 
roiis,  qui  surpasse-  assez  souvent 
deux,  ont  déciclé  Temminck  à isoler 
cette' espèce  et-à  •en  faire  lé  type  d'utt 
genre  qui  , par  la  suite,  pourra  peut- 
Mre  devenir  plus  nombreux.  L'Epe- 
roimier  est  originaire  de  la  ChW 
d'oii  il  parait  s’être  répandu  dans 
l’fnde  elles  contrées  circonVoisines  ; 
ses  moeurs  n’ont  rien  de  sauvage  , et 
il  s'habituerait  à la  domesticité  , de 
même  qu'ont  fait  le  Paon  , le  Faisan , 
la  Pintade;  etc. , ‘etc.,  si  l’on  vou- 
lait .'se  donner  la  d'en  ac- 

climater la  racqg^ms  na%*'Volières. 
L’on  n’a  eoconSKucanc  notion 


•1 


3o6  EPE 

bien  exacte  sur  les  soins  au’apportc 
l’Eperonnier  pou^  se  reproduire;  Plu- 
sieurs auteurs  ont  fait  deux  especes 
de  l’Eperonnicr  et  du  Chiiiquis;  on 
ne  sait  trop  à quoi  attribuer  cette  er- 
reur ou  ce  double  emploi. 

ErKRONNir.B  CmSQUis,  Polyplec- 
tron  Chinquis,  Temm.  ; Pavo  bicql- 
caratits_,  L.  Parties  supérieures  d’un 
brun  jaunâtre,  variées  sur  le  dos  de 
\>etites  bandes  brunes , et  parsemées 
de  taches  oculaire^  d’un  vert  irisé  et 
doré  entouré  de  noir,  qui  termine 
chaque  plume,  dont  en  outre  l’extré- 
mité est  d’un  blanc  jaunâtre;  parties 
inférieures  d’un  brun  terne , traver- 
sées de  baqdes  ondulées  noirâtres  ; 
rémiges  brunes,  tachetées  de  Igris; 
lectrices  brunes , tachetées  de  jaune 
ferrugineux  ; tectrices  caudales  su- 
])érieurcs  terminées  par  un  double 
œil  que  sépare  la  tige  de  la  plume; 
mandibule  supérieure  rougeâtre  avec 
la  pointe  noire  , l’inférieure  jaune  à 
la  base  et  brune  à l’extrémité;  pieds 
noirs  ; onçles  gris.  Taille  , vingt-deux 
pouces.  La  femelle  difléje  du  mâle 
par  des  couleurs  moins  vives  et  l’ab- 
sence des  ergots.  Les  jeunes  ont  le 
plumage  d’un  gris  sale,  tacheté  et 
strié  de  brun  ; ta  vivacité  des  teintes 
se  produit  graducllemént,  elle  n’est 
complète  qu’aprèsla  deuxième  année. 
De  l'Inde.  (or..z.) 

EPERONNIÈRE.  bot.  phan.  Les 
baupliinelles  , les  Âneolies  et  les 
Linaires  , reçoivent  "indilTéreinmcnt 
ce  nom  vulgaire.  (b.) 

ÉPERU,  Eperua.  bot.  pban. 
Genre  établi  par  Âublct  (Guian.  i , 
p.  36g,  tab.  i4a),ctqui  fait  partie 
de  la  famille*  des  Légumineuses), 
section  des  Césalpinées  , et  de  la  Dé- 
candrie  Monogjniç.  Ce  genre  est 
voisin  du  Parivoa  ; il  se  compose 
d’une  seule  espèce , Eperua  falcata  , 
Aublet  (loc.  cit.).  C’est  un  giand  Ar- 
bre qui  croît  dans  les  forêts  .de  la 
Guiane  , sur  le  bord  des  rivières.  Son 
trode  peut  s’élever  jusqu’à  une  hau- 
teur <ie  soixante  pieds.  Ses  feuilles 
sont  alternes  et  paripinnées,  compo- 
sées en  généralde  deux  à trois  paires 
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de  folioles  coriaces,  luisantes,  gla- 
bres , oljbvales  , allongées , acumi- 
nées  très-entières , longues  de  tcob 
à cinq  pouces  et  larges  d'un  pouce  et 
demi  à deux  pouces.  Les  fleurs  sont 
grandes  et  violettes , formant  une 
sorte  d’épi  porté  sur  un  pédoncule 
axillaire  ou  terminal , long  qudque- 
fobde  trois  à quatre  pieds  , nu  dans 
presgùe  toute  sa  longueur,  excepté 
vers  son  sommet  oii  il  porte  un  assez 
grand  nombre  de  fleurs  rapprochées 
et  pédîcellées.  Le  calice,  est  monosé- 
pale, tubuleux  et  turl^iné  à sa  base, 
profondémentpartagé  en  quatre  lobes 
obtus,  arrondis  , se  recouvrant  laté- 
ralement entrp  eux.  ’Poute  la  face  ex- 
terne du  calice , ainsi  que  les  pédi- 
célles  , sont  recouverts  d’un  duvet 
très-court  et  comme  ferrugineux.  La 
corolle  se  compose  d’un  seul  pétale  , 
très-grand , onduleux , recouvrant  les 
étamines.  Celles-ci  , au  nombre  de 
dix  , sont  diadelphes  par  leur  base  , 
oii  leurs  filets  sont  très-velus;  elles  sont 
saillantes  au-dessus  de  la  corolle.  Le 
fruit  pst  une  gousse  roussdtre  , sèche , 
ligneuse  , falciforme,  s’ouvrant  avec 
élasticité  en  deux  valves,  et  contenant 
d’une  à quatre  graines  aplaties  et  de 
forme  irrégulière.  Cet  Aimrc  est  nom- 
mé Vouapa-Tabaca  par  les  Galibis  , 
et  Pois-Sabre  ou  Pois-Serpe  par  les 
Créoles.  (a.  R ) 

ÈPERVIER.  018.  Espèce  du  genre 
Faucon.  Vieillot  en  a fait,soùslc  nom 
scientifique  de  Sparvius , le  type  d’ua 
genre  dans  lequel  il  » placé , comme 
espèces , tous  les  Oiseaux  auxquels , 
en  divers  pays  , on  a donné  le  nom 
d’Eipervier.  l)e  ce  nombre  est  la  Cres- 
ser^.e  qu’on  nomme  quelquefois 
Epervîer  des  Alouettes,  y.  Faucon. 

(DR..Z.J 

EPERVIÈRE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
la  Sylvierayée.  P".  Sylvib  et  Chouet- 
te; ■ (DR.. Z.) 

EPERVIÈRE.  Uieracium.  bot. 
PUAN.  Famille  des  Synanthérées , tri- 
bu des  Chicoracécs,  byngénésie  égale, 
L.  Ce  genre  a pour  caractères  essen- 
tiels : un  involucrc  formé  de  folioles 
imbriquées, appliquées  et  souvent  hé- 
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lissées  de  poils  noirs  ; un  re’ceptacle  dans  la  superficie  plus  ou  moins  ve- 
ifiarj]ué  d’alvéoles  dont  les  boras  sont  lue  de  ces  organes;  ces  variations, 
légèrement  membraneux  , et  quel-  disons-nous,  laisseitt  tellcmenld’am- 
quefois  dégénèrent  en  lanières  soyeu-  biguilés,  que  la  distinction  dl!^  Epcr- 
scs  plus  courtes  que  les  akènes.  Ceux-  vièrcs,  spécifiquement  parlant  , est 
ci  sont  couronnés  d'une  aigrette  ses-  un  des  points  les  plus  diiliciles  de  Ja 
sile  composée  de  'poils  peu  non\-  bqtaniaue  européenne.  Souvant  la 
breux  , souvent  d’un  brun  foncé  ou  inême  Plante  a été  désirée  sous  un 
roussàtres  , simples  ou  légèrement  qrand  nombre  de  noms  dilTéreiis. 
plumeux.  i’iiisieurs  espèces , essentiellement 

Tournefort  avait  compris  sous  la  distinctes,  ont  reçu  et  conservent 
commune  dénomination  à'liiera-  eiicwe  la  même  dénomination  j de 
cium  plusieurs  genres  que  l’on  a sé-  sorte  qu’il  reste  encore  beaucoup  à 
parés  depuis.  Ainsi  , les  Drepanio.  , faire  pour  débrouiller  la  synonymie 
Helminlhià  , Urospermum  , Hypo-  delà  plupart  des  espèces. 
chœris  , et  une  portion  des  Crépis  , A Vexception  de  VJtiieracium  Ca- 
étaient  des  Hieracium  pour  Toürne-  noHense , Miclix. , et  de  quelques  au- 
fortqui,  d’un  autre  cdté  , avait  dis-  tres^  qui  croissent  dans  l’Amérique 
trait  du  groupe  dont  nous  nous  occu-  septentrionale,  les  Epervières  dont 
pons quelques  espèces  avec  lesquelles  le 'nombre  excédé  cent  cinquante, 
il  avait  formé  son  genre  Dens  leonis.  sont  pour  la  plupart  indigènes  de 
En  créant  le  Leontorion  qui  corres-  l’Europe  ; on  les  rencontre  dans 
pond  à ce  derniotr,  Linné  s’était  aussi  presque  toutes  les  stations  et  loca- 
raépris'Siir  la  distinction  de  certains  lités,'  sur. les  montagnes,  dans  les 
Hieracium  dont  1«  faciès  est  bien  ce-  plaines  boisées  et  jusque  dans  les 
lui  des  Xeo/2/odon  , mais  qui  en  diffè-  endroits  marécageux;  mais  le  plus 
rent  essentiellement  par  les  caractè-  grand  nombre  habite  les  contrées 
res.  Depuis  ces  illustres  fondateurs  montueuscs  qu’elles  embellissent 
de  la  botanique,  quelques  auteurs  par  leurs  Heurs  jaunes,  en  géné- 
ont  voulu  établir-da  nouveaux  genres  ral  grandes  et  nombreuses.  Parmi  les 
aux  dépens  des  Hieracium  , mais. ces  espèces  de  la  Flore  Française,  nous 
innovations  ont  été  généralement  re-  citerons  comme  les  plus  rcmarqua-r  ^ 
jetées.  Nous  ne  .citerons  donc  ici  que  blés  celles  qui  suivent , rangées  selon 
pour* mémoire  les  Cdionia  et  Hiera-  l’ordre  adopté  par  le  professeur  De 
cioidts , foripés,  par  Moepeh.  avec  Candolle  : 

V Hieracium  ampl^xicaule  et  VH.  sa-  i®.  Epervières  analogues  aux  Lion- 

baudum  ,.  L.  ; le  Pilosella  de  tjoppc.  Dents  , remarquables  par  leurs  feuil- 
et  le  Lepicaune  de  La  Peyrouse.  Plu-  les  radicales  peu  ou  point  velues , et 
sieurs  espèces  d’Epervières  ont  aussi  leurs  hampes  le  plus  souvent  nues  et 
été  transportées  dans  les  genres  voi-  imiflorcs.  Exempfes  : Hieracium  au- 
sins;  c’est  surtout  avec  les  Crépis,  num,  Villars,  Lamk.  cl  D.  C.  ; H. 
les  Andryala  et  les  Picris  qu’on  les  aurantiacum,  L.  ; et  H.  preemorsum. 
a confondus.  Les  caractères  de  ces  Les  deux  premières  sont  de  très- 
genres , quoiquè  faibles,  étant  néan-  jolies  Plantes  dont  les  fleurs  ont  des 
moins  assez  bien  définis , qc  laissent  couleurs  vives , jaunes  ou  orangées, 
guère  de  doute  à ce  sujet.  et  qui  croissent  en  abondance  dans 

En  ce  qui  concerne  la  classification  les  prairies  fertiles  des  Hautes-Alpes, 
et  la  détermination  des  espèces  de  La  beauté  du  Hieracium  auranjia- 
ce  genre , les  botanistes  Ont  été  et  cum  lui  a mérité  d’être  cultivé  dans 
sont  encore  en  dissidence  continudle.  quelques  jardins  d’agrément.  Quant 
Les  variations  que  certaines  eèpèces  à la  dernière  espèce , elle . habite 
voisines  et  même  certains  individus  les  prairies  des  Alpes  , du  Piémont, 
de  la  même  espèce  subissent  dans  la  du  Jura,  et  quuqucs  sites  de  la 
forme  de  leurs  feuilles,  de  leurs  tiges,  France  méridionale.  Le  rang  exté» 
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rieur  des  folioles  de  son  involucre 
beaucoup  plus  cpurt  que  l'intérieur 
est  un  caractère  qui'  rapproche  cette 
Plante  des  Prenan(kes. 

a®.  Epcrvièrcs  fausses  Andryalcs  ; 
espèces  couvertes  de  longs  poils 
blancs  et  mous  qui,  vus  à la  loupe, 
paraissent  plumeux.  Nous  citerons 
dans  ce  groupe  , les  Hieracium  villo- 
sum,'Ilier.  ianatum.  Hier,  andrya- 
luides , Plantes  des  Alpes , ornées  de 
Heurs  jaunes  ttès-élégantes , et  cou- 
vertes d’un  duvet  blanc  dont  la  plus 
ou  moins  grande  abondance,  ainsi 
que  les  formes  plus  ou  moins  allon- 
gées des  feuilles,  détcrmineiit  les 
nombreuses  variétés.  C’est  à cette 
section  qu’appartient  encore  le  Hie- 
racium eriophorum  , St. -Amans, 
fiull.  Pbilom.  U.  5s , p.  36  , t.  3 , Üg. 
1 , découverte  par  BorV  de  Saint-Vin- 
cent, et  dont  foutes  les  parties  sont 
si  abpndaniracnt  couvertes  de  poils 
blancs-<t  laineux , qu’ellé  rappelle  le 
l>ort  des  'Végétaux  africains.  Cette 
espèce,  la  plus  belle  du  genre,  croît 
dans  les  dunes  de  sable  mobile  près 
la  tète  de  Biicb. 

3®.  Eperviéres  Piloselles;  caracté- 
risées par  leur  couleur  un  peu  glau- 
que , leur  consistance  ferme , et  leur 
Eiiperficie  quelquefois  glabre  ou  sim- 
plement hérissée  surtout  vers  le 
bord  des  feuilles,  de  poils  longs, 
blancs  et  roides.  Tels  sont , entre  au- 
tres, les  Hieracium  Pi/oseUa,  L.  ; 
Hier,  auricuia,  L.  ; Hier,  staliceju- 
//nm,  Villars;  et  Hier,  giaucum,  L. 
Les  deux  première^  sont  communes 
sur  les  pelouses',  les  murs , et  dans 
les  terrains  secs.  La  troisième  est  re- 
marquable en  ce  que  ses  Heurs  Irer- 
dissrnt  par  la  dessiccation  , caractère 
q^ui  la  distingue  facilement  des  autres 
Eperviéres , ses  vrJisines.  La  quatriè- 
me, sujette  à beaucoup  de  variations  , 
partage,  avec  beaucoup  d’autres  «es- 
pèces très-rapprochées  d’elle , la  cou- 
leur glauque  d’où  elle  a tiré  son  nom. 

4®.  Eperviéres  vraiesou  fausses  Pul- 
monaires; Plantes  vertes,  à tiges 
feulllées  , et  dont  les  involucres  sont 
souvent  hérissés  de  poils  noirs.  Dans 
cette  section , sont  placés  les'  Hier. 
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umbellatum  et  sylvaticum  communs 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris; 
les  Hier,  amplexicaule , Hier,  gran- 
dijlorum  et  Hier,  blattarioides  , qui 
couvreut  les  focbei-s  des  Alpes  ou  îles 
pays  moiitueux  de  la  E'rance  méridio- 
nale; et  V Hier,  paiudosum  que  l’on 
trouve  dans  les  prés  marécageux  des 
contrées  élevées  des  ilépa  rteinens  de 
l'est  et  du  sud  de  la  France.  (o..n.) 

EPERVIERS.  INS.  Ce  nom  a été 
donné  à plusieurs  Lépidoptèics  qui 
appartènarent  au  genre  Sphinx  et  qui 
font  aujourd’hui  partie  desSésies.  y. 
ce  mot.  [B.) 

EPETIT.  BOT.  PHAN.  Bosc  rapporte 
dans  le  Dictionnaire  de  Délerville  que 
cette  Plaute,  encore  indéterminée  et 
de  Cayenne,  passe  dans  le  pays  pour 
provoquer  l'amour  de  toutes  les  fem- 
mes quand  on  eu  porte  sur  soi.  Un 
en  frotte  le  nez  des  Chiens  de  chasse 
alin  de  rendi  e leur  odorat  plus  lin.  (b.  ) 

EPllEDRA.  Ephedra.  bot.  puajj. 

( Rich. , Couif.  tab.  4 et  tab.  sg.  ) 
Genre  de  Plantes  dicotylédones  de  la 
famille  des  Conifères  , compôsé  d’.\r- 
hustes  ayant  un  port  tout  particulier, 
qui  leur  donne  quelque  resscmblauca 
avec  les  Equisetum  ou  Prèles  , c’est- 
à-dire  que  leurs  tiges  sont  grêles,  di- 
visées en  un  très-grand  nombre  de 
rarnihcations  cy  lirnlriques , noueuses, 
articulées,  ayant  pour  feuilles  de  pe- 
tites écailles  i'ormant  des  gaines  tres- 
courtes  qui  naissent  de  chaque  arti- 
culation. Les  Heurs  sont  dio’îques  ; 
les  mâles  constituent  des  espèces  de 
capitules  ou  chatons  écailleux  très- 
petits,  ordinainement  réunis  et  grou- 
pés un  grand  nombre  ensemble: 
Chacun  de  ces'  petits  capitules  se  com- 
pose de  six  à dix  ccailles<opposérs  en 
croix , connées  par  leur  base,  obtu- 
ses et  imbriquées  sur  quatre  rangs. 
De  l’aisselle  de  chaque  écaille  naît  un 
involucie  propre  , un  peu  plus  long 
qu’elle , compiira'é , 'obtus , fendu  et 
cutr’ouvert  par  sa  partie  supérieure 
pour  baisser  sortir  les  étamines.  Cet 
involucre  parait  formé  de  deux  écail- 
les réunies  et  semblables  à celles  dé- 
crites précédemment.  Du  fond  de  cet 
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involucro  s'cicve  un  filament  linéai- 
re , comprimé,  lcrminé  par  un  grou- 
pe (l'anthères  unilocuinircs , réunies 
deux  à deux  , quelquefois  isolées  les 
unes  des  autres,  et  groupées  au 
nombre  de  quatre.  Ces  anthères  sont  ' 
ordinairement  arrondies  ou  cunéifor- 
mes, plus  renQées  dans  leur  partie  su- 
périeure, où  elles  s'ouvreul  au  moyen 
d’une  fente  traiisveisalc.  Uu  peut 
aussi  considérer  ce  groupe  d’antbèrci 
comme  plusieurs  étamiues  moiiadel- 

Îdies,  coustituant  une  même  (leur. 
..CS  (leurs  femelles  sont  également 
placées  dans  un  involucrc  renfermant 
une  ou  deux  fleurs  , composé  ordinai- 
rement de  six  écailles,  absolument 
semblables  à celles  de  l'involucre  des 
fleurs  mâles  , c’est-à-dire  qu’elles 
sont  opposées  en  croix  et  conuées  par 
leur  base,  de  manière  à former  trois 
paires  imbriquées  , dont  la  plus  inté- 
rieure est-la  plus  longue  et  semble 
former  un  involucre  (laiticulicr  dans 
lequel  on  trouve  une  ou  deux  fleurs 
munies  chacune  d'un  involucellc  qui 
leur  est  propre.  Cet  involucellc  est 
ovoïde  , oblong , percé  dans  sa  partie 
supéiieure,  d’un  trou,  par  lequel 
jrasse  le  tube  qui  tennine  le  calice  à 
son  sommet.  Le  calice  est  étroitement 
renfermé  dans  cet  involucellc  dont  il 
remplit  en  totalité  la  cavité.  11  se  ter- 
mine brusquement  à son  sommet  par 
un  tube  presque  capillaire  saillant 
au-dessus  de  1 involucellc.  L’ovaire 
est  reniieriné  dans  le  calice  qu'il  rem- 
plit exactement.  11  adhère  avec  lui 
soit  par  sa  moitié  inférieure  , soit  seu- 
lement par  une  petite  partie.  Il  porte 
à son  sommet  un  tubercule  très-coiTi  t 
que  l'on  peut  considérer  comme  le 
stigmate.  Les  écailles  qui  environ- 
iieut  rinvolticcllc  prennent  uu  très- 
grand  accroissement  , deviennent 
épaisses  , charnues  , succulentes  , 
comme  l’involucre  de  l’if , dont  elles 
oflï'eut  en  général  la  couleur  rouge  et 
la  saveur  visqueuse  et  sucrée,  de  ma- 
nière que  les  fruits  des  Èphedra  res- 
semblent à des  baies.  Les  involucelles 
conservent  à peu  près  la  même  forme 
qu’ils  ollraient  dans  la  fleur;  ils  re- 
couvrent le  véritable  fruit  qui  se 
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compose  du  calice  formant  le  péri- 
carpe; qui  est  fort  mince.  La  giaiiie 
présente  un  tégument  propre  qui  est 
très-fin,  un  endusperme  blanciiàtre, 
charnu  , renfermant  un  embryon 
axillaire,  cylindrique,  renversé, 
ayant  sa  radicule  supérieure  et  sou- 
dée intimement  avec  l’cndospermc  , 
scs  cotylédons , au  nombre  de  deux , 
obtus  et  épais. 

Les  e.ipèces  de  ce  genre  sont  peu 
nombreuses.  On  en  compte  environ 
six  dont  une  croît  en  France , Ep/ie- 
dra  dislac/tya  , L.  ; une  en  Sibérie  et 
en  Hongrie,  Eph.  monoslochya , L.  ; 
deux  en  Barbarie  , Ep/t.  al/imima  et 
Eph.  fragilis , Desf.  ; une  eu  Arabie, 
Ephs  aphylla,  For.sk.  ; et  enfin  une 
dans  l'Amérique  méridionale,  Eph. 
americana,  Kiintli  in  llumb. 

Ij'Ephedradislaihja^.,  est  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  liaUin  de 
mer,  à cause  de  ses  fruits  qui  sont 
rougeâtres  et  charnus.  Par  sou  port  , 
il  ressemble  beaucoup  ù une  l’iêle 
rameuse.  C’est  un  .Ai buste  d’enviion 
trois  à quatre  pieds  de  hauteur  , por- 
tant des  rameaux  nombreux,  grêles 
et  cylindriques,  nOiculés,  opposés 
ou  vcrticillés.  A chaque  articulation 
on  trouve  une  gaine  membraneuse  , 
bidcntéc.  C’est  de  l’aisse^e  dç  ces 
gaines  que  sortent  les  fleurs  qui  sont 
très-pctilcs,  dioïques  et  jaunâtres. 
Cette  espèce,  ainsi  que  les  autres  du 
même  genre,  croit  dans  les  lieux  sa- 
blonneux et  maritimes.  On  la  trouve 
dans' la  France  méridionale,  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  et  en  Espa- 
gne. (A.  B.) 

ÉPHÉMÈRE.  Ephemem.  INS.  Gen- 
re de  l'ordre  des  INévroptèrcs  , fondé 
par  Linné , et  rangé  par  l>atreille 
(Règii.  Aniin.  de  Cuv.)  dans  la  fa- 
mille des  Subulicomcs,  avec  ces  ca- 
ractères : aiftennes  très-courtes,  ter- 
minées par  une  soie  ; lèvre  supérieure 
céuvrant  la  bouche;  mandibules 
milles  ou  très-petites  ; jiaipcs  fort 
courts  , peu  distincts  ; tarses  ù cinq 
articles.  Les  Ephémères,  nommés 
ainsi  à cause  de  la  durée  très-coiu  tc 
> 1 
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de  leur  existence  , sont  des  Insectes 
assez  petits  , dont  le  corpî  est  allongé 
et  d'une  consistance  molle.  La  tête 
est  assez  large  , niais  plus  étroite  ([uc 
le  corselet  ; elle  supporte  des  ^eux  à 
réseaux saillans et  arrondis;  plusieurs* 
veux  lisses  , ordinaireineut  au  nom- 
nre  de  trois  et  souvent  tiès-gro.s;  en- 
fin des  antennes  sétacées  insérées  un 
eu  au-dessous  des  yeux , et  une 
ouche  très-petite  dans  laquelle  on 
n’a  pas  découvert  de  mandibules , 
mais  qui  se  compose  d’une  lèvre  su- 
périeure , de  mâchoires  très- petites  , 
courtes  , obtuses  , à peine  distinctes  , 
supportant  chacune  un  palpe  de 
c^uatre  articles  , et  d'une  lèvre  infé- 
rieure petite  , courte , membraneuse, 
arrondie , entière  , lôrt  petite  et  mu- 
nie aussi  d'une  paire  de  palpes  de 
trois  articles.  J>e  corselet  est  tiès-dis- 
tinct.  Les  ailes,  au  nombre  de  qua- 
tre, sont  triangulaires,  réticulées  et 
portées  horizontalement  ; les  anté- 
rieures sont  grandes  , et  les  postérieu- 
res quelquefois  si  petites , qu’il  de- 
vient dimeile  de  les  apercevoir;  les 
pâtes  sont  assez  longues , surtout  la 
première  paire  qui  paraît  dirigée  en 
avant  comme  le  seraient  de  véritables 
antennes;  l’abdomen  est  long  , cylin- 
droïde , et  terminé  chez  les  femelles 
par  de  longs  filets.  — Les  habitudes  des 
Ephémères , étudiées  par  Swammer- 
dam  . Réaiimur,  Dcgéer,  et  quelques 
autres  observateurs,  présentent  des 
faits  dignes  de  remarque  , soit  à l’état 
parfait,  soit  à l’état  de  larve  et  de 
nymphe.  A l’état  parfait , ces  Insectes 
ne  vivent  ordinairement  que  quel- 
ques heures,  et  n’ont  d’autres  fonc- 
tions à remplir  que  de  perpétuer  leur 
espèce.  A peine  sont-ils  sortisde  l’en- 
veloppe de  la  nymphe  , qu’ils  .se  met- 
tent à voltiger  et  forment  des  ras.scm- 
blemens  composés  d’un  grand  nom- 
bie  d'individus,  qui  tous  appartien- 
nent au  sexe  mâle.  On  ne  rencontre 
dans  ces  groupes  aucune  femelle;  dès 
qu’il  s'en  pré.scntc  une,  tous  les  mâ- 
les fondent  sur  elle  , et  un  seul  d’en- 
tre eux  parvient  à s’en  rendre  maître  ; 
alors  le  couple  amoureux  va  se  fixer 
sur  un  Arbre  ou  contre  une  muraille , 
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afin  d’achever  tranquillement  l'oeu- 
vre de  la  génératiun.  Tel  est  le  fait 
énoncé  )>ar  Dcgéer  , contradictoire- 
ment à l'opinion  de  üwamincrdam 
qui  pensait  que  les  Ephémères  ne 
s accouplaient  pas  , et  que  leurs  oeufs 
étaient  fécondés  â la  manièredes  Pois- 
sons , c’est-à-dire  après  avoir  été  pon- 
dus. Quoi  qu’il  en  soit,  tous  les  ob- 
servateurs s’accordent  à dire  que  la 
femelle  , pressée  de  pondre  , vole  à la 
surface  de  l’eau  , redicssc  l’extrémité 
de  son  corps  , et  fait  sortir  , par  deux 
oiivcitures  situées  au-dessous  de  la 
jonction  du  sixième  anneau , deux 
grappes  d'œufs  agglutinés  entre  eux  , 
qu’eilc  laisse  ensuite  tomber  dans 
l’eau  en  prenant  un  point  d'appui  sur 
le  liquide  à l’aide  des  filets  dont  son 
abdomen  est  muni.  De  ces  œufs  nais- 
sent des  larves  qui  se  métamorpho- 
sent en  nymphe,  et  ces  deux  états 
sont  plus  longs  que  dans  beaucoup 
d'autres  Insectes.  Swammerdam  pré- 
tend que  certaines  espèces  vivent  trois 
ans  sous  l'eau  avant  de  prendre  la 
forme  d'insecte  parfait , et  Réaumur  a 
vu  d’autres  espèces  y demeurer  deux 
années  ou  seulement  un  au. 

La  larve  des  Ephémères  est  très- 
allongée  et  assez  étroite;  on  lui  re- 
marque une  tête  triangulaire  un  peu 
déprimée,  supportant  deux  yeux  au- 
devant  desquels  sont  deux  antennes 
très-déliées,  mouiliformes , et  une 
bouche  munie  de  mandibules.  Le 
thorax,  divisé  en  deux  ou  trois  seg- 
mens , supporte  six  pâtes  écailleuses  , 
■garnies  de  poils  sur  leurs  bords. 
L’abdomen  présente  dix  anneaux 
diminuant  graduellement  de  dia- 
mètre jusqu  au  ilernicr  qui  donne 
insertion  à trois  filets  remarquables. 
Les  larves  des  dilTéi entes  espèces  d’E- 
phemères  varient  dans  leurs  habitu- 
des. Les  unes  passent  leur  vie,  sui- 
vant Réaumur,  dans  des  habitations 
fixes;  cliacune  a la  sienne,  qui  con- 
siste en  un  trou  creusé  au-dessous  de 
la  surface  de  l’eau,  dans  la  terre  qui 
furiiie  le  bassin  d’une  riviè.  c ou  d’une 
nutre.cau  moins  courante  : elles  quit- 
tent bien  rarement  leur  demeure  pour 
nager , et  ne  le  font  guère  que  lors- 
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qu’il  s’agit  de  se  creuser  un  nouveau 
logement.  Les  autres  larves  sont  pour 
ainsi  dire  errantes  ; tantôt  elles  na- 
gent, tantôt  clics  marchent  sur  les 
corps  placés  au  fond  de  l’eau  , d’au- 
tres fois  elles  se  cachent  sous  les  pier- 
res ou  sous  des  morceaux  de  bois  , ou 
bien  elles  rcsteul  tranquille.s  sur  ces 
memes  corps.  L’organisation  de  la 
première  espèce  de  larves,  de  celles 
qui  re.stent  immobiles,  est  fort  cu- 
rieuse. Chaque  anneau  de  leur  corps 
est  muni  d’appendices,  de  lllcis  dé- 
lies, quelquefois  composés,  qui- se 
meuvent  avec  une  grainle  vitesse,  et 
qui  paraissent  être  de  véritables  bran- 
chies. Ou  a|>crcoit  dans  leur  intérieur 
des  trachées  rameuses  aboutissant 
quelquefois  à deux  vais.seaux  aéiiens 
qui  communiquent  au  système  re-|ri- 
ratoire  de  l'intérieur  du  corps  de  l’.V- 
uimal.  Ces  larves,  avons-nous  dit  , 
ont  chacune  leur  demeure.  I\éaumur 
a décrit  avec  soitr  riiabilation  d’une 
espèce  très-commune  d.ins  la  Marne 
et  dans  la  Seine,  à l’est  de  Paris, 
lorsque  ces  rivières  ne  sont  pas  hau- 
tes , on  voit  depuis  le  niveau  de  l’eau 
iusqu'è  deux  ou  trois  pieds , les  ber- 
ges criblées  de  trous  , dont  les  ou- 
vertures ont  environ  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre;  chacun  d’eux  a 
cootcifu  une  larve  d’Ephémère  , qui 
l'a  quitté  lorsque  les  eaux  ont  baissé, 
et  est  descendu  plus  bas , afin  de  se 
creuser  un  nouveau  logement.  Si  on 
enlève  des  mottes  de  la  terre  bai- 
gnée par  l’eau , on  les  trouve  per- 
cées d'une  infinité  de  trous  dans  les- 
quels l’Insecte  est  contenu.  En  exa- 
minant toutes  ces  ouvertures  , on  ne 
tarde  pas  à remarquer  qu'elles  sont 
placées  deux  à deux  sur  une  môme 
ligne  horizontale  , qu'il  y en  a tou- 
joursdeux  tiès-proches  l’une  de  l’au- 
tre ; qu’enfin  elles  appartiennent  à 
une  seule  et  môme  demeure  , de  ma- 
nière que  cette  habitation  n’est  pas 
un  simple  tube  horizontal , mais  bien 
un  conduit  coudé  et  recourbé  paral- 
lèlement à lui-môine.  L’usage  de  cette 
double  porte  se  devine  ; elle  sert 
d’entrée  et  de  sortie  à l’Animal  sans 
qu’il  soit  contraint  d'aller  à recu- 
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Ions , ou  de  se  retourner  bout  pour 
bout,  ainsi  que  le  font  en  pareil 
cas  plusieurs  luscclcs.  Les  trous  sont 
pratiqués  dans  une  terre  compacte  et 
argileuse , et  leur  étendue  est  toii- 
jmirs  propoi  fionuée  à la  grandeur  de 
l’individu  qui  l ’habite.  Les  jeunes  lar- 
ves en  ont  de  très-petits,  et  ceux  des 
nymphes  sont  les  plus  grands.  Les 
larves  d’Ephémères  se  trouvent  ainsi 
en  sûreté  contre  la  voracité  des  Pois- 
sons, qui  en  sont  très-fi  iands.  Uc 

Îilus,  elles  sont  entouréesd’eau  , doii- 
ilemcnt  nécessaire,  en  ce  qu’elle 
baigne  tout  leur  corps,  principale- 
ment leurs  branchies  , et  parce  qu’elle 
leur  apporte  une  nourriture  qui  pa- 
raît consister  en  molécules  terreuses 
imprégnées  de  matières  végétales  ou 
animales.  Ces  mêmes  larves  sont 
transparentes  et  très-iholles.  Leur 
tôte  e.st  munie  d’une  bouche  qui  pré- 
sente antérieurement  deux  crochets 
ou  mandibules  destinés  à creuser  la 
terre.  Leurs  jambes  antérieures  ont 
aussi  cet  usage,  et  sont,  à cause  du 
cela  , très-courtes  et  robustes.  Kéau- 
mur  pense  qu’elles  passent  sOus  l’eau 
deux  années  avant  de  se  métamor- 
jihoseren  nymphes;  celles-ci  sont  eu 
toiit  semblables  , sous  le  rapport  de 
l’organisation  et  des  moeurs,  avec  les 
larves  , à cette  seule  difl’érencc  près , 
qu’elles  présentent  des  rudimens  d’ai- 
les. On  doit  rapporter  à la  nvroplic  du 
mâle , et  non  à l’Insecte  parfait , l’ana- 
tomie que  Swammerdam  a donnée 
d'uu  Ephémère  de  la  Hollande  : les 
muscles  du  ventre  ayantétécnlevés , il 
trouva  une  membrane  déliée  qui  leur 
est  adhérente,  et  qu'rl  compare  au 
péritoine  ; autour  et  au-dessous  de 
celte  membrane  sont  répandues  de 
petites  vésicules  qui  contiennent  une 
graisse  Iluidc  comme  de  l’huile  , el 
qui  ont  toutes  la  môme  grosseur. 
Plus  rinsccle  est  jeune  , et  mieux  on 
distingue  ces  vésicules  graisseuses , 
car  elles  sont  alors  dispersées , au 
lieu  qu’elles  se  rassemblent  et  se  réu- 
nissent dans  les  Vers  plus  ôgés.  En 
continuanteelte  dissection,  ou  trouve 
le  canal  intes'inal.  L’œsophage  est 
comme  un  fil  fin  qui  vient  de  la  bou- 


913 


p:ph 

clic  ; il  descend  le  long  du  dos  et  du 
corselet , puis  il  diminue  de  diamè- 
tre à rentrée  de  l’cstoniac;  celui-ci 
(jabot),  renllé  et  ovoïde,  est  com- 
|>osé  de  diverses  parties , cl  ne  pa- 
rait , toutcrois,  avoir  qu’une  seule 
membrane  molle  et  déliée  , rem- 
plie iulérieurcinent  de  rugosités  dis- 
posées eu  forme  de  réseau,  la  sur- 
face extérieurement  lisse;  le  reste 
du  conduit  inlcsliiial  qui  suit  l’es- 
lomnc  est  composé  de  trois  sortes 
d’inteslins,  savoir  : l'intcslin  grêle 
( estomac  pioprement  dit),  le  colou 
( caecum  ) cl  le  rectum.  Dans  la  ca- 
vité de  riuleslin  grêle,  ajoute  Swam- 
■nerdam  , on  voit  quelques  rugosités 
en  forme  de  crois.sanl  , assez  sembla- 
bles aux  valvules  annulaires  des  in- 
testins grêles  de  l'iiomme.  Un  peu 
plus  bas,è  la  naissance  du  colon  , pa- 
raissent dans  la  cavité  de  cet  intestin, 
des  stries  semblables  à de  longues 
libres  musculaires  qui  lui  donnent 
quelque  analogie  avec  cette  partie  de 
1 estomac  des  Kuminans  qu'un  nom- 
me la  panse.  Enfin  le  rectum  a des 
cannelures  transversales  presque  jus- 
qu’à son  extiémité  qui  est  terminée 
par  un  orifice  extérieur  assez  ample  , 
lequel  dqune  issue  aux  cxcrémcns. 
L'estomac  est  placé  dans  les  qua- 
trième et  cinquième  anneaux  du 
corps.  Ce  viscère  et  l'intestin  grêle 
occupent  toute  la  région  intérieure 
du  ventre,  savoir  : les  sixième  , sep- 
tième, huitième,  neuvième,  dixième 
et  onzième  anneaux  du  corps  ; les 
trois  derniers  anneaux,  c’est-à-dire 
les  douzième  , treizième  cl  quatorziè- 
me, renferment  le  colon  elle  rectum. 
Les  diverses  parties  du  canal  alimen- 
taire sont  parsemées  de  trachées, 
ün  trouve  en  tout  temps  de  l’Argile 
dans  l’estomac  et  dans  les  intes- 
tins de  celle  larve,  oh  la  voit  même 
à travci-s  tout  le  corps, et  principa- 
lement à travers  le  dos.  Quand  elle 
«st  prête  à se  transformer  , on  ne 
trouve  plus  d'Argile  dans  ses  in- 
testins , ils  deviennent  traiisparens 
coimmc  le  cristal.  Deux  trachées  con- 
sidérables (wreourent  de  chaque  cdté 
le  corps  dans  toute  sa  longueur; 


EPII 

elles  paraissent  communiquer  avec 
les  stigmates  du  thorax , et  elles  se 
prolongent  manifestement  dans  les 
appemiiees  mcmhrancux  qui  sont 
fixés  à chaque  anneau  du  corps.  Le 
vaisseau  dorsal  n’oll’re  rien  de  par- 
ticulier; il  est  alteruativement  étran- 
glé ou  renllé.  La  moelle  épinière  pré- 
sente onze  ganglions  de  forme  ovale, 
éloignés  :’i  peu  près  à même  distance 
les  uns  des  autres.  Le  premier  nœud 
qui  tient  lieu  de  cerveau  donne  nais- 
sanec  aux  nerfs  optiques , lesquels 
sont  fort  distincts.  Les  dix  autres 
ganglions  fournissent  les  difl'érens 
nerfs  du  corps  ; mais  les  antérieurs 
en  donnent  (lavantage  que  ceux  qui 
suivent.  Chacun  de  ces  ganglions  est 
uni  au  suivant  par  deux  gros  nerfs 
longitudinaux  , (listincts  comme  cela 
a lieu  dans  tous  les  Insectes.  Les  or- 
ganes de  la  génération  du  Ver  mâle , 
lorsqu’il  est  à la  veille  de  sa  trans- 
formation, sontaussi  apparens, selon 
Swammerdam  , que  dans  l’Ephémèrc 
mâle  déjà  transformée.  Les  léservoirs 
spermatiques  régnent  de  chaque  cêté 
de  l’cstoiuac  et  des  intestins,  ils  pa- 
raissent fort  semblables  à la  laite  des 
Poissons;  cependant  ils  ont  des  si- 
nuosités et  sout  faits  en  forme  de 
tuyaux.  Leur  forme  est  allongée  et 
ils  s’étendent  tout  le  long  du  ventre. 
La  liqueur  séminale  qu’ds  contien- 
nent est  blanche  et  semblable  à du 
lait  ; ces  vaisseaux  sont  aussi  très- 
blancs  et  composés  d’un  tissu  incm- 
braneux , mince  et  parsemé  de  tra- 
chées au-dedaiis  et  au-dehors.  Swam- 
meidam  dit  que  l’on  trouve  encore 
dans  les  derniers  anneaux  de  l’abdo- 
meu  des  parties  qui  semblent  être  des 
dépendances  des  réservoirs  sperma- 
tiques , et  avoir  une  issue  commune 
avec  ces  réservoirs  et  ces  intestins; 
mais  il  ne  les  a pas  vues  clairement. 
L’ovaire  de  la  femelle  e-.t  double  et 
placé  comme  celui  des  Poissons;  il 
renferme  des  oeufs  d'une  extrême  pe- 
titesse et  de  forme  oblongue  et  piano- 
convexe. 

Ce  n’est  que  vers  le  milieu  du  mois 
d'août  qu’on  voit  paraître  aux  envi- 
ions de  Paris  et  près  de  la  rivière  des 
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nuëes  d’Epliémères , tellf ment  abon- 
dantes (jiic  la  terre  et  le  pavë  sont 
quelquefois  jondiés  de  leurs  corps. 
Les  particularités  de  cette  dernière 
inétamorpliosc  ne  sont  pas  dénuées 
d’intérêt  ; elle  a lieu  le  soir  à une 
éjxtque  très-lixe  du  jour,  à huit  heu- 
res un  quart.  Le  changement  de  tem- 
pérature , la  pluie  uu  le  beau  temps 
ne  sauraient  accélérer  ou  retarder 
cette  apparition.  Voici  la  manière 
dont  Réaumur  décrit  le  changement 
de  l’état  de  nympJie  en  celui  d’insec- 
te parfait  ; « Aucun  des  Insectes 
que  je  connais  n'exécute  une  opé- 
ration si  grande  , qui  semble  devoir 
•être  si  laborieuse  et  qui  l’est  réelle- 
ment pour  la  plupart  d’eux  , avec  tant 
d’aisance  et  de  célérité.  Le  baquet 
dont  j’ai  pailé  et  d'autres  que  j’aide 
même  tenus  pleins  de  mottes  de  terre 
bien  peuplées  de  nymphes,  m’on  t mis  à 
portée  d'observer  ce  que  je  n’eusse 
pas  pu  voir  dans  la  rivière.  Nous  ne  ti- 
rons guère  nos  bras  plus  vite  d’un  ha- 
bit que  l'Ephémère  ne  tire  son  corps, 
ses  ailes,  ses  jambes,  les  longs  filets 
qui  lui  font  une  queue  , du  vêtement 
très-composé  qui  fournit  uu  fourreau 
à chaque  partie,  et  un  fourreau  dans 
lequel  elle  est  plissée  ou  au  moins 
très-gênée.  I^es  Ephémères  qui  vou- 
laient se  transformer  étaient  souvent 
sur  des  mottes  de  terre  que  l’eau  ne 
couvrait  pas  , et  quelquefois  à la  sur- 
face de  l’eau  même.  Dès  qu'il  s'était 
fait  line  fente  au  corselet,  dès  qu’une 
portion  du  corselet  avait  commencé  à 
paraître  par  cette  fente  , le  reste  était 
achevé  presque  dans  un  instant. 
On  ne  s'attendrait  pas  qu'une  Mou- 
che qui , quand  elle  peut  faire  le  plus 
d’usage  de  ses  ailes  , est  faible  et  dé- 
licate , eût  toute  la  force  qu’a  celle- 
ci  pour  finir  une  pareille  opération  : 
j’ai  souvent  tâché  d’en  arrêter  les  pro- 
grès pour  mieux  voir  comment  cha- 
que partie  était  logée  dans  l’étui  d’oü 
elle  était  prête  à sortir;  j’ai  saisi  une 
Mouche  qui  ne  commençait  qu'à  dé- 
gager sa  tête  ; j’ai  pressé  Li  tête  dans 
l’instant  même  où  elle  venait  de  se 
montrer;  j'ai  poussé  la  cruauté  quel- 
quefois jusqu'à  l’aplatir  et  l'écraser 
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entre  mes  doigts  : la  métamorphose 
que  je  voulais  suspendre  s’accomplls- 
.sait  malgré  moi.  J'ai  jeté  dans  de 
l’esprit-de-vin  des  Ephémères  qui  ne 
s'étaient  tirées  qu’en  partie  de  leur 
fourreau  : clics  ont  achevé  de  se  dé- 
pouiller dans  cette  liqueur  si  redou- 
table et  y ont  péri  sur-le-champ. 
Trois  filets  ou  deux  au  moins  qu’elles 
portent  au  derrière,  plus  longs  que  le 
corps , le  corselet  e'  la  tête  pris 
ensemble , et  plus  longs  que  les  étuis 
dans  lesquels  ils  étaient  logés  , sont 
ce  qu’il  y a de  plus  difficile  à dégager. 
Lorsque  l’Ephémère  veut  les  retirer 
trop  brusquement  de  leurs  étuis , elle 
1rs  casse  quelquefois  ; plus  souvent 
l’Ephémère  qui  a fait  sortir  les  par- 
ties antérieures  de  leurs  fourreaux 
particuliers  , et  dont  les  ailes  se  sont 
développées  dans  l’instant , est  impa- 
tiente de  faire  usage  de  celles-ci  ; 
avant  que  de  s'être  défaite  de  sa  dé- 
pouille, elle  s’élève  dans  les  airs  et 
s’y  transporte.  I^e  plus  souvent  alors 
lu  dépouille  ne  tient  qu’aux  filets  de 
la  queue;  l’Ephémère  qui  la  traîne 
apres  elle  parait  aloi;s  du  double  plus 
grande  qu  elle  n’est  réellement.  Dans 
le  premier  quart  d’hcuiï  où  elle* 
commencent  à paraître,  on  en  voit 
beaucoup  aux  filets  desquels  la  dé- 
pouille est  pendue  ; mais  dans  la  sui- 
te il  ti’cn  paraît  plus  ou  presque  plus 
à qui  elle  soit  restée  ; il  est  appa- 
remment plus  ordin.-iire  à celles  qui 
naissent  les  premières  de  l’emporter; 
elles  s’en  déuint  pendant  qu’elles  vo- 
lent. » 

On  sait  qu’après  être  sortis  de  l’en- 
veloppe de  la  nymphe  , les  Insectes 
n’ont  plus  d’autre  changement  à su- 
bir. Il  n’en  est  pas  ainsi  des  Ephémè- 
res. Arrivées  à l'état  parfait , elles  vo- 
lent à une  petite  distance,  se  fixent 
au  premier  corps  solide  qu'elles  ren- 
contrent et  changent  une  dernière 
fois  de  peau  sans  changer  de  forme. 
Swammcrdain , qui  parle  de  cette 
sorte  de  mue  , pense  que  les  mâles 
seuls  y sont  soumis. 

On  connaît  un  grand  nombre  d’es- 
pèces propres  au  genre  dont  il  s’agit; 
mais  elles  n’otat  pas  encore  été  con- 
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vcnablement  distinguées  entre  elles. 
Nous  citerons  : 

L’Ephémère  COMMUNE,  K.  vulga- 
rn,  L. , Fabr. , ou  l'Ephémèrc  à trois 
filets  et  à ailes  tachetées  de  Geoffroy 
(Hist.  des  Ins.  ï.  n,  p.  s38),  décrite 
par  Réaumur  ( Hist.  des  Ins.  T.  yi , 
p.  466)  et  par  Dcgéer  (Mém.  sur  l’Hist. 
des  Ins.  ï.  Il,  p.  6ii,  n®  i,  pl» 
i6,  fig.  1).  On  la  trouve  abondam- 
ment en  Europe,  sur  le  bord  des  lacs 
ctdes  rivières. 

L’Ephémère  maroinée,  E.  mar- 
ginata,  Fabr. , ou  l’Ephémèrc  à trois 
filets  , à ailes  brunes , de  Geoffroy 
(/oc.  Cl/.,  p.  33g,  n«  3),  figurée  par 
Rocscl  ( his.  T.  Il , A'quat.  cl-  n , tab. 
13  , fig.  1 , a).  Elle  est  plus  petite  que 
l’cspèCe  précédente  et  se  trouve  dans 
les  mêmes  lieux. 

L’Ephémère  diptère,  E.  diptera. 
Linné  prétend  que  les  ailes  pos^- 
I ieures  sont  très-petites  ; mais  Degéer 
assure  qu  elles  manquent.  (add.) 

ÉyHÉMÈRBv  Nom 

vul|»ire  du  gcçire  de,4|fû)tes  dédie  a 
^Tradescant , et  donf  g^Tques  bola- 
Mftes  français  onf  «imposé  le  mot 
fcnâ»rtii<iB  qu’ils  substituaient  à 
Slui  que  nous  croyons  devoir  main- 
tenir. Tbadescantib.  La  Plante 
que  Dioscoride  appelait  Ephemerum 
est  le  Colchique  sclou  quelques-uns, 
un  Iris  selon  d’autres , et  une  petite 
Lysimacbic  selon  Linné  (b.) 

ÉPHÉMÈRES  (feedrs).  bot.  phan. 
Les  fleurs  de  certains  Végétaux  ne 
durant  que  l’espace  d’un  jour  ont 
récit  le  nom  de  fleurs  épnémères. 
Telles  sont  celles  des  Cistes,  qui  s’é- 
panouissent au  lever  du  soleil  et  qui , 
suivant  cet  astre  dans  sa  course , s’ef- 
feuillent avec  la  fin  du  jour.  Dans 
quelques  Plantes  même  les  fleurs  ne 
durent  qu’un  petit  nombre  d’henres; 
aiasi  le  Cactus  grandiflorus  commence 
à épanouir  ses  fleurs  vers  la  chute  du 
; j»ur , et,  cinq  ou  six  heures  après,  ces 
fletirs  se  referment  pour  ne  plus  se 
rouvrir.  v (a.  r.) 

EPHIELIS.  BOT.  PHAN.  Schreber  a 
çbangéedcc  nom,  et^cker  en  celui 
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à' Ernstringia  , le  nom  de  Matayha 
qu’Aublet  avait  donné  à une  Plante 
rapportée  avec  doute  à la  famille  des 
Sapiudacées.  Adopté  par  Jussieu  , ré- 
tabli par  De  Gandollc  , le  motd’Au-— 
blet  doit  êti-e  conservé , et  c’est  à lui 
qife  nous  renvoyons.  (a.  d.  j.) 

EPHIPPIE.  Ephippium.  iNS.  Genre 
de  l’ordre  des  Diptères,  fondé  par  La- 
treillc  et  correspondant  au  genre  CU- 
tellariaàe  Meigeu.  Il  appartient  à la 
famille  de  Notacanihes  (Règn.  Ânim. 
de  Cuv.  ) , et  a pour  cai-actères  : an- 
tennes à peine  plus  longues  que  la 
tête , de  trois  articles , dont  le  dernier 
presque  conique  , allongé  , à six  an- 
neaux et  terminé  par  un  long  stylet  ; 
ailes  couchées  sur  le  corps;  deux  épi- 
nes à l’écusson  et  une  dent  dechaque 
cêté  du  corselet.-  Ce  genre  ne  com- 
prend qu’une  espèce  : I’Ephippis 
tuorackîDE,  E7  ^oracicums  Lattr._, 
ou  le  Stalyomis  Ephippium  de  Fabri- 
cius , figuré  par  Panzer  ( Faun.  Ins. 
Germ.  J'ast.  8 , tab.  a3 , le  mâle).  Elle 
a six  lignes  en  longueur,  son  corps 
est  noir  et  ses  ailes  de  même  couleur  ; 
son  thorax  est  recouvert  d’un  duvet 
rouge  brillant,  et  présente  de.cbaque 
côté  une  dent  très-aiguë;  l’écusson 
est  terminé  par  deux  épines.  On  le 
trouve  en  France , dans  les  bois , sur 
le  tronc  des  vieux  Arbres  et  sur  les 
charmilles.  (aud.) 

*■  EPHIPPIUM.  Moix.  Espèce  d’A- 
nomie.  V.  ce  mot.  , (B.) 

* EPHIPPüS.  POIS.  (Cuvier. ) Sous- 
genre  de  Cheetodons.  ce  mot.  (B.) 

EPIIONSKIC.\.  OIS.  Quelques-uns 
icTivcni  Ephonskika.  Syn.  de  Courlis 
criard  dans  les  Floridcs.  Corn- 
Eis.  (b.) 

EPIIYDATÏE.  Ep/^datia.  voctr. 
Genre  de  l’ordre  des  Spongiées  , dans 
la  division  des  Polypiers  flexibks  et 
corticifères.  On  lui  donne  pan%qa?> 
ractères  : Polypier  fluvialile,  speili^ 
forme , verdàü-e  , en  masse  allongée  , 
lobée  ou  gloméruléc.  Les  Eponges 
d’eau  douce  que  nous  avons  Taom— 
mécs  Ephydalies,  confondues  avec  les 
Eponges  marines  par  les  auteurs  an- 
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cicDs  et  modernes , en  ont  été  sépa- 
rées pour  la  prciiiière  fois  par  La- 
marck  qui  les  regardait  coinme  le 
produit  et  l'iiabitalion  de  certains 
Poljpes  décrits  et  ligure»  par  Roësel 
( Iiisect.  vol.  III , p.  91  ) , et  que  Cu- 
vier avait  appelés  Ci  istatelles.  cc 
mot.  Ijamarck  avait  adopté  cette  opi- 
nion , d’après  le  célèbre  naturaliste 
danois,  Vabl.  Les  observations  de 
Bosc , et  celles  que  nous  avons  eu 
occasion  de  faire  sur  ces  productions 
singulière»,  prouvent  que  les  Poly- 
pes, nommés  Cristatellcs,  se  retirent 
indiiréreinmcnt  dans  les  Lentilles 
d’eau  , et  au  milieu  des  lilamcns  des 
Conferves.  L’on  voit  souvent  les 
Ephydatics  sans  les  Polypes,  et  les 
Polypes  sans  les  Epbydaties.  La- 
maick , apiès  avoir  appelé  ce  genre 
Crisiatelte,  lui  a donné  le  nom  de 
Spongille  dans  scs  derniers  ouvrages. 
Linné  regardait  les  Eponges  d'eau 
douce  comme  des  Plantes , et  dans  sa 
Flore  de  Suède , il  dit  qu’en  automne, 
l’on  voit  des  semences  dans  l’Eponge 
fluviatile.  Kalm  semble  avoir  copié  le 
naturaliste  suédois.  Beaucoup  d’au- 
teurs ont  suivi  leur  opinion.  Les 
Ephydalies  doivent-elles  être  classées 
parmi  les  productions  animales  ou 
bien  parmi  les  Végétaux?  D’après  les 
observations  nouvelles  que  nous 
avons  faites  depuis  la  publication  de 
notre  histoire  générale  des  Polypiers 
ûexiblcs,  nous  sommes  plus  portés 
que  jamais  à les  regaixler  comme  des 
Plantes  analogues  aux  Charagnes. 
Bory  de  Saint-Vincent , qui  a dislinc- 
lenient  retrouvé  eu  elles  les  corps  que 
Linné  appelait  semences,  parait  les 
considérer  comme  des  Cbaodinées, 
mais  n’a  encore  rien  imprimé  à cet 
égard.  L’odeur  , la  couleur  qui  varie 
selon  l’action  de  l’air  , de  la  chaleur  , 
de  l’humidité  et  de  la  lumière  , l’ab- 
sence totale  d’encroûtement  gélati- 
neux et  fugace,  analogue  à celui  des 
Eponges , mais  seulement  la  présence 
d une  substance  onctueuse  .semblable 
à celle  qui  recouvre  les  Plantes  qui 
vivent  dans  l’eau;  enfin  l’existence  de 
grains  opaques  à certaines  époques  de 
l'année,  cl  dont  la  nature  est  encore 
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inconnue  : tous  ces  caractères  réunis 
éloignent  les  Ephydaties  de  la  nom- 
breuse famille  des  Eponges  marines  , 
mais  les  rapprochent  beaucoup  des 
Ectospermes  et  conséquemment  des 
Charagnes.  y.  ces  mots.  Quoi  qu’il 
en  soit,  nous  avons  placé  provisoire- 
ment les  Ephydaties  dans  le  même 
ordre  que  les  Epouges  marines,  par- 
ce que  leur  .nature  , étant  encore 
douteuse  , nous  avons  dû  suivre  l’o- 
pinion du  célèbre  professeur  du  Jar- 
din des  Plantes , Laroarck  , adop- 
tée par  de  savans  zoologistes,  — 
Les  Ephydaties  répandent  une  odeur 
extrêmemeut  fétide,  en  se  décompo- 
sant ou  lorsqu’on  les  brûle  , et  l'on 
retire  de  leurs  cendres  une  quantité 
de  Chaux  dont  le  poids  dépasse  quel- 
quefois la  moitié  die  celui  au  Polypier 
sec.  Ces  deux  caractères  les  rappro- 
chent du  règne  animal.  — Ces  êtres 
singuliers  sont  encore  peu  connus  ; 
les  collections  n’en  renlerment  point 
d’exotiques.  Nous  croyons  cependant 
que  les  fontaines  , les  ruisseaux  et  les 
rivières  dcû  antres  parties  du  monde 
en  contiennent  comme  las  eaux  de  la 
France , d’Angleterre , d’Allemagne , 
de  Russie  , etc. , mais  ils  ne  sont  pas 
assez  remarquables  pour  avoir  fixé 
l’attention  des  voyageurs  occupés 
d’objets  plus  importans  et  dont  les 
regards  étaient  attirés  par  des  formes 

Elus  élégantes  ou  des  couleurs  plus 
rillantes.  Les  Ephydaties  offrent  ra- 
rement des  formes  constantes  ; leur 
couleur  est  un  vert  plus  ou  moins 
foucé  qui  semble  varier  suivant  la 
nature  du  corps  auquel  elles  adhè*- 
renl.  Bory  de  Saint-Vincent  pense 
ue  cette  couleur  est  due  à l’intro- 
uction  de  la  matière  verte  , parce 
qu’elle  n’est  pas  constante , et  que 
tous  les  individus  sont  d’un  gris  jau- 
nâtre ou  brun  partout  où  la  matière 
verte  ne  s’est  pas  développée  , et  sur- 
tout du  côté  opposé  à la  lumière.  — 
Elles  habitent  les  eaux  douces , fial- 
ches  et  limpides  , couvrent  quelque- 
fois les  pierres,  les  racines,  et  presque 
tous  les  corps  qui  se  trouvent  à leur 
portée  ; elles  acquièrent  souvent  une 
grandeur  trèik  considérable  et  alors 
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* elles  se  rainifleot.  Elletideviennent 
grises  et  irès-friables  per  la  dessic- 
caliou. 

On  n’en  fuit  usage  ni  en  mcdecine , 
ni  dans  les  arts.  Jusqu’à  ce  moment 
J’on  fu  conn.tît  quatre  espèces  iioin- 
• inécs  : Eubydatie  fluviatilc  , Epli.  des 
' lacs,  Epu.  friable,  Epli.  des  canaux. 
La  première  e.>t  bien  figuré  dans 
Esper  sous  le  nom  de  Spongia  lacus- 
tris,  tab.  aâ  , et  tab.  j3  — La  troi- 
sième est  bien  caractérisée  ; la  der- 
nière est  douteSse  même  d'après 
Gmslin.  Elles  se  trouvent  dans  diO'é- 
rentes  parties  de  l'Europe.  (l,a.m..x.) 

ÉPHYUE.  Ephjfra.  Acsn.  Genre 
dë  l’ordre  des  Acalèpbes  libres  dans 
la  clasaedes  Acalèpbes  , vulgairement 
Orties  de  mer  de  Cuvier,  ayant 
pour  caractères  : un  corps  orbiculai- 
re  , transparent , s«u>s  pédoncule  , 
sans  bras , sans  tenttcules  ; quatre 
bouches  ou  davantage  au  disque  in- 
férieur. Péron  et  Lesueur  ont  propo- 
, i«é  ce  genre  dans  leur  beau  Mémoire 
sur  1«  Méduses;  Lamarck  l’a  con- 
servé en  y ajoutant  le  genre  Eu- 
ryale.  Cuvier  ne  le  cite  point  dans 
son  grand  ouvrage  sur  le  règne 
animal.  Les  Ephyr^  sont  peu  nom- 
breuses en  espèces  ; en  général  , leur 
volume  est  considérable  ; elles  ont 
quelques  rappoi'ts  de  forme  avec  les 
Ëudores  , et  sont  pareillement  dé- 
pourvues de  pédoncules , de  bras  et 
--  de  tentacules.  Elles  ont  plusieurs 
bouches  et  l’estomac  plus  compo.sé. 
Les  unes  sont  aplaties  comme  des 
pièces  de  monnaie;  les  autres  sont 
plus  ou  moins  convexes , a peu  près 
ai  comrae.les  Phorignies.  On  les  trouve 
dans  des  lieux  très -éloignés  les  uns 
^ des  autres  , ce  qui  porte  à croire  qu’il 
doit  en  exister  dans  la  nature  un 
"■  grand  nombre  d’espèces  que  l’on  dé- 
couvrira par  la  suite;  maintenant  il 
y en  a-peu  de  connues.  — Ce  sont  : 
I'Ephybe  simple  ( Borl.  Jlist.  uf 
C’o/nn'.,  p.  a57,  tab.  a5,fig.  l3,  |4), 
à ombrelle  suborbiculaire  , disco'ide  , 
légèrement  convexe  , sans  tubercules 
et  à rebord  na.  Elle  se  trouve  sur  les 
côtes  de  Cornouailles.  — L’Efhybe 
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TüBEiicuLÉE,  de  la  terre  de  Witt 
dans  1 Australasie , rapportée  et  dé- 
crite par  Péron  et  Lesueur.  — Et 
l’EcnY.vLE  ANT.mcTiQWE  des  mêmes 
auteurs , nommée  Ephyre  par  La- 
marck, trouvée  près  des  îles  Fur- 
ncaux.  (LAM..X.) 

EPI.  Spica  BOT.  PII  AN.  Mode  par- 
ticulier d'inflorescence  dans  lequel 
des  Heurs  sessiles  ou  pédonculées 
.sont  portées  sur  un  axe  commun, 
simple  et  non  ramiilé , dressé  ou 
penché.  Les  diverses  espèces  de 
lilé  , de  Seigle , d’ürge,  le  Groseillier 
rouge  , noir  , des  Alpes , etc.  , 
offrent  une  inflorescence  en  Epis. 

(A.  B.) 

Ce  mot  d'Epi , accompagné  de  quel- 
que épithète  , est  devenu  le  nom  vul- 
gaire et  spécifique  de  quelques  Plan- 
tes ; ainsi  l’on  a appelé  : 

Épi  d’eaü  , les  Potamots. 

Epi  ri.ELiii , les  Stachides  et  le  Mc- 
lanfhium  sibiricum , L. 

Épi  dl  lait  ou  bêla  Viebce, 
rOrnithogalfe  pyramidal. 

Épi  nu  vent,  diverses  Graminées 
à paniculcs  plus  ou  moins  dévelop- 
pées, et  particulièrement  X'Jgrvslis 
Spica  venti , L. 

Épi-iNabd  , le  Nard  , divers  Andro- 
pogons  et  même  des  Valérianes. 

Épi  s.auv.age  , M Asarum  Euro- 
pœum,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  (b.) 

*ÉPI  DE  BLÉ.  POLYP.FOss.  Dcfran- 
ce  , dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
Naturelles  , donne  ce  nom  à une  pro- 
duction fossile  figurée  dans  Scheuch- 
zer  {Jldb.  VUuvianutn  , p.  8,  tab.  i , 
lig.  i).  11  dit  qu’elle  se  rapporte  à un 
é|)i  de  Graminée  , ou  bien  à une  tête 
d'Encrine  àpanache , d'après lesnom- 
breuses  articulations  dont  chacune 
des  barbes  paraît  formée.  (LAM..X.) 

ÉPI.VIRE.  bot.  piiAN.  Quelques 
auteurs  fr.àuçais  ont  proposé  ce  nom 
pour  rem  placer  celui  UC  Staebide.  y. 
ce  mot.  (b.) 

E1’IB.\TERIE.  Epibaterium.  bot. 
PIIAN.  Forsier  avait  établi  ce  genre 
(tab.  54),  dont  il  décrivait  une  seule 
espèce,  à tige  grimpante,  originaire 
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d’un«  diales  de  la  mer  du  Sud . Per- 
soon  '(jüifjltouta  avec  doute  une  se- 
conde du  Pérou.  De  Candolle,  qui  les 
fait  rentrer  toutes  deux  dam  sou  gen- 
re Cocculus  , ne  parait  néanmoins  pas 
éloigné  de  croire  que  la  première  , 
dont  les  fleurs  sont  monoïques  , doiye 
former  un  genre  distinct , avec  le  Ne- 
phroia  do  Loureiro  qui  présente  la 
même  particularité.  Cocculus. 

(a.d.j.) 

EPIBLEME.  EpiUema.  bot.  tiian. 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées  et 
de  la  Gynandrie  iMonogyilie,  établi 
par  R.  Brown  {Prodrom.  Tlor.  Nov.- 
Holland.  p.  3i5)  qui  l’a  ainsi  carac- 
térisé : périanthe  àcinq  folioles  égales 
etétale'es;  labclle  onguiculé,  ayant 
son  limbe  (/a/n/'/io)  entier , muni  à la 
base  de  processus  filiformes  fascicu- 
lés;  appendice  de  là  base  de  la  co- 
lonne {gynosthne,  Rich.)  adné  au 
bas  de  l'onglet  du  labelle;  anthère 
ptirallèlc  au  stigmate,  portée  de  cha- 
que côté  par  un  lobe  pétaloïde.  \jE- 
piblema  grandijloram  ^suÈÊe  espèce 
du  genre  , est  une  Plantt^fm^ud  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,'  q8ÿ«  le  port 
des  'Thelymilra  dont  ell'e  éit  d’ail- 
leurs très-  rapprochée  par  son  orga- 
nisation. Ses  fleurs  sont  élégantes  et 
d’une  belle  couleur  bleue.  (g. .N.) 

EPIBDLTIS.  rots.  y.  LabIie  du 
sous-genre  Filou.  (it.) 

EPICARPE.  Epicarpium.  bot. 
PHAN.  On  nomme  ainsi  la  membrane 
externe  du  péricarpe.  Elle  est,  en  gé- 
néral, formée  par  l’épiderme  qui  re- 
couvre les  autres  parties  de  la  Plante; 
mais  toutes  les  fois  que  l'ovaire  est 
infère , l’Epicarpe  est  formé  par  le  ca- 
lice lui-même.  H.  Fkuit.  (a.  n.) 

EPICSIA^  ou  EPICIA.  BOT.  phan. 
Espèce  de  Sapin.  P',  ce  mot.  (b.) 

«3EROS.  BOT.  PHA-v.  ( Hippo- 
Syn.  de  Fcnu-grec!  (b.) 

CES  ou  ÉPICERIES,  bot. 
On  -comprend,  en  général, 
sous  ce  nom  les  parties  les  plus  aro- 
matiques de  certains  Végétaux  exoti- 
ques , qui , desséchées  et  préparées 
convenablement,  sont  enaployéesdans 
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l’art  culinaire  et  l'office  pour  relever 
le  goiüt  des  mets  ou  de  quelques  li- 
queurs. L’écorce  des  Cannelliers  , le 
calice  defrljliroUier.s  , la  giaine  de  plu- 
sieurs ’lStericrs  et  celle  du  Musca- 
dier , aWci’enveloppe  qui  lui  est  pro- 
pre et  qu’on  appelle  Macis  , sont  les 
Epiceries  les  plus  usitées.  On  emploie 
quelquefois  sous  om  de  Graine 
DES  QüAillnMricE.s , la  superficie  du 
Ravensara,t^iiestlc  fruit  d’un  Arbre 
de  Madagascar,  y.  Aoatopiiÿllum. 

L’usage  dfs  Épiceries  est  fort 
tombé , quoiqu’on  en  'einploîè  des 
quantités  considérables  et  que  leur 
commerce  soit  toujours  un  objet 
fort  important  It  l'une  des  bases  de 
la  prospérité  des  nations  marchandes. 

On  en  fit  long-tem^s  une^orte  d’a- 
bus, et  la  Muscade  qu’on  mêlait  à 
toute  sauce  mérita  meme  que  le  ju- 
dicieux régul^eurdu  Parnasse  fran- 
çais la  signalô^ans  l’une  de  ses  sati- 
res. Les  Epiceries  n’avaient  d’abord 
été  qu’imparfa^mentconnues  en  Eu- 
rope , et  les  premiers  peuples  de  cette 
partie  du  monde  qui  avaient  pee  de 
rapports  avec  l'Inde  , en  employaient 
à peine  ; le  Genièvre , le  Cumin  , l’Ail  v 

et  le  Thym  cij^enaicnt  lieu.  Le»  Ro- 
mains en  adopte^jjiut  les  preMiiers  l’u- 
sage, et  le  commerce  du  Levjnt  le 
répandait  peu  à peu,  quand  le  retour 
des  croisés  et  l’industrie  vénitienne 
généralisèrent  un  goût  long -temps 
concentré  parmi  les  riches  seuls.  ' 

Les  Epiceries  étaient  d'abord  fort-»- 
précieuses , et  tellement  recher- 
chées , que  les  juges  et  gens  de  loi, 
incorruptibles , dit-on  , par  l’appât 
de  toute  autre  séduction , en  ac- 
ceptaient sans  difficulté , et  fini-  ^ , 
rcut  par  en  regarder  l’oflrande  com- 
me un  de  leurs  droits,  et  de-là  leÀI  . 
nom  d’Epiccs  que  portent  certains 
frais  de  procédure.  Le  commerce  des 
Epices  procurait  des  bén^^  énor- 
mes à la  république  de  V eftîfc  quand 
les  Pctrlugals  , en  douhl^tMfe  cap 
Bonne-EspéraUÉe , leur  râlèrent  cetw 
source  de  grandeur  ; les  Hollandais , 
à leur  tour,  ôtèrent  aux  Portugais  ce 
qu’ils  n’avaient  su  que  conquérir  et 
qu’ils  ne  pouvaient  conserver  sous- le 
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déplorable  régime  qui  les  gouvernait. 
Le  gciiie  de  la  libei  lé  et  de  l’égalité 
*^*'“‘'*•■**1  > chez  les  llataves,  tous  les 
éléiueiis  de  grandeur;  iis  tcntcreut  de 
concentrer  un  monopole  iinnicusc 
dans  leurs  mains  , et  prirent  des  pré- 
cautions inouïes  pour  en  cacher  l'ori- 
gine au  reste  de  l’Europe.  Il  faut  lire 
dans  Haj-nal  Thisloire  de  la  compa- 
gnie indienne  de  la  république  mar- 
chande, et  l’on  se  fera  une  idée  des 
efforts  de  la  Hollande  pour's'appro- 
prier  exclusivement  uue  branche  de 
coiuincrcc  à’  l’aide  de  laquelle  une 
petite  république  put  lutter  contre 
f<ouisXIV’,  et  humilier  même  ce  su- 
perbe dominateur  des  autres  rois.  En- 
fin Poivre  naquit , et , devenu  inten- 
dant des  colonies  françaises  à l’ouest 
du  cap  de  Bonne-Espérance , il  forma 
le  projet  de  rendi  e les  sources  de  la 
richesse  holluudui.se  communes  à sa 
patrie.  Il  y réussit;  c'isst  à scs  nobles 
efforts  que  nos  colonies  doivent  la 
Cauue]le,la  Muscadeet  leGirolle.  On 
peut  consulter  , pour  les  détails  de 
cette  entreprise  et  du  succès  qui  la 
couronna  , notre  Voyage  aux  quatre 
îles  d’Afrique,  T.  ii,  pl.  46  et  suivan- 
tes. (B.) 

É1»ICII.\RIS.  EpTc/iaris.  iNs.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Hyménoptères  , sec- 
tion des  Porte- Aiguillons,  famille  des 
Mcllifcres,  tribu  des  Apiaircs  , établi 

iiar  Klüg  aux  dépens  des  Centria  de 
fwbricius  , et  ayai^l  pour  c>iractèrcs 
suivant  Latrcille  : premier  article  des 
tarses  postérieurs  des  femelles , en 
palette  , dilaté  à l'angle  extérieur  et 
très -velu;  mandibules  tridentées; 
palpes  ^biaux  en  forme  de  soies  et 
terminés  en  pointe  aiguë  ; les  roaxil- 
iuires  très -petits  et  composés  d’un 
seul  article.  Fabricius  avait  confondu 
les  Epichavis  avec  les  Ceiitris  aux- 
quels ils  ressemblent  par  lems  an- 
tennes et  por  leurs  ailes  ; les  auten- 
pes  sont  courtes , filiformes  , coudées 
avec  le  troisième  article  aminci  à sa 
ba.se,  beaucoup  plus  long  que  les 
suivans.  Les  ailes  supérieures  ont 
une  cellule  radiale  allongée , et  trois 
çellulescubitales  ; la  première  est  cou; 
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pée  par  une  jietite  nervure  descen- 
dant du  point  de  l’aile  ; la  seconde  est 
plusgrande  que  la  troisième,  et  celle- 
ci  offre  une  forme  presque  triangu- 
laire. Ces  deux  cellules  reçoivent  cha- 
cune uue  nervure  récurreute.  Les 
Epicharis  diff’èrent  encore  des  Centris 
par  leur  labre  en  carié  long  et  ar- 
rondi au  bout,  par  l’article  unique 
des  palpes  maxillaires  et  par  les 
petits  yeux  lisses  situés  sur  uue  li- 
gne transversale.  Us  ont  beaucoup 
d’analogie  avec  les  Euglosses  et  les 
Brèmes  ; mais  ils  s’en  éloignent  par 
leurs  pieds  postérieurs.  Un  ne  connaît 
encore  qu’une  espèce  propre  à ce 
genre, 

L’Epichabis  Dasype,  E.  Dasyous, 
Klüg  ,oul’y/pwrus/i’cad’ülivierlEnc. 
.Méthod.)  et  le  Ceulris  hiriipes  de  Fa- 
bricius. Sun  corps  est  noir  ; ses  ailes 
sont  d’un  bleu  foncé;  la  face  externe 
des  jambes  et  le  premier  article  des 
tarses  des  pâtes  postérieures  sont  gar- 
nis de  poils  jaunes,  nombreux  et  très- 
serrés.  Il  partage  ce  caractère  avec  le 
plus  grand  nombre  des  autres  Apiai-^ 
res  solitaires,  et  principalement  avec 
les  Lasiesde  Jurine.  Cette  espèce  est 
longue  de  neuf  lignes  et  originaire 
du  Brésil  et  du  Cayenne.  I.,atrcille 
avait  d’abord  réuni  aux  Epicharis 
les  Acanthopes  de  KIU^;  mais  il  s’est 
depuis  convaincu  qu  ils  formaient 
réellement  un  genre  nouveau  qu’on 
pouvait  caractériser  ainsi  : point 
de  palpes  maxillaires  distincts  ; 
mandibules  ( des  mâles  ) sans  den- 
telure au  edté  interne  et  terminées 
simplement  en  pointe  ; labre  petit 
et  presque  triangulaire  ; troisième 
cellule  cubitale  recevant  les  deux 
nervures  récurrentes;  jambès  inter- 
médiaires terminées  par  une  épine 
très-forte , fourchue  et  dont  une  des 
branches  est  plus  grande  et  dentelée; 
premier  article  des  tarses  postérieurs 
fort  long,  très-comprimé  et  très-ci- 
lié. Les  Acanthopes  se  distinguent 
donc  des  Epicharis  par  de  certai- 
nes particularités  assez  importâmes. 
On  ne  connaît  encore  qu’une  esiièce  : 
I’Acanthope  splendide,  A.  tplendi- 
dus  , Klüg,  ou  le  XUocopa  splendida 
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de  Fabricius.  Elle  a die  figurée  par 
Ant.  Coi(ueberi  {JUust.  Icon  Jns. 
Dec.  I , tab.  6 , fig.  6,  le  mâle}.  Il  se 
trouve  à Cayenne  et  au  lirésil.  (atjd.) 

'EPICHYSIUM  BoT.cRYPT.(C/<a/7j- 
pignons.'j'ïoAe  appelle  ainsi  un  petit 
Cliaiupignon , voisin  des  Myriotke- 
cium , ijui  ne  parait  pas  distinct  des 
Aidulaires.  y.  ce  mot.  (a.  R.) 

EPICIA.  BOT.  PIIAN.-  y.  EfICBA. 

* ÉPICILICODE.  poLYP.  Donati , 
dans  son  Histoire  naturelle  de  la  mer 
Adiiatique,  a donné  ce  nom  à des 
productions  marines  qu’il  regarde 
coiniiie  des  Plantes  ayant  plusieurs 
cap.iules  à bord  épineux  et  dont  une 
capsule  est  attachée  au  bord  de  l’au- 
tre; nous  croyons  que  ce  sont  des  Po- 
lypiers flexibles  de  l’ordre  des  Sertu- 
lariées,  mais  de  quel  genre?(l.AM..x.} 

* EPICLINE  (nectaire),  bot. 
FHAN.  Mirbel  dit  que  le  disque  qu’il 
nomme  nectaire  est  Epicline  quand 
il  est  placé  sur  le  réceptacle.  Cette  ex- 
pression correspond  à celle  de  disque 
bypogyne.  y.  Üisque.  (a.r.) 

* EPICOCCÜ.M.  BOT.  CRYPT. 
{Champignotts .)  Ce  genre,  établi  par 
Link  , tient  le  milieu  entre  les  Der- 
mosporium  et  les  Tubercttlaria.  Il  se 
compose  d’une  seule  espèce,  Epicoc- 
cum  nigrum , Link , Berol.  Jftag. 
p.  3i,  t.  5.  Il  forme  des  taches  noires 
sur  la  tige  des  Plantes  sèches,  (a.  r.) 

EPICORALLÜM.  polyp.  Nom  gé- 
nérique donné  par  Petiver  à des 
Gorgoniées.  Pallas  le  cite  parmi  les 
synonymes  des  Gorgunia  t'iabellum, 
anceps  et  muricala.  y.  ces  mots. 

(I.AM..X.) 

EPICURE.  OIS.  Nom  donné  au 
lieu  d’Enicure  par  Vieillot  comme 
synonyme  de  l’Engoulevent  à queue 
singulière , Caprimulgus  Enicurus. 

ENOOÜI.EYENT.  (DR. .Z.) 

* EPIDEMES.  INS.  Nous  avons 
imposé  ce  nom , dans  nos  Recher- 
ches anatomiaues  sur  le  thorax  (Ann. 
des  Sc.  Nat.  P.  i,  p.  1 5a),  .i  des  piè- 
ces mobiles  du  squelette  des  .Animaux 
articulés , qui  se  remarquent  ti  ès-sou- 
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vent  dans  l'intérieur  de  leur  thorax. 
Ce  sont  quelquefois  des  lamelles  apla- 
ties , comprimées  et  tranchantes  ; éva- 
séesù  une  de  leurs  extrémités , pédicu- 
lécs  à l'autre  , et  ressemblant  assez 
bien  au  cha|>cau  de  certains  Cham- 
pignons ; de  cette  nature  , par  exem- 
ple, sont  les  deux  pièces  que  Réau- 
niur  a reconnues  dans  le  premier  seg- 
ment de  l'abdomen  de  la  Cigale , et 
qu’il  nomme  ou  plutôt  qu'il  définit 
les  plaques  cat/ilagineuses  -,  plusieurs 
autres  observateurs  les  ont  signalées 
à l’intérieur  du  thorax.  Tantôt  les 
Epidèines  donuent  attache  aux  mus- 
cles , nous  les  nommons  a\oin Epitiè- 
mes  (finseriiuni  tantôt  elles  servent 
à l’articulation  de  l'aile  et  constituent 
autant  d’osselets  è chacun  desquels 
ou  donnera  plus  tard  un  nom  ; on 
pourrait  les  désigner  collectivement 
sous  le  nom  à.' EpidèmeS  articulaires 
u\i  A' articulation,  y.  'I’iiorax.  (aud.) 

EPIUENbRE.  Epidendrum.  bot. 
PH.VN.  Linné  a donné  ce  nom  à un  gen- 
re d ’ürehidées  très-n  ombreux  en  espè- 
ces , appelé  précédemment  Ilellébo- 
rine  par  TourncJ’ort,  et  qui  se  com- 
posait de  cette  foule  d’espèces  exoti- 
ques qui  vivent  en  parasites  sur  le 
tronc  des  gi'ands  Arbres.  Plumier 
avait  déjà  sé|>aré  la  Vanille  comme 
un  genre  distiuct,  mais  Linné  crut 
devoir  le  réunir  à ses  Epidendres. 
L’illustre  auteur  du  Généra  , Ant. 
Laui’.  de  Jussieu  , adopta  le  genre 
Epidendre  de  Linné  dont  il  sépara 
néanmoins  le  genre  yanilla  de  Plu- 
mier. Mais  ce  genre  Epidendre  ren- 
fermait des  Plantes  dont  l’organisa- 
tion était  trop  difl’éreute  pour  devoir 
rester  daus  un  meme  genre.  Swai  tz, 
soit  dans  sa  Floïc  dos  Indes-Occiden- 
tales , soit  dans  son  cxcelleut  travail 
sur  la  famille  des  Orchidées,  a porté 
le  premier  le  flamlieau  de  l’obser- 
vation dans  cette  intéressante  famille, 
et  divisé  les  espèces  d’Epidendre  en 
plusieurs  genres  fort  distincts  les  uns 
des  autres.  üë>là  les  genres  ('ymbi- 
dium,  Oncidium,  .déridés,  yanilla, 
Dendmbium , etc.  E . ces  différens 
mots.  De  toutes  les  nombreuses  espè- 
ces d’abord  rapportées  au  genre  qui 
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nous  occiijie , il  n’y  a laissé  que  celles 
qui,  étani  parasites  , ont  leur  labclle 
■ié|x)tirvu  d’éperon  et  soudé  avec 
toute  la  lace  antérieure  du  style  ou 
gynostèinc , de  telle  sorte  que  le  la- 
belle  semble  naître  du  sommet  du 
gynostème.  Ce  caiactèrc  a riepuis  été 
adopté  par  tous  les  botanistes  , mal- 
gré les  travaux  et  les  cliangemens 
multipliés  dont  la  famille  des  Urclii- 
dées  a été  le  sujet  depuis  quelque 
temps.  Ou  peut  donc  caractériser  de 
la  manière  suivante  le  genre  Pipiden- 
dre  ; les  trois  divisions  externes  du 
caliês  et  les  deux  internes  et  supé- 
rieures »6ont  étalées  , égales  entre  el- 
les. Le  labellc  est  dépourvu  d’épe- 
ron , olTrant  à sa  base  un  long  onglet 
qui  est  soudé  , et  forme  un  tube  avec 
la  face  antérieuie  du  gynostème. 
L’anthère  est  terminale  , s’ouvrant 
par  un  opercule,  et  contenant  quatre 
masses  polliniques  solides. 

Les  espèces  de  ce  genre  ainsi  limité 
sont  encore  assez  nombreuses  ; elles 
croissent  dans  les  diÜ'ércntes  contrées 
de  l’Amérique  méridionale  et  aux 
grandes  Indes.  Le  plus  souvent  ce 
sont  des  Plantes  parasites  , croissant 
sur  le  tronc  des  autres  Végétaux  ; 
quelques-unes  cependant  sont  terres- 
tres; leur  tige  est  simple  ou  quclque- 
foisVameuse  ; dans  quelques  espèces, 
elle  se  renfle  à la  base  et  devient  bul- 
biforme;  les  feuilles  sont  simples  et 
entières , terminées  inférieurement 
par  une  gaine  plus  ou  moins  lon- 
gue. Quelques  espèces  se  cultivent 
dans  les  serres.  Mous  citerons  les 
suivantes  : 

Epioendbe  aluongé,  Epidendrum 
elongatum,  Jacq.  Cette  espèce  est  ori- 
ginaire d’Amérique.  Sa  tige  est  cylin- 
drique,simple,  effilée,  longuede trois 
à quatre  pieds;  ses  feuilles  sont  alter- 
nes , épaisses,  coriaces,  très-glabres  , 
elliptiques  , aiguës,  terminées  à leur 
base  par  une  gaine  courte  et  entière. 
La  partie  supérieure  dg  la  tige  en  est 
dépourvue , et  poi  te  cn^lace  de  peti- 
tes écailles  allongées;  les  (leurs  sont 
d'une  teinte  purpurine  très-agréa- 
ble , pédonculées  , et  disposées  au 
soqimet  de  la  tige  en  un  épi  corym- 
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biforme  ; les  cinq  divisions  du  calice 
sont  étalées,  obovales,  aiguës;  le  la- 
bcllo  est  à trois  lobes  obtus  , et  fran- 
gés sur  les  bords. 

Epiuenohe  en  coquiELB  , Epiden- 
drum cochiealujn,  L.  Sa  tige  est  ren-- 
fiée,  bulbiformeà  sa  base;  scs  feuilles 
longues  de  huit  à dix  pouces  , et  nais- 
sant du  sommet  de  la  partie  renflée, 
sont  uvales , lancéolées  , aigues  ; elles 
sont  généralement  au  nombre  de 
deux  : la  lige  est  cylindrique  , haute 
d’environ  deux  pieds  , écailleuse , 
terminée  supérieurement  par  huit  ou 
dix  fleurs  pédonculées , d’un,  brun 
rougeâtre.  Les  divisions  extérieures 
et  internes  du  calice  sont  linéaires  , 
étroites,  aiguës,  rabattues,  un  peu 
tordues  sur  elles-mcmes.  Le  labclle 
est  dressé,  cordiforiuc,  extrèmemeut 
concave  et  terminé  en  pointe  à son 
sommet.  Cette  espèce  est  également 
originaire  de  l’Amérique  méridio- 
nale. (a.  b.) 

ÉPIDERME.  zooL.  et  bot.  Nom  delà 
couche  la  plus  superflciclle  de  la  peau 
des  Animaux.  — Comme  toutes  les 
membranes  .ledcrmc  est  le  siège  d’une 
exhalation  dont  le  produit  se  dépose 
à la  surface , et  dont  la  production 
est  d’autant  plus  abondante,  en  géné- 
ral , que  les  IroUemcos  , les  chocs,  les 
contacts  y sont  plus  multipliés  ou 
plus  considérables.  Le  produit  de 
cette  exhalation  solidifié  sous  forme 
membraneuse  est  l’Epiderme.  L'hu- 
meur de  cette  exhalation  est  très- 
semblable  an  mucus.  Cependant  , 
loin  que  sa  composition  soit  cons- 
tamment identique  avec  celle  du 
mucus , il  est  très-probable  que  sa 
composition  chimique  n’est  paa  uni- 
forme dans  tous  les  Animaux.  Car, 
sous  les  mêmes  influences  , cette  hu- 
meur SC  comporte  très-dift’éremment. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  le  même 
milieu  d’existence,  les  Batraciens  et 
les  Ijunproies  à peau  presque  nue  et 
essentiellement  muqueuse,  suscepti- 
ble d’une  imbibition  et  d'une  exhala- 
tion presque  continuelle , ofTient  un 
contraste  bien  remarquable  avec  les 
Poissons  écailleux , et  surtout  avec  les 
Raies , les  Squales , où  l’Epiderme  , 
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endurci  cl  Irès-prohablement  pénétrd 
(le  plusieurs  sels  terreux  , paraît  for- 
mer à l’Animal  une  couche  parfaite- 
ment isolante.  O’un  autre  cùtii , quoi- 
que les  Batraciens  terrestres  aient  la 
peau  réellement  moins  muqueuse  et 
gluante  que  les  Aquatiques,  quel  con- 
traste n’oIlVcnt  pas  encore  les  Batra- 
ciens terrestres  avec  les  Reptiles  écail- 
leux , les  Serpens  , les  Lézards  , ou 
bien  encore  avec  les  Pangolins  à 
grandes  et  fortes  écailles  imbriquées 
et  avec  les  Tatous  aux  boucliers  si 
épais! Tous  ces  Animaux  sont  entou- 
rés d’une  enveloppe  également  im- 
pormi’’able,  et  pour  les  liquides  con- 
tenus dans  l’Animal , et  pour  ceux  oU 
il  peut  se  trouver  plongé.  L’épaisseur 
ou  la  minceur  et  presque  1 absence 
de  rEpiderme  ne  dépendent  donc  pas 
de  l'action  desséchante  de  l'air,  ni 
de  l'action  dissolvante  et  ramollissan- 
te des  eaux  pour  les  difl'értns  Ani- 
maux qui  habitent  ces  milieux. 
Il  y a donc  une  autre  cause  de  ces 
états  inverses  do  la  peau  que  l’action 
physique  des  milieux  ambians  , 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  obser- 
ver aux  mots  Anatomie  et  Carti- 
l-AGEs.  11  y a une  réciprocité  d’en- 
durcissement et  de  flaccidité  humi- 
de et  de  mollesse  entre  certains  tis- 
sus. Le  jeu  réciproque  des  hu- 
meurs et  des  solides , le  mécanisme 
delà  vie  en  çénéral,  engendre  une  cer- 
taine quantité  de  résidus  qui  doivent 
être  expulsés  de  l’organisation.  Ou  ils 
sont  iiumédiatemect  rejetés,  ou  ils 
sont  provisoirement  déposés  dans 
certains  tissus  d'où  ils  sont  finale- 
ment rejetés.  Les  reins,  le  système 
osseux  et  la  peau  paraissent  les  prin- 
cipaux sièges  de  cette  depuration  de 
l'économie  animale,  qui  s’opère  sui- 
vant les  classes,  cl  même  dans  chaque 
genre  suivant  les  classes  , par  l’un  ou 
par  l’autre  de  ecs  émonctoires.  Les 
formes  variées  qu’elles  prennent  à la 

F eau  se  diversifient  à l'infini  depuis 
Epiderme  nu  et  mince  de  l’Homme 
et  des  Reptiles  jusqu’à  l’Epidci  m'e  nu 
aussi , mais  épais  , rugueux , gercé  et 
presque  cortical  des  grands  Pachy- 
dermes , entre  autres  les  Etéphaiise^ 
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les  Rhinocéros. — Ein  générai,  chez  les 
Mammifères  comme  chczics  Oiseaux  , 
l’épaisseur  de  l’Epiderme  est  en  rai- 
son inverse  de  la  quantité  des  poils 
et  des  plumes.  Les  Mammifères  très- 
velus  ont  un  Epiderme  mince,  elles 
Eléphans  , déjà  cités,  ont  un  Epider- 
me qui  est  presque  une  écorce.  Par- 
tout, sans  exception,  et  ces  Epider- 
mes nus  , et  ces  poils  , et  ces  plumes  , 
et  ces  enveloppes  d’écailles,  se  renou- 
vellent soit  à des  périodes  marquées  , 
soit  par  des  rcmplaceinens  non  inter- 
rompus. (^uand  les  périodes  sont  bien 
prononcées , la  rupture  d’éuuilibre 
qui  en  résulte  dans  les  humeurs  de 
l’Animal  altère  sa  santé.  Telle  est  la 
mue  de  tous  les  Oiseaux,  Reptiles  et  ^ 
Mammifères,  Crustacés  et  Insectes.  * 
A cette  époque  , privés  de  leur  enve- 
loppe isolante  , les  Animaux  sont  plus 
susceptibles  d’être  affectés  par  les  in- 
fluences environnantes.  Et  si  celte 
mue  arrivait  hrusquement,satis  qu’u- 
ne seconde  enveloppe  fût  déjà  prête  à 
suppléer  , au  moins  en  partie  , celle 
qui  vient  de  tomber  , l’Animal  mour- 
rait épuisé  d’humeurs  par  uue  vérita- 
ble évaporation.  C’est  là  ce  qui  rend 
mortels  ces  accidens  malheureuse- 
ment trop  fréquens,  où,  par  fac- 
tion d’une  trop  forte  chaleur  j ap- 
pliquée , soit  immédiatement  , soit 
par  l’eau,  la  totalité  ou  une  grande 
étendue  de  l’Epiderme  se  détache  sur 
le  corps  de  rilommc.  Dn  bain  d'hui- 
Ic  permanent  serait  peut-être  la  seule 
ressource  contre  cette  inévitiblc  éva- 
poration. 

L'action  isolante,  quant  aux  flui- 
des extérieurs  au  corps  et  qui  tendent 
à s’y  introduire,  n’est  pas  mpins  ma- 
nifestée par  la  susceptibilité  inverse  ^ 
du  gland  à se  lai.s.scr  pénétrer  par  le 
virus  vénérien  , suivant  qu’il  est  ou 
non  pourvu  d’Epiderme.  Cette  impei- 
mcahilité  de  l’Ëpiderme  ne  lui  est 

fiourtaut  pas  ttuc  propriété  cssciitiel- 
e.  Elle  ti(mt  prïsque  exclusivement  à 
un  enduit  gras  et  huileux  qui  trans- 
sude de  la  peau  , ou  qui , suivant  les 
Animaux  , a dfs  sources  et  des  léser- 
voiis  particuliers.  Tels  sont , dans  les 
l’oissons  écailleux,  les  cryptes  mu- 
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3 ueuses rangées  le  longdcs  flancs  sur 
eux  lignes  parallèles  appelées  laté- 
rales; dans  les  Squales  et  les  Haies, 
les  canaux  sécréteurs  et  excréteurs  de 
la  mucosité:  deux  rangées  analogues 
de  cryptes  à la  queue  écailleuse  et  en 
forme  de  rame  du  Desman  mosco- 
vite , etc. 

L'Epiderme  est  transparent  , a 
moins  d'une  grande  épaisseur,  et  lais- 
se apercevoir  les  couleurs  de  la  peau. 
C’est  son  épaisseur  qui  le  rend  uu  peu 
opaque  à la  paume  des  mains  et  à la 
plante  des  pieds  chez  les  nègres , cl  qui 
empêche  d apercevoir  le  noir  tout  aus- 
si iutensedanscettcparlicqii 'ailleurs , 
ainsi  qu’on  peut  s’en  assurer  dans  la 
main  d’une  petite  maîtresse  noire. 

Les  plumes,  les  poils,  les  ongles, 
les  écailles  saillansen  dehors  du  corps, 
entraînent  devant  eux  une  gaîne  d’E- 
piderme;  il  est  probable  aussi  que 
o’est  plulêt  par*  sa  porosité  et  non  jiar 
de  véritîfbles  ouvertures  que  la  sueur, 
la  graisse , etc.,  transsudent  à la  peau. 
Au  moins  la  mue  des  Serpens  montre 
que  l'Epiderme  forme  à tout  le  corps 
une  enveloppe  continue  , ouverte  seu- 
lement à la  bouche  et  à la  fente  ano- 
génitale.  Nous  avons,  par  la  macéra- 
tio]|^ , dans  le  mois  d’octobre , enlevé 
ifliqu’à  trois  de  ces  enveloppes  sur  des 
vipères  ordinaires.  V.  Cornes,  Ar- 
mes , Ecailles  , Ongles  , Poils  , Plu- 
mes , etc.  (A.D..NS.) 

La  couche  mince  brunâtre  et  de 
substance  comme  cornée  , qui  revêt 
la  plupart  des  Coquilles  , au  sortir 
de  la  mer , se  nomme  impropre- 
ment Epiderme.  Cette  couche  est 
produite  d’une  manière  toute  dif- 
férente do  l’Epiderme  des  autres 
Animaux  et  ne  peut  nullement  se 
comparer  avec  lui.  Lamarck  a par- 
faitement senti  cette  dilférence  , et  a 
substitué  le  mot  d'Epiphlose  à ceini 
d'Epiderme.  V.  Mollusque.  (d..ii.) 

Les  Végétaux  sonlt*,  cpininç  les 
.'Vuimaux , recouverts  d'E^âéttrmc. 
Celle  membrane  parait  eux 

foianée  par  les  parois  des 'èêllulés 
les  plus  extérieures  l'envelop- 
pe heibacée  ou  du  tissu  cellulaire 
sous-jacent. Ecorce.  (a.  r.) 
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Dans  les  Hydrophytes , l'Epiderme 
est  d'autant  plus  sensible  que  l’orga- 
nisatiou  de  ces  Végétaux  est  plus  com- 
pliquée ; par  la  niacérutioii  on  peut 
l’isuler.  Lorsque  celte  séparation  de- 
vient impossible  par  la  ténuité  de  la 
Plante,  l’existence  de  cet  Epidoime 
est  prouvée  au  moyen  du  microscope. 
Il  varie  moins  dans  ces  êtres  que  dans 
les  Géopbytes  , à cause  , sans  doute  , 
de  la  nature  du  milieu  dont  les  élé- 
mens  agissent  avec  moins  d'énergie , 
et  dont  les  variations  sont  moins 
grandes  et  moins  subites.  V-  HuntO^ 

PUYTES.  (i-***.- 

* EPIÜIDYME.  zooL.  Canal  plu- 
sieurs fuis  contourné  et  pelotonné 
sur  lui'iiiênic,  étendu  entre  la  par- 
tie supérieure  cl  postéricurp  du  testi- 
cule et  le  canal  déférent  qui  en  est  la 
conlinualion  . C’est  dans  cet  organe 
que  paraissent  se  développer  les  Zoo- 
spermes. V.  ce  mot  etGÉNÉR.vTioN. 

(a.  D..NS.) 

* EIPIDOHCniS.  BOT.  PiiAN.  Nom 
proposé  par  Du  Pclit-ïhouars  ( His- 
toire des  Orchidées  des  îles  australes 
d’Afrique  ) pour  designer  un,  groupe 
de  la  section  des  Epiaendics  , carac- 
térisé principalement  par  son  labelle 
en  cornet.  Il  parait  correspondra 
genre  Epidendrum  de  Swartz,  cui 
composant  le  nouveau  mot , Ou  ~ 
Thouars  a voulu  rappeler,  par 
deux  premières  syllabes,  le  nom 
genre  admis  par  les  auteurs  , et  au 
moyen  des  dernières  , le  nom  de  la 
famille.  Les  espèces  qu’il  a figurées 
[loc.  cit.)  habitent  Madagascar,  les 
îles  de  France  et  de  Mascareigne , et 
ont  reçu  les  nouvelles  dénomina- 
tions de  E'olucrepis , Polyslepis , Ma- 
cros/epis  cl  BracAisiepia.  y.  chacun 
de  ces  mots , à l'exception  du  dernier 
qui  n’a  pu  être  traité  dans  ce  Diction- 
naire , puisque  l'ouvrage  de  Du  Petit- 
ïhouars  n’avail  pas  vu  le  jour  à celte 
époque.  Il  sulüia  d’indiquer  ici  la 
figure  du  Brachiatepis  ou  Epidendrum 
Jîrachiatachion.  Elle  est  figurée  dans 
l’ouvrage  de  Du  Petit-ïbouars  , tab. 

ÉPIDOTE.  MIN.  PUtazit  et  Zdiait , 
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Werncr;  Thallit,  Karst. , Schorl  vert 
des  anciens  ininéralogisics.  Double 
Silicate  à base  de  Cliaiix  et  d’Aluini- 
nc,  forme’,  suivant  Uerzelius  et  d’a- 
près les  analyses  de  klaproth  , de  Si- 
lice, 45,30  ; Alumine  , 31,03;  Chaux, 
35,78  sur  100.  Dans  quelques  varié- 
tés , le  Silicate  de  Chaux  est  remplacé 
par  un  autre  j)i  incipe  isoinorpbc , sa- 
voir , le  Silicate  d'oxidide  de  Fer.  La 
forme  primitive  , commune  à toutes 
les  variétés,  est  un  prisme  droit  irré- 
gulier, ou  mieux  un  prisme  rcctangu- 
laircà  iiaseoblique  , dans let[ucl  cette 
base  s’incline  sur  l’un  des  pans  de 
Il 4°  37’  suivant  Haiiy  , et  de  i i5"  34’ 
suivant  liaidingcr  et  d’après  les  me- 
sures prises  aveé  le  goniomètre  à ré- 
flcction.  Les  trois  arêtes  du  prisme 
sont  entre  elles  à peu  près  dans  le  rap- 
port des  nombres  9,  8 et  5.  Ce  prisme 
se  sous-divise  dans  le  sens  de  la  peti- 
te diagonale  de  sa  base.  L’Epidolc  est 
fusible  au  chalumeau  avec  bouillon- 
nementen  une  scorie nuiiâtrc.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  3,45.  Il  raye  le 
verre , étincelle  par  le  choc  du  bri- 
quet, a une  cassure  transversale  ra- 
boteuse et  un  peu  éclatante  ; sa  pous- 
sière est  d’un  jaune  verchltre  dans  les 
cristaux  de  Noiwège;  elle  est  blan- 
châtre dans  ceux  du  Yalais,  de  la 
Carinihie  , etc.  Les  formes  secondai- 
res de  ce  Minéral  se  présentent  sous 
l’asircctde  prismes  à six  , huit  et  dou- 
ze pans,  terminés  par  des  sumiucts 
dièdres  ou  pyramiaaiix  à faces  ohli- 
ues  et  divei sèment  situées.  L’une 
es  plus  remarquables  est  celle 
qu’Haüy  a nommée  Üodécanomc , 
parce  q^u’elle  est  le  résultat  de  douze 
lois  diuércnles  de  décroissement , tou- 
tes cxtrêiiumient  simples  ; elle  appar- 
tient à la  variété  verte  , désignée  plus 
particulièrement  sous  le  nom  d'Akan- 
ticoue.  L’ensemble  des  variétés  d’iî- 
pidotc  peut  SC  partager  en  trois  grou- 
pes, d après  les  différences  qu’elles 
off'rcnt  dans  leurs  caractères  exté- 
rieurs , et  même  dans  leurs  principes 
coinposans. 

i“.  Epidote  d’un  gris  éclatant  on 
d’un  brun  jaunâtre  ; Zo'isite  , ainsi 
nommé  en  l’honneur  du  baron  de 
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Zoïs.  Ciistaiix  la mcllcux  , ordinaire- 
ment incomplets  h leurs  extrémités. 

Ils  sont  coinjiosésdcSilicatcdc  Chaux 
et  de  Silicate  d’Aliimlne.  On  les  trou- 
ve implantés  dans  les  cavités  des-ler- 
rains  primordiaux,  tels  que  le  Grani- 
té , le  Dioi  itc  ou  Uiahase  , l’Eclogite, 
etc. , et  principalement  dans  le  Va- 
lais , la  Cariulliie , le  ’l'yrol , le  pays 
de  Salzbourg,  etc. 

3°.  Epidote  vert  , dit  Pistazit,  et 
Thallit;  Aicndahte  et  Akanlicouitc. 
Cristaux  d’un  vert  obscur  ou  d’un 
vert  noirâtre,  dont  les  faces  ont  un 
éclat  assez  vif,  et  quelquefois  ont  subi  • 
une  altération  qui  leur  donne  nue 
sorte  d’aspect  métallique.  Le  Sili- 
cate de  Fer  y remplace  le  Silicate  de 
Chaux. 

ce.  ylciculairc.  Yrt  prismes  ordinai- 
rement minces  et  allongés , striés  lon- 
gitudinalement et  disposés  par  fais- 
ceaux. On  les  trouve  dans  le  départe- 
ment de  l’Isère  , engagés  dans  l’As- 
beste  ilcxihic  qui  recouvre  le  Uioritc, 
ou  dans  le  Schiste  chloritcux. 

(3.  En  Cristaux  d’un  volume  assez 
considérable,  implantés  sur  les  pa- 
rois des  filons  en  Norwègc  , à Arcn- 
dal,  dans  les  mines  de  Fer,  et  à 
Konsberg,  dans  celles  d’Argcnt  natif. 
On  en  trouve  également  à Luiigbans- 
hyttan  en  Suède.  Ce  sont  ces  cristaux 
ne  d’Andrada  a décrits  sous  le  nom 
’Akanticone,  c’est-à-dire  Pier/v  d'un 
vert  de  Serin. 

y.  Granulaire:^  Dclphinitc  grenue 
de  Saussui-e  (Voyage  dans  les  Alpes , 

II*’  1335),  en  masse  rl’un  jaune  verdâ- 
tre , à cassures  raboteuses , sur  les- 
quelles on  observe  souvent  des  aiguil- 
les d’Epidotc  qui  font  continuité  avec 
elles. 

S.  Arènacé , vulgairement  Scorza  , 
en  grains  peu  brillans,  d'un  jaune 
verdâtre,  recueillis  sur  les  bords  de 
l’Aranios , en  'Fransylvanie. 

3®.  Epidote  violet,  maugaiiésifère, 
contenant  , xl’apiès  les  expériences 
de  Cordicr , douze  parties  sur  cent 
d’Oxide  de  Manganèse.  On  le  trouve 
dans  la  vallée  d'Aostc  , en  Piémont , 
où  il  adhère  souvent  au  Manganèse 
oxidé  noir.  (g.okl.) 
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*.  JpIDROiMCS.  MOI,!,.  Le,  genre 
Ctehli  sous  ce  nom  par  Klein  (3e«/. 
p.  5a  , SI).  7) , d’aipies  Rumph  , paraît 
ne  pas  devoir  cire  conserve  cl  se  re- 
partir enti  e les  Buccins  et  les  Ce'rites. 
ces  mois.  ^ 

El’IETTE.  BOT.  phan.  Nom  pro- 
pose par  quelques  botanistes  français 
; pour  désigner  le  genre  Stipa.  y.  ce 

• (B.) 

I BOT.  rn.vN.  Genre  de 

I»  Uidynamie  Angiosperinie  , établi 
par  Nuttall  ( Généra  of  North  Âmeri- 
canPlanls,we^\.  2,  p.  60)  aux  dé- 
• pens  des  Oiobanchcs  de  Linné  et 
ainsi  caraclérisc  : Plante  polygame; 
calice  court , à cinq  dents  ; corolle  des 
tlcurs  neutre,  en  gueule,  comprimée, 
a quatre  lobesj  la  lèvre  inférieure 
plane;  corolle  des  llciirs  feriile,  pe- 
tite, h quatre  dénis,  et  caduque; 
capsule  tronquée,  oblique,  unilocu- 
laire, à deux  valves  imparfaites, 
s ouvrant  d’un  seul  côté.  Ce  "eiive 
est  tcllentcnt  voisin.de  l’Orobanche 
qu’il  n'a  pas  été  généralement  adop- 
té, et  ne  se  compose  que  d’une  seule 
e.spècc  , VPpifagus  arnerkoni/s,  Nut.; 
Ombanche  Virginiana,  L.  CetlePlan- 
te  est  herbacée  , cliarnuc  cl  sans  ver- 
dure, comme  les  Orohanclics.  On  la 
trouve  parasite  sur  les  racines  de 
c^ticlques  Hêtres  {h'agus  sylvatica  et 
Jern/gmea  ) dans  toutes  les  contrées 
de  l’Améiique  du  Nord.  {o..N.) 

'^ÉPIGASTRE.  zooL.  Parlicsupé- 
rieiirc  cl  moyenne  de  l'abdomen.  V'. 
ce  rnot.  (a.  R.) 

É PIGÉE.  Epigæa.  bot.  pu  an. 
Genre  de  la  Himille  des  Ericinées  et 

delà  DécandricMonogynie,L.,oflrrant 

un  calice  à cinq  divisions  très-pro- 
fondes , accompagné  extcrieureaiént 
de  trois  bractées;  une  corolle ïboik»^, 
pétale,  tubuleuse , hypocraléi'ifotmHt» 
dont  le  limbe  est  plane  et  .5  cinq 
.sions.  Les  étamines,  au  nombre 
dix,  sont  incluses;  les  anth^  sont 
dépourvues  d’appendices  eiÿ|||Me  de 
coiTie.  L’ovaire  est  appltqcM|^  un 
disque  liypogyne  à dix  lobes^  jil  est 
à cinq  loges  po’lyspermes.  Le  fruit  est 
une  capsule  à cinq  côles  et  à cinq  lo- 
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ges  s ouvrant  en  un  égal  nombre  de 
valves. 

Une  seule  espèce,  Epigæa  repens, 
E. , Miclix. , Flor.  Bor.  Am.  i, 
compose  ce  genre.  C’c.-,t  un  [selit 
Arbuste  rampant,  toujours  vert, 
ayant  des  feuilles  pétiolécs , alternes  , 
entières,  ovales  , échancrées  en  cœur 
à leur  base.  1a:s  (leurs  sont  odoiautes, 
roses,  et  forment  de  petites  grappes  à 
1 aisselle  des  feuilles.  Cette  P (ante , 
ui  aune  1 ombre  et  l'iiuinidilé,  croît 
ans  l’Amérique  S.cplentrionale. 
Svvaiiz  a voulu  réunir  à ce  genre  , 
sous  le  nom  ^Epigæa  contifoiia  , le 
Guattheria  spkagnicola  de  Richard 
{•■Ict.  Soc.l^at.  Paris,  'f.  1,  p.  109J; 
mais  à tort  selon  nous.  CettePlantcap- 
partient  évidemuiciit  au  genre  Guai- 
tkeria  , par  son  calice  cliarnu  , bacci- 
loiine  et  recouvrant  la  capsule. 
Gualthprii;  et  l’Atlas  du  Diction- 
naire où  nous  avons  fait  figurer  cette 
jolie  Plante.  (a.  R.) 

’EPIGESfcoTTi.ÉnoNs).  bot.  ru  an. 

A 1 époque  de  la  germination  , tantôt 
les  deux  cotyléilons  restent  placés 
sous  terre,  comme  dans  le  Marronnier 
d’Inde  par  exemple  : on  les  appelle 
alors  cotylédons  hypogés  ; tantôt  ils 
sont  élevés  au-dess'us  île  la  suifacedii 
sol,  par  suite  de  l’élongation  de  la 
Hgelle , et  on  dit  alors  qu’ils  sont 
Epigés , comme  dans  le  Haricot  et  le 
plus  grand  nombre  des  Plantes  dico- 
lyléiloncs.  (a.r.) 

^I'IGLOTTIDE.  EpigloUis.  BOT. 
PHAN.  Espèce  du  genre  Astragale,  (b.) 

ÉPIGYNEou  ÉPIGYNIQDE. 

BOT.  PHAN.  Un  organe  est  dit  Epi- 
gyne  toutes  les  fols  qu’il  naît  sur 
•i ovaire  ou  au-dessus  de  l’ovaire, 
qui  doit  nécessairement  arriver 
quand  ce  dernier  est  infère.  C’est  dans 
-Ce  sens  que  l’on  dit  : insertion  dis- 
jétamines  , corolle,  etc.  , Epigy- 
, (a.  a.) 

^ ÉPILAIS.  OIS.  (Anstote.)Syn.  an- 
cien  que  1 on  présume  devoir  être  ap- 
pliqué à une  Fauvette.  (dr..z.) 

ÉPILESTE.  BOT.  ruA.x.  Syn. 
t'um  nuiculütunis  Goüet,  (b.) 


f 


■ 9 


ir 


EPI 

ÉPILLET.  Spici/la.  bot.  bii.\n. 
On  donne  généralement  ce  nom  aux 
subdivisions  d'un  épi  composé.  Dans 
la  famille  des  (srainiuées , ce  mot  a 
une  acception  plusiprécise  ; il  désigne 
chacun  des  petits  groupes  de  fleurs 
réunies  dans  une  même  lépicène. 
L’Epillet  peut  être  uniflore  , bitlorc 
ou  multiüorc  , etc.  Gr.sminées. 

(A.n.) 

•EPILOBE.  Epi/otiium.  bot.  pii.sn. 
Genre  de  la  famille  des  Onagraires  et 
de  rOclandrie  Monogynje  , L.  Le  ca- 
lice oblong  et  cylindrique  se  divisesu- 
péi  ieuremcnt  en  quatre  parties  cadu- 
ques avec  lesquelles  alternent  quatre 
pétales;  le*  liiels,au  nombrede  huit 
et  insérés  au  môme  point , portent  des 
anthères  allongées  et  incombantes  ; le 
stigmate  se  partage  en  quatre  lobes, 
quelquefois  réunis  entre  eux  ; la  cap- 
sule , qui  fait  eorps  avec  le  calice  , est 
^éle,  à quatre  angles,  ctà  autant  de 
loges  et  de  valves  qui  portent  les  cloi- 
sons sur  leur  milieu.  Les  graines , 
très-nombreuses  «t  couronnées  par 
une  aigrette,  s’attachent  à un  placenta 
central , libre  après  la  déhiscence. 
Les  Epilobes  sont  des  Plantes  herba- 
cées à feuilles  oppo.sécs  ou  alternes. 
Leurs  fleurs  sont  solittiircs  aux  aissel- 
les de  ces  feuilles  ou  disposées  en  épis 
terminaux  , dans  lesquels  chacune  est 
accompagnée  d'une  bractée.  Leur 
couleur  cstle  pourpre  ou  le  rose  plus 
ou  moins  foncé.  On  en  a décrit  plus 
de  trente  espèces  , dont  le  tiers  envi- 
ron fait  partie  de  la  Flore  Française. 
Nous  citerons  parmi  ces  dernieies  : 
l’if,  spicatuui,  connu  vulgairement 
aoiis  le  nom  de  Laurier  de  Saint- 
Antoine,  et  cultivé  comme  Plante 
d'ornement  ;el  \'E.  rosmarinifoliurn , 
ui  croît  dans  les  lieux  humides.  Ces 
eux  espèces,  dont  les  feuilles  sont 
lancéolchi.s  dans  la  première  et  linéai- 
res dans  la  seconde,  présentent  l’une 
et  l’autre  des  fleurs  légèrement  irré- 
gulières où  les  étamines  ainsi  que  le 
pistil  sont  inclinés.  Cette  dis|)osiliun 
n’a  pas  lieii  dans  les  autres  , par 
exemple  dans  l’A’.  moutanum  , caiac- 
lérisé  par  ses  tiges  cy  lindriques  et  les 
lobes  assez  profonds  de  son  stigmate  ; 
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VF.,  teiragonum. , dont  la  tige  est  tétra- 
gone,,le  stigmate  entirr’en  forme  de 
massue  ; VF." molle  et  l’A'.  Uirsutiim , 
communs  tous  deux  dans  nos  marais 
et  nos  ruisseaux,  dont  le  preiiiier  se 
distingue  au  pi  eimcr  aspect  de  l'autre 
par  la  couleur  moins  foncée  et  les  di- 
mensions beaucoup  moindres  de  ses 
Heurs.  Leurs  siliques  sont  cotonneu- 
ses; elles  sont  glabres  dans  l’A'.  al» 
pinum  dont  la  lige  est  ‘Campanlé  et 
atteint  à peine  quatre  jjouces  de  bau- 
teur , et  dans  l’A'.  origanifolium , 
également  petit , mais  dont  les  icuilles 
sont  dentées  au  lieu  d'être  culières  , 
cl  dout  la  tige  est  ascendante. 

(A.n.i.) 

EPILOBIENNES.  bot.  piian.  Syn. 
d'Onagraircs.  F.  ce  mot.  (b.; 

f-. 

E QUE.  Epimachuf. . ot.s. 

Sous  ce- soin,  que  les  Grecs  appli- 
uaient  à un  trcs-bcl  Oiseau  des  In- 
ès qu’on  ne  saurait  reconnaître, Cu- 
vier a désigné  un  sous-genre  de  se.s 
Huppes,,  formé  aux  dépeus  des  Pro- 
metops.  P'.  UurrE.  (b.1 

EPIMEDE.  Epimedium.  bot.  piian. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Beibéri- 
dées  et  de  la  Télraiidrie  Monogynie  , 
nese compose  que  d’une  seuleespcce, 
Epimedium  alpinum,  L. , Laiiik.  , 
lllust.  , t.  83  , r ulgaircmcnt  connue 
sous  le  nom  do  Cliapean  d’Evê- 
que,  à cause  de  la  forme  de  scs 
appendices  pétalo'ides.  C'est  une  pe- 
tite Plante  vivace,  dont  les  tiges, 
hautes  de  huit  à dix  pouces , sont 
simples  , glabres  ^ cylindriques  , of- 
frant un  iKcud  veisic  milieu  de  leur 
hauteur  , au-dessus  duquel  naît  le 
pétiole  unique'  qui  termiiic  cliacunc 
d'elles.  Ch  pétiole  est  d’abordjiimplo  ; 
il  se  Irifurquc  troi.s  fois  successive- 
meut,  et  chacune  de  ses  dernières  di- 
visions porte  une  foliole  cordiforme, 
acuminéc  , déniée  , d'un  vert  clair. 
A la  base  du  pétiole  commun,  on 
trouve  deux  stipules  courtes  et  ob- 
tuses. Les  fleurs  foi  meut  uucSortc  de 
petite  grappe  pauciflore,  pédoiiculée, 
naissant  au  nmud  terminal  de  la  lige  , 
dont  il  Semble  être  la  conlinuatioa. 
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Ces  (leurs  son*|aunes.  pédonculées. 
Le  calice>«M  iÿl'iné  do^iiatre  ^épates 
étalés , ovales  , obtus-, •'concaves.'  La 
corolle  »e  compose  d’un  égal  nombre 
de  pe'tales  étalés,  plus  longs  et  plus 
larges  que  les  sépales,  sur  lesquels 
ils  sont  couebés.  Eu  dedans  des 
étales,  on  trouve  quatre  appen- 
ices  creux  a^nt  la  Corme  d’un 
*c^uclion  ou  d'une  sorte  de  mitre. 
Ces  appendices  sont  placés  en  face 
des  pétales  bypog^nes.  Les  étamines, 
au  nombre  île  quatre,  sont  dres- 
sées au  centm  de  la  Heur  qt  jila- 
’ cécs  «n  face  des  pétales.  Leur  (ilet 
est  couit;  l’anthère  est  cordiforme, 
allongé  , s'ouvrant  par  toute  la  faec 
interne  de  chaque  loge,  qui  s’enlève 
en  sc  roulant  de^la  ba.'-e  vers  le  som- 
met. L'ovaire  est  ovoïde , allongé  , 
lin  peu  comprimé , ai  ticiflé  sur  le 
sommet  d’tin  disque  hypogjne.  11  of- 
fre,nne  seultf  loge  contenant  cinq  à 
six  ovules^globuleux  attachés  sur  une 
* 8|^1*  radgée  à l’un  des  cdtés  de  la  lo- 

ge. L« .Style  est  latéral,  un  peu. re- 
«sourbé  , se  terminant  à son  sommet 
par  un  stigmate  concave , ayant  un 
oriGce  étroit  et  'arrondi.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovo'ïde  , comprimée  , à 
une  seule  loge  contenant  un  petit 
nombre  do 'graines  et  s’ouvrant  cti 
deux  valves.  . (a.  R.,' 

EPIMELlS.æoT.  puas.  (Diosco- 
ride.)  Syn.de  Mespilus  Culoneastcr.{B.) 

ÉPIMÉMDION.  DOT.  PII  AN.  (Théo- 
piiraste.)  Syn.  de  Scillo  selon  Âdan- 
soni.  . (D.) 

‘EPIMÈRE.  zooj,.  Nous  avons  dé- 
signé sous  ce  nom,  dans  nos  Recher- 
ches sur  le  thorax  (Attn.  des  Sc.  Nat. 
ï.  I , p.  laa),  une  pièce  du  squelette 
des  Animaux  articulés  qui  entre  dans 
la  composition  des  flancs.  Elle  est 
soudée  antérieurement  avec  l’épistcr- 
nuro , et  elle  appuie  , dans  cer- 
tains cas , sur  le  sternum  pour  re- 
monter à la  partie  , supérieure  , et 
servir  de  point  d^attacbe  aux  ai- 
les. Elle  a en  outre  des  rapports 
avec  les  hanches  du  segment  auquel 
elle  appartient , en  s’articulant  cons- 
tamment avec  elles  et  en  concourant 
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quelquefois  à former  la  circonférence 
du  trou  qui  les  contient,  f.  Tbo- 
HAft.  (aud.) 

ÉPIMEREDI.  joT.  PUAN.  Adanson 
uonimait  ainsi  un  genre  de  la  fqmille 
des  Labiées  , dont  le  Slachys  Jadica 
était  le  type.  F".  Staculde.  (a.  B.) 

ÉPIMETRE.MiN.Haüyavattd’a- 
Lord  proposé  ce  nom  pour  la  Çhaba- 
sic.  A . ce  nrtrt.  j]A.  n.) 

EPINARD;  Spinacia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  CUénopodées 
et  de  la  Dioecie  Pentnndrie , L. , établi 
par  Tournel'ori  et  adopté  par  Linné  , 
avec  les  caractères  suivais  : Heurs 
dioïques  ; les  mâles  ont  le  p>érigopc  à 
cinq  parties;  dans  lés  femelles,  il  esta 
deux,  il  ti-ois  ou  quah-e;  celles-ci  pré- 
sentent quatre  stylos,  et, après  la  matu- 
rité, lenferinent  une  giaine.solitaire 
rccouveric  par  le  périgene  qui  persiste 
et  continue  de  s’acçroîtro.  A l’exemple 
de  Miller  et  de  Mœnch  , De  Candolle 
(Fl.  Franç.)  a séparé  eu  deux  espè- 
ces distinctes  le  tipinacia.  oleiacea 
de  Linné.  La  première  est  I’Efinard 
COBNU  , Spinacia  spinosa , dOnl  les  ti- 
ges annt  droites  , rameuses  , glabres  , 
cannelées  et  hautcs'de  trois  â cinq  dé- 
ciuiètrcs.  Scs  feuilles  sont'sagitlées  et 
incisées  vers  la  base  ; leiu'  consistan- 
ce est  molle  et  leur  aspect  d’un  beau 
Vert.  Elles  portent  des  Heurs  d’un 
vert  pâle  et  formant  des  paquets  ses- 
siles  aux  aisselles  des  feuilles.  l.>e  pé- 
lïgone  de  ces  (leurs  se  prolonge  en 
deux  , trois  ou  quatre  cornes  aiguës 
ou  divergentes.  L'Epi.sard  sans  cor- 
nes , Spinacia  inennis , Meench  , dif- 
fère de  l’espèce  (irécédente  par  ses 
feuilles  plus  grandes  et  un  peu  plus 
ovales,  mais  surtout  par  scs  fruits 
ovoïdes  constamment  dépourvus  de 
cornes.  C’était  la  variété  4 de  Linné  , 
et  on  la  connaît  dans  Ic3-]arditi8  po- 
tagers sous  le  nom  d’Epinard  de  liol- 
landc.  La  pairie  de  ces  deux  Plantes 
est  fort  douteuse  ; Olivier  a cepen- 
dant rencontré  en  Perse  l’Epinui-d  k 
l’étal  sauvage  , et  il  ensnfère  que  cet- 
te Plante  est  originaire  de  l’ Asie-Mi* 
neure.  L’Epinard  est  cultivé  comme 
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Plante  aliincntiire  ; on  mange  scs 
feuilles  en  P' rance  après  les  avoir  fût 
cuire  et  les  avoir  apprêtées  de  diverses 
nianières.  On  sème  leurs  graines  de- 
puis le  milieu  d'aoiU  jusqu’au  com- 
iiiçncemeiit  de  février;  il  leur  faut  une 
terre  fraîche , bien  labourée  et  sur- 
tout-bien fumée.  L'E|âii.ard  de  Hol- 
lande demande  plus  de  soins  dans  sa 
culture,  ü’aborit  il  lève  moins  rapide- 
ment , ensuite  il  a besoin  d’être  ario- 
sé  plus  fréquemment.  I-a  culture  de 
t’Pipinard  étant  un  objet  d'importan- 
ce majeure,  vu  la  giande  cousunima- 
tion  qu’un  en  fait  pour  la  cuisine,  a 
été  bien  pci  fecliouuée  par  les  jardi- 
niers. C’cs^d.ins  les  livics  d’horticul- 
ture |K>tagère  qu’il  faut  chercher  des 
reuscigneincns  plus  détaillés  et  qu’il 
ne  êonvient  pas  de  donner  ici. — Une 
autre  espècea  été  déprile  parTiinué  et 
par  Gnicliu  (l'iof.  Siùir. , 3,  p.  86,  t. 
1 6)  sous  le  nom  de  Spinacia  Jera  ; elle 
croît  en  Sibérie.  (o..N.) 

On  a étendu  le  nom  de  l’Epinard  h 
diverses  Plantes  qu’en  rapproche  une 
ressemblance  plus  ou  moins  directe  ; 
ainsi  l'on  a noramv: 

Ei'inabd  d'Amérique  ou  d’Lvde', 
le  Baseila  rubra. 

Epi.vakd  de  Cayenne  , divers  Thy- 
lolacca,  particulièrement  Voctaïulra. 

Epinard  de  i-a  Ciiine,  .ce  qu’on 
appelle  aussi  Ilrèdee.  ÿ".  ce  mot. 

Epinard  fr.vise  , les  espèces  du 
genre  lilitum , Bi-ette  , et  non 
Ï’j4 triplex  naea. 

Epi.vabd  de  MURAu-le  , la  Parié- 
taire. 

Epinard  sauvage  , le  Chenopodium 
lionua-Hçnricus. 

Epi-A'ard  , Spica-Nard , ou  Epi 
CELTIQUE,  tient  à une  autre  ét^-molo- 
gie  , et  désignait  dans  quelques  vieil- 
les pharmacies  la  yaleriana  celtica  et 
V Andropogon  Nardus.  (b.) 

ÉPINAKDE.  POIS.  L’un  des  syno- 
nymes vulgaires  de  (lastérosfac  , qui 
répond  à Epiuoche.  y.  ce  mot.  (n  ) 

ÉPINE.  Spina.  zooL.  et  bot.  Plu- 
sieurs Animaux,  pTincipalcment  par- 
mi les  Poissoiis  et  les  larves  des  Lé- 


pidoptères diurnes , nfesentent  dc\ 
piquans  de  natures  tort  diverses  et 
()u'on  iioaimc  quelquefois  Epines. 
Les  rayons  des  nageoires , les  côtés 
de  la  queue  dans  les  Acanthures  , la 
totalité  de  la  peau  dans  les  üiodon.r  , 
et  les  dentelures  des  opercules  s’ar- 
mciit  communément  de  la  sorte  et 
deviennent  ainsi  des  indycns  d’atta- 
que et  de  défense.  Quelques  e.s|ièccs 
des  ordrc.s  inférieurs  i?h  sont  égale- 
ment nuinics,  et  du  telles  particulari- 
tés ont  sou  vent  déterminé  l'imposition 
<lc  noms  S|»éciliques  vulgaires;  ainsi 
l'on  a appelé  : 

EpiNEDEJuD.A8,la  'Vive. 

Epine  double  , un  Hyngnathe. 

Epine  crochü  , le  Diodmi  A/tiiigâ. 

Epi.se  de  la  'Viebce,  l'Epinochc 
ou  Gastérostéc  commun. 

Epine  .noire  ou  de  velours,  la 
Chenille  de  l'Ürtie , etc.  (b.) 

En  botanique,  le  mot  Epine  s’ap- 
plique à tous  les  appendices  piquans 
cl  roidesqui  tireiU  leur  origine  de  la 
paille  ligneuse  de  la,  lige  , tandis 
qu’on  donne  le  nom  d’aiguillons  aux 
jiiquaus  qui  naissent  seulement  de 
répiderme.  En  général , Ici  Epines 
ne  sont  que  des  rameaux  dont  le 
bourgeon  tcivnlnal  ne  s’est  point  dé- 
veloppé. ’(a.  r.) 

On  a souvent  employé  en  botani- 
que comme  en  zoologie  le  mot  Epine 
comme  nom  proprp,  en  l’accompa-* 
giianl  de  diverses  epitbèles  ; ainsi 
l'on  a appelé  : 

Epine  aigue  , Spina  acuta , le  Mes- 
pi/us  Vyracantha. 

Epine  aigRe  ou  aigrette  , Spina 
acida  , le  Vineticr  commun. 

Epi.se  DE'bouHCOGNE,  Selon  Oalé- 
cbamp  , h)  Phyllirea  latifolia. 

Epine  de  Cebp,  Cervi  Spina, -\e 
Rhamnus  cathatlicua. 

Epine  ardente  , le  Mespilus  jPy- 
racantlia  cl  un  Celastrus. 

Epine  amère,  y.  Epi.se  j.aune. 

Epine  BLANCHE , Spina  alùa,  l’Au- 
bépine , le  NéUicr  sauvage  ut  jusqu’à 
\ Onopordum  Acanthiuin. 

Epine  de  Boeuf  , les  Uoonides  et 
quelquefois  la  Bardannc. 
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, Epinb  cnoi^E,  !e  Gledilschia  Tria- 

cant/ios. 

Epine  de  Bouc  dont  Tragacan- 
tha  est  la  liaduction  grecque  , un 
Astragale. 

Epine  a cerise  , le  J ii  jiibier. 

Epine  du  Christ,  plusieurs  Ar- 
bustes épineux  , particulièremeut  un 
Craloegus , le  Rhamnus  cath'articus  et 
le  Paliiirus. 

Epine  d'Afrique  ou  a cornets  , 
le  I.ycium  jlfrum. 

Epine  fi.eurie  , l’Aubépine  et  le 
Prunellier. 

Epine  a Scorpion  et  non  de  Scor- 
pioà  , les  Panicauts  indigènes  dans 
quelques  cantons  de  l’Amérique  méri- 
dionale, où  l'oii  croit  t]uc  le  suc  de  ces 
Plantes  est  un  remè<le  contré  la  pi- 
qûre des  Scorpions.  Cette  idée  paraît 
être  venue  d’Espagne  , où  l’on  dit  la 
même  chose  de  X'Eryngium  vulgare. 

. Epine  d’ûté  et  d’uiver  , deux  va- 
riétés de  Poire. 

Epine  doubi.e  , une  espèce  de  Gro- 
seillier et  l’Aubépin  à fleurs  doubles. 

Epine  j aunf.  , le  Scolymus  Hispa- 
nicus  et  Y Ilippapftae lUtamnoides.Qn 
a traduit,  jiour  cette  dernière  Plante, 
le  nom  espagnol  Espi/ta  amarilla  par 
Epine  amère  ; amarilla^  ne  signifie 
point  amer,  mais'iaiine.  On  applique 
encore  ce  nom  au  lihamnus  Paîiurus. 

Epine  uuiSANtE  , le  Panicun 
Crus-Oalli. 

* Epine  Marante  , Y Hippophae 
Rhamnoides. 

Epine  noire  , Spina  nigra,\c  Pru- 
nellier et  quelqucl’ois  le  Hhamnus  ly- 
cioides. 

Epine  püante  , le  RJiamnua  sa.xa- 
tUis. 

Epine  rose  , l’Aubépine  à fleurs 
colorées  , soit  simples  , soit  doubles, 
et  une  variété  de  Poire. 

Epine  verte  ou  toujours  verte  , 
le  Iloux  et  le  Fragon  ordinaire. 

Epine-vinette,  le  Vinetier  com- 
mun. . (»•) 

EPIjSELEPllE.  POIS.  Genre  formé 
par  Bloch  pour  un  Poisson  dont  La- 
cépède  a fait  un  Holoccutre,  et  que 
Cuvier  comprend  parmi  les  Serrans, 
ce  mot.  (bO 
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EPINETTE.  ROT.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire des  diverses  espèces  de  Sapins  , 
au  Canada.  Ce  mot  est  passé  dans  te 
langage  de  la  marine  pour  ^ designer 
divers  bois  de  mâture.  (b.) 

*EPINEUX.  Spinosus.  zooe.  etBOT. 
Se  dit  des  êtres  ou  des  organes  armés 
d’épines.  Ca.'r.) 

EPINEUX.  MAM.  y.  Acueeata. 

EPINEUX.  FOIS.  Espèce  du  genre 
Cjcloptère.  ce  mot.  (b.) 

EPINEUX.  BOT.  CRVPT.  Paulet  a{>- 
pelle  Epineux  girolé  ou  touruant , et 
Epineux  à Lavande , deux  espèces  du 
genre  Hydne.  P',  ce  mot.  (b., 

EPINIER.  OIS.  Syn.  vlilgaire  du 
Tarin , Fringilla  ÿpinus,  L.  P.  Gros- 
Bec.  (DR..2.) 

EPINIERE.  BOT.  PHAN.  L’un  des 
noms  vulgaires'de  l’Aubépine,  (b. J 

EPINOCIIE  ou  EPINOGLE.  pois. 
Gasterusteus  aculeatus,  L.  Espèce  du 
genre  Gastéro^tée.  P.  ce  mot.  (b.) 

* EPtNOCHETTE.  pois.  Gasteroa- 
teus pungilius.  Petite  espèce  du  genre 
Gastérostée.  P',  ce  mo^.  (b.) 

EPIODON.  MAM.  Le  genre  de 
Cétacés,  établi  sous  ce  nom  par  Ra- 
linesque  , est  caractérisé  par  plusieurs 
dents  à la  mâchoire  supérieure  .tandis 
que  l’inférieure  en  manquerait  absolu- 
ment; pardesévcnsi^unissiirsa  tête, 
et  par  l’absence  de  dorsale.  Une  seule 
espèce,  VEpiodon  urgananlus,]e  com- 
pose : elle  a son  corps  ohlong,  posté- 
rieurement atténué;  son  museau  ar- 
rondi avec  la  mâchoire  supérieure 
plus  large  que  l’inférieufe.  L’individu 
qui  a fourni  cette  description  supei  fl- 
cielle  fut  pêché  sur  les  côtes  de  Sicile. 
Pour  être  adopté,  le  genre  dont  il  est 
question  nécessite  uil  nouvel  examen  ; 
il  ne  fut  pcut-étde  établi  que  d’a- 
près une  espèce  de  Uaupliiii  impar- 
faitement examinée  , et  pourrait  bien 
n’être  qu’un  l|étérodon  de  Blainville. 

E P I P A C T I D E.  Epipactis.  bot. 
PHAN'.  Genre  de  la  famille  des  Or-< 
chidées  offrant  un  calice  dont  les 
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trois  folioles  csItTieurcs  sont  éta- 
lées ou  un  peu  dressées,  égales  en- 
tre elles;  les  deux  divisions  inté- 
rieures sdiit  également  étalées;  le 
labelle  est  dépourvu  d'éjHnon  , con- 
cave surtout  à sa  moitié  inférieure 
qui  est  séparée  de  la  supérieure  par 
uu  dliaiiglemcnt  ; le  stigmate  est  lar- 
ge , placé  à la  partie  supérieure  et 
antérieure  du  gynostème  ((ui  est 
court;  ranllicrc  est  terminale,  mo- 
î)ile , couchée  sur  le  sommet  <lu  gy- 
iioslème  , s’ouvrant  par  un  opercule , 
à deux  loges  séparées  chacune  par 
une  petite  cloison  longitudinale  et 
renfermant  une  masse  de  pullcn  pul- 
vérulent non  recourbée  à sa  base. 

Ce  genre  renferme  un  certain  nom- 
bre d espèces  terrestres  qui  croissent 
en  Europe.  Leur  racine  est  fibreuse; 
leur  tige  simple  porte  des  feuilles 
alternes,  embrassantes,  et  -souvent 
engainantes  à leur  base.  Les  llciirs  , 
qui  sont  généralement  assez  grandes  , 
iorment  un  épi  au  sommet  de  la  tige, 
l’arini  les  espèces  qui  croissent  en 
France  , nous  citerons  : 

L’Epipactide  a larges  feuii.les  , 
Epipactis  lalifolia,  Willd.,  Rich. 
Orchid.  d’Eur.  Elle  est  a.scz  com- 
mune dans  les  bois  sombres  et  en 
peu  humides;  sa. tige  est  haute  d'un 

fiied  à un  pied  et  demi,  dressée  , cy- 
indrique , légèrement  'pulvérulente  ; 
ses  feuilles  sont  alternes,  sessiles, 
amplcxicaules  , ovales  , aiguës,  pres- 
que cordirormes , marquées  de  neuf  à 
onze  nervures  longitudinales  et  pa- 
rallèles ; les  fleurs,  qui  sont,  d’un 
vert  mélangé  de  pourpre,  forment 
un  très-long  épi  à la  partie  supérieure 
de  la  tige;  chacune  d'elles  est  cour- 
lemcnt  pédonçuléc  et  accompagnée 
d'une  bractée  plus  longue  que  l’o- 
vaire. 

L'Epip.vctide  des  m.aeais  , Epipac- 
tis palustris , Willd. , Kich. , loc.  cit. 
Elle  croit  daus  lés  prés  humides.  Sa 
tige  est  dres.Sée,  cylindrique , haute 
d’uu  pied.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, ovales,  allongées,  aiguës;  scs 
fleurs  blanches  , pédonculces  , pen- 
dantes , et  formunl  un  épi  lâche  à la 
partie  snpcrieurc  de  la  tige.  Les  brac- 
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tdes  sont  plus  courtes  que  l'ovaire. 

, (a.  e.) 

* EP1PETALE.bot.pii  AN'.Cc  terme 

s’emploie  pour  désigner  tous  les  or- 
ganes qui  naissent  sur  la  corolle  ou 
les  pétales,  telles  que  les  étamines  ’, 
les  glandes  , etc.  (a.  n.) 

EPIPETRON.  BOT.  PilAN.  (Pline.  ) 
Syn.  de  CUnopodium  vulgare,  L.,  se- 
lon les  uns,  et  A' Epimedium  scion 
d’autres.  (b.) 

• EPIPETRDM.  POLYP.  Ocken  , 
dans  son  Système  Général  de  Zoolo- 
gie , a donné  ce  nom  aux  Alcyoni- 
diées  , priucip.ilcmcnt  à l’.\lcyonidie 
gélatineuse  , qu'il  regardait  comme  le 
typc’d’uu  genre  particulier,  dont  la 
véritable  natuic  liû  était  inconnue. 
DIainvillc  , en  citant  ce  genre  d’Oc- 
ken  , dit  avoir  observé  souvent  celte 
production  marine  sur  Icscètes  de  la 
Àlanclie,  sans  pouvoir  se  faire  une 
idée  suflisaiile  do  sa  nature.  C’est 
maintenant  V Alcyonidium  gelatino- 
siim  de  l'ordre  des  .Meyonées  dans  la 
division  des  Polypiers  sarco'idcs.  Il 
est  bien  figuré  avec  scs  Polypes  dia- 
phanes à.  douze  (ciitacules,  dans  la 
Zoologia  Danica  de  Millier,  ^ous 
qvoiis  souvent  observé  ces  Ani- 
maux , ainsi  que  d'autres  natura- 
listes, princip'ilemcnt  B.  Gaillon  de 
Dieppe,  qui,  les  a ctu,diés  avec  soin. 

* (LAM..X.) 

EPIPHLOSE.  MOLL.  Ce  nom, 
ui  désigna  quelquefois  l'épiderme 
e certains  Arbres , a été  transporté 
par  Lainarck  dans  une  autrc^ranche 
de  l'histoire  Dnlurcllc.  Ce  savant  ap- 
pelle ainsi  cette  pellicule  cornée  qui 
recouvre  quelques  Coquilles,  et  que 
les  préparateurs  confondent  souvent 
avec  le  Drap  marin.  (n.) 

EPIPIIRAGME.  MOU..  La  plupart 
des  Mollusques  terrestres  ferment 
pendant  l’hiver  leur  coqudle,  au 
moyeu  d'une  couche  de  matière  cal- 
caire sécrétée  par  le  pied.  Cette  ma- 
tière , qui  âcquiert  plus  ou  moins  d’é- 
paisseur selon  les  espèces , a été.  nom- 
mée Epiphragme  par  Draparnaud  , et 
cette  expression  a été  gcnéralcnieiit 
admise.  (U.  H.) 
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EPIRIIRAGME.  BOT.  crypt. 
{Mousses.)  Dans  cert^us  gcnn-s  <!'■ 
Mousses,  lorilice  înlenie  de  ruine 
est  fcruié  par  une  menihrane  à la- 
quelle on  a donne  le  nom  d Epi- 
phragme.  Le  genre  Polyli  ic  en  Idur- 
nit  des  exemples.  (a.  b.) 

• EPIP11YLL.\NT11ÜS.  BOT.  phan. 
(Pluckenel.)  Syn.  de  Xjlophylle.  . 
ce  mol.  (b.) 

• EPIPHYLLE..  Epiphjllum.  bot. 
PilAN-  Sous  ce  nom  , Ilaworlli  ( Sy- 
nops.  Succul.  Plant,  p.  197)  a réla- 
1)11  un  genre  ancienucmcnl  focraé 
par  Hermann  et  Dlllen , mais  que 
Linné  avait  réuni  aux  Cactus.  «Y pi- 
ci  les  caractères  tirés  des  organes  llo- 
raux  , d’après  la  description  de  Dil- 
Icn  : corolle  supère,  pctaloïde,  ro- 
sacée , ayant  un  tune  très-long  , 
flexueux , et  formé  d’un  petit  nombre 
de  pétales  ; étamines  fixées  à l’entrée 
du  tube,  ou  réunies  elles-mêmes  eu 
tube;  style  très-long;  dix  à onze 
stigmates.  Dans  son  supplément  , 
^ Hawortii  ajoute  les  caractères  sui- 
vans  pris  clans  les  organes  de  la  vé- 
gétation : rameaux  articalés  , proli- 
lerés , comprimés  et  ayant  la  forme 
de  feuilles  , crénelés  , et  portant  .sou- 
vent dans  leurs  crénelures  des  firts- 
ceaux  d’épines  sélacées  ou  des  poils 
lanugineux.  Quatre  espèces  onl  été 
rapportées  à ce  genre,  savoir  : 1® 
VEpiphyllum  Phyllanthus,  Uaw.,  ou 
Cactus  Phyllanthus , L.  ; a°  VEpiph. 
olatiim,  Ilaw.,  ou  Cactus  alatus , 
Willd. , 3°  Epiph.  speciosum , ou 
Cactus  speciosus  iha  Botaaical  Kegis-’ 
ter,  tab.  io4.  Ce  Cierge^ est  le  plus 
beau  de  tous  ; on  le  connaît  depuis 
peu  d’années , et  il  est  maintenant 
assez  commun  dans  les  serres.  C’est 
le  Cactus  spcciosissimus  des  jardi- 
niers ; 4“  Epiph.  truncatum  , Ilaw. , 
espèce  nouvelle , indigène  du  Brésil, 
facile  à distinguer  par  scs  articles 
tronqués.  , (G..N.J 

EPIPHYLLE.  Epiphylla.  bot. 
flRYPT.  ( IJydrophytes.  ) Genre  établi 
par  Stackhouse  Jpour  le  Fucus  rubenf 
de  Linné.  H n’a  pas  été  adopté  |»ar  les 
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naturalistes,  et  appartient  à notre  gen- 
re Uélesseiic.  P.  ce  mqt.  (i.am..x.) 

E P I P H Y T E S.  Epiphytee.  bot. 
cRYi-r.  Momslonné  d’aboM  par  Link 
à la  tribu  des  Champignons , qu’il  a 
ensuite  nommée  Entophytes  et  qui 
correspond  à la  famille  des  Urédi- 
nées.  P.  ce  mot.  (ad.  b.) 

EPIPLOON.  Omentum.  zooL.  Por- 
tion libre  du  péritoine  , étendue  sur 
les  viscères  abdominaux.  P.  Péri- 
toine. (a-  B-) 

* EPIPODE.  BOT.  PHAN.  P.  Dis- 
que. 

EPIPOGE.  Epipogum.  bot.  phan. 
Gmelin,  dans  sa  FloredeSibérie  (i  ,p. 

1 1,  t.  a,  fig.  a),  a décrit  et  figuré  sous 
ce  nom  une  espèce  d’Orcliidéc , que 
Linné  a réunie  ensuite  au  genre  Saty- 
rium  sous  le  nom  do  Satysium  epipo- 
gium.  La  mèmePlanteaété  de  nouveau 
figurée  par  Jacquin  tab.  84) 

sous  le  même  nom.  Swartz , dans  son 
travail  sur  les  Orchidées  , en  a -fait 
une  espèca:  du  genre  Limodomm.  Il  a 
été  suivi  en  cela  p^r  VVilldenow  {Spe- 
cies  Plant.)  et  [>ar  De  Candolle  (El- 
Franç.)  Mais  le  professeur  Richard  , 
dans  son  Mémoire  sur  les  0.rchidée,H 
d'Europe , a rétabli  l’Epipogum  de 
Gmelin  comme  genre  distinct , en  le 
caractérisant  de  la  manière  suivante  : 
son  ovaire  est  pédicellé , non  con- 
tourné ; son  calice  étalé;  son  la- 
belle  supérieur , terminé  à sa  base 
par  un  éperon  renflé.  Le  gynoStème 
est  oblong,  tronqué  à son  sommet 
qui  est  creusé , pour  recevoir  Pan- 
thère ; celle-ci  est  terminale , opercu- 
lée , à deux  loges  contenant  cha- 
cune une  masse  de  pollen  sectile  , 
élastique , terminée  par  une  caudi- 
cule  sans  rétinacic. 

Ce  genre  diflire  surtout  des  Eimo- 
dorum  par  sou  iabelle  supérieur , par 
son  pollen  sectile  et  non  pulvérulent, 
et  par  la  petite  queue  qui  telmine 
chacune  de  ses  masses  polliniques.  Il 
se  compose  d’une  seule  espèce , Epi- 
pogum Gihelini  , Orch. , Plan- 

te très-glabre  , ayant  sa  laciiic  char- 
nue, I en  liée,  raiteiise,  à peu  près 
comme  dans  le  Corallorhiza.  Sa  ham- 


El'I 

pc  est  nue  et  entièrement  dépourvue 
de  feuilles,  de  six  « neuf  pouces  Je 
liauttur,  cylindrique  , tendre  et  très- 
Elfe  se  termiu’e  pitr  un  petit 
nôiiibre  de  fleurs  » d’une  couleur 
terne  , accompagnées  cUacunc  d’une 
bractée.  Elle  enut  dans  les  bois  p«i- 
bragés  et  luimîdcs  , sur  les  feuilles 
mortes,  dans  les  Ali)es.  (a.  h.) 

EPIPONE.  Epipona.  iNS.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères , établi  par 
Latreille  aux  dépens  des  Polistes  et 
réuni  ensuite  à ce  dernier  genre.  Il 
comprend  les  Polistes  Nidulans  et  Ma- 
rio , qui  tous  deux  sont  des  Guêpes 
cartonuières.  F'.  Guêpe  et  Poliste. 

(aud.) 

• EPIPTÉRÉ.  BOT.  PHAN.  Organe 
terminé  par  une  aile.  Tel  est  le  légume 
du  SecuriJaca  volabilis , le  fruit  du 
Frêne,  etc.  Ce  mot  devient  inutile 
dès-lors  que  sa  définition  est  aussi 
brève  que  lui-inêine.  (o..N.) 

EPIPTERON.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.)  Sjn.  de  Lenticule.  F-  ce  mot. 

(D.) 

EPISINE.  Episinus.  arachn.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Pulmonaires  et  de 
la  famille  des  Aranéides,  établi  par 
Walekenaer  et  décrit  par  Latjcille 
[Gcner.  Crust,  et-lns.  Suppl.  T.  iv,  p. 
371  ) qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
huit  yeux  presqueégaux , rapprochés 
sur  une  élévation  cofnmune  et  for- 
mant presque  un  segment  de  cercle 
transversal  ; corselet  allongé.  On  ne 
connaît  encore  qu’une  seule  espèce 
dc'ce  genre.' 

L’Episiîje-tronquê,  E.  truncatus , 
Walek.  et  Latr.  Il  oflVe  plusieurs 
points  de  ressemblance  avec  les  Tho- 
mis'es  ; mais , par  la  masse  de  ses  ca- 
ractères, il  se  rapproche  davantage  des 
Araignées  fllcuscs  , inéquitèles , et  ap- 
partient ( Règn . Anim.deCuv.)à  cet- 
te section.  Il  est  très-voisindes  Theri- 
dions  par  la  longueur  respective  des 

Î lieds  et  des  parties  de  la  bouche.  La 
orme  de  son  corps  le  rapproche  aus- 
si de  ce  genre,  seulement  elle  est  plus 
allongée  sa  longueur  n’excède  guè- 
re deu«  lignes.  Ou  l’a  trouvé  d’abord 
aux  environs  de  Turin  ; mais  Latreille 
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a recueilli  un  individu  à Saint-Cloud 
près  Paris.  Scs  habitudes  sojt  incon- 
nues. 'aud.)  • 

EPISPASTIQUES  ou  VESICÂîJS, 
Fesicatorii.  INB.  Famille  de  l’ordre 
dès  Coléoptères  , section  des  Hétéro- 
mèrés , fondée  par  Duméril,etqui  tire 
sou  nom  de  la  propriété  qu’a  le  corps 
du  plus  grand  nombre  de  produire 
sur  la  peau  une  sorte  de  cloche  ou  de 
vessie.  Cette  famille  correspond  en 
partie  à celle  des  Trachélides  de  La-, 
treille  et  elle  renferme  les  genres  Da- 
syte',  Lagrie  , Notoxe  , Antliice  , Me- 
loë , Cantharide , Cerocome,  Mylabre, 
Apale  et  Zonitc.  F.  ces  mots,  (aud.) 

EPISPERMA.  BOT.  CRYPT.  (Chara- 
cées?)  Le  gepre  institué  sous  ce 
nom  par  Rafinesque,  et  que  ce 
savant  caractérise  par  des  filamens 
inarticulés  que  terminent  dqi  gon- 
gylcs  solitaires , nous  paraît  rentnir 
exactement  .parmi  les  Eclospermes , 
seule  espèce  mentionnée.  \j’Episperma 
cranta  est  fort  rameuse , et  ctfl» 
dans  les.  mers  de  Sicile.  Cette  Plao^. . 
ne  pourra  être  réputée  connue  qu’à-* 
près  un  nouvel  examen.  (b.) 

* EPISPERME.  BOT.  PHAN.  On  ap- 
pelle ainsi  eu  botanique  le  tégument 
propre  de  la  graine.  Généi-alcment 
c’est  une  membrane  mince  et  formée 
d’un  seul  feuillet,  ^'éanmoins  quel- 
quefois cette  membrane  se  sépare  en 
deux  lames,  l’une  extérieure  nommée 
Teita  , et  l'autre  intérieure  appelée 
Tegmen  par  Gaertncr.  La  graiiië 
étant  attaclréc  à la  paroi  interne  du  ^ 
péricarpe,  et  l'eceÿant  de  lui  sa  noui)- 
riture,l’Episperme  ofTic  toujours  une 
petite  cicatrice  à laquelle  les  botanis- 
tes ont  douué  le  nom  de  hileou  d’om- 
bilic; vers  la  partie  centrale  du  hile 
ou  quelquelois  sur  un  de  scs  fôlés  , 
on  voit  une  ouverture  fort. petite,  k 
laquelle  Turpin  a donné  le  nom 
d’omphalode  , et  qui  livre  passage 
au  faisceau  de  vaisseaux  nourri- 
ciers qui,  du  Iropliosperme  , s’in- 
troduisent dans  l’Episperroe.  Quand 
ce  faisceau  se  continne  quelque  tei^s 
dans  le  tégument  propre  de  la  graine 
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avant  (11!  se  raniifiec,  il  forme  une  li- 
gne snillaiitcà  laquelle  on  a donné  le 
nom  de  rapheou  vasiductc.  Le  vasi- 
duclc  se  teiminc  inlérieurcmrnl  par 
un  poiiil  que  l’on  nomme  chalaze  ou 
ombilic  interne.  ces  diüiircns 
mots.  Outre  ces  diverses  parties  ou 
trouve  sur  l’épispcnne  d'un  grand 
nombre  de  graines  , assez  fréquem- 
ment au  voisinage  du  bile,  un  organe 
J'erforé,  toujours  dirigé  du  coté 
du  stigmate  , et  que  l’on  désigne 
#ous  le  nom  de  micropylc.  l'iusicuis 
auteurs  pensent  que  c’est  par  cette 
ouverture  , à l.i(pK-lle  aboutisseut  les 
cordons  pistillaircs  , que  le  Iluidc 
fécondant  est  apporté  au  jc'une  em- 
bryon. 

L Kpisperme  n’olîrc  jamais  de  lo- 
ges ni  de  cloisons,  mais  il  peut  ren- 
fermer accidentellement  plusieurs 
embryons.  Lu  général  il  est  libre  et 
siuiplemeut  appliqué  sur  l’amande. 
Dans  quelques  cas,  il  contracte  une 
adhérence  plus  ou  moins  intime  avec 
l’amandb  ou  même  avec  la  face  in- 
terne du  j^ricarpe  dont  il  n’est  plus 
distinct.  C’est  ce  que  l’on  remar(|uc 
par  exemple  dans  le  fruit  des  Grami- 

(A.  B.) 

• LPISTEPHIU.M  .BOT.  PUA  N.  Gen- 
re de  la  famille  des  Orchidées  et  de 
la  Gynandrie  Monogy.nie,  L. , établi 
par  Kuntb  [Synopsis  'Plant.  OrbisMo- 
*'^1  • > p.  34o')  qui  le  caractérise  ainsi  : 
calice  ou  pénantbe  ceint  d’un  cali- 
cule  urcéolé  et  denté;  les  cinq  divi- 
sions libres;  le  labclle  sans  éperon  , 
barbu’ intérieurement , adné  au  gy- 
irostème  ; anthère  terminale,  oper- 
culée; masses  polliniques  au  nombre 
de  quatre  T granuliiuses.  L'Episte- 
phium  elalum  , seule  espèce  du  gen- 
re , a une  tige  herbacée  , droite,  sim- 
ple et  garnie  de  feuilles  scssiles  , co- 
riaces et  nerveuses.  Ses  fleurs  sont 
très-belles  , munies  de  bractées,  dis*- 
posées  eu  épis  , et  sessiles  au  Commet 
de  la  ligo.  Eille  fleurit  en  juillet, 
pics  de  Sautnna,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  et  à une  hauteur  de  huit 
cen^  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

(O..N.) 
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* EPIS-TERNDM.  zool.  Nous 
avons  donné  ce  nom  , dans  nos  Re- 
cherches anatoniiqiirs  sur  le  thorax 
(.\nii  îles  Sc.  Nat.  T.  i",  p.  iai),à 
une  pièce  du  squelette  des  Animaux 
articules  qui  s’appuie  iiifcrieurcmcnt 
sur  le  sleiiium  , et  qui , dans  les  In- 
sectrs , remunte  jusqu’au  dos,  pour 
s’articuler  avec  les  ailes.  K.  Tuorax. 

(AUD.) 

EPISTOME.  Epistoma.  ZOOL.  Nom 
proposé  par  Lailrcille,  pour  remplacer 
celui  de  chaperon  , qui  s’applique  à 
une  partie  de  la  tète  que  nous  consi- 
dérons comme  une  pièce  distincte 
iiitcimédiairc  au  front  et  à la  lèvre 
siipérieiuc , s’aiticulant  avec  cette 
dernière,  et  variant  pour  son  étendue 
et  pour  sa  forme.  (Aub.) 

LPISTIi  LE  Epis/ylium.  noT.vnAV. 
Gcnredela  famille desEuphorbiacécs, 
clahli  par  Swariz  qui  l'avait  d’abord 
rcuinkV ()rnpàa/ea cl  quil’en  a ensuite 
séparé  avec  raison.  Ses  fleurs  sont 
monoïques.  On  observe  dans  les  mâ- 
les un  calice  à quatre  divisions,  dont 
deux  intérieures  plus  grandes,  qua- 
tre glandes  altcrmf(i.t  avec  elles  , un 
filet  unique  épaissi  à son  sommet  qui 
porte  deux  anthères  divariquées  ; 
dans  les  femelles , un  calice  a cinq 
parties  avec  lesquelles  alternent  cinq 
petites  glandes,  un  style  court  ou  nul, 
trois  stigmates  légèrement  hilobés,  un 
ovaire  charnu , à trois  loges  dontcha- 
cunc  renferme  deux  ovules.  Le  fruit 
est  une  capsule  oblongue,  relevée  de 
trois  angles  obtus  ,s’ouvrRntpar  trois 
valves  et  présentant  trois  loges  clans 
lesquelles  on  trouve  une  ou  deux 
rames.  Deux  espèces  de  ce  genre  ha'- 
itent  les  montagnes  de  la  Jamaïque. 
Ce  sont  des  Arbres  oyi  des  Arbris- 
seaux, dont  les  feuilles  sont  alternes , 
très-entières , glabres , luisantes , vei- 
nées et  accompagnées  do  deux  .stipu- 
les. Les  fleurs  sont  ramassées  eu  fais- 
ceaux disposés  en  manière  de  grappes 
sur  un  axe  commun  , et  dans  chacun 
desquels  on  ohscpre  uii  petit  nombre 
de  femelles  entourées  d’un  plus  grand 
nombre  de  mâles.  (a.d.  j.)  . 

• ÉPlTHYftl.  Epithjmum.  bot. 
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PHAN.  Nom  tiré  du  grec,  adopté  par 
quelques  botauistes  français  pour 
désigner  l’espèce  de  Cuscute  à la- 
quelle Linné  l'avait  imposé,  et  qui 
■ignille-  que  cette  Plante  croît  sur 
le  Tliym.  On  l'a  aussi  appelé  Epi- 
lavande  , Epiiunrrube  , Epijacée , Epi- 
luzerne,  Epigenèt , Epioriie  , sèlon 
les  Végétaux  auxquels  elle  s’élait 
accrochée.  Nous  l'avons  quelquefois 
vue  dans  le  midi  de  la  France  couvrir 
des  grapi^es  de  raisin.  (b.) 

*EPITOMIÜM.Foss.Ona  quelque- 
fois , notamment  dans  IcCataloguede 
J.  Banks , donné  ce  nom  aux  Astéri- 
tes  ou  pierres  étoilées,  et  à des  Ein- 
troques.  (u.) 

EPITRAGE.  Epitragus.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Coléoptères  , section 
des  lléléromèrcs  , famille  des  Taxi- 
cornes,  établi  par  Latrciilc  , et  dont 
les  caractères  sOnt  : antennes  insérées 
sur  les  bords  latéraux  de  la  tête,  un 
peu  plus  courtes  que  le  corselet,  plus 
grosses  ou  presque  en  massue  vers 
leur  extrémité,  et  terminées  par  des 
articles  imitant  , par  Iciu'  forme  et 
leur  avancement,  des  dents  en  ^'e; 
dernier  article  des  palpes  maxillaires 
plus  grand  , obirigone;  nienton  très- 
grtind  , recouvrant  par  sa  longueur  la 
base  des  mâchoires.  Ce  genre  se  dis- 
tingue de  tous  les  autres  de  la  même 
famille  par  son  menton  qui  recouvre 
la  base  des  mâchoires;  il  ne  se  com- 
pose jusqu’à  présent  que  d’une  seule 
espèce , qui  a été  rajrportée  pour  la 
première  fois  de  Cayenne  par  le  pro- 
fesseur Richard  ; le  port  de  cet  Insec- 
te se  rapjiroche  un  peu  de  celui  d« 
Erotyles  ; le  corps  est  presque  ellipti- 
que , arqué  et  rétréci  aux  deux  bouts; 
la  tète  est  plus  étroite  que  le  corselet, 
triangulaire  , avec  des  yeux  assez 
grands  et  recourbés  en  dessous;  la 
bouche  a de  grands  rapports  avec 
celle  des  llclops,  mais  le  menton  est 
beaucoup  plus  grand;  le  corselet  est 
légèremojit  rebordé , C9  forme  de  tra-* 
pèze  avec  le  bord  postérieur  plus  lar- 
ge et  un  peu  sinué  ; l'écusson  est  pe- 
tit , les  élytres  sont  dures  et  recou- 
vrent des  aijcs  assez  grandes  ; lesjain- 
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bes  sont  grêles  et  presque  cylindri- 
ques , et  les  articles  des  tarses  sont 
entiers  et  garnis  d’un  duvet  soyeux  eu 
dessous.  Cette  espèce,  que  Latreille 
nomme  Epitrage  brun  , E.  fusetts  , 
est  longue  d’environ  six  lignes  , d’un 
brun  luisant , mais  comme  parsemé 
de  petites  écailles  jaunâtres,  plus 
abondantes  sur  la  tête  et  le  corselet; 
les  élytres  ont  de  très-petits  points 
enfoncés  et  disposés  eu  lignes  longi- 
tudinales. (g.) 

‘EPIXYLA.  BOT.  CBYPT.  (Champi- 
gnoitf.  ) Rafinesque  avait  d’abord 
donné  ce  nom  à son  genre  Xyliuus. 

V.  ce  mot.  (a.  n.) 

•EPIXYLONES  (ri-ANTEs).  bot.  On 
nomme  ainsi  toutes  les  Plantes  para- 
sites , c’est-à-dire  celles  qui  vivent  sur  ^ 
d'autres  Végétaux  ; tels  sont  le  Gui , 
certaines  Orchidées  , et  un  grand 
nombre  de  Mousses , Champignons, 
etc.  (a.  r.) 

EPIZOAIRES.  Epizoariæ. 
Coupe  établie  par  Lamarck  dans  la 
classe  des  Vers,  et  qu’il  caractérise 
(Ilist.  Nalur.  des  Anim.  sans  vert.  ï. 
lit , p.  335  ) de  la  manière  suivante  : 
Animaux  àcorps  mou  ou  subcrustacé, 
diverslforme ; à tête  indécise,  com- 
me ébauchée;  à forme  symétrique, 
commençante;  étayant  souvent  des 
appendices  divers , inarticulés  , tenant 
lieu  de  pâtes  ; bouche  en  suçoir , sou- 
vent armée  de  crochets  ou  accompa- 
gnée de  tentacules  ; système  nerveux, 
organes  respiratoires  et  sexes  incon- 
nus. Cette  division  comprend  les  gen- 
res Chondracanthe  et  Lernée.  Blain- 
ville  fProdrome  de  classification  des 
Animaux)  applique  lu  mêmedénomi- 
iiatlon  à un  groupe  anomal  qui  em- 
brasse non-seulement  les  Lernées , 
mais  encore  les  genres  Calyge , Che- 
vrolle , etc.  (aud.) 

DPOCIINIU.M.  BOT.  CBYPT.  {Mu- 
cédinées.  ) Link  a proposé  d’établir 
sous  ce  nom  un  genre  nouveau  pour 
\c  Mucorfructigena  de  Persoou.  P'. 
Mucoh  et  Mucéuinées.  (a.  b.) 

* EIKIDES.  POIS.  Les  csyièces  de 
Poissons  larges  qu’Ovidc  désigne  sous 
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cc  nom  et  qu’il  dit  vivre  dans  les 
(omis  hci  beux  ou  arénactls  , ne  peu- 
vent être  main  tenant  reconnues,  (ii.) 

EPOLLICATI.  OIS.  CVst-à-dirc 
ta(is  pouce,  llligcr  a établi  sous  ce 
nom  caractéristique  une  l'aniille  par- 
mi les  Gallinucccs  , pour  y r.angcr  ses 
genres  Ortjgis  et  Sjrrliapter.  y.  ces 
mots.  (b.) 

*EPOMIS.  Epomis.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  seelion  des 
Pentamères,  famille  des  Carabiques, 
établi  par  Bunelli  .,  et  dont  les  carac- 
tères sont  : antennes  formées  d arti- 
cles presque  ejlindriques  ou  presque 
coniques;  mâles  n’ayant  que  les  se- 
cond et  troisième  articles  des  premiers 
tarses  dilatés  en  forme  de  palette  car- 
rée , avec  le  dessous  g.arni  de  papilles 
en  forme  de  grains  ou  de  poils  nom- 
breux et  serrés;  dernier  article  des 
palpes  eitéricuvs  dilaté,  comprimé, 
en  forme  de  triangle  renversé  , celui 
desUbiaux  surtout. 

Ces  Insectes  ont  des  ailes,  et  se  trou- 
vent sur  les  bonis  des  eaux  et  dans 
les  lieux  humides.  L’espèce  qui  sert 
de  type  à cc  genre  est  : 

L broMis  c£iNT,  Ejtomis  cinc/us  , 
Carabuscinctus,  Hess.  ( l'aun.  h-trusc. 
1 , n.  9),  C.  cræsus?  Fabr.  , C.  cir- 
cumseriptus,  Duf.  Cet  Insecte  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  France  et 
en  Italie.  Le  baron  Uejean  en  a ren- 
contré aux  environs  de  Toulon,  sur 
le  bord  d’une  petite  rivière.  (u.) 

EPONGE.  Spongia.  polyp.  Genre 
de  l’ordre  des  Spongiées,  dans  la  di- 
vision des  Poly  piers  flexibles  ou  non 
entièrement  pierreux  et  corticifères , 
adopté  par  tous  les  naturalistes,  et  ain- 
si caractérisé  : Polypier  de  forme  très- 
variable,  osculé  , lacuneux  ou  per- 
foré, plane,  lobé,  ramifié,  turbiné 
ou  tubuleux  ; formé  de  fibres , très- 
rarement  solides,  en  général  cdiriiées, 
plus  ou  moins  élastiques , toujours 
d’une  extrême  ténuité,  entrelacées  et 
anastomosées  ou  agglutinées  entre 
elles  , s’imbibant  d’eau  avec  facilité 
dans  l'état  sec,  et  enduites  dams  l’état 
vivant  d’une  substance  gélatineuse , 
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irritable,  ordinairement  très-fugace. 
Ces  productions  singulières,  nom- 
mée-, par  les  Grecs  Spoggia  ou  Spog- 
gtis , «l'oii  les  L-ilins  ont  fait  .’Tjfî/tgia 
et  les  Français  Eponge , réi>anditcs 
dans  presque  toutes  les  mers , en  usa- 
ge dès  la  plus  haute  antiquité,  ont 
attiré  dans  tous  les  temps  1 attention 
des  voyageurs  et  des*  naturalistes. 
Malgré  les  rcchcrcbcs  nombreuses 
dont  elles  ont  été  l’objet , cllés  sont 
encore  peu  connues  , et  sans  le  Mé- 
moire de  l..amarck , inséré  dans  les 
Annales  du  Muséum  d’ilistoire  Na- 
turelle, plus  de  la  moitié  de  celles 
que  renlcrment  les  collections  se- 
raient encore  à décrire.  Long-temps 
on  a douté  de  leur  véritable  qature. 
Parmi  les  anciens,  les  uns  les  regar- 
daient comme  des  Animaux,  les  au- 
tres comme  des  Plantes  ou  comme 
des  êtres  mixtes  servant  d’habitation 
à des  Animalcules  qui  entraient  dans 
leurs  nombreuses  cellules  et  qui  en 
sortaient  à volonté.  Pline , Diosco- 
ridc , et  leurs  commentateurs  Ma- 
tbiole , Belon  , Barbarus , etc. , les 
ont  divisées  en  Eponges  mâles  et  en 
Eponges  femelles.  Ils leurattribuaieut 
presque  un  sentiment  volontaire  en 
disant  qu’elles  fuyaient  la  main  qui 
voulait  les -saisir,  et  qu’elles  adhé- 
raient aux  rochers  en  raison  de  la 
force  que  l’on  employait  pour  les  dé- 
tacher. Era-me,  critiquant  Pline  qui  ' 
a copié  Aristote  etElian,  dit  : « qu’il 
faut  passer  TEponge  sur  une  partie 
de  rilistoire  deâ  Eponges  de  ces  au- 
teurs. » Wormius , Mei  cati,  Pallas , 
etc. , tout  en  les  plaçant  à la  suite 
des  Zoopbytes,  ne  se  sont  pas  pro- 
noncés sur  la  nature  de  ces  êtres. 
Jean  Cyprien  , en  1713,  a publié  une 
liste  des  auteurs  qui  regardaient  les 
Eponges  comme  appartenant  au  rè- 
gne végétal.  On  peut  y ajouter  les 
noms  célèbres  de  Rondelet  , des 
deux  Bauhin , de  Rai  , de  Tourne- 
fort , de  Bocrh.aave , de  Séba  , de 
Vaillant,  de  Marsigli,  etc.  Linné 
lui-même , -dans  les  premières  éditions 
de  scs  ouvrages  ,-lcs  classe  parmi  les 
Plantes.  Forskalh un  de  ses  élèves 
les  plus  distingués  , -persévère  dans 
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celle  hyjxjthçsc  , nialgrë  le  cban- 
gciiicnt  survenu  dans  l'opinion  de 
son  niatirc,  di\  aux  belles  décou- 
vertes de  l’cysonnel  et  de  'l’rcmbley. 
l’éysonncl , de  1760  à 1706,  repro- 
duisit l’hypolbèse  de  l-’aniinalhé  des 
Eponges  que  Niereinberg  avait  soute- 
nue en  i655  contre  les  philosophes 
de  son  siècle.  Il  la  changea  en  vérité 
presque  démontrée  par  de  norabreu- 
«cs  observations,  et  bienldt  Hprès 
Linné,  Guettard,  Donali)  Ellis  , et 
la  presque  universalité  îles  zoologis- 
tes, adoptèrent  l’opinion  que  Nie- 
remberg  avait  proposée  d’après,  scs 
observations  et  les  écrits  des  anciens. 
Cependant  il  existe  encore  des  hom- 
mes, tels  qiieXargioniTozctti  çtUa- 
finejque,  qui  persistent  à regarder  les 
Eponges  comme  appartenant  au  règne 
végétal.  Spallanzani,  ayant  observé 
dans  quelques  Eponges  un  mouve- 
ment de  contraction  et  de  dilatation  , 
considère  ces  especes  seulement  egm- 
ine  appartenant  au  règne  animai  , et 
place  toutes  les  autres  parmi  les  Vé- 
gétaux. 

üonati,  en  1760,  est  le  premier  qui 
ait  proposé  de  diviser  les  Eponges  en 
plusieurs  groupes;  il  en  a fait  quatre 
genres  qu’il  nomme  Dactylospongio , 
^nevrospongio , Spongiodentfroa  et 
Spongio.  Turgot,  en  1761  , a donné 
des  figures  médiocres  de  plusieurs 
Eiwnges  sans  nomenclature  et  sans 
description  ; de  sôrte  mic  son  ouvrage 
est  peu  utile,  si  ce  n est  pour  con- 
sulter les  Ggures  que  Lamarck  et 
d’autres  auteurs  ont  eu  soin  de  citer. 

Guettard , dans  la  collection  de  ses 
OEuvres  , a publié  deux  Mémoires 
sur  les  Epongesi  Le  premier  renferme 
une  excellente  analyse  de  tout  ce 
qu’ont  dit  les  auteurs  qui  l’ont  pré- 
cédé , ainsi  que  des  généralités  sur 
l'or^lhiisalion  et  les  principaux  phé- 
nomènes que  présentent  ces  êtres  sin- 
guliers. Le  second  .Alémoire  traite  de 
leur  classification  en  genres  ; 'il  en 
propose  sept  qu’il  d'istiuguc  par  les 
noms  à' Eponge , Diane  , Tragc , Pin- 
ceau , ylgaric  , Tungue  et  Linze.  Ni 
les  genres , ni  leurs  noms  n’ont  été 
adoptés,  quoique  plusieurs  méritas- 
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sent  de  W-tre.  Ces  deux  Mémoires 
reiifermcut  un  grand  nomlire  de  fi- 
gures ,.cn  général  Irès-fidèles  et  qu’il 
est  iuipo.ssiblc  de  ne  pas  consulter 
lorsque  1 on  étudie  les  Eponges, 
ülivi,  dans  sa  Zoologie  Adriatique, 
publiée  en  iT’lja  , nous  a donné  des 
ob.scrvalions  du  plus  grand  intérêt 
sur  l’organisation  des  E|>ongcs  ; il  est 
le  premier,  à ce  que  l’on  croit,  qui  se 
soit  le  plus  rapproché  de  la  vérité, 
et  ses  idées , sur  ces  Animaux  , diffè- 
rent peu  de  celles  des  naturalistes 
modernes.  Il  a placé,  à la  fin  de  son 
ouvrage,  deux  lettres,  la  première, 
de  l’ambassadeur  d’Angleterre , J. 
Straiige,au  président  de  la  Société 
Royale  de  Londres;  la  deuxième  du 

Îière  Vio,  et  non  Vico  (comme  on 
'imprime  quelquefois)  à J.  Strange. 
L’une  et  l’autre  sont  relatives  aux 
Eponges  ; elles  renferment  les  détails 
de  ce  que  les  zooloijistes  avafebt  vu  , 
en  observant  des  Eponges  vivantes, 
leur  organisation  et  les  fonctions  de 
leiirs  organes.  L!ouvrage  d'ülivi  , les 
lettres  de  Strange  et  du  père  Vio,  mé- 
riteraient d’être  plus  connus  des  na- 
turalistes. Il  nous  parait  certain  que 
ce  dernier  a confondu  des  Alcyons 
avec  des  Eponges,  et  que  sou  erreur 
en  a fait  naître  beaucoup  d’autres 
parmi  les  hommes  qui  préfèrent  tout 
croire,  plutôt  que delireavccréllcxioa 
les  écrits  des  anciens.  Les  naturalistes 
anglais  de  nos  jours  se  sont  distin- 
gués par  leurs  travaux  sur  les  Epon- 
ges , principalement  Moulagu , Jamc- 
son  , Sowerby  ; ils  ont  déci'it  plu- 
sieurs qspèces  nouvelles  de  ces  Poly- 
ters  , trouvées  sur  les  côtes  sles  îles 
ritaniiiqucs  , dans  les  ouvrages  que 

Fiiblicnt  les  Sociétés  savantes  de 
.Angleterre.  Donavan,  riche  des  dé- 
couvertes de  scs  pi  édécesseurs  , a 
donné,  en  181  a,  dans  le  tolne second 
des  Mémoires  de  la  Société  Werné- 
ricniie  , une  excolicnte  monographie 
des  Eponges  de  la  Grande-Rrelagnc  , 
rendue  encore  plus  intéressante  parde 
très-bonixesfigures.  Il  s’est  également 
occupé  de  la  physiologie  de  ces  êtres. 
Ses  observations  se  rapportent  à celles 
que  nous  avons  faitc.s  sur  les  mêmes 
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proJuclioiis  qui  n’ripparlieniient  pas 
toujours  au  ccnre  qui  nous  occupe. 
Hufinesquc,(lans  dlUcrens  .Mémoires, 
a décrit  plusieurs  EporitpîS  nouvelles. 
Il  ne  sait  trop  s'il  doit  les  regarder 
comme  des  .\.niniaux  ou  bien  comme 
des  Plantes  , parce  qu’il  n’a  jamais  vu 
les  mouvemens  de  contractiou  et  de 
dilatation  dont  parlent  les  auteurs 
dans  les  espèces  des  mers  d'Europe  et 
d’Amérique , qu’il  a observées.  Hlaiu- 
ville,  en  1809,  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  Naturelles  , a présenté 
un  tableau  complet  des  principales 
hypothèses  que  les  naturalistes  ont 
émises  sur  les  Eponges.  11  les  a ana- 
lysées.avec  cette  sagacité,  cette  jus- 
tesse de  jugement  qui  le'  carac- 
térisé. Comparant  leurs  observa- 
tions avec  cri  les  qu’il  a faites  lui- 
incmc  sur  ditl'ércns  points  des  cô- 
tes de  France  , il-  adopte  l'hypo- 
tlièse  la  plus  probable  et  la  plus 
généralement  reçue  sur  ces  ôtrcJ  sin- 
guliers qu’il  nomme  Jléléromorphes. 
Il  termine  l’article  de  chaque  auteur 
dont  il  fait  mention  par  un  Synopsis 
des  espèces  connues  ou  nouvelles 
qu’il  a publiées',  de  sorte  que  le  tra- 
vail de  Blainville,  très-intéressant 
pour  les  généralités , le  devient  moins 
pour  les  espèces.  Le  docteur  Schweig- 
ger  dans  son  Manuel  des  Animaux 
sans  vertèbres,  publié  en  i8ao.,  a 
formé  une  famille  des  Eponges  qu’il 
divise  en  plusieurs  genres  , sous  les 
noms  de  Hpongilta  , Achilleum  , Ma- 
nou , Tragos , Seyphia , Tethya  et 
Geodia.  I^e  genre  SpongiUa  est  le  mê- 
me que  celui  de  Lamarck  et  qpe  nous 
avons  nommé  Ephydatia.  Les  genres 
Achilleum  et  Manon  de  Scbweigger , 
ainsi  que  le  genre  Seyphia  d'Ocken  , 
ne  renferment  que  des  Eponges.  Le 
genre  Tragos  ne  doit  pas  lire  conser- 
vé ; l'auteür  l'a  fait  d’après  des  figures 
ou  des  individus  de  quelques  Alcyons 
encroûtans,  si  facilesà  contiondreavec 
les  Eponges  lorsqu’ils  sont  desséchés. 

D'après  les  nombreuses  observa- 
tions des  naturalistes  que  nous  ve- 
nons de  citer,  l’animalité  des  Epon- 
ges peut-elle  être  considérée  comme 
une  vérité  démontrée?  Nous  le  pen- 
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sons,  mais  de  quelle  nature  sont  les 
Animaux  qui  les  produisent?  quelle 
est  leur  forme?  quels  sont  leurs  or- 
ganes ?C'est  ce  que  l 'on  ignore  , et  que 
l'on  n’apprendra  que  lorsqu’un  bon 
observateur  étudiera  ces  êtres  dans 
les  pays  chauds  oit  les  Eponges  sont 
plus  grandes  et  plus  nombreuses  que 
dans  les  pays  froids.  En  attendant, 
nous  croyons  nécessaire  de  faire  con- 
naîtfc  les  principaux  phénomènes  qui 
ont  servi  de  base  à l’bypolbèse  reçue 
que  ces  Polypiers  appwliennent  au 
règne  animal.  Aristote ‘et  ses  com- 
mentateurs ont  attribué  aux  Eponges 
un  monvcmrnt  jiarticulier  de  con- 
traction et  de  dilatation;  on  l’a  re- 
gardé.comme  une  preuve  de  l’anima- 
lité de  ces  êtres.  Inipérati  en  parle 
dans  ses  ouvrages  , et  distingue  deux 
sortes  de  mouvemens;  l’un  produit 
par  l’Eponge  elle-même  , et  l'autre 
dépendant  de  la  n.-Uure  de  sa  subsL 
tance.  Ellis  n’en  dit  rien  dans  soa 
Essai  sur  les  Coralliiies,  ni  dans  son 
Histoire  des  Zoophytes  , publiée  par 
Solander,  d'après  ses  manuscrits;  il 
en  fait  mention  dans  son  Mémoire 
sur  la  nature  des  Eponges  , inséré 
dans  les  Transactions  ^ilosophiqiies, 
année  1765,!’.  LV.  — Pérou',  Le- 
sueur  et  Bosc  ont  étudié  dans  leurs 
voyages,  ou  pendant  leur  séjour  au 
bord  des  mers,  une  grande  quantité 
d’Eponges  : aucune  ne  leur  a ofiTcrt 
la  moindre  trace  d’un  . mouvement 
quelconque.  Douavan  , sur  les  Epon- 
ges de  l’Angleterre,  Ralinesque,  sur 
celles  de  la  Méditerranée  et  de  l’Amé- 
rique , n’ont  pu  voir  aucune  sorte  de 
mouvemens.  Cependant  Marsigîi  pré- 
tend l’avoir  observée.  Il  en  est  de 
même  de  Jussieu  et  de  Blainville. 
Nous  avons  étudié  avec  la  plus  scru- 
puleuse attention  toutes  les  Eponges 
que  la  côte  du  Calvados  nourrn  sur 
ses  rochers.  Jamais  nops  n’avons  vu 
de  contraction  dans  la  masse  du  Po- 
lypier. Celles  qui  sont  pourvues  d-'os- 
cules  nous  ont  offert  quelquefois  , 
mais  bien  rarement , un  mouvement 
presque  imperceptible  de  systole  et 
de  diastole  , à l’orifice  de  ces  sortes 
d’ouvertures , jamais  ailleurs.  Le 
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tissu  de  CCS  Eponges  était  élastique, 
et  ce  mouvcmcul  tiès-irrégulier  ilans 
sa  durée  pouvait  n'ètre  que  méca- 
nique. D'apres'un  examen  impartial 
tie  ce  qu’ont  dit  les  auteurs  sur  ce 
phénomène,  nous  pensons  que  beau- 
coup d'entre  eux  ont  conrondu  des 
Alejonées  avec  des  Eponges,  et  qu'ils 
ont  fuit  leurs  observations  non  sur  de 
véritables  Eponges , mais  bien  sur 
des  Poly  piers  sarcoïdes  quLolTrenl  en 
ell'et  des  mouvemens  bien  marqués 
dans  leur  masse  entière  , à plus  forte 
raison  dans  les  oscules  dont  beaucoup 
d’espèces  sont  pourvues.  Nous  osons 
aller  plus  loin  , et  malgré  les  opi- 
nions des  zoologistes  qui  disent  avoir 
vu  des  mouvemens  de  conlruclion  et 
de  dilatation  dans  les  Eponges  , nous 
osons  poser  en  principe  que  les  véri- 
tables Eponges  ne  peuvent  jamais  en 
avoir,  vu  leur  organisation.  Ces  Po- 
lypiers appartiennent  à la  grande  di- 
vision des  Corticilèics  dans  lesquels 
l’axe  ou  le  tissu  fibreux  ne  sert  qu  ’à 
soutenir  les  parties  molles.  Dans 
beaucoup  d’espèces  ce  tissu  est  roide 
‘ et  très  fragile,  danS  d'autres  il  est 

I presfjue  pierreux,  il  ii’oü're  aucune 

’ élasticité  : donc  il  ne  peut  y avoir  de 

I mouvement  là  où  il  n’y  a point  de 

■ flexibilité.  Si  les  Eponges  apparficn- 

I lient  aux  Polypiers  corticiferes , poui- 

1 quoi  le  Corail,  les  Isis  ,'  les  Gorgo- 

! nés,  lesAntipàtbes  u’olTrcnt-ils  point 

I un  mouvement  analogue  à celui -que 

1 l’on  attribue  aux  Eponges.  Si  elles 

• possédaient  ces  mouvemens  seraient- 

1 elles  des  ruches  marines  composées 

■ d'Animaux  distincts,  ayant  une  vie 

I particulière,  indépendante  de  celle 

• de  la  masse  commune?^  Dans  ce  cas 

( les  Eponges  appartiendraient  auxPo- 

. lypiers  sarcoïdes  dont  aucune  espèce 

• n’ofFie , dans  l'état  de  vie , des  parties 

i sôlides , propres  à soutenir  les  parties 

f molles.  Ainsi,  comme  nous  l’avons 

I déjà  dit,  aucune  vérit.ablc  Eponge  ne 

• possède  des  inouvcincns  organiques 

- de  systole  ou  de  diastole , soit  daus 

, leur  masse , soit  dans  leurs  osculcs, 

t cl  les  Polypiers  dans  lesquels  on 

I u obseivé  ces  mouvemens  doivent 

i être  classés  parmi  les  Sarcoïdes  nom- 


£1*0  a.ï7 

més  Alcyons  par  les  auteurs  anciens. 
LamarcK  regarde  l’Aiilinal  des  Epon- 
ges comme  ayant  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Poly  pes  des  Alcyons  j il 
base  son  hy  polirèse  niiiquenieiit  sur 
Ja  rcsscniblancc  qui  mistc  entre  ces 
Polypiers  et  les  Eponges  conservées 
dans  les  cabinets d histoire  naturelle. 

En  elTct , ces  objets  dc.ssécbés  , privés 
de  leurs  nombreux  habilans,  of- 
frent souvent  peu  de  difTérenec  ; mais  * 
que  cette  différence  est  grande  dans 
ceux  que  l’on  retire  du  sein  des  eaux  ! 

Les  derniers  pré.scntcnt  une  masse 
fibreuse  couverte  d'une  substance  gé- 
latineuse qui  coule  et  s’échappe  com- 
me le  blanc  d’oeuf  j c’est  une  véritable 
écorce  animée  analogue  à celle  des 
Antipathes.  L’on  n’y  découvre  point 
de  traces  d'organisation  , ou  plutôt 
l’on  n’y  en  a point  encore  découvert. 
S’cnsuit-il  qu'il  ne  doive  pas  y en 
exister?  Les  Polypes  des  Antipathes 
n'ont  été  vus  que  par  deux  ou  trois 
naturalistes , encore  varient-ils  dans 
la  description  qu’ils  en  donnent.  Ce- 
pendant personne  ne  doute  de  leur 
existence  ni  des  rapports  qui. lient  les 
Antipathes  aux  Gorgones.  Les  pre- 
miers se  rapprochent  autant  des 
Eponges  qfcc  des  derniers.  Les  uns 
et  les  aiitics  s'éloignent  des  Alcyons 
à masse  entièrement  animée , couverte 
de  nombreux  Polypes;  ils  n'ont  point 
de  fibres  solides  ni  cornées , point 
d’axe  qcouches  concentriques;  en  un 
niot , ils  11 'ont  jamais  > dans  l’état  de 
vie,  deux  substances  distinctes  com- 
me les  Polypiers  corticiferes.  Au 
reste,  comme  nous  nous  sommes  as- 
surés que  dans  les  collections  les  plus 
cla.ssiques  , il  existe  des  Eponges  sous 
le  nom  d'Alcyons,  et  réciproque- 
ment, Ehyppthèse  de  Lamarck,  quoi- 
que admi...sible  , ne  prouve  pas  moins 
les  grandes  connaissances  de  notre 
savant  professeur  dans  celle  partie 
iotéressante  de  l'bisloirc  naturelle. 

Le  père  \ io  a fait,  d’uue  manière 
détaillée,  l’anatomie  d’une  produc- 
tion marine  qu’il  nomme  ÿpongia 
ankclatis  ; sa  description  appartient 
depuis  le  comiiiciiccmcnt  jusqu'à  la 
fin  à une  véritable  Alcyoïiée;  ce  qu'il 
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avance  sur  le  (issu  fibreux  le  prouve 
de  la  manière  la  plus  évidcule.  IL  dit 
<jue  chaque  fihrc  est  tubuleuse,  rem- 
plie de  matière  colorée , d’uiié  sorte 
de  moelle  qui  doit  )oticr  un  rôle  im- 
portant dans  l*écouoiiiie  de  ces  êtres. 
Nous  ne  doutons  nullement  de  l'exac- 
titude du  père  Vio;  mais  queToii 
nous  cite  pu  seul  l’oljpier  corticifère 
dont  l'axe  soit  tubuleux  et  rempli  tic 
substance  molle  , gélatineuse,  et  de 
suite  nous  regardons  l'Animal  obser- 
vé par  le  père  Vio  comme  une  véri- 
table Eimiige.  Un  semblable  phéno- 
mène serait  aussi  exiraordinaii'e  que 
celui  qui  nous  niontreiait  un  appa- 
reil musculaire  ,■  ou  même  un  simple 
dépùtde  tissu  cellulaire  ou  médullaire 
cuire  deux  lames  du  test  d’un  Jilol- 
lusque  tcstacé.  La  coquille  est  in- 
terne ou  externe,  mais  jamais  aucun 
organe  n’eSt  situé  tlan^  sou  épais- 
seur. Ces  agens  des  fonctions  vitales 
s’attachent  à la  surface  des  jiarlies 
solides  J y adhèrent  avec  force  , mais 
ne  pénètrent  point  dans  leur  iulé- 
rienr.'C’cst  en  observant  les  grandes 
lois  phénoméniques  de  la  nature  , 
leur  uniformité  dans  les  principales 
classes  des  èties,  que  l’on  rccoiinail 
les  erreurs  de  ceux  qui  no^is  ont  pré- 
cédés dans  la  dassillcation  des  Ani- 
maux , que  l’on  évite  ces  erreurs,  et 
que  l'on  paivientù  la  vérité,  ülivi , 
tout  cnrcmUiit  justice  à l'exactitude 
«les  ubscrvahoiis  du  père  Vio  , est 
loin  d'en-  adopter  les  résultats  ou 
l’application  ; il  reconnaît  trois  subs- 
tances dans  l'organisation  des  Epon- 
ges ; la  première  est  le  tissu  fibreux  , 
la  deuxième  la  substance  mucoso- 
gêlatineiisc  qui  cnvelopjic  la  jirc- 
inière  , la  troisième  une  matière  ter- 
reuse luèlce  avec  la  prêcêdcutê  ; elle 
existe  en  effet  dans  beaucoup  d’E- 
ponges  dont  la  substance  .gélatineuse 
cncroiltantc  persiste  sur  les  fibres 
après  la  mort  des  Polypes.  Celle  ma- 
tière subcrétacce,  analogue  .à  l’enve- 
loppe des  Corticifères,  est  alors iiiso- 
lulile,  et,  dans  cet  état,  elle  se  rap- 
proche singulièrement  de  l’écorce  de 
«judqucs  (iorgoniées.  U semble  que 
la  nature  s'essaie  dans  ces  êtres  à 
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leur  fournir  cette  enveloppe  crétacée 
si  brillante  cl  si  variée  que  nous  pré- 
scnltnt  les  Gorgones.  C'est  ce  qui 
nous  a engagé  à placc’r  les  Eponges  à 
la  tête  des  Polypiers  coiiicifcfes.  Au- 
cun zoologiste,  aucun  voyageur,  n’a 
vir  jusqu'à  présent  les  Polypes  des 
Eponges , leur  existence  est  encore 
im  problème  : ne  serait-il  pas  jio.ssi- 
ble  que  CCS  Animalcules  fiissunt  de 
la  plus  grande  simplicité  dans  leur 
organisation  , et  que  ce  ne  ffit  qu’un 
seul  jKjiiit  pourvu  des  Organes  les 
pins  in  iispeiisablcs  à la  vie,- à peine 
sensible  dans  l'enct'oûlciiunt  gélati- 
neux et  animé  qui  recouvre  les  fibres 
des  Eponges?  Celle  bypolbèse  est 
fondée  sur  les  caractères  quc'  nDUs 
présentent  les  IVrlypiers  oorlicilëics. 
Quel  nombreux  appareil  d'organes 
dans  les  Polypes  du  Corail , des  Isis 
et  des  Gorgones  ! ils  deviennent 'plus 
simples  dans  les  .\ntipatbcs,  n'ayant 
quelquefois  que  deux  tentacules  , 
d’auCres  fois  eu  étant  même  dépour- 
vus ù ce  que  l'on  prétend.  Dans  les 
premiers  le  Polype  liaLjte  une  cellule 
creusée  dans  ifnc  couche  épaisse  de 
matière  crétacée;  dans  les  seconds 
l'axe'ou  le  squelette  est  semblable  à 
celui  des  premieis;  mais  quelle  diffé- 
rence dnns-bi  consistance  de  l'écorce  ! 
Cette  dernière  ne  diffère  point  de 
celle  des  Eponges  dout  l'axe  ne  sem- 
tile  qu’ébauché,  et  dans  lesquelles  les 
fibrès  isolées  peuvent , par  leur  en- 
trelacement , donner  ;'i  la  masse  une 
forme  régulière  et  consLantc  , mais 
non  se  réunir  en  tiges  et  en  rameaux. 
Ces  différences  essentielles  doivent  sc 
retrouver  djins  l’organisation  des  Po- 
lypes , et  présenter  à l’observateur 
une  dégradation  analogue  à celle  des 
autres  p.artics.  De  tout  ce  qui  précède 
sur  l’organisatipn  des  EjMtngcs,  on 
peut  en  déduire  trois  byjxilhèses 
principales.  La  première  considère  la 
substance  gélatineuse  de  I Eponge 
comme  l'Animal  lui-même  dont  la 
forme  est  subordonnée  à Celle  'de  la 
masse  fibreuse  qui  lui  sert  de  sque- 
lette. La  deuxième  diffère  de  la  pre- 
mière par  la  présence  de  Polypes 
dans  la  substance  gélâtîtaeuse  ; peu 
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importo  la  >iimplicilii  do  leur  «rgani- 
satiun.  l>a  uernièie  consiste  A regar- 
der les  K|)uugcs  comme  une  masse 
enlièi'cmcnt  animée  que  l'on  ne  peut 
diviser  sans  détruire  le  principe  vital 
répandu  dans  toute  son  étendue, dans 
laquelle  il  n'existe  point  d'organes 
npparens  , et  qui  vivent  uniqucmcTtf 
d'Auimalcules  ou  bien  des  élémeus  de 
l'eau  qui  se  décompose  par  uii  phé- 
nomène dillicilé  a concevoir.  En 
adoptant  rune  ou  l'autic  des  Jeux 
premières  hypothèses , les  Eppnges 
sont  évidemment  Polypiers  cortioi- 
fères;  la  troisièina  les  place  parmi  los 
Sarcoïdes  ^ ou  loin  de  ces  l’oK  piers 
ot  parmi  les  êtres  les  plus  siiii|iles. 
Cette  dernière  nous  semble  iiiadiuis- 
siblc  , d'autant  que  les  êli'cs  très- 
simples  dans  leur  organisation  sont 
toujours  mollasses  complètement  et 
en  entier.  Il  l'aot  un  appareil  d'or- 
ganes plus  considér.abrc  pour  pro- 
duire des  parties  solide*  uestinées  à 
.‘soutenir  les  tissus  cellulaires , fibreux 
ou  vasailaires  iiidispen.sabics  aux 
fonctions  vitales  et  distinctes  du  sque- 
lette, nom  impropre  sans  doute,  mais 
ui  donne  une  idée  exacte  <le  -raxe 
es_  Polypiers.  Il  faut  Hône  revenir 
aux  deux  picmièi'es  hypothèses,  et 
nous  croyons  que  par  la  suite  jes  ob- 
servateurs qui  habitent  constatnment 
les  bords  des  Incrs  équatoriales  si  fer- 
tiles eu  Eponges,  les  changeront  en 
vérités. 

Quelques  zoologistes  ont  classé  les 
Kponges  parmi  les  Animaux,  unique- 
iiieut  à.cansc  de  l'odeur  qu'elles  ré- 
pandent fraîches  et  au  sortir  de  la 
mer,  ou  bien  pendaul  qu'on  les  brûle. 
Ce  caractère  ne  peut  servir,  un  grand 
nombre  de  Plantes  marines  donnent 
par  l’incinération  ucs  odeurs  et  îles 
produits  analogues  k ceux  des  Ani- 
maux. Lès  Eponges  ont -elles  des 
sexes  Wstiucts  , 'sont  - elles  berma- 
))lii-oditcs , ont-elles  des  ovaires  ou 
des  oeufs , enfin  est  - ce  des  êtres  sus- 
ceptibles sculciilcupdc  se  multiplier 
par  des  •bvni'rgeous?  Les  deux  der- 
uièa*cs  hypothèses  nous  semblent  les 
plus  prùbables,  et  nous  croyous  que 
clans  ces  êtres'  la  reproduction  doit 
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s'opérer,  Linlêt  par  des  corpuscules 
reproductifs  analogues  aux  œufs  de 
plusieurs  Zoophy tes , ou  bien  par  une 
sorte  de  scission , de  pullulation  de 
la  'matière  gélatineuse  : ce  sont  dos 
espèces  de  bourgeons  qui  se  déta- 
chent de  L'i  surface  du  corps  lors- 
qu'ils ont  acquis  un  certain  accrois- 
sement. 11  paiaîl  qu’il  en  est  de  même 
du  Corail  et  de  plusieurs  autres  Poly- 
piers corticifère.s.  Ce  phénomène  n'est 
ireiit-ètre  qu’apparent  -,  les  œu/i  ont 
pu 'SC  déposer  dans  l'écorce  ou  sür  sa 
surface  , s’y  développer  et  avoir  for- 
hié.celte  reproducuon  psciido  - gem- 
inipare.  Bory  de  Saint  - Viiioent , qui 
a aussi  examiné  soignciiscmcnt  di- 
verses c.spcces  d'Eponges,  ii'hésite  pas 
à les  placer  dans  le  règne  mixte  qu’il 
se  propose  d'étahlîr  sous  le  nom  de 
Psycliodiaires  , dans  lequel  elles  de-' 
viendraient  l’aiialogiiÈ  de  »es  Cbao- 
dinées,  qui  sont  de  véritables  Végé- 
taux. La  nourriture  des  Eponges  a 
ilonné  lien  à {duSicurs  hypothèses. 
Les  uns  prétendent  qu’elles  s'alimen- 
tent uniquement  -d'oxigène  qu’cllc.s 
retirent  de  la  décpmilosiliou  cle  l’air 
contenu  dans  les  eajix  de  lu  mer, 
peut-être  de  H»  décomposition  des 
eaux  elleé-mêincs-;  sous  ce  rapport 
aucun  cire  ne  mérite  autant  que 
celui-ci  le  nom  de.  Poamoii-do-iner. 
Les  autres  croient  qu'elles  s’empa- 
rent des  molécules  qui  llotlent  il  ins 
le  milieu  d*nt  elles  sont  environ- 
nées sans  leur  faire  éprouver  le  phé- 
nomène de  la  digestion  r ces  molé- 
cules sont  toutes  préparées;  l’Ani- 
mal les  ah.iorbc,  cl  de  suite  elles  sont 
assimilées  à sa  sub.Inucc.  Ces  hy^x)- 
thèses  sont  insoutenables  lorsque 
l'on  considère  les  matierf  s qui  entfent 
dans  la  com]x>sition  des  Eponges  .et 
leur  nature  si  variée;  elles  néces.sî- 
tent  une  élaboration  , un  travail  di- 
gestif particulier  cl  des  sécrétions  de 
plusieurs  sortes. 

Les  Eponges  offrent  les  for{uos  les 
plus  singulières  et  les  plus  variées. 
On  peut  eu  prendre  une  idée  en  com- 
puLaut  les  catalogues  des  aiicicnucs 
collections , oit  elles  se  trouvent  dé- 
signées sous  les  noms  divers  de  gants 
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de  Neptune,  de  trompettes  de  mer, 
de  marilles , de  manchons,  de  mitres, 
de  cierges,  de  golieiets,  de  cornes  de 
daim,  d'éventails,  etc.  Malgic  celle 
variété,  il  est  tres-didicile  de  délinir 
'les  caractères  qui  constiliieiit  les  es- 
pèces; la  forme  seule  uc  suHit  pas,  il 
faut  toujours  y joindre^ quelques  dé- 
tails sur  la  nature  dep  lihres  , leur 
quantité  , leur  consistance  , leur  ar- 
rangement, leur  couleur,  etc.  Dans 
les  unes,  les  fibres  peuvent  se  com- 
parer à des  filamens  de  soie  ou  de  co- 
ton par  leur  ténuité  qt  leur  mollesse; 
elle  est  telle  qu’elles  sont  presque 
sans  élasticité;  d'autres  possèdent 
cette  propriété  au  plus  haut  point. 
(Quelques  Ejioiiges  ont  deS  fibre»  aus- 
si roides  , aussi  fragiles  et  pre.sque 
aussi  dures  que  celles  de  la  Pierre 
• 'ponce  : CCS  dernières  pourraient  ser- 
vir à expliquer  l’état  fossile  dans  le- 
«luel  on  tioiivc  un  grand  nombre 
tl’Eponges , s’il  était  prouvé  que  des 
Polypiers  mous  ne  pussent  se  ]>étri- 
fier.  Dans  plusieurs  liponges,  le  ré- 
seau que  fetrment  les  hbies  offre  îles 
mailles  tellement  lâches  ou  écartées, 
qu’il  est  facile  de  les  confondre  avec 
des  Antipalhes  , land^i  que  d’autres  , 
au  contraire,  ont’ ce  réseau  si  scr»é 
qu’on  serait  ffnié  de  le  considérer 
comme  une  masse  homogène.  Qu’il 
doitexisler  d’intermédiaires  entre  ces 
extrêmes!  Ea  nature  nous  les  offre 
tous  , et  sa  fécondité  fatigue  le  natu- 
raliste qui  voudi'ait  li'Ouver  des  ca- 
ractères tranchés  pour  distinguer  des 
êtres  qui  se  lient  entre  eux  par  de» 
nuance»  insensibles;  les  espèces  s’ef- 
facent, il  ne  voi^quedes  groupes. 

Les  Eponges  offrent,  dans  leui’oon- 
texture , des  trotis  plus  ou  moins  lar- 
ges, plus  ou  moins  profonds  , situés 
régulièrement  ou  irrégulièrement,  et 
ilont  la  destination  est  peu  connue  : 
l’on  présume  que  ces  trous,  que  nous 
avons  nommés  oscules  d’après  La- 
marckj  servent  à l’intiodriction  do 
l’eau  dans  les  parties  centrales  du 
Polypier , afin  que  les  Polypes  de  l’in- 
térieur puissent  prendre  la  nourri- 
ture qui  leur  est  nécessaire. Cda  peut 
être  ; cependant  nous  regarilerons 


EPO 

cette  destination  des  oscules  comme 
hypothétique  jusqu’à  ce  qu’elle  nous 
soit  démontrée,  lleaucoup  d’Epon- 
ges  sont  privées  de  ce»  trous;  ainsi  la 

frrésencc  ôu  l’ahscence  de  ceux-ci, 
cur  grandeur  , leur  forme  , leur  si- 
tuation peuvent  fournir  d’asseJ.  bon» 
caractères  pour  faire  des  sections  ou 
délinirdes  espèces;  plusieurs  auteurs 
en  ont  fait  us.age  sous  l’un  et'  l’autre 
rapport. 

Les  naturalistes  qui  ont  oljscrvé  des 
Eponges  vivantes,  prétendent  que  les 
couleurs  qu’ci  les  présentent  sont  quel- 
quefois aussi  brillan.le»  que  variées  : 
nous  en  avons  vu  sur  les  cêtes  du 
Calvados  qui,  au  sortir  de  la  mer, 
étaient  d’un  beau  rouge,  d’autres 
fauves  , blanchâtres  , ou  d’on  jaune 
citron  très-vif.  Dans  les  collections  , 
elles  offrent  toutes  les  nuances  depuis 
un  blanc  sale  jusqu’au  noir  le  plus 
foncé  en  passant  par  le  fauve  et  tou» 
ses  intermédiaires;  mais  jamais  elles 
ne  conservent  de  teintes  rouges, 
orangées  ou  jaunes.  Les  coulcui  s pa- 
raissent coilstantes  dans  chaque  es- 
pèce et  peuvent  servir  souvent  à les 
caractériser.. ^La  grandeur  dés  Epon- 
ges varie  depuis  un  millimètre  ou 
demi-ligne  jusqu’à  quinze  décimètres 
et  au-delà  (environ  cinq  pieds);  et 
leur  diamètre  depuis  celui  d’un  fil 
ordinaire  jusqu'à  celui  de  plusieurs 
décimètres.  Leur  croissance  ne  pa- 
raît pas  aussi  rapide  que  celle  de» 
Polypier»  solides -et  pierreux;  elle 
semble  stationnaire  une  partie  de 
l’année  dan»  le»  pays  où  les  hivers 
sont  rigoureux. 

Les  Eponges  sont  trèi-communes 
entre  les  Tropiques  ; elles  le  devien- 
nent moins  dans  le»  régions  tempé- 
rées : leur  nombre  , leur  grandeur 
diminue  en  se  rapprochan)  des  pays 
froids;  clics  dispamissent  piesque 
cntièiémcnt  dans,  le  voisinage  des 
cercles  polaires;  bien  différentes  en 
cela  des  Plantes  marines,  qui  tapis- 
sent en  si  grande  quantité  le  fond  de» 
mers  glacées  des  <lcux  pflies.  Ainsi 
leur  habitation  est  la  même  que  celle 
des  autres  Polypièrs  , et  se  trouve 
soumise  à l’influence  des  mèriies  cau- 
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scs.  On  doit  encore  observer  que  les 
Eponges  ù rameaux  cylindriques,  à 
tissu  dense  et  feutré,  sont  plus  com- 
munes que  les  autres  dans  les  pays 
froids  , où  les  espèces  très-volumi- 
neuses , ou  eu  tubes  allongés , à tissu 
roidc  et  lâche,  n’existent  point  ou  sont 
trc#-rares.  C'est  presque  toujouissur 
les  rochers  , et  dans  les  lieux  les 
moins  exposés  à l'action  des  vagues 
ou  des  courans,  que  se  trouvent  les 
Eponges  : on  les  pèche  à toutes  les 
profondeurs.  On  les  voit  rareilicnt 
sur  les  plages  que  les  marées  cou- 
vrent et  découvrent;  cependant  elles 
y existent,  elles  y croissent , elles  s’y 
développent  ; l’Animal  qut  les  pro- 
duit peut  donc  , dans  quelques  espè- 
ces , résister  â l'action  de  l’air,  ou 
avoir  assez  de  consistance  pour  se 
soutenir  à l’aide  des  fibres  qui  cons- 
tituent le  Polypier;  nous  les  avous 
examinées  sur  nos  plages,  au  moment 
où  les  marées  les  abatidonnaieut , au 
moment  où  le  Ilot  commençait  à les 
couvrir,  sans  rien  observer  qui  res- 
semblât à un  Polype.  On  ne  sait  pas 
encore  si  ces  êtres  s’attachent  indill’é- 
reinmcnt  sur  tous  les  corps  comme  le 
Corail  rouge;  tout  porte  à le  croire, 
les  Polypiers  n’ayant  besoin  que  d’un 
jioint  solide  pour  Se  fixer  et  non  d'une 
substance  particulière  qui  aide  an 
développement  du  germe  , ou  qui 
doive  fournir  une  partie  de  la  nour- 
riture-comme  dans  les  Plantes;  quel- 
ques-unes sont  parasites  , ces  derniè- 
res sont  très-rares  et  en  général  très- 
petites. 

La  vie  des  Eponges  paraît  varier, 
dans  sa  durée  , autant  que  celle  des 
autres  Polypiere,  et  si  l’on  en  juge 
par  le  volume  auquel  parviennent 
quelques  espèces,  il  y en  a qui  sem- 
blent résister  à l'influence  du  temps, 
tandis  que  d’autres  vivent,  croissent, 
meurent  et  disparai.ssen  t dans  le  court 
espace  de  quelques  jours.  Ces  pro- 
ductions ont  été  regardées  par  les  an- 
ciens médecins  comme  propres  ù la 
guérison  de  beauccrup  de  maladies  ; 
on  les  employait  alors  de  toutes  les 
manières  : pendant  long-temps  les 
charlatans  cl  les  pharmaciens  ven- 
TOMI  vi. 
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daicnl  à l’envi  des  préparations  faites 
avec  l’Eponge  calcinée  jrour  guérir 
les  maladies  scropliulcuscs  , les  goi- 
tres , etc.  Ou  attribuait  ù ceS  rcraedes 
des  propriétés  héroïques.  Les  auteurs 
des  ouvrages  modernes  sur  la  matière 
médicale,  tels  qu’Alibcrt,  Scbwil- 
gué^ctc. , gardent  le  silence  sur  les 
propriétés  médicinales  de  l’Eponge  ; 
il  est  bon  néanmoins  d’observer  que 
les  Eponges  produisent,  par  l’inciné- 
ration, une  certaine  qiiaiiülë  d’iode, 
qui  doit  s’y  trouver  comme  dans  les 
Ilydrophytcs  à l’élat  d'Iiydriodate  de 
Potasse.  Gjtte  substance , regardée 
comme  un  remède  souverain  contre 
les  goitres,  pourrait  expliquer,  par 
sa  préseiicc  dans  les. Eponges,  l’ac- 
tion énergique  . des  cendres  de  ces 
Polypiers  sur  cette  terrible  mala- 
die. U’après  le  docteur  Coindet  (Bi- 
bliothèque universelle,  juillet  iSao, 
p.  igo),  Amand  de  Villeneuve  est 
un  des  premiers  qui  ait  prouvé  que 
les  Eponges  calcinées  ■ ét.-uciit  un 
excellent  remède  contre  lei  goitres. 
Maintenant  les  Eponges  sont  em- 
ployées pour  remédier  à certaines 
alFeclions  de  la  matrice,  pour  net- 
toyer les  ulcères  , pour  le  pansement 
des  plaies , pour  modérer  et  arrêter 
les  hémorragies,  et  surtout  pour  la 
toilette.  Aucun  cosmétique  connu  ne 
pourrait  remplacer  cette  production 
douce  et  élastfque,  susceptible  de  s’im- 
boire  d’eau  et  de  la  rendre  sans  l'al- 
téj-er  cl  s.ans  perdre  de  ses  propriétés. 
U après  l'orskaël , les  femmes  du  port 
de  Puez  emploient  quelques  especes 
d’Eimnges  à faire  du  fard  ; nous  ne 
doutons  point  que  sur  les  côtes  où  ces 
êtres  se  trouvent  en  abondance,  on  ne 
s’en  serve  à plusieurs  usages  qui  peut- 
etre  nous  seront  long*tem|>s  inconnus. 
Les  Animaux  de  la  mer  ne  peu  ven  t s’en 
nourrir,  ^ct  bien  peu  d’espèces  peu- 
vent :^ervir  à ceux-ci  d’abri  contre  la 
voiacilè  de  leurs  ennemis,  ou  contre 
les  mouvemens  des  vagues  agitées 
par  la  tempête.  Mous  ne  répêteruns 
[loint  cc  que  l’on  a dit  de  la  manière 
dont  on  lés  prépare,  ou  dont  ou  les 
pèche,  sur  les  dangers  de  celle  (lèche, 
etc.  ; nous  nous  boriioions  à citer 
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<lcux  fnitA  mcntionnds  daus  les  att- 
Icurs,  qui  prouvcronl  combien  celte 
pèche  est  estimco  dans  les  pays  oii 
elle  sc  fait,  à cause  des  diDlcultès 
qu’elle  présente  ; difficultés  qui  n’cm- 
pèclicnl  )>as  cepcndatit  les  deux  sexes 
(le  se  livrer  à ce  travail  peu  lucratif. 
Poinct  prétend  que  les  g.irçons  de  l’ile 
de  Micaria  ne  peuvent  se  marier  que 
lorsqu’ils  ont  fait  preuve  d’adresse 
dans  la  manière  de  pêcher  les  Epon- 
ccs.  Le  chevalier  Morandi  rapporte 
le  même  fait.  liC  compilateur  Bo- 
mare  attribue  celte  histoire  à 'rour- 
nefort  qui  n’en  parle  point  dans  scs 
ouvrages  : beaucoup  d'auteurs  Qrit 
copié  celte  erreur,  llasselquilz  , élè- 
ve de  Linné , dans  son  Voyage  au 
Ijevant , prétend  que  dans  une  petite 
île,  pre.sque  inconnue,  nommée  Hi- 
mia,  située  près  de  Rhodes,  une  jeune 
fille  ne  peut  sc  marier  qu’elle  n’ait 
pêché  une  certaine  quantité  d’Epon- 
ges,et  montré  son  agilité  en  plon- 
geant à une  profondeur  qu’on  a soin 
de  déicrinincr.  Si  ce  fait  est  vrai , il 
vient  à l’appnidii  premier  qae  beau- 
coup d’auteurs  ont  considéré  comme 
une  fable  inventée  à plaisir. 

L’on  connaît  maintenant  plus  de 
deux  cent  cinquante  espèces  d'Epon- 
ges  : le  nombre  de  celles  qui  ont 
échappé  aux  recherches  des  voya- 
geurs doit  être  plus  considérable  , si 
l’on  considère  la  quantité  croissante 
de  ces  Polypiers  des  pôles  vers  les 
trmiiqucs. 

Les  Eponges  fossiles  ne  sont  pas 
très-communes  dans  la  nature;  plu- 
sieurs zoologistes  doutent  meme  de 
leur  existence,  mais  à tort;  les  eiivi- 
rons  de  Caen  nous  paraissent  jusqu’à 
présent  la  plus  riche  de  toutes  les  lo- 
calités en  ce  genre  de  productions; 
celles  que  l’on  a trouvées  sont  en  gé- 
néral d'un  petit  volume.  Nous  possé- 
dons les  analogues  vivans  de  qucl- 
qucs-uitcs;  et  plusieurs  ont  été  figu- 
rées dans  notre. exposition  méthodi- 
que des  genres  de  Polypiers. 

Donavan  a divi.sé  Tes  E^xingos  en 
cinq  sections  , les  brançhucs , les  di- 
gitées  , les  lubulcnses , les  compac- 
tes, les  orbicnlaives  : cette  classifica- 


EPO 

lion  nous  semble  trop  imparfaite  pour 
être  adoptée.  Ne  pourrait-on  pas  les 
divi.ser  en  trois  grandes  sections,  les 
tnbulcuses , les  osculées,  les  non 
usculées?  Chacune  de  ces  sections  se- 
rait partagée  eu  deux  sous-sections, 
les  simples  et  les  rameuses;  les  u'nes 
et  les  autres  en  deux  groupes;  L’un 
renfermant  los  espèces  a tissu  dense, 
et  l'autre  les  especes  à tissu  lâche  : 
celte  distribution  ne  diffère  presque 
point  de  celle  que  Péron  nous  avait 
communiquée.  En  attendant  une 
bonne  monographie  du  genre  Epon- 
ge , nous  croyons  devoir  conserver  la 
classification  établie  par  Lamarck  ; 
elle  nous  semble  la  plus  naturelle 
de  toutes  celles  que  nous  connais- 
sons ; il  fait  sept  divisions  dans  le 
genre  Spongia. 

I.  Masses  sessiles,  simples  ou  lo- 
bée?, soit  recouvrantes,  soit  envelop- 
pantes.— L’Eponge  commune;  l’E- 
ponge pluchée,.qiu  remplace  souvent 
la  première  dans  les  usages  domesti- 
ques ; l’Eponge  licheniforme;  l'Epon- 

fe  barbe,  semblable  au  Liçhen  éar- 
a(us  de  Linné  ; l'Eponge  charbon- 
neuse, ainsi  nommée  à cause  de  sa 
coufeiir  noire;  l'Eponge  maisonnette, 
dontla  nature  est  encore  douteuse; 
l'Eponge  brûlante,  sont  les  espèces 
les  plus  remarquables  de  celte  di- 
vision. 

II.  Masses  subpédiculées  ou  rétré- 
cies à leur  liase,  simples  ou  lobées. 
— Presque  toutes  les  espèces  de  cette 
section  appartiennent  aux  mei'S  Aus- 
trales , et  proviennent  du  voyage  de 
Péron  et  Lesneur  dans  celte  partie  du 
globe;  les  autres  ont  été  trouvées  dans 
la  mer  Rouge  et  en  Amérique  ; une 
ou  deux  existent  dans  les  mers  d’Eu- 
rope , et  encore  sont-elles  douteuses. 

III.  Masses  pédiculées,  aplaties, 
flabelliformes , simples  ou  lobées.  — 
Les  Eponges  palette,  llabclliforinc, 
plume,  drapée,  et  plusieurs  autres  es- 
pèces, dont  l'habitation  estinCounuc, 
appai  tiennent  à cette  section. 

IV.  Masses  concaves  , évasées  , cra- 
tériformes  ou  infuiidibuliformes.  — 
Les  Eponges  de  ce  groupe  sotit  re- 
marquables par  leur  forme  en  cnlon- 
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noir  î le  nombre  en  est  consiciérabic  ; 
parmi  elles  se  trouvent  : l’Eponge 
usuelle,  qui  offre  tant  de  variétés; 
les  Eponges  cloche,  turbinée,  creu- 
set, brassicaire , cjathlnc,  curette, 
gobelet,  corbeille,  bursaire,  calice, 
etc. , ainsi  nommées  â cause  de  leur 
forme. 

V.  Masses  tubuleuses  ou  fistuleu- 
ses,  non  évasées.  — Des  formes  cy- 
lindriques , d’un  diamètre  égal  dans 
presque  toute  leur  longueur,  caracté- 
risent les  espèces  de  cette  section  qui 
nous  présente  les  Eponges  en  trompe, 
(istulairc,  vaginale,  digitale,  sipho- 
noïde,  quenoidlle,  tubuleuse,  intes- 
tinale, etc. 

Vf.  Masses  foliacées  ou  divisées  en 
lobes  aplatis,  foliilbrmes.  — Les  for- 
mes les  plus  singulières  s’observent 
dans  ce  groupe , principalement  dans 
l’Eponge  pertbliéc  dont  les  lobes  res- 
semblent aux  feuilles  d’une  Crassule; 
dans  les  Eponges  cactiforme , lamel- 
laire, endive,-  polyphylle,  queue  de 
paon,-  scarule;  junipérine,  laciniée, 
iiondifère,  etc. 

VU.  passes-rameuses  phytoïdes  ou 
dendroïdes.  — Ces  Eponges  s’éloi- 
gnent de  toutes  les  autres  par  leur 
forme;  le  nombre  eu  est  considérable. 
Nous  nous  bornerons  à citer  les  sui- 
vantes : les  Eponges  arborescente, 
asperge  , dichotome  , hérissounée  , • 
|X)rte-épic  , amarantinc  , sapinette  , 
sélagine , serpentine  , oculée , aman- 
tifère  , alcicorne  , caudigère  , etc. 
Toutes  les  espèces,  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  cet  article  , sont 
décrites  dans  les  ouvrages  de  La- 
marck  et  dans  notre  Histoire  des  Po- 
lypiers coralligènes  flexibles. 

(I-AM..X.) 

EPONGE  D’EGLANTIER,  bot. 
THAN.  On  a quelquefois  donné  ce  nom 
à cette  galle  des  Rosiers  sylvestres  , 
vulgairement. appelée' Bédéguar.  y. 
ce  mot  et  Cynips.  (b.) 

ÉPONGE  PYROTECHNIQUE. 

BOT.  CBYPT.  Même  chose  que  Bolet 
Amadouvier.  (b.) 

ÉPONIDE.  Eponides.  MOLI..  y. 
P01.VINÜI.E  et  Rotalie. 
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ÉPONTES.  MIN.  On  appelle  nlusi 
les  parois  supérieures  ou  inférieures 
d’un  filon. 

EPOPS,  OIS.  y„  Hfppfi. 

ÉPOPSIDES.  OIS,  Vieillot  a donné 
ce  nom  à une  fainille  d’Oiseaux  syl- 
vains  qui  comprend  ses  genres  Polo- 
chion  , Fournier,  Puput  et  Prome- 
rops.  y . ces  mots.  (nR..z.} 

ÉPOUVANT.IIL.  OIS.  Espèce  du 
genre  Siema.  y.  Hihond£14,e-de- 

{DB..Z.J 

ËPRAÜLT.  BOT.  piiAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Céleri,  y.  Aoa*. 

EPRÇBOSCIDÉS.  EproboscïdL. 
INS.  Section  deuxième  de  l’ordre  des 
Diptères,  établie  par  Latreille(Gene/-. 
Crusx.  et  1ns.  ’f.  iv,  p.  56o),  et  com- 
prenant les  Insçcles.dont  la  tête  est 
distincte  du  corselet;  du  moins  par 
une  suture,  et  qui  ont  deux  valvules 
servant  de  gaine  au  suçoir.  Cette  sec- 
tion ne  comprend  que  la  famille  des 
Coriaces,  y . ce  mot  et  Pupipares. 

_ (abd.) 

EPPiOT.  POIS.  y.  Clupe,  à l’ar- 
ticle Feinte.  . (bj 

* EPSONITE.  KiN.  ( De  la  Méthe- 
rie.  ) Syn.,de  Magnésie  sulfatée,  y. 
ce  mol.  • ' 

*EPTACITRETE,  EPTATEEME. 
ou  EPTATRETE.  pois.  ( Duméril. } 
y.  Myxine.  ■ ' 

EPURGE  (grande  et  petite),  bot. 
PiiAN.  Espèces  du  genre  Euphorbe. 
y.  ce  mot.  (b. J 

EQUAPIÜM.  bot.  phan.  (Gaza.) 
C’est-à-dire  Persil  de  Chevéil.  Syn. 
de  Smyrnium  Olusaslrum.  (ff!) 

» eqüerepanar.  B01\  PHAN. 
(Lœfling.)  Nom  de  pays  du  Cisaampe- 
los  Pareira.  (B.) 

EQUERRE.  MOLE.  Nom  marchand 
de  ÏOstrea  Isogonum  , L.  y.  Pernk. 

• ‘ ' (“•) 

ÉQUERRET.  ois.  (Bougainville.) 
Syn.  vulgaire  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Mauve,  y.  ce  mot.  (ok..z.) 

EQUES.  pois.  y.  Chevalier. 

16’ 
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’ EQUILLE.  /tmmodyles.  rois. 
Ociirc  lie  l’ordre  des  MalacMUéry- 
giensapodes  , le  dernier,  selon  Cuvier 
(Kègn.  Anim. , 1 1 , ,p.  a4o  },  de  la  fa- 
mille des  Angiiifonnes , qui  seule 
compose  cet  ordre. Irès-iiaturel.  Tous 
les  naturalistes  l'ont  rap|HOchd  des 
Murènes  avec  lesquelles  il  présente 
de  graijils  rapports  ; ses  caractè- 
res consistent  dans  un  corps  grêle 
et  allongé;  dans  trois  nageoires  dis- 
tinctes, ilont  une  dorsale,  fort  lon- 
gue , munie  de  rayons  articulés  mais 
siinpIt'S  ; une  caudale  fourchue  et 
une  anale  ; dans  la  compression  de  la 
tète  , qui  est  plus  étroite  que  le  corps, 
avec  la  lèvre  supérieure  double  et 
la  mâchoire  inferieure  étroite , poin- 
tue, plus  longue  mie  l’autre;  l’esto- 
mac 6't  pointu  et  Cnarnu  , il  n’y  a ni 
cæcum  ni  vessie  natatoire.  Ce  genre 
contient  une  seule  espèce  : 

I/Appatdf.  VASE,  jimmodytci  To- 
iianus , h. , Gmel.,  Ays/.  Aar.  xiii, 
r.  t , pars.  3 , p,  1 44  ; Hloch , pl.  j5, 
lig,  a , Eifcjcl.  l’ois. , pl.  a6  , fig.  88. 
Pi.ifaitement  ligiiré  dans  l’allas  du 
üiclionuaire  de  Levrault , ce  Poisson , 

?|ui  rappelle  un  peu  l'Anguille  par  sa 
orme,  n’atteint  guère  que  de  huit  â 
quinze  {louces  de  long;  sa  couleur 
est  d'un  hicp  vcrd.4tre  sur  le  dos, 
et  argentée  sur  les  lianes  ou  Sur  le 
ventpc.  Avide  de  Vermisseaux  ma- 
rin»', Il  en  làitsa  nourriture,  mais  à 
son  tour  il  est  poursuivi  par  diverses 
espèces  de  Scombres  qui  en  font  leurs 
rei>as  habituels.  Il  tâche  d’échap- 
per en  s’enfonçant  dans  le  sable 
du  rivage  , sous  lequel  il  pénètre 
très-profondément  et  avec  une  gran- 
de facilité  à l’aide  de  son  museau 
]X)iutu.  ^n  a obseivé  que  lorsque  le 
temps  est  serein  , il  aime  à se  tenir 
contracté  on  cercle  avec  la  tête  en 
dedans  et  à dcmi  cnscvciie  dans  le 
sable , tout  prêt  à s’y  enfoncer.  Il  dé- 
pose scs  œufs  au  mois  de  mai.  Sa 
chair  est  agrétdilc,  mais  les  pêcheurs 
le  recherchent  surtout  pour  attirer 
alix  ligues  ou  dtius  Icuis  filets  des  es- 
pèce» plus  considérables.  B.  5.  7 , n. 
.Su.  60,  V.  o.  A.  ï6.  Ô2,  c.  1».  16 
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* EQUISELIS.pois.f'.CoRTPnoESE- 

* EQÜISELIS.  BOT.  cRYPT.  /^.  Eàit’i- 
TIUM. 

EQÜISÊTACÉS.  BOT.  crypt.  Cette 
famille  ne  renfermant  que  le  seul 
genre  Prêle,  son  caractère  est  le  même 
qne  celui  de  ce  genie  oii  il  en  sera 
traité,  f'.  Prêle.  (ad.  b.) 

EQUISETD.M.  bot.  crypt. 
Prêle. 

ÉQUITÉS.  INS.  Linné  a établi  sous 
ce  nom  une  grande  division  dans  son 
genre  Papilio.  P".  Chevalier,  (.avd.) 

* EQUITIRIS.  bot.  phan.  Du  Pe- 
tit-Tliouars  (llisloire  des  Orchidées 
des  îles  Australes  d’Afrique  ) nomme 
ainsi  une  Plante  qui  correspond  au 
Cymbidium  eguùans  de  Swartz.  Elle 
forme  toute  seule  la  subdivision  des 
Epidendres,  nommée  Iridorchis.  K. 
ce  mot.  Celte  Orchidée  croit  dans  les 
îles  de  Madagascar  , de  France  et  de 
Mascarcigoc.  Ses  feuilles  sont  rap- 

firochécs,  comme  imbriquées,  ova- 
es  et  aiguës , et  elle  possède  de  très- 
petites  fleurs  vertes.  Elle  est  figurée 
( toc.  cil. , tab.  91.  ) (c..N.) 

• EQUITIÜM  bot.  crypt.  Les  an- 
ciens désignaient  quelquefois  sous  ce 
nom,  ainsi  que  sous  celui  A’Equiselis, 
les  Prêles  des  modernes.  (b.) 

EQUORÉE.  Equorea.  acal.  Gen- 
re de  l’ordic  des  Acalèphes  libres, 
établi  par  Péron  et  Lesueur  dans  la 
classe  acs  Acalèphes  de  Cuvier,  vul- 
gairement Orties  de  mer  , ayant  pour 
caraclèics  : le  corps  libre,  orbicu- 
laire  , transpatent,  sans  pédoncules 
ni  bras,  mais  garni  de  tentacules; 
bouche  unique,  inférieure  et  cen- 
trale. Ce  genre  est  di\à  Pérou  et  Le- 
sucur,qui  les  premiers  l’ont  établi 
dans  leur  grand  travail  sur  les  Médu- 
ses. Lamarck  l'a  adopté  en  y réunis- 
sant les  Cuvicries,  les  Berenix  et  les 
Fovéolies  de  ces  naturalistes.  Cuvier 
n’a  suivi  qu'en  partie  l’opinion  de 
Lamarck  : son  genre  Equoréc  est  le 
même  que  celui  de  Péron  et  Lesueur, 
augiiicnté  de  ses  Pégasics  "et  de  ses 
Meiitées.  Aucun  de  cesdeux  dciuiers 
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groupes  n’est  conservé  dans  les  ou- 
vrages des  deux  professeurs  du  Jar- 
din des  Plantes. 

Péron  et  Lcsueur  oht  divisé  le 
genre  Equorée  en  trois  sections  que 
nous  croyons  devoir  adopter , quoi- 
que Lamarck  n’en  fasse  point  men- 
tion. Les  caractères  qui  les  distin- 
guent pourront  servir  dans  la  suite  à 
former  des  genres  particuliers  dans 
ce  groupe  dont  les  espèces  inconnues 
doivent  être  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  celles  qui  sont  décrites. 
Les  faisceaux  de  lames  qui  distinguent 
les  espèces  de  lu  deuxième  section 
peuvent  être  ou  réunis  par  paires  ou 
distincts , et  ces  derniers  sont  com- 
posés ou  de  deux  ou  de  plusieurs 
feuillets.  De  ces  diO'érenccs  de  com- 
position dérivent  quelques  carac- 
tères secondaires  aussi  simples  que 
rigoureux  dans  leur  application. 
Péron  et  Lcsueur  ont  donné  , dans 
le  tome  xv  des  annales  du  Muséum, 
des  détails  physiologiques  sur  les. 
Equorées  ; ces  considérations  géné- 
rales pouvant  s’appliquer  a toutes 
les  Méduses,  nous  les  lérons  connaî- 
tre dans  l’article  que  nous  consa- 
crerons à la  famille  des  Médusaires. 

Les  Equorées  varient  beaucoup 
dans  leur  grandeur  ainsi  que  dans 
leur  habitation.  Ou  les  trouve  dans 
toutes  les  mers. 

I.^narck  a décrit  dix-huit  espèces 
d’Equorëes  auxquelles  il  faut  ajouter 
les  trois  incertaines  de  Péron  et  Le- 
sueur. 

Dans  la  ]iremière  section  qui  ren- 
ferme les  Equorées  à lignes  simples , 
on  remarquera  : l’Equorée  sphéroï- 
dale  , Equorea  sp/wsroidalis,  Lamk. 

( Ânim.  sans  vert.,  il,  p.  5oo,  n.  16)1 
à ombelle  tronquée  è sa  partie  infé- 
rieure, cerclée  de  trente-deux  lignes 
simples  , à rebord  marqué  de  trente- 
deux  échancrures  et  pourvu  de  tren- 
te-deux tentacules  i elle  habite  l’Aus- 
tralasie. Les  Equorées  à faisceaux  de 
lames  composent  la  deuxième  section  : 
Equorée  Mésonème  , E.  JUesonema  , 
Péron  Cf  Lcsueur;  Encycl.  niéth.,pl. 
95,  fîg.  4 J Lamk.  (Anim.  sans  vert., 
JT,  p.  498,  n.  5)  ; sou  ombrelle  est  dé- 
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El  imée  , discoïde  , d’une  couleur 
leu  de  ciel  , renfermant  un  estomac 
trè.s-étroit;  dix-huit  tentacules  très- 
coiu'ts  sont  distribués  sur  une  ligne 
circulaire  ; on  croit  qu’elle  habite  la 
Méditerranée.  — Equorée  Forska- 
Ihienne,  Médusa  Equorea,  Gmel. , 

Sÿst.  Nat.  p.  5i53,  n.  4;  Encycl. 
méth.  , pl.  95,  lig.  5.  Elle  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  comme  la  précé- 
dente, et  se  distingue  è son  ombrelle 
presque  plane,  très-grande,  hyaline, 

U lames  lirunes , avec  des  tentacules 
très-nombreux  et  très-longs. 

Troisième  section  ; Equorées  à or- 
ganes cyliiidroïdes.  — Equorée  al- 
lantophore  , Aiquorea  aUantophora  , 

Pér.  et  Les.  , Lamk.  ( Anim.  sans 
vert.,  Il,  p.  499,  11.  i3  : ombrelle  sub- 
sphéiiquc,  tronquée  à sa  partie  in- 
férieure ; le  cercle  est  formé  par  un 
grand  nombre  de  corps  cylindroïdes, 
bosseléset  prolongés  jusqu’au  rebord 
de  l’omlireile.  Habite  les  côtes  de  la 
Manche.  — Equorée  .Mollicinc,  A-iquo-  ^ 

rea  Mollicina , Lamk.,  Anim.  sans 
vert..  Il,  p.  3498,  n.  4;  Encycl.  méth.  * 
pl.  65,  tig.  I,  a ; Médusa  Mollicina, 
Gmel.,  Syst.  Nat.,  p.  3i58,  n.  5b  : 
ombrelle  orbiculaire  , aplatie  à son 
soiiimet,  avec  seize  bandelettes  au 
|)Ourtour  de  l’estomac;  à rebord  garni 
de  douze  tentacules  très-courts  ; cou- 
leur hyaline.  Habite  la  Méditerranée. 

(1.AM..X.) 

ÉQUDLA.  POIS.  y.  T^.e,  sous-, 
genre  P001..XIN. 

EQÜDS.  MAM.  V.  Chevai.. 

ER.4.BLE.  Acer,  cori  ph.vn.  Grand 
genre  de  Plantes  dicotylédones,  for- 
mant le  type  de  la  famille  des  Acéri- 
nées , cl  placé  par  Linné  dans  la  Po- 
lygamie Monoecie.  Ce  genre  se  com- 
pose d’environ  trente  à trente-six  es- 
pèces , dont  un  tiers  est  originaire  de 
l’Amérique  Septentrionale,  six  d’Eu- 
rope , et  le  reste  d'Ürienl  cl  des 
diverses  contrées  de  l’Asie.  ^Lcs 
Erables  sont  en  général  des  Arbres 
d’uüc  haute  stature  et  d’un  port  élé- 
gant; quelquefois  ce  sont  de  simples 
Arbrisseaux  ; leurs  feuilles  sont  jmr- 
tées  sur  de  longs  pétioles , oj>posécs , ^ 
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«Ml  i^cnt'ral  lob«!cs  et  comme  palmées , 
d'autres  lois  planées.  Leurs  Ueurs 
sont  fréquemment  verdâtres,  le  plus 
souvent  inrumplétement  unisexuées, 
mélangées  de  fleurs  liermaplirodites  , 
disposées  en  grajipes,  en  corp  nibes,  ou 
groupées  irrégulièrement  a l'aisselle 
des  feuilles.  Leur  calice  est  en  géné- 
ral à cinq  divisions  très-profondes  , 
quelquefois  son  liord  est  tronqué  et 
sinueux.  La  corolle  , qui  manque  cu- 
tièrement  dans  quelques  espèces  , se 
compose  d’un  nombre  Je  pétales  très- 
variable,  insérés  en  dehors  d’un 
disque  péngyne  qui  garnit  le  centre 
de  fa  fleur  ; ces  pétales  alternent  avec 
les  divisions  du  calice.  Le  nombre  des 
étamines  varie  de  quatre  à huit;  elles 
sont  insérées  sur  la  face  supérieure 
du  disque  périgyne.  L’ovaire  est  tou- 
jours comprimé  , lenticulaire  , à deux 
loges  , contenant  chacune  deux  ovu- 
les opposés  et  attachés  à la  cloison. 
Cet  ovaire  est  surmonté  de  deux  stig- 
mates filiformes , velus  et  glanduleux. 
Le  disque  qui  tapisse  le  fond  du  ca- 
lice forme  un  bourrelet  saillant  et 
circulaire  qui  recouvre  en  grande  par- 
tie l’ovaire  avant  son  développement. 
Le  fruit  est  une  samare  , c’est-à-dire 
un  fruit  mince,  sec,  indéhiscent,  à 
deux  loges , prolongé  sur  chacun  de 
scs  côtés  en  une  aile  membraneuse 
plus  ou  moins  allongée. 

Nous  ne  mentionnerons  ici  que  les 
espèces-d’Erables  qui  croissent  spon- 
tanément dans  nos  forêts  ou  qu’un 
cultive  dans  les  parcs  et  les  jardins. 

Er  AB1.E  ciiaMPÉTR£ , .^cer  c«z/n^- 
tre,  L.  Arbre’de  médiocre  graudeur, 
commun  dans  les  foiêts,  très-ra- 
meux,  et  présentant  une  écorce  rude 
et  prdfdmlémcnt  crevassée.  Ses  feuil- 
les sont  opjxrsées  , pétiolées , divisées 
en  trois  ou  cinq  lobes  obtus.  Ses  fleurs 
sont  petites,  verdâtres,  formant  des 
espèces  de  grappes  paniculées.  Elles 
sont  généralement  hermaphrodites. 
Scs  ü'^its  sont  pubcsccns  , munis  de 
deux  ailes  étalées  etdivcrgentcs.  Son 
bois  est  dur  et  propre  aux  4>£fércns 
ouvrages  de  tour.  Cet  Arbre  réussit  à 
peu  près  d^ns  toutes  les  espèces  de 
terrain  , mais  sa  croissance  est  lente. 
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Er.vule  de  Moktp£1j:,ter  , Acer 
Muuspcssulanum , L.  Cette  espèce  res- 
semble beaucoup  par  son  port  à l’E- 
rablc  commun  ou  champêtre.  Comme 
lui  c’est  un  Arbre  peu  élevé  dont  les 
feuilles  pétiolées  et  opposées  sont  pe- 
tites , partagées  en  trois  lobes  aigus  , 
entiers,  ou  quelquefois  légèrement 
dentés,  d’un  vert  loncé  à la  face  su- 

f ériciirc  et  d’une  consistance  coriace. 
ÆS  fleurs,  qui  sont  petites , forment 
des  espèces  de  cimes  peu  garaies.  11 
leur  succède  des  fruits  glabres  dont 
les  ailes  sont  presque  parallèles.,  dres- 
sées et  rougeâtres.  Cet  Arbre  croît 
dans  les  lieux  secs  et  pierreux  des 
provinces  méridionales  de  la  France. 

Erable  Stcomore,  Acer  pseudo- 
platanus,  L.  , lliiham. , Ârb.  i , tab. 
g.  On  connaît  cette  espèce  sous  le 
nom  de  Sycomore  ou  faux  Platane. 
Elle  s’élève  beaucoup  plus  que  les 
deux  précédentes.  Sou  bois  est  blanc 
et  léger  , son  écorce  roussâtre.  Ses 
feuilles  , opposées  et  pétiolées , sont 
larges  et  longues  de  cinq  à six  pou- 
ces, divisées  en  cinq  ou  sept  fobes 
palmés  , peu  profonds , aigus  et  den- 
tés , séparés  par  des  sinus  aigus.  La 
face  supérieure  est  d’un  vert  foncé  , 
l’inférieure  est  glauque  et  blanchâtre. 
Les  Ueurs  sont  vertes , disposées  en. 
longues  grappes  pendantes.  Cette 
belle  espèce  croît  naturellement  dans 
les  lieux  montucux,en  FranceAen 
Allemagne,  etc.  On  la  cultive  fré- 
quemment dans  les  parcs  et  iiour  or- 
ner les  promenades.  Son  bois  est 
blanc  et  léger,  mais  très-flexible.  On 
l’emploie  aux  ouvrages  de  tour  , et 
pour  faire  des  planches. 

Erable  Plane  , Acer  Platanoides, 
L.  Pour  le  port , celte  espèce  ressem- 
ble absolument  au  Sycomore  ( elle  en 
diffère  par  ses  feuilles  dont  les  sinus 
sont  généralement  obtus , souvent 
d’une  teinte  rougeâtre,  et  par  ses  fleurs 

aui  forment  des  corymbes  tsrminanx. 

croît  dans  les  A^es , les  Cévenues , 
l’Auvergne,  etc.  On  e/x  cultive  une 
variété  dans  laquelle  les  feuilles  sont 
profondément  laciniées  et  comme 
cr^ues. 

Erable  iasfé,  Acer  P'eusylvani- 
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cum  , L.  ; AeerstHatum , Lartik.  Qfetlc 
espèce  est  l’aoe  des  plus  belles  que 
l’on  cultive  dans  les  iardins.  Il  croît 
spontanément  dans  1 Amérique  sep- 
tentrionale. Son  tronc  est  verdâtre , 
parsemé  d’un  grand  nombre  de  lignes 
irrégulières,  longitudinales,  blan- 
ches dans  les  Individus  cultivés  , mais 
que  l’on  dit  noires  dans  ceux  qui  sont 
sauvages.  Il  s’élève  à une  hatiteur  do 
dix  à quinze  pieds..  Ses  feuilles  sont 
très-grandes  , d’un  vert  clair  sut 
leurs, deux  faces,  ovales,  arrondies 
inférieurement , découpées  dans  leur 
partie  supérieure  en  trois  lobes  aigus 
et  finement  dentés.  Les  Heurs  sont 
verdâtres  et  forment  de  longues  grap- 
pes pendantes.  On  le  multiplie  en  le 
greuant  sur' le  Sycomore.  Il  forme 
un  très-bel  effet  dans  les  jardins  d a— 
grément. 

Erable  Negukdo  , Acer  Negundo, 
L.  On  le  connaît  aussi  sous  le  nom 
d’Erable  à feuilles  de  Frêne.  C'est 
un  Arbre  assez  élevé  dont  les  feuilles 
sont  composées  de  trois  à cinq  fo- 
lioles pétiolées , ovales,  acuminees  , 
d’un  vert  très-clair  et  glauque.  &s 
fleurs  sont  dioïques,  très-petites,  nais-^ 
sant  par  fascicules  avant  le  parfait 
développeintint  des  feuilles.  Oit  cul- 
tive cettBTBqflèce  dans  les  jardins  d’a- 
grémenlJ  • 

Erable  à sucre,  Acer  sacchartr 
num,  L.  C’est  un  grand  et  bel  Arbre 
originaire  des  forêts  de  l Amérique 
septentrionale  où  son  tronc  acquiei;t 
quelquefois  ùne^hauteur  de  soixanfe- 
aix  à quatre-vingts  pieds.  Ses  feuil- 
les , longuement  pétiolées  , glabres  , 
d’un  vert  Jendre  en  dessus , blanchâ- 
tres et  glauques  inférieurement , sont 
découpées  en  cinq  lobes  aigus  et^den- 
tés.  Les.fleurs  sont  petites , Jaunâtres, 
disposées  en  corymbes  peu  fournis. 
C'est  avec  la  sève  de  cet  Arbre  , re- 
'cueillie  dans  les  mois  de  février  ou 
de  mars  , que  l’on  fabrique , dans  dif- 
férentes parties  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale , le  sucre  d’Erable  , qui 
est  d’une  si  grande  ressource  pour 
les  habitans  des  contrées  où  cet  Ar- 
bre abonde.  (a.  R.) 

ERABLES.  BOT.  thas.  Jussieu 
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nommait  ainsi  la  famille  plus  8^”^" 
râlement  désignée  sous  le  nom  d A- 
cérinées.  F”,  ce  mot.  (a.  R.) 

♦ÉRABDDU.bot.phan.  (Rbécde.) 
Nom  de  pays  de  YErythrina  Jndica. 

(B.) 

ERACLISSA.  BOT.  pban.  (Fors- 
kalli.)  Syn.  de  ï’Andrachne  ttlephioi- 
des*  A-  (a.d.J.) 

ERAGROSTIS.  bot.  phak.  Genre 
delà  famille  des  Graminéés  et  de  là 
Triandrie  Digynie,  L., établi  par  Pa- 
lisot-Bcauvois  (Agrostogr.  , p.  70)  rjûl 
l’a  ainsi  caractérisé  : fleurs  disposées 
en  panicules  composées , plus  du 
moins  lâches  ; lépicèiie  ( glumes  , Pa- 
lisot-Beauvois  ) renfiermanl  de  quatre 
à dix  fleurs  imbriquées  et  plus  lon- 
gues que  lalépicènc;  glumc  stinérieu- 
re  1 paillette.  Pal.  — Beauv,.}  réfléchie, 
entière,  eiliée  , persistante  et  â bord» 
repliés  ; ovaire  écliancré  ; style  divisé 
en  deux  branches  ; stigmates  e# 
goupillon  ; caryopse  libre  , non  sil- 
lonnée. Ce  genre* est  eomposé  de 
Plantes  qui  appartenaient  au  genre 
Poa  de  Linné.  Son  nom  dérive  de 
l’espèee  la  pins  remarquable  ou  du 
Poa  Eragrostis.  Palisot-Bcauvois  y a 
en  outre  compris  lés  Poa  ferruginea  , 
interrupta  ,pilosa , etc.  Il  en  * séparé , 
sous  le  nom  de  Ulcgastathy a , plu- 
sieurs autres  espèces  qui  nous  sem- 
blent devoir  rester  réunies  aux  Era- 
grostis. Le  genre  Eragrostis, qui  n e»t 
. aàmls  que  comme  division  du  g^re 
Poa  par*  Kuuth  C ia  Humhol^  et 
BùnpE  Jfot-a  Généra  et  ^pec.  -smet. 
T.'t.  p.  1B6),  formaJ#  passage  *s 
.^oa  aux  Briza  dag^W^pels  on  avait 
placé  indifféremmetfM«s  «Sp^ces. 

ÉRAILLÉS.  Bqn^q^.  Paulet, 
dans  sa  bizarre  ii&iéïKlature  des 
Champignons , désigno,  sous  le  nom 
d’Eraillé  mousseux  , longue  tige , 
large  tige  et  Perroquet , des  Bolela- 
et  des  Agarics.  < 

* ERANDO.  bot.  bitak.  (Rhéede.) 
L’un  des  noms  indous  du  Ritin  com- 
mun. 

ERANGEIAA.  bot.  ( R«- 
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neaulroeO  Syo.de  Galauihjit  nivnlis, 

L.  - • (B.) 

• EàANGO.  poi.s,  L’un  des  noms 
vulgaires  de  la  Pasteuaguc.  f'.  Kai£. 

ÉRANTHE.  BOT.  Pour  Êranlhis. 
P',  ce  root.  . (B.) 

ERANTIÙME.  F.rÛnthcmum.  bot. 
riiAN.  Sous  le  nom  d'Erant/temum, 
Linné  établit  un  genre  de  la  Uiandric 
Monogynie,  dans  lequel  il  plaça  plu- 
sieurs Plantes  qui  ap|>artcnaicnt  à 
d’autres  genres  et  même  à des  fa- 
nvllcs  diverses.  Ses  ufiinilés  n’étunt 
pas  démontrées  , Jussieu  le  relégua  à 
la  suite  des  YcrLénacées  tout  à côté 
du  Selago  et  àeV Uel/eaatreitia.  Après 
avoir  examiné  les  espèces  décrites 
Linné  , Vahl  reconnut  que  l’une 
a’elles  ( Eranthemum  Cape/Üe)  était 
une  Justicia,  et  que  les  autres  de- 
vaient être  réunies  aux  Setago.  Il  ne 
laissa  même  subsister  comme  vérita- 
ble Erautlième  que  VErant.  saholoi- 
dtt , L.  {\\i  , i)uppl.  8a.  Cette  Plan- 
te a des  Heurs  terminales,  disposées 
en  grappes  axillaires  et  pubescentes  , 
lés  pédicelles  rcfléchiset  chacuud’eux 
accoiApagné  de  trois  bractées  subu- 
lééé.  Le  calice  est  découpé  en  cinq 
segnitns  pointus  et  puUesccns  ; le 
tune  de  la  corollé , courbé  vers  son 
milieu,  est.plus  long  que  le  calice;  le 
limbe  a cinq  divisions  ovales , acu- 
minées.  \îErant.  sàlsoloides , Arbris- 
seau ^ui , ci'oit  près  de  Sainte-Croix 
dans  1 île  de  ïétiéiIlTe,  ne  peut,  jus- 
qu'ù  présent,  être  placé  avec  certi- 
tude, soit  parmi  les  Ycrbénacccs, 
soit  avec  Ics  Acanthacées.  Ce  genre 
paraît  néanmoins  voisin  de  cette  der- 
nière famille  ; car  Choisy , qui  a fait 
une  étude  spéciale  de  ces  Plantes , 
nous  apprend,  dans  la  Monographie 
des  Sélaginécs  qu’il  vient  de  mettre 
au  jour'(Mctn.  deiaSociét.  de  Phys, 
et  d’Hist.  Natur.  de  Genève,  i8a3}, 
que  les  Sélaginées  ont  des  rapports 
avec  les  Acanthacées  , au  moyen  de 
V Eranthemum. 

Il  esl  fort  douteux  que  VEranthe- 
mum  spinosum  de  Loureiro  ^Flor.  Ço- 
chioch.  1 , p.  19)  soit  congénère  de 
VErantij^aUoCoides.  Yentenat  a 
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réuni  aux  RncUùsl  'Erant.  pulchellum 
d’Aiidrevvs  {liM^Iiep.  tab.  88)  et  de 
Roxburgh  ( Cprothand.  tab.  177  ). 
Quelques  anciens  botanistes  , Oo- 
doens  en  particulier,  donnaient  Je 
nom  d'Eranthemum  à \ Admis  au~ 
tumnalU , L. 

R.  Brown  ( Prodrom.  Flor.  Nov.- 
Holland.  p.  476)  ne  prend  point 
pour  type  du  genre  VErant.  salsoJoi- 
des , Plante  totalement  dtiTérente  , 
dit-il , de  celle  que  Linné  eut  en  vue 
en  constituant  le  genre  Eranthème. 
Celui-ci  doit  donc  se  composer , selon 
l'auteur  anglais  , des  Plantes  analo- 
gues à VErant.  Capensc,  c'est-à-dire 
des  Justicia  à corolles  dont  les  par- 
ties éonl  presque  égales,  excepté  la 
Justicia  infundibuUjormis  qui  est  une 
espèce  de  Crossandra  , f'".  ce  mot , et 
la  S.  sefpylUfolia.  11  en  décrit  une 
nouvelle  espèce  qu’il  nomme  Eranth. 
variabile.  Quoique  les  observations 
de  R.  Brown  soient  du  plus  grand 
poids  en  pareille  matière , et  que  le 
genre  établi  sur  VErant.  sàlsoloides 
SC  trouve  fort  douteux , nous  ne  pou- 
vons donner  ici  les  caraçlères  du 
nouveau  genre  , de  peur  d’augmenter 
•la  confusion  déjà  trop  grande  des 
noms  de  genres  ; car  que  deviendrait 
alors  VErant.  sàlsoloides?  Ce  sera 
donc  au  genre  Justicia , dont  le  grou- 
pe, formé  jiar  R.  Brown,  est  une 
section  naturelle,  que  nous  expose- 
rons ses  différences  caractéristiques. 

Les  espèces  d’Eran  thèmes  réunies 
aux  Selago  par  Yahl,  forment  main- 
tenant un  nouveau  genre  que  Cboisy 
( lue.  cit.  ) a constitué  sous  le  nom 
d' Agathelpis.  Les  caractères  de  ce 
genre  seront  exposés  à l’article  5K“ 
n.icu.  N.  ce  mot  et  Sébaoimkcs. 

(0..N.) 

ERANTIUS.  BOT.  PH  AN.  Genre  de 
la  famille  des  Renonculacces  et  de  la 
Polyandrie  Polygynie  , L. , établi  par 
Salisbury  \ Transact.  of  Idnn.  Societ. 
1807,  vol.  VIII,  p.  3o5)  et  adopté 
par  Ue  Candolle  Veget.  natur. 

i,p.  5i4)  qui  lui  assigne  les  carac- 
tères suivans  : involucie  situé  irainé— 
diateraent  au-<lcssous  de  la  fleur  et 
partagé  en  plusieurs  segmens  pro- 
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fonds  ; fleur  IMsile  doptle  calice  est 
forme  de  cisq  & huifp^àlcs  colords , 
pctaloïdes  ,*oblongs  et  caducs;  six  à 
huit  pétales  tabulés  et  dont  le  limbe 
est  à deux  lèvres  très-courtes  ; vingt 
à trente  étamines  ; cinq  à six  ovaires 
qui  deviennent  des  capsules  pcdicel- 
lées;  semences  globuleuses  disposées 
en  une  simple  série.  Ce  genre  av-ait 
déjà  été  indiqué  par  Boërrhaave  et 
Adanson  sous  le  nom  impropre  d’//e/- 
leboroidesj  ceuxde  A^oeZ/eaetde  Ro- 
berlia , proposés,  postérieurement  par 
Biria  et  Mérat , n’ont  pas  reçu  la 
sanction  des  botanistes.  \j  Helleborus 
hyemalis , jolie  petite  Plante  indigène 
des  montagnesdela  F rance , de  la  Suis- 
se , de  l’Italie  et  de  l’Autriche , est  le 
type  de  ce  genre.  Comme  elle  est  très- 
pnntanière , et  que  ses  fleurs  jaunes 
et  nombreuses  ont  un  aspect  agréa- 
ble , on  la  cultive  assez  communé- 
ment. Le  professeur  De  Candolle  en 
a décrit  (/oc.  cit.)  une  seconde  espèce 
originaire  de  Sibérie , et  qui  diaère 
de  la  précédente  par  les  sépales  de 
son  calice  qui  sont  au  nombre  de  cinq 
et  plus  ovales  que  dans  l'autre  ; il  l’a 
nommée  Erant/i.  .Stbirica.  (o..N,) 

* ËRATO.  ins.  Espèce  du  Papillon 
du  genre  Héliconie.,^.  ce  mot.  (b.) 

* ERA’VAY.  DoT.THAN.  (L’Ecluse.) 

Le  Ricin  en  Guinée.  (B.) 

ERBIN.  BOT.  piiAN.  L’un  des  sy- 
nonymes vulgaires  à’Aira.  y.  C.vn- 
CHE.  J *■  (b.) 

ERBüE  OTT  HERBÜE.  mw.  Nom 
donné  par  les  métallurgistes  à la  ter- 
re argileuse  que  l’on  ajou/e  comme 
fondant  au  Minerai  do  Fer.  (a. R.) 

ERCINITE.  Mitt.  (Napionc.)  Syn. 
d’Harmotome.  V,  ce  mot.  (B.)  ^ 

ERÈBB.  Erebus.  INS.  Genre  de 
l’ordre  des  Lépidoptères , famille  des 
Nocturnes , tribu  des  Nectuélites , 
établi  par  Latreille(Considér.  Géuér. 
p.  365)  avec  ces  caractères  : dernier 
article  des  palpes  presque  aussi  long 
ou  plus  long  que  le  précédent,  nu. 
Ce  genre  réun^  maintenant  (Règn. 
Anim.  de  Civy.  ) aux  Noctuelles  , ne 
renfermait  qu’un  petit  nombre  d’espè- 
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ces , la  plupart  étrangères  et  désignées 
sous  les  noms  àe^Strix  Uubo , odorael 
crepuseuhuis.  V.  Noctuei.i.e.  (.vud.) 

EREBINTUÜS.  bot.  { Mitchell.  ) 
Syn.  de  Calegayirginica,  L.  Ce  nom 
est  renouvelé  d’Hippocrate  qui  l’em- 
ployait pour  <léSigner  le  Cicer  arie- 
tinum.  (B.) 

ERECT.l.  MAM.  ( llligcr.  ) Syn.  de 
Bimane.  R . ce  mot.  (d.) 

* ERECTILE  (tissu),  zool. 
Plusieurs  organes  chez  différentes 
classes  d’4n  imaux  se  dilatent  acti- 
vement , se  durcissent  , se  meu- 
vent en  cons^uence’  de  ces  dilata- 
tions et  de  ces  durcissemens  sans 
coopération  de  la  moindre  fibre 
musculaire.  Tels  sont , par  exem- 
ple , la  verge  des  Mammifères  mâles 
et  le  clitoris  de  leurs  femelles  , les 
barbillons  des  Poissons , les  crêtes  et 
les  caroncules  charnues  des  Oiseaux  , 
etc.  En  outre  ils  sont  le  siège  d’uno 
vivesensibilité;  c’esten  eux  que  réside 
le  sens  de  la  volupté,  et  celui  du  tou- 
cher chez  les  Poissons  , et  meme  dans 
tout  o^ane  ordinaire  du  touclier  le 
dévelcÿ^mcnt  dû  calibre>des  vab- 
seaux  et  la  ramification  du  plus  grand 
nombre’ de  filets  nerveux  reproduit 
encore  du  tissu  Erectile. 

L’observation  la  plus  minutieuse 
n’y  découvre  autre  chose  qu’un  en- 
trelacement plus  ou  moins  fin  de 
petits  vaisseaux  , dont  les  parois  ré- 
sultent seulement  du  prolongement  de 
la  membrane  interne  des  artères  et 
des  veines  avec  lesquelles  le  système 
Erectile  test  en  communication.  Quel- 
quefois aussi  sur  leur  trajet  ces  vais- 
seaux à simple  paroi  se  dilatent  en 
cellules  dans  lesquelles  le  sang  parait 
Stagner  ou  du  moins  subir  des  ra- 
Icntissemcns  et  des  accumulations. 
Dans  les  organes  génitaux  des  Mam- 
mifères , dans  les  gibbosités  des  Cy- 
nocéphales, où  J’on  observe  ces  pe- 
lotonncmens  dévaisseaux , ils  sont  eu 
général  maintenus  et  limités  ,dan.s 
leurs  dilatations  par  des  enveloppes 
fibreuses  particulières  ou  par  des  bri- 
des’même  du  derme,  dans  l’intervalle 
desquelles  leur  système  est  d*yqjpppé. 
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Eh  verge  des  mâles,  le  clitoris  des 
femelles  et  les  barlnllons  des  Pois- 
sons, ont  surtout  leur  tissu  Erectilo 
enveloppé  dans  an  fourreau  fibreux 
dont  l’clasticité  cède  à leur  dilatation 
jusqu’au  degré  nécessaire  , et  contri- 
bue eusui  te  pa  r son  effcrt  de  res ti  tu tion 
au  rétablissement  de  la  circulation 
générale  du  sang  accumulé  dans  leur 
cavité  durant  l'érection.  Ces  envelop- 
pes émettent  en  outre , de  tout  leur 
pourtour,  des  cloisons  fibreuses  qui 
traversent  en  différcns  sens  les  pelo- 
tonnemeus  vasculaires.  Quelquefois 
même,  dans  les  cellules  qu'elles  cir- 
conscrivent, elles  sont  en  contact  im- 
médiat avec  le  sang;  ou  bien  la 
membrane  vasculaire  qui  les  recou- 
vre serait  invisible  à cause  de  sa  té- 
nuité. C’est  ce  qui  arrive  par  exemple 
au  tissu  Erectile  du  bourrelet  buccal 
de  la  Lamproie  , d'ailleurs  semblable 
à celui  de  la  verge  et  du  gland  dans 
les  Animaux  qui  en  sont  pourvus. 
Toujours  dans  ce  cas , des  nerfs  volu- 
mineux se  l'amillcnt,  non  pas  dans  le 
tissu  Erectile  même,  mais  dans  la 
siirfaco  de  son  ei\veloppe  fibreuse , 
eltsurlou^dans  la  peau  qui  la  double 
extiHeurement.  Nous  en  avons  dé- 
couvert de  fort  gros  a ux  barbillons  des 
Potssons  et  au  bourrelet  des  Lam- 
proies. Ceux  des  caroncules  et  des  crê- 
tes des  Oiseaux  ne  sont  pas  beaucoup 
plus  considérables  que  ceux  des  par- 
ties nues  de  la  peau.  Qu’on  juge  par 
la  perfection  au  tissu  Ercctirc  que 
nous  venons  d’indiquer  dans  le  bour- 
relet^circulaire  de  la  bouche  des  Lam- 
proies, comparativement  à la  struc- 
ture du  gland  des  mâles  et  du  clitoris 
des  femelles  chez  les  Mammifères , de 
la  vivacité  des  sensations  tactiles 
dont  ces  Poissons  doivent  être  af- 
fectés. 

• Enfin  nous  avons  découvert  dans 
l'œil  d'un  grand  nombre  de  IVaissons, 
qu’un  organe  qu’on  y avait  nommé 
glande  choroïdicnne  a réellement  une 
structure  Erectile.  Cette  structure 
ressemble  aussi  beaucoup  à celle  de 
la  rate  , qu'on  sait  d'ailleurs  être  sus- 
ceptible de  variations  rapides  dans 
son  volume  et  sa  densité.  Les  nerfs 
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qui  animent  la  prdttRkdac  glande 
choroïdienne  lui  viennent  de  la  cin- 
quième paire.  JLes  indintîons  anato- 
miques sur  les  foncGonb  de  cet  or- 
gane apuraient  besoin  d'être  appuyties 
sur  dés  expériences  dircètes  dont  per- 
sonne ne  s’est  encore  occupé  et  dont 
nous  espérons  pouvoir  donner  ail- 
leurs quelques  résultats  positifs. 

Ce  tissu  , peu  développé  dans  les  jeu- 
nes Animaux,  acquiert  toute  sa  perfec- 
tion avec  l’âge  adulte , etscflétritdans 
la  vieillesse.  11  a aussi  des  périodes  de 
plus  grandcactivitéchezles  Animaux 
dont  le  rut  est  temporaire. 

f>a  'répartition  du  tissu  Erectile  , 
entre  les  divers  appareils  d’organes , 
est  très-variable  d’une  classe  et  même 
d’un  genre  à l’autre.  Dans  l’Homme 
il  n'existe  qu’aux  surfaces  génitales 
et  aux  lèvres , où  il  est  le  siège  de 
deux  genres  de  sensations  parti- 
culières. Dans  les  Mammifères  pour- 
vus de  mufles,  de  trompes,  de  bou- 
toirs, les  surfaces  nues  et  muqueuses 
de  ces  organes , d’un  toucher  si  déli- 
cat, recouvrent  un  tissu  Erectile  dont 
le  développement  égale  au  moins  ce- 
lui du  même  tissu  chez  l’Homme. 
Dans  les  Poissons,  où  l’accouple- 
ment et  scs  préludes  sont  nuis  en  gé- 
néral , il  n’y  a plus  de  tissu  Erectile 
aux  orifices  de  la  génération.  Ce  tissu, 
quand  il  existe  chez  ces  Animaux, 
ne  se  trouve  (qu’aux  barbillons,  dans 
l'ceil^tau  palais  dans  quelques  genres. 
Or , c’est  dans  les  Poissons  où  le  sens  de 
l’amour  n’yexiste  pas , où  la  reproduc- 
tion de  l’espèce  s’opère  sans  volupté 
présumable  pour  les  sexes , queles  pro- 
duits sont  multipliés  au  point  qu’une 
seule  femelle  pond  plusieurs  millions 
d’œufs.  A mesure  , au  contraire , que 
les.  pfoduils  de  la  génération  sont 
moins  nombreux , que;  tes  organes 
essentiellement  reproducteurs  per- 
dent de  prépondérance,  à mesurele  tis- 
sa Er^tile  doiâine  dâns  l’appareil  gé- 
nital. C’est  dans  THomme  et  chez  plu- 
sieurs genres  de  Singes  , où  les  pro- 
duits de  U génération  sont  ordinaire- 
ment touques  et  ne  sont  que  rarement 
annitc|â'.r(  V.  Gritncini ai.es  et  nos 
QémTd  ’anat.  ét  de  phyïiol.  des  syst. 
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ncrv-  ),  que  les  orgmics  de  la  voluptd 
piddomlncnt  davantage.  Ils  l'empor- 
tent lellcmcnt  sur  ceux  de  la  sécrétion 
speimatique,  qu’ils  agissent  très-sou- 
vent isolément , et  que  dans  le  con- 
cours de  leurs  actions  combinées,  les 
cbances  do  fécondation  sont  iiiGni- 
ment  plus  rares  qu'on  ne  se  l'ima- 
gine. (a.  D..NS.) 

ÉRECHTITES.  bot.  puas.  (Dios- 
coride.)tiyn.  de  Séneçon.  (b.) 

ÉRÊME.  BOT.  PiiAN.  Le  professeur 
Itlirbcl  nomme  ainsi  chacune  des  qua- 
tre parties  du  fruit  dans  les  Labiées, 
les  Borraginées  , etc. , dontl’cnscni- 
ble  constitue  pour  lui  un  Cenobion. 
Mais,  dans  ces  deux  familles,  l’ovaire 
est  simple , gynobasique , profondé- 
ment partagé  en  deux  ou  en  quatre 
lobes,  mais  formant  toujours  un 
fruit  simple.  F.  Gynobase  et  Gyno- 
BASIQUE.  (a.  b.) 

EREMOPIIILE.  Eremop/aïus.  pois. 
Genre  de  l'ordre  des  Malacoptéry- 
giens- apodes  qui  doit  être  ajouté  à la 
famille  des  Aneuiformes  de  Cuvier,  et 
constitué  {>ar  lluraboldt  dans  le  re- 
cueil des  observations  zoologiqucs 
faites  pendant  le  cours  du  voyage  où 
Boirpland  fut  associé  è ses  travaux  j il 

{laraît  avoir  quelques  rapports  avec 
'Equille.  Ses  caractères  consistent 
dans  l’allongement  de  son  corps;  dans 
la  disproportion  de  la  mâchoire  supé- 
rieure qui  dépasse  beaucoup  rintc- 
rieure  et  qui  supjrorte  quatre  barbil- 
lons , outre  deux  autres  demi-tubu- 
Icux  situés  sur  les  nariues.  Il  y a cinq 
nageoires  distinctes  : une  dorsale, 
une  caudale  arrondie,  une  anale  et 
deux  pectorales  ; la  langue  est  courte 
cl  très-charnue;  l'ouverture  bran- 
chiale est  étroite;  le  bord  de  l’oper- 
cule est  dentelé;  il  n’y  R point  de  ves- 
sie natatoire.  On  ne  connaît  qu'une 
seule  espèce  d’Erémophile  qui  atteint 
jusou’è  un  pied  de  longueur , dont  la 
couleur  est  celle  du  plomb , avec  de 
petites  taches  vertes , et  qui  est  un 
mets  excellent,  fort  rccherclié  surtout 
au  temps  de  carême  par  les  habituus 
de  Sauta-Fé  de  Bogota  , qui  le  noni- 
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ment  Capitaine.  Il  habite  dans  la  pe- 
tite rivière  d'où  résulte  la  belle  ca- 
taracte de  Tequendaina  , vers  treize 
cents  toises  et  plus  au-dessus  du  ni- 
veau de  l’Océan.  Huinboldt  lui  a im- 
posé le  nom  de  Mutis,  célèbre  natura- 
liste du  pays  où  se  trouve  l’Erémo- 
pbilc.  I).  8 , P.  6 , c.  la.  (fl.) 

EREMOPIIILE.  Eremophila.  bot. 
prr.vN.  Genre  de  la  Uidynamie  Gym- 
nospermie  , L.  , établi  par  R.  Brown 
(Prodr.  r/or.  Hov. -Holland,  p.  5i8) 
ui  l'a  placé  dans  sa  nouvelle  famille 
es  Myoporinées,  voisine  des'Verbé- 
nacées , et  lui  a assigné  les  caractères 
suivans*:  calice  à cinq  divisions  pro- 
fondes, affectant  une  dégénérescence 
scarieuse  , et  enveloppant  le  fruit 
après  la  maturité  : corolle  inconnue  ; 
quatre  étamines  didynanies  ; stigmate 
indivis  ; drupe  sèche , à quatre  luges 
et  à quatre  graines.  Ce  genre  ne  con- 
tient que  deux  Plantes  indigènes  des 
cAtes  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Arbrisseaux  à 
tiges  flexibles , à feuilles  dcmi-cylin- 
driques  , et  à fleurs  solitaires  et  pé- 
donculées.  L'une  d'elles  {Er.  opposi- 
tifolia , R.  Brown , loc.  cit.  ) a le  ca- 
lice dépourvu  de  glandes  , et  les  di- 
visions de  celui-ci  sout  rétrécies  en 
onglets  à 1a  base.  Elle  a le  port  des 
P/tolidia  , genre  également  établi  par 
R.  Brown.  L’autre  espèce  alter- 
nifolia,  R.  Brown,  loc.  cil.)  a les 
feuilles  éparses  et  les  calices  non  on- 
uiculés,  mais  glanduleux  comme 
ans  les  Myoporum.  (o..n.) 

* ERERIA.BOT.PUA.N.(.\nguilla- 
ra.)Syn.  <le  Poteriuni  spinosum.  (ü.) 

ERESE.  Eresus.  abaciin.  Genre 
de  l'ordre  des  Pulmonaires , famille 
des  Arauéides,  tribu  des  Saltigrades, 
établi  par  Walckenaer , et  présentant 
pour  caractères  , suivant  Latrcille  ; 
quatre  yeux  rapprochés  en  un  petit 
trapèze  près  du  milieu  de  l'extrémité 
antérieure  du  coiselet,  et  quatre  au- 
tres situés  sur  ses  cAtés,  formant 
aussi  un  quadrilatère  , mais  beaucoup 
plus  giBud.  Les  Erèics  diOêrciit  es- 
sentiellement des  autres  Arauéides 
parla  position  des  yeux  ; leur  bouche 
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nrésente  une  lèvrç  allongée  , triangu- 
laire/ terminée  en  pointe  arrondie, 
et  des  mâchoires  droites  plus  hautes 
que  larges,  arrondies  et  dilatées  à 
leur  extrémité.  Leur  tronc  est  plus 
élevé  que  dans  les  Saltiques.  Son  bord 
antérieur  est  sinué,  et  plus  ou  moius 
avancé  sur  la  ligne  mojeune  ; il  sup- 
porte des  pâtes  grosses , courtes  , pro- 
pres au  saut , presque  égales  en  lon- 
gueur; la  quatrième  est  la  plus  lon- 
gue ; la  première  ensuite , et  la  troi- 
sième est  la  plus  courte.  Ces  Arach- 
nides se  rencontrent  sur  les  troncs 
d’Aihres  et  sur  les  Plantes.  Walcke- 
uaer  dit  qu’elles  épient  lcur»iiroie  et 
sautent  dessus.  Elles  se  renferment 
dans  un  sac  de  soie  fine  et  blanche, 
entre  des  feuilles  qu’elles  rappro- 
chent. 

Walekenaer  ( Tableau  des  Aranéi- 
des  , p.  ai  ) n’a  décrit  que  deux  espè- 
ces propres  à ce  genre.  Latreille  en 
admet  deux  autres  : l'une  d'elles  lui  a 
été  envoyée  par  Léon  Üufour,  et  il 
établit  pour  les  classer  1a  division 
suivante  : 

f Yeux  latéraux  delà  première  li- 
gne portés  sur  un  tubercule  très-sail- 
lant ; les  deux  intermédiaires  de  la 
même  ligne  plus  grands  que  les  quatre 
latéraux  ; abdomen  notablement  plus 
volumineux  que  le  tronc  (ovalaire)  et 
convexe. 

L'EnÉSE  RAYÉE  , T^r.  lineatus , 
Latr.  Elle  se  rapproche  plus  que  les 
espèces  suivantes  des  Araignées 
Loups.  Léon  Üufour  l’a  trouvée  en 
Espagne. 

ft  Yeux  latéraux  de  la  première 
ligne  scssilcs  ou  point  portés  sur  un 
tuberculp  bien  distinct;  les  deux  in- 
termédiaires de  la  premièreligne  plus 
petits  ou  de  la  grandeur  aü  plus  des 
quatre  latéraux  ; abdomen  petit  ou 
moyen  (se  rapprochant  souvent  de  la 
forme  carrée)  et  déprimé. 

L’Erése  fbomai.e,  Er.  frontalis, 
Latr.  Elle  est  originaire  d’Kspagno 
où  l’aide-naturaiiste  Lalande  l’a  re- 
cueillie. Ün  la  trouve  aussi  à Mont- 
pellier. 

L’Ekése  cutNADRE,  Er.  cinnabe- 
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rinus,  Walck.,ou  Wdranea  cinnaberi- 
na  d’Olivier.  Elle  a été  figurée  par 
Walekenaer  (Uist.  des  Aran.,  fasc._3, 
tab.  lo,  fem.);  par  Rossi  {J arm. 
Elruaca,  T.  Il,  p.  i 35,  pl.  i , fig.  8 et 
fig.  g)  sous  le  nom  rX'Âranea  guttata; 
par  Villcrs  (Entomol.  T.  iv,  p.  laS, 
n . 1 1 9 , pl.  1 1 , fig.  8)  qui  la  nomme 
Aranea  moUnigera;  par  Oiquebert 
(Ulustr.  Jco/togr.  lus.  decarf.  3,  p. 
laa  , tab.  37 , fig.  is)*etpar  SchtélFer 
{Icon.  Ins.  pl.  3a  , fig.  ao).  On  trouve 
cette  espèce  en  Italie  et  dans  le  midi 
de  la  France  ; elle  a été  rencontrée 
quelquefois  aux  environs  de  Paris.  Il 
en  existe  plusieurs  variétés  parmi  les- 
quelles Latreille  range  l'Erèse  noire, 
Er.  aler , Walek. , ou  V Aranea  ater, 
de  Pelagna  ( Specimen  Ins.  Catabria, 
p.  54,11.176).  (aid.) 

ERESIA.  BOT.  riiA».  (Plumier.) 
Syn.  de  Théophrastée.  ce  mot.(u.) 

ÉREüNÈTES.  OIS.  Dénomina- 
tion grecque  d'un  genre  établi  par 
llliger  pour  placer  une  espèce  nou- 
vclfe  envoyée  de  Bahia  (Brésil),  et  qui 
a beaucoup  de  ressemblance  aveo  la 
Guignette  , Tringa  hypoleucos , L. 
La  description  de  cette  espèce  , non 
plus  que  l’espèce  elle-même,  ne  nous 
sont^int  encore  parvenues.  (nn..z.) 

* ERGALICUM.  bot.  pu  an.  (De 
Candolle.)  Drosère. 

ERGATILE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
l’iliroudcllc  de  rivage,  Ilirundo  ri- 
paria,  L.  F".  Hirondelle.  (dr..z.) 

ERGEN.  BOT.  PII  AN.  Nom  employé 
par  C-  Bauhin  {K>iir  désigner  un 
Arbre  des  Indes  - Orientales , que 
Sloane  a cru  être  un  Palmier,  et 
pour  le  fruit  duquel  il  a donné  une 
ligure.  Mais  cette  indication  est  plus 
que  douteuse;  la  description  du  feuil- 
lage donnée  par  Bauhiii  ne  convient 
nullement  à un  Palmier,  surtout  à 
l’Elaïs  qui  semblait  avoir  été  l’objet 
de  la  gravure  de  Sloane.  . ’(g..n.) 

ERGOT.  BOT.  On  appelle  ainsi 
une  excroissance  allongée  qui , dans 
certaines  Plantes  de  la  famille  des 
Graminées  , se  développe  dans  l’in- 
térieur des  écailles  florales.  Un  grand 
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nombre  de  Céréales  sont  sujettes  à 
cette  excroissance  ; mais  on  l’observe 
plus  spécialement  dans  le  Seigle  ; de- 
là le  nom  de  Seigle  ergoté.  L’Ergot  se 
développe  plus  spécialement  et  en 
plus  grande  abondance  dans  les  an- 
nées pluvieuses  , dans  les  terrains  bas 
et  humides.  11  v a certaines  provinces 
de  la  France  , fa  Sologne  , par  exem- 
ple, oii  il  est  extrêmement  commun. 
Ou  a émis  deux  opinions  sur  la  natu- 
re de  l’Ergot  : les  uns , et  c'est  l’opi- 
nion la  plus  générale  et  la  plus  an- 
cienne , considèrent  cette  excroissan- 
ce comme  le  grain  lui-même  dénatu- 
ré par  une  maladie  qui  en  change  la 
forme , la  couletir  et  les  propriétés. 
Les  autres , avec  le  professeur  De 
Candolle  , la  regardent  comme  une 
es|)èce  de  Champignon  parasite  du 
Qenre  Scletvtium  , qu'il  nomme  Scîe- 
rotium  clavus.  Ouoi  qu’il  en  soit 
de  ces  opinions , l’Ergot , et  spéciale- 
ment celui  du  Seigle  , se  présente  sous 
la  forme  d’une  excroissance  allongée, 
marquée  d’un  sillon  longitudinal  sur 
un  de  sesedtés,  beaucoup  plus  longue 
que  les  enveloppes  Uorales , d’une 
couleur  grise  ardoisée  et  quelquefois 
noirâtre;  sa  saveur  est  désagréable  et 
âcre.  Analysé  parle  célèbre  Vauque- 
lin  , le  Seigle  ergoté  a donné  les  résul- 
tats suivans  : i"  une  matière  coloran- 
tcjaunefauve,solubledansl’Àlcohol  ; 
3“  une  matière  huileuse,  blanche, 
«l'une  saveur  douce,  très-abondante; 
3“  un  principe  colorant  violet  ; 4“  un 
acide  libre;  5“  une  matière  végéto- 
animalc  très -abondante,  facilement 
putrescible;  6“  une  petite • quantité 
d’Ammoniaque  libre.  ' 

Le  Seigle  ergoté,  mélangé  dans  la 
farine,  peut  occasioner  des  accidens 
extrêmement  graves  , tels  que  des 
vertiges , des  congestions  sauguines 
et  même  la  gangrène  sècbe.  Cepen- 
dant quelques  auteurs,  et  entre  autres 
J’armenticr  , Paillet , etc.  , ont  nié 
cette  action  délétère  du  Seigle  er- 
goté. Néanmoins  son  àcrelé,  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  passe  à la  fer- 
mentation puU'ide,  doivent  le  faire 
considérer  comme  nuisible.  Dans 
ces  derniers  temps , on  a cherché  à 


ERI 


3.13 


introduire  le  Seigle  ergoté  dans  la 
thérapeutique.  Ou  l’a  donné  com- 
me exciçant  une  action  stimulante 
spéciale  sur  l’utérus  et  favorisant  le 
travail  do  l’accouchement  quand  la 
lenteur  de  cette  fonction  dépend  du 
peu  de  cootiaction  de  l’utérus.  Mais 
quelques  essais  tentés  par  le  profes- 
seur Chaussicr  ont  démontré  le  peu 
de  fondement  de  cette  assertion. 

(a.  r.) 

ERGOTS.  OIS. /^'.Eperons. 

•ERGYNE.  Ergyne.  crust.  Genre 
de  l’ordre  des  isopodes , fondé  par 
Risso  ( Uisl.  liât,  des  Crust.  des  en- 
virons de  Nice,  i5o)  qui  le  ca- 
ractérise ainsi  : corps  ovale  aplati  ; 
quatre  antennes  longues  , ramillécs 
et  plumeuses.  Ce  genre  se  rapproehe 
sous  plusieurs  rapports  des  Ascllcs  , 
des  Idotées  et  des  Cymothocs  ; il  est 
voisin  des  Bopyres  ; mais  scs  antennes 
singulières  au  nombre  de  quatre  , ra- 
niihées  et  plumeuses , et  dont  les  deux 
intermédiaires  sont  aussi  longues  que 
le  corps,  le  distinguent  de  tous  les 
genres  connus.  Risso  ne  décrit  qu’une 
espèce . 

L’Ergyne  corse  de  cerp,  E.  Cer- 
vicornis , de  Risso.  iUa  figure  au  trait 
(/oc.  ci/. , pl.  5,  tig.  13.)  Son  corps,  for- 
mé de  cinq  segmens , est  ovale , apla- 
ti , lisse,  d’un  beau  rouge  au  milieu, 
et  bordé  de  blanc  ; les  yeux  sont  peu 
apparens;  les  pâtes,  au  nombre  de 
SIX  de  chaque  côté , sont  composées 
d’articles  courts , et  terminées  par  des 
aiguillons  très  - crochus.  Les  moeurs 
se  rapprochent  beaucoup  de  celles 
des  Bopyres.  Cette  espèce  vit  parasite 
sur  les  Crustacés  ; elle  est  lente , et 
s’attache  principalement  sur  les  bran- 
chies du  l’ortiiiie  Rondelet.  Le  corps 
de  la  fciiiclle  est  recouvert  par  des 
plaques  superposées  analogues  à cel- 
les qu'on  volt  dans  les  Cyuiotlioës  et  . 
les  Idotées  s à une  ccrtain'cépvqiie  ces 
plaques  se  dilatent  pour  laisser  sortir 
vingt  à trente  petits  vivons.  Le  mâle 
reste  toujours  attaché  à la  queue  de 
la  l’cniellc.  H est  très-petit.  (aud.) 

ERt.\CHNE.  BOT.  piiAN.  Genre  de 
la  (âiiiille  des  Graminées  et  de  la 
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Triandrie  Digynic,  L.,  constitué  par 
R.  Brown  ( Frodr.  Vlor.  Nov.-Hol- 
land. p.  i83)  qui  a Bïé  ses  caractères 
de  la  manière  suivante  : lépicène 
(glume  de  R.  Brown)  biOore , à deux 
valves  égales;  périanllie  sessilc  , her- 
yiaphrodile,  à deux  valves,  dont  l'ex- 
térieure est , dans  quelques  espèces, 
terminée  par  une  arête  simple;  deux 
petites  écailles  hypogynes;  trois  éta- 
mines ; deiix  styles  terminés  par  des 
stigmates  plumeux.  Les  Plantes  qui 
composent  ce  genre  sont  des  Grami- 
nées particulières  aux  climats  situés 
sous  les  tropiques  , le  plus  souvent 
pubeçccntes  , à feuilles  étroites  et  à 
fleurs  disposées  en»  paniculcs.  Quoi- 
que les  caractères  exposés  plus  haut 
aient  beaucoup  de  rapports  avec  ceux 
qu’on  assigne  aux  Aira,  R.  Brown 
pense  néanmoins  que  bien  peu  d’e.s- 
pèces , placées  dans  ce  dernier  genre  , 
correspondent  aux  Eriachnes  par  les 
caractères.  Il  ajoute  que  le  genre  .■///a 
est  d’ailleurs  fort  artificiel  , et  que 
ses  espèces  doivent  être  distribuées 
en  trois  ou  quatre  genres  distincts. 

Les  dix  espèces  d’Eriacbnes  indi- 
gènes de  la  NouveHc-lIollande,  et 
décrites  par  R.  Brown  , forment  deux 
sections  , d'après  la  valve  intérieure 
du  périantbc  , aristée  ou  mutique.  La 
première  section  comprend  six  espè- 
ces qui  ont  reçu  les  noms  dlEriachne 
rara , Er.  squarrosa , Er.  glauca,  Er. 
avenacea , Er.  ciliata  et  Er.  palles- 
cens.  La  seconde  section  , dont  Pa- 
lisot-Beauvois  a fait  son  genre  Ach- 
neria,  renferme  les  Er.  mucronata, 
Er.  brevifolia , Er.  obtum  et  Er.  ca- 
pillaris.  (o..N.) 

ERI ANTHK.  £/vanM;/i.  bot.  pii  an. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées  et 
delaïriandricDigynie,  établi  par  Ri- 
chard (/«  Mieh.x.  Flor^  Bor.  Amer.), 
et  caractérisé  par  Palisol-Bcauvois 
(Agrostographic , p.  i4)  de  la  manière 
suivante  : fleurs  disposées  en  panicu- 
ie  composée  dont  les  divisions  sont 
fasciculées  ; épillets  géminés  ; valves 
delà  lépicène  (glumes  , Palis.-Beaiiv.) 
herbacées  , plus  longues  que  les  glu- 
incs  (paillettes , Palis. -Bcauv. ) : î’in- 
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férieurc  de  celles-ci  portant  une  soia 
très-longue;  écailles  ovales  - lancéo- 
lées ; nue  à trois  étamines  ; style  à 
deux  branches  ; stigmates  presque 
aspergilliformes.  Ce  genre  est  très- 
voisin  du  Saccharuia , et  s'en  dii^in- 
gue  surtout  par  la  longue  arête  ou 
soie  de  la  valve  inférieure  de  la  glu- 
me. Les  deux  espèces  rapportées  par 
Michauxde  l’Amérique  septentriona- 
le sont  : l'ErianfAiis  saccharoidet  ou 
A nthoxanthwn  giganJeum  de  Walter 
et  Ve.  brevibarbis ; la  première  croît 
dans  les  lieux  humides» depuis  la  Ga- 
roline  jusqu’à  la  Floride , et  la  secon- 
de sur  les  collines  de  Tennassée  et  do 
Caroline.  Palisot-Bcauvois  y a réuni 
les  Saccharum  jiavennee  , japonicum 
et  reqKns,  L. , ainsi  que  les  Andropo- 
go/istriatus  et  au/eus,  Willd.  h’Erian- 
thns  ou  Saccharum  Havennee  est  une 
des  plus  belles  et  des  plus  hautes 
Graminées  européennes  ; elle  croît 
abondamment  sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranéeet  principalement  aux  bou- 
ches du  Rhône , dans  l'île  de  la  Camar- 
gue. Les  Erianihus  slriatua  et  aureus 
sont  deux  belles  Plantes  dont  le  port 
et  les  caractères  s'éloignent  un  peu  de 
ceux  du  genre  ; si , comme  U conste 
de  leur  description  , une  de  leurs 
fleurettes  est  pédiceltée  et  stérile  ou 
mâle , il  conviendrait  mieux  de  les 
replacer  parmi  les  A ndropogoa , ainsi 
que  l’avait  fait  Willdenow.  La  secon- 
de de  ces  espèces  a été  découverte  à 
Mascarcigne.  par  notre  ardent  colla- 
borateur Bory  de  Saint-'Viucent , et 
se  trouv&décrite  et  figurée  dans  son 
Voyage,  ï.  i,  p.  067  , t.  ai,  sous  le 
nom  a Andropogon  aureum.  (o..n.) 

ÉRIBLES.  BOT.  PHAN.  Syn.  d’A- 
triplcx.  y.  ce  mot.  (b.) 

ERICA.  BOT.  PUAN.  y.  Bruyère. 

ERIQA  W.ARIN.A.  ^ol.  et  bot. 
Trois  Polypiers  portent  ce  nom  dans 
Rumph  : ce  sont  les  Antipathes  pen- 
uar.ea  , Ant.  myriophylla  cAAnt.Jla- 
bellum  de  Pallas.  11  a encore  été  iin|>osé 
à diverses  espèces  par  les  anciens  bo- 
tanistes qui  voyaient  des  Plantes  dans 
beaucoup  de  productions  animales 
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de.  la  mer  ; des  Fucus  l’ont  aussi 

porté.  (LAM..X.) 

ERICALE.  BOT.  vujlN.  Pour  Eri- 
cdila.  K.  ce  mot. 

ÉRiaiELYOPE.  POIS.  Du  D!c- 
lioilhaire  dq  Déterville.  Pour  Enche- 
l^ope.  P',  ce  mot.  (b.) 

ERICHTE..Er-/c/i///i.  ckitst.  Genre 
de  l’ordre  îles  Stomapodes  établi  par 
Eatreillc  ( Règn.  Anim.  de  Cuv.  ) aux 
dépens  des  Squilles  dont  il  diOTùrc 
par  les  caractères  suivans.  : grandeur 
de  la  plaque  du  test  .se  prolongeant 
en  arrière  jusqu’à  l’extrémité  posté- 
rieure du  tronc  , et  recouvrant  les 
anneaux  qni  portent  des  dernières 
paires  de  pieds.  Leach  a désigné  plus 
tard  ce  petit  genre  sous  le  nom  de 
Smerdi».  Res  Ericlites  sont  de  petits 
Grusta^  sembladileS  aux  Squdlcs, 
par  la  place  qu’occupent. les  yeux  et 
par  la.qomposiiion  ,de  sa  bouche;  la 
carapace  est,  comme  nous  l'avons 
dit,  très-prolongée  en  arrière.  L’ab- 
domen est  formé  par  huit  anneaux 
fort  larges,  qui,  en  se  recourbant  en 
dessous  et  en  avant , ibrmeut  avec  la 
carapace  , une  enveloppe  dure  , crus- 
tacéc , qui  protège  de  toutes  partsl’A- 
niraal.  Ces  anneaux  de  l’abdomen 
supportent  cinq  paires  de  pâtes  na ta- 
toues , lesquelles  sont  privées  de 
beanebies  à Icür  base.  Les  appeii- 
oices  ou  les  pieds  qui  environnent  la 
bouchq  sont  analogues  à ceux  qu’on 
retrouve  à la  même  place  dans  les 
fiquillcs.  Leur,  usage  paraît  être  de 
servir  à la  respiration.  — On  connaît 
deux  espèces  propres  à ce  genre  : 

L’Erichtb  vitrée,  Er.  witreus, 
Latr.,  ou  le  Squilla  vUreaàc  Fabn- 
cius  et  Srnerdis  vulgaris  de  Leach 
(Journ.  de  Phys.  T.  i.xxxvi , p'.  5o5, 
fig.  5).  Elle  vit  dans  l’océan  Atlan- 
tique. On  la  rencontre  depuis  les 
derniers  jours  d’avril  jusqu'au  com- 
inencement'de  juin. 

VErichte  -srmée,  Er.  armata, 
Latr.  (EncycL  Uéthod.  pl.  354 , fig. 
6)  ou  la  Smerdis  armata  de  Leach 
f/oc.  ci/.'T..i.xxxvi , p.  3o6,  fig.  6). 
Tijpuvéc  au  mois  d’avril  et  de  mai 
dans  l’océan  Atlantique.  (auix)<, 
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ERICIBE.  BOT.  PHAN.  Pour  Ery- 
cibe.  V.  ce  mot.  (B.) 

‘ ERIClNÉES.E'/v'cmeo?.  BOT.  PHAN. 
Famille  natutelle  de  Plantes  dicotylé- 
dones monopétales,  à étamines  hypo- 
gynes  , qui  se  compose  d’Arbrisseaux 
et  d’Arbustesd’un  port  élégant, ayant 
en  général  les  feuilles  alternes  , rare- 
ment opposées  ou  verticillées  , per- 
sistantes , simples , dépourvues  de 
stipules.  L’inflorescence  est  extrême- 
ment variable , et  présente  presque 
touslcs  modes  possibles.  Le  calice  est 
généralement  monoscpalc,  tantôt  li- 
bre, tantôt  adhérent,  à cinq  divi- 
sions , quelquefois  tellement  profon- 
des que  ce  calice  parait  formé  de 
cinq  sépales  distincts.  La  coiollc  est 
monopétale  régulière,  à quatre  ou 
cinq  lobes  imbriqués  , ou,  dans  quel- 
ques genres,  à cinq  pétales  légère- 
ment soudés  entre  eux  par  leur  partie 
inférieure.  Cette  corolle  est  fréquem- 
ment inarccscenlc.  Les  étamines  sont 
généralement  en  nombre  double  des 
divisions  de  la  corolle;  leurs  filets  sont 
libres  , rarement  réunis  entre  eux  par 
leur  base.  Les  anthères  sout  intror.ses, 
à deux  loges,  souvent  terminées  au 
sommet  ou  à la  base  par  un  appendice 
en  forme  de  corne  et  s’ouvrant  soit 
par  un  trou,  soit  par  nne  fente.  Ces 
étamines  sont , en  général , immédia- 
tement insérées  autour  de  la  base  de 
l’ovaire  et  non  sur  la  corolle,  parti- 
cularité très-digqe  d'être  notée  dans 
une  famille  de  Plantes  à corolle  rao- 
nopétale.  Dans  quelques  genres  néan- 
moins ces  étamines  sont  attachées  à 
la  base  de  la  corolle  Quand  elles  ne 
sont  pas  insérées  sur  la  corolle , elles 
paraissent  être  certainement  hypo«y- 
nes  el.non  périgynes , ainsi  quon 
l'a  dit  généralement.  L'ovaire  est  fi- 
bre ou  adhérent  en  partie  ou  en  tota- 
lité aveole  calice.  Il  est  accompagné 
à sa  base  par  un  disque  formé  de  ^n- 
sieurs  tubercules  glanduleux.  Il  oOre 
de  trois  à cinq  loges  contenant  cha- 
cune un  assez  grand  nombre  d’ovules 
attachés  à un  tropbosperme  axillaire. 
Le -style  est  simple,  terminé  par  un 
stigmate  qui  offre  autant  de  lobes  gé- 
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iiéralemcnt  fort  petits  qu’il  y a de 
loges  à l'ovaire,  l.e  fruit  est  une  cap- 
sule ou  une  baie.  Ibins  le  prcinivr 
cas  , le  péricarpe  s'ouvre  en  autant  de 
valves  qu’il  y a délogés  : tantôt  clia- 
cunc  de  ces  valves  cutiaîne  avec  elle 
une  des  cloisons  sur  le  milieu  de  sa 
face  externe  (déhiscence  loculicidc)  , 
tantôt  la  déhiscence  a lieu  en  face  de 
chaque  cloison  (déhiscence  scpticide). 
Quaud  le  fiuil  est  charnu  , c est  tan- 
tôt une  haie  ou  un  nuculaine.  Les 
graines  sc  composent  d’un  endosper- 
luc  charnu  , au  milieu  duquel  est  un 
embryon  axillaire  , cylindrique,  dont 
la  radicule  est  tournée  vers  le  hile. 

A l’exemple  de  Üesvaux  , doit-on 
séparer  de  la  famille  des  Ericinées  les 
gcnies  à ovaire  infère , pour  en  for- 
mer un  gioupc  à part  sous  le  nom 
de  y accinièci?  L’ovaire  infère  est  un 
caractère  assei  imiwrtant,  et  si  l'on 
ajoute  à cela  la  dinércnce  d’insertion 
qui  est  périgync  ou  même  épigyue 
dans  les  Vacciniées,  tandis  qu  elle 
est  hypogyne  dans  les  vraies  Erici- 
nées, peut-être  cette  séparation  ne 
paraîti a-t-elle  pas  tuut-à-fait  inutile, 
ou  du  moins  cousidérera-t-ou  les 
'Vacciniées  comme  une  section  bien 
tranchée. 

Le  genre  Epacrit , placé  d’abord 
parmi  les  Ericinées  , est  devenu  pour 
11.  Brown  le  type  d’une  nouvelle  f.i- 
inille  composée  aujourd’huid'un  très- 
grand  nombre  de  genres  tous  origi- 
naires de  la  Nouvcïlc-Hollandc. 

Quant  à la  famille  des  llhodora- 
cées  , elle  nous  paraît  devoir  être  réu- 
nie aux  Ei-rcinées.  Eu  effet,  la  seule 
différence  signalée  entre  ces  deux  or- 
dres naturels  consiste  uniquement 
dans  la  déhiscence  , qui  est  généralc- 
ineut  locutUide  dans  Iç  premier  et 
septicide  dans  le  second.  Or  ces  deux 
modes  de  déliLsceucc  sc  remarquent 
dans  la  famille  des  Ericinées  de  Jus- 
sieu et  souvent  dans  les  espèces  d'uu 
même  genre,  ainsi  que  le  prouvent 
les  genres  Erica,  Andromeda , etc. 
Ce  caractère  ne  peut  donc  pas  servir 
à distinguer  ces  deux  groupes,  puis- 
qu’il existe  dans  l’un  et  dans  l'autre. 
On  a encore  donné  comme  signe  dis- 
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tinctif  entre  ces  deux  familles  les  ap- 
|>endicesen  forme  de  cornes dontsont 
jiouivucs  les  anthères  des  Ericinées; 
mais  ces  appendices  manquent  dans 
plusieurs  espèces  et  même  dans  des 
genres  tout  entiers.  Ainsi  plusieurs 
espèces  de  Bruyère  , entre  autres  ÏE- 
rica  ventricosa  , Vl'illd. , VEncatubi- 
Jlora , E.  curvi/iora  ; etc. , les  espèces 
du  genre 'C'/e/A/'a , en  sont  dépourvues. 

Il  nous  parait  donc  nécessaire  de  réu- 
nir CCS  deux  groupes  en  un  seul. 

On  peut  établir  dans  la  famille  des 
Ericinées  trois  groupes.  Le  premier, 
sous  le  nom  de  Vacciniées,  comprend 
tous  les  genres  qui  ont  l’ovair,e  in- 
fère. Le  second  , ou  les  Ericinées  , 
léunit  ceux  qui  ont  l’ovaire  libre  et 
les  tleurs  lierinaphroditcs;  il  com- 
prend également  les  genres  placés 
d'abord  dans  la  famille  des  Rosages. 
Enfin  on  peut  former  un  troisième 
groupe  sous  le  nom  d'Empétracëes  , 
qui  sc  composera  des  genres  Empe- 
lium , Cera/iola,  etc.,  qui  ont  les 
tlcnrs  unisexuées  et  Ja  corolle  [loly- 
pétalc. 

Mous  allons  énumérer  les  genres 
qui  appartiennent  à chacune  de  ces 
sections. 

I’'  section  : Vacciniées. 

yaccinium,  L. , auquel  on  doit 
réunir  V Acosta  de  Loureiro  ; 
baudia,  Pav.  , qui  comprend  le 
Cavinium  de  Du  l'ctit-ïhouars  ; Ar- 
gophyllum,  Escallonia,  dans  lequel 
viennent  se  réunir  le  Utereoxylum  de 
Iluiz  et  Pavon  , le  Jungia  de  Gaertncr, 
le  Mollit^  de  Gmelin  et  V Imbricaria 
de  Smith;  Gay-Eussacia  de  Kiinth; 
JHœsa  , qui  comprend  le  Siburalia  de 
Du  Pelit-Xhouais. 

Il' section  : Ericinées. 

5 I.  Frûit  capsulaire.  Cyrilla , L.  ; 
Elaeria  , L.  ; JMapeasia  , L.  ; Eyxi- 
danthera,  Rich.  , in  Mtchx.-,  Erica, 
L.  ; Sàlaxis  cl  Calluna,  Salisbury  ; 
Andromeda,  L.;  Befaria,  Mutis,  dont 
VAcunna  de  Ruiz  et  Pa.von  fait  par- 
tie; Clethra  , L.  , qui  comprend  le 
Cuellaria  de  Ruiz  et  Pavon  ; Epige^ , 
L. ; CAyio/iia. de  Banks;  F’j'/n/a,  L.; 
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E/yJhrorhiza , Rich.  in  JW/cAx.,ou  Sa- 
ItntitiHria , Pal  .-Beàu v. j el  CauhheHa., 
L. , qui  comprendletf/wsœc  de  Swartz. 

5 II.  Fruit  iliarnu.  Arbutui,  L.  ; 
'Afcluslçfphylos^Xàinii. 

IIP  Âectioo  ; . 

Erripeirum , Jt.,  'Ce/a(JôJa,  Rich. , 
in  Miv/ix.  ^ ' (a-'b.), 

ERICOILA.  BOT.  rn.iN.  (Reue'aul- 
me.)  Syrt.'  de  Gcntiano''i)iiiUaniCTe. 
BorkIîÉuiscu  a rétabli  ce  Iiiot  'iiour 
^oni)ccun  genre  auxdcpQpédesGfcii- 
lian'e»;*^.  ^jiiiASE.  ''  (IA) 

ÉlllCD.'BOT.  PirXN.*(Rhéede.)Syn. 
À' Atclepiasgigantea , Lk  la  dote  de 

Mafabar.  • . • . • ' (b.)l 

ElUGEiNlE.  ni  AN. 

Genre  de  1*  famille  des* Ôpibellnùrcs 
et  de  la  Pciilandrie  Di^Miic  , L., établi 
qiar  Nuttall  { Oeaera  uf  fiorl/ùAmén. 
Plants  ^p.  187  J qui  l’a  ainsi'caracté- 
risé  : involucrc  nul  calice  court  * en- 
tier cinq  pétales  égaux  , étalés  , 
entiers  et  obovalcs  ; pinq  étaliiinès.'; 
d^ux  styles  lrès-long«  , subulés  ,-per> 
sistans  ;4^ruit  oeale'JégàrcmcDt  cop)- 
pruné  latéralement , compueé  de  deux 
akèn.cs  bossus  et  niarqués  de  trois 
stries.  Le  genre  lAigUiia  a été  établi 
suivie  Sison  buUiosum.  de  Michaux  ou 
1 llydrecotyla  compysita  dp  Putsh  , 
Plaute  qui  croît  dsnSles  lieux  inon- 
dés do*  l'Améi.iqué' . s^lUcntrioiiale. 
Cette  cs|ièce  a des  ti^cA  ascendantes 
très -petites  portées  sur' un  liulbe 
écailleux  à son  soniinet  ct'aecompa- 
gnées  d’une  l'euilleVadiailc  torné&,* 
oont  les  divisions  sont  rbomlundales, 
et  le  lobe  tei  minai  triHde  et  obtgs; 
une  feuille  à peu  près  seiq blabhe  à la 
radicale  se  troiivc  sur-lc  sainmct  ries 
tiges  ; roiabelle  cstiinparfalte,  à Uois 
ou  .quatre  fleués  blanches  presque 
bcssiles.  Au  genre  ftigiÿia  jNuttall 

Fense  qu’on"  doit  encore  rapnorlcï 
f/yiftvootyJe  'ambigua  de  Pursb  pu 
]'//.  bipirùpua'^e  Mubicnberg.  Celte 
pet/le  OmueniTèuo'OSt  .indigène  de  Iq 
Louisiane.  -{a. .a.), 

ERIGEROM  ovERIGFdlE.  Erige- 


ERI  rf7 

ro*.  BOX-  vuks.  ViilguirèroentVerjfc- 
rçtlo!  Ce  gefire,  de  la  faniiPé  des  S§ribn- 
tliérées , Cbryuhbifères  de  Jiissietti  et 
de  la  Syngénesip  superflue  de  Linné  , 
fiil  établi  jiaf  col  illustre  naturaliste 
et  caraettriré-ainsi  : invohici'e  oblptig, 
presque  cyliiidriqua,  formé'd 'écaillé 
iinbrinodes,  irrtéSircaUjt  iiicgaless  ré- 
ceieacle  plane  , nü  cl  fnarqiié  d'al- 
vdofes  ; fleurons  du  disque  uombrèiti 
tubuleux , licrmaphi’odite^  et  de  edu- 
lour  jaune  ! ceux  de  la  érrcbiiféretrce 
feméUes,  nombreux,  ’en  fanguefic 
confie  et  linihlrc , d«  coulèur  biéutr , 
rosaou  blanche  ; akènes  pol-tan't  dés 
aigrettes  à 'poils  simples  on  légère- 
ment soyeiixs  Ç(;5  car(ict'èrcs'sbi]|  Ab- 
solument toux  des-^stefî  ,i'l,'exeep- 
tlon  deAllein-oné  delà  circonférence 
qui  , (l.rn$  le» Erigerons,  ont  la  lan- 
gueilé  courtp  et  lincaircr.  fcependant 
la  distinction' de  ces'  deux  genres  est 
généralèinent'admrse;  dabs  les  gran- 
des faijilles)  il  sulTir,  *en  efTct’,  qqp 
certnins'groupis,  comme  ccox  dont  ij 
s’agit,  soipnl  assez  nombreux  en  eSpe- 
çes  et  que  celles-ci  i>i «entent  im  cn- 
, semble  de  formes  qu’il  est  plus  aisé  de 
sentir  que  de  déiinir,  pour  que.  letifs 
aiTinilés  iiahirclles^étjicnt'fiirti  déter- 
minée»* Lç  pj  oliîiséur  UeCÂidolle  a, 
dans  la  Flore'Frauçarèie,- Ocjclu'ides 
El  igthons'et  renvoyé  auxlniHa  eta’ux 
fôlidago,  toutés'Ies  cspècup  à rayons 
jaunes.  Cassioi  u’ast  pas  de  ce’t-.avïs 
mais  il  avoue  qu’alors  il  est- diflidte 
de  distinguer  jiicn  netjémcnt'le  ieii- 
re'Sotidago  du  genrè  Erigerons  Vn 
grand  nombre  de-  Pbintes  rapporléps 

à ce  dernier  genre^en  ont  élésépacéc* 

parCùssini,-qui  a,furjiié  aiiisj  des  gen- 
res iiôûveatLx  , 8oit.cn  group'nt'senle- 
iqcnt  CCS' espèces  entré  elles, soit  eniCB 
rcimi^saVvl  à des  Plantes  de  -geuïes 
voishl».  .Oesr  réformes  ont  donc  àme* 
né  U -«réaliou-dBs'  genres- Ifip/opap- 
piTs  'j  l^odocoma,  Trimurpita  ^ dsÿi  /n- 
de/ius  , Tubitium  «t  Diiiio^tkanlKes. 
/^.'-clîacuTi  de  c«  mots.  A Koli  àdniel- 
tàlt  tous  çcsgeurei*  le  nombre  des  es- 
nèocstfErigcron,sîconsHlÉrai>l«  ilans 
les  àuten'rs,  puisqu’il  s’élève  a plus  de 
cinquante^  so  ti-onyélrail  considéra- 
blement diminué.  '■ 
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L4ÏS  Et^f^cFoas  «ont  des  PLintcs  disse- 
ininôeÿ  sur  unis  les  licuv  des  pa vs-iem- 
Oo  eu  ti^ouvc?  dans  les  forêts , 
dans  les  cliainps  , sur  les  montagnes, 
au  fond  des  plaines,  etc.  l’armi  les 
espèces  les  plils  rcmîri‘<|iiablés,  nous 
noi^s-Gontepieronsde  citer  : V.Kri^roii- 
ae/Vî.'lj.,  type, du  getire  Trinwrpha 
de  ôissiiii  , Plante  assez  . commune 
daps  les  l/etpc  secs.,  arides  ét  p'icr,- 
renx'dc  i^ule  la  France,*  ou  «Ue 
Ueuiit  pepdtlul  IVulonine  ; leS'AV/^'- 
ton  alfunum.el  ^tV/ovsii, belles  esi>ài- 
c*s  qui  contrütlient  k l'orneiiient-des 
AJpeS'Ct  (les  bâtîtes  ii>oiUagne$  de 
rFuFo|to.  Enfin  l’EnjOERoN  nv/Çii- 
i:».I\\,Xr/ger.‘C<ulafleMse,  L.,  cst^ine^ 
Pjantcdçiit  la  <i^  s iSliève  jusqp’àsix 
ou  neuf  décimètres,  6(  se  teruiiQS  pi<r 
une  pauicùla  • allupgèa  , compiséc 
li’iin  grand  .npnilire  de  petites  U^urs 
pni'Cecs  sur  des  pcdiceUe» l’nmeuxC'Ses 
feuilles  soptétroites  , pointucS  , épar- 
ses, ciliées  et  d'up  vert  blafichàtrc. 
On  prétend  que  eeliç  Plapte  est  origi- 
naire du  Can'ada-'CepeDdanl  il  n’est 
pciil-êtrc  aucune  Herln'  plus  rëjnui- 
duo  eiï  Europe  qitc  celle-ci»  el\e,se 
retrouve  en  ab9u’'^3ncë  jusque  clans 
les  vallées  les  plüs-  éloimces  et  les 
plus  sé|>6fëes  des*  gian£:s  plaines, 
q’oii  ccrlaii)emen|t  cdle  n'a  pas  été 
trsinspart'éc  parJ’iloinme.Ou  tfxpli» 
que  cgtte  étonnante  dispersion  par  la 
cojDsidéralion  de  ses  alcènes  aigrettes 
qui  servent  au  transport  des  grainc-s  , 
et  par  lafacililé  dont  e)le  s’accommo- 
de de  iputes  scp'te»  de  terrains.  L’iie 
note  insérée  dans  le  Jdumnl  de  Bota- 
uiqitn  de  juillet  i8i3,  contient  les 
cxpérieoces.  chimiqpcs  de  Uu'buc  ) 
pliarniacicn  à UopW,  deseputUee  .'il 
uisullc;  que  cinquante  kitograiMlnes 
A’£n£emi  Conaffenae  {o\trniiseui  par 
Viu.clnéi'tttioH  trois  kildgiaiumos  de 
résidu  , diont  on  pcut  extriiir^  eiiyirou 
U (ièrai-lvMgremnie  de  Potidso  orir- 
boiinlé^ assez  pure,,  en  softe  (pie  la 
cult^irè  d'ailleurs  si 'facile  de  cxitlc 
Plante  présenterais  quelque: avantage 
dans  les  terrains  ingrats  et'stcv.ilcs. 

•eAimatalu.  BOT.Pii.tN-Rliée- 

de  {Hon.  Màtab'.  ï.  rn,  p.  73,  tab.  3g) 
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a décrir  et  figuté  ime  Plante  sous  le 
nam  A.'Erima~T<iL][ , que  Schultes 
{Syst.‘ t'eget.  T.  y,  p.  17)  a latinisé,  et 
pourlaqucjlc  ila  constituéunnouveau 
gcnicdont  les,caraçtcrcs  sonti  calice 
à cinq  dtvisious  ovales  ,-  aicnés  et  ca- 
duques r cinq  pétutes  b'iobés,  tren- 
qués, déniés  et  frangés  àlcnr sommet; 
cinq  ccalllcs  inléricurés  , «valcs  , aj.'- 
gliës , plus’ courtes  que  les  pétales 
auxqueUe»  eU^  sout  opposées  ; cinq 
étuiiiiuqp  ; ovaire  sOpcrieur  surmonté 
4e.  cinq  styles  : baie  poli/ë  , ovéc  et 
inonosncrme.  Ce  genre  .que  Limarck 
(b^ycl.' Mèth.  ,.3  ,p.  584)  regardait 
avr-c"  raison  comme  trop*peu  cpnnu 
|iour  qu’on  pût  détenninér  ses  rap- 
ports , a.-été  placé  par  ^cliuWes  daifi 
la  Pentandrie  Monogynie  du  système 
sexuel  , quoiqti'c  ^ d’après  la  descrip- 
tidu,  l’o+.'ilrè  présentât  cinq  styles. 
L’noiqifè  e.qiècc  cTont'il  sfc.compo-.o  .7 
rejjiu  le  nom  à' Erhnatalia  Rheerfi. 
Césrune  plante  dont  l.'i 'racine  est 
rampante  , lçs  tiges  hcvlVaÇées  , Icjr- 
tueuses,’êl  las  feuilles  alternes,  pélio- 
léc»  , qvalcs  ; . pointues  , épaisses  et 
emiè-cs!  »>cs  fleurs  , ouvertes  en  rose 
Ou  cil  étoile,  soiA  disjiosécs  pargrap- 
iiek  trci-allongées  .qui  naissent  clans 
icts  aisselles  clés  fe»iUes.  Elle  croit 
aux  cuvironâ  de  Cranganoor  qt  de 
Maultatti,  dans  Icsjbidcs-Oric'hlales. 

' ; . . (C..N.) 

ERIN;VCE-..B/-i/i!icei/rf.  bot.  Crypt. 
Syn.  d'Hydne.  'ce  mot.  (n.,. 

* ERiMACÉlE’»  •Æ’n'/titcèc}.  bot. 
( J/jrâtophyJts.  ) Cén'fe  que  noué 
avons  élh'lili  ^ux  dépens  des  Délcs- 
seiics.  Son  ''eifraclèrC  principal  est 
(k’aVoir  d?ÿ  fructîficatrpns  tubercu- 
leuses sihiécs  sur  dcï  appendices 
spüiiforines as4cz  longs,  épars  sur 
la  surface'àes  feuilles.  .Ces  clcinièrcs 
sont  tocifoii'rs  planes  cf  sans,  nervu- 
res. Les  ÉiThacées  .sont  peu  nom- 
tu'euscs  en  espèces  ; alte^  se'  irotivent 
piesqiic  toutCT  rlans'  les  pays  cba'uils. 
Qiioicpic  ce  sous-genre  -c  dîsiiiigue 
facilement  des  wuhcj'  Déicsicrics , 
considéré  sous  les  rapport^,  natuiels’ , 
il  ne  devrait  former  qu’uté' simple 
section  de  ce  genrre.  Le  l'ucui  etina-^ 
cens,  tab.  36  de  Xnrner,  peut  cire 
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regardé  comme  le  type  .pria<^>al  du 
giKUfpe  dça  Erinacées;  (i.am..x.> 

Le  nom  d’EiirNACEA  était  employé 
par  l’Elcl4se  ppnr  désigoer  une  An-> 
tbyllide  â laquelle  Linné  l’a  eonservé 
comme  apéetOque.  - • (b.) 

•HUNA^CEDS.  Hérisson. 

ERI.NAS  pu.EPiI WQS.  bot. 
PHAN.  Syn.  de  FiguicV  sauvage  chez 
le»  anciens  Gvecs  qui  nomipaieât  sop 
irait  Erinbn. . (b). 

EUINE.  Èrinus.  Bcm-  PtiiAN..  Genre 
de  Ulaminp  des  Sm'ophûlai'iuéès  et  de 
la  Dii^namie  Angiospermie,  L.  .établi 
par  X^rnefort  sous  le  nom  ÿ Ageror 
tunt^tX  adopté  par  Linné 'qui  a trans- 
porté M dèrater  nom  .à.  un  genre  rie 
la  faintlle  des  Synanthérées  [J'".  Aoe- 
B atb).  Ses  caractères  sont  : un  calice  à 
cinq  parties;  nne  corolle  tubule.usc  , 
ayant  un  limbe  à cinq  lobes  pres>* 
que  égaux  et  éehancrés'en'  cœur  ; une 
oapsule  ovoïde  à detiv  valvesqui , à la 
nsaturhé  Sù  fruit,  sont  fendues  en 
tVeux  jusqu’à  leur  partie  ■ mayenne. 
Ces  caractères  ont  été  tracés  p après 
l'analyse  de  VErinus  aJpïnas,  Plante 
indigène  de  L’Europe , ‘ à laquelle 
Thunberg  a éssocié  une  dixainc  tl’es- 
pèceS  particulières  au  cap  de  Bonne- 
Espérauce.  Ce 'sont  des'Plantes  dont 
la  tige  est  ligneiiBodans  quelques  es- 
f)ècés  , pourvues  de  .fleurs  ariHaircs 
ou- eiT'épisterminaviX..  ’ , 

L'RqiitK  VftrAxæta,  Erinus  Alpi- 
nas,  L.,  est.caractérûaie  p^r  ses  tiges 
hautes  dé  quinze  à dix^bùit  centimè* 
lees , ses  feuilles  oblonguès-,  .spalhu- 
lées  et  dentées 'Vers  leur  sommet,  al- 
ternes sùrla'tigc;  noorbreuses  et  éta- 
lées en  rosette  à la  base.. Ses  fleurs,, 
d’unè'  couleur  ptirpurine  et  d’une, 
odeur  Ibrt  agréable,  lonl  mveflet-cliar- 
itiant  Sur.  les  roohes  des  Alpes  occiden- 
tales , dit  Jura  , desGéveniies  etdp  la 
chfdoe  )l«réhaïque*oU  Bo^yxle  SainU 
y.9deètr^  observée -finsi  qdè  dtaps 
leaA^tAriés|.eiiteyÂoiHalt  jusque  sur 
léf  farapèts  et  les  murs  des  vieux  bâ- 
timenSi'D’apris  «eiie  .indication  , le 
pitoferseue  M Kin  l'ayant  semée  sur 
des  restes  d'antiques  fortifications  à 
Bruxelles  , elle  n'a  pas  tardé  à les 
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couvrir,  et  a’y  est  ualucàlisée  de  ms- 
nière  à ue  l'y  .pouvoir  plus  détruire. 
Cette  espèce. est  assez  rare  en  Italie  et 
généralement 'àu-delà  des  Alpes.  La 
Plaqte  à laquelle  Dioscoride.' donnait 
le  nom  d’hj'inps  parak  être.  l’/Z/e/u- 
cifuasadaudunf.  ^ . ...  (u-iN.) 

■EIUNEDM.  BOT.»  i^Mucédi- 

néct.  ) Genre  de  CiypfOgautes  què 
ua|sscpt  par  groupes  .s  V''  Ïbs  fouilles 
des  Plantes , y forment  des  taches  de 
couleurs  diverses , et  dont  la  struc- 
ture, examinée  au  microsçope,  pré- 
sentedes  amas  de  filets  roidesou  petits 
tubes  , tantôt  cylindriques,  quelque- 
Ihis  en  toupie,  tronqués _aU  sommet  et 
enfoncés  dans  la  sitbstaiice  des  . feuil- 
les. Les  auteurs  ue  se  ÿCtnt  d’abord 
|«as  accoixlés  Sur  la  .place,  que  oes  pe- 
tits Végétaux  dolveut  occupçr.  Paii- 
sot-Beauvo'i»  le»  plaçait  dans  lÀ.  Al- 

gues.  Link  j^qVii  ‘aVait  d'abord  ein- 
rassé  Celte  opinion , l’a  vivemênt 
combattue  ensuite,, cO  prouvant  que 
dans  ce  genre  11  h,'’y  avait  aucun  ves- 
tige de  sporidies , et  conséquemment 
qu’il  ne  ^uéait  êtré  rangé  daOs  les 
Algues.  Ce  qui  a pu  iijdulïé  cncrieur 
Parisot-Boauvois  , c’csl  qu'il  aura  pris 
pour  ijcs  Erineum  quelqijés  especes 
d'-iiii  génreappartenant  vérifablement 
anx  Afgocsi  des  Hêli^myces  ^ par 
exemple.  Mais<  en  sémpnt  les  Eti-- 
nciim  des  HuUigo-j  làujjt  necoànprpnd 
qiic  ceuxdout  les  filcls'oé  tubes , exa- 
minés au  microscopé , pnraisseât  cloi- 
sounés.  Fries,  distiuguabt  aussi  fe^ 
Erineutu  des  Raùigo',  doiin«.  le  nou- 
veau nom  da_  PUyUeriutn  au.  gènre 
Erineum  de  Link  et  numméA^rsAemn 
le du‘hT«me  auteur,  attendit 
queJa.  plupart  -àfs  Erineum  desnu-> 
tciirs  r^reotdans  ce  Auii^s,  Selon 
Pries,  lés  Erineum  dolyent-doot  ta 
composierflee  espèces  à filets  non  doi- 
Bonnés  et'réuuis  eu  tonne  diuiupulea 
Stipilées.'U  en  a adÿti  (Tistrait'les.  E. 
aureu/m  ; Péri. , et  El  asetepiadeum , 
P^unch , pour  ené'orniar.ses  nouveaux 
genres  TapArùiM  Çfanartiurn  {E'.  oes 
mot»).  Les  Erineu/n  ont  Beaucoup  de 
rapportsavacles  gtnresvifucor,  Eyssus 
et  Dematium  de  Persoon.  Plusieurs 
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ont  même  él'ë  dëcrws^comme  nppafr 
tenan)  à ces  genres.  Pn  en  connaît 
line- trentaine  d'csjièces  f.cn  n’nd- 
meltantpas  les  relranchcrtietis  opërçs 
pai;  Friés").;  »!!»  «ni  reçu  pour  pprirs 
spceifîqiles  Cepx  des  Plantes  stir  je^ 
qne11e.s  elles €ont  parasitefc.  Ij’organi- 
safion  de  ces  gctità  Végétaux  n’cstjias 
pncnr*  bien  connue  ; ce  ^ue  les  ■Sii- 
tétirs  èn  ont  dit  ne  satisfait  pas  la  cii- 
Hasilë  do  naturaliste  ,,qui  défilerait 
qn’un  obsei'vatétir  allctiUf  et  judi- 
cieux ne  laissât  plus  dé  doirtessiir  la 
nature  de  Ce.s'^tres.  VKruitu/H  delà 
Vigne  , par  exemple , n des  taclieS  qui 
sont  indiquées  .avec  doute  paf  Dy 
Candollc  coinme  jles  logesxl’Iiiscyes. 
Cette  opinion-a-t-elle  flé  vérifiée,  et 
en  séraif-il  de  mêmtf  popr  beaucoup 
d’ëiiires  Pseudo-Crvptog»niqsti;o..Nd 

* ER  lOCALl.ï.  BOT.  pÛ.vn  . ÎÆgeure 
établi  soui  ce  nom  par  Snii'tb  ^Bot. 
Exf»,,  78  et  79)  est  le  même  que  \’  Jc- 
tinatUi  de  Labillardière , qui  hii  est 
ânléricur.  V.  A^tSQTE.,  Outre  l'r- 
nooaltci  majvr,  Smdb,ouryéc/;«o/tt« 
itèlianthi,  Ealjdl.  ,^on  trouve  , dans 
l;£.to/ic  Balaity^  la'  descHptioh  d y- 
ncrfeconde  espèce  ncuunee  par  Smith 
K.  ^inor,^<A  qjii  croit  au  potr  Jack- 
son. (fc-._K0 

» pillOCAliLiON.  Kriocauloh^  bot. 
PUA.N.  Ce,  genre  , -que  IVu  désigne 
aussi  en  français  soit^  lé  nom  de  Joii- 
cihelle,dait  partie  de  la  famille  des 
Hc.stiacées  et  de  la  Monœcic  Hexan- 
di'ie,  L.  Ses- Uours,  très-petites  et 
iiniiexuées^^,  fonncnl  des.  capitules 
plus  ou  moins  gloluiieux.  Le  recep— 
tade  est  convexe  garni  d’nn-  grand 
nombé'e  d'ccaille.s  uniûÂres  , trèsrfer- 
réc^  les  unes  coptreles  autres  ci  don  t 
les  plus  extérieure^  sônt  priyées  de 
tieuTsel  forinciïi  une-^tc  d’iiivoju- 
cre.  Les  fleurs  iViâlcs  ét  femelles  soiit 
iiclquefois  njdangëcs  Sa»9  onlre.; 
raufres  fijis  les  mâles  sont  ait  cétjUet 
ctdesreincllcsi  la  circünféieiiBç.  Los 
Vidlespnl  leur  caljce  double;  Ikaié- 
rieur  formé  de  deux  ou  trois  foliole» 
libres  , dressées  gcnërafemenl,  veine» 
dans  leur  partie  supérieure;  l’inté- 
rieur comiiosé  de  deux  ou  trois  folio- 
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les  semblaliles  aux  précédentes  , mai» 
géhëralement  soudées  entre  elles  , de 
manière  à former  tm  calice  Uibuleu* 
et  infiindibiAiforme.  Le  nombre  déj 
étaîbines  varie  de  trois  à six.  Les  an- 
thères sont  biloçiikçires  et  .intiprses. 
Presque  toiiioms  ou  renquotre  a.u 
ècn’tie  de  cljaqufc  fleur  mâle  un  tu- 
bercule qqi  occqpe  la'platedu  pistil. 
Le  calice  est  le  iuciHO  dans  lès  fleur» 
femelles.  L'ovaire  cs^  libre  , globu- 
leux , à ■ deux  ou  Unis  loges  .formant 
auftiiU  de  •èitcA  très-saiHuiilés  et  con- 
tenant ciricune  un  seid'ovu'Ve  renver- 
sé. Le  style  est  simple  .'quelquefois 
îii  Ou  Irilïffc  dans  sa  partie  supéricnre 
où  il  SC  icivniitc  par  deux  ou-  trois 
stigmalcs  linéaires,  v«dus.ot  glandu- 
leirx.  Le  fruit  ce  ChmçoiC'dc  deux  ou 
trois  petites  coques  ilioiiospermes  , 
s’oiivéartl  longituJinaletOenl  par  leur 
angle  ctjléricrur.  d..ii  grainc-reiifrrme 
soùs  ion  tégumenl  propre  un  endo- 
spermo  charnu  très-volumineux  et  un 
petit  cinhéyon  appliqué  suV  l’endo- 
speanedans  1«  point  opposé  au  liiljB. 

Jjès  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
BOraVreuSes.  Qn  en  compte  environ 
une  trenta^e,  qui  croisseut  dans 
r Amérique  mvHdlonale,  les  .Etats- 
Unis  , la  aïoiivelle -IMlapde  , ainsi 
qu'aux  îks  de  FVnnce  et  Je.Buurbon. 
Ce  sont  (lesJ’lanles'bcrliaèées  Se  plai- 
sant dans  les  lieux  humides' et  sqr  le 
bord  des  rui;,seaiiX, ayant  un  port  ami- 
logue.dans  presque  toytes  les  esjiè- 
ce»,  qui  59  ;yap|ii ooUe  beaucoup  du 
SlaJif»  arméria.  Leur»  feuilles  sont 
linéaires,  étroites  , réunies  en  faisceau 
et  toutes  radicales.  Du -centre  de  cet 
assemblage  de  feuilles , qui  sontqucl- 
quclbis  fiituleiises  , naissont-.une  ou 
plusièurs-  hampes  simples  ^ nues  lei- 
iiûnées  par  un  capitule  globuleux  i^e 
fleurs.  Auemne  de  ces  espèces- n’est 
cultivée  dans  'lBS,j|ixlius.  Une  seule 
croît  en  Eürôpe  c'est  YKiiocaulun 
sejytangularo , Hooker,  /V,  Scotiba  , 
pag.  179,  qui  a été  trouvée  dans. le 
iionl  de  l'Ecosse,  fia  tige-  cM  sti>ée  , 
plus  longue  qùe  les  fenfllcs,  lo.sqiicUcs 
sont  comprimées  et  cpsilprinc».4-'e  ca- 
pitule est  petit,  globuleux  et  glabre. 

(.t.B.) 
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ERIOCÉPHALE.  t Eriocephalus. 
BOT.  phàn.  Gciiic  dh  la  Ciinille  des 
S^nanlhérées  , Cor^mbil'ères  Je  ius- 
61CU  et  de  la  Syagené.s>c  nécessaire , 
L.,  établi  par  Uillcii  {Ilort.  Ulthàm., 
iSa  , ,t.  .iv«)  et  adopté  par  lânué  et 
Jusslcu'ayec.  Içs  ca.raclères  "snivams  : 
capitules  radiés,  flCiuoua  du  cenhe 
en  petit  ndmbre,  mâles;  «eux  de  la 
circonférence  au  nombre  de  cinq  en- 
viron , rçmcllcs , en  languette  courte  , 
obevalc  "et  irifidcj  écailles  l’invo- 
luere  disposéc^sur  deux  rangs,  l’ex- 
térieur ftt  l'intérieur  égaleinenf  de 
cinq  entre  lesquels  est  nnelajnc  épais- 
se t aliènes  laineux  non  aigrettes  ; 
pailleUéSdu  réceptacle  ciliées , lanu- 
ginetises.  Ijes  caractères  assignés  à ce 
genre  par  Gassini  , qui  l’a  placé  dans 
SB  tribu  des  Antkéniidées,  ue  s’accor- 
dent pas  en  tous  points  avea  ceux-ci. 
Selon  cet  auteur,  Ics-fleurs  du  disque 
sont  nombreuses;  les  écailles  externes 
de  rinvolucrc  lie  sont  qu’su  nombre 
de  trois  ; et  -il  n’^  a que  .trois  fleurs  à 
la  circonférénee. 

L'BKioçieiiALE  D’AFniQrE,-'JTàioce- 
est  lui  Arbrisseau 
origmaireducnpde  Boone-Espéranoe, 
et  cultivé  en  Europe  dans  Içs  jardins 
de.botaniquc,  op  il  exige  roVangei  io' 

r:ndant  l'Iiiver.  11  oslramedx,  louflii, 
liges  et  branches  droites  et  fermes 
ses  feuilles  sont  pombreiises , étroi- 
tes et  découpées.cn  irôis  ou  cinq  jie- 
tits  segmens  linéaires  et  obtus;  ses 
fleurs  blancfiâb^s  ou  légèremejjl  pur- 
purines, sont -disposées  çncoryinbes. 
Planté  dans  nnc  terre  substantielle , 
il  se  multiplie  facilement  par  boutu- 
res faites  dans  le  cours  de  l’été  sur 
une  couche  ombragée. 

Deux  aatrès  espèces,  également  in.^ 
digoncs  du  Cap  ^ ont  été  décrites  par 
Xhunberg  ( p.  i6S)  sous  les 

nonips  A'Eriocephalusglaber  e\E._  ra- 
eemosus.  (o..n.) 

ERIOC1IILE,E«W<-A/s.bot.pu.v». 

Gènre  de  lu  famiUs  "des  Qrchidées 
et  de  la  Qynandric.  Diaudrie  , établi 
par  R.  'Bvôvfn^Plvclrum.  Ehr.  Eov<- 
HoU-  , p.  Ssâj  qui.l’a  uiusùcaractéri- 
sé  ; pénantlie  bilabié;  dont  les  seg- 
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mens  latéraux  extérieyrà  sont  ongui- 
culés et  appuyés  sur  le  label|e,.le3 
inlécieurs  plus  petits  et  dres?cst  la- 
belle  Onguiculé  , sans  'Sppendicé*  ; 
disqpe  pubeScept  non  glanduleii»  ; 
gynostèniO  demi  - cylindrique  , sim- 
ple au*  so;umçt  ; anütèfe  terminale, 
persistanié,  mytiqiie,  à loges  rappro-, 
citées;  Aiasses  ntmjniqiies  au  nom- 
bre de  qualéc  dans' chaque  loge.  Ce 
genre  .est  très  .«voisin  du  Caladenia 
du  même  aulcnr.  L’espèce  sur  la- 
quéNe  il  a été  çonslirtié  tuoîl  A*  I» 
Isouvclle-Holjande , et  a été  décrite 
et  fîgta'ée  par  Labillardièio  ( -Ttov.- 
Ho(\. , »,  p.  6r  t.  ai  i ) sous  le  pom 
à' EpipactU  cuSuilaOi,  R.  Hrawii  l’aj>- 
pc)\e  Ef‘<J<ihilus  autumnali^  C’est  une 
Piaule  liérbaccç  bulbtpsc  , n’ayant 
qu’une  feuille  radicale  pi’cyque  obo- 
valc  , queiquefois.' roulée' eu  cornet, 
cnve!op[>ée  A sa  base  par  une  gaîne 
sçarieuse.  Sa  hàmpc  porte  une  è trois 
fleurs  blanches  ou  légèrement  purpu- 
rines, dont  l’ovaH'C  cl  lepériautnc  rout 
couverts  d’un  dnvel, glanduleux,  ; 

' (o.-.Nj 

ERIOCHLOA.  Eriochloa.  bot. 
PH  Mi.  Kuuth  {inUùmb.  Nov.  Gai,, 
J , p.  .95)  appelle  ainsi  un  genre  nou- 
veau dç  la  faïuillu  de  Glïuninées  for- 
mé aux  dépens  dirgcnre  Eip{q//ierum 
de  Bcauvois,  et  auquel  il  as.-iguc  {tour 
caractères  : des  épillelÿ  dnifloroS  èn- 
vironiiés  à leur  b;isé  d’un  inyolucre 
formé  de  pqiU  roldes  cl  persistanit,  La 
lépicène  se  compose  de  ileux  valves , 
dont  l’inférieuré  est  allongée  et  tèr- 
ijiinéc  à sqn  sbmmet  par  ung  pointe 
roide.  La  gluuic’cst  iprmée  de  deux 
paléolas'plus  courtes  que  la  lépicène, 
La  glumellc  n'existe  pas.  Les  é(anii- 
ncs  sont  àu  nombre  de  trois.  L'ôvaire 
est  sur'rnonté  dedenx  stylesque  tarw 
minent  dcfix  sligpinles  en  forme  de 
pinacau.  Le  fruit  est  enveloppé  dans 
^fcs-écHillcs  florales. 

• Ce genre  sftcomposB  deiTcurespèiJes 
umérica.iocs  qui  piU  .leurs  ép(s  uon 
axliculés  , . solitaires  pq*  diversement 
groupé^  çom|îQSés.d|çpiIlets  unilaté- 
raux. ■ • (s.  B'). 

* ÉRIÜCHRŸSLS.  aor.  rnAS.Gcu- 
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rertr  la  ramille  dcsGraminées  et  de  in 
Triandrie  Dig3'n'ie(  Jj.,  clabii  par  i’aii- 
sot'-BpauTois  (Agi-oSlogrnphîe',  ^.8) 
quii’n  aillai  cnraclérLsd  rficurs  dispo-^ 
sdeseii  panicyle  aèsserrçe;  êpilleU  ^6- 
niiQéi  oii  térfiési  valves  de  ladépvocne 
relues  j ldgèrtinem  obtuses  ) coriace^, 
plus  loiigués<pie1es  valves  des  glumcrf 
qirf  ««ont  incinbraneuaes;  e'caillcs  à 
trois  dents  irrdgnbères  ; ovaire  glébu- 
lèux'ayant  un  bccslnipldet  bli^rme; 
style  à deux  branche»  ; stigmalés  p(u- 
Ineiix,  aspcrgilHlbimes.,  Ce  pcni'e  a 
dfd  fondd  sut  une  Plante  assez  répan- 
due dans' les  herbitrs  de  PaiTs,,  et 
que  Boauvois  a uoimnée  EriocA^ytis 
Ci^iwensis.  Ccpenda’nt  cll^'  n’ayalt 
dié  nullement  décrite,* ni  comme 
genre  disbiiet,  ni  même  copirac  espèce 
des  genres  SnccItarurrfotÀndrojtogqn, 
dans  lesquels  Palisot-Beauvois  espé''V 
rait  la -trouver.  Enadoptantee-genre  , 
Kunlh  [in  I/amb.'  et  Bontd.  B'ou.- 
G^nér.  et  Spec.  /Imet.  i , p.  »85)  en 
à modifié  les  earaclères  de  la  manière 
süivanle  < lés  épillels  sont  teniés  et 
licrmaplu'odites  , celui  du  milieu  scs- 
.sile,  les  latéraux  pédicellcsilcs  valves 
des  glimies  \ pailiettes , Kunth)  sont 
mutiques;  les  stigiitates  pénicillifor- 
mes  ; la  caryopse  arrondie  < aigue  , 
glabrg  etlibr’ç.  VEiiantAus  Cajranen- 
sis  a été  aussi  roficontré  près  des 
ruisscauade’ragréable  vallée  de  Gar- 
ripc  ilans  la  Nouvclle-Andarousie. 
Ses  ehaumes  y forment  des  gazons 
épais  fleurs  feuilles  soirt  planes  et  li- 
, néaires',  él  leurs  enveloppes,  florales 
sont  qotivcrtes  de  .{utils  (lorés  , d'où 
le  nom  génériquo  a tiré.son  élymolu- 
gie.  • to..N.) 

• EBIOCLINÇ.'bot.  THitN.  Génre 
delà  famille  des  Synadthérées , Co- 
rymbifèces  de  JuSsicu,  et  de  la  Sÿn-r 
génésie  nécessaire,  L. , établi  par  II. 
Gassin i IBidl.  de  l.l  Soe.  Plul.,  sop»- 
teiubro  i8i  8)qu>  la  placé  .dans  la  trihil, 
dés  Qafemjtdéési  et  lui  a assigné  des 
caractères  que  nous  exposerons  de  la 
manière  suîvauté  : calalhidc  radiée; 
fleurs  du  disque  nômbreuse»,  régu- 
lièrep  et  mâles  ; fleurs  de  la  circoufé- 
rencc  sur  un  seiJ  rapg  eu  languette 
elliptique-,  al  femelles  ; involucre  Tor- 
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rné  d’écailles  irrégulièrement  imbri- 
quées , aiqrliquées.  Coriaces  et  folia- 
cées ,\les  intérieures  sunnoiitécs  sou- 
vent d'un-appendtcc  ; rcoéptacle con- 
vexe , Lérrsséide  poils  laineux  et  ca- 
pillaires; ovaires  ,de^  fleurs  niargi- 
nairs  réguliers,  arrondis  et  dépour- 
vus.rl’aigvettes  ; ceux  du  disque  cx- 
trémernent  courts  et  aussi  sans  ai- 
grettes. Ce  genre  . de  l’aveu  même  de 
son  auteur,,  nediflère  de  J’Oi/eospeo- 
mum,  qpe  par  là  piéscnce  das  poils 
laineux,  axi  récept;vitle^  Une  si  légère 
diflércnce  stiOlt-ellepour  autorisai' la 
distinction  de'cé^  genres?  Un  serait 
tCnté;lule  nier, Si  l'on  coiisidèrequc  ht 
Plante  sur^laquelle  l'Eriocliiie  a été 
établi,  est , comme  tous  les  Ostéos- 
permes , origiuaire  du  cap  de  Uonuor 
Espérapoe,  et  que  les  paillettes  qui 
naissent  sur  le  .réceptacle  ne  sont  en 
réalité  que  desbracléolcsqui  souslcn- 
draicut<chaqucfleur  partielle  si  l’cn- 
scmbtè  des  fleurs  pouvait  sç  devclop- 
peren  cprym)je:  leur  piViduction  est 
souveirt  accidentelle  ou  déteim'uiée 
pardes  pauscs'variabirs  j comitie,  par 
cxctnple,1a  uidtiirc  G'est  ainsi  'on 
avai^  dçphtcè  le  ChrysantAemutn  Indi- 
cum y L.  , parce  que  les  individus cul- 
‘tirés  présentaient  des  réceptacles  pa- 
léacés  , .circonstance  qüi  , na  s'étant 
pas  retrouvée  dans  les  individus  4 
fleurs  nonmonstrucusésqu'ona  oblc- 
nnsdans  queLquos  jardins,  a fait  re- 
connaître Verreut.  Au  reste,  VErio- 
cline  ohtA  atA  , II.  Cassini,  est  un  Ar- 
bustc.cultiv'é  au  Jardin  des  Planfcs  de 
Pari»,  sous  le  nom  ôi^Osteosptttmun 
spi nos Celle  Plante  est  peut-èti'e 
celle  ainsi  nommée  par  Willdcnow, 
mais  , selon  Cassini  , ce  n'est  pas 
l’cspèccque  Linné,  Lamarcli  et  d'au- 
tres botanistes  ont  décrite , puisque 
colle-ci  a 'le  recéplaclc  nu  et  J'in- 
vbluct;esiinplc.  (o..ît.) 

* ERIOCOME.  Eriocon^.  bot. 
PTtAjr.  Ueux  genres  Irès-détlfrens  ont 
été  établis  sous  pclte  même  déno- 
mination par  Nultall  et  par  K-ubib. 
L’un  d’eux  est  décrit  dans  un  ou- 
vrage impripic  à Philadelphie  en 
iSie,  l'autre  daps  le  quatrième  vo- 
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lumede  la  partie  boUDtque  du  Voÿa>- 
ge  de  Humboldt-  et  Bonplitnd  , qui 
a par, Il  un'  peu  plu»  tard.  Les  bota- 
nistes "classificateurs  ^ifciderortt  quel 
seia  celui  qui  devra*  conserver  le 
nom  à'Eriocoma , et  si  le  gteorc  de, 
Kuttall,,qui  a ranférioriti! , est  rcel- 
leinent  assez  distinct  d«Vi  Stijaa  dont 
il  est  un  dêmeinbremeut,  pour  mdriter 
d’^trfrconservé.  Il  nops  semble,  en  ef- 
fet, que  si  le, genre  propose  par  le  bota- 
niste araéi  ica  in  na  pas  une  pandc 
valeur,. il  vaut  micii^  l'cfiacer  de  la 
liste  .^iie  lie  'cjianger  le  noiii  d’tin 
genre  ppnr  lequel,  pu  possède  une 
boniu;  description  et  i/nc  très -bel le 
ngure.  En  attendant , notro  devoir  se 
borne  à faire  connaître  ce  qui  a etc 
proposé  dans  U science;  nous  allons 
donc  décrire  l«s  deux  genres  en  ques- 
tion l'un  à la  suite  de' l'adtlc.. 

\jEnoconta  de  Nuttall .(  Çenera  çf 
Norlh  Amer,  plq^n.  T.  i,  p.  46)ap- 
artient  à la  familledcs  Graminéès'et 

lo' Triandrie,  Monogjltie  de  Linné. 
Voici.sc8  caractères  essentiels  : lêpi- 
cène  upiflore  , à deux  valves  bqssues 
inférieurement  et  resserrées  supérieu- 
rement , à trois  nervures , et  termi- 
nées par  trois  pointes  î pnis  Icmgues 
que  les  valves  ôe  la  gluine;  celles-ci 
sont  errondies,  coriaces,  couvertes 
d’un  dtivel  soy,cux;  la  valve  extérieu- 
re terminée  par  une  aiiête  subulée , 
courte,'  trigone,.  caduque^  antlièrcs 
velqes;  un  seul  style;  deux  stigma- 
tes velus;  caryopse  prevue  sphéri- 
que. Nuttall  ne  mentionne  qu^’une 
seule  espèce  daqs  ce  nouveau  genre  ; 
c'est  le  Mpa  inemUranacea  de  Pursb 
[Flor.  Amer.  Sept.,  a,  p.  728I,  Plante 
qui  croît  sur  les  boids  du  Missouri. 
Cette  Graminée  a des  tiges, qui  attei- 
gnent la  longueur  d’un  mèti«t  ses 
feujlles  sont  glabres,  allongées  et  fi- 
liformes; ses  fleurs  sont  disposées  e;; 
une  panicule  Idohc  , dickotonie  et 
étalée. 

Le  genre  proposé  par  Kuntli  (iVbi'a 
Généra  etEpec.  Plant,  teqidn.  T.iv, 
in-8’',  p.  '3b^)J,  sous  lemoin  i’Erioco- 
mâ,  appartient  i la  famille  des  Sy- 
nanüiérées  ft  è.la  fiyogénésic  fruslra- 
uée  de  Linné.  Son  auteùv  l’a  placé 
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daqs  la  tribu  deS  liélianthées.  Il  olTre 

roiir  caractères  essentiels  r un  ipvo- 
iici',c  presque  hémisphérique,  formé 
d’environ  huit  écailles  ûnbriquéns  ; 
réèsplâclc  ptanluaeule,  gamide  pail- 
leMés  acuminées , ovales  , laineuees-ct 
enveluppatü  les  fleurons  hermaphro- 
dites^ fleurons  du  disque  au  nombre 
de  quinze  eirricon , tuuiilcux  et  her- 
luÿplnodiles  ; œux  de  ciixionféren-i 
oe  au  noinhre  de  emq , liguiés  et 
neutres;  gkèpes  boinprimés , qua-. 
drangulairos , lisses,  dépourvus  d’ai- 
grettes ,,cDVeIoppé8  par  les  paillettes 
laiuèuScs  ,du  réceptacle,  yàns'les 
fleurs  hermaphrodite^  , les  cerolies 
ont  le  to])é.giéle.  le  limbe  î)  cinq 
dents  ovales,  aiguës,  ciliées  et  hé- 
rissées dp.{wiU  épais*  ÇQ'gcn're  n’a  de 
rapport  q^pavec  lo 'Sctê/vcai2Hia , le 
Meycrat}\Ji,Ep.yJ'ra  ,ét  peut-être  l'Es- 
pelelia.  L'upique  espèce  qu’il  renfer- 
iné  a été  nommée  ,^rioco/nii  Jlorihun- 
d'a,  parKunib  (Jlec._cit.  ,*p.  368  et  tab. 
396  }.  Elle  fleurit  en  juillet , non  loin 
de  la  ville  de  Mexico,  dans  les  lieux 
arides,  élevés  de  deui;  'mille  quatre 
cents  mètres  au-dessus  de  la  mér. 
C’est  une  Planté  licrbaçée^,  dont  les 
rameaux  très-n'o;nbreux  sont  oiipo- 
sés ) anguleux  et  ptibG>ccns  : les  ieuiL 
les  èpposûes , entières,  ^‘tiolées,ova- 
les-aiguès  et  à trois  nervure^  ; les 
fleurs  blanches , disposées  en  corym- 
bcs  terminaux,  très-divisés  et  garnis 
.(k  feuilles. 

^ ERIOCYLAX.  poT.  phan.'Lcs 
espèces  A’ Aspalathus  l[ui , 011  raison 
de  Ipursfeuilles  composées, ofli'cpt  un 
pott  'diOérehl'  des  antres  , ont  été 
constituées  en  un  gfeoix;  distinct  par 
Nçcker(£/em.  Eot.,  vol.  .î,  a5)qui 
a en  outre  signalé  des  différences 
dans  la  fdrmc  et  là  situation  ^ 1,’é- 
tendard 'des  ailés  et  de  la  cai  èoe, 
ainsi  que  dans  les  autres  parties  delà 

fructincatiofi-  •'  (o.v'N.) 

E RIO  DON.  Erihdon.  akapun. 
Goiire  de  l’ordre  «les  ruhnonaireé, 
famille  ddi  Ârauéidos,  tribu  des  l’cr- 
rhèlès , établi  par  Lafreille  fDictionn. 
d’IIist.  Nat.,  i"  ’l’r  xSlv)  qui 
lui  assigue-pour  caractères  : palpes 
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inscris  A la  bas«  Irftéralç  et  cxlirlcnre 
de»  iiiHchoMe*:Mè<vre^  s'avança  nt-cijlfc 
elles,  en  Im  mê*  Jç  lartgiiertc  <ïom<pic 
tronqnie,  et  prcscnfaiU»  un  pea 
au-dè«50oS  dil  nriliçu  de  sa  hauteur 
une  ligne."  txarHXcrso»  Les  V>ioiloh5 
s^oicnent  des  Mygalfls  jpar  Hinscr- 
tion  des  palpes,  et  aVolsincnl,  sWns 
ce 'rapport,  le  genrq  Aljpe  d(}nt  ils 
di0^I*eI>(  esslînliellehseiil  par  la  fdrme 
et  l<i  Saillie  de  la  languette.  Il  existé 
ennrn'e"  quelqiie  dilTcrtnce  danS_da 
composition  des  yéiir,  qui,  ne_  ^ont 
pas  grqu|iés  sur  une  dldvation  com- 
mune j.inai^  disséminés  sur  le  devant 
dtf  thorax.  VValckcnact  (Tableau  des 
Aranéides , ,p,  8)  a établi  ce  genre 
Sous  16  nonvîlc  !\^issulèiie.  Il-  le  range 
parmi  les  .Vrançides  Tliéra|5hose9,.ét 
ne  mentionne  'qu'une  espèce  dési- 
gnée par  LatreiUe  soiK  ce  ndhi  : 
EnioDON  iiEBÇËDR , occato- 
rium  , Lalr. , ou'la  ]ihsaittçna  occato- 
rjü  de  Wal«Iienaor.  Sojî  corps  , long 
d’environ  on'  poutfc,  est  no»r';  l’ex- 
Irëihité  iatdftie  de  la  première  pièce 
des  tliandibqies  est  munie  de  trois 
rapj^de  pointes.qui  Jbrjnent  une  es- 
pèce de  herse-rcpréscôtée  par  Walo- 
Jtenaer'Ç/oc.  cit.,  pl.  oT,  fig.  i41.  Elle 
cstdriçm^lçe'de  la  .Nouvelle  -Irolljrnx 
de  d’ou  l’ont*i;appOrtée  féron  et  Lc- 
»Heu'r.  ■ ' (AXhj.)  ' 

ERIOGONB!  Eriegonum-  BbT. 
Pn.tN.  Famille  naturelle  des  Polygo- 
néeS,  Euncandric  Trigynie,T.  Genre 
établi  par  le  processeur  Richard  ( in 
JUichx.  rlor.  Bor. y i.'p.  a46), 
qui  lui  assigne  le%  caractères  suivatis: 
calice  subeampanulc  , à six  divisions 
profondes , ovales , Obtuses  ,dont  trois 
intérieures  sont  un  pecrphis grandes; 
neuf  étai^ines  à filets  capillaires  plits 
longs'quc  le  calice  ,,Lerminés  chàcun 
paV  une  aiitiiprc  ovoïde  et  courle. 
Ovaire  triangulaire , surmonté  par 
un  style  très-court , que  terminent 
trois  stigmalËs  iiliforincs  et  -glandu- 
leux. Le  fruit  est  un  akène  à,  trois 
angle»  algOs,  non  membrànéux , 're- 
couvert par  le  ctdico.  ' 

Michaux  n’a  déeiil  qu’üne-  sèule 
eipèctde  ce  géni  e,  EâogOnum  tomen- 
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losurri,  MIchx.  [hic.  çi/.  T.xxrv),quî 
croit  dans  lès  bois  de  Pins  êt  les  lieux 
arides  en'  Caroline  et  en  Géorgie , oU 
elle  est  designée-sopi  le  npln  de  Rhu- 
barbe sauvage,  f^uis  c^tle  époque  , 
Fi'ase'r(é.’a/'a/.'  i8ï3)  en  a indiqué  une 
nouvelle  qu'il  nomme  Eriogonum. 
Jlauvrri , qui  est  YE.  eericeu/fi  de 
Pursh  ; ce  dérhîer  on  a fait  connaître 
une  autre,  pàtidjlofum  où  E. par- 
rijlo'rum  de  Nuttall  qui^daris  scs  gen- 
res tic  r Amérique  septciUrionale  , en 
mentibnnekleuT  antres  éspàces  nou- 
velles«sons  les  -nomi '' A’ Ertogonum 
pafvifolium  et  E.  la/iJhÜum.  * 

Ces  oinq  èspèces  sont.origrnaires  dé 
}'.\mérique  septentrionale  ( ce  Sont 
des  Plantes  herbacées  ou  sous-frutes- 
cènteS  à leur  base,  génüralemôiit  touf- 
fues, ayantfpfirs  feuilles^ fèmes,  téès- 
tomeiiteuscs;  dcpoilr'vues  de  gaîues  , 
çvictère  loi't  j-émarquahle  dans  une 
Planté  de  la  famille  des  Polygo- 
nées.  Les  (leurs  sortent  plusieurs  en- 
semble d'un'  même  involucre  qui 
est  oomnie  campanulé.  Chaque  fleur 
esf  articulée  avec  le  jiédoncule  qui  la 
supperte,  ••  (.r-n.) 

* ERIQLEN^:  Eriolœna.  bot. 
PUAN.  Le  prdpssseur  De  Candnile, 
dans  son  Mémoire  sur  le»  Buttnéria- 
cées  ( Mém.  Mus.  io,p.  97  J*  vient  de 
publier , sous  ce  oOiii , un  genre  nou-< 
veau  qu’il-  plaeç-dans  cette  famille,  et 
auqVrel  ilailtriUaè  les  eartictères  sui- 
vatis  ; soit. involucre  ou  calice  exté- 
rieiyp  se  compo.se  de-  cinq  folioles 
e.xtrèmemcnt-  tèipcnieuses  et  laci- 
njécs  sur  Ifcurs  ' bfirds  , dopf  trois 
intérieqra»  sont  phi»  grandes^  ca- 
lice* de  cinq  sépales  allongés,  écu- 
ininés*,  ïomenletix  des 'cfeux -côtés, 
présefllant  doux" 'glandes  sur'  leur 
face  interne' et '/oudés  cntre  clix  par 
leur  b.Tÿe;  Icspétales  sgnt  ongoicn- 
lés,  plus  cAurt^  que -le  caliék;  les 
ét4n]uics  ,,au  nombre  de  vingt-cinq, 
sont  moii'adelpbéaet  forment  im,long 
tube  rccouTcrt  dépliiiila  bkse  jusque 
ver^  Ip  sommet  djantbèfes  bilocubti- 
rts  ; l'ovaiié  est'  ^ôliulcut  ît  plu- 
sieurs loges,  surmoulé  par  un  .style 
cylindrique  et  par  plusieuVs  stigmates 
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rapproches  les  uns  contre  les  autres. 

Ce  genre-,  dont  on  ne  cdnn.iît  pas 
encore  le  fruily  se'Compose  d'une 
seule  espece.  Kriolæiip  l^aUichii, 
D.  C. , ypc.  tu. , t.  l«.  Elle  est  -origi- 
niisre  de  l'Inde.  C’est  un  Arbuste  dont 
les  feuilles  sont  anom'ues,  ecban- 
crées  en  cœur  à leur  bas»  qui  est  mu- 
nie de  sept  nervures  .rayonnantes, 
terniinécs  en  pointe,  dentées  sutles 
bordsl  cotonneuses  pl  réticulées  en 
dessous  , pubcsceptcs  et  d’un  -vert 
plus  foncé  à leur  face  supérieure,  ,lar- 
ges  dc'quatre  popcés  sur  cinq  de  lon^ 
gucurj  les  fleurs  Sbnt  portées  sur  des 
pédicclles  axillaires  , longs  d’cnvùun 
trois  ponces , droits  , hérissés,,  termi- 
nés par  une  seule  fleur  assez  grande. 

(A.'n.) 

ERIOLITinS.  flOT.ruAN.  Eu  fruit 
ne  Caertner  avait  reçu  sous  les  noms 
' AUlemonit^  T<Ht)Xke  et  {f-Almandias 
de  PerwDC  pouvait  être  rapporté  aux 
fruits  coiuius  sous  de  scinbfables  dé- 
nominations. Cet  illustre  carpologiste 
crut  donc  necessaire  de  fonder  un 
nouveau  genre  qu'il  nomma  Eriolir 
thk , et  dont  il  donna  pour  le  fruit  Its 
caractères  essentiels  suivahs  ; noix 
très-dui;c  , pierreuse  (/(T/nr/ctt  cou- 
verte de  poils  fort  denses,  biloculai- 
re  et  indéhiscc.nfc  , ou  à peine  divisi- 
ble cri  deux  valves;  cloison  osseuse, 
mince  et  conU  aire  aux  valves  ; grafnes 
solitaires  "dans  chaque  logé,  très- 
grandes  , oblôngucs , planés  d’un  cif- 
lé  , convexes  et  en  carene  de  l’autre  , 
olTnlnt  dans  leur  intériaurslctTx  loges 
séparées  par  une  hune  membranciisc. 
Gacrtner  n’y  mentionne-point  d'em- 
hryon  ' ni  d albuipcn.  Cettè  descrip- 
tion est  trop  incomplèle  pour  qu’on 
ÿtiisse  adopter  délinilivenirtjl  le  gen- 
re proposé-  par  Gacrtner.  En  cU’ct , 
unc-mainéhilociilaire*,sans'cnibrjon 
ni  albumen , est  une  anomalié  qui 
exige  de  plus  amples  .(nfliunatians. 
Eli  raison  de  cctlesingglièrç  slr-uctu-* 
re,  l’auteur  frfc  piuci.  T.  Ti,  p.  37.7  , 
ti  i4o)a  nomn^.  le  fruit  Eriolithis 
miramlis. 

ERIGPHQRE.  Eriopfmrum.  bot. 
rnxN.  Genre  de  Plantes  monocoiylé* 
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donées,  de  la  famille  naturelle  des 
Cj  péracées^  ofi’rant  les  caractères-sui- 
Vans  : épdlets  muIlHIores,  composés 
d’écaillcs  ilnbriqüécs  en  tïous  sens  ; 
fleurs  hcrm.aphrodilcs ,.  foimées  de 
trois  étamines  ,.  plus  rarement  de 
deux  ou  d’une  seule  ; ovaiic  compri- 
mé; style  simple  sOrmonlé  de  trois, 
rarement  de  deint  stigmates  filiformes 
et  gbnduleux  , environné  d'un  très- 
rand  nombre  dé  soi«s  hypogynes, 
’abord  plus- courtes  que  les  écailles , 
mais  sGccroissa  II  t rapidement  et  h- 
nissant  par  dépasSbc  de  beaucoup 
cclleseci , au-dessus  desquelles -elles 
pendent  en  ' formant  une  ■ houppe 
soyeuse;  le  fruit  est  un  atèn»  com- 
primé et  légèrement  triangulaire. 

Ce  genre  est  cxti'èmehient  facile  à • 
recontlaflre , à^capsedelà  loiigneur 
de  ses  soics  hypogynes.  Il  se  cumpose 
d'un  assez  grand  nombre  d'espècés„,’ 
qui 'sont  d'cs  Plantes  herbacées,  vÿ.- 
véces,  croissant  dans  les  lieux  maré- 
cageux , en  Euiopc  cl  dans  l’Améri- 
que septentrionale.  -Gu  011  a Sépoié, 
pour  en  foritter  im  genre  particulier 
sous  le  nom  de  TrichophOrüm,  les  es- 
pèces dans»  lesquelles  on  n’observe 
qiiotix  soies  aulourdcV-ov.a'ire;  telles 
sont. les F.riophorvmAlpinum,  Ilud- 
sonianunt.,  Scitpui  Eriépliorum,  etc. 

,Oii  pcul'divi.ser  les  espèces  dn  genre 
Eriophovê  en  deux,  sections  ; la  pre- 
mière conrprend  celles  qui»  ont  les 
épitlets  en  grand  nombre  diversement 
groupés;  tels  sont  : Eriophorum  po- 
lystac/iion , L.;  E-  k ailhutln 
E.  gracile , Vi.-,.E.  angustifulium,ki., 
çlc:  A la  seconde  section,  qui  réunit 
les  espèce?  |iorUiiU  unsA’ul  éjéllet  ter- 
minal , appartiennent  les  Erwphorum 
eapitatiUn  , E.  vaghta4ifm , etc.  Ces 
diverses  c.»»pèccs  croissent  en  France. 

(AH.) 

* EUIÜPIIYLLE.  'Ertophyllum. 
BOT-.  PUAS.  Genre  tic  1«  familIc-des 
Synanthelées,  Coeyinbifèrcs  de  Jus-* 
SH!p,.ctde  la  Syngéiiésie  sufciflue, 

Lm  ,l  établi  par  Eaga'sba  ( Gen.  (t 
Spec^  Pîaal.\  Madrid  ,1816)  qui  l’ji 
ainsi  ooractérisé;  iii-VDlucre  formé  de 
luiit  à onze  écadles  disposées  sur  un 
seul  rang;  cahithide  radiée  dont  le 
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disque  contient  deï  fleurs  hcrmaphro- 

ditcs,noinbreusesetrd^l|cresietdon( 

lacoui'oiiiie  se  compose  d’un  seul  r^ng 
de  fleurs  femelles  et  ligulées  j rccepla- 
pu  ; ovaires  oblongs , tétragopes  , 
apiincis  à la  base,  sunnonlés  d'une 
a^etfc  rorrnée  de  Quatre  à cinq  pail- 
lettes. Quoique  LagasCa  ait  placé  le 

f[enre  f>ri<ij^iyllum  entre  le  Pectia  et 
c Tagetes^a  place  qu'il  doit  occuper 
dans  rordre  natqrel  n’est  pas  bien  dé- 
terminée auxyeux  de  Cass'fni)  il.aurait 
fallu  à ce  savant  synantliérologiiile 
upe  description  plus  détaifltie  des  oi-t 
ganes  floraux.  Si,  comme  il, le  présu- 
me , ce  genre  ne  dilTérait  que  très- 
peu  de  ï'ylelinea  de  Jussieu  , on  de- 
vrait le  placer  patin!  les  Uéliapihées, 
section  des  iléléniées.  bcs’deux  es- 
pèces décrites  par  Lagasca  sont  VErio- 
phylluht  trvUifolium clV E . alœchatU- 
folium , Plantes  herbacét^s  qui  crois- 
sent dans  la  Nouvelle Es^gne^ 

- , . (O..N.) 

EaiOPTÈRE.  EriopUra.  ins.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Diptères  établi  phr 
Mcigen  et  distingué,  par  ces  cmactè- 
res  : tête  alKingce  en  avant  en  forme 
de  bec;  antennes  sétiforines  de  seize 
articles  ; le  premier  cylindrique,  le 
second  en  cône  renversé  et  les  suivans 
ovales. Poiotd'véuX lisses;  palpes  re- 
M.urbéa,  C)lin<lriques,  de'quati'c'ar- 
(icle.s  égaux  entre  eux;  pâtes  inter- 
médiaires pins  courtes  que  les  deux 
autres  qiaires  ; ailes  parallèles  è ner- 
vures poilues.  Les  Erioplcrcs  ressém- 
bleul,  sous  plusieurs  rapports,  aux 
gepre;;  Tipule,  Ncmocêrc  et  Aniso- 
roèiiQ.  Ils  avoisinent  les  Cléuopbores 
et  les  Limnobics;  mais  ils  s'en  distin- 
guent essenlicllcmcnt  par  jes  nervu- 
res de  leurs  ajles  pollues  et  pa^r  quel- 
ques autres  cainctcres.  Meigcn’tDescr. 
sysl.  des  Diptères  4 Europe,  ï.  i , p. 
io3)  décrit  sei?c  c^ces,  {«irini  les- 
quelles nous  citerous  : TEriopteraÿlat 
vescens , Fabr.  ,ou  'la  TipXilc  jaliiie 
auji  yeux  noirt^de Geoffroy  (HtsL  des 
l'os.  P.  Il,  p.  557,  n°7).quica  dqniiè 
la  description  suivante  : tout  son 
corps  est  jaune  > à l'exception  des  yeux 
qpi  sont  noirs.  Les'ailos  ontous^  une 
petite  teinte  de  jaune  et  n’oul  pas  de 
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point  marginal , du  ihoins  bieu  mar- 
qué, mais  souicniént  un  endroit  un 
^11  piqs. 131100  proclie  leur  bord  ex- 
térieur. Scs  pa(cs  sont  fort  longues. 
Elle  varié'  un  peu  . pour  la  gian'- 
detir. 

li'Eriopteru  atrii , Meig.,  a été  <lé- 
crite  pqr  Fabricius  {Sysl.-  AulL , p.  S.ÇJ, 
Sous  le  »qm  de  Tipula  Erioptera.  La- 
ti'eiile  en  fait  une  Limonic.  F.  .ce 
mot.  (aud.) 

ERIOSPERME.  Èriospermum. 
BOï.  riiAN.  Genre  dp  la  famille  des 
Âsphodélées  et  dé  lilexandi  ie  Mo- 
nogynie’,  L.,  étabfi  par  Jacquin  (Icon. 
rar.  ï.  it,  et  Collect.  suppl. , , qui 

l’a  ainsi  caractérisé  : périgone-à  six 
divij^ioDS , campanulé , persistant  : .fi- 
lets .des  étamines  dilatésè  ta  base  ; un 
sti"le;;‘  une  capsule  Riloculalèe:  se- 
mences eiivgiqjipécs  d’un  duvet  lanu- 
gineux. Linné,  en  confondant  ce 
geprp  avec  VOrnitkùgalunf- , avait 
nom'iné  unc'de  s’es  espèces  O.Capense. 
Les  autres  Plantes  ont  été  décrites  et 
figurées  par  Jacquin  , sous  les  noms 
d’,/i.  /ani/ginoSum  {/Jorl.  Schotnbr., 
3,  ta  b.  26.'*);  E.  pubeseens  (/oc.  cil. , 
tab.  265)  ;E.  pa>vifo/iijm  (Icon.  rar., 
2,lab.  42 1)  ; E.,  /anceo/atum/boc.  cil:, 
2,  tab.  821^;  enfin  X'Ormthogalum 
Capénse , L. , a reçu  Ip  nouveau  nom 
A'  Eriospermum  huifoliam,iac(^(Ican. 
rar.,  2 , tab.  4io).  Toutes  ces  Plantes 
sont  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  • (g.. N.) 

ER  I OSTÈ  M B.  Eriostemon.  Bon;. 
PiÀK.-Gcnrc  la  famille  des  Iluteeées. 
Soncaliceprésentecinq  divisions  pro- 
fondes,a vectesqucllesnuerneut  autant 
de  pétales  beàuconp  plus  longs.  LeS 
étamines,  Su  nom'hic'dc  dhc,  ont  des 
filets  élargis  et  aplatU^ciliés  sur  leurs 
bords  et  icrmiViés  silpérieui  eraent  par 
un  léger  renflement,  d’où  part  un  ap^ 
pcndicà. grêle  auquel  est  suspendue 
par  8ondttsfl’antherc',,snrmôrilée  elle- 
même  d’une  petite  laui^tette.  L'ovaf- 
re,  soutenu  snr  un  disque  assez  epurt , 
présente  cinq  lo^es  réuniej  entre  elle* 
par  leurs  bases  , libres  du  reste  , et 
entre  lesquelles  's’enfonçe  le  style 
di-6it  et  terminé  par  un  sligOialc  quin- 
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quëlobi!  à peine  sensible.  Chacune  de 
ces  loges  devient  une  capsule  dont  la 
structure  est  celle  qu’on  obScrve  dans 
1.1  plujwi  t des  ■genres  de  cette  Cimille, 
le  Diosina,  par  exemple;  elle  contient 
deux  ovules,  don,t  un  avorte  quel- 
quefois. Ce  genre  renferme  plusieurs 
e.spèccs,  les  unes  déjà  décrites  , les 
autres  inédites  encore.  Toutes  sônt 
originaires  de  la  NouveHe-IIpllande. 
Ce  sôn  t des  Àrbres  ou  deç  Arbrisseaux 
à feuilles  alternes  et  simples  ;,à  fleuré 
pprtées^ur  des  pédoncules  axillaires 
que  garnissent  dts’-bi'actées'  imbri- 
quées. La:s  dtVprsés  parties  sontordj- 
naircinent  narscmécÿ  de  'points  glan- 
duleux et  de  poils  étoilés.  (A.u.i.) 

ERIOSTO.MÜ.M.  BOT.  phan.  Dans 
leur  Flore  du  Portugal,  IfofTina^seg 
et  Link.  ont  séparé  des  SCachys  les 
S.  G^rmanica  et  S.  Litsitaiiica , pour 
en  constituer  le  nouveap.genrc  qu'ils 
ont  nommé  F.riottomum  , et  qui  n'a 
pas  été  adop'é  , vu  l’insufHsance  des 
c.iractères  et  la  grande  affinité  de  port 
de  eus  Plantes  avec  les  autres  Stachyt. 
l'.  St.ICIIIDE-  (g.. N.) 

ElUOTlIllIX.  iNs.  Genre  établi 
par  Mcigen  dans  ses  premiers  ouvra- 
ges , et  qui  correspond  au  genre 
Ecliynomye.  F.  ce  mot.  (Aub.) 

ERIOTIIIX.  Boq.  jfian.  Genre  de 
la  famille  des  Synanlhéréés , Corym- 
bifères  de  Jussieu  , eide 'La  Syngéné- 
sie  ég.do,  E.  .établi  parCassini(Bull. 
de  la  Soc.  Phiibm. , février  1817)  aux 
dépens  des  Conypa  de  Lamarc'k , et 
qu'il  a aiusi  caractérisé  : involucre 
subliémispbe'riqite  et  formé  d'éçéilics 
nombreuses,  appliquées,  coriaces, 
spinescentes  et  entourées  d’une  sorte 
de  bourre  lait^euse;  ct)lalhide  glolm- 
leiise , sans  rayons  , composée  de  fleu- 
rons nombreux  .égaux  et  hermaplu'O- 
dites  : réceptacle  nu;  ovaires  çylin- 
dracés, cannelés , surmontés  d'algrct- 
tes  pins  longues  que  la  corolle  ét  for- 
mées dé  fils  soyeux  , flexueiix  et  egn»- 
touinés.  Cassini  ajoute  que  lcs'.étami- 
ncs  des  fleurs'  tnargiualcs  avortent 
so'jvent  et  que  les  deux  bourrelets 
stigmatiques  sont  èopfondus  en  une 
seule  massesur  les  branches  dii  style. 
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Une  seule  espèce  coiirpose  ce  genre  ; 
c’est  l'Kriotri]:  juniperifolia , Cass. , 
Conyza  lympodioides  , Lanik. , Hàc- 
ckaris  lycopodioides  ^ Pers.  , Plaute 
qui- croit  à Mascarcigne  oiCBory  de 
baint-Vinçent  , n’a  commencé  à la 
rencontrer  .qu’à  la  Plaine  des  Caf- 
fres , c'est-à-diro  vers  six  cents  toi- 
ses d’éléÿation.  C’est  on  très-pelit 
Arbuste  ,' à tige- droite,  tiès-ra- 
mifiée,  .et  couverte  de  feuilles  imbri- 
quées , appliquées,  sossiles.  Coria- 
ces et  Juisanfes.  Scs- fleurs  sont  jau- 
nes et  solitaire^  à l’extrémité  des  ra- 
meaux. Le  port  de  cette  Plante  est 
analogue  à ccliri  du  Fycopodiüm  fie- 
la^';  d oii  le  nnni  spécifique  que  lui 
a imposé  Lamai'ck.  ’(o..N.) 

ERIOX.-  'POIS.  Espèce,  du  genre 
Saumon.  F.  ce  fuol.  (b  ) 

ERIPHIE.  Eriphia.  enusT.  Gcni-c 
ddl'  ordre  des  Décapodes  , famille  dps 
Bracliyures,  tribu  des  Qu.idnlstèccs 
( llègn.  Anim.  (le  Cuv.  ),  établi  par 
Latreille  qui  lui  donné  .pour  caraejè- 
reé  : lest  presque  eh  forme  de  c«eur 
tronqué  postérieurement  ; yeux  écar- 
tés; pieds-màclioircs  .extérieurs  fer- 
mant la  bouche , sans  ville  entre  eux; 
anteunes  extéiieurcs  assez  longues, 
distantes  de  i’oi'iginc  des  pédicules 
oculaires,  et  insérées  près  du  bord 
antérieur  du  test;  les  ititcrmédiaircs 
cutièrement  découvertes.  '• 

Les  Eripbies  ressemblent  aux  Pôta- 
mophilcs  i>ar  la  forme  île  leur  carapà-  ' 
ce  et  dp  leurs  pieds  -mâchoires, exté- 
rieurs; inkis  ils  en  diflërcnj  cssctflicl- 
lemcnt  p>r  le  rapprochement  ilc  .ces 
■nemes  jiicds-inàchoircs  et  par  l’inser- 
Ijon  des  aolennes.  Ces  Crhstiicés  ont 
un  front  moins  incliné  que  dans  les 
autres  genres  de  la  tribu  des  Quadri- 
latères ;’leiirs  serres  sont  gvo.sses  et 
inégales^  leurs  pâtes  iné^bocrcmcnt- 
fqrfps  , fégèrement  comprimées  ; hé- 
rissées de.poils  roidos  et  terminées  par 
des  ongles  striés,  jh-esque  droils  ;;  en- 
fin leurs  yeux  sont  portés  sur  des 
pédoiicolcs  ’côurts  Iqgés  dans  une 
fos.sette.  ’ . 

On  peut  considérer  comme  type 
du  gearc  l’ERiPirfB  front  épineux  , 


Digitized  b,  - -n^qle 


268  ERI 

K.  tpinifroas  ou.  le  Cancer  spinifrons 
(le  Fal>ricius  et  la  Crustacé  Pagure 
d’AUroeande  (p.  189),, figuré  par 
Hcrbst  (CrusS.,tai>.  i»,  fig.6«5).Laoa- 
rapace  est-  liüsè,  sa  partie  antérieure 
et  ses  cdlés  sont  hérissés  d«^  pointes  , 
ainsi  que  les  s^res  qui  sont  inégales, 
grosses  aveç  les  doigts  npirs.  Il  se 
trouve  sur  les  côtes  do  France. 

Cnn  espece  originaire  du  Drésil  et 
assez  seiiinlablc  à celle  de  notre  pays  , 
a été  rapportée  des  mers  du  Brésil 
par  l’aidc-naturaliste  Oelalande. 

Latrcillc  place  dans-  le  genre  fürt- 
phie , d'après  l'iuspcclion  des  ligures  , 
le  Cancer  ru fir-punctattti^e  C\  Cynprr 
docectjc  C.  triJens  de  IlcrbsL  (Adi>.} 

E R I P H I E.  Eriphia.’VOT.  phan. 
Dans  rilislolt-e  des  Plantes  de  1a  Ja- 
ina'iqiie  , Patrick  Browne  a ainsi  nom- 
mé un  genre  dont  Jilssieu  n’a  pas 
fixé  la  place  daiii  l'onlre  naturel 
quoiqu’il  ait  indiqut^scs'afllnités  avec 
la  famille  des  Scropliulariiiécs  , et  en 
particulier  avec  l’y/e/nwe/tot.. U ap- 
partient d’ailleurs  à 'la  Uidynamic 
Angiospermie , L.  et  ses  caractères 
sont  i calice  ventru,  à cinq  dents;, 
corolle  tubuleuse,  élargie  Ver»  son 
entrée  , et  dont  le  Kmbe  est  petit  et  à 
cinq  lobes  ; quatre  étamines  ibsérées 
.stir  lek  pétales,  à filets  connivens* 
arqués,  et  à anthères  agglutinéçS'j 
unecitiqulème  ctanijUe  rildiiècntaHc; 
ovqire  unique , supère  ; uti  seul  style 
et  ^in  stigmate  bifide;  baie  couverte 
et  Couronnée  par  le  calice  , gloÈu- 
IftUse  , marquée  d’uiic' ligne  de  «ha- 
qup  côté’,  uniloculaire  , pol\-sperine  ; 
graines  trest-petites , fixées  & un  pla- 
centa contrai.' 

La  Plante  sur  laquelle  ce  genre  a 
été  établi , c^t  tliecbacée , à- feuilles 
opposées  , et  à fleurs  ’ axillaires  et 
grbupéès; 

• ERH>IIIOiy . BOT.  fnAK.  (Apulée.) 
Syrn.  à^Cory.dalis  l/ulhoia.  È.  Cohy- 
DAianE.  ’ . (û.J* 

ERISIMÜM.  bot-phaK-  Four  Ery- 
simiim.  P.  ce  mot. 

ERISITHALES.  bot.  phan.  Ce 
nom  par  lequel  Daléchainp  désignait 
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une  Plantedu  genre  Cnicusde  Linné  , 
a été  adopté  comme  spécifique  par  ce 
dernier  pour  le  même  Végéulqut  est 
maintenant  un  Cirse»’  * 

* ERI5MA.,  BOT.  PHAîi.  Sons  ce 
nom  , E.  Rudga  ^P(an/.  car.  'Guianæ 
Icok.  et  Deterip.,  p'.  5,  tab.  i)  a éta- 
bli un  genre  nouveau  de  la  Monan- 
drie  Monogyoie,  pour  lequel  il  a 
donné  une  description  très-détaillée. 
Roemer  et  Schultes  d’un  côté,  Spren- 
gel  4e  Paiilro , en  l’adoptant  dc'con- 
fiance , ont  cbangpsQn.noni , les  pre- 
miers en  celui  de  Debrcea , et  le  der- 
nÆr  en  celui  de  liittmaria.  La  bota- 
nique s'eat  donc  vné  surdiargée  de 
deux  nouveaux  noms  d’autant  plus 
inutiles  que  le  genre  de  Rudge  n'était 
pas  du  tout  nouveau.  U sumsait  do 
comparer  lês  dfescriptions  et  la  figure 
dbnnées  ]wr  (Æt  auteur  avec  œlles  du 
Qualfa  d’Aublet  ( Plant,  de  la  Guia- 
nc  , p.  i et  7,  t.  1 eF'a')  teiu-  se  con- 
vaincre de  leur  parfaite  ioenlité.  Rud- 

fe signale,  il  est  vrai,  comme  infère 
ovaire  de  son  Erisma ,'ma\s  il  est 
facile  de  voir , par  la  figure  elle- 
même,  que  cette  erreur  proviént  dê 
ce  qu’il  n'a  pas  assez  bien  observé 
les  organes  floréax,  ouque  leséclian- 
tiilops  de  sa  Plante  xecueilKs  par  no- 
tre corapatrigle' Martin,  et  capturés 
par  les  .Anglais',  ti’a'vai_ent  que  des 
fieur»  trop  peu  dkiveloppSîs.  V-  Qua- 
LEA.  ‘ (o-.N.) 

ERISTALE.  I^ristalis'.  ïss-  Genre  de 
l'ordr(j-des  Dipières  ,■  établi  par  Fu- 
b'ricius  aux  dépens  des  Syrphes'  et 
rangé  par  batreille  ( Règn.  Auim.  de 
Cuv.)  dans  l.a  famille  des  .Athéricères-, 
tribu  des.  Syrpliiesv  Scs  caractères 
sont  : uncyeljlÈ  éinüicÀce  sur  le  mu- 
seau ;ailes  écartées  ;.antcniiespresquc 
contiguës  à leui'  baïo,  plus'  cou.'tès  que 
lalête  , avec-Ie  troisièttie  a.rliclc  dc  la 
palette'  aussi  birge  'cl  mémo  plus  large 
que  long  , et  dont.  la.  soie  , pidinaire- 
mena simple  , est  insérée  au-dessus 
de  la  jointure  de  çet  «Ulclc.  Ces  In- 
sectes ont  le  coqis  très-velu  et  res- 
semblent souvent  aux  Bourdons  avec 
lesquels  il  est  aisé  dfe -hes  confondre 
au  premier  aspect. -Les  poils  ,- sônt 
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nombreux  , serrés  et  diverseineut  co- 
lorés. On  ne  connaît  encore  qu'un 
p^it  nombre  d’espèces  j celles  que 
Pabricius  a décrites  'ta’appwticnnent 
pas  tniUCs  à ce  ^urci 
L’Ebistale-du  Habcisse,  E.  Nar- 
cissi , .Pabr,  , peut  cire  considéré 
comme  le  type  du  genre;  il  a été  fi- 
guré par  Panter  ( Eaun.  lus.  Oerm. 
Jasa.  tal».  eS,  lbi«.)v  Uéaumur 
(Mém.  T.  IV,  p;  499  et  pl.  54 J a dé- 
cribcl  fqpjréla  larve  de  celte  espèce.. 
Elle  habile  rinlérianr  des  oignons 
deJNarcLssc  , rt  ccuix  qui  en  Soirt  at- 
teints sont  aisés  à reconnaître  :'da- 
bord  ils  sont  mous , paixe  que  l’inlé* 
rieur  en  est  comme  pourri  ,<{t  ils  pré- 
sentcnticn  outre  un  trou  rOnd’par  le- 
quel lu  larve,  encore  très-petite,  à pé- 
nétré dans  son  inlérieirr.  Le  corps  de 
celle-ci  est  mou,  et  lorsqu’on  l’examine 
à la  Ipupe,  il  par.àlt  rcoouvci  l'eii  cej- 
tains  endroits  de  poils  clair-semés,,et 
les  rides  desliiincaux  p.aruisscul  cha- 
grinées. Isa  bouche,  située  à l'cxtté- 
mlté  antérieure  , se  comppsodc  deux 
crochets  écadleux  tefininés.  en  une 
pointe  fine  tournée  du  côté  du  vcntitc,' 
et  parallèles  l’un  à ■Paiitrc;  leur-usagp 
n.’cst  pas  seulement  de  détacher  la 
substance  de  l'oignon  j la  larve  s.'cn 
sert  aussi  à se  tirer  en  avant.  Au-des- 
sus de  çliaqup  c.roçlie.l  est  un  appen- 
dice charnu  dont  le  bout  est  fendu; 
ce  bout  jcssotnble  à deuÿ  inameluns 
susceptibles'  da  s’écailer-  plus  ou 
moins  l’un  de  l’autre;  un  peu  plus 
loin  Cf  un  peu  plus  bas  que  cjs  so.  tes 
de  cornes,  il  y.â  çic  c)iaque  côté  ui^p 
petite  tache  noire  et  luisante  sut  la 
nalurc'dc  laquelle  Réauraur  pst  in- 
>;ertaiii , mais.qu’il  sqppo.se  ôli-jrlleux 
stigmates  antérieurs,  bcs  stigmates 
postérieurs  sont  situés  ti  l'cxtféinité 
d’une  ÿorte  de  tubercnle  biuil  ou 
presque  noir  que  la  larvé  tieitt  sgu- 
venl  caché  entre  les  pbs  dc.seS' un- 
néaux  comme  dans  une  es{iècc  de 
boprset  .ce.yulTciculc  q^ue  Réaunfur 
•compare  à un  Irai'illçt,  présente  deux 
petites  cavités  dont  le  contour  est  cir- 
culaire et  au  qcnlrc.de  chacune  des- 
quelles est  un  petit giïiin  noir;  c’cst 
là  que  sont  réunis  les  stigmates.  Ou 
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voit  au-dessns  du  tubercule  deux  ap- 
pendices charnus  ou  deux  mamelons 
entre  desquels  .est  situé  l'a  nus.  La 
peau  de  1“  larve  sc  durcit  lorsqu'elle 
doit  se- niétamorpHoser  en  nymphe, 
et  elle  oflVe  nno  parlicolarilé  re- 
marquable qui  n’est  pss  sans  exem- 
ple ; la  parlio  siipéiiaurc  pré«enlo 
deux  cornes.  Réaumuc,  ayant  retiré 
des  uympheè  de  l'eurc^ivBloHpe,  a vu 
que" chaque -corfiC. avait  à son  origine 
imc  pelitj  vessie  posée  sur  le  coraclcl, 
Cf  q.m  cominuuiquart  sanS.doulc  à des 
Stigmates  afin  de  leur  fournir  dclpir. 
fl^laivc  SC  transforme  dans, l'^ilé- 
iVir.ou  hors  des  oignons.  L’Insecie 
parfait  éclol-aprèsavdir  (>assé  yiiiver, 
et  seulement  au  commencement  cl  à 
lu  fin  d’avril.  Ou  le  trouve  aux  envi- 
rons d.q  Paris,  . , 

iyEuisr.vi.E  Bouhbon  , E.fucifor- 
mis  , Fabr.  ,-a  été  figuré  par  Antoine 
Côquçberl  ( lllustr.  Icçu.  Insect.  dec. 
3,  lab.  33,  lig.  1*4, fcm.).  R sercnqon- 
ti£  aussi  aux  environs  de  Paris  surles 
troues  d Aiiircs.  , pour  les  quires 
éspècej,,  Laücille  (6’en.  Crusl.  et  Fus, 
'1'.  IV,  p.  5a3)t  ...  (add.)' 

• ERrSIALE.  Miv.  La  Pierre  dé- 
signée par  iqitae  sons  ce  nom  ; cl  que 
ce’  compilateur  dit- être  blanche  ou 
rougeâtre  selon  l'il1cli^ai.^0Il  qu’on 
lui  donne,  pourrait  être  Ic’Girasol. 
E".  ce  mot.  (b.) 

ERITHACUS.  ois.  Nom  sciciiiifi- 
que  du  Roqgu-Oueüc,  emprunté  par 
Linné  du  grec  l^rîlhaki/s.,  qui  dési- 
gnait le  JiougctGorge.  ^ {».) 

ÉRITHALE.  BOT.  PHAV.  Poui  Eri- 

tlialidé.  f'.  et  mot. 

ÉIUTHALIDE.  Erlth<4s.  bot. 
WIAN^-Gonre  de  lafaiiiille  des  Rubia- 
ceeset  de  Ta  Pcutandiàc  Munogynie, 
L.,f  labli  pai  P.  IkovVnc  (llislolrc'dcs 
Plantes  de  la  Jumaïque) ,/  âj/oplé  et 
moiUfié  par  Jacquin  , Swartz  cl  Jus- 
sieu, qui  l'ont  ainsi  caractérisé  : cali- 
,c’e  tfès-pciil , à cinq  dents  (urcéolé  cl 
à dix  dents,' selon  Ssvariz/:  corolle 
dont  le  tube  est  couit,  et.ic  llinbé  à 
cinq  divisions  recourbée»:', cinq  éta- 
mines ( cinq  à dix,  d’après  Swartzl 
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saillniiles  ; stigmate  aigu  ; baie  pi&i- 
l’orinc  , ceurunnee  pac  le  calice,  iitar- 
qiiiip  de  dix  JVries,  à dix  loges  dont 
chacunecstmonôspcrmc,  selon  (iaert- 
iier,  mais , cequi  est  plus  vraisembla- 
ble, polyspermes,,  d’après  Swartz.  Ce 
genre  oftjc  dcsvarialionsdnns  le  nom- 
bre de  scs  pi^ities  : ainsi , Jacquin  as- 
silreque  plusieurs  llcuis  sont  iiexaii- 
dres  et  ont  la  oorolle  à six  divisions. 
h'Eril/ia/is , eu  égard  à cette  circons- 
tince,  se  rapprocbebcaiiconpdu  /^sa- 
//u/ra  ,•  auquel  il  .Ressemble  uxtiême- 
iiicut  par  le  Jiort.  b’espèc»  qui  a ser^ 
de  t5pe,  et  dout  Plu'niiçr  a le  preni^A 
•lonnc  une  ligure  ( yco.'/es,  lab. 

1.3),  habite  les  bois  des  Antilles, 
principalement  à la'Jam.Viquc  et  à la 
Slartiirique.  On  la  coniTait  dans  ces 
îles  .sous  le  nom  vulgaire  de  Bois  tia 
Chandelle , et  Linné  fa  nomiùée  K. 
fruticosa.  C'est  nih  Arbrisseau  ra- 
meux,  de. quatre  à cinq  iiièlecs  drr 
baïUcur,  à feuilles  ovales,  mucro- 
née^ , luisantes , et  a fleurs  dis|)0«écs 
on  cofyndres  terminaux '»t. axillaires. 
Schultes  (5^s/e/7/.'^>^e/.-r.  v^a  élevé 
au  rang  d espèces  les  deux  variétés- 
décrite?  par  Jacq,uâny  at  Iciu:  a im- 
posé,lus  noms  spécillqnes  Ù.  E.  o<(o- 
rlfera  cld’£.  inodota.  Quant  juix  »si- 
tros  espèces  lïKrithalis  mentionnées 
]>ag  les  auteurs,  il  est  fort  douteux 
qu.’ltllcs  appartiennent  au  même  gen- 
re. Ainsi , VE.  cymosa  , Forst.,  ou  ,E. 
palygama  , VVilld.  , est  une  Plante 
<)ui a dos  fleurs'niâlés  mêlées  à des 
heriifnplirodites  et  dont  celles-qi  sont 
rxaetynent  semblables  , scion  Spren- 
gel,  à celles  d’un  Eonicera. Cet  auteur 
a dislingué  de  celle-ci  une  Plaiilequè 
d'autres  bolanistcsnc  rcgardaiep\  que 
comutc  urié  simple  variété  ; et  il  Jüia 
donné  le  nom  d’,ï^.  Timon.  Dans- le 
Supplémen  t de  l’Encyclopédie,  IVtiret 
en  avait  déjà  fait  son  E'.  angUstifolia. 
Ainsi  que  la  précxidaihe , elle  ci'dît  à 
Ainboioe  et  dans  les  îles  de  là  mer  rhi 
Sud. 

ERIXllRÉE.BÔT.  rtAN.Potti\Ery- 
thréc.  f'.  ce  mot.  (a.} 

ERIX.  Erix.  pp.pt.  orn.  Et  hon 
Efy.r.  Genie  établi  par  Daudin  , 
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adopté  comme  un  simple  sous-genre 
de  Boa  par  Cuvier , qui  l’a  par  consé- 
uciil  placé  dans  la  famille  des  véais 
erpens,  de  la  division  de  ceux  qui 
ne  sont  |H)int  aruiés  de  cruçltets  veni- 
meux ; appartenant  à la  famille  des 
Consti-icteurs  (rOppel , et  rangé  par 
Uuméril  dans  celle des  Hétérodermeï. 
Ses  caractères  sont  : queue  très-cour- 
te, obtuse,  garnie  d'un  simple  rang 
der  plaques  et  sans  grelots  , avec  des 
plaques  étroites  spiis'le  corps  ; langue 
courte , ép.visse’et  écbancrée  ; lèvres 
simples;  mâchoires  dilatables;  anus 
.••ans  ergots.  Les  Erix  sont  de  petits  Sér- 
peii»»qiti  ont  non-seulement  l'aspect, 
mais  encordes  habitudes  des  Orvets; 
aussi  n*élail-il  pas  naturel  , ainsi  que 
nous  l'avotis  bjit  observer  à l’article 
Boa  , dé  les  laisser  confondus  parmi 
les  plus  puissans  des  Ophidiens.  Ils 
ont  les  dents  si  petites  que  plusietirs 
espèçeï  paraissent  en  manquer,  ils 
vivent  d'inseeleset  se  tteUneiit  Ooin- 
munémont  sons  l’herbe  ou  dans  le 
sable.  On  en. connaît  plusieurs  es- 
pèces dont  les  principales  sont  : 
•LeJAyF.ixrt,ErixJaculus,  Daud., 
4«gnis  Jacutus.,  L.  , G met.  , Syst. 
Nat.,  XIII  ,pars^,  p.1130  ; le  Trait, 
Kiicicl.  Stip.p.  65  (sans  ligure J.  C’est 
en  Egypte  que  liasselquita  a décou- 
vert'cette  espèce.,  qui  n.’est  pas  plus 
grosse  que  le  petit  doigt  et  qui  ne  dé- 
passe pas  quatorze  pouces  do  lon- 
gueur. Sa  couleur  «t  noirâtre  en 
dessus  avM;  de  ireliiç?  taclies  nom- 
breuses, iri'égiHÎèrcs  et  blanches  , 
ainsi  que  le  dessous*du  corps,  s.  1 8a , 
E.  a3.  k 

Le  'UüHc  , Eri.x  Tiircicus , Da  ild . , 
BoaTui-CjOllv.,  Voy’.,pI.  16.  Ce'Set'A 
peut,  découvert  par'  Olivier  dans 
une -île  de  l’Afbhipel , serait  le  même 
qge  b;  pix;oédcnt , selon  Uiiifiéril . Ce- 
peudatÏL  la  description  qui  nous  en 
est  donnée  préscnie  de  grandes  diffé- 
rences. Le  'i’inc  aueiiit  jusqu’à  quin- 
ze pouces  de  jongueiif;  sa  teinte  gé- 
nérale est  d’un  gris  jauuâlre  Ouagéde 
brilq. 

Ijc  Miliaire,  Erix  lUdiarif , 
Daud.  , Ânguis  tTHiaris,  L. , Cmel. , 
üyit.  Nat.,  xii , 1 , pars  3 , p.  1 1 30.  Ce 
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Sf Fpeilt  a èlü  découvÈrt  p?r  Pallas  sur. 
les  poi  ds  de  fa  ruei'.Caspienne.  Il  n'a 
guèi’e  que  quatorae,  pouCes  de  lp»r 
gueur  totide.  ,Sçs  couleurs  sont  tristes, 
mélangées  de  gii»,  de  blanc  et  de 
brunâtre.  On  ne  sait  trop  pourquoi 
quclqMes  auteur»  l’ont  regardé  coih- 
nie  uiu;  variété  de  Ulcleggris, 

L.,  qui  est  un  Acontias.  -ce  mot. 
a.  ,}70,  E.  5a.  . 

Le  BnAMiNEj  Erix  Draminus , 
Dau<t.  Cet  El  u est  sans  doute  le  pluï 
petit  de  tous , son  corps  n'excédant 
pas  la  grosseiy  d’une  plume  de  Cvr 
gne , et  sa  longueur  six  pouces.  Sa 
cquleur,  qui  peut-être,se' dénature 
dans,  l’esprit^de-vin  , est , sur  l’iii^ 
dividu  décrit,  du  blanc  le  plus  pnr 
parsemé  de  nàUlicrs  de  trèsrpctils 
points  noirs.  Oo  ne  sait  trop.à  qucllç 
raison  attribuer  la  crainte  qu’inspire 
dans  l’Inde  où  oO  le  trouve  le  ünimi- 
ne  inobcent  et  si'faibic.  .. 

Daudin  rapporte  encore  au  genre 
Erix  les  j4ngu,i^  Oronovianus  et  mela- 
aos/icus  de  Schneider,  ainsi,  que  les 
Anguts  cotubrinus  , striatus  > Chvicus 
et  Cerastes  de  Linné,  Iæ  CUvicus  , 
u’oii  dit  se  trouver  à Elèves  , est  un 
oiible  emploi  de  rOrveUcpiiiiiiun, 
ce  dont  nous  nous  sommes  convaincus 
sur  les  lÿeux,  ainsi.qu’à  Aix-la-Cha- 
pelle. Le  Ce/xuées  n’est 'pas  une  espè- 
ce plus  réelle;  Bassclquitz  lit  cpnuaî- 
tre  sous  ce  n^m^  probablement  un 
.^/x.r  Jnéir/u»  atiqù»  on  9 va  itiniplanfé 
daps  la  tête  des.tpij^es  d’Olseaiix  , 
comme  cela  se  pratique  as.sez-  fré- 
ueininent  en  Orient,  où- ces  sortes 
c grelTes  réussissent  ainsi  que  celles 
qui  s'opèrent  tfur  In  tête  incisée  ‘des 
(^qs  , quand  on  • y iiib'uduit  leurS' 
ergots  dans  la  gi^aiide  jeunesse  de  l'A- 
nimal. . {S.) 

t 

* ERLE.  OIS.  Syn.  de  BergeronneN 
te.  E".  ce  mol.  (dA.'.z.) 

ERMELLIXUS.  poi.  Pii.tN.(Césal- 
in.)  Syni  ,de-  Diospyms  Lotus,  f''. 
I.AQUESSt^inH.  . » -V  (B.) 

ERMINE  ou-HER'MlNÉ.  mam-.  És- 
pèpe  du  genre  Martè.  V.  ce  mot.  (is.) 

ERMION.  BOT.  FiiAN.  (Dioscoridc.) 
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Syn.  à'Eryngiumi.  V.  Pasicadt.  (b.) 

* Efl^DÉLlE.  Erndetia.  bot. 
PliAN.  Sous  ce  nom,  Necker  {Elem. 
Botan.,  a.,  p.  aôi)  q sé|>aré  du  genre 
Pess^o/a  de  lii pué  des  espèces  dont 
la  couionnc  intérieure  n’est  pas  com- 
posée de  plusieurs  segiiicns  linéaires. 
Ce  genre  ii’a  pas  été  adopté^,  (g.. N,) 

'ERNITKINGIA.  bot.  pii.vn. 

Ephielis. 

ERN,ODEE../ir«o(/ca.  bot.  piian. 
Genre  de  la  l’amille  des  Kiibiacécset 
delà  Xélrapdrie  Wonogynie,  L. , éta‘ 
bli  par  Swaitz  [Etor.  Irtd.  ocçid.  T. 

1.,  p.  235)  qdi  l’a  ainsi  caractérisé  : 
èalice  dont  le  limbe  esta  quatre  divi- 
sions; corolle  tubuleuse  profondé- 
iiÆqt  quadrilide  , à segineus  étroits; 
quatre  étamines  insérées  vers  la  base 
du  tube  , à autlières -saglttées  ; stig- 
mate cmaigiiié;  baie'pisiformp,  bilo- 
culaire  , couronnée  par  le  limbe  c’ali- 
cinal  ; une  graine  béiiiispliéi  iqoe  dans 
diaqqe  loge.  Les-Planles  de  ce  genre 
sont  des  sous-Arbrisseaiix  étalés  sur 
la  terre  oir  rampans  sur  les  roébers'i 
leurs  feuilles  sont  opposées , marquées 
de  nervures  , ramassées  en  paquets 
vers  le  sommet  de  la  tige,;  les  ileuts  , 
axillaires  à rextrémité  des  r.amuscu- 
les;  sgnit  sessiles  ou  pédonculées;  plu- 
sieurs sont  mâles  par  suite  d’avorte- 
ment. Swarlz  assure  que  le  Knoxia 
dc‘  Browne  [Jamaïc. , p.  l 'ip  ) est  con- 
génère <lc  VErnodetz.-'Ls.VXdXïle , type 
de  te  genre,  est  YErnodea  iitto/alis 
deSwartz(/oc.  ci/.  , t,'4i) etdeG^rt- 
ner  tils  (CarpoJog. , igél.Sloape  l’.a 
figurée  sons 'le  nom  de  Thymekea  ha^ 
milior,  etc.  Elle  ctojt  à la  Jamaïque  , 
à Porto-Ricco  et  jiVobablement  dans 
uile  grande  partie  de  l' Ainéi  ique  éqfli- 
noxjale.  h'Brnodec^  mobténa , décrite 
dans  laEîlora  ^ceade'Sibtherp , est 
l'Aspcrù/a  Ca/abtica y L.  et  .l’H^i/. 

{ Slirp>  uov.%  t.  32)  ou. bien  ta  iSits/sr-  " 
dia  fœlidissima  de CyriRotl E/üiract'.'^ 
p.  69.,  L,3,l>  yliCeitte  Wiijte 
«lanS'laèvBcs  Grièp*  ^ ffiu  'Bùrl*t- 
riemx  elle  Aclé,o^i*Vé*  par  \e,pro- 
fesseor  lésion tarntA.  Là  chfiKrencedè 
patrie  de  nette  espèce'  indiqué  ' asse« 
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qu'elle  D'«ÿpartieat  point  au  geuve 
Ernodea.  ..  " (o..N.) 

ERNOTE  ou  J-AIVNOTE.  bot. 
ïHAtt.  Noms.  Vlttgaires  tlu  ÜUKium 
Bulbocàataitum..  K.  Bu^iust.  (b,} 

* EROB,\TQ3.  BOT.  rii\y.  Troi- 
sicme  sectiÿii  claUlfe  par  üaCan  lolle 
( Vrudr.  ’i..  f , p.‘4n)  dans  le  genre 
Niell  e.  y.  ce  mol.  Elle  contrent  dfcs 
Ki^clla  Damascejia  ctcùarclata.  (b.) 

EROOpORUM.  BOT.  PHAV.  Dans 
le  Paradisus  Londinensh,  SsSisluiry  a 
coiistiln^  aux  dé|)cns  des 
Linné  , un  noureau  genre  qu'il  'a 
nommé  Krudendrum , 'et  auquel  ÿl  a 
assigné  les  caractères  essentiels  iui- 
vans  : périgone  (eo/o/Ze-,  Salisbury^à 
deux  lèvres  dont  l’une  est  plus  étçoile 
que  l’àutre  ; péricarpe  fasilorme , cou- 
vert de  poils  sur, toute  sa  su^ificie  ; 
stigmate  cyUa(l^acé , obtus.  L'espère 
que  .SafrSbury'a  figurée  sous  le  nom 
d' Efoiieudtunk'amplexicaule  (lof.  cit., 
h"  67) , avec  tous  Icb  détails  de  l'arvl- 
ly.^e  florale  ; est  un  Arbrisseau  Oilgi- 
■airc  des  montagnes  dir  paJS  des 
Hdtten^ts , très-remarquable  par  la 
.Leauté^ct  la  vivacité  des  coulcuts  de 
If^.jaiàars  , ,le'squolle»-*ont  très-npin- 
oreuses  et  rassemblées  eu  capitules. 

Ee  genre £/nrfe/ifiZ/wn>'n’est  pASadr 
mis  par.  K..Brownqui,.daùs  un  tra- 
vail postérieur  à celui. de  Salisb'ury 
\ Tmnsact.  of  Linn.  Societ.  X ,‘p. 

, l’u  réuni  àux  Protia  de  Lmné: 
Cet  auteur  a néitnmoins  formé, dans 
la  famille' deÀ'Vi'oté^céef,  ufi  grand 
poinbi'CL-'l®.  semblables  ou 

•presque  îemblabws.'à  omit. indiqués 
parSalisburyjeôjdrto'gue-si lé  gèn- 
re  préposé  pay  c^i-cl' ei&t  paru  dis- 
tinct des  Pt'oieu  au'i  yeuk  â»  Rqbbrt 
Bi'ovru  i il.’à'kiH  pal  bési'té  de  l'on  sé- 
parer, jr.'PkoTiUcéBs'  ÿt  PnoTEA... 

^ • ■ EROIME.vB'’w/i««.-iN9.,  Genre  do’ 
Pordre  dey  Qtd^pt^s-,  seotiou  des 
IléléraqiéÉeSA  f^mflle'des  fEfsojnes  j 
établi- pa^Ra6nct|isy^'donr lies  orf- 
ractères  sonf*!’palpcs'maxill'aires  fi- 
lifurmes  ,'pu  a peine  plus  gros  vers 
leur  extrémité'et  terminés  par  un  ar- 
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ttcle  presque  icylindrfque. 
ticle  des  antennes’  renflé  On  fq)-Me  de 
bouton  et  recevant  le  dérniér‘qu»«st 
très-court;  menton  lar^  et  rééciu  Virant 
la  base  des  màchoiioS  ; jambes  anté- 
rieures dentées  au  cété  éx.léi ietir.'  ; 

On  avait  cop  fondu  avec  les  Eroi- 
dies  des  Insectes  ayant!  la  rtlênle  for- 
me , mais  dont  les  adtennes  grossis- 
sent in.sensililement , et  opt'leder- 
nier  article  très*- distinct,  plus  gi'and 
que  le  précédent  et  •vdïde:  leurs 
jaftdics  a'ntérieures  n’ont-  point  de 
dentelures;  ce  sont  les  Zophosès  de 
Latreille.  ' 

Les  Erodies^iTt  le  corps  presque 
rOtTiT,  ou-wi^ale  coiirl; 'ifs-Ti’ont 
point  d'aileS'^etileurs  étuis- sontsou- 
des  l-’uu  b vec  l’autre  et  irâ»pabl«s  de 
s’ouvrir.  ‘Tous  les  Insectes  rappor- 
tés jusqu’ici  à'ce  gence  Sont  étran- 
gers k la  France  et  n'habitent  que  le» 
pays  extrêmenient  chauds  oil  ils  cou- 
rant sur  le  sable  bi-dlfent.  On  ignore 
leur  métamorphose  , itiais  il  est  très- 
prdbablequ’ils  sedévcloppent  comme 
le,s  Pimélies.  L’espèce  d’Êurcmé  est 
l’ERonrE  BOSSU,  E.  gUbuaicabr.  , 
Oliv.,  CqLT.  tii.n.  63  ,,pl.  i,fig  3). 
Il  ' se  tixjuve  én  ÊsjftiqBe , aux  envi- 
rons de  Madrid*,  où  il  est  poramnn. 
Dejeén  (Gatal.'  dgs  Ghiéopt.,  p.  5Î)  en 
Aèntionue 'eU&q  èspè^.  .(o.) 

ERÔDOIR!  'Ervc(itfiH.  bot.  raAN. 
L’Héritier , dtViSant  en  trbîs  genres 
priDcipabX',  le*gedce  üe^aium  ,■  ti 
noidbareux  .en ‘espèces , a réupi  sous 
le  nonr  toutes  cèlles''q6i 

on-t.les  fleuTS-cégtflièrçs , dix  étami- 
nes inouadgtiphes  pftrletir  basb^  mtiis 
•'dont  cinq  Æuleiiieut  sont.jttiMies 
-d'anibèi’ès.' Le.  fruit  se  cqnrposè  -de 
efntj  coques  monosperraes , stjrmou- 
téé|  cbÿcpned'uue  arêtg  bd^rbqe  sur 
sa  face  interne.  Ge  ^nTp',  amW  Innilé , 
se  cotnpose  encore  d’'eqvirpB  une 
soixantaine  d'espèpes  preMnei  fiiutes 
herbacées  et  etigrlihte  oirlm- 

nairas  de  l’Europe  mériaionaiq  ét  de 
rprieot  Pa»lnîie.s  espèces  indigènes 
de  la ^rance,  oq  cornple  [es  lirodiurn 
cicutarium , Tnalachu'tdes  , E. 

moschatutn,  E.  pcetreum,  E.  cico- 
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nium , E.  romanum,  etc.  V.  Géba- 

NION.  (.A.  BW 

ERODO\E.  Erodona.  MOi-L.Gcnre 
établi  par  Dauclin  pour  deux  Coquil- 
les que  Favannc  possédait  dans  sa 
collection.  Ne  connaissant  ces  Co- 
quilles que  par  la  description  et  les 
fleures  de  Bosc  et  du  BuÔbn  de  Son- 
nini , il  est  assez  difficile  de  les  juger; 
cependant  comme  Roi.ssy  a admis  ce 
genre  , et  que  ce  savant  n’en  a déci  it 
que  de  certains  , il  est  bien  à présu- 
mer qu’il  le  connaissait  assez  pour  le 
placer  dans  la  série.  Lamarck  , néan- 
moins, ainsi  que  Cuvier,  n’en  firent 
point  mention.  Férussac  (Tableaux 
systématiques  des  Mollusques  ) repla- 
ça ce  genre  avec  les  Myes  dont  il  ne 
düTère  réellement  point  d’une  maniè- 
re très-sensible  ; seulement  il  paraît , 
comme  l’indique  son  nom,  que  la 
dent  cardinale  est  comme  rongée  , et 
que  les  valves  sont  inégales  , ce  qui 
les  rapproeberéit  des  Corbulées.  E. 
ïlYAtREs  et  Myes.  (d..h.) 

* ERODORE.  Emdorus.  iss.  Dé- 

nomination assignée  à un  genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères , section 
des  Térébrans  , par  Walekenaer 
( Faim.  Paris.  T.  ii , p.  47  ) , et  corres- 
pondant au  genre  Proctotrupe  de  La- 
treille.  F",  ce  mot.  (aud.) 

EROLIE.  OIS.  F.  Faiæinelle. 

* EROORO.  OIS.  Espèce  du  genre 

Martin-Pêcheur.  F.  Martin-Pê- 
cheur. (DR.  Z.) 

* EROPHILE.  Erophila.  bot.phan. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de. la  Tétradynamie  siliculeuse,  L. , 
établi  nouvellement  par  De  Candolle 
( Syst.  Feget.  nat.  3 , p.  356  ) qui  l’a 
ainsi  caractérisé  : calice  dont  les  di- 
visions sont  égales  et  un  peu  étalées; 
pétales  bipartis;  étamines  libres, 
non  dentées;  silicule  ovale  ou  oblon- 
gue  , à cloison  membraneuse , à val- 
vesplaniuscules  , et  portant  un  stig- 
mate sessilc  ; graines  petites,  non 
bordées  , nombreuses , lormant  deux 
rangs  dans  chaque  loge  ; cotylédons 
planes , accoinbans.  Ce  genre  a été 
formé  aux  dépens  des  Draba  de  Lin- 
né , dont  il  ne  diffère  que  par  ses  pé- 
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taies,  qui,  au  lieu  d’être  entiers, 
sont,  au  contraire,  fendus  jusqu’au- 
dessous  de  leur  milieu.  Cette  distinc- 
tion générique  , si  faible  cii  appa.» 
ronce  , est  suffisante  dans  une  fa- 
mille aussi  naturelle  que  celle  des 
Crucifères  , car  d’autres  genres  établis 
par  De  Candolle  ont  des  notes  essen- 
tielles semblables  ou  d’égale  valeur; 
tel  est  le  Berteroa.  Dillen  avait  formé 
de  celui-ci  réuni  à VErophila  , son 
genre  Draba  ; mais  les  Berteroa  ont 
trop  de  rapports  avec  les  Âlyssum, 
pour  être  placés  parmi  les  Draba  , et 
réciproqiiement  les  Erophila  sont  si 
peu  différens  de  ceux-ci , qu’il  ne 
convient  aucunement  de  les  en  dis- 
traire pour  les  joindre  è un  groupe 
si  voisin  des  Alyssum. 

Les  Erophiles  sont  de  petites  Plan- 
tes annuelles,  printanières,  à feuilles 
ovales  ou  ohlongues  , et  formant  des 
rosettes  vers  le  collet.  Leurs  fleurs 
sont  exiguës,  blanches  , portées  au 
sommet  de  hampes  droites , et  sur 
des  péilicelles  sans  bractées.  Les  poils 
de  leura  feuilles  sont  en  petit  nom- 
bre , simples  ou  rameux.  Parmi  les 
cinq  espèces  décrites  par  l’auteur  du 
genre,  nous  citerons  \' Erophila  vul- 
garis,  D.  C. , ou  Draba  verna, 
L. , petite  Plaute  qui  naît  au  premier 
printemps  sur  les  murs  et  dans  les 
pâturages  arides  de  toute  l’Europe. 
Elle  est  quelquefois  si  abondante  en 
certains  lieux  , que  les  masses  de 
ses  petites  fleurs  blanches  simulent 
de  légères  couches  de  neige.  Elle  va- 
rie considérablement  quant  aux  di- 
mensions, et  ses  feuilles  présentent 
aussi  de  grandes  différences  de  for- 
mes ; elles  sont  entières  ou  tridentées, 
ohlongues  ou  lancéolées.  (o..N.) 

ERÜTEE.  Eroteum.  bot.  piian. 
Le  genre  ainsi  nommé  par  Swartz  est 
le  même  que  celui  qu'il  a appelé  plus 
tard  Freziera , nom  généralement 
adopté  aujouixl'hui.  F.  Frêziérie. 

(a.  r.) 

EROTYLE.  Erotylus.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Tétramères  , familledesClavipal- 
pes  , établi  par  Fabricius  , et  adopté 
par  tous  les  entomologistes,  ses 
18 
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caiaMères  sont  : antennes  terminées 
par  uuemassueoblongue  et  perfoliëe, 
et  ayant  les  articles  intermediaires 
presque  cylindri(jues;  dernier  article 
des  palpes  maxillaires  transversal  , 
presque  en  forme  de  hache;  division 
lutëneure  et  curnëe  de  leurs  iiiàchpi- 
rcs  terminée  par  deux  dents;  pénul- 
tième article  des  tarses  Lilobc.  Ces 
Insectes  ont  le  corps  ovale  ou  hémi- 
sphérique , bombe,  et  ressemblent 
aux  Chrysomèles  et  aux  Coccinelles 
avec  lesquelles  on  les  avait  confondus, 
mais  ils  diOcrent  des  premières  par 
leurs  antennes  termincesen  massue  et 
leurs  mâchoires  munies  au  côté  in- 
tèrne  d’uneou  de  deux  dents  cornées, 
et  des.dernièrcs  parle  nombre  des  ar- 
ticles des  tarses.  Les  Erotyles  sont 
propres  à l’Amérique  méridionale  et  se 
trouvent  sur  les  fleurs  et  sur  les  feuil- 
les. Latreille  pense  que  leurs  larves 
doivent  avoir  de  la  confoiinilé  avec 
celles  des  Triplai  etdesTritomes;  mais 
comme  peu  detroyageurs  se  sont  occu- 
pés de  l’entomologie  en  vrais  naturalis- 
tes , c'est-à-dire  en  cherchant  à con- 
naître les  mœurs  et  les  métamorphoses 
des  lueectes  qu’ils  recueillaient,  l’his- 
toire des  Erotyles , comme  celle  de 
beaucoup  d'autres  Insectesdes mêmes 
contrées , est  réduite  à la  connaissan- 
ce des  individus  danslÿur  dernier  état. 

Fabriçius  a foraé^'tiux  dépens  des 
Erotyles , un  petil-jpi||w  qu’il  nomme 
Ægithe,  jf'githM.  n'ayant 

pour  caractereir  que  la  fprme  plus 
ronde  et  presque  hémisphérique  du 
corps  de  quelques  espèces , n'a  pas 
été  adopté. 

Dejean  (Catal.  des  Col.,  p.  136) 
mentionne  vingt-sept  espèces  d’Ero- 
tyles.  Les  principales  sont  : 

L’Ebotyle  oéànt,  E.  giganteus 
(Fabr.,  01iv.,Col.  T.  y,  n°  89,  pl.  1, 
L 5),  iqui  vient  du  même  pays  que  le 
suivant. 

Et  I’Ebotyle  SoRm.sMois,  £’.  Su- 
rinamensU,  üliv.,  ibid.,  pl.  1,  lig.  9 : 
ÆgilhusSurinamensis,  Fabr.,  dontle 
corps  est  hémisphérique  , noir , avec 
les  étuis  et  l’andomen  rouge.  Ces 
deux  espèces  se  trouvent  à Cayenne 
et  à Suriuam.  . (g.) 
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EROTYLÈiSE.S.  Erotylenœ.  "ws. 
Famille  d’insectes  Coléoptères  de  la 
section  des  Tétramères  , comprenant 
les  genres  Erotyoe,  Triplas,  Lan- 
cubif.  et  PuALACRE,  E".  ces  mois  , et 
correspondant  à la  famille  des  Clavi- 
palpes  du  Règne  Animal  par  Cuvier. 

(O.) 

* EROT\  LOS.  poLYp.  Mercati 
(p.  a donné  ce  nom  à une  Méan- 
drine.  (I.AM..X.) 

ERPÉTOLOGIE.  Erpetologia. 
zooL.  Et  non  lltrpétotogie.  Branche 
de  l’hisloii'C  naturelle  dont  l'étude 
des  Reptiles  est  le  but , et  qui  donne 
les  moyens  de  reconnaître  ceux-ci  à 
l’aide  des  méthodes  ou  des  systèmes 
qui  ont  été  imaginés  jusqu'à  ce  jour. 
L'exposé  de  tels  systèmes  doit  seul 
former  le  sujet  decet  article;  nous  ren- 
verrons au  mot  Reptile  pour  ce  qui 
concerne  l’organisation  et  les  mœurs 
des  Anûnaux  dont  s’occupe  l’erpé- 
tologiste.  — Long-temps  confondue 
avec  le  reste  de  la  zoologie , lors- 
qu’on ne  voyait  dans  la  connais- 
sance delà  nature  qu’une  seule  scien- 
ce , l’Erpétologie  n’avait  meme  pas 
de  nom;  mais  à mesure  que  les  espè- 
ces , qui  sont  des  faits  dans  l’histoire 
delà  création  , se  sontmultipliées,  il  a 
fallu  multiplier  les  divisions  pourran- 
ger,  s’ilcstpermisde  s’exprimerainsi , 
chacune  de  ces  espèces  dans  des  cases 
où  la  mémoire  les  pût  retrouver  afin  de 
les  soumettrc'à  la  comparaison  ; alors 
chaque  grande  division  est  devenue 
comme  une  science  à part.  Dans  cet  en- 
senibleqiie  le  géuie  des  Aristote  , des 
Gesner  etdes  l.iDnémêrae,nc  saisi^it 
plus  aujourd’hui  , chacun  , obligé  de 
se  bornera  l’une  des  sciences  partiel- 
les dont  cet  ensemble  se  compose , est 
erpétologiste,  ornithologiste,  entomo- 
logiste, etc.  Les  savans  dont  les  con- 
naissances sont  les  plus  générales  ne 
peuvent  guère  aspirer  maintenant  au 
titre  complet  de  zoologiste,  et  l’on 
ne  saurait  plus  citerd'hommes  pareils 
à ceux  qui,  embrassant  les  trois  rè- 
gnes , y indiquèrent  ces  grandes  cou- 
pes devenues  pour  nous  comme  les 
provinces  du  vaste  empire  d’Alexan- 
dre, des  royaumes  encore  considéra- 


ERP 

blcs  et  dans  I.i  possession  de  squels , 
après  la  mort  du  lièios,  ses  lieuleuaus 
acouirent  encore  quelque  gloire. 

La  manière  tiès-savantedoiit  Hip- 
polytc  Cloquet  a tiaité  le  mot  Erpé- 
tologie dans  le  Uictionnaire  de  Le- 
vrault,  nous  réduirait  au  simple  rôle 
de  copiste,  si  le  cadre  d’un  diction- 
naire tel  que  le  ndtre  ne  nous  forçait 
à nous  renfermer  dans  le  seul  énoncé 
des  choses  devenues  classiques  parce 
qu’elles  méritaient  d'ètie  adoptées. 
Qu’importe  en  eU’el  qu’Aristutc  , le 
premier,  ait  distingué  les  Reptiles 
en  Quadrupèdes  ovipares  et  en  Scr- 
pens.  l’crsounc  u'ayant  écrit  avant 
ce  grand  homme  sur  les  Animaux , 
il  n’est  pas  clair  que  cette  ébauche 
de  classilication  ne  fût  antérieure  et 
déjà  le  résultat  d’observations  vul- 
gaires. Qu’importe  que  Pline , en 
recueillant  avec  une  si  minutieuse 
exactitude  toutes  les  erreurs  et  les 
vieilles  histoires  de  l’époque  su- 
perstitieuse ou  il  vivait,  nait  pas 
confondu  les  Seipenset  les  Lézards? 
Le  dernier  des  esclaves  romains  ne 
les  confondait  probablement  pas  plus 
que  lui?  Qu’importe  enfin  que,  par 
un  esprit  de  dénigrement , Klein,  qui 
donna  l’exemple  d’attaquer  Linné  eu 
toutes  choses,  ait  compris,  dans  son 
essai  erpétologique , des  Intestinaux 
et  des  Ânnelides,  quand  il  en  éloi- 
gnait les  Lézards? — Ginrad  Gesner, 
resta urateur  ou  plutôt  créateur  de 
l’histoire  naturelle  dans  le  seizième 
siècle,  fut  celui  qui  jeta  , le  premier  , 
quelque  jour  sur  l'histoire  des  Repti- 
les i il  leur  consacra  deux  livres  dans 
ses  importans  écrits,  eu  adoptant 
les  deux  grandes  classes  distin- 
guées de  temps  immémorial  par  le 
vulgaire , et  dont  on  prétend  attri- 
buer la  distinction  au  précepteur 
du  flis  de  Philippe.  La  désignation  de 
(Quadrupèdes  ovipares  et  de  Serpens 
était  tellement  consacrée  par  son  an- 
tiquité , que  de  nos  jours  on  n’y  put 
facilement  renoncer.  Aristote  avait 
inspire  à vingt  siècles  consecutifs 
ainsi  qu”an  comte  de  Uulfon  un 
tel  respect  pour  le  nombre  des  pieds , 
que  le  digne  continuateur  de  l’ilis- 
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toile  générale  et  particulière  des  Ani- 
maux , le  comte  de  Lacépède , débuta 
dans  la  cariièrei.es  sciruces  par  une 
llis  tüire  des  (Quadrupèdes  ovipares  , 
encore  que  ce  savant  fût  obligé  de 
classer  parmi  ces  prétendus  (Quadru- 
pèdes des  êtres  qui  n’ont  que  deux 
membres  ; et  qu’on  sache  aujourd  hui 
qu’il  est  d’aulresêtres  qiielcurorgani- 
sation  intime  devrait  attacher  à l’or- 
dre des  Sauriens  (lesOrvetsJ  cl  des  ba- 
traciens (les  Cœcilies),  quoiqu’ils 
n’aienl  mèiuc  pas  de  pâtes.  Rien  de 
méthodique  n’avait  été  écrit  sur  les 
Reptilesavant Linné;  Séha  seulement 
en  avait  réuni  et  fait  figurer  un  nom- 
bre prodigieux,  ainsi  que  Cateshy'. 
Linné,  légi.^lateur  dans  toutes  les 
parties;  Linné,  que  les  Bruguière,  les 
Lamarck , les  Cuvier,  en  un  mot  les 
vrais  naturalistes  reconnaissent  et 
proclamèrent  en  toute  circonstance 
comme  un  modèle  à suivre;  Linné,  at- 
tachant, malgré  l’opinion  vulgaire, 
peu  d’importance  à la  présence  ou  à 
l’absencede  membres  purcmcntacces- 
soires,  forma  enfin,  sous  le  nom  com- 
mun d’Ainphihies  , une  grande  clas- 
se dans  laquelle  furent  renfermés  les 
Yertéhrés  qui  ne  sont  point  des  Mam- 
mifères , des  Oiseaux  ou  des  Poissons  ; 
classe  polymorphe  et  singulière,  où 
le  coeur  était  supposé  n’avoir  qu'une 
oreillette  et  un  ventricule  , où  le  sang 
est  froid  et  rouge , dans  laquelle  on 
trouve  presque  constamment  deux 
pénis  , où  ne  se  rencontrent  ni  poils  , 
ni  plumes,  enfin  que  particularbent 
surtout  des  poumons  qui  ne  sont  eu 
quelque  sorte  soumis  a d’autre  em- 
pire que  celui  de  la  volonté  [pulmoni- 
ùi/3  arbitrants).  De  tels  caractères  n’é- 
taien  t pas  rigoureusemen  t exacts,  puis- 
que les  Batraciens,  vrais  Amphibies, 
ont  au  cœur  l’oreillette  double , et 
qu’ils  réunissaient  des  ôties  d’appa- 
rence fort  disparate,  surtout  quand 
on  examine  séparément  quelques-uns 
des  anneaux  ou  les  extrémités  de 
la  chaîne  établie  dans  le  Systema 
fialurœ  à\x  législateur  suédois;  mais 
dans  la  disposition  qu'avait  adoptée  ce 
grand  homme  , les  passages  sont  si  na- 
turels, que  plusieurs  genres  de  scs 
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Amphibies  flottent  encore  comme 
incertains  entre  les  classes  et  les  or- 
dres maintenant  adoptés. 

Les  Amphibies  formaient  la  troi- 
sième classe  du  règne  animal  chez 
Linné,  qui  les  plaçait  entre  les  Oi- 
seaux et  les  Poissons.  Ils  étaient 
divisés  en  quatre  ordres  de  la  manière 
suivante,  dens  la  douzième  édition 
du  Systema  Naturæ. 

I.  AMriiiBiE.s  Reptiles,  Amphi- 
bia Reptilia.  Respirant  par  la  bouche 
et  rampant  sur  le  ventre,  quoique 
pourvus  de  pâtes.  Cet  ordre  renfer- 
mait les  genres  : Tortue  Tesludo  , Dra- 
gon Dracu , Ijézard  Lacerta , et  Gre- 
nouille Rana. 

II.  .Amphibies  Serpens,  Âmphi- 
bia  Serpentes.  Apodes  ; respirant  par 
la  bouche  , et  distingués  des  Poissons 
par  leurs  poumons.  Cet  ordre  se  com- 

S osait  des  genres  : Crotale  Crotalus  , 
oa  Boa , Coulpuvre  Coluber  , Orvet 
Anmis,  Amphisbène  Amphisbæna , 
et  Cœcilie  Cœcilia. 

III.  AsiPUiBiEs  Aquatiques  , Am- 
phibia  Meantes.  Ayant  à la  fois  des 
poumons  et  des  branchies.  Le  seul 
genre  Sirène  Sirena,  constituait  cet 
ordre. 

IV.  Amphibies  Nageurs  , Amphi- 
bia  Notantes.  Ayant  des  nageoires  au 
lieu  de  pâtes,  et  respirant  par  des 
évens  latéraux.  Les  genres  Lampioie 
Petromyzon  , Ra ie /faya, Squale Squa ■ 
lus  , Chimère  C/timera , Lophie  Lo- 
pAiüs,el  Esturgeon  Acipenser,  sont 
ceux  de  cet  ordre  , 'également  connu 
sous  le  .nom  de  Ciiondroptérygicns 
ou  Cartilagineux  , et  qui,  depuis,  a 
été  transféré  dans  la  classe  des  Pois- 
sons. Vicq-d'Azir  démontra  que  les 
prétendus  Amphibies  nageurs  ne 
pouvaient  demeurer  confondus  avec 
les  Amphibies,  étant  uniquement 
pourvus  de  branchies.  C’est  sur  de 
telles  ob.ervalions  que  Gmelin  sépara 
les  Amphibia  Notantes  des  Reptiles, 
our  les  transporter  en  entier  après  les 
ranchiostèges  , et  conservant  du  reste 
la  disposition  établie  par  son  maître, 
il  se  borna  à supprimer  l'ordre  troi- 
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sième  ou  Amphibia  Meantes,  pour 
transpoi  lcr  parmi  les  Murènes  te  gen- 
re Sirène  , ce  qui  est  une  erreur  très- 
grave. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier 
(en  1768),  Laurenti  publia  à Vienne , 
sous  le  titre  de  Synopsis  Reptilium 
emendata  , etc.  , une  amélioration  de 
la  méthode  de  Linné  qui  devait  de- 
meurer la  base  de  tout  ce  qui  pouvait 
se  faire  en  ce  genre.  On  a prétendu 
que  cet  ouvrage  n’était  pas  de  l’au- 
teur qui  l’avait  donné  sous  son  nom. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  mérita  pas 
moins  toute  l'estime  des  savans.  Les 
Reptiles  n’y  portent  plus  la  désigna- 
tion vague  d'.Ainphibies,  qui  peut  éga- 
lement convenir  à d’autres  êtres  fort 
diflerens  ; ils  sont  définis  des  Ani- 
maux à sang  froid  sans  poils  ni  ma- 
melles , munis  d’un  poumon  sans 
diaphragme  , et  presque  sans  cdtes  ; 
ayant  un  gosier  qui  peut  alternative- 
ment avaler  l’air  , et , en  se  contrac- 
tant , pousser  cet  air  dans  le  pou- 
mon ; qui  pissent  l’hiver  dans  l’en- 
gourdissemeut  ; qui  engloutissent  leur 
nourriture  sans  la  mâcher , et  qui  di- 
gèrent Icnicmeut  ; qui  supportent  une 
longue  abstinence;  demeurent  assez 
long-temps  accouplés  ; chaiigentquel- 
quefois  de  peau  quand  iis  ne  sont  pas 
sujets  è des  métamorphoses,  et  dont 
les  habitudes  doivent  être  suspectes 
aux  Hommes  , aux  Mammifères  , 
ainsi  qu’aux  Oiseaux.  Trois  ordres 
composent  la  méthode  de  Laurenti. 

I.  Reptiles  Sauteurs,  Reptilia  Sa- 
lientia  : pieds  postérieurs  propres  au 
saut  ; corps  dépourvu  d’écaillcs  etmu- 
queux  ; tympan  couvert  d’une  mem- 
brane ; dents  et  ongles  nuis  ( le  Pipa 
excepté):  organes  sexuels  ne  parais- 
sant pas  à l’extérieur.  Les  Reptiles  de 
cet  ordre  sont  sujets  è des  métamor- 
phoses, et  ont  , dans  leur  premier 
état,  une  queue  qui  tombe  avec 
l’âge.  Les  genres  qu’ils  forment  sont  : 
Pipa  Pipa , Crapaud  Bufo,  Grenouille 
Rana,  Rainette  Ilyla,  et  Proice 
Pioteus.  Ce  dernier  genre , tel  que 
l’établit  Laurenti  , est  faux , puisque 
c'est  une  larve  de  Grenouille  ( Rana 
Paradox  a)  t{a\  lui  avait  servi  de  type. 
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^ que  le  vrai  Protëe  est  voisin  des 
Triions. 

II.  Reptiles  Marcheuiis,  Reptilia 

quatre  pieds  disposés  pour 
la  marche  ; corps  élevé  au-dessus  du 
sol  pendant  la  progression  ; cou  et 
queue  distincts.  Cet  ordre  comprend 
les  genres  Triton  ÎVv/on, Salamandre 
Salamandra,  Fouetle-Queue  Caudi- 
vtrbera  , Gecko  Gecko,  Caméléon  Ca- 
meleo , Iguane  Iguaaa , Basilic  Basi- 
licus , Dragon  Braco , Cordyl#  Cot^ 
dylut.  Crocodile  Crocodilus,  Scinque 
Aciwcm,  Stellion  Stellio,  et  Seps  Seps. 
Ce  derniergenre  renferme  , dans  l’ou- 
vrage de  Laurenti,  les  Lézards  pro- 
prement dits. 

III.  Reptiles  Serpentans  , Repti- 
lia  Serpentia  ; corps  cylindrique  ; 
membres  nuis  ; cou,  tronc  et  queue 
continus  sans  aucun  étranglement 
qui  les  distingue  î m.^choires  dilata- 
bles ainsi  que  l’œsophage  ; les  par- 
ties sexuelles  placées  en  dedans  de 
l’anus.  Les  genres  siiivans  sont  ren- 
fermés dans  cet  ordre  ; Chalcide  Chal- 
cis,  Cœcilie  CaecUia,  Amphisbène 
Amphisbeena.  Orvet  Anguis 
I^atrix , Cérastes  Cerasles  , Coronelle 
Comnella , Boa/foo,  Uipsade  Dipsas, 
Naja  Naja  , Crotale  Caudisona,  Cou- 
leuvre Coluber,  Vipère  fripera , Co- 
bra Cobra  , Aspic  Aspis , Constric- 
teur Constrictor,  Large-Queue  T,a//~ 
cauda. 

Laurenti , dans  son  Synopsis , avait 
donc  oublié  les  Tortues  , omission  im- 
portante, et  délayé  en  trente  cinq  gen-' 
res  , dix  genres  de  Linné.  Scopoli , 
qui  écrivit  après  cet  erpétologiste  (en 
>777)1  adoptant  la  classe  des  Amphi- 
bies telle  que  l’avait  fondée  Linné  , 
la  divisa  en  deux  grandes  familles, 
les  Légitimes  , Légitima , qui  sont  les 
vrais  Reptiles,  et  les  Bâtards  , Spu- 
ria,  qui  sont  les  Poissons  cartilagi- 
ooux.  Le  travail  de  Scopoli  n’était  donc 
iioiot  àlahauteurdela  science  ; aussi 
Je  néglige-t-on  entièrement  aujour- 
d’hui. 

LacépMc,  en  prenant  pour  base 
la  classifîcntion  linnéeuiie , quoi- 
que son  éloquent  prédécesseur  l’eût 
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comme  anathématisée  dans  sa  prose 
poétique , y porta  de  notables  enan- 
gemens , et  disposa  de  la  manière 
suivante  les  dix -sept  genres  qu’il 
adopta  ou  établit. 

I.  Qdadrdrèdes  ovipares  qui  ont 
UNE  QTJEliE  ; les  genres  Tortue  Testu- 
do , et  Lézard  Lacerta , sont  renljer- 
iiiés  dans  cette  division. 

II.  Quadrupèdes  ovipares  qui 
n’ont  pas  de  queue  ; ce  sont  les  Gre- 
nouilles/?n«a  , les  Raines  IJyla,  et 
les  Crapauds  Bufo. 

III.  Bipèdes  ovipares  j le  seul 
genre  Bipes  forme  cet  ordre  que  l’au- 
teur appelle  classe. 

IV.  5ERPENS,  sans  pieds  ni  na- 
geoires. Les  genres  de  Serpens  sont  : 
Couleuvre  Coluber,  Boa  Boa , Ser- 
pent à sonnettes  Crotalus  , Anguis 
Anguis,  Amphisbène  Amphisbœna , 
Ibiarc  Ibiara  , Langaha  Langaha  , 
et  Acrochoi-de  Acrochorda. 

Depuis  la  publication  de  son  ou- 
vrage , Lacépéde,  dans  les  Mémoires 
du  Muséum,  ajouta  à ces  genres 
les  quatre  suivans  : Erpéton,  Léio- 
selame,  Distère  et  Triinesure. 

Plusieurs  savaiis  se  sont  postérieure- 
ment occupés  en  Allemagne  de  Rep- 
tiles, tels  sont  Mayer  et  Schneider; 
mais  aucun  n’a  donné  de  nouvelle 
méthode  erpétologique.  Le  dernier 
a formé  les  genres  Calamita , Hydrus, 
Chamœsaui-a  , Pseudo-Boa  et  lElaps, 
dont  la  plupart  ne  sont  pas  adoptés  , 
même  comme  sous-genres , par  les 
naturalistes  français.  Cependant  l’il- 
lustre Brongniart , qui  a porté  de  vi- 
ves lumières  dans  toutes  les  parties  de 
la  science  dont  il  s’est  occupé , jeta  les 
yeux  surla  branche  de  l’histoire  natu- 
relle à laquelle  cet  article  est  consacré  ; 
il  puhiia  .dans  le  Bülletin  delà  Société 
Philomathique  (n.  35  et  36)  une  Es- 
quisse méthodique , dont  les  divisions 
furent  enfin  établies  sur'  des  carac- 
tères plus  solides  que  ceux  qu’on  avait 
jusqu’alors  empruntés  simplement 
des  formes  extérieures.  Notre  confrère  ' 
a , dans  rétablissement  de  scs  ordres,, 
pris,  pour  motifs  de  division , les  dif- 
férences qu’offrent  les  organes  de  la. 
circulation  , de  la  respiration  et  de  la 
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génération.  Il  a employé , en  seconde 
ligue,  les  particularités  que  présen- 
tent ceux  du  loucher  , de  la  digestion 
ou  du  mouvement.  Il  est  résidlé,de  la 
comparaison  de  ces  parties  , les  qua- 
tre ordres  suivans  : 

I.  CilÉLONiF.NS  , où  l’on  ne  trouve 
pohit  de  dents  enchâssées  ,et  dans  les- 
quels le  corps  est  couvert  d une  ca- 
rapace. Ce  Sont  les  Torlues.des  nalu- 
valisles  iiiitéricui'S  , lesquelles  sont 
divisées  eu  Jeux  genres  , l'/ie/onia  et 
'J'estudo. 

II.  S.tuniEN8,  qui  ont  des  pâtes  , 
des  dents  enchâssées  , cl  le  corps  cou- 
vert d'écailles.  Ce  sont  les  Lézards  de 
Linné  moins  les  Salamandres  qui 
sont  rapportées  dans  l’ordre  qaatriè- 
me.  l,es  genres  de  Sauriens  sont  : 
Crocodile  Crocotülus , Iguane  Igua- 
na.  Dragon  X>/aro,  Stellion  Stellio , 
Gecko  Gecko , Caméléon  Cameleo , 
Lézard  Lacerla,  Scinque  Scincu3,el 
Chalcide  Chalcides. 

III.  Oi’iiinijafs.  Point  de  pâtes; 
corps  allongé,  cylindrique.  Presque 
tous  ont  1.1  peau  recouverte  d’é- 
Cailles  ; leurs  os  sont  moins  solides 
que  dans  les  deux  ordres  prëccdens  , 
et  presque  de  la  nature  des  arêtes  du 
Poisson.  Les  genresd’Ophidiens  sont  : 
Orvet  Anguis,  Cœcilie  Cœcilia,  Am- 
phisbene  AmphUbæna  , Crotale  Cro- 
talus  , Vipère  P'ipera,  Couleuvre 
Coluber,  Devin  Boa,  Langaha  Lan- 
gaha,  et  Acrochorde  Acrochorda. 

IV.  B.VTnACiESS  , qui  ont  des  pâtes 
et  la  peau  nue,  c’est-à-dire  dépour- 
vue d'écailles  ou  de  carapace.  Les  os 
de  ces  Animaux  sont  déjà  d’une  con- 
sistance c.irtilugincuse  ; ils  forment 
un  passage  tiès-uaturel  à la  classe 
des  Poissons  cl  pourraient  même  dans 
leur  jeunesse , avant  leur  entier  dé- 
veloppement , être  considérés  comme 
des  ébauches  de  tels  Animaux.  Tous 
vivent  ,du  moins  pendant  la  première 
partie  de  leur  existence , dans  les 
eaux  ou  dans  les  lieux  humides.  Les 
genres  de  Batraciens  sont  : Grenouil- 
le Rana,  Crapaud  Bufo , Rainette 
Ilyla,  et  Salamandre  Salamandra. 

Ces  noms  de  Chéloniens  , de  Sau- 
riens, d’Ophidiens  et  de  Batraciens 
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sont  tellement  siguifîcatifs  et  applx)- 
priés , qu'ils  ont  été  généralement 
reçus,  et  que  nous  nous  empressons 
de  les  adopter,  dans  le  tableau  analy- 
tique joint  à cet  article,  comme  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  plus  parfait. 

Le  savant  Latrcille,  le  premier  des 
entomologistes  cl  l’unde  nos  plus  ha- 
biles géographes,  s’est  aussi  occupé 
de  riiistoirc  des  Reptiles.  Chargé  de 
leur  histoire  dan.s  l’édition  de  BufTon 
dite  de  Délerville  , il  a , dans  cet 
important  ouvrage  , encore  perfec- 
tionné le  travail  de  Bronçniarl.  Ac- 
cordant peut-être  plus  d’importance 
qu’ils  n’en  méritent  aux  organes  de 
la  locomotion  , notre  collaborateur  a 
tacitement  rétabli  les  grandes  divi- 
sions de  Quadrupèdes  ovipares  et  de 
Serpens.  Il  a conséquemment  adop- 
té les  deux  sous-classes  suivantes  aux- 
quelles il  ru  ajoute  une  troisième  qui 
répond  aux  Ttleantesàc  Linné. 

I.  Qf.vnni'rÈi)E.s  oviPAHEs. 

a Doigts  ouguiculés,  corps  cou- 
vert d’écailles.  Tortue  , Crocodile  , 
Lézard  , Iguane  , Dragon  , Caméléon  , 
Siellion  , Gecko,  Scinque  , Chalcide 
Bipède,  Skcitopusik. 

jS  Doigts  dépourvus  d’ongles;  peau 
sans  écailles  : Crapaud  , Grenouille  , 
Raine,  Salamandre. 

II.  Serpeks.  Dépourvus  de  pâtes  ; 
Boa  , Scytale , Crotale , Vipère  , Hélé- 
rodon  , Couleuvre,  Plature,  Langaha , 
Erpéton,  Ilydrophis,  Enhydre  , An- 
guis  , Acrochorde , Ampnisbène  et 
Cœcilie. 

III.  Pseümodrasciies  , qui  ont 
des  poumons  et  des  branchies  à la 
fois.  Ce  sont  les  Protée  , Sirène  et 
Ichthyosaure.  Ce  dernier  genre  ne 
saurait  être  adopté  non  plus  que  le 
Protée  de  Laurent!  , puisqu’il  a été 
fonde  sur  une  larve  de  Salamandre 
aquatique  , ce  que  Daudin  a fort  bien 
remarqué.  Le  nom  d’ichthyosaure 
étant  donc  demeuré  disponible  , nous 
«errajis  que  Cuvier  l’a  convenable- 
ment adapté  à un  genre  antédiluvien 
de  Sauriens  aquatiques  que  nous 
avons  cru  devoir  intercaler  dans  le 
tableau  qui  complète  cet  article. 

Duinéril,  perfectionnant  encore  la 
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mëfliode  crpdtologique  et  adoptant  la 
division  des  Reptiles  en  quatre  or- 
dres , CHri,o.viEN3 , Saubiens , Ophi- 
m ENS  et  IIatraciens  , coupe  le  second 
en  deux  familles  dont  les  noms  dési- 
gnent lecaractère.celledes  Peamcau- 
DES , qui  comprend  les  genres  Croco- 
dile, Dragonne , Loplijre , Basilic,  T.u- 
pinambis  eUUrQplatc  ; celle  des  Ti- 
RÉTiCAc^DES-on  sont  réunis  les  genres 
Caméléon,  Siéllion  , Iguane,  Lézard  , 
Agame,  Dragon,  Anolis,  Qecko , 
Iscinque  et  Cbalcide.  Les  üplildiens 
sont  également  divisés  en  deyx  famil- 
les , celle  des  Hümodermes  , qui  ont 
la  peau  nue  ou  couverte  d’ecailles 
semblables  sur  toutes  les  parties  du 
corps,  et  celle  des  Hétéhodeemes , 
ui  n'ontd’écailles  qu’en  dessus  avec 
es  plaques  en  dessous.  Les  Homo- 
dermes  sont  les  genres  Cœcilic,  Am- 
phisbène,  Acrochorde , Ophisaure, 
Orvet  et  Hydrophide.  Les  Ilétéioder- 
mes  sont  les  genres  Crotale , Scytale , 
Boa  , Erpéton  , Erix  , Vipère,  Couleu- 
vre et  Plature.  Enfin  Duraéril  fut  le 
premier  qui  établit  dans  l'ordre  der- 
nier les  deux  familles  des  Anoures  et 
des  ürodèles.  V.  ces  mots  et  Batra- 
ciens. 

Daudin  avait  précédemmentétabli , 
dans  l’édition  de  Buffun  connue  sous 
le  nom  de  Sonnini , la  plupart  des  gen- 
res adoptés  par  Duméril;  mais  son 
travail , utile  quoique  imparfait , était 
comme  perdu  dans  un  ouvrage  que 
le  judicieux  Cuvier  a si  bien  , quoi- 
que indirectement,  caractérisé  dans 
le  prospectus  d’un  dictionnaire  d'his- 
toire  natpreUe  {V.  notre  préface  , p. 
vij  et  viij).  , ' 

Oppel , naturaliste  bavarois,  publia 
à son  tour , dans  les  Annales  du  Mu- 
séum d'Uistoire  Naturelle  de  Paris, 
une  méthode  erpétologique  qui  ne 
s’éloigne  guère  de  celle  des  savans 
franc  lis.  Il  y appelle  les  Serpens, 
Ecailleux  Squamata , et  les  divise 
en  sept  familles  oii  sont  répartis  qua- 
torze genres , savoir: 

1®.  Anguiformes  ; Amphisbène  , 
Typhlqps  et  Tortrix. 

2®.  Constricteurs  : Erix  et  Boa. 

3®.  Hydres  : Hydrophis. 
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4®.  Varians  ou  Fausses  VipiBEs: 
Acrochorde’,  Erpéton.  * 

5®.  CROT.ALINS  ; Crotale  et  Trigo- 
nocépbalc. 

6®.  Vipérins  : Vipère  et  Pseudo- 

Boa. 

7°.  CoLURRiNS  : Bongaie  et  Cou- 
leuvre. 

Oppel  , séparant  le  genre  Coecilie 
du  reste  des  Serpens  , le  transporte 
parmi  les  Batraciens,  pour  en  foi  mer 
une  famille  des  Apodes  à la  suite  de 
laquelle  se  rangent  assez  naturelle- 
ment les  Ürodèles  de  Duméril. 

Cuvier , dans  son  Histoire  du  Règne 
Animal , coordonnant  tous  les  travaux 
de  ses  prédécesseurs  et  contrôlant  leur 
mérite  dans  la  plus  riche  collection 
connue,  au  centre  de  toutes  les  res- 
sources que  procurent  d’immenses 
relations  ainsi  qu’une  vaste  biblio- 
thèque , put  établir  la  meilleure  mé- 
thode qu’on  doive  suivrci>Our  étudier 
la  plus  singulière  classe  des  Verté- 
brés ; nous  disons  la  plus  singulière  , 
parce  qu’elle  ne  présente,  en  quel- 
que sorte , pas  un  seul  caractère  com- 
mun à toutes  les  espèces  dont  elle  est 
formée  , encore  qu’une  foule  de  con- 
venances rapprochent  ces  espèces  si 
disparates  au  premier  coup-d’oçil.  En 
adop'ant  la  méthode  de  Cuvier , dans» 
laquelle  plusieurs  genres  fondés  par 
d’autres  crpétologistesnous  paraissent  * 
devoir  être  admis,  nous  en  avons 
composé  un  tableau  analytique,  à 
l’aide  duquel  on  pourrra  recourir  aux 
articles  de  notre  Dictionnaire  où  sont 
traités  chaque  genre  en  particulier. 
On  voit  que  le  nombre  de  ces  genres 
ui  n’était  que  de  dix  au  temps 
e Linné , s’est  considérablement 
accru  , puisque  nous  le  portonS|à 
cinquante-trois  , dont  plusieurs  sont 
encore  divisés  en  sous-genres  peut-être 
susceptibles  d’être  définitivement  sé- 
parés un  jour  de  leurs  genres  res- 
pectifs. 

Blainville  à son  tour  proposa  une 
classification  nouvelle.  Ce  savant  di- 
vise les  Reptiles  en  deux  grandes 
sous  - classes , et  pense  que  ceux 
dont  se  compose  la  première  sont, 
formés  sur  le  modèle  des  Oiseaux  ,, 
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taudis  que  ceux  de  la  seconde^e  sont 
sur  celui  des  "Poissons.  Chacune  de 
ces  sous-classes , selon  le  même  au- 
teur, pourrait  être  élevée  h la  dignité 
de  classe  sons  les  nom;  de  Squamxii- 
FÈBE  et  de  NfDiPF.Ll.iFÊnr..  Kn  eÛét , 
les  Batraciens  nous  paVaissenl,  par 
leurs  singulières  inélainorplioscs  , to- 
tidenicnt  isolés  entre  les  Vertébrés  , 
ainsi  que  les  Insectes  le  sont . par  des 
phénomènes  semlil.dries  , entre  l'im- 
mense série  des  .\iiimaux  sans  vertè- 
bres. Les  Squammifères  ou  Oini- 
tho'ides  ont  le  corps  écallleuv.  Les 
Nudipellifèrcs  ou  Ichthyoides  l'ont 
lisse  et  dépourvu  de  toute  écaille. 
Blainville,  attachant  une  plus  grande 
importance  aux  uegancs  de  la  géné- 
ration qu’à  ceux  de  la  locomotion  , 
trouve  dans  la  forme  des  parties  mâ- 
les un  motif  pour  réunir  les  Sauriens 
aux  Ophidiens  sous  le  nom  commun 
de  Bii’k.n^'s,  dont  il  détache  les 
Crocodiles  pour  en  former  un  ordre 
qu’il  appelle  Esiydo-Saubiens  , placé 
à la  suite  des  Ciiélun'ie.vs  ou  ’l'ortues. 
« Eu  effet , dit- il  , d’après  l’anatomie 
détaillée  de  la  plupart  des  genres  de 
ces  ordres  ( les  Bipeniens  J , je  suis 
convaincu  qu'il  est  impossible  de  sé- 
parer les  Sauriens  des  Ophidiens, 
puisqu’il  y a de  véritables  Serpens 
qtii  ont  des  pâtes,  comme  le  Bimane 
(Chirotes),etdevrais  Lézards  qui  n’en 
“ont  pas,  comme  les  Orvets.  Ainsi  je 
n'en  fais  plus  qu’un  seul  ordre  dési- 
gné par  un  nom  quiindiqiie  la  singu- 
lière disposition  de  l’organe  excitateur 
mâle  ,,dont  les  deux  parties  ne  sont 
pas  réunies.  » Heureux  dans  ses  rap- 
prochemens , Blainville , ainsi  qu'Op- 
el , distrait  les  Cœcilies  des  Ophi- 
iens  pour  les  rapprocher  des  Batra- 
ciens , qu’il  sépare  en  quatre  ordres  : 
les  B.vtraciens  propbement  dits, 
divisés  en  Dorsipares  ( Pipa  ) et  Aqui- 
parcs  (Grenouilles  , Rames  et  Cra- 
paud?), Pseudo-Sauriens  (Salaman- 
dres), Amphibiens  (Triions?  Pro- 
tées  et  Sirènes)  et  Pseuoofiiioiens, 
qui  sont  les  Cœcilies.  D’après  des 
considérations  anatomiques  , l'auteur 
place  le  genre  Chirotes  en  tête  des 
Ophidiens , sous  le  nom  de  Dipodes , 
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tandis  que  sous  la  même  désignation 
de  Dipodes  et  sous  celle  d’.Apodcs  , il 
rapporte  les  Tlystéropes  et  les  Orvets 
dans  la  famille  des  Lacerto'ides , qui, 
pour  les  espèces  à quatre  pieds,  ré- 
jxmd  à peu  près  au  genre  Lézard  des 
auteurs  modernes. 

B.  Mcrrcm  , apiès  tous  les  natura- 
listes dont  il  vient  d’clre  question  , a 
public  en  i8ao,  à Magdeuourg,  un 
nouveau  système  des  Reptiles  aux- 
quels il  restitue  le  nom  d'Amphibies. 
Ce  travail  est  des  plus  complets.  Nou.s 
avons  vu  que  Broiigniart  avait  établi 
quatre  ordres  dans  la  classe  dont 
traite  l’Erpétologie.  On  avait  géné- 
ralement adopté  cette  méthode  ; Mer- 
rem,  réunissant  les  Sauriens  et  les 
Ophidiens , et  groupant  ensemble 
tous  les  Reptiles  écailleux  , n’admet 
que  deux  grandes  divisions  ; la  pre- 
mière, sous  le  nom  de  Piiolidot.a, 
comprend  les  trois  premiers  ordres 
de  Brongninit.  La  seconde  ne  ren- 
ferme que  ceux  des  Reptiles  qui  ont 
le  corps  nu,  lisse,  ou  simplement 
verruqueux  ; il  lui  conserve  le  nom 
de  Batracima.  — Merrcm  divise  ces 
deux  classes  en  ordres , tribus  et  fa- 
millqs.  Il  admet  trois  ordres  parmi 
ses  i’holidotes  : le  premier  correspond 
aux  Chéloniens;  il  l'appelle  'I'estu- 
DiN'ATA  : le  second  , celui  des  Lori- 
CATA , n’est  autre  que  les  Crocodi- 
liens  de  Cuvier  : le  troisième,  ou  les 
Squam.vt.a  , comprend  tous  les  autres 
Sauriens  et  les  Ophidiens , le  genre 
Cœcilie  excepté.  — Les  soixante-une 
espèces  de  Testudinata  , décrites  par 
Merrem  , sont  réparties,  eu  quatre 
genres  : i®  Caretta  au  nombre  de  sept 
espèces,  ce  sont  lesChélonées,  Brong.; 
J®  Sp/iargis  (Dermochelys , Blaitiv.)  ; 
5®  Trionyx , sept  espèces  ; et  4®  qua- 
rante-quatre espèces  de  Testudo  qu'il 
divise  en  quatre  sous-genres  : i®  Ma- 
tama  (Chelys , Duroér.),  deux  espèces  ; 
a®  Emys,  vingt  espèces;  3®  Terrapè- 
ne  (les Tortues  à boite);  4°  Chersiue 
(les  Tortues , Duroér.  et  Oppel).  — 
L’ordre  des  iMricata  répond , comme 
nous  l'avons  dit , à la  famille  des  Cro- 
codiliens  de  Cuvier.  Merrem  n'a  rien 
ajouté  aux  travaux  de  ce  savant  natu- 
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ralisle.  — Le  troisième  ordre  (iSgaa- 
mata')  est  divisé  en  cinq  tribus  : i®*' 
les  Gradientia  qui  comprennent  les 
Lacerliens,  Iguaniens  , Geckotiens 
et  Scincoïdiens  de  Cuvier  ; a®  les  Re- 
pentia  , ou  la  première  famille  des 
Ophidiens  deCuvier;  3”  les  Serpentia 
ou  tous  les  autres  Ophidiens;  4"  les 
Jflcedentia  , qui  ne  coinprenuent  que 
le  seul  genre  Chirotes , Lacep.  ; 5°  les 
Prendentia  ou  les  Cdraéléonicns. 

La  première  tribu",  celle  des  Gra- 
dienlia,  est  divisée  en  trois  familles: 

-f-  Ascalabotæ.  Les  genres  qui  s’y 
rapportent  sont  : i®  Geckos,  Daud., 
vingt  espèces  ; Ànolis,  Daud.  «t 
Cuv.  , onze  espèces;  5®  Basilicus  , 
deux  espèces  ; ♦“  Draco,  trois  espèces; 
b^Igtiqfé,  quatre  espèces  ; 6®  Poly- 
ckrus,  une  espèce;  7“  Pneustes  [Aga~ 
ma  prehensilis , l^ud.);  8"  Ljrioce- 
phalus  {Jgama  scutata , Daud.,  ou  la 
Tète  fourchu^,  Lac.);  9®  Caloles, 
divisées  en  trois  sous-genres  : a udga- 
ma  (les  Changeans  et  les  Agamc$ 
vrais,  Cuv.),  trente-trois  espèces  ; yâ 
Uromas/jx  ( Stellions  ordinaires  et 
Fouette-Queue,  Cuv.) , sept  espèces  ; 
y Zonurus  ( Lacerta  Cordylus , L.  ). 

Saijræ,  divisés  en  : 1°  Varanus 
{^Jdonitors  proprement  dits,  Cuv.), 
onze  espèces;  2®  Teius  ( les  Dragons 
et  les  Améiva  ),  sept  espèces;  3®  JLa- 
certa , vingt-sept  espèces  ; 4®  Tachy- 
drtmus,\xoïs  espèces. 

ttt  Chalcidici,  dont  les  genres 
sont  ! 1®  iSci/iciM, vingt-deux  espèces  ; 
a®  Gymnophtalmus  ( Scincus  quadri- 
lineatus , Daud.);  Seps-,  4®  Tetra- 
daclylus-,  5“  Càalcis;  6®  Cuiobus 
( Ckatcis  tridaciylus , Daud.);  7®  Mo- 
nodactyius  {Chalcis  monodactylus) -, 
84  BipeS,  Lacép.;  9®  Pygodac/ylus 
{Seps  Gronovii)  -,  loV  Pygopus  {Bipes 
bepidopus,  Lacép.)  ; 1 1®  Pseudopus  (le 
l^llopasickjÿi  Incerta  A pus  , Pall.  ). 
^La  seconde  tribu , celle  des  liepen- 
/<a,  ne  comprend  qu’une  seule  fa- 
mine et  trois  genres  : 1“  Hyalinus 
,{Ophitaunis  veairaUs,  Lac.);  a"  An- 
guis,  deux  espèces;  3®  Acontias, 

. trois  espèces. 

i La  trpisiUbe  tribu , ou  les  SeipeiUia, 
est  divÂ^  en  deux  (ârailles  : 
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f Gülones,  qui  sont  subdivisés  ei» 
Gutoncs  innocui  et  en  Gulones  vene- 
nati.  Les  geniesquc  Merrem  rapporte 
àsesGulones  innocuisoai  : Acrochor- 

dus , uneespèce  ; 2®  Rhinopirus  {Erpey 
Ion  tentaculatus,  Lac.);  5“  Toitrix,  on- 
ze espèces  ; 4®  Èrix  ,deux  espèces  ; 5® 
Boa  , quatoi-zc  espèces  ; 6®  Python  , 
onze  espèces  ; 7®  Scylale , quatre  es- 
pèces (difi'èrcnt  des  Scvtalcs  de  La- 
treille)  ; 8"  Coluber,  subdivisé  en  : i® 
Ilurria , six  espèces  ; 2®  Ratrix , cent 
quatre-vingt-dix  espèces;  3®  Dryi- 
nus  ( Coluber  nycterizans  et  Col.  na- 
sutus).  Les  Gulones  venenati  sont  par- 
tagés en  Penenali , tells  et  dentibus 
solidis  in  maxiltd  superiore , et  en 
Penenati,  fej.i^  nec  dentibus  solidis  in 
maxilld  se^rioie.  Les  genres  de  la 
pieniière  Subdivision  sont  : 1°  Bun- 
garus  , deux  espèces  ; 2°  Trimeresu- 
rus  , une  espèce  ; 3“  Hydrus  , dix- 
sept  espèces , subdivisé  en  trois  sous- 
genres  : « Ckershydius  , Cuv.  ; /3 
Pelamis  , Cuv.  ; y Enhydris  , qui 
comprend  les  Hydrophis,  Cuv. , les 
Disteires  et  les  Aspysures,  Lac. — Les 
genres  de  la  seconde  subdivision  sont  : 
iP  Plalurus,  une  espèce;  s®  Klaps, 
dix-sept  espèces;  3®  Sepedon  (la  Vi- 
père hæraachaie,  Lac.);  4®  Ophyrus 
{A cantliophis , hac.)i  5®  Vfli'a,  deux 

espèces;  61  Relias  (Coluber  prester , 
Lac.);  7®  Vipera  , subdivisé  en  deux 
sous-genres  : a lichis(  les Scy taies  de 
Latr.) , deux  espèces  ; ^Ecludna{Vi- 
pe/vt,  Laur.  ),  vingt-une  espèces;  8®* 
Cophias  (les  Trigonocéphales , Lac.) , 
sept  espèces  ; 9®  Crotalus , cinq  espè- 
ces; 10°  l.angaha  , inu  espèce. 

fl  TypiiLiNi.  CMte  famille  com- 
prend les  deux  genres  : 1°  Typhlops  , 
neuf  espèces,  et  a®  Amphisbœna , trois 
espèces. 

La  quatrième  tribu,  les  Inceden- 
TiA  , se  compose  du  seul  genre  Chii'o», 
tes , la  Bimane  cannelée  de  Lacépèd». 

La  cinquième  tribu  , les  Prenden-*^ 
TI.A , n’est  formée  que  du  genre  singu- 
lier des  Caméléons.  L’auteur  en  dél^ 
crit  six  espèces.  • ' 

Merrem  a divisé  la  secopdetclasse 
des  Reptiles,  les  Batrachia,,  en 
trois  tribus  : f Batbachia  Aeooa  n« 
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vcnferme  que  le  seul  genre  Cœcilic 
tlont  l’auteur  connaît  cinq  espèces. 
— tf  Uatraciiia  Salif.ntia,  dont  les 

gïnres  soilt  • i®  Caiamita  {Ilyla, 
and.),  vingt-cinq  espèces  i Hana  , 
vingt-une  espèces  ; S**  Breiùceps  {Ha- 
na  gibbosa,  L );  4®  Bombinaior{Bufo 
horridus,  üaud.),  sept  espèces;  S** 
Pipa,  trois  espèces:  6“  Bufo,  quatorze 
espèces.  — )-ff  BAinAcniA  Gradien- 
TlA  qui  sont  partagés  en  deux  l'a  milles, 
a celle  des  lijutabilia,  à laquelle  l’au- 
teur rapporte  deux  genres  ; i®  Sala- 
mandra  , trois  espèces  ; a®  JHolge  ( Tri- 
ton, I^aur.),  onze  espèces.  La  seconde 
famille  est^  celle  des  Âwphypneusla, 
'qui  comprend  deux  genres  : i®Hy- 
)x)cblhon  {Broteus  a/iguùauk^aur.)  ; 
2?  Siren.  — 'Pelle  es^^MtoTyse  du 
syslèiiie  de  Merrcm  qut  renferme  la 
description  de  six  cent  cinquante-six 
espèces.  Nous  n’avons  pu  encore  en 
vérifier  la  synony  mie  quenous  croyons 
devoir  regarder.,  comme  très -exacte, 
d’après  le  talent  connu  de  son  auteur. 
Le  seul  reproche  que  l’on  pourrait 
adresser  à Merrcm  est  l’emploi  du 
grand  nombre  de  nouveaux  noms 
qu’il  a ciTi  devoir  substituer  à ceux 
qui  étaient  comme  consacrés  par  les 
travaux  de  la  plupart  de  scs  prédé- 
cesseurs. 

Kuhl,  naturaliste  hollandais , qui 
voyage  en  ce  moment  dans  l'île  de 
Java,  prétend  avoir  augmenté  con- 
sidérablement le  nombre  de  Rep- 
*liles  connus.  Il  propose  les  gen- 
res Tropinatua , Brachiura , Amphy- 
cephalus,  Craapedocephalus  et  Ilo- 
malopsis  parmi  les  Ophidiens,  Ply- 
choaoon  parmi  les  Sauriens , enfin  Me- 
gophrys  et  Occidozyga  parmi  les  Ba- 
traciens. Ces  genres  ne  nous  sont  pas 
encore  suffisamment  connus , pour 

iue  nous  ayons  pu  les  comprendre 
RDS  le  tableau  ci-joint.  (b.) 

ERPÉÏON.  Erpeton.  rept.  orn. 
Genre  établi  par  Lacépè  le  ( Ann.  du 
4|us;  'r.  Il  , pl.  5o),  adopté  comme 
simple  sous-genre  de  Boa  par  Cuvier, 
et  placé  conséquemment  par  ce  natu- 
raliste dans  la  famille  des  vrais  Ser- 
pens  , de  la  section  de  ceux  qui  ne 
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, possèden  t point  de  crochets  vcnimeuzl 
rangé  par  Oppcl  entre  ses  Varians 
ou  fausses  \ ipères , et  par  Duméril 
parmi  ses  Hétérodcrmcs.  Ses  caractè- 
res sont  : une  rangée  de  lames  étroi- 
tes sous  le  coips , avec  des  écailles 
analogues  à celles  du  dos  sous  la 
queue  ; deux  proéminences  tenta- 
cullformes  molles  et  couvertes  d’é- 
cailles  au  bout,  du  museau.  La  lan- 
gue est  énaisscj)  courte  , adhérente,  , 
et  parait  conmftr  en  un  cylindre 
creux.  Les  dents  sont  petites  et  ai- 
guës. On  ut  connaît  qu’une  espèce 
de  ce  genre,  et  l’on  en  ignore  la  pa- 
trie ; c’est  l’Erpéton  tentaculé,  Er- 
peton tentaculatus , dont  la  figure  a été 
élégamment  reproduite  d^s  l’atlas 
du  Dictionnaire  de  Lcvrault.  Sa  taille 
est  d’environ  deux  pieds;  la  queue 
forme  environ  le  tiers  de  la  longueur 
du  corps.  On  ignore  quel  peut  être 
l’usage  des  espèces  de  tentacules  que 
porte  ce  Serpent.  11  a cent  vingt  pla- 
ques sous  le  ventre  et  quatre-vingt- 
dix-neuf  rangées  transversales  sous  la 

3ueue,  d’écailles  pareilles  à celles  du 
os.  (b.) 

* ERPOBDELLE.  Erpobdella. 
ANNEE.  Blainvillc  a désigné  sous  ce 
nom  un  genre  établi  par  Olicn  sous 
celui  iVHelîuo.  Lamarck  (Hist.  des 
Animaux  sans  vertèbres,  'P.  v,p.  ag6) 
adopte  la  dénomination  du  naturalis- 
te français,  en  donnant  pour  caractè-  , 
res  génériques:  coi-ps rampant, aplati, 
terminé  postérieurement  par  un  dis- 
que préhensile  ; bouche  dépourvue  de 
dents  ou  mâchoires  ; des  poinlsoculai- 
res.  Il  décrit  trois  espèces , qui  sont  de 
la  famille  des  Sangsues.  L’une  d’elles 
appartient,  dans  la  Méthode  de  Savi- 
gny  , au  genre  Néphélis;  et  les  deux 
autres  à celui  des  Ctepsines.  P.  ces 
mots. 

ERPORCHIS.  BOT.  inAN.  Dénfii^ 
mination  proposée  par  Du  Petite 
Thonars  (Histoire  des  Orchidées  des 
îles  Australes  d’Afrique  ) pour  le  troi- 
sième groupe  qu’il  forme  dans  sa  sec-  * 
tion  des  Helléborines.  Ce  groupe, 
ractérisé  par  le  labelle  remontantBf 
adné  à la  base  du  style  | %M||ttpond^ 
au  genre  Neottia  de  SwarU^IpCoo- 
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àiera  de  R.  Brown.  Les  deux  espèces 
d’Erporchis  décrites  et  figurées  par 
Uu  relit-Thoiiars  ( loc.  cit.  ) portent 
les  noms  collectifs  de  Cryptei-pis  et  de 
Gymnerpis.  V.  ces  mots.  (g..n.) 

ERPYXE.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom  par  Dioscoride 
«St  un  Panais  suivant  Adanson.  (11.) 


ERP-AXGIBAR.  bot.  phan.  (De- 
lile.)Syn.  arabe  dmjjtiUiceLi/nonium, 
L.  Statice.  ^ / (b.) 

*■  ERRATIQUES,  ois.  Quelques 
auteurs  ont  douné  ce  nom  aux  Oi- 
seaux qui,  non  contraints  parle  be- 
soin de  pourvoir  à leur  nourriture, 
paraissent  n’élre  voyageurs  que  par 
caprice  et  ne  s’arrêter  dans  une  con- 
trée que  pour  s’y  occuper  des  soins 
de  la  propagation.  (OH..Z.) 


. ERS^£rvzr;n.  bot.  phan.  Ce  nom  , 
qui  sert  à désigner  un  genre  de  Lé- 
gumineuses," dont  une  des  espèces 
est  la  Lentille,  doit  être  préléré  à 
celui-ci  employé  à tort  par  quel- 
ques auteurscomme  générique.  L’£r- 
vum  a pour  caractères  : un  calice  divi- 
sé en  lanières  étroites , pointues , pro- 
fondes, presque  égales  à la  corolle; 
une  corolle  papilionacée  , où  l’éten- 
dard dépasse  les  ailes  courtes  et  la  ca- 
rène plus  courte  encore  ; dix  étamines 
diadelphes  ; un  style  simple;  un  stig- 
mate glabre;  une  gousse  oblongue , 
,Seufermaqtde  deux  à quatre  graines. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Herbes  à tiges  ^rêlc^  et  faibles  , à 
feuilles  pennées , a fleurs  petites , por- 
tées sur  des  pédoncules  axillaires. 
Les  auteurs  en  ont  décrit  quinze  en- 
viron ; il  nous  suffira  d’en  citer  quel- 
ques-unes qui  croissent  dans  nos  en- 
virons , comme  l’A’.  hirsutum , à gous- 
Ms.ve^s  et  dispermes;  \'E.  telra- 
, è^gousses  glabres;  et  l'£. 
Txns  ou  Lentille , qui  croîtnaturelle- 
m|pt dans leschamps, parmi  les  Blés, 
mws  se  rencontre  pl  us  comm  uném  en  t 
cultivée.  Tournefort  en  faisait  son 
genre  Lens  .distinct  par  sa  gousse 
u'allongée,  et  par  ses 
' uleuses  , mais  orbi- 
coDvexes  sur  leurs  deux 
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faces  et  types,  en  un  mot,  de  la  forme 
qu’on  appelle  vulgairement  lenticu- 
laire. (a. O.}.) 

ERTELA.  bot.  phan.  (Adanson.) 
Syn.  de  Monniérie.  ce  mot.  (b.) 

ER  UC  A.  BOT.  PHAN.  E".  Ro- 
quette. 

ERÜCAGO.  BOT  PHAN.  Plusieurs 
auteurs  modernes,  parmi  lesquels 
nous  citerons  Mœnch,  Hornemann 
et  Desvaux  , ont,  d’après  Tournefort 
et  Adanson , séparé  sous  ce  nom  gé- 
nérique , une  Plante  que  Linné  avait 
réunie  à son  genre  Bunias.  Le  pro- 
fesseur De  Candolle  ( .^s/.  Hat.  Ve- 
get.  vol . a , p.  670  ) adopte  le  senti- 
ment de  Linné , mais  il  forme  avec 
l’ErucaM|||A  section  du  genre  Bu- 
nias , àlll^imle  il  assigne  pour  ca- 
ractères essentiels  : des  silicules  qua- 
driloculaires  , tétragones  et  ailées  sur 
leurs  angles.  Outre  le  Buniaa  Kru- 
cago  , L. , cette  section  renferme  en- 
core le  Bun.  aspera  de  Retz.  (o..n.; 

ERÜGAIRE.  Enicaria.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fèresetde  laTétradynamie  siliqueuse, 
L.  , établi  par  Gaertner  {de  Fruct., 
2,  p.  agS  , t.  1 45)  et  adopté  p'arVen- 
tenat , Delile  , Brown  et  De  Candolle, 
qui  lui  ont  assigné  les  caractères  sui- 
vans  : calice  dressé  , égal  à sa  base  ; 
pétales  longuement  onguiculés , à 
limbe  obovale  ; étamines  plus  longues 
que  le  calice , sans  dentelures;  silique 
Cylindrique,  à deux  articulations, 
l'article  inférieur  bivalve , à deux  lo- 
ges séparées  par  une  cloison  membra- 
neuse; le  supérieur  univalve,  ensi- 
forme , oligosperroe;  graines  de  l’ar- 
ticle inférieur  pendantes,  celles  du 
supérieur  dressées;  cotylédons  in- 
combans  ,oblongs,  linéaires  et  repliés. 

Par  la  structure  de  l’embryon  , qe 
genre  forme  le  passage  des  Criicifèw 
à cotylédons  ^iraux  aux  Crucifères^ 
cotylédons  pfifiant  deux  plicatures; 
dans  V Erucaria , en  effet,  les  cotyU^ 
dons  ne  sont  pas  tout-à-fait  spirairf^ 
et  ne  sont  pas  non  plus  deux  fois  pliés 
sur  eux- mêmes,  il  se  compose  de 
Plantes  herbacées , glabres  , droites  et 
rameuses.  Leurs  tiges  cylindriques  , 
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blanchâtres  et  Irès-Hures  versleurpar- 
tie  inférieure , sont  munies  de  feuilles 
pinnatiGdes  ou  rarement  incisées  , 
uclquefois  un  peu  charnues.  Leurs 
eurs  sont  portées  sur  des  pédicelles 
courts , sans  bractées , et  disposées  en 
grappes  opposées  aux  feuilles  ou  de- 
venant terminales  et  fort  allongées. 
Elles  ont  une  couleur  blanche  ou  lé- 
gèrement pourpre.  Enfin  les  Erucai- 
res,  par  leur  port,  rappellent  les 
Cakiles. 

De  Candolle  (Syst.  Ve^t.  nat.  T. 
1*1  _p.  674  ) en  a décnt  cinq  especes 
divisées  en  deux  sections  caractéri- 
sées, l’une  par  la  désinence  en  style 
filiforme  de  l'article  supérieur,  et 
l autre  par  l'absence  de  ce  style  ou 
par  son  stigmate  sessile.  La  premiè- 
re renferme  l'Erucaria  Alepica  f 
« G.aertn.,  et  Venten. , Jardin  de  Cels, 
tab.  64;  Plante  qui,  sans  remonter 
aux  auteurs  anciens , était  un  Eu- 
nias  pour  Linné,  unCory/ocarpi/s  pour 
Willdenow  et  Persoon  , un  Caiile 
ponr  Poiret , et  un  Didesmus  pour 
Desvaux.  Cette  synonymie  confuse 
démontre  le  peu  de  fixité  des  caractè- 
res de  certains  genres  de  Crucifères 
avant  que  le  professeur  De  Candolle 
les  eût  éclaircis.  Elle  croît  dans 
les  îles  de  la  Grèce , dans  l’Asie-Mi- 
ncure  et  en  Egypte.  Les  Erucaria 
latifolia  et  E.  teauifolia,  D.  C. , es- 
peces indigènes  des  memes  contrées, 
ainsique  de  l’Espagne , appartiennent 
aussi  à la  première  section.  Dans  la 
seconde , on  trouve  VErucaria  cras— 
sifolia , Dclile  , Flore  d'Egypte  , pl. 
bot.  t.  54;  elle  est  fréquente  autour 
des  Pyramides  de  Saqqârah.  Lors- 
qu’on écrase  cette  Plante , elle  donne 
un  suc  dont  l’odeur  est  exactement 
celle  du  Cresson  , qualité  qui  dénote 
des  propriétés  stimulantes  et  anli-scor- 
butiqiies  semblables  à celles  de  cette 
Crucifère.  La  deuxième  espèce  est 
nouvelle;  c’cstl’.É.’.  Hyrcanica,  Plante 
envoyée  du  nord  de  la  Perse  par  Sté- 
ven.  (g. .N.) 

* ERÜCARIÉES.  Erucariœ.  bot. 
PUAN.  Tribu  établie  par  le  professeur 
De  Candolle (5rs/.  Veget.  nat.  T.  il, 
p.  57.5}  dans  la  fatnille  des  Crucifères, 
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et  caractérisée  delà  manière  suivante: 
silique  articulée;  l’article  inférieur 
cylindracé,  biloculaire,  le  supérieur 
uniloculaire , ensiforme  ; graines  un 
peu  comprimées  : cotylédons  repliés 
et  légèrement  roulés  en  crosse  à leur 
sommet.  Cette  tribu  , que  son  auteur 
désigne  encore  par  le  double  nom  de 
Spirolobées-ï.omentacées{Spirolobece- 
Lornentaceæ) , forme  le  passage  des 
SpirolobcesauxDiplécolobées.  Si  l’on 
examine  le  péricarpe  des  Plantes 
qu  elle  renferme , on  reconnaît  ses 
affinités  avec  les  Cakilinées  , les  An- 
choniées  et  les  Raphauées.  (g..n.) 

• ERUGASTRUM.  bot.  phan.  Es- 
pèce du  genre  Chou.  Le  même  nom 
a désigné  plusieurs  autres  Crucifères 
chez  les  anciens  botanistes.  (b.) 

■'  ERÜMEI-NAKU.  pois.  Nom  de 
pays  du  Pleuronecte,  auquel  Schnei- 
der en  a conservé  la  première  moitié 
comme  nom  scientifique.  F".  P1.EU- 
ROXECTE.  (b.) 

ERUPTION.  cèoL.  Ce  n’est  point, 
ainsi  que  l'a  dit  Patrin , « le  moment 
où  les  volcans,  après  avoir  occasioué 
des  secousses  et  des  tremblcmens  de 
terre,  après  avoir  vomi  des  torrens 
de  fumée  et  de  cendre  , fout  sortir  de 
leur  sein  des  fleuves  embrasés  d’une 
lave  liquide  qui  renverse  et  détruit 
tout  ce  qui  s’oppose  à son  passage 
jusqu’à  ce  qu’ennn  elle  soit  arrêtée- 
par  la  mer,»  etc.  Il  existe  ppesque  au- 
tant d’erreurs  que  de  mots  dans  ce 
passage  ; une  Eruption  n'est  point  un 
instant  ; nous  affirmons  que  la  plu- 
part des  Eruptions  ne  sont  pas  né- 
cessairement accompagnées  de  se- 
cousses et  de  tremblemens  de  terre  ; 
il  est  des  Eruptions  où  ne  sont  vo- 
mies aucunes  cendres;  les  laves  li- 
quides ne  renversent  pas  toujours  ce 
qui  sc  trouve  sur  leur  route,  puis- 
que nous  en  avons  vues  respecter  de 
simples  buissons  ou  du  moins  ne 
les  pas  abattre  ; enfin  les  courans  qui 
en  sont  formés  ne  vont  sc  jeter  è 
la  mer  que  lorsque  la  pente  du  ter- 
rain les  y porte  ; tons  ceux  qui 
s’échappent  des  flancs  septentrionaux 
et  occidentaux  des  volcans  d’Hécla  , 
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d’Ktna  et  de  Mascareigne,  des  pentes 
orientales  des  volcans  des  Andes, et  des 
revers  méridionaux  du  pic  deïénérifl'e, 
ne  purent  certainement  jamais  se  jeter 
dans  la  mer.  11  n’est  pas  necessaire 
d'exagérer  les  elTets  d’une  Eruption 
pour  en  rcndic  le  tableau  imposant 
et  terrible  j et  depuis  vingt  ans  nous 
avons,  signalé  la  tendance  qu’ont  les 

ficrsonnes  les  plus  raisonnables  à me- 
er  toujours  dans  ce  qu’elles  écrivent 
.s>ir  les  volcaus  des  choses  tout-à- 
fait  iudéi>cndantes  ou  étiangèies , et 
ui  n'ayant  pas  lieu  simultanément 
ans  la  nature  sont  cependant  repro- 
duites sans  cesse  dans  les  livres  où 
l’on  chercheà  produire  de  relFct.  Une 
Eruption  est  I opération  par  laquelle 
les  volcans  brûlans  émettent  les  pro- 
duits d’un  embrasement  intérieur  : 
la  nature  de  ces  produits  varie  sin- 
gulièrement; c’est  au  mot  Lave  (ju'il 
en  sera  traité. — 11  est  des  Eruptions 
de  plusieurs  sortes , quant  à la  con- 
sistance de  leurs  produits  ; dans 
les  unes  ne  sont  lancées  que  des 
cendres,  àcsiapillo,  ou  simplement 
des  fumées  plus  épaisses  que  celles 
qu’ojdinaircment  on  observe  sor- 
tant des  cratères  assoupis  ; dans  d’au- 
tres sont  vomies  des  scories , des 
coulées  fort  compactes , des  torreus 
d’eau  bouillante  ou  des  substauces 
triturées  comme  en  boue.  Quelques 
Eruptions  se  manifestent  unique- 
ment par  les  cratères  ; d’autres  se 
font  jour  sur  les  pentes  des  monte 
ignivores  seulement;  le  plus  commu- 
nément les  cratères  et  les  lianes  du 
volcan  s’y  trouvent  intéressés  à la 
fois;  et  nous  en  dirons  tout  à l'bcure 
la  raisou. 

C’est  une  opinion  qui  eut  scs  par- 
tisans , et  qui  en  a peut-être  encore , 
que  le  foyer  des  volcans  est  situé  au 
sommet  des  montagnes  volcaniques. 
BuQbn  , qui  n’avait  jamais  vu  de  vol- 
cans, même  éteints, était  de  cet  avis,  et 
chercha  à l’étayer  de  diverses  preu- 
ves, toutes  tirées  de  sa  brillante 
imagination.  Il  citait  à ce  sujet  des 
afiàisscineus  arrivés  au  faîte  des 
montagnes  ardentes  dont  une  gran- 
de quantité  de  laves  avaient  été  re- 
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jetées.  Cependant  l'opinion  de  Buf- 
fon  est  inadmissible  ; cet  écrivain 
demande  pourquoi  la  pression  des 
feux  intérieurs  exerçant  sa  puis- 
sance en  tout  sens  , Tes  volcans  ont 
toujours  leurs  bouches  à leurs  som- 
mets? il  prétend  que  si  le  foyer  était 
profond  , il  n'y  aurait  pas  de  cratère 
dominant , mais  que  les  volcaus  se 
fendraient  pour  donner  passage  aux 
coulées;  c’est  piécisément  ce  qui  ar- 
rive ; les  fentes  latérales  des  volcans 
donnent  seules  pas.sage  aux  cou- 
lées, et  les  cratères  ne  rejettent  que 
très-rarement  des  lleuves  defonte..Sur 
trenle-unc  Eruptions  de  l’Etna  , que 
comptent  Spallanzani  etGioenni,  dix 
seulement,  selon  ce  dernier,  ont  pro- 
duit des  laves  par  le  cratèie  ; les 
Eruptions  du  volcan  de  Mascareigne, 
depuis  qu’on  l’observe,  n’ont  pro- 
duit par  la  cheminée  supérieure  que 
de  faibles  coulées  de  scories  vitreu- 
ses ou  de  ce  verre  en  filet  dont  nous 
avons  saisi  et  décrit  autrefois  la 
formation  ; les  coulées  se  sont  tou- 
jours échappées  .de  ses  pentes  ou 
de  scs  racines.  La  même  chose  a eu 
lieu  à Ténéritfe  dans  l'Eruption  qui 
ruina  Garachico , et  dans  celle  de  Ca- 
lahorra  ; il  en  a presque  toujours  été 
de  même  ou  Vésuve,  en  un  mot  par- 
tout. Les  cratères  ne  sont  que  les  che- 
minées de  vastes  laboratoires  profon- 
dément enfoncés  dans  la  croûte  du 
globe,  dont  peut-être  la  plupart 
atteignent  à la  partie  centrale  en- 
core ignée  selon  Dolomieti  ; lorsque 
le  laboratoire  est  en  travail,  la  che- 
minée fume  , et  peut,  par  le  même 
mécanisme  qui  a quelquefois  lieu 
dans  nos  fourneaux  encombrés  et 
trop  ardemment  chaufi'és , produire 
des  flammes  et  des  lanceniens  ; ainsi 
s’annonce  d’ordinaire  une  Eruption. 
Des  substances  diverses  , fortement 
dilatées  par  le  feu  , peuvent  dans  ce 
cas  s'élever  jusqu’aux  bords  du  cra- 
tère , par-dessus  lesquels  déboi-de- 
ront  les  plus  légères  qui  forment  d’or- 
dinaire le  trop  plein  scorieux  ; de-là 
l’élévation  des  mamelons  qu’on  voit  & 
la  cime  de  beaucoup  de  volcans;  mais 
les  substances  plus  pesantes  , plus 
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ëpaiisses  , et  neanmoins  rortement 
chaiiflëcs,  dilatées  dans  les  piofon- 
deurs  , y deincurciit  letenues  par 
leur  poids.  Circulant  en  ramuliis- 
sant  de  proche  en  proche  les  substan- 
ces fusibic.s  et  analogues  qu'elles  peu- 
vent s'assimiler,  elles  hnissent  par 
SC  faire  jour  à travers  les  paioisou  bien 
aux  pieds  du  \olcan  , et  s’en  échap- 
pent comme  les  fusées  de  ces  grands 
depots  par  rrll'ct  desquels  réconomic 
animale  est  souvent  altérée  dans  le 
corps  huiiiaiii.  C'est  alors  qucics ma- 
tières incandescentes,  longtemps  cap- 
tives, s'abandonnent  à pilus  ou  moins 
d iinpétuosiléselon  la  déclivité  du  lieu 
qui  leur  a donné  le  jour,  ou  la  liqui- 
dité dont  elles  ont  été  douées.  Aus- 
sitôt on  voit  diminuer  la  quantité  des 
laves  qui  bouillonnaient  dans  le  cra- 
tère, et  bientôt  celles-ci , s'abaissant 
en  raison  de  récoiilemcnt,  ne  tar- 
dent pas,  en  se  figeant,  à paver  confu- 
sément le  fond  du  précipice.  Aulaut 
de  fuis  que  les  canaux  intérieurs  s'en- 
gorgent , autant  de  Ibis  le  cratère 
jiaraît  en  travail  ; mais  ordinaire- 
ment , après  uné  Eruption  qui  pré- 
sente les  phases  que  nous  venons  de 
décrire , le  volcan  se  repose. 

La  pression  peut  être  telle  dans  l'in- 
térieur du  volcan  en  travail  , que  les 
laves  à leur  sortie,  par  le  déchiranent 
qui  leur  donne  is.->ue , sont  contrain- 
tes à s’élever  d’abord  en  un  monti- 
cule plus  ou  moins  considérable, dont 
les  cotés  ne  tardant  pas  à se  figer  et  à 
opérer  une  pression  à leur  tour  ; un 
petit  cratère  se  forme  alors  à la  cime 
du  soupirail  nouveau,  et  des  coulées 
qu’alimente  le  grand  volcan  s’é- 
chappent de  la  base  du  nouveau  vol- 
can eu  diminutif.  C’est  ce  qui  a 
lieu  au  Monte -Novo  sur  le  Vé- 
suve et  au  l’iton  - Faujas  sur  le 
volcan  de  Mascareigne.  — Quel- 
quefois des  fragmens  de  rochers 
chaull'és  , mais  non  fondus  dans  les 
cavités  de  la  montagne , lancés  et 
relancés  , brisés  les  uns  contre 
les  autres  (^r  l’effet  de  la  brusque 
dilatation  des  gaz  , sont , comme  pre- 
miers symptômes  d’Eruption , émis 
violemment  par  des  crevasses  d'oii  ne 
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sortent  point  de  coulées  liquéfiées  ; 
retombant  sur  eux-memes  presquo 
réduits  en  |ioussière , ils  forment 
autour  de  leurs  soupiraux  des  mon- 
ticules de  gravois  tels  que  nous  en 
avons  décrits  plusieurs  dans  notre 
Voyage  en  quatre  îles  d’Afrique,  et 
que  leur  figure  fit  nommer  Formica- 
léos  par  les  Créoles , qui  reconnurent 
une  certaine  ressemblance  cntie  ces 
cônes  de  consistance  presqu’arénacéc 
et  les  pièges  que  tendent  les  larves  de 
My  rméléons  aux  Insectes  dont  elles  se 
nourrissent.  Nous  verrons  au  mot 
Tiie.mulement  UETERiiE  que  les  gran-' 
des  sccuus.ses  du  globe,  qui  peuvent 
bien  avoir  de  temps  en  temps  leur 
cause  dans  les  embrasemens  souter- 
rains , accompagnent  fort  rarement 
les  Eruptions  ordinaires.  A Masca- 
reigne  ou  les  Eruptions  sont  presque 
annuelles,  les  trembicmens  de  teire 
sont  inconnus,  quoi  qu’en  ait  dit  Mo- 
reau de  donnés  induit  en  erreur 
par  des  renseiguemens  inexacts.  (B.) 

* ERVAGlA.  BOT.  PIIA.N.  (Gaza.) 
Syn.  de  Convolvulus  arvensis.  K.  Li- 
seron. Le  même  commentateur  don- 
ne le  nom  d'Ervanga  à un  Oroban- 
che.  (b.) 

ERVILI.Y.  BOT.  PiiAN.  Espèce  du 
genre  Ers.  V . ce  mot.  (a.  h.) 

ERVÜM.  BOT.  PIIAN.  P'.  Eus. 

ER  \ G IB  E.  lirytib».  bot.  pran. 
Roxburgh , dans  sa  Flore  du  Coro- 
mandel , T.  Il , tab.  i5g,  a décrit  et 
figuré  un  Arbrisseau  formant  un  nou- 
veau genre  qui  appartient  à la  Pen- 
tandrie  Monogynie , L. , et  que  l’on  a 
placé  dans  la  lamille  des  Convolvula- 
cées. Comme  ce  Végétal  est  seul  dans 
son  genre,  nous  allons  eu  donner  une 
description  abrégée,  d’où  l’on  pourra 
facilement  déduire  les  caiactères  gé- 
nériques. 

L’Erycibe  pasicueée,  Erycibe  pa~ 
niculaia  , a des  tiges  grimpantes  dont 
les  rameaux  soirt  alternes  et  garnis 
de  feuilles  alternes  portées  sur  de 
courts  pétioles,  oblongucs,  lancéo- 
lées, pointues  , entières  , glabres  et 
un  peu  rétrécies  à leur  base.  Ses  Heurs 
sont  disposées  en  une  panicule  lon- 
gue et  terminale.  Elles  su  composent  : 
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d'un  calice  divisé  en  cinq  découpures 
courtes  et  persistantes;  d’une  corolle 
monopétale  dont  le  limbe  est  partagé 
en  cinq  segmens  bilobés  ; de  cinq  éta- 
mines insérées  sur  le  tube,  alternes 
avec  les  divisions  de  la  corolle , ayant 
leurs  fil«6  très-courts  et  leurs  anthè- 
res sagittées  , non  saillantes  ; d’un 
ovaire  ovale  terminé  par  un  stigmate 
sessite  et  à cinq  lobes.  A l'ovaire  suc- 
cède un  fruit  bacciforine,  ovale  , uni- 
loculaire et  monosperme.  Cet  Arbris- 
seau a été  découvert  sur  les  hautes 
montagnes  du  Coromandel,  (g.  .N.) 

ËftYCINE.  Erj'cina.  INS.  Genre 
de  l’ordre  des  Lépidoptères,  famille 
des  Diurnes , établi  par  Fabricius 
Ghss.)  et  caractérisé  par  La- 
treille  de  la  manière  suivante  ; les 
deux  pâtes  antérieures  plus  petites  et 
repliées  eu  palatine  , du  moins  dans 
l’un  des  sexes.  Les  Erycines  diflë- 
rent  par-là  des  Polyommates  dont 
elles  sont  d’ailleurs  très -voisines 
par  le  dernier  article  des  palpes 
ou  le  troisième  presque  nu,  et  par 
les  crochets  des  tarses  fort  petits , à 
peine  saillans;  elles  sont  toutes  ori- 
ginaires de  l’Amérique  méridionale. 
Tels  sont  les  Papillons  , ]Ue- 

libœus , Orsilochus  des  anciens  au- 
teurs , auxquels  Latreille  réunit  d'au- 
tres espèces  désignées  sous  les  noms 
àeMyrina  , Helicopis , Nymphidium , 
Emesis  et  Danis.  L’entomologiste 
français  a décrit  avec  beaucoup  de 
soin  et  a représenté  quatre  espè- 
ces nouvelles  t Recueil  d’observa- 
tions de  zoologie , par  Ai.  de  Hum- 
boldt,  T.  i"',  p.  307,  pl.  34);leur 
description  complétera  les  caractères 
du  genre  mentionnés  jusqu'à  pré- 
sent d’une  manière  assez  incertaine. 

L’Eryctne  Oppei.,  Er.  Oppelii,  La- 
treille (/oc.  cit.  pl.  34,  fig.  1 , 3).  An- 
tennes en  massue  obeonique , et  dont 
l’extrémité  est  arrondie  ; palpesavan- 
cés  ; ailes  très-entières,  très- noires 
en  dessus  ,avcc  une  bande  d’un  vert 
doré , Iransverse  sur  le  milieu  des  su- 
périeures; uue  ligne  bleuâtre  près  du 
bord  postérieur  des  inférieures  ; des- 
sous des  premières  noir;  leur  base, 
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leur  extrémité  et  tout  le  dessous  des 
secondes  d’un  jaune d’ocre  pâle;  cha- 
cune de  celles-ci  traversée  par  deux 
raies  noires  et  parallèles.  Elle  se 
trouve  sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Amazones. 

L’Erycine  Eüclide  , Er.  Euclides, 
Latr.  (/oc.  cit.  pl.  a-t , fig.  5,4). 
Antennes  en  massue  obeonique  et 
dont  l'extrémité  est  arrondie;  palpes 
avancés;  ailes  très-enlières , très- 
noires  en  dessus , avec  uue  bande 
bleue  et  à rclluls  d'un  vert  doré  sur 
chacune  ;dcssousdessii|Mirieuresd'un 
carmin  rose  vers  leur  base,  noir  au 
milieu,  d’un  gris  luisant,  avec  une 
raie  noire  à l'extrémité  supérieure; 
dessous  des  inférieures  d'un  giis  lui- 
sant avec  la  côte  supérieure  carmin; 
des  lignes  noirâtres  formant  deux 
grands  cercles  presque  concenl riques, 
et  deux  ovales  au  milieu  sur  chaque  ; 
un  point  dans  l'ovale  supérieur,  deux 
dans  l'inférieur;  points  noirs.  Cette 
espèce,  voisine  du  Papillon  Eurola , 
figuré  par  Cramer , a été  prise  dans 
les  mêmes  lieux  que  la  précédente. 

L'Erycine  Aristote  , Er.  Aristo- 
teles , Latr.  (/oc.  cit.  pl.  a4,  fig.  b et 
6 ).  Antennes  en  massue  ohovoïde  et 
allongée  ; palpes  très-courls  ; les  qua- 
tre ailes  triangulaires,  les  supérieu- 
res entières,  les  inférieures  allongées, 
un  peu  sinuées  , obtuses  ou  comme 
tronquées  à leur  extrémité  ; les  sur- 
faces de  toutes  , noires  et  traversées 
par  deux  bandes  droites,  l'une  au 
milieu  d’un  fauve  orangé  et  continu , 
l’autre  vers  le  limbe  postérieur,  Irès- 
divisée  par  les  nervures,  peu  appa- 
rente, et  d’un  noirâtre  clair  un  des- 
sus , blanchâtre  en  dessous  ; ailes  in- 
ferieures ayant,  tant  en  dessus  qu’en 
dessous , d$s  taches  blanches  le  long 
du  bord  postérieur , et  une  tache  d’uu 
fauve  orangé,  Iransverse  et  échan- 
crée  au-dessus  de  l’angle  anal.  Elle 
se  trouve  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  la  Madelaine.  ^ 

L’Erycine  Pallas  , Er.  Pallat , 
Latr.  (/oc.  cit.  pl.  34  , fig.  7 et  8).  An- 
tennes en  massue,  ohovoïde  et  allon- 
gée; palpes  très-courts;  les  quatre 
ailes  triangulaires  , les  supérieures 
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entières,  les  inférieures  prolongées, 
un  peu  sinuées  , obtuses  ou  comme 
tronquées  à leur  extrémité  , les  sur- 
faces de  toutes  noirâtres  et  traversées 
par  deux  bandes  droites;  l’une  au 
milieu  blanche',  et  pointue  aux  deux 
extrémités, l'autre  vers  le  limbe  pos- 
térieur , très-divisée  par  ses  nervures, 
moins  apparente , et  d’uii  noirâtre 
elair  en  dessus , blanchâtre  en  des- 
sous ; ailes  inférieures  ayant , tant  en 
dessus  qu’en  dessous,  des  taches 
Manches  le  long  du  bord  postérieur , 
et  une  tache  d’un  fauve  orangé  , par- 
tagée en  deux , transverse , au-dessus 
de  l’angle  anal.  Cette  espèce  est  très- 
voisine  de  la  précédente  , et  se  ren- 
contre dans  les  mêmes  lieux.  (Atm.) 

ERYCINE.  Krycina.  molz.  Genre 
établi  parLamarck  pour  une  Coquille 
vivante  et  quelques  Fossiles  qui  se 
rangent  uaturellementè  edté  des  Am- 
phidesmes,  dans  la  famille  des  Mac- 
tracées.  Ce  «nre  , dans  lequel  on 
avait  placé  iMusieurs  Coquilles  dou- 
teuses que  iW  ne  savait  à quel  gen- 
re* attribuer , était  nécessairement 
difficile  à bien  caractériser,  et  La- 
marck  devait  être  le  premier  à le  sen- 
tir, l’ayant  fondé  uniquement  sur  les 
caractères  tirés  de  la  enamière.  Cette 
difficulté  devait  s'augmenter  pour  la 
personne  qui , n'ayant  pas  sous  les 
jeux  les  types  des  espÀtes  établies 
par  Lamarck , cherchait  à y rapporter 
des  Coquilles  dont  il  ne  pouvait  re- 
connaître facilement  les  spécialités. 
Otte  difficulté , nous  l’avons  sentie , 
et  nous  aurions  éprouvé  le  plus  grand 
embarras  si  nous  n’avions  pu  voir 
dans  la  collection  de  Defrance  les  ty- 
pes qui  ont  servi  aux  descriptions  et 
aux  figures  de  Lamarck  ( Ann.  du 
Mus.  T.  vi).  C’est  alors  que  nous 
avons  porté  quelques  réformes  dans 
ée  genre , puisque  nous  y avons  trou- 
vé une  Corbule , une  ’Telline  et  une 
Cyrène.  Nous  avons  fait  voir,  dans 
notre  Description  des  Coquilles  fossi- 
les des  environs  de  Paris  (T.  i , 5*  li- 
vraison ) , qu'il  était  nécessaire  aussi 
de  modifier  un  peu  les  caractères 
donnés  par  Lamarck  pour  les  espèces 
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même  qu’il  y a fait  entrer  et  pour 
pouvoir  y placer  quelques  Coquilles 
douteuses  dansd’autres  genres;  voici 
les  car.ictères  que  nous  pensons  pou- 
voir lui  convenir  : coquille  transver— 
se , subinéquilatérale  , équlValve , ra- 
rement bâillante  ; deux  denw  cardi- 
nales inégales  , di vergenléS' , ayant 
une  fossette  interposée  ou  à coté  ; 
deux  dents  latérales , oblongues , 
comprimées  , courtes  , intranfes  , 
quelquefois  obsolètes  ou  nulles;  liga- 
ment intérieur  fixé  dans  les  fossetlm  ; 
impression  du  manteau  échanof^eit 
avant.  Malgré  ces  changemenspr^^ 
sés  dans  le  géme  Erycine,  nous 
croyons  qu'il  pourra  encore  en  éprou- 
ver quelques-uns , surtout  lorsqu'on 
l’aura  comparé  en  y mettant  tout  le 
soin  nécessaire'  avec  le  genre  Am- 
phidesme  dans  lequel  il  est  probable 
que  rentreront  quelques-unes  des  es-t' 
TCces  ; mais  le  très-petit  nombre  d’in- 
dividus de  la  même  espèce  qne  l'on 
peut  recueillir,  ainsi  que  leur  petites- 
se, a été  l’obstacle  qui  nousa  empêché 
de  pousser  plus  loin  la  réforme  et  qni 
s’opposera  sans  doute  encore  long- 
temps àd’autreschangemensquenous 
regardons  pourtant  comme  très-pro- 
bables. Les  espèces  de  ce  genre  sont 
peu  nombreuses;  une  seule  vivante 
et  dix  fossiles  parmi  lesquelles  il  en 
reste  encore  quelques  douteuses. 

Erycine  cardioïoe  , Erjcina  car- 
dioides, Laink.,  Anira.  sans  vert.  'f. 
V,  p.  486,  n®  1 , De  Blainville , DIct. 
des  Sc.  Nat.,  96*  livrais,  de  planches, 
pl.  i5  , fig.  7.  Petite  Coquille^  ovale  , 
orbicuiaire  , couverte  de  stries  élé- 
gantes qui  se  croisent  et  forment  un 
réseau  sur  la  surlàce  ; les  stries  trans- 
versales sont  moins  nombreuses  et 
plus  écartées  que  les  longitudinales, 
qui  sont  plus  fines  et  plus  rappro- 
chées. Cette  Coquille  a été  trouvée 
sur  le  sable  au  port  du  Roi-Georges 
k la  Nouvelle-Hollande.  Elle  n’a  que 
neuf  à dix  millimètres  de  large. 

Erycine  eixiptique  , Etycina  el- 
lipiica , Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T.  'VY , 
p.  4i4,  n®  6,  et  T.  ix,  pl.  3t , fig.  6, 
a,  b i Def.,  Dict.  des  Sc.  Nat.;  Eoiù , 
Description  des  Coquilles  fossiles  des 
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environs  de  Paris,  T.  l,  p.  4i,  5'livr. , 
pl.  6,  fîg.  16, 17,  18.  Cette  Coquille, 
ue  l’on  trouve  fossile  principalement 
ans  les  grès  marins  inférieurs  et 
quelquefois  dans  les  supérieurs , se 
reconnaît  à sotformc  ovale,  déprimée , 
à ses  stries  très-fines , quelquefois 
irrégulières  et  le  plus  souvent  un  peu 
lamelliformes  ; sa  charnière  est  bien 
caractérisée  par  ses  deux  dents  cardi< 
nales  très-prononcées,  ainsi  que  par 
ses  dents  latérales  bien  exprimées. 
Elle  est  large  de  dix-neuf  millimètres. 

Emtcine  ÉLÉGANTE , Erycina  ele- 
stSM,  N.,  Descript.  des  Coquilles 
fossiles  des  environs  de  Paris , loc. 
cil.,  n"  6,  pl.  6,  fig.  i3,  i4,  i5.  Très- 
jolie  Coquille  trouvée  à Valmondois. 
Elle  est  ovale-oblongue,  élégam- 
ment striée  sur'toute  sa  surface;  les 
stries  sont  arrondies,  et  décroissent 
régulièrement  depuis  le  bord  infé- 
rieur jusqu’au  crochet.  Sa  charnière 
ne  présente  que  des.dents  cardinales 
et  la  fossette  pour  l’insertion  du  liga- 
ment; ses  dents  latérales  manquent. 
Elle  est  large  de  dix  millimètres. 

Ebvcink  BAYONNÉK,  E/yci/ia  ra- 
diolala  , Larak. , Ann.  du  Mus.  , loc. 
cil. , n°  11,  et  T.  IX,  pl.  3i,  fig.  8,  a, 
b ; Def. , Dict.  des  Sc.  Nat.  , loc.  cil.  ; 
Descript.  des  Coq.  foss.  des  environs 
de  Paris , loc.  cil. , n®  9,  pl.  6,  fig.  1, 
9,3.  Coquille  ovale  , comprimée, 
sub^éniforme , dont  les  crochets  sont 
très-petits  ; elle  est  élégamment  ornée 
de  stries  qui  se  croisent  «ur  toute 
sa  surface  ; les  longitudinales  sont 
rayonnantes.  La  charnière  a deux 
dents  latérales  rudimentaires.  -Elle 
est. large  de  neuf  millimètres.  On  la 
trouveiossile  à Grignon  et  à Mouchj. 

Parmi  les  espèces  décrites  par  La- 
marck,  nous  avons  éloigné  du  genre 
i'Eiycina  Icevù , qui  est  une  Cyrène  ; 
l’Erycina  trigona , qui  est  une  Cor- 
bule;  VEtycina  fragilis  reste  dou- 
teuse par  le  peu  d’individus  que 
l’on  peut  observer  ; X'Erycina  un- 
dulata  est  d’un  genre  ineerlain  ; 
il  en  est  de  même  de  MErycina 
obscura,  et  VErycina  inœquitalera 
poun'ait  bien  n’êtrc  qu’une  ïellinc. 

TOME  VI. 
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Nous  avons  placé  dans  ce  genre  la 
Tellina  pusitla  de  Lamarck , et  nOus 
l’avons  déeritg  sous  le  nom  à.'Ery- 
cina  lellinoides.  (d..h.) 

ERYNGIDM.  bot.  phan.  f~.  Pa- 
nicaut. 

ERYON.  Eryon.  cbüst.  Genre  de 
l’ordre  des  Décapodes , famille  des 
Macroures  , établi  par  Desmarest 
(llLt.  Nat.  des  Crust.  foss.  , p.  19g) 
sur  une  espèce  fossile , et  ayant  , 
suivant  lui , pour  caractères  : carapa- 
ce plane  , large , ovale  , Ibrtement  dé- 
coupée sur  les  bords  antérieurs , droi- 
te sur  les  bor^s  latéraux:  antennes 
mitoyennes  très  - courtes  , bifides  , 
multiarticulées , avec  leur  division  in- 
terne à peu  près  égale  à l’externe;  an- 
tennes extérieures  courtes , ayant  leur 
pédoncule  allongé  et  recouvert  par 
une  écaille  assez  large,  ovoïde  et  for- 
tement échancrée  du  côté  interne  ; 
ouverture  buccale  allongée  et  assez 
étroite;  queue  assez  courte,  terminée 
pur  cinq  écailles  natatoires,  dont  les 
deux  latérales  sont  assez  larges  et  un 
peu  arrondies  au  côté  interne,  et  dont 
les  trois  moyennes  sont  triaugulaires  ; 
pieds  de  la  première  paire  à peu  près 
aussilongsquele  corps,  grêles  et  ter- 
minés en  pinces,  à doigts  minces  et 
peu  arqués;  les  sulvans  plus  petits, 
et  étant  (au  moins  ceux  des  deux  pre- 
mières paires)  également  terminés  par 
une  pince.  Le  genre  Eryon  se  rappro- 
che des  Scyllaies  par  sa  carapace  dé- 
primée et  la  forme  peu  allongée  de 
son  abdomen;  il  en  difière  toutefois 
par  ses  antennes  inférieures  à pédon- 
cule coiirf,  pa  r ses  antennes  ex  térieures 
sélacées,  et  par  ses  longues  piqces.  Le 
caractère  des  antennes  le  distingue 
suffisamment  des  Langoustes  ; il  ne 
peut  être  confondu , à cause  de  la  for- 
me de  sa  carapace,  avec  le  genre  Ecre- 
visse auquel  il  ressemble  sous  plu- 
sieurs autres  rapports;  enfin  il  avoisi- 
ne les  Calliauasses , les  Thalassines  et 
les  Axies.  On  ne  connaît  cnoorequ’u- 
ne  espèce,  I’Ebyon  de  Cuvier,  E. 
Cuvidii,  Drsra.  (loc.  cil.,  pl.  10, 
fig.  4 ).  Ou  le  trouve  dans  le  Cal- 
caire fossile  ou  pierre  lithographique 
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ricPappenheiin  et  d'AichsIedt,  dans  le 
margraviat  d’Anspach.  PtUsicuis  an- 
ciens auteurs  l’avaient. dcjù  mention- 
né dans  leurs  ouvrages.  Bajer  ( Oryc- 
togr.  Aorica,  üuppl.,  p.  i3,  tab.  8,  fig. 
1,  a^  le  nomme  Z.oc//.s/a  marina  seu 
Carabus.  Richler  {Muséum liichleria- 
num,  tab.  i5  M.  n®  3a)  le  définit  : As- 
tacus  JluviatUis  lapiiteus  in  tabulâ 
Fappenheimensi , cujus  chelœ  rufo 
colore  tinctœ. 'A a\c)x  et  Knorr  ( Uec. 
des  Momimens  desCatast.  du  globe, 
ï.  I , p.  i36  et  i37  , pl.  i4i  , i4i  A , 
i4i  U,i3,a,4)le  caractérisent  par 
celle  phrase  : HrachyurustUorace  laie- 
ribus  incisa.  Enfin  ^chlolheim  lui 
donne  le  nom  de  Cancer  arcticus.  Cet- 
te espèce  est  longue  de  quatre  à cinq 
pouces.  Sa  carapace  est  finement  gra- 
nulée en  dessus  et  marquée  de  deux 
échancrure.s  profondes  et  droites  sur 
les  deux  bords  latéraux  antérieurs; 
les  bords  latéraux  postérieurs  ne  sont 
quefincmentcrcnelés.  (aud.) 

ERYSIBE.  BOT.  n\PT.{Lycoper- 
dacées.  ) Ce  mot  est  employé  par  Nées 
d’Esenbeckf  Sjslem.,  a,  p.  58  ) pour 
désigner  le  genre  déjà  nommé  Erysi- 
phe.  f'.  ce  mot.  (o..”n.) 

ERYSIMÜ.M.  BOT.  PH.VN.  V.  Vi- 

I.AR. 

ERYSIPHÉ.  BOT.  CRVIT.  {Lycoper- 
rfacées.)  Genre  établi  par  R.-A.  Hed- 
'n\^{fung.  ined.  ) , et  publié  par  De 
Caudolle  ( Flore  Fr.airçaise,  a'  édit.  , 
3*vol.,p.  379)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé : réceptacle  charnu  , renfer- 
mant plusieurs  péricaïqies  ovoïdes  ai- 
gus dont  chacun  contient  deux  sémi- 
nules , entouré  d’une  pul^  blan- 
châtre qui  se  prolonge  en  plusieurs 
rayons  'articulés  simples  ou  rameux. 
Ce  réceptacle  change  successivement 
de  çouleur;  d’abord  jaune,  il  devient 
roux,  puis  noir,  mais  les  prolonge- 
inens  de  sa  base  restent  toujours 
blancs,  et  s'étendent  sur  les  feuilles 
sous  forme  de  poussière  ou  de  réseau 
membraneux,  (ietle  structure  ne  peut 
s’apercevoir  qu’avec  le  secours  d une 
forte  loupe;  les  caractères  ci -des- 
sus mentionnés  seront  probablement 
modifiés  quand  ou  aura  observé  avec 
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beaucoup  d’attention  un  grand  nom- 
bre d’espèces.  Link  n'a  pu  les  recon- 
naître sur  cellequ'd  a étudiée, mais  il 
confesse  qu'elle  pourrait  bien  ne  pas 
être  identique  avec  l'Erysiplié  obser- 
vé par  }ledvvig,ou  qu%ce  fût  un  in- 
dividu d’un  âge  différent. 

Les  Erysipiiés  forment  des  taches 
grises  ou  braucliâtres  sur  les  feuilles 
des  Arbres  ou  sur  les  Plantes  herba- 
cées vivantes.  Elles  sont  très  - nom- 
breuses , et  ont  reçu  pour  noms  spéci- 
fiques ceux  des  Pla  n tes  aux  dépens  des- 
quelles on  les  voit  croître.  Persoon 
( Traité  des  Cbampign.  com.)  et  Fries 
{Observ.  Mycol. , 1 , p.  106  et  a , p. 
3b6) , en  adoptant  le  genre  Erysiphé, 
ont  augmenté  le  nombre  de  ses  espè- 
ces. Parmi  celles  qu’on  rencontre  le 

Plus  communément,  nous  citerons 
Erysiphé  du  Frêne  c^ue  Linné  avait 
coufbndueavec  les  especes  deson  gen- 
re Mucor , et  qu’il  avait  nommée  M. 
Erysiphé  ; et  l’Erysiplié  du  Coudrier , 
qui , de  même  qué  la  précédente , avait 
été  réunie  jiar  Persoon  ( Synops. 
Fung. , ia4)  au  genre  Sclerotium.  Le 
genre  Alphitomorpha  de  Wallroth 
{F" trh.  Gesel/sc/i.  naturs  z.  Berlin.  T. 
i,fasc.  1,  i8ig)  est  identique  avec 
l’Erysiphé.  On  a remarqué  que  les 
Erysiphes  n’attaquent  les  Plantes  qu’a- 
pres  leur  entier  développement , mais 
elles  y pulltilent  alors  si  extraordi- 
nairement qu’elles  les  font  périr.  La 
maladie  occasiouée  par  ces  Cham- 
pignons c?t  appelée  blanc  par  les 
jardiniers  et  les  agriculteurs.  Ih  est 
probable  que  les  taches  ou  les  pous- 
sières farineuses  et  filamenteuses 
observées  sur  les  feuilles  des  Rosiers , 
des  Pommiers  , etc. , ne  sont  pas  des 
cas  simplement  pathologiques  ou  des 
dégénérescences  de  tissus  , mais  des 
espèces  d'Erysiphés  qui  se  dévelop- 
pent dans  les  parties  des  Plantes.  Au 
reste , les  Végétaux  qui  ont  le  plus  à 
soufi'rirde  ces  parasites  sont  ceux  que 
l’on  cultive  en  touffes  serrées , dans 
des  lieux  humides  et  peu  aérés.  Le 
Delphinium  Ajacis  y est  un  des  plus 
sujets.  On  ne  trouve  pas  d’autre 
moyen  d’en  garantir  les  parterres  que 
d’arracher  les  individus  infectés  de 
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poinrillures  noires.  Les  Plantes  sau- 
vages , moins  susceptibles  d’être  atta- 
quées par  les  Erysiphés  que  les  Plan- 
tes cultivées  et  fréquemment  arro- 
sées , le  sont  néanmoins  en  raison  des 
lieux  plus  ou  moins  ombragés  et  hu- 
mides ou  elles  croissent,  de  la  tempé- 
rature et  de  l’état  de  l’atmosphère. 

^G..N.) 

ERYSISCEPTRON.  boi\  phan. 
Les  uns  regardent  la  Plante  mention- 
née par  Uioscoride  sous  ce  nom , 
comme  l’Echinops  , d’autres  comme 
celle  qui  foui  oit  le  bois  de  Rhodes,  (b.) 

ËRYTURA.  OIS.  ( Àldrovande. ) 
Nom  donné  à la  jeune  Poule  d'eau 
ordinaire  , Gallinula  Chloropus,  dont 
un  grand  nombre  d'auteurs,  faute  de 
l’avoir  bien  observée  , ont  fait  une 
espèce  distincte.  A".  GALLlNmE. 

(DR. .Z.) 

ERYTHRÆA.  moet,.  'Vieux  syno- 
nyme de  Porcelaines,  ce  mot.  (n.) 

ERYTHRÉ.  Erjthrœiis.  aracii.v. 
Genre  de  l'ordre  des  Trachéennes , 
famille  des  Holétres,  tribu  des  .Aca- 
rides , fondé  par  Latreille  qui  lui 
donne  pour  carac'ères  distiuctifs  : 
yeux  sessilesou  n’étantpaspoi  téscha- 
cun  sur  un  pédicule;  corps  sans  di- 
visions. Ces  deux  particularités  im- 
pqrlantes  servent  à distinguer  les 
Ei-ythrés  des  Troinbidions  auxquels 
ils  ressemblent  par  leurs  mandibules 
en  forme  de  grilTcs  et  par  leur^  pal- 
pes saillans  terminés  eu  pointe  , avec 
un  appendice  mobile  ou  une  espèce 
de  doigt.  Ces  Acarides  sont  petits 
et  vagabonds;  on  les  rencontre 
courant  sur  les  écorces  d’Arbres  ou 
sur  le  sol.  Ils  sont  carnassiers,  et 
se  nourrissent  sans  doute  de  fort  pe- 
tits Insectes.  Leur  corps  est  mou  et 
généralement  rouge.  On  doit  considé- 
rer comme  type  du  genre  : 

L’Erythré  faucheur  , Ery- 
threeus  phalangieides , Latr.  ; Mite 
faucheuse  , Degéer  ( Mémoire  sur  les 
Insectes,!’,  vu,  p.  i34,  pl.  8,  fig. 
7 -II);  Phalangioïde,  Trombidium 
pkalangioides , Hermann  (Mém.  apté- 
rologique,  p.  35,  pl.  i , fig.  lo).  Ses 
yeux  sont  rouges,  son  abdomen  est  de 
même  couleur.  On  remarque  une 
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bande  longitudinale  et  plus  pâle,  au 
milieu  du  dos;  les  pieds  de  la  qua- 
trième paire  sont  très-longs.  Cette  es- 
pèce se  trouve  au  printemps  près  des 
Chênes  et  sur  les  feuilles  de  cet  Arbre. 

On  doit  encore  placer  dans  ce  gen- 
re , suivant  Latreille  ; 

L’ErYTIIRÉ  ORDURICOEE  , Ery- 
ihrœus  quisquilliarum  , Trombidium 
quhquUliarum , Hermann  , loc.  cU. , 
p.  3a  , pl.  1 , fig.  g.  Son  abdornen  est 
déprimé,  rouge,  avec  les  poils  du 
corps  blancs  et  très-courts.  11  a été 
trouvé  dans  îles  décombres  amassés 
par  desinondations. 

L’ErYTHRÉ  des  FAROIS  , E.  pa- 
rietinum  , Trombidium  parietinum 
d’IIeranann,  loc.  cit.,  p.  37,pl.  i,  fig. 
la.  Son  corps  est  presque  ovale  et  de 
couleur  vei  inillon  ; les  palpes  ont  un 
seul  onglet  fourchu  en  dessous.  Les 
pieds  sont  d'une  seule  couleur.  Ou 
trouve  cette  espèce  dans  les  Mousses. 
On  la  rencontre  aussi  dans  l’intérieur 
des  apparleinens  ; elle  court  dans  nos 
papierset  surles  pages  deslivres,  mais 
ne  leur  fait  aucun  dommage  et  se 
nourritsansdoutc  d'insectes  plus  pe- 
tits qu’elle.  Hermann  ne  met  pas  en 
doute  que  la  petite  Araignée  rouge 
qui  court  très-vile,  dont  Roësel  fait 
mention  à l’explication  de  la  planche 
vingt-quatre  de  son  ouvrage  (T.  Iil , 
5 ) et  dont  il  fait  son  cinquième 

genre,  n’appartienne  à celte  espè- 
ce. Latreille  rapporte  encore  aq  genre 
Erylhi  é les  ïi  ombidions  pusillum  , 
Herm.  (pl.  2,  fig.  4)  et  murorum, 
du  même  auteur  (pl.  2 , fig.  5).  (aud.) 

ERYTHRÉE.  Ery/hrcea-  bot. 
niAN.  Genre  de  la  famille  des  Gen- 
tiances  et  de  la  Pentandrie  Digynie, 
L.  Le  nom  A'Erythrœa  avait  été  an- 
ciennement donné  par  Reneaujne 
[Specim.,  p.  77,  t.  76)  à la  jolie  Plante 
de  nos  bois  connue  vulgairement  sous 
le  nom  de  petite  Centaurée.  Tourne- 
fort  en  fit  le  tvpe  de  son  Centaurium 
minus,  en  lui  associant  le  Chtora, 
X'Exacum , etc.  Elle  cessa  de  consti- 
tuer un  genre  particulier  à l'époque 
où  écrivit  Linné  ; cet  illustre  natura- 
liste la  fondit  dans  son  grand  genre 

»9*' 
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Gemiana  , et  tous  les  botanistes  qui 
adoptèrent  le  système  sexuel  se  cru- 
rent pendant  long- temps  obligés  de 
suivre  en  cela  leur  législateur,  quoi- 
qu’il y eût  dans  la  petite  Centaurée 
une  différence  frappante  de  port  et 
des  caractères  bicu  sufllsaus  pour 
constituer  un  genre  particulier.  Dans 
les  Archives  de  la  l’otaniquc  , publiées 
à Leipsick  eu  1796  par  Rœmer , on 
trouvedeux  dissertations  sur  les  Gen- 
tianes, l'une  de  F.  W.  Schmidt,  et 
l’autre  de  Borckhausen  , dans  lesquel- 
les plusieurs  genres  sont  constiuits 
avec  les  matériaux  du  Gemiana.  Ce 
u'est  pas  à ces  auteurs  qu'un  doit 
adresser  le  reproche  d'avoir  marché 
servilement  sur  les  traces  de  l^inné. 
Loin  de  grou per  , com me  celui-ci,  pres- 
qu’en  une  seule  masse  toutes  les  Geu- 
tianéescuropécnncs,  ils  les  ont  divisées 
[le  second  surtout)  en  une  multitude 
de  genres  qui  ne  sont  pas  avoués  par 
la  nature.  WErythræa  a été  rétabli 
par  Borckhausen  , mais  sans  être  suffi- 
samment caractérisé;  d'ailleurs  cet 
auteur  avait  transporté  dans  d'autres 
genres  la  plupart  des  Plantes  qui  doi- 
vent y entrer.  La  même  erreur  avait 
été  commise  par  Schmidt,  qui  avait 
répandu  les  espèces  d’Erylhréc  dans 
son  genre  Uippioa  et  dans  le  Chim- 
n/a.  En  adoptant  le  genre  Chinnia  de 
■Schmidt , dans  lequel  YErythrœa  se 
trouve  impliqué,  Willdenow  et  De 
Candolleyréunirentavec raison  les  G. 
maritima  et  spicata , L.  , mais  le  pre- 
mier y joignit  les  C’Ai/o/Ma  du  Gip  ,qui 
forment  un  genre  très-distinct.  Nous 
ne  dirons  pas  non  plus  que  Necker 
soit  l’auteur  du  genre  Erythræa-, 
quoiqu’il  l'ait  vaguement  indique 
clans  scs  Elementa  liotanica.  Enfin  , 
Richard  père  , dans  VEnchiridtum  de 
Persoon  , définit  parfaitement  le  gen- 
re en  question , limita  le  nombre  de 
ses  espèces  , et  fixa  scs  caractères  de 
la  manière  suivante  ; calice  cylindra- 
cé,  applique,  à cinq  angles  et  à cinq 
dents  ; corolle  infundibuliforme,  à 
tube  très-long , resserré  vers  la  gor- 
ge , è limbe  réfléchi  ; anthères  roulées 
en  spirale  , après  l’anthcse  ; deux 
stigmates  rapproches  , rarement  asseit 
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confluens  pour  n’en  former  qu'un 
seul;  capsule  très-allongée,  presque 
linéaire  , réellement  uniloculaire  , 
mais  paraissant  hiioculaire  à cause  de 
l’extrême  introllexion  des  valves  ; 
graines  non  bordées,  attachées  à deux 
placentas  suturaux  très -développés. 
Ce  genre  comprend  une  trentaine 
d’espèces  qui  sont,  moins  que  les  au- 
tres Gentianées , particulières  à tel  sol 
ou  à tel  climat.  Les  unes  croissent 
dans  les  bois  ombragés,  les  autres 
dans  les  lieux  secs,  arides;-  celles-ci 
près  des  bords  de  la  mer,  cellcs-la 
dans  les  montagnes,  etc.  La  plupart 
sont  indigènes  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée ; cependant  on  en  rencontre 
dans  les  contrées  équatoriales  des 
deux  Continens.  Kunth,  par  exemple, 
en  a décrit  trois  nouvelles  espèces  sous 
les  no\mà'E.  joruUensisàvL  Mexique, 
E.  quitensisAvi  Pérou  et  E.  Plumieri 
de  nie  de  Cuba.  R.  Brown  en  a aus- 
si fait  connaître  , soais  le  nom  d’if. 
aus/ralis  , une  nouvelle  espèce  de  la 
Nouvclle-llollandc.  Ce  sont  des  Plan- 
tes herbacées,  droites  , rameuses, à ra- 
meaux le  plus  souvent  dicbotoines , 
à feuilles  très-entières,  opposées  et 
étroites;  à fleurs  axillaiies  et  termina- 
les , solitaires  au  sommet  des  pédon- 
cules ou  disposées  en  épis  le  plus  sou- 
vent roses  ou  blanchâtres,  quelque- 
fois jaunes. 

Dans  le  nombre  des  Erythrées  , il 
en  est  une  qui  mérite  notre  attention 
en  raison  de  la  célébrité  dont  elle  a 
joui  autrefois  comme  Plante  médici- 
nale , eide  la  profu.-don  avec  laquelle 
la  nature  en  a décoré  les  forets  de 
toute  l’Europe.  Nous  voulons  parler 
dePEBYTIIBéK  PETITE  CeNTAUBÉE  , 
Erythræa  Centaurium  , Uieb.  , in. 
P ers.  ; Gemiana  Centaurium , L.  ; Chi- 
ronia  Ce/t/att/-èi///i,Willd.etD.C.  , Fl. 
Fr.  Cette  Plante  s’élève  à la  hauteur, 
de  trois  à quatre  décimètres  ; ses  ti- 
ges ne  sont  pas  divisées  infériciire- 
iiicnt,  elles  portent  des  feuilles  oblou- 

ftues,  réunies  eu  rosettes  à la  base; 
es  fleurs  en  liiscicules  paniculés,  ont 
les  divisions  de  la  corolle  larges  , 
concaves,  le  plus  souvent  roses , mais 
quelquefois  Lianches,  Swartz  et  Uo 
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Candolle  ont , avec  raison , distingué 
de  celte  espèce  VE.  pulchella  , dont 
la  lige  est  très-ramifiéc,  et  les  divi- 
sions de  la  corolle  l'oi  t étroites.  L'a- 
mertume de  ces  Plantes  , plus  franche 
et  plus  dégagée  de  principes  étrangers 
(jue  celle  des  racines  des  autres  Gen- 
tianees,  les  a fait  employer  avec  suc- 
cès^ sous  forme  d’inlusion,  comme 
toniques  et  stimulantes.  Si  mainte- 
nant elles  ne  jouissent  pas  d’une  aussi 
grande  réputation  , c’est  que  le  moile 
de  traitement  a changé  dans  les  ma- 
ladies où  on  les  administrait.  Elles 
|>08sodent  réellement  des  qualités 
ties-piTiuoncées  , et  conséquemment 
doivent  jouir  de  propriétés  médi- 
cales assez  énergiques.  fG..N.f 
ERYTllRfN.  OIS.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  E'.  Gkos-Bec.  (dr..z  i 
ERYTIIRIN  ou  ERYTHRLNE. 
Etylhrinu^.  rois.  Ce  nom  qui , tiré 
du  grec,  signifie /ni/’^e , a été  imposé 
comme  spécifique  et  pour  indiquer 
leur  couleur , a des  Poissons  de  di- 
vers çcnres  ; un  Sparc  dans  Linné, 
nu  bquale  et  un  Saumon  dans 
Schneider,  s’appelaient  Erythrius. 
Gionou  1 employa  pour  désigner  un 
genie  que  le  légisLiteur,  suédois  ne 
conserva  point,  et  qu’il  fit  rentrer 
P®'"'?*  I®'*  Esoccs.  l.,acépède  ayaul  ré- 
tabli le  genre  de  Gronou  , lui  donna  la 
désignation  de  Synode  qu’adoptèrent 
m plupart  des  ichtiiyologistes;  mais 
Cuvier  qui  conserve  égalcineu t ce  gen- 
re , ayant  judicieusement  pensé  qu’on 
n avait  pointcuh.droit  de  changer  les 
noms  imposés  par  les  fondateurs,  Cu- 
vier a , dans  son  Histoire  du  règne 
animal , rétabli  li^'  nom  imposé  par 
Gronou.  Le  genre  Erythrin  appar- 
tient donc  à la  famille  des  CÎupes 
des  Malacoptérygicns 
abdonjinaux;  ses  caractères  consis- 
tent : dans  les  os  interraaxillaires  pe- 
tits, faisant,  avec  les  maxillaires, 
une  grande  partie  des  cités  de  la  mâ- 
choire supérieure  ; une  rangée  de 
dents  coniques  sur  les  bords  clc  cha- 
que mâchoire;  parmi  celles  de  de- 
vant , quelques-unes  sont  plus  gran- 
des que  les  autres;  dents  en  velours 
sur  les  palatins  ; cinq  rayons  larges 
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aux  braVichics;  tète  londe,  mousse, 
gai-pie  d’os  dura  et  sans  écailles;  sous- 
orbitaires  couvrant  toute  la  joue; 
corps  oblong  , peu  comprimé  , revêtir 
de  larges  écailles;  la  doraale  répond 
aux  ventrales.  L’estomac  est  un  large 
sac  où  s’ouvrent  beaucoup  de  petits 
coeciims  ; la  vc.ssie  natatoire *est  très— 
granilo.  Les  Eiythrins  habitent  les 
egux  douces  des  pays  chauds , où  leur 
chair,  fort  agréable  , est  recherchée. 
EEsox  Malabaricus  de  Bloch  (pl. 
3ga  1 sert  de  type  au  genre  dont  il  est 
question  , et  dans  lequel  rentrent  les 
iiynodus  Erylhrinus , Tareira  et  pa- 
lustru  de  Schneider,  avec  I’Æ'jot 
grmnocepAalusàç  Linné.  (u.) 


ERYTHRI^iE.  Erythrina.  bot. 
f ***  M appelle  ainsi  un  genre  de  la 

biinilledes  l.égumineuses  et  de  la  Dia- 
delphie  Décandrie,  L.,  composé  d’en- 
viron une  vingtaine  d’espèces,  qui 
sont  des  .\rbustcs  sannentciixctgrira- 
pans,  pour  la  plupart  originaires  des 
(leux  Indes,  et  dont  les  fleurs,  ordi- 
nairement glandes  et  d’un  rouge  écla- 
tant  , loi  ment  des  grappes  d'un  effet 
admirable.  Scs  feuilles  sont  alternes 
ccimposécs  de  trois  folioles  entières! 
Elles  sont  généralement  peraistantes. 
Le  calice  est  canipanulé,  tronqué,  à 
deux  lobes  obtus  et  ircn  marqués  ; la 
corolle  est  papilionacée  , l’étendard 
très-long,  appliqué  contre  les  ailes 
ayant  scs  bords  rabattus  ; les  ailes 
sont  courtes  ; la  carène  se  compose  de 
deux  pétales  distincts  , à peu  près  de 
la  longueur  des  ailes.  Us  étamines 
sont  duadclphes.  L’ovaire  est  pécliccl- 
jé.  Le  J^ruit  est  une  gousse  unilocu- 
laire, allongée , contenant  plusieurs 
graines  cl  s ouvrant  en  deux  valves. 

Nous  citerons  entre  autres  espèces 

foid  remarquables  les  suivantes  • 

EKYTiiniNE  conKii.,Erylhnna  co- 
ralloihndron , L. , Lamk.  Il|.,  t.  608  , 
1.  1.  Lette  espèce,  que  l’on  connaît 
sous  le  nom  vulgaire  de  BoU  immor- 
tel, est  originaire  des  Antilles.  C’est 
un  petit  Arbre  d’un  aspect  agréable 
quoiqu’un  peu  nu  et  dépouillé , s’éle- 
vant à une  hauteur  de  douze  à vingt 
pieds  et  dont  le  troue  est  assez  poli. 
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jaunâtre  et  assez  généralement  héris- 
se de  gros  aiguillons  peu  piquans.  iies 
feuilles  sont  alternes , longuement 
pétiolées  , composées  de  trois  folioles 
rhomboïdales , acuiiiinécs  , entières, 
glabres,  celle  du  milieu  étant  pélio- 
lée.  I^s  fleurs , qui  s'épanouissent 
avant  que  les  feuilles  se  soient  déve- 
loppées, sont  grandes,  d'un  beau  rouge 
de  corail,  et  forment  un  épi  pyi-ainidal 
de  six  à huit  pouces  de  longueur  à la 
partie  supérieure  des  ramiflcatioiu  de 
la  tige.  A CCS  fleurs , qui  sont  eu  géné- 
ral pendantes  et  fort  difficiles  à con- 
server dans  riicrbier,  succèdent  des 
gousses  allongées  un  peu  torulcuses, 
longués  de  cinq  à six  pouces , s’ou- 
vrant en  deux  valves  et  renfermant 
un  certain  nombre  de  graines  réni- 
formes,  luisantes  , d'un  rouge  très- 
vif  avec  une  grande  tache  noire.  Ces 
graines,  de  même  que  celles  de  l’y/- 
brus prœcatorius  , servent  à faire  des 
colliers  , des  brasselets  et  d’autres  or- 
nemens.  IJans  les* deux  Indes,  on 
cultive  assez  fréquemment  cette  espè- 
ce avec  laquelle  on  fait  etc  tort  bonnes 
baies,  lioiy  de  Saint-Vincent  nous 
apprend,  dans  scs  Voyages , que  c’est 
sur  cet  Al  bre  que  le  Poivre  se  plaît  le 
mieux  à ramper.  Le  même  savant  l’a 
retrouvé  croissant  eu  pleine  terre 
avec  le  Pariiiisonia  aculeala  dans 
plusieurs  jardins  de  l’Andalousie. 

Ebytiibine  cbûte  de  Coq,  Ery- 
thrina  erh/a  ÿalli , L.  ; Smith  , Exot. 
Bvt.  , t.  95.  Cette  belle  espèce  , qui 
croît  aux  enviions  de  Rio-Jauciro , y 
forme  un  Arbre  tiès-élcvé  , généialc- 
mentdcpourvud’aiguillons.  Scs  feuil- 
les SC  composent  de  trois  folioles  ova- 
les-lancéolées  , entières,  légèrement 
pétiolées  et  portant  chacune  deux 
glandes  à la  base  de  leur-  pélio- 
lulc.  Les  fleurs,  grandes  et  d'un 
rouge  éclatant,  sont  axillaires,  réu- 
nies au  nombre  de  trois  à quatre  sur 
un  pédoncule  comm  un , d’environ  un 
pouce  de  longueur. 

Lamarck  a réuni  au  genre  Erytliri- 
nc,  sous  le  nom  A’ Erythrina  mono- 
speima , le  Bulea  fronclosa , décrit  et 
figuré  par  Roxburgh  [PL  Corom.,  1 , 
t.  31).  P".  Bctea. 
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'L'Erythrina  planisiliqua , L. , qui 
croit  dans  les  bois  à Saint-Domingue, 
est  devenu  pour  Willdenow  le  type 
d’un  genre  nouveau  qu’il  a nommé 
Iludolphia.  P.  ce  mot.  (a.  R.) 

• ERYTHROCHITON.  bot.  phan. 
Genre  établi  parNées et  Martins  dans 
les  nouveaux  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie de  Bonn  (1,  i6.5,  lab.  18,  fîg*.  c) 
et  qui  doit  faire  partie  de  la  famille 
des  Rutacées  , tribu  des  Cuspariées. 
Il  est  caractérisé  par  un  calice  très- 
grand  , coloré,  présentant  un  tube 
reles'é  de  cinq  angles  et  un  limbe 
fendu  en  deux  lèvres;  cinq  pétales 
soudés  entre  eux  par  leur  base,  de 
manière  à simuler  une  corolle  hyipo- 
cratériforme,  découpée  à son  som- 
met en  cinq  divisions  ouvertes  et  iné- 
gales; cinq  étamines  toutes  fertiles, 
dont  les  filets  courts  et  j^ramidaux 
se  soudent  à leur  base  en  un  tube 
court  et  charnu  porté  sur  la  corolle 
vers  la  hauteur  à laquelle  elle  se  di- 
vise ; cinq  styles  'réunis  en  un  seul , 
terminé  par  un  stigmate  légèrement 
renflé  et  marqué  de  cinq  sillons  ; ua 
ovaire  reuferiné  dans  un  tube  glan- 
duleux à cinq  coques  dont  une  ou 
deux  avortent  quelquefois.  Celles  qui 
viennent  à maturité  offrent  chacune 
la  forme , si  commune  dans  cette  fa- 
mille , d’une  capsule  rugueuse , bi- 
valve et  disporme. 

UEiythmchiton  Brasiliensis  ( loc. 
cit.  tab.  33  ) est  un  petit  Arbre  qui 
croît  k l'onibre  des  forêts  ; sa  tige , 
simple,  ne  jxirte  que  vers  son  som- 
met des  feuilles  éparses , lancéolées , 
dépourvues  de  stipules.  Scs  fleurs , 
remarquables  ]>ar  leurs  dimensions  et 
leurs  couleurs  où  le  rouge  du  calice 
contraste  avec  la  blancheur  des  co- 
ixilles,  sont  dispo'-ées  en  grappes 
courtes  à l’extrémité  de  longs  pé- 
doncules , et  accompagnées  de  brac- 
tées. (a.  d.  J.) 

ERYTIIROCOCCIS.  bot.  phan. 
(Pline.)  Syn.  de  Grenade.  (b.) 

* ERYTHROCYNIS.  bot.  phan. 
Dans  son  Histoire  des  Orchidées  des 
îles  Australes  d’Afrique , Du  Petit- 
Thouars  nomme  ainsi  une  espèce  de 
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son  genre  Crnotortfiis.  Elle  parait 
rentrer  dans  le  genre  Orchis , et  en 
ce  cas  , son  nonti  scientifique  est  Orc. 
purpurta.  Cette  Plante  {loo'.cit.  tab. 

1 5 , sub  Purpurocjnis  ) croît  dans  les 
fies  de  France  et  de  Mascareigne , où 
elle  fleurit  au  mois  d'août.  Ses  fleurs 
sont  grandes,  purpurines,  et  ses 
feuilles  ovales  et  aiguës.  (g. .N.) 

ERYTHRODANÜM.  bot.  phan. 
Nom  de  la  Garance  dans  Dioscoride 
et  Théophraste.  Dans  sa  Flore  de  l’ile 
Tristan  d’Acugna , Du  Petit-Tbouars 
a appelé  ainsi  un  genre  de  Rubiacées 
qui  est  absolument  le  même  que  le 
J^erteria  de  Gaertner.  Nerterib. 

(B.) 

•ERYTHRODRYS.BOT.PHAN.Nom 
donné  par  Du  Petit-Thouars  (Histoire 
des  Orchidées  des  îles  Australes  d’A- 
frique) à une  espèce  du  groupe  qu'il 
a nommé  Dryorc/tis.  Cette  Plante  , 
figurée  (/oc.  cit.  tab.  3),  est  indigène 
de  l'H.e-de-France  où  elle  fleurit  au 
mois  de  septembre.  Elle  a des  feuil- 
les ovales , aiguës  , et  des  fleurs  gran- 
des et  jaunâtres.  (o..N.) 

• ERYTHROG ASTER,  ois.  (Cu- 
vier. ) Sjn.  de  Brève  à ventre  rouge 
ou  du  Malabar.  V.  Brève.  (dr..z.) 

* ERYTHROLEFflS.  bot.  puan. 

Nom  proposé  Mr  Du  P(Hit-Thouars 
( Histoire  des  Orchidées  des  îles  Aus- 
trales d’Afrique)  pour  une  espèce  de 
son  genre  Leplorchis.  Ce  genre  coi^ 
respondant  au  Malaxis  de  Swartz , le 
nom  scientifique  de  l'espèce  en  ques- 
tion doit  être  Mal.  piupurascens. 
Cette  Plante  figurée  ( loc.  cit.  tab.  a6  ) 
croît  aux  îles  de  France  et  de  Masca- 
reigne , où  elle  fleurit  au  mois  de  fé- 
vrier. Elle  possède  de  petites  fleurs 
pourprées  et  des  feuilles  ovales  et  ai- 
gu&.  (G..N.) 

ERYTHRON.  bqt.  pham.  (Diosco- 
ride.) S^n.  de  lihus  Conaria,  y.  Su- 
mac. (b.) 

ERYTHRONE.  ■ MIN.  Nom  donné 
par  Delrio  à un  nouveau  Métal  dé- 
couvert par  ce  minéralogiste  mexi- 
cain , dans  le  minerai  de  ^omb  brun 
de  Zimspan.  Ses  propriétés  caracté- 
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ristiques  sont  de  former  des  sels  qui 
rougissent  au  feu  et  dans  les  acides. 
Du  reste  , cette  substance  est  encore 
fort  peu  connue.  (a.  R.) 

ERYTHRONE.  Krythronium.  bot. 
PB  AN.  Ce  genredel'HexandrieMono- 
gynie  , L.,  avait  été  placé  par  Jussieu 
dans  la  famille  des  Liliacées , à cdté 
des  Tulipes.  Dans  la  Flore  Française, 
De  Candolle  l’a  réuni  aux  Colc^ica- 
cées  , et  a ainsi  fixé  ses  caractères  : 
])érigone  campanulé , très-ouvert , à 
six  divisions  profondes , pétalo'ides  , 
disposées  alternativement  sur  deux 
rangs  ; les  trois  intérieures  munies 
chacune  de  deux  callosités  à leur  base 
interne;  ovaire  portant  un  style  al- 
longé , divisé  en  trois  stigmates;  cap- 
sule globuleuse,  rétrécie  à sa  base; 
graines  arrondies.  Parmi'les  espèces 
peu  nombreuses  à’Erythronium  , 
nous  citerons  comme  la  plus  remar- 
quablel'ERYTUBONE  dentde  Chien  , 
È.  dens  Canis  , L.  Cette  Plante  a une 
hampe  haute  d’un  à deux  décimè- 
tres, pouivue  à sa  base  de  deux  feuil- 
les ovales-lancéolces , mouchetées  et 
panachées  de  vert  et  de  rouge  obscur. 
La  fleur  solitaire  au  somroetde  laham- 
pe  est  pendante  et  d’une  belle  cqulcur 
purpurine  ; son  bulbe  radical  a une 
forme  qui  rappelle  les  dents  canines 
des  Mammifères , d’où  le  nom  spécifi- 
que. Cette  jolie  Plante  couvre  au  pre- 
mier printemps  les  lieux  couverts  et 
montueux  de  certaines  localités.  Elle 
est  très-commune  près  de  Genève , de 
Montpellier  ,deTurin  ,dans  les  mon- 
tagnes du  Bugey  et  dans  les  Pyrénées. 
On  cultive  dans  les  jardins  lE.  Jla- 
vesceas,  Dclaun.  (Herb.  Ainat.,  tab. 
61)  f Plante  originaire  de  l’Amérique 
septcntiionale , qui  difl^rc  des  précé- 
dentes par  la  couleur  jaune  ue  ses 
fleurs , qjl  surtout  parce  que  les  trois 
divisions  extérieures  du  périgone  sont 
échancréesâ  chaque  côtéde  leur  base. 

(o..N.) 

* ERYTHROPHTALME.  pois. 
C’est-à-dire  y'ea.r  rouges.  Nom  scien- 
tifique de  la  Sarve , espèce  d’Able. 
f’".  ce  mot.  . (B.) 

ERYTHROPTÈRE,  poia.  Espèce 
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de  Labre  du  sous-genre  Crénilabre. 

^..Labbe.  (b.) 

EaYTHRORHIZE.  Erythrorhiza. 

BOT.  FHAN.  Michaux  {Flor.Bur.-j4 mer. 
3 , p.  S-S  ) a nommé  ainsi  un  genre  de  la 
famille  des  Ericinces  et  delà  MQnadel- 
phie  Pentandrie,  L. , que  Palisot-Bcau- 
vois  avait  fait  connaître  antérieure- 
ment dans  un  Mémoire  lu  à l'Institut 
en  l’an  vu  de  la  république  , et  qu’il 
avait  désigne  sous  le  nom  de  Solenan- 
dria.  Ce  mot  ayaut  été  préféré  à celui 
à’ Erythrorhiza  par  Ventenat  et  par 
d’autres  auteurs  qui,  soit  dit  en  pas- 
sant , se  sont  plus  à eu  estropier  l’or- 
thographe, nous  y renvoyons  pour  la 
description.  A’".  Soeênandiub.  (g..n.) 

ERYTIIROSPERME.  Etythrosper- 
rnum.  bot,  pti-tN.  Genre  établi  par 
Lainarck  et  faisant  partie  de  la 
nouvelle  famille  des  Flacoui  .ianées , 
oii  il  forme  une  section  particu- 
lière à laquelle  le  professeur  De  Can- 
dolle  donne  le  nom  iVEryt/irosper- 
mies.  Ce  genre  offre  les  caractères 
suivans  : le  calice  est  formé  de  quatre 
sépales  généralement  concaves  et  dont 
les  deux  plus  extérieurs  recouvrent 
les  autres.  La  corolle  se  compose  gé- 
néralement de  sept  pétales  obtus  et 
imbriqués  latéralement.  Les  étamines 
en  même  nombre  que  les  pétales  sont 
hypogynes;  leurs  filets  sont  très- 
courts;  les  anthères  allongées,  in- 
teprses  , et  à deux  loges.  L’ovaire  est 
globuleux , surmonté  d'un  style  trè.s- 
court  que  termine  un  stigmate  à trois 
ou  cinq  lobes  peu  profonds.  Coupé  en 
travers,  l’ovaire  présente  une  seule 
logé  et  trois  ou  cinq  trophospermes 
pariétaux  et  longitudinaux,  donnant 
attache  à un  très-grand  nombre  d’o- 
vules extrêmement  petits.  Le  fruit  est 
une  baie  uniloculaire  et  monosperme. 

Ce  genre  se  compose  de  she  espèces 
toutes  originaires  des  îles  de  France 
• et  de  Mascareigne.  Ce  sont  des  Ar- 
brisseaux oude  petits  Arbres  à feuilles 
entières,  simples,  éparses,  teruées 
dans  une  seule  espèce  [Erith.  verticil- 
lü/uOT,  Lamk.)  Deux  ont  été  figurées 
par  Lamarck , Illustr. , savoir  : Erith. 
pyrifolium  ( loc.  cit.  tab.  374,  fig.  i, 
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etErith.  verticiliatum, tab.  374,6g.  2-) 

Les  graines,  dans  ce  genre,  sont 
presque  toujours  rouges  et  luisantes  ; 
de-là  le  nom  générique  qui  lui  a été 
donné  par  Lamarck.  On  en  fait  des 
colliers  et  d’autres  onicmens.  (a.  R.) 

• ERYTH  ROSPERMÉES.  Erythro- 
spermeæ.  bot.  PHAN.Quatriùmetrlhu 
établie  par.  le  professeur  De  Candolle 
( Synopsis , 1 , p.  267  ) dans  la  famille 
des  Flacourtianées  , et  qui  se  com- 
pose du  seul  genre  Erythrosperme. 

ce  mot.  (a.  B.) 

* ERYTHROXYLE.  Erythiv.xy- 
lum.  BOT.  PH.vN.  Genre  de  Plantes 
placé  d’abord  dans  la  famille  des  Mal- 
pighiacées , mais  dont  C.  Kunth 
vient  de  former  le  type  d’un  nouvel 
ordre  naturel  adopté  par  le  professeur 
De  Candolle  dans  le  premier  volume 
de  son  Prodromus.  Ce  genre  se  com- 
pose d’environ  vingt-quatre  espèces , 
dont  les  trois  quarts  sont  originaires 
des  diverses  contrées  de  l’Amérique 
méridionale  , taudis  que  les  six  au- 
tres ont  été  trouvées 'aux  îles  de 
France,  de  Mascareigne  et  de  Madagas- 
car. Ce  sont  en  général  des  Arbris- 
seaux ou"  même  des  Arbres  dont  les 
jeunes  rameaux  sont  comprimés  et 
recouverts  de  stipules  imbriquées. 
Les  feuilles  sont  alternes  , quelque- 
fois opposées  , munies  de  stipules. 
Les  Heurs  sont  axillaires  ou  termi- 
nales , solitaires , géminées  ou  en 
faisceaux.  Leur  calice  est  à cinq  divi- 
sions profondes  et  è cinq  angles.  La 
corolle  se  compose  de  cincj  pétales 
hypogynes  ^essiles  , munis  d’une  pe- 
tite écaille  sur  leur  face  interne.  Les 
étamines,  au  nombre  de  cinq,  ont 
leurs  filets  sdudés  à leur  base  en  un 
urcéole.  L’ovaire  présente  d’une  à 
trois  loges  ; dans  ce  dernier  cas,  deux 
des  loges  sont  vides,  la  troisième 
contient  un  seul  ovule  pendant.  Du 
sommét  de  l’ovaire  naissent  trois 
styles  terminés  chacun  par  un  stig- 
mate capitulé.  Le  fruit  est  une  drupe 
oblongue,  anguleuse,  monosperme. 
L’embryon  est  placé  au  centre  d’un 
endosperme  corné.  Sa  radicule  eÿt 
tournée  vers  le  hila. 
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L’une  des  espèces  les  plus  remar- 
quables de  ce  genre  est  : 
L’Erythroxyle  du  Pérou  , Ery- 
throxylon  Coca , Lamk. , Dict.  a , p. 
393.  C'est  un  Arbuste  fort  raineux  , 
ne  s’élevant  qu'à  une  hauteur  de  trois 
à quatre  pieds  , orné  de  feuilles  alter- 
nes , ovales , aigues , entières , gla- 
bres, inembraueuses,  marquées  géné- 
ralement de  trois  nervures  longitudi- 
nales , et  longues  d’environ  un  pouce 
et  demi  sur  un  pouce  de  largeur.  Les 
fleurs  sont  petites  et  groupées  sur  de 

Ï»etits  tubercules  qu’on  remarque  sur 
es  rameaux.  Le  Coca  , selon  l’obser- 
vation de  Joseph  Jussieu,  cpoit  abon- 
damment dans  la  province  de  Los 
Yungas  , au  Pérou.  Ses  feuilles,  qui 
ont  une  saveur  piquante , sont  re- 
cueillies avec  soin  et  distribuées  dans 
toutes  les  mines  du  pays  aux  Indiens, 
qui  en  font  l’exploitation.  Ces  Indiens 
ne  résistent  aux  travaux  pénibles  de 
cette  exploitation , qu’en  mâchant 
coutinuellement  ces  feuilles  avec  les 
cendres  du  Quinoa  , espèce  du  genre 
Chenopodium  qui  croît  et  que  l’on 
cultive  dans  le  pays.  (a.  R.) 

‘ERYTHROXYLÉES  Erythroxy- 
leœ.  BOT.  BHAN.  Dans  le  cinquième 
volume  des  Nova  Gcaera  , le  profes- 
seur Kunth  a propo.se  ()c  sépaéer  le 
genre  Erythroxylon  de  La  famille  des 
Malpigbiacées , et  d’en  faire  le  type 
d’un  ordre  nouveau  qu’il  a nommé 
Ej-ytliroxylées.  Ce  changement  a en- 
suite été  adopté  par  DeCandolleCP/u- 
dmm.,  pl.  1,  p.  673).  Voici  les  carac- 
tères assignés  à cette  nouvelle  famille 
qui  ne  se  com pose encoreque des  gen- 
res £/j'//i/o.rj'/«/n  et,Se/Aiaqui  n’en  est 
qu’uu  démembrement.  Le  calice  est 
persistant,  à cinq  divisions  profondes 
ou  simplement  à cinq  lobes.  La  corolle 
est  formée  de  cinq  pétales  sessiles,  mu- 
nis d’une  petiteécaille  sur  leur  face  in- 
terne. Ces  pétales  sont  imbriqués  la- 
téralement avant  leur  épanouisse- 
ment. Les  étamines,  au  nombre  de 
dix , ont  leurs  lilameus  inonadelphes, 
leurs  anthères  biloculaires  , s’ouvrant 
par  un  sillon  longitudinal.  L’ovaire 
est  libre  et  supère , à une  seule  loge  , 
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contenant  un  ovule  pendant,  quel- 
quefois à trois  loges , dont  deux  sont 
constamment  vides.  On  compte  , en 
général , trois  styles  et  trois  stigmates 
sur  le  sommet  de  l’ovaire;  plus  rare- 
ment, le  style  est  simple,  terminé 
par  un  stigmate  trifide.  Il  n’y  a pas 
de  disque  sous  l’ovaire.  Le  fruit  est 
une  drupe  monosperme.  La  graine  se 
compose  d’un  enaosperme  corné , au 
centre  duquel  est  un  embryon  dressé 
et  cylindrique. 

Cette  famille , qui  est  tjès-voisine 
des  Malpighiacéés  , en  diilère  surtout 
par  ses  pétales  munis  intérieurement 
d’un  petit  appendice  écailleux  , parla 
présence  d’un  endosperrae  et  par  son 
fruit  uniloculaire  et  inouosperme. 

(A.  R.) 

* ERYTIIRÜRE.  rois.  Espèce  de 

Spare  du  sous-genre  des  Picarels.  y . 
Spare.  (b.) 

ERYX.  BEPT.  opu.  Pout  Erix  .F. 
ce  mot. 

ESCA.  BOT.  CRYPT.  Ce  nom  espa- 
gnol de  l’Amadou  désigne  la  même 
substance  résultant  du  Eoletus  Ignia- 
ricus  dans  Cœsalpin.  En  Espagne  ce- 
pendant, Esca  ne  signifie  pas  seule- 
ment cet  Amadou  ordinaire,  mais 
toute  substance  végétale  qui  s’enflam- 
me par  l’étincelle  des  briquets.  On 
en  fait  avec  des  vieux  linges  , et  sur- 
tout avec  les  libres  desséchées  et  bien 
battues  des  tiges  de  divers  Chardons. 

(B.) 

♦ ESCALANDRE.  ois.^Salerne.; 

Vieux  nom  du  Cujelier  et  du  Rossi- 
gnol de  muraille.  F.  PiPiT  et  Syl- 
vie. (DR. .Z.) 

ESCALIER.  MOLD.  Même  chose 
que  Cadran.  F.  Solarium.  Les  mar- 
chands de  Coquilles  ont  aussi  désigné 
quelquefois  les  Scalaires  par  le  mê- 
me nom.  (B.)  J 

ESCALLONIE.  Escallonia.  bot. 
PH  AN.  Ce  genre,  de  la  famille  des. 
Ericinées  et  de  la  Pentandrie  Mono- 

gfnie,  L. , a été  établi  par  Linné  fils. 

ans  leur  Flore  du  Pérou  et  du.Chili, 
Ruiz  et  Pa von  constituèrent  le  même 
genre  sous  le  nouveau  nom  de  Ste~ 
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reoxylon  , qui  n’a  pas  dû  subsister; 
de  même  le  Jungia  de  Gaertner 
parait  être  encore  un  double  em- 
ploi de  VEscaltonia.  En  décrivant 
plusieurs  espèces  nouvelles  de  ce 
genre  , Kuntn  ( in  Humb.  et  Bonp. 
JSova  Généra  et  Spec.  Plant.  .4 mer. 
T.  III , p.  ag4)  expose  ainsi  ses  carac- 
tères génériques  : calice  demi-globu- 
leux , adhérent  à l’ovaire  ; limbe  libre, 
étalé,  à cinqdents  ou  à cinqsegmcns  ; 
cinq  pétales  et  cinq  étamines  insérés 
sur  le  calice  ; antliùres  oblongues  , 
inutiques;  style  dressé;  stigmate  dé- 
riiné-capité,  écliancré-bilobé;  fruit 
acciforme , revêtu  par  le  calice  per- 
sistant et  couronné  seulement  par  le 
style,  presque  biloculaire,  s’ouvrant 
à la  base  irrégulièrement  par  des  po- 
res; cloison  ouverte  supérieurement, 
et  portant  dans  cette  partie  les  pla- 
centas, qui  sont  au  nombre  de  deux 
danschaqui  loge  et  auxquels  un  grand 
nombre  de  jraiiics  sont  attachées. 
Les  Escallonies  sont  des  Âibres  ou 
des  Arbrisseaux  pour  la  plupart  indi- 
gènes du  Pérou  et  du  Chili.  Leurs 
feuilles  sont  éparses  et  entières;  leurs 
fleurs,  terminales,  solitaires , paniou- 
iées'  ou  en  grappes , sont  blanches  ou 
roses  et  accompagnées  de  bractées. 
\jEscatlonia  myrtUloides,  sur  laquel- 
le Linné  fils  a établi  le  genre,  possède 
un  bois  très-dur  qui  sert  à de.s  usages 
économiques;  ses  feuilles  ont  une  sa- 
veur amère  et  sont  employées  com- 
me médicament  par  les  habitans  du 
Pérou  et  de  la  république  de  Colom- 
bie oh  il  croit  naturellement.  C'est  le 
Slercoxylon  patene  de  Ruiz  et  Pavon. 
Ces  auteurs  ont  décrit  plusieurs  au- 
tres espèces  A'Escallon/a  sous  le  nom 
de  Stereo.vylon,  auxquelles  Kuuth  eu 
a ajouté  cinq  nouvelles  parmi  les- 
quelles nous  citerons  VEtcallonia 
Tubar,  Mutis,  qui  est  la  même  que 
Ve.  discotor  de  Ventenat  (Choix 
de  Plantes,  p.  et  t.  .î4).  Poirct  a 
réuni  à ce  genre  Vimbricaria  cre- 
nulata  de  amith  , espèce  connue 
sous  plusieurs  autres  dénominations. 
Gaertner  {de  Eruct.,  t.  a5)etLamarck 
(Ulustr.,  t.  i43)  l'ont  nommée  Jungia 
Jmbricaria  ; Gmelin  en  a fait  un  gen- 
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re  nouveau  qu’il  a nommé  Jtoüia\ 
enfin  c’était  une  espèce  de  P/tiladel- 
plti/s  pour  Solander.  Ce  conflit  de 
dénominations  prouve  assez  que  la 
Plante  en  question  , dont  on  ignore 
d’ailleurs  la  patrie,  n’est  pas  assez 
connue  pour  que  su  place  dans  le 
genre  Escallonia  soit  bien  assurée. 

(O..N.) 

ESCARBEAD.  ois.  L’un  des  vieux 
noms  du  Corbeau,  Corvua  Corax , L.. 
P'.  Corbeau.  (db..z.) 

ESCARBOT.  Hiater.  iNS.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
des  Pentamères  , famille  des  Clavi- 
cornes  , établi  par  Linné  et  dont  les 
caractères  sont  ; palpes  maxillaires 
beaucoup  plus  courts  que  la  tête  et 
notablement  plus  longs  que  les  la- 
biaux, ces  derniers  nVtant  pas  ter- 
minés par  un  article  en  hache , ni  en 
cûiie  allongé.  Antennes  logées  dans 
des  rainures  pectorales,  très-coudées, 
d’environ  sept  articles , dont  le  pre- 
mier très-long  et  les  trois  deniiers  en 
masse  ovale  presque  solide.  Mandi- 
bules très-saillantes  et  plus  ou  moins 
grandes  ; bouche  couverte  par  un 
avancement  de  ravant-sternum  ; mâ- 
choires terminées  par  un  lobe  court 
ou  médiocrement  allongé.  Les  Escar- 
botsbnt  le  corps  plus  ou  moins  carré, 
(|uelquefois  presque  globuleux , avec 
les  mandibules  avancées;  la  tête  reçue 
dans  une  échancrure  du  corselet,  les 
étuis  tronqués , l'anus  découvert , les 
pieds  contractiles  et  les  jambes  larges 
et  épineuses.  Ils  dilTcrent  des  genres 
Lucane,  Scarabée,  Bousier,  Trox  , 
HannetoiietCétoinepar  lesantennes , 
quoiqu’ils  aient  quelques  rapports 
avec  ce.'  Insectes  sous  d'autres  points 
de  vue  , et  desDermestes , Anthrènes, 
Sphéridics  et  Byrrhes  par  leur  tête 
rétractile , leurs  antennes  coudées  , 
leurs  mâchoires  qui  sont  simples  , et 
enfin  par  leurs  jambes  antérieures 
qui  sont  dentées.  On  trouve  ces  In- 
sectes dans  les  bouses  , les  fientes  , 
les  charognes , et  dans  les  tueries , sur 
le  sang  qui  y est  resté  desséché  ; quel- 
ques espèces  vivent  sous  l’écorce  des 
Arbres  morts  ou  cariés.  On  les  ren- 
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contre  pendant  une  grande  partie  de 
l'année  courant  quelquefois  par  terre 
et  dans  les  chemins.  Lorsqu’on  les 
touche  , ils  contrefont  les  morts  en 
collant  leurs  pâtes  et  leurs  antennes 
contre  le  corps  èt  suspendant  tout 
mouvement. 

Latreilic  a observé  la  larve  de  l’Es- 
carhot  des  cadavres,  Tt.  cariaverinus  -, 
il  l’a  trouvée,  en  août  1811  , sous  des 
excrcmens  humains  desséchés.  Les 
plus  grands  individus  ont  neuf  à dix 
lignes  de  long  sur  un  peu  plus  d’une 
ligne  de  large  ; le  corps  est  d'un  blanc 
jaunâtre  , cylindrique , presque  li- 
néaire, mais  déprimé,  d’un  tiers  en- 
viron plus  large  que  haut  et  très- 
glissant.  Il  est  composé,  en  n’y  com- 
prenant pas  la  tète , de  douze  an- 
neaux presque  tous  égaux  et  ayant 
une  forme  à peu  près  carrée.  La  tète 
est  plate  taiitcn  dessnsqu’en  dessous, 
moins  large  que  le  premier  segment; 
elle  est  armée  de  deux  fortes  mandi- 
bules arquées,  unidentées  au  côté  in- 
terne et  croisées  à leur  pointe  ; au- 
dessus  de  la  base  de  chaque  mandi- 
bule est  insérée  üne  antenne  cylin- 
dro-conique  , presque  de  la  longueur 
de  la  tête,  de  trois  articles.  Les  mâ- 
choires paraissent  être  composées 
d’une  plece  cylindrique  , concave  au 
cûté  interne  et  terminée  par  un  palpe 
de  quatre  articles  cylindricjues , dimi- 
nuant de  grosseur  vers  1 extrémité. 
La  lèvre  inférieure  est  petite , presque 
carrée;  à chacun  de  ses  angles  siipé-i 
rieurs  est  inséré  un  |>etit  jialpe.  Le 
premier  anueau  est  un  peu  plus  giaud 
cl  recouvert  d’pue  plaque  écailleuse 
d’un  brun  rougeâtre  assez  vif.  Les 
autres  segmens  sont  très-mous;  ils 
sont  demi-transparens  et  les  trois 
premiers  portent  chacun  une  paire 
de  pate^  très-petites  , écailleuses  et 
composées  de  quatre  articles , non 
compris  le  mamelon  cltaruu  qui  leur 
sert  de  base.  Le  dernier  segment 
est  un  |>eu  plus  étroit  et  arrondi  au 
bout  ; d a en  dessous  un  mamelon 
court,  assez  gros , où  l'anus  est  placé; 
chaque  cûté  de  l’extrémité  postérieu- 
re de  cet  anneau  est  dilaté  cl  sert  de 
base  à un  appendice  écailleux,  com- 
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fiosé  de  deux  articles  cylindriques  de 
a même  longueur,  étayant  chacun  à 
leur  extrémité  deux  poils  assez  longs. 
Ces  appendices  forment  une  espèce 
de  double  queue  divergente  et  un 

Feu  relevée.  Tous  les  anneaux , à 
exception  du  premier,  du  troisième 
et  du  dernier , ont  de  chaque  cûté  un 
petit  stigmate  en  forme  de  point  brun, 
qui , vu  à la  loupe , paraît  prcs’quc 
cartj^  et  divisé  en  deux  par  une  ligne 
longitudinale  ou  l’ouverture.  Celte 
larve  rampe  ou  se  traîne  plutôt  qu’el- 
le ne  marche  ; elle  peut  aller  à recu- 
lons, et  sa  peau  est  si  glissaute  qu’elle 
s'échappe  des  doigts. 

Puykul  (Monographie  des  Hisléro'i- 
des , tlpsal  1811  ) a divisé  ce  genre  en 
plusieurs  coupes  i^uc  nous  croyons 
utile  de  faire  connaître. 

f Corselet  strié  longitudinalement. 
I.  Corselet  ayant  deux  stries  sur  les 
côtés. 

a.  Bord  des  élytrCs  ayant  une  strie. 
— Les  //.  gigaa  , 01.  : inœqualU,  F.  ; 
major,  L.  ; j4fer , Payk.  ; Senegalen- 
sia  , Payk.  ; i-maculalus  , L.  ; etc. 

é.  Bord  des  élyircs  n’ayant  point 
de  stries.  — Les  //.  bipunctalua , 
Payk.  ; quadri-nolalua  , 111.  ; ainua~ 
tua,  Payk.  ; Javanicua  , Payk.  ; etc. 

II.  Cotsclet  n’ayant  qu’une  strie 
sur  les  côtés. 

a.  Bord  des  élytres  n’ayant  point 
de  stries  — Les  II.  bipuatulatua  , F.; 
bimaculatua,  L.  ; connectena , Payk. , 
etc. 

(S.  Bord  des  élytres  ayant  une  strie. 
— Les  II.  purpuraacena  , F.  ; carbo- 
nariua,  F.  ; atercorariua , Scli.  \Jime- 
tariua , llerbst. , etc. 

ff  Corselet  saqs  stries  longitudi- 
nales. 

I.  Corps  de  forme  ovoïde. 
a..  Elytres  ayant  cinq.stries  dorsa- 
les. — Les  H.frontalia , Payk.  ; Caro- 
linua , Payk.  ■,  futvicomia , b . ; Troglo- 
dytea , Payk.  ; et  halicua,  Rossi. 

é.  Elytres  ayant  quatre  stries  dor- 
sales au  moins. 
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* Strie  de  la  suture  séparée  de  la  strie 
dorsale  la  plus  voisine.  — Les  H. 
cruciatui , rabr.  ; interruptus , Payk.; 
quadriguttatus , F.  j splendens , Payk. , 
etc. 

•*  Strie  de  la  suture  réunie  avec 
celle  de  la  base.  — Les  //.  rugijèr , 
Payk.  i Pensylvanicus , Payk.  ; assimi- 
yj«,  Payk.  J bicolor,  Fabr. 

***  Point  de  strie  à la  sutur^  — 
Les  H.  punctatus.  Fabr.  ; CaÿeWsis , 
Payk.  ; pygmœus , L.  ; ctpkeui , Payk. 

y.  Elytres  sans  aucune  strie  dorsa* 
le.  — Les//,  scaber,  F.;  e.T//M,Payk.; 
lœvigalus,  Payk.  ; globulus  , Creuiz.  , 
etc. 

IL  Corps  oblong. 

a.  Elytres  sans  stries.  — Les  H. 
proboscideus , F.  , et  picipes , F. 

0.  Elytres  striées.  — Les  H.  flavi- 
comis , Herbst.  ; cylindricus , Payk.  ; 
angustalus  , Gyl.  ; et  ob/ongus,  F. 

fff  Corselet  sillonné. 

1.  Corselet  n’ayant  qu’un  seul  sil- 
lon longitudinal  de  chaque  cdté.  — 
Les  ff.  cœsius , F.  ; vulneratus,  Panz,  ; 
pusillus , Rossi , et  quadratus , 111. 

II.  Corselet  ayant  plusieurs  sillons 
longitudinaux  de  chaque  côté.  — Les 
H.  hispidus  , Payk.  ; sulcatas , Fabr. , 
et  slriatus,  Fab. 

_ Paykul  (/oc.  cit.)  décrit  quatre- 
vingt-quatre  espèces  du  genre  Escar- 
bot.Il  en  a séparé  plusieursauzquel- 
les  il  a trouvé  des  caractères  sufii- 
sans  pourformerson  genre  Hololeple. 
P.  ce  moi.  (g.) 

ESCARBOUCLE.  ois.  P",  CoLinni 
Oiseaü-Moi'che  . 

ESCARBOUCLE.  Carbunculus. 
MIN.  La  pierre  précieuse  ainsi  nom- 
mée par  les  anciens  , a été  reconnue 
dans  le  Rubis  Spinellc  par  les  uns  , et 
dans  les  Grenats  parles  autres.  Elle 
était  caractérisée  par  l’éclat  qu’elle 
jetait  et  que  l’on  comparait  à celui 
d’un  charbon  ardent.  (B.) 

ESCARGOT.  MOU..  Ce  nom  vul- 
gaire par  lequel  on  désigne,  en  géné- 
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ral,  les  Limaçons  communs,  s’appli- 
que plus  particulièrement  k \Helix 
pomatia.  V.  Hélice.  (b.)  . 

ESC.\UGODLE.  bot.  crypt.  Du 
latin  esca  gulœ.  Vieux  nom  français 
donné  à divers  Champignons  raan- 
cables,  et  qui  est  encore  employé  ea 
iverses  provinces  pour  désigner 
Wigaricus  procerus  , le  Bolelps  es- 
cuLentus  et  le  Merulius  Canthanllua. 
Ce  dernier  a aussi  été  quelquefois 
appelé  Escavillc  ou  Escarville.  (b.) 

ESCARLANDE.  ois.  Syn.  vulgai- 
re du  Cujelier.  P.  Pipit.  (or..z.) 

ESCAROLE  otr  SCAROLE,  bot.' 
PHAN.  P.  Laitue. 

ESCAT.  POIS.  (De  La  Roche.  ) Le- 
Squalui  Squaiina , L.  , dans  Pile  d’I- 
vice.  P.  Sqüatine.  (b.)  . 

•ESCAVILLE'ou  ESCARVILLE.- 

BOT.  CRYPT.  P.  EsCARGOULE. 

* ESCAKOLE.  BOT.  PHAN.  (Des-? 
fontaines.)  Nom  vulgaire  sous  lequel, 
on  désigne , dans  le  commerce  et  sur 
la  côte  barbaresque , les  graines  d’Al-. 
pistes.  P.  Phalaris.  (b.)  ^ 

ESCHARBOT.  bot.  phan.  L’ua, 
des  noms  vulgaires  du  Trapa  notons., 
Macre.  .•  , (b.)  :, 

ESCHARE.  Eschara.  poeyp.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Elscharées , dans 
la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux  et  non  Uexibles,  *à  cellules 
loraniinées  , ayant  les  caractères 
suivans  : Polypienqsresque  pierreux , 
non  fle.Yiblc,  à expansions  com- 
primées ou  aplaties,  lamelliformes, 
fntgiics  , simples rameuses , cla- 
thi  écs  ou  en  réseau  , couvertes  sur 
toutes  les  faces  de  cellules  à pa- 
rois communes,  disposées  en  quin- 
conce , et  dont  l’ouverture  est  en- 
général  plus  petite  que  le  corps.  Les 
anciens  naturalistes  ont  donné  le 
nom  âi'Eschara  ou  Escara  à beau- 
coup de  productions  marines  , prin- 
cipalement à des  Polypiers.  Linné  ne 
l'adopta  point  dans  son  Syslema  Ba- 
turœ  , et  plaça  la  plupart  des  Eischa- 
res  des  auteurs  qui  l’avaient  précédé 
dans  son  genre  Flustre.  Pallas , peu 
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partisan  des  noms  nouveaux  , crut  de- 
voir conserver  celui  d’EscAu/ia  pour 
un  genre  dans  lequel  il  réunit  des 
Flustres  , des  Ccllépores  , des  Escha- 
res et  des  Millépores.  Le  baron  de 
Itloll  adopta  en  partie  le  genre  Esc/ta- 
ra de  Pallas.  Solander  , dans  Ellis  , 
le  rejeta  ; et  Gmelin  le  rétablit  tel 
que  Linné  l’avait  proposé.  Cavolini , 
ayant  observé  les  polypes  de  quel- 
ques Eschares  de  Lamarck  , les  con- 
sidère comme  des  Millépores.  En 
1810  , nous  avons  divisé  les  Flustres 
de  Linné  en  plusieurs  groupes;  en 
1816,  Lamarck  en  a définitivement 
séparé  les  Eschares.  En  1820,  non- 
seulement  nous  avons  adopté  le  genre 
Eschara  de  Lamarck , mais  encore 
nous  en  avons  fait  le  type  d’un  ordre, 
celui  des  Escharées  ; maintenant  les 
Eschares  forment  donc  un  genre  par- 
ticulier adopté  par  Cuvier  et  par  les 
naturalistes  modernes.  Les  caractères 
que  nous  lui  avons  attribués  ne  ditlè- 
rent  presque  point  de  ceux  de  La- 
marcK. 

Les  Eschares  se  distinguent  des 
genres  qui  composent  l'ordre  des 
Escharées  par  leur  forme  , ainsi  que 
par  celle  des  cellules  polypeuses  qui 
les  couvrent  dans  tous  les  sens.  La 
tige  presque  articulée  dans  les  Adéo- 
nés,  la  forme  en  entonnoir  des  Kété- 
pores,  celle  des  Uiscopores , les  cellu- 
les distantes  des  Uiestopores  , là  lon- 
gueur de  celles  des  Obélics  et  des 
Celléporaires , fournissent  des  carac- 
tères nombreux  pour  ne  pas  confon- 
dre ces  genres  avec  les  Eschares.  Ces 
Polypiers  offrent  toujours  des  lames 
plus  ou  moins  comprimées , celluleu- 
ses; les  cellules,  régulièrement  dis- 
posées en  quinconces  sur  toutes  les 
laces,  sont  accolées,  à parois  com- 
munes et  séparées  par  une  cloison 
parallèle  aux  lames;  leur  ouverture 
est  presque  toujours  moins  grande 
quêteur  intérieur;  elle  n'est  jamais 
operculée  comme  dans  les  Flustres; 
les  ovaires  particuliers  aux  Polypiers 
cellulilcres  n’ont  pas  encore  été  ob- 
servés dans  les  Eschares  ; enfin  , ces 
Polypiers  ont  une  consistance  beau- 
coup plus  solide  que  les  flexibles  , ce- 
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pendant  ils  n’ont  jamais  la  dureté  des 
Millépores , ni  celle  des  autres  Poly- 

Eiers  entièrement  pierreux.  Ils  sem- 
lent  se  lier  avec  ces  derniers  par  les 
Ocellaircs  et  les  Erusensternes  ; les 
Ccllépores,  si  voisins  des  Celléporai- 
rcs,  les  rapprochent  des  Polypiers 
flexibles.  Ce  genre  n’olfre-t-il  point 
des  affinités  encore  plus  naturelles? 
Ne  serait-il  pas  plus  simple  , plus  mé- 
thodique et  plus  exact  de  ne  faire 
qu’un  seul  ordre  des  Escharées  et  des 
Flustrées  , et  de  lui  donner  pour  ca- 
ractères : Polypiers  à cellules  acco- 
lées dans  toute  leur  longueur  ou  dans 
une  partie  seulement,  en  général  avec 
des  parois  communes , etc. , pdur  les 
distinguer  d’abord  des  Milléporécs 
dont  les  cellules  sont  creusées  , fora- 
niinécs  dans  la  substance  même  du 
Polypier  , ensuite  des  Celléporées  à 
ccirules  distinctes,  isolées  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur  et 
s’élevant  en  nombre  plus  ou  moins 
considérable  d'une  hase  commune, 
sans  conserver  entre  elles  aucune  ré- 
gularité dans  leur  situation?  Alors 
l’ordre  des  Escharées  n’existerait 
plus,  et  beaucoup  d’espèces,  regar- 
dées comme  des  Elschares  , seraient 
classées  les  unes  parmi  les  Millépores, 
les  autres  parmi  les  Flustres  , et  bien 
peu  resteraient  pouric  genre  Eschara, 
si  meme  il  en  existait.  Ce  n’est  qu’une 
hypothèse  que  l’observation  seule  des 
Polypiers  avec  les  Animaux  vivans 
peut  conGrmer  ou  détruire  ; en  atteu- 
daut,  nous  co^5crvons  l’ordre  des  Es- 
charées et  le  genre  Eschara  , tel  que 
nous  l’avons  établi  dans  le  tableau  de 
notre  Exposition  méthodique  des  gen- 
res des  Polypiers,  en  grande  partie 
d'après  Lamarck. 

Les.  Eschares  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  mers,  eu  plus  grand  nombre 
dans  les  zdnes  chaudes  ou  tempérées  ; 
leur  grandeur  n'est  jamais  très-consi- 
dérable. Lamarck  en  a décrit  uu  grand 
nombre  d’espèces  nouvelles;  appar- 
ticnneut-ellcs  toutes  à ce.  genre?  Üans 
le  doute  , nous  croyons  devoir  les  ci-  ‘ 
ter  textuellement,  eu  altend.iut  que 
l’on  puisse  les  étudier  sur  la  nature 
clle-mème.  Nous  avons  ajouté  aux 
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oozc  espèces  de  Lamarck  une  douziè- 
me dans  noire  Ezposilion  méthodi- 
que des  genres  des  I\}l;piers.  En  voi- 
ci les  principales  que  nous  citerons 
comme  type  : 

Eschahe  roi-iAcé,  Eschara  fulia- 
eea , Lamk.  ; Mitlepora  foliacea  , 
Gmel.,  Sjfsl.  Nat.,  p.  3786  , n.  i5; 
Ellis  , Corail.,  tab.  3o,  fîg.  a,  A,  b , c. 
Gct  Eschare  est  gigantesque  eu  égard 
aux  autres  espèces  ; il  acquiert  quel- 
iiefois  jusqu  à un  mètre  (trois  pieds) 
c grandeur  en  tous  sens.  Il  est  for- 
mé de  lames  roides , fragiles , minces  , 
fléchies  et  réunies  dans  toutes  les  di- 
rections. Il  est  commun  sur  les  côtes 
de  France,  et  ne  peut  vivre  qu’à 
une  profondeur  de  quatre  brasses  au 
moins. 

Eschabe  a bandelettes,  Eschara 
fascialis,  Pall.,  Eleuth.,  p.  4a  , n.  9 , 
var.  a;  Ellis,  Corail.,  p.  87,  t.  3o,  fig. 
6.  Il  forme  des  touflès  larges,  élégan- 
tes , très-ilivisées  et  subcancellées. 
Les  bandelettes  sont  comprimées  , 
larges  d'un  centimètre  environ.  Il  ha- 
bite la  Méditerranée. 

Eschare  lobé,  Eschara  lobata , 
Lamx.,  Gen.  Polyp.  , p.  4o,  tab.  73  , 
fig.  9-13.  Eschare  tonnant  des  expan- 
sions lamelliformes  , simples , à bords 
ondulés  ou  lobés , couvertes  de  cel- 
lules siibpyriformes , en  séries  pres- 
que layonnantes.  Couleur  terreuse 
par  la  dessiccation  , d'un  rouge  vif  et 
tendre  dans  l’état  de  vie.  Habite  sur 
des  Ilydrophy  tes  qui  couvrent  des  ro- 
chers sous-marins  à quelques  degrés 
de  longitude  orientale  du  banc  de 
Terre-Neuve.  (LAM..X.) 

* ESCHARËEl5.£scàa/e<e.  POLYP. 
Ordre  de  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  et  non  flexibles, 
à cellules  perforées  ou  l'oraminées; 
ayant  pour  caractères  : Polypiers  la- 
pidescens , polymorphes , sans  com- 
pacité intérieure;  à cellules  petites, 
courtes  ou  peu  profondes , tantôt  sé- 
riales, tantôt  infuses.  Tels  senties  ca- 
ractères que  nous  avons  donnés  à 
l’ordre  des  Escharées  ou  Polypiers  à 
réseau,  dans  notre  Exposition  métho- 
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dique des  genres  delà  classe  des  Po- 
lypiers; on  les  trouvera  un  peu  va- 
gues, il  était  impossible  d’en  donner 
de  plus  précis  [Mur  un  groupe  que 
nous  regardons  comme  tellementsys- 
téinatique  que  l’on  est  tenté  à chaque 
instant  d’y  faire  des  modifications  et 
même  de  l’effacer  du  tableau  pour 
placer  les  genres  et  les  espèces  qui  le 
composent , les  uns  parmi  les  Flus- 
trees,  les  autres  avec  les  Milléporées. 
Dans  l’état  actuel  de  nos  connais- 
sances, l’on  peut  indiquer  ces  chan- 
emens  et  attendre  pour  les  efiectuer 
e nouvelles  observations  faites  sur 
les  Animaux  vivans  et  non  sur  leur 
squelette  ou  le  Polypier.  Les  Escha- 
lées  renferment  une  pârtie  seulement 
des  Polypiers  à réseau  de  Lamarck, 
les  autres  appartiennent  aux  Celluli- 
fères.  Nous  avons  réuni  aux  Millépo- 
rées , les  Uétéporites,  les  Ovulites, 
les  Lunites  et  les  Orbulites  que  plu- 
sieurs naturalistes  ont  regardés  com- 
me des  Mollusques , principalement 
Denys  de  Montlort.  Ce  dernier  a dé- 
crit dans  sa  Conchyliologie  Systéma- 
tique des  êtres  dont  l'organisation 
n’est  pas  encore  bien  démontrée;  tels 
sont  les  genres  Tiniporus  , Sidéroli- 
tes,  Numulilhes,  Lycophris  , Rota- 
lires  , Egeon  , Borelis  , Miliolites  , 
Clausulus  et  Discoliles  ; la  plupart 
appartiennent  aux  genres  déjà  cités  ; 
les  autres  s’en  rapprochent  beaucoup. 

Dansnotre  Exposition  méthodique, 
l’ordre  des  Escharées  était  composé 
des  genres  Adéone , Eschare , Rété- 
pore,  Discopore,  Diastopore , Cellé- 
poraire,  Krusensterne , Homère  et 
Tilésie.  Dans  le  tableau  des  genres  , 
les  trois  derniers  sont  tdassés  dans  le 
groupe  des  Milléporées,  parce  que 
leurs  cellules  ont  la  forme  de  trous 
creusés  dans  un  corps  solide , sans 
parois  distincts  , et  que  ces  cellules 
ne  sont  pas  nniformémehl  répandues 
sur  toute  la  surfacedu  Polypier.  Ainsi 
l’ordre  des  Escharées  est  formé  main- 
tenant des  genres  Adéone , Eschare  , 
Rétépore  , Discopore , Diastopore , 
Obélie  et  Celléporaire.  y.  ces  mots. 

(LAM..Y.) 

ESCHASMÈNE.  BOT.  VHAN.  (DioS- 
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eoride.  ) Syn.  A' Hedyiarum  Onohry- 
chia.  P'.  Sainfoin.  (b.) 

ESCHEL.  BOT.  PHAN.  (Forskalh.) 
Le  Cornouiller  sanguin  chez  les  Ara- 
bes. (b.) 

ESCHELETTE.  ois.  P".  Echelettb. 

ESCHENBACHIA.  bot.  pii  an. 
Les  fleurons  marginaux  de  VErigeron 
œgypticum  ofiTrent  une  telle  modifica- 
tion de  leur  structure  habituelle  dans 
les  autres  Erigerons,  que  Moench  n'a 
pas  hésité  d’en  séparer  cette  Plante , 
et  de  constituer  le  nouveau  genre  Es- 
chenbachia^  il  lui  donnait  pour  ca- 
ractère principal , d’avoir  les  fleurs 
marginales  sans  corolle;  mais  cette 
absence  n’est  qu’apparente  , puisque 
H.  Cassini , qui  a établi  le  même  genre 
sous  le  nouveau  nom  de  Dimorpkan- 
les , décrit  ces  fleurs  a:omme  ayant 
des  corolles  tubuleuses,  tridentées 
et  tronquées  au  sommet.  P.  Ebige- 
bos  et  Dimorphantes.  (g..n.) 

EiSCLAVE.  018.  Espèce  du  genre 
Troupiale.  On  a aussi  donné  le  nom 
d'Esclave  & un  Tangara  également  de 
Saint-Domingue,  dont  Vieillot  a fait 
le  type  de  son  genre  Esclave.  L'O- 
riolus  Dominicensis  a reçu  le  nom 
vulgaire  d’Esclave  doré.  P.  Trou- 
P1A1.E  et  TaNOARA.  (DR..Z.) 

ESCLAVE.  Terapon.  pois.  Sous- 
geore  établi  par  Cuvier  entre  les 
Perches.  P.  ce  mot.  (b.) 

ESCLAVON.  OIS.  Suivant  Lalham, 
ce  n’est  qu'une  variété  de  la  Buse  pat- 
tue.  Faücon.  C’est  aussi  le  nom 
d’une  espèce  de  Grèbe  d’Europe.  P. 
Grèbe.  (dr..z.) 

ESCOBËDI^.  Escobedia.  BOT. 
PBAN . Genre  de  la  famille  des  Scrophu- 
larinées  de  Brown  ou  Pédiculaires  de 
Jussieu , et  de  la  Oidynamie  Angios- 
perraie,  L., établi  par  Ruiz  etPavon, 
et  adopté  par  Kuntb  ( Pioi>.  Généra 
et  Spec.  Plant,  ceyuin.  T.  il  p.  $71  ) 
qui  en  a ainsi  exposé  les  caractères  : 
calice  tubuleux , pentagone  et  à cinq 
dents;  corolle  ayant  un  tube  beau- 
coup plus  long  que  le  calice,  et  un 
limbe  plane  à deux  lèvres , dont  la 
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supérieure  offre  deux,  et  l’inférieure 
trois  divisions  presque  égales  ; quatre 
étamines  didynames  incluses , à an- 
thères linéaires,  sagittées  et  aristées 
à la  base;  stigmate  en  languette  ridée 
et  ondulée;  capsule  couverte  par  le 
calice , biloculaire  et  bivalve.  On  ne 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre  , Escobedia  scabnfolia, 
Ruiz  et  Pavon  {Syst.  Peg.Flor.  Per., 
i5g),  et  Kunth  (/oc.  cit.,t.  174); 
ante  herbacée  à feuilles  opposées  et 
entières  ; à fleurs  blanches  , très- 
belles  , accompagnées  de  deux  brac- 
tées, et  solitaires  au  sommet  de  pé- 
doncules axillaires.  Elle  croît  sur  les 
rochers  de  la  république  de  Colom- 
bie , près  de  la  vüle  de  nlariquita.  Les 
babitans  lui  donnent  le  nom  A’jlsa- 
fran.  (o..n.) 

ESCOMEL.  BOT.  CRYPT.  Même 
chose  que  Coulemelle.  P.  ce  mot.  (b.) 

ESCOMPENO.  POIS.  Le  Scorpœna 
Porcus  sur  les  côtes  de  Provence , et 
arliculièrement  dans  les  marchés  de 
larseille.  (b.) 

ESCOÜBARDE  ou  OREILLÊRE. 
BOT.  CRYPT.  (Dubois.)  Syn.  vulgaire 
A' jdgaricus  auriculata  dans  l’Orléa- 
nais où  l’on  mange  sans  inconvénient 
ce  Champignon  ailleurs  réputé  sus- 
pect. (b.) 

ESCOTJELLË.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Milan.  P.  Faucon.  (dr..z.) 

ESCOURGEON,  bot.  puan.  P'. 
Ecourgeon. 

* ESCOBA.  bot.  phan.  Ce  mot  si- 
raifie  en  espagnol  un  balai,  et  de-là 
le  nom  d’Escoba  donné  , chez  nos 
voisins,  à diverses  Plantes  employées 
à cet  usage , telles  que  1er  Centaurea 
samaniica,  diverses  Graminées,  l’Ed- 
p/irasia  odontitei,et  même  le  Chama- 
rops  humilis  plus  communément  ap- 
elé  Palmito.  Ce  nom  d'Escoba,  avec 
ivers  adjectifs,  désigne  encore  ab 
Nouveau-Monde  plusieurs  autres  Vé- 
gétaux , et  on  le  retrouve  dans  les  re- 
lations des  voyageurs. 

Ainsi  EIscova-Emaro.a  est  le  nom 
vulgaire  du  Parthenium  Hysteropho- 
rus,  L.,  chez  les  babitans  des  en- 
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virons  de  Caraccas  et  des  rives  de 
rOrënoque.  (®0 

ESCOVILLA.  BOT.  MiAN.  Dimi- 
nutif d’Escova  : il  s’applique  plus 
particulièrement  à l’Euphraise  et  aux 
Aira  les  plus  élégans. 

Les  montagnards  de  la  partie  du 
Mexique  située  près  de  Xalappa  , ap- 
pellent Escoi  illa  le  Baccharis  xala~ 
pensis  de  Kuuth.  En  ajoutant  à ce 
mot  l’épithète  à’amarga , ceux  qui 
habitent  près  du  volcan  de  Jorullo , 
désignent  le  Scoparia  rf«/cis,L. 
Baccharis  et  Scotabia.  (b.) 

ESCÜDARDES.  bot.  crypt.  Ce 
nom  , qui  paraît  être  une  corruption 
d’Escoubarde , f'’,  ce  mot  , est  em- 
ployé par  Paulet  pour  désigner  l’une 
de  ses  familles  de  Champignons , par- 
ce que , dit-il , les  espèces  qui  la  com- 
posent ont  un  chapeau  nlus  ou  moins 
semblable  à un  écu  qu’on  dirait  po- 
sé ou  dardé  sur  son  pédicule.  Les  Es- 
cudardes  sont  divisées  en  Savatelles 
ou  de  France,  Bistrcsou  d’Allemagne, 
et  Couleuvres.  Les  noms  dontiés  aux 
espèces jde  cette  famille  ne  sont  pas 
moins  extraordinaires  : c’est  l'Epine  , 
le  Cuir,  la  Terre  d’Ombre , etc.  (b.) 

ESCUDES  ïT  ESCUDETS.  bot. 
FR  an.  Vieux  noms  de  YHydrocotyle 
vüA'on»,  empruntés  de  la  forme  des 
feuilles  doJÉTte  Plante,  et  encore  ein-^ 
ployés  pourla  désigner  dans  quelques 
cantons  méridionaux  delà  P’ rance. (B.) 

fSCULAPE.  REPT.  OPH.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  P',  ce  mot.  (b.) 

* ESCDLDS.  BOT.  riiAN.  (Pline. 1 Es- 
pèce du  genre  Chêne.  ce  mot.  Il 
ne  faut  pas  confondre  Esculus  avec 
Æsculus  , qui  désigne , dans  Linné  , 
l’Hyppocastane.  (b.) 

ESCÜMEL.  BOT.  CRYPT.  Même 
chose  que  Coulemelle,  f'.  ce  mot.  (b.) 

ESERA.  BOT.  PH.AN.  (Necker.)  Syn. 
deZîrwe/'o  cistiflora.  . DnosÈRE.(D.) 

ïiSOCE.  Eso.x.  POIS.  Genre  de  la 
famille  à laquelle  il  a donné  son  nom 
• comme  type , dans  l’ordre  des  Mala- 
coptérygiens  abdominaux  , placé  par 
Duméril  parmi  ses  Siagonotes  di- 
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vision  des  Abdominaux.*  Ses  carac- 
tères sont  î une  dorsale  unique  située 
vis-à-vis  de  l’anale  ; la  tête  platiiuscule 
supérieurement , comme  terminée  par 
un  bec , avec  les  mandibules  inéga- 
les munies  de  fortes  dents;  la  lari- 
gue  libre  ; l’ouverture  des  ouïes  fort 
grande;  leurs  o^rcules  en  partie 
écailleux , composés  ordinairement 
de  deux  pièces  inégales , de  cinq  à 
douze  rayons  à la  membrane  bran— 
ebiostège.  Ce  genre , assez  nombreux 
en  espèces  agiles  et  voraces , a été  di- 
visé, par  les  ichthyologistes  modernes, 
en  plusieurs  genresdivers.  heSynodus 
sous  le  nom  d’Erylbrin , f' • ce  mot; 
le  Sp/iymna  et  le  Lepidosteus,  E". 
Spiiyhése  et  Lépidostée,  ont  été 
seuls  adoptés  par  Cuvier  ; les  autres 
sont  devenus,  dans  la  Méthode  de 
ce  savant,  de  simples  divisions,  au 
nombre  de  huit. 

f Brochets  , Esox.  Les  caractères 
particuliers  de  ce  sous-genre  consis- 
tent , selon  l’illustre  auteur  de  l’His- 
toire du  lègue  animal,  en  de  très- 
petits  intermaxillaires  au  inilieu  de 
la  mâchoire  supérieure , hérissés  aus- 
si bien  que  le  vomer , les  palatins  , la 
langue,  les  pharyngiens  et  les  ar- 
ceaux des  branchies,  de  dents  en  car- 
des. Sur  le  côtés  de  la  mâchoire  in- 
férieure est  en  outre  une  série  de  lon- 
gues dents  pointues , mais  les  maxil- 
' laiies  n’ont  pas  de  dents;  le  bec  ou 
plutôt  le  museau  cstoblong  , obtus  , 
large  et  déprimé..,  L’estomac , ample 
et  plissé  , se  continue  avec  un  in- 
testin mince  et  sans  cæcum  qui  se  re- 
plie deux  fois  ; la  vessie  est  très-gran- 
de. Deux  espèces  seulement  parais- 
sent former  ce  sous-genre. 

Le  Brochet  COMMUN,  i'soariaci//», 
L. , Gmel.,  Syst.  Nat.  xiii,  i ,pan. 
ni  , p.  t3gi  ; Bloch  , pl.  3a,Encycl. 
Pois.  pl.  174,  fig.  aga.  Trop  connu 
pour  que  nous  eu  donnions  une  des- 
cription détaillée  ou  la  figure  , ce  Pois- 
son n'en  mérite  pas  moins  que  nous 
présentions  une  esquisse  de  son  his- 
toire : Requin  des  eaux  douces  , dit 
Lacépede , il  y règne  en  tyran  dévas- 
tateur ; comme  le  Squale  formidable 
au  milieu  des  mers,  insatiable  sans 
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, il  ravage  , avec  une  prompli- 
tucle  elTiayaiite,  les  viviers  et  les 
«Itaogs;  féroce  sans  discernement,  il 
n’épargne  pas  môme  son  espèce  , et 
dévore  ses  propres  |>etils;  goulu  sans 
choix  , il  déchire  , il  avale,  avec  une 
sorte  lie  fureur,  jusqu’aux  restes  des 
cadavres  putréfiés,  llestpeu  de  Pois- 
sons sur  lesquels  on  .lit  autant  écrit , et 
sur  lesquels  on  ait  réuni  plus  d’obser- 
vations , dit  Uosc.  Nous  n’omeUrons 
pas  de  citer  le  nom  de  ce  savant,  ain- 
si qu’on  l'a  fait  ailleurs,  en  transcri- 
vant les  faits  suivans.  On  sait  que 
la  première  année  le  Brochet  par- 
vient à la  longueur  de  huit  à dix  pou- 
ces , la  seconde  à celle  de  douze  ou 
quatorze  , la  troisième  à celle  de  dix- 
huit  ou  vingt.  On  eu  a vu  de  huit 
pieds , et  ceux  de  cinq  ne  sont  pas 
rares  dans  les  grands  lacs  du  nord  de 
l’Europe  et  dans  les  grandes  rivières 
du  nord  de  l’Asie  , telles  que  le  Vol- 
ga. Ce  ne  sont  point  ici  des  exagéra- 
tions, des  opinious  établies  sur  des 
renseignemens  vagues.  Willughy  par- 
le d'un  Brochet  qui  pesait  quarante- 
trois  livres.  Le  docteur  Brand  en  prit 
un  dans  ses  terres  , près  de  Berlin  , qui 
avait  sept  pieds.  Bloch  a vu  le  sque- 
lette d'une  tôte  qui  avait  dix  pouces 
de  large,  ce  qui  donnerait  au  corps 
une  longueur  de  huit  pieds.  Mais  de 
tous  les  faits  de  cette  nature  , le  plus 
remarquable  et  le  mieux  constate  est 
le  suivant  : en  i4g7,  on  prit  à Kai- 
serslautem  , dans  le  Palatinat  , un 
Brochet  qui  avait  dix-neuf  pieds  de 
long,  et  qui  pesait  trois  cent  cin- 
quante livres.  Ou  l'a  représenté  dans 
un  tableau  qui  se  conserve  au  châ- 
teau de  Lautern , et  l’on  a vu  long- 
temps son  squelette  à Mauheim.  Il 
n'est  pas  constaté , selon  nous , que  ce 
Brochet , auquel  les  anciens  n’eussent 
pas  manqué  de  donner  le  nom  de 
Cétacé , eût  été  le  premier  Poisson 
jeté  dans  l’étang  où  il  fut  pris,  par 
l’empereur  Frédéric  Barberousse  lui- 
méme,  le  5 octobre  126^.  L’bisloire 
d’un  anneau  d’or  ou  doi'2  qui  pouvait 
s’élargir  , ou  était  gravé  une  sorte 
d’acte  de  naissance  , et  dont  on  avait 
orné  l’Animal , afin  qu’il  pût  ins- 
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truire  l’avenir  de  sa  noble  01  igine  , 
nous  paraît  diOlcile  à croire.  Quoi 
qu’il  eu  soit,  il  semble  que  c’est  en 
raisihi  de  l’étendue  des  eaux  qu’ils 
habitent,  et  conséquemment  de  la 
nourriture  plus  ou  moins  abondante 
qu’ils  y peuvent  trouver,  que  les  Bro- 
chets acquièrent  des  dimensions  plus 
ou  moins  fortes.  Les  lagunes  des 
Landes  aqnitaniques  où  abondent  di- 
verses espèces  d'innoccus  Cypiins, 
sont  aussi  remplies  de  nombreux  Bro- 
chets, èties  gros  y dévorent  les  petits 
de  leur  espèce,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons souvent  observé.  Nous  avons 
même  vu  un  individu  de  trois  pieds 
de  long  dans  l’estomac  duquel  ou 
trouva  un  autre  Brochet  de  dix  pou- 
ces, et  celui-ci  contenait  une  petite 
Grenouille  avec  deux  Ables.  Cet  Ani- 
mal fut  péché  dans  l’étang  de  la  Hu- 
co , situé  dans  la  baronie  de  Saint- 
Magne  , qui  appartenait  à notre  fa- 
mille avant  la  révolution.  Jonston 
cite  un  fait  à peu  près  semblable  , 
mais  le  Brochet  avalé  contenait  un 
Hat  d’eau  au  lieu  d’Ables  et  de  Gre- 
nouille. On  rapporte  av()$r  trouvé 
jusqu’à  des  Canards  entiers  dans 
de  gros  Brochets,  et  La  Chesnaye- 
des-Bois  y rencontra  le  fruit  armé 
de  fortes  épines  de  la  Maçre.  Quand 
la  proie  du  Poisson  voraoh  est  d'une 
taille  propoitionnée  à la  grandeur 
de  sa  vaste  gueule,  il  l'engloutit, 
ne  se  servant  de  ses  dents  que  pour 
la  saisir  et  la  tuer  afin  de  la  pou- 
voir ensuite  avaler  sans  résistance.  Il 
use  de  cette  précaution , parce  que 
plusieurs  de  scs  victimes , les  Perches 
particulièrement , pourraient  le  bles- 
ser et  môme  lui  donner  la  mort  en 
déchirant  de  leurs  aiguillons  les  pa- 
rois de  son  estomac. -C’est  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  aux  jeunes  Brochets 
inexpérimentés,  lorsqu 'ils  avalent  des 
Gastérostées , dont  les  épines  se  re- 
dressant déchirent  des  parties  essen- 
tielles à l’existence.  — Sans  arguer 
du  Brochet  de  Kaiserslautern  , qui 
aurait  vécu  au  moins  deux  cent 
soixante-sept  ans,  pour  établir  la  lon- 
gévité de  l’tsoce  dont  il  est  questidta, 
il  est  certain  que  cet  Animal  acquiert 

20 


3o6  ESO 

lin  graml  âge  lorsque  rien  ne  s'y  op- 
pose. — Quand  la  proie  saisie  par  le 
Hcquin  des  étangs  est  plus  grosse  que 
lui , il  n'en  avale  d’abord  que  la  par- 
tie la  plus  mince  , et  pendant  qu’il  en 
digère  rcjitrcmitc  parvenue  dans  son 
corps,  il  attend  patiemment  que  la 
piitréfaclion  lui  facilite  la  déglutition 
du  reste.  Cette  manière  de  se  nour- 
rir est  la  même  que  celle  des  Boas 
.auxquels  on  eût  pu  comparer  le  Bro- 
rhet  aussi  bien  qu’au  plus  cruel  des 
Sélaciens.  Commerun  cl  l’autre,  cou- 
rageux et  puissant,  le  Brochet  paraît 
peu  susceptible  de  crainte;  attentif 
a observer  les  mouvemens  des  Pois- 
sons qu’il  cherche  à dévorer  , à pei- 
ne paraît-il  connaître  le  danger  en 
niéditaiil  le  meurtre  , et  souvent  le 
pêcheur  peut  aisément  saisir,  avec  la 
fouène  ou  avec  la  main,  le  ravis.seur 
guettant  scs  victimes.  Caché  dans 
l’ombre,  vivant  indifféreraracnl  dans 
les  eaux  pures  ou  bouibeiises,  il  af- 
fecte une  complète  immobilité  : on  di- 
rait que  par  le  moindre  mouvement 
il  craint  de  se  trahir  en  lançant  les 
rellctsd'gtoent  et  d’or  que  piojcltent 
lés  écaillïslirillantes  de  son  ventre  et 
de  scs  flancs.  Cependant  .sou  œil , 
étincelant  comme  une  pierre  pré- 
cieuse , le  fait  souvent  apercevoir  , 
uand  les  JUijiuccs  sombres  ou  ver- 
àtres  de  «({lÿlos  lui  permettraient 
de  demeurer firoscuréiucut  confondu^ 
parmi  le  feuillage  aquatique  ou  gis- 
sant  sur  le  limon  gras.  La  voracité 
du  Brochet  est  telle,  et  cet  Animal  su 

i'eUe  avec  une  si  grande  violence  sur 
'objet  qu’il  prétend  saisir , que  sou- 
vent , après  l’avoir  mordu  , il  ne  sau- 
rait plus  lâcher  prise.  Rondelet  ra- 
conte qu’une  Mule  buvant  dans  le 
Rhône  vis-à-visrin  Brochet  qui , sans 
doute  , était  en  observation  , celui-ci 
s'attacha  si  fortement  à sa  bouche  par 
une  morsure  profonde,  qu’il  n’aban- 
donna la  partie  mordue  qu’assez  loin 
dans  les  terres  où  la  Mule  eu  l’empor- 
tant s’échappa  aussitôt.  Le  même  au- 
teur nous  apprend  que  les  Brochets  du 
Rhône  descendent  souvent  dans  la 
mer  par  l’embouchure  de  ce  fleuve  , 
et  qu’on  en  trouve  jusque  dans  l’eau 
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salée  des  étangs  de  la  côte  méditerra- 
néenne. C’est  par  erreur  qu’on  a pré- 
tendu que  l'Espagne  n’en  possédait 
pas.  Nous  en  avons  vu  jusque  dans  le 
cuivreux  Rio-Tinto  en  Andalousie  ; 
ceux  du  Guadalquivir  nous  ont  même 
paru  être  assez  estimés  dans  le  pays. 
En  général  le  Brochet  se  trouve  dans 
toute  l’Europe;  il  se  rencontrerait 
même  dans  le  Nil,  suivant  Belon. 
Bosc  l’a  retrouvé  <lans  l’Amérique 
septentrionale , et  assure  qu’il  n’y 
présente  pasla  moindre  différence  qui 
puisse  autoriser  à l’y  regarder  même 
comme  une  simple  variété  du  nôtre. 
— On  ne  doit  guère  plus  ajouter  foi 
aux  Brochets  du  poids  de  mille  livres 
dont  parle  sérieusement  le  crédule 
Pline,  qu’aux  propriétés  merveilleu- 
ses qu’un  attribua  long-temps  aux 
cendres  de  scs  mâchoires  ou  à sa 
graisse  et  à son  fiel.  Quoique  scs  oeufs 
passent  pour  être  un  purgatif  assez 
violent , on  ne  fait  usage  en  médecine 
d’aucune  de  ses  parties.  On  se  borne 
à permettre  l’usage  de  sa  chair  aux 
malades,  parce  qu  elle  est  savoureuse, 
fondante  sans  être  huileuse,  et  ferme, 
sans  être  dure  ni  indigeste.  On  l’es- 
time beaucoup  et  on  Te  sert  sur  les 
tables  les  plus  somptueu.ses.  Le  foie 
passe  surtout  pour  délicieux.  — On 
a compté  jusqu’à  cent  quarante-huit 
^ mille  œufs  dans  une  seule  femelle  ; le 
frai  commence  avec  le  printemps  par 
la  ponte  des  plus  jeunes  , fécondes  seu- 
lement à 1 âge  de  trois  ans , et  dure 
toute  la  saison  pour  finir  par  la  ponte 
des  plus  âgées  qu’on  appelle  commu- 
nément Grcnouillées  ou  Grenouil- 
leltcs,  parce  qu’elles  pondent,  dit- 
on  , à peu  près  en  même  temps  que 
les  Grenouilles.  Les  œufs , pour 
éclore  , doivent  recevoir , à peu  de 
profondeur  sous  l’eau,  l’influence 
du  soleil.  On  prétend  que  les  Oiseaux, 
et  particulièrement  les  Hérons,  quand 
de  en  avalent , sont  bientôt  purgés  , 
et  que  rendant , sans  avoir  eu  le 
temps  de  les  digérer,  une  partie  d’en- 
tre eux,  c’est  ainsi  que  la  progéniture 
carnassière  peut  être  répandue  dans 
certaines  eaux  qui  n’ont  nulle  com- 
munication entre  elles.  — On  ne  sait 
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quelle  peut  être  la  source  de  la  ridicule 
opinion  de  certains  pêcheurs,  qui  pré- 
tendent trouver  l’origine  des  Anguil- 
les dans  le  frai  du  Brochet , ou  qui  as- 
surentque  les  œufs  parviennent  dans 
les  ouies  d'autres  Poissons,  et  qu'ar- 
rivé à l’âge  où  scs  forces  dévelop- 
pées permettraient  au  Brocheton  de 
dévorer  celui  qui  lui  prêta  la  protec- 
tion de  ses  organes  respiratoires  , le 
jeune  nourrisson  lui  conserve  une 
reconnaissance  éternelle  et  ne  lui  fait 
jamais  de  mal.  Il  est  étonnant  qu'une 
tradition  aussi  absurde  ait  échappé  à 
ce  dill'us  compilateur  romain,  dont, 
sur  la  foi  du  comte  de  Bufl'on  et  de 
commentateurs  ignorans  dans  les 
sciences  physiques,  on  voulut , à tout 
prix,  faire  un  profond  naturaliste. — 
Le  Brochet  passe  jiour  avoir  le  sens 
de  l'ouie  très-dé\scloppé.  fia  chair  ne 
se  consomme  pas  seulement  fraîche 
sur  nos  tables.  Il  est  îles  contrées  , 
articulièrement  sur  les  bords  du 
aiket  du  Volga  ,oiion  la  fume  en  la 
séchant  après  l'avoir  marinée  dans 
une  saumure.  Pallas  rapporte  que 
dans  CCS  contrées,  on  en  pèche  une 
si  grande  quantité  , que  les  réunis- 
sant en  las  énormes  , oii  la  gelée  qui 
les  durcit  les  garantit  de  la  putréfac- 
tion , on  vend  les  onze  livres  à raison 
d’un  sou.  — Képandu  dans  toutes 
les  eaux  douces  des  zênes  tempérées 
et  froides  de  l’Aiicicn-Mondc,  c’est 
une  erreur  de  croire  que  le  Brochet 
n’existait  pas  en  Angleterre  avant  le 
règne  de  Henri  viii  qui  passe  pour 
l’y  avoir  introduit;  d.ins  ce  pays,  on 
le  soumet  assez  habituellement  à la 
castration  pour  rendre  sa  chair  plus 
savoureuse.  Cet  Animal  |ieut  endurer 
de  grande.s  blc.ssurcs  sans  mourir.  On 
le  transporte  aisément  et  long-temps 
en  vie  quand  on  a soin  de  le  tenir  im- 
mergé. Sa  chair  devient  phosphorique 
eu  se  décomposant.  Les  pêcheurs  et 
les  marchands  de  Poissons  nomment 
vulgairement  Lancerons  ou  Lançons 
les  jeunes  Brochets,  Poignards  les 
moyens  Brochets , Carreaux  ou  Loups 
les  vieux,  Pansars  les  grosses  fe- 
melles dont  les  œufs  font  saillir  le 
ventre , et  Lévriers  les  mâles  les 
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plus  allongés.  En  vieillissant,  le  dos 
de  ces  Poissons  devient  totalement 
vert,  et  la  couleur,  pénétrant  dans  les 
chairs,  s’étend  quelquefois  jusqu’à 
la  colonne  vertébrale.  Ou  en  trouve 
des  individus  qui  brillent  quelquefois 
des  plus  belles  teintes  jaunes,  et  dont 
le  corps  est  parsemé  de  taches  ou  de 
marbrures  noires  souvent  fort  tran- 
chées ; ou  appelle  communément 
ceux-ci  rois  des  Brochets  , mais  ils  ne 
constituent  même  pas  une  variété 
dans  l’espèce,  B.  i5,  u.  i8 , 21  , p.  1 1, 
I.T  , V.  9, 11  , A.  i-l,  17,  c.  19,  20. 

Esoce  Améiucaine,  liso.v  jlmeri- 
canua.  Lac.,  Pois.,  v,  294  et  007. 
Lucius  (3  Americanus,  L.,  Gmel.,  /oc. 
cit.  Cette  espèce  est  très-rapprochée 
de  la  précédente  par  scs  formes  et  sa 
couleur  ; mais  elle  est  caractérisée 
par  sa  mâchoire  supérieure  propor- 
tionnellement beaucoup  plus  courte 
que  l’inférieure  , par  1 ensemble  de 
son  museau  qui  est  très-aplati , et  par 
l’élévation  de  cette  partie  de  la  tête 
qui  est  située  entre  les  yeux  et  la  nu- 
que, laquelle  est  fort  plate  chez  le  Bro- 
chet commun.  Bosc,  qui  nous  dit  avoir 
trouvé  l’une  et  l’autre  espèce  dans  les 
rivières  aux  Etats-Unis,  et  qui  a pu 
conséquemment  les  comparer,  men- 
tionne l’Esoce  Américaine  comme  dis- 
tincte et  non  comme  une  variété,  b. 
12,  IJ.  i5.  16,  P.  i3,  r.  8,  .K..  i4?  c.  20Î 
f f Galaxie,  Galaxias.  Corps  sans 
écailles  apparentes  ; bouche  peu  fen- 
due ; dents  pointues  et  médiocres  aux 
palatins,  ainsi  qu’aux  deux  mâchoi- 
res , dont  la  supérieure  a presque  tout 
son  bord  formé  par  l’intermaxillaiie  ; 
quelques  forts  crochets  sont  disposés 
sur  la  langue  ; les  cêtes  de  la  tête  of- 
frent des  pores;  la  dorsale  répond  à 
l’anale;  et  ces  Poissons  ont  leurs  iu- 
testins  disposés  comme  ils  le  sont 
dans  les  csjjèccs  du  sous-genre  précé- 
dent. Cuvier,  qui  nous  a fait  connaî- 
tre les  Galaxies  ( Kègn.  Anim.  T.  ii , 
pag.  i83),  n'en  mentionne  qu’une 
espèce  sous  le  nom  de  Galaxias  trut~ 
taceus , dont  VEso.v  argenteus  de 
Forster  (//.  cire.  orb. , p.  169)  est, 
selon  lui,  synonyme. 

fff  Mïcbostome,  Microsioma. 
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Son  iniisfîaii  est  très  - court  ; U mâ- 
choire inférieure  est  fort  avancée  , 
garnie  ainsi  que  les  j>elits  interinaxil- 
laires  de  dénis  très  bues  ; tiois  rayons 
larges  et  plats  auxouics;  l'œil  g'. and, 
le  corps  allongé,  la  ligne  latérale  gar- 
nie d’une  rangée  de  fortes  écailles  ) 
une  seule  dorsale  peu  en  arrière  des 
ventrales.  La  seule  espèce  de  Micros- 
tome  que  l’on  connaisse  est  un  l’ois- 
soii  de  la  Méditerranée  que  Kisso 
( p.  357  ) avait  décrit  comme  une 
Scipc. 

ff-j-f  Stomie  , Slomias.  C'est  en- 
core à Risso  , qui  l’a  fait  figurer  ( pl. 
■X  , fig.  34  ),  que  l’on  doit  la  connais- 
sance de  la  seule  espèce  dont  se  com- 

f)ose  ce  sous-genre  , et  que  le  natura- 
iste  des  cdtes  méditerranéennes  avait 
appelée  Esox  Boa.  Le  museau  de  ce 
Poisson  est  extrêmement  court  ; 
sa  gueule  fendue  jusque  près  des 
ouics  ; ces  dernières  sont  réduites  i de 
petits  feuillets  membraneux  , et  les 
maxillaires  fixées  à la  joue  j les  luter- 
maxillaires  , les  palatins  et  les  man- 
dibules sont  armés  d'un  petit  nom- 
bre de  dents  longues  et  crochues  ; de 

fietitcs  dents  semblables  hérissent  la 
angue  ; le  corps  est  allongé  ; la  dor- 
sale opposée  â l’anale  sur  l’extrémité 
postérieure;  les  ventrales  sont  striées 
tout-à-fait  en  arrière. 

f-jj-jf  Chauliode,  Chauliodus.  Le 
genre  que  Schneider  avait  établi  sous 
ce  nom,  indiquant  la  manière  dont  les 
dents  y sortent  de  la  bouche , rentre 
parmi  lesEsox;  un  genre  d’insectes 
portant  ce  même  nom  , il  n’eût  d’ail- 
leurs pu  être  conservé.  Deux  dents 
fort  longues  à chaque  mâchoire , et 
faisant  saillie  de  manière  à se  croiser 
quand  la  gueule  est  fermée;  la  dor- 
sale correspondant  à l’espace  qui  rè- 
gne inférieurement  entre  les  pecto- 
rales et  les  ventrales  qui  sont  moins 
reculées  que  dans  les  Stomies  ; et  le 
premier  rayon  de  celte  dorsale  s’al- 
longeant en  filament  , caractérisent 
les  Chaullodcs.  On  n’en  connaît  qu’u- 
ne seule  espèce. 

La  SiOANiENNE,  Chauliodus  Stoani, 
Sch. , p.  43o  , figurée  ( pl.  85  ) sous  le 
nom  ne  Setinotiis,  Eso.x  Slomias  de 
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Shavr  {pa/s  i,  pl.  3),  et  qui  paraît 
être  le  Poisson  figuré  par  Catesby  sous 
le  nom  de  Vipera  marina.  Ce  Poisson 
a le  corps  allongé  , plus  étroit  que  la 
tête  sur  le  sommet  de  laquelle  les  veux 
sont  situé.s,  et  les  teintes  du  plus  beau 
vert  foncé  décorent  son  dos  et  ses 
lianes.  Sa  tailleestdequinze  pouces  se- 
lon les  auteurs , et  deux  individus  seu- 
lement existent  dans  les  collections 
d'Angleterre.  Cependant  la  Chauliode 
n’est  j)as  fort  rare  dans  le  détroit  de 
Gibraltar.  Nous  en  avions  vu  pêcher 
plusieurs  qui  atteignaient  jusqu’à 
deux  pieds  de  long  à Cbipiona  près 
de  San-Lucar  de  liarrainéda  , ainsi 
qu’enire  Vclès-Malaga  et  Malaga*, 
parmi  les  Anchois  que  poursuivaient 
ces  Esoces  voraces  comme  leurs  con- 
énères.  Privés  des  secours  de  notre 
ibiiothèque,  noin  avions  regardé 
alors  ce  Poisson  , que  les  pécHeurs 
nommaient  Espada  (épée),  comme 
toul-à-fait  nouveau.  Ce  n’est  que  très- 
récemment  que  nous  avons  reconnu 
notre  erreur. 

■J-ffiff  Salasx  , Salan.v.  C’est 
encoie  Cuvier  qui  a fait  connaître  ce 
nouveau  sous- genre  , en  le  consti- 
tuant ( Kègn.  Âuim.  'î.  ii,  p.  i85); 
il  lui  attribue  une  tête  déprimée;  des 
opercules  se  reployant  en  dessous  ; 
quatre  rayons  plats  aux  ouies  ; des 
mâchoires  jxiintues,  garnies  chacune 
d'une  rangée  de  dents  crochues  , la 
supérieure  formée  presqu’en  entier 
par  des  intermaxillaires  sans  pédi- 
cule; l'inférieure  un  peu  plus  allon- 
gée par  la  symphyse  qui  forme  un 
petit  appendice  portant  des  dents  ; le 
palais  et  le  fond  de  la  bouche  sont 
entièrement  lisses  ; on  n’y  voit  même 
point  de  saillie  linguale.  Cuvier,  qui 
emprunte  le  nom  de  Salanx  de  celui 
d'un  Poisson  mentionné  par  les  Grecs, 
et  qui  n’est  plus  connu , ne  dit  pas 
quelles  mers  habite  l’espèce  dont  il 
est  question. 

ttlt+tt  Orphie,  Belone.  Inter- 
maxillaires  formant  tout  le  bord  de  la 
mâchoire  supérieure  qui  se  prolonge  , 
ainsi  que  l’inférieure , en  un  long 
museau  ; les  deux  mâchoires  garnies 
de  petites  dents  fort  aiguës  ; le  palais 
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muni  d’autres  dents  en  pavé.  Le  corps  qûre.  Cependant  l'Orphie  est  un  mets 
est  fort  allongé  et  revêtu  d’écailles  à délicat,  et  mu  d’Iiabitans  de  la  mer  . 
peine  visibles , excepté  vers  le  bord  sontd’ungoutplushDetpIusagréable. 
inférieur  où  l’on  en  trouve  de  cha-  On  assure  qu’il  s’en  trouve  aux  An- 
que  cêlé  une  rangée  longitudinale  tilles , particulièrcraent  à la  Martini- 
carenée.  q^ue  , qui  ont  jusqu’à  huit  pieds.  Ces 

L’Aiguille  , Esox  Bclune  , L.  , Orphies  de  huit  pieds  sout-clles  bien 
Grael. , Syst.nat.t.i\i,  pani\i,o.  les  nôtres?  b.  i4 , n.  i6.  ao.  6.  i3 , v. 
iâgi;Blocb.,pl.  53;  Encycl.  Pois.,pl.  7,  A.  ao.  a3,c.  aS. 

7a , fig.  a97-  Ce  Poisson , très  - com-  L’PisocE  verte  , Esox  viridis , L. , 
roun  dans  les  mers  d’Europe,  y est  Ginel. , foc.  cU.  p.  iSSg;  Acus  maxi- 
généralcroent  connu  sous  les  noms  ma,squamosa,virUUs,Oà^es\)-^,Car. 
vulgaires  d’OrphIe  et  de  Belone  de-  a , tab.  3o  ; l’Aiguille  écailleuse , En- 
venus  scientifiques;  on  l’y  appelle  en-  cycl.  Pois.,p.  174,  pl.  7a,  fig.  ag3. 
core  Aiguillette  et  Arpbye  ; c’est  l’un  Cetle  espèce , d’une  figure  toute  par- 
des  Poissons  appelés  par  les  Ara-  ticulière  et  dont  la  caudale  est  arron- 
bes  Charam  ou  Chorain  , \'Açus  die,  tandis  qu’elle  est  fourchue  dans 
des  anciens.  Mous  avons  autrefois  la  précédente , habite  les  fleuves  de 
soigneusement  observé  ses  moeurs  la  Caroline.  Sa  brillante  couleur  lui 
sur  les  côtes  aquitaniques,  où  il  est  a mérité  le  nom  de  Verdet  que  lui 
fort  commun  , particulièrement  à donne  Daubenton  dans  le  Diction-  ^ 
l'entrée  du  bassin  d’Arcachon.  Il  naire  de  l’Encyclopédie  Méthodique, 
s'y  montre  par  bandes  assez  considé-  La  figure  citée  de  Catesby  , la  seule 
râbles,  dont  les  individus  ont  ordi-  que  Ion  connaisse  de  ce  Poisson  , ne 
nairement  de  dix-huit  pouces  à deux  saurait  être  exacte  , puisqu’elle  n’in- 

Î lieds , et  même  lieux  pieos  et  demi  de  dique  pas  plus  de  longueur  dans  la 
ongueur.  Voraces  , ils  poursuivent  mâchoire  inférieure  que  dans  la  su- 
ies petits  Poissons  ; nous  avons  trouvé  périeure , et  qu’elle  exprime  de  gran- 
jusqu’à  des  Astéries  et  des  Méduses  des  écailles  en  carrelures,  qui,  tou- 
dans  leurestomacavecquelquesdébris  tes  distinctes  qu’elles  soient  à la  sur- 
de  Fucus.  Se  jouant  à la  surface  des  face  de  l’Esoce,  ne  doivent  point  af- 
eaux,ilsen  fontjaillirlesplusbrillans  fecter  une  telle  disposition,  n.  11,  p. 
reflets  d’argent,  d’azuretd’émeraude.  11 , v.  6,  a.  17,  c.  16. 

On  dirait  des  Saphyrs  vivans  quand  Lesucur  [Journ.  of  the  Acad,  of 
le  soleil  les  frappe  entre  deux  eaux  de  Nat.  Sc.  q/'/’AiVarf.  T.  11 , n*  4,  oct. 
ses  rayons.  Tantôt  immobiles , tantôt  i8ai)  ajoute  cinq  espèces  à ce  sous- 
s’élançant  ensemble  tout-à-coup,  ils  genre,  savoir: 

font  scintiller  de  mille  feux  les  flots  Belone  Argalus-,  mâchoires  iné- 
amers  en  les  frappant  de  leur  queue,  gales  ; èaudale  fourchue,  avec  le  lobe 
On  en  prend  un  grand  nombre  dans  inférieur  plus  large  ; anale  commen- 
les  filets , et , transportés  à Bordeaux , çant  plus  en  avant  que  la  dorsale  et 
ils  s’y  vendent  sur  le  mar.ché  , ou  la  plus  longue  qu’elle  ; tête  déprimée 
table  des  riches  les  dédaigne  parce  avec  un  rebord  latéral  saillant  au-des- 
que  la  couleur  verte  de  leurs  arêtes  susdeslamesoperculaires.  Ce  Poisson 
inspire  un  certain  dégoût  On  pense  habite  les  côtes  de  la  Guadeloupe.  B. 
généralement , mais  à tort , que  cetle  16,  a.  rg,P.  i6,v.  6,c.  26. 
singulière  teinte  qui  se  communique  Belone  truncata  ; mâchoires  inéga- 
dans  les  vieux  individus  aux  chairs  les  ; caudale  tronquée  obliquement; 
environnantes  décèle  quelque  quaUlé  anale  et  dorsale  de  même  longueur  et 
malfaisante,  et  de-là  sans  doute  l'idée  situées  précisément  eu  face  Pune  de 
que  la  morsure  de  l Orphie-Aiguille  l’autre;  tête  élevée  sans  rebords  laté- 
est  venimeuse.  Nous  avons  été  blessés  raux.  Ce  Poisson  a été  pêché  entre 
par  ce  Poisson  sans  en  avoir  éprouvé  Philadelphie  et  New-Yorclc.  o.  \B,  a. 
plus  de  douleur  que  de  toute  autre  pi-  19,  p.  16,  y.  6,  c.  ao. 
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Belone  Caribœa  ; mâchoires  égales  ; 
queue  fourchue  à lobes  arrondis;  l’in- 
lerieur  deux  fois  plus  long  que  le  su- 
périeur; dorsale  plus  prolongée  en 
arrière.  Dans  les  mers  de  la  Guade- 
loupe. D.  24,  A.  22,  P.  i3,  V.  c.  5o. 

Belone  Croeodilia  ; mâchoires  droi- 
tes, fortes,  égales,  armées  de  dents 
coniques,  droites  et  robustes  entre 
lesquelles  en  sont  de  plus  petites;  cau- 
dale bifurquée  avec  le  loue  inférieur 
plus  grand  ; dorsale  et  anale  falcifor- 
ines  très-élevées  antérieurement  et  pla- 
cées exactement  l’une  en  lace  de  l’au- 
tre. Nous  avions  autrefois  observé  cet- 
te espèce  à l’Ile-de-France  avec  le  na- 
turaliste qui  l’a  fait  aujourd’hui  con- 
naître. D.  2J,  A.  21,  P.  i4,v.  6,  c.  88. 

Belone  Indien  ; mâchoires  égales, 
plus  épaisses  et  plus  obtuses  à leur 
extrémité  que  dans  le  Caribœa  avec 
laquelle  celle-ci  offre  une  certaine 
ressemblance  ; queue  obliquement 
tronquée,  légèrement  contournée  en 
lobes  arrondis  dont  l’inférieur  est 
lus  long.  Cette  Esoce  est  de  l’océan 
ndien.  d.  ig,  p.  i4,  v.  5,  c.  i4. 

Le  Timucu  de  Marcgraaff  {Bratil , 
t-SS)  que  l’on  a rapporté  à l’Aiguille  , 
Esox  Belone , type  de  ce  sous-genre , 
sera  probablcinvnt  encore  une  espèce 
nouvelle  quand  elle  aura  été  plus 
scrupuleusement  examinée. 

ff-f-i-i-f-tf  ScoMURÉsocEs,  Scom- 
beresox.  Lacépède  forma  sous  ce  nom 
un  genre  qui  rentre  naturellement 
parmi  les  Esoces  comme  simple  divi- 
sion. Même  physionomie  que  dans 
les  Orphies  quant  au  port,  à la  forme 
du  museau  ou  bec , et  à la  contexture 
des  écailles  avec  la  rangée  carénée 
qu’on  observe  sous  le  ventre  ; mais 
les  derniers  rayons  de  l'anale  et  de  la 
dorsale  sont  détachés  en  fausse  na- 
geoire comme  pour  former  un  pas- 
sage aux  Scombres  et  à notre  Aciua- 
cée.  y.  ce  mot. 

Le  Camper  EiN  de  Lacépède,  Pois. 
V,  pl.  6,  fig.  3;  E60X  San  rus  , 
Schneider,  tab.  68,  fig.  2,  auquel 
le  continuateur  de  Buffon  rap- 
porte comme  synonymique  la  Bé- 
casse de  Rondelet  {lib.H,  cap.  v). 
Il  habite  la  Méditerranée  et  l’O- 
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céan.  Le  Poisson  appelé  Chorampar 
les  Arabes  selon  Forskalh  et  qu  on 
a cru  se  rapporter  aux  Scombréso- 
cées,  est  une  variété  de  VEsox  mar- 
ginatus  ou  Gambarur  dont  il  sera 
question  dans  le  sous-genre  suivant. 

Lesueur  {Journ.  of  lhe  Ac.  Nat. 
Soc.  u/Phil.  vol.  Il , n.  4,  oct.  1821) 
ajoute  les  deux  espèces  suivantes  à ce 
sous-genre. 

Scombresox  œquirostrum  dont  les 
deux  mâchoires  sont  également  pro- 
longées et  flexibles , et  dont  la  queue 
porte  et  en  dessus  cinq  fausses  na- 
geoires. D.  11 , A.  i4,  P.  i4,  V.  6,  C.20. 

Scombresox  scutellatum  dont  la 
mâchoire  supérieure  est  de  moitié 
plus  courte  que  l’inférieure,  et  dont 
les  fausses  nageoires  sont  au  nombre 
de  six  en  dessus  et  sept  en  dessous. 
L’un  et  l’autre  Poisson  se  trouvent 
sur  les  côtes  des  Etats-Unis.  n.  Ji,  a. 
12  , P.  1 2 , V.  6,  c.  i5. 

ttittttttHÉMIBAMPIlESOuDEMI- 
Becs  , liemiramphus.  Ces  Esoces  ont 
leurs  intermaxiilaires  formant  le  bord 
de  la  mâchoire  supérieure , qui , ainsi 
que  le  bord  inférieur,  est  garni  de 
petites  dents , mais  la  symphyse 
oc  celle-ci  .se  prolonge  en  une  longue 
pointe  ou  demi-bec  sans  dents.  On 
en  trouve  dans  les  mers  des  pays 
chauds  des  deux  hémisphères,  et  leur 
chair  est  un  fort  bon  manger.  Les 
deux  espèces  jusqu’ici  connues  dans 
ce  sous-genre  étaient  les  suivantes  : 

Le  petit  Espadon,  Esox  Brasi- 
liensis , L. , Ginel.  , loc.  cit.  p.  l3g3  ; 
Bloch,  pl.  3gi;  Enejel.  Pois, p.  176, 
pl.  72  , fig.  ugS;  Esox  Gladius  , La- 
cép.  ,Pois.  V,  p.  3i3.  Ce  Poisson  , qui 
n’a  pas  un  pied  de  Ion  gueur,  est  remar- 
quable parla  structure  singulièie  de 
scs  mâchoires , la  supérieure  est  très- 
courte  , l’inférieure  dix  fois  plus  lon- 
gue est  aplatie  comme  une  épée  ; et 
dc-là  le  nom  que  lui  imposèrent  les 
marins.  Il  multiplie  prodigieusement. 
Comme  l’Orphie  , il  suit , durant  la 
nuit , la  lueur  des  flambeaux  , ce  qui 
facilite  sa  pèche,  car  avec  des  torches 
de  paille  on  en  attire  des  bandes  au 
milieu  des  filets.  Sa  teinte  générale 
est  argentée  ; lu  tète , la  mâchoire  in- 
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férieure , le  dos  et  la  ligne  latérale 
«ont  d’un  beau  vert , les  nageoires 
bleuâtres.  On  a encore  rapporté  à 
cette  espèce  le  Tiinucu  de  MarcgraaiT. 
P.  3,  i4,  D.  n,  i3,  P.  10,  V,  6, 
A.  lO,  17  , c.  i.S  , I 6. 

Le  Gambarvr,  Lacép. , Pois. , v, 
p.  3i3 , pl.  7 , fig.  a ; Esu.r  margina- 
tus,  L.,Gmel.,  loc.  cit.,  p.  i5g3.  Celte 
Hémiramphe  de  la  mer  Rouge  , où 
Forskalh  en  mentionne  deux  varié- 
tés , sous  les  noms  arabes  de  Far  , 
est  fort  petite.  Sa  mâchoire  infé- 
rieure , proportionnellement  beau- 
coup plus  courte  que  dans  l’espèce 
précéefente,  est  seulement  six  fois 
plus  longue  que  la  supérieure  et  trois 
fois  plus  courte  que  le  corps  selon 
Lesueur  ( loc.  cil.  ) qui  a retrouvé 
cette  espèce  à la  Guadeloupe  et  à 
la  Martinique.  Commerson  , qui  l’a 
également  observée  dans  les  mers 
du  Brésil , l’a  mal  â propos  regar- 
dée comme  le  Piquitingue  de  Marc- 
graafif,  d’où  résulte  l’erreur  de  La- 
cépède  (jui  confond  avec  le  Gara- 
barur,  lllespet,  Esox  Hespetia  de 
Linné , lequel  est  le  vrai  Poisson 
de  MarcgraaiT,  \e  Mœnidia  de  Brown, 
enfin  un  Anchois  dont  il  a déjà  été 
question  sous  le  nom  de  Melct  ou 
Melette  à l'article  Clupe.  V.  ce  mot. 

Lesueur  (Jour,  of  tke  Acad.of  Nat. 
Soc.  P/iil.  vol.  Il,  n.  4,  oct.  i8ai  ) 
a)oute  les  espèces  suivantes  à celles 
dont  il  vient  d'être  question. 

IJemiramphus  Balao  du  golfe  du 
Mexique.  Son  corps  a quatre  fois  la 
longueur  de  la  mâchoire  inférieure; 
l'anale  est  de  moitié  moins  longue 
ue  la  dorsale  ; les  pectorales  sont 
’un  tiers  plus  courtes  que  la  mâchoire 
inférieure. D.  i6, A.  i8,p.  i3,  v.6,c.ai. 

Hemiramphus  Etythrorhynchus. 
Ce  Poisson  , des  mers  del’île  de  Fran- 
ce et  de  Timor , a son  corps  et  sa  mâ- 
choire inférieure  d’une  longueur 
égale;  sa  dorsale  et  l’anale  de  dimen- 
sions absolument  pareilles;  la  mâ- 
choire Supérieure  n’a  pas  plus  de  lon- 
gueur que  le  diamètre  des  jeux.  Une 
bande  bleue  longitudinale  se  voit  sur 
chaque  Qànc.  D.  |5  , a.  i5  , p.  ii , v. 
6,  c.  ao. 
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Le  genre  Esox,  tel  que  l’avaient  for- 
mé les  auteurs  , ayant  subi , comme 
on  vient  de  le  voir  , des  chaugemens 
notables , les  Esox  osseus  et  ChiUnsis 
de  Linné  sont  devenus  des  Lépidos- 
tées,  \'E.  spyrena,  le  type  du  genre 
Sphyrène,  le  Nulpes  un  Erythrin, 
et  le  Chirocentre  de  Lacépède,  le  type 
d’un  genre  de  la  famille  des  Clupées. 
N.  tous  ces  mots.  (b.) 

* ESOCES.  Esoces.  pois.  Troisième 
famille  de  l’ordre  des  Malacoptéry- 
giens  abdominaux  dans  la  Méthode 
de  Cuvier  , caracténsée  par  le  dé- 
faut d’adipeuse  dorsale,  ce  qui,  rédui- 
sant les  Esoces  à uùe  dorsale  unique , 
les  sépare  des  Salraones  qui  font 
partie  du  même  ordre.  La  contex- 
ture de  l’intestin  qui  manque  de  cæ- 
cums les  distingue  aussi  des  Clupées, 
qui,  au  contraire  , en  ont  ordinaire- 
ment un  grand  nombreetà  la  suite  des- 
quelles elles  se  rangent.  La  mâchoire 
supérieure  a son  bord  formé  par  l’in- 
ter-maxillaire,  ou  du  moins,  quand 
il  ne  le  forme  pas  tout-à-fait  , le 
maxillaire  est  sans  dents  et  caché  dans 
l’intérieur  des  lèvres.  La  plupart  de  ces 
Poissons  vivent  dans  la  mer,  et  quoi- 
que le  Brochet,  qui  semble  être  le 
vrai  type  du  genre  qui  donna  son. 
nom  à la  famille , se  trouve  tou- 
jours dans  les  eaux  douces,  on  ne 
doit  en  tirer  aucune  conséquence 
contre  la  règle  générale  , puisque  ce 
Poisson  peut  vivre  dans  l’eau  amère, 
et  recherche  meme  quelquefois  cette 
eau,  comme  Tallirmc  Rondelet  qui  l’a 
observé  dans  la  Méditerranée , à l’em- 
bouchure du  Rhône , ainsi  que  dans 
les  lacs  salés  du  rivage.  Quant  aux 
Mormyrcs  , qui  sont  des  Poissons  du 
Nil,  Cuvier  ne  les  place  à la  suite  de 
la  famille  des  Esoces  que  provisoire- 
ment et  comme  s’en  rapprochant  seu- 
lement un  peu  plus  que  des  autres 
Poissons.  Ils  en  dillèrent  selon  nous 
essentiellement,  puisqu’ils  ont  deux 
cæcums.  La  famille  dont  il  est  ques- 
tion se  compose  naturellement  des 
genres  Esocc  divisé  en  neuf  sous- 
genres  ,.et  Exocet.  ces  mots. 

.Risso  (Mém.  de  l’Ac.  de  Turin,  vol. 
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V,  p.  270)  vient  d’y  ajouter  sous  le  nom 
d'ApocÉPU  ALE  un  genre  nouveau  qui 
pourrait  bien  n’être  qu’un  sous-genre 
d’iiso.v  dont  la  place  serait  entre  les 
Microtomes  et  les  Stomies.  Ses  carac- 
tères sont  : museau  avancé,  arrondi; 
gueule  ample  ; mâchoires  et  palatins 
garnis  de  dents  très-fines  et  aiguës  ; 
langue  lisse  ; yeux  très-grands  ; ouies 
bien  fendues;  corps  oblong,  aplati  ; 
une  seule  dorsale  opposc’e  à 1 anale 
située  près  de  la  queue;  la  caudale 
presqu’en  demi-lune,  jlepocepha- 
lus  rostratus , seule  espèce  connue  de 
ce  genre  ou  sous-genre,  est  un  Poisson 
des  mers  de  Nice  dont  il  habite  les 
proftnideurs  ; il  n’y  a encore  été  pêché 
que  dans  les  mois  de  j uin  et  de  novem- 
bre. Ses  écailles  sont  grandes,  d’un 
bleu  violâtre  et  lisérées  de  noir;  la 
tète  est  nue  et  d’un  noir  luisant.  B.  8, 
D.  i4,  A.  i5,P.  Il,  V.  8,  c.  îo.  (b.) 

*ESOO.  BOT.  On  trouve  dansMars- 
den  que  ce  nom  désigne  une  sorte  de 
crin  végétal  produit  par  un  Palmier, 
et  dont  la  solidité  est  telle  qu’on  en 
fait  des  couvertures  de  maison  en 
guise  de  chaume.  Gaudichaud  nous 
a montré  une  espèce  d'Esoo  beau- 
coup plus  fin  que  celui  dont 
parle  Marsden  , puisqu’il  a toute  la 
beauté  de  la  soie,  ou  du  Wssus  de  la 
IHvie  marine.  C’est  une  Fougère  en 
arbre  qui  le  donne  , et  cette  Fougère, 
l’une  des  plus  élégantes  de  la  fa- 
mille, formera,  sous  le  nom  de  ï'i- 
nonia  , un  genre  dédié  à l’intéres- 
sante compagne  de  notre  ancien  ca- 
marade le  capitaine  de  vaisseau  Frey- 
cinet. (b.) 

ESOPON.  BOT.  PHAN.  ( Dioscoride.) 
Syn.  de  Chicorée,  ce  mot.  (b.) 

ESOX.  POTS.  Esoce. 

ESPADON.  POIS.  Nom  vulgaire 
adopté  parla  plupart  des  iehtbyolo- 

fistes  français  pour  désigner  le  genre 
'iphias  , et  appliqué  également  à 
une  espèce  du  sous-genre  Hémiram- 
phe,  parmi  les  Esoces.  f’’.  EsOcEet 

AlPHIAS.  3 (b.) 

ESPACE.  POIS.  Syn.  de(Sépolc. 
Ruban.  ' (»•) 


ESP 

* ESPARAY.  POIS.  (De  Laroche.) 
heSjiarut  ammlaris,  L.,  à Ivice.  (b.) 

ESPARCETTE.  bot.  phan.  P'.  As- 
PEBCETTE  et  Epabette.  Quelques  bo- 
tanistes ont  voulu  faire  de  ce  mot  le 
nom  français  du  genre  Onobrychis. 
f'.  ce  mot.  (b.) 

*ESPARGODLE.  bot.  phan.  (Ga- 
ridel.)  La  Pariétaire  en  Provence,  (b.) 

ESPARGOUTTE.  bot.  phan.  Syn. 
vulgaire  de  Spergule.  ce  mot.  (b.) 

ESPÈCES,  y.  CnÉATioN  , Ma— 
TiÉBB  , Méthode  et  Minéralogie. 

ESPECE  T lE.  Espeletia.  bot. 
PHAN.  Genre  delà  famille  des  Synan- 
thérées,  Corymbifères de  Jussieu,  et 
de  la  Syngénésie  nécessaire  , L.  , 
établi  par  Humboldt  et  Bonpiand 
(Plantes  équinoxiales,  V.  9,p.  11), 
et  caractérisé  ainsi  : involucre  hémi- 
sphérique, cbmposéde  plusieurs  écail- 
les inégales  , imbriquées , les  inté- 
rieures oblongues  et  les  extérieures 
ovales  ; réceptacle  muni  de  paillettes; 
calathide  composée  de  fleurons  nom- 
breux ; ceux  du  disque  tubuleux  et 
mâles;  ceux  de  la  circonférence  en 
languette  femelles,  et  disposés  sur 
un  seul  rang;  akènes  un  peu  con- 
vexes du  côté  extérieur,  anguleux 
de  l’autre  , dépourvus  d’aigrette. 
Tout  en  plaçant  ce  genre  dans  la 
grande  section  des  Hélianthées , entre. 
VUnxia  et  le  Polymnia , Kunth  a 
néanmoins  reconnu  (Synops.  Plant, 
orb.  nov.,  vol.  9,  p.  5o4)  que,  vu  son 
affinité  avec  le  genre  Sylphium , la 
place  qu’il  lui  a assignée  ne  devait 
pas  être  regardée  comme  définitive , 
et  que  la  série  naturelle  en  était  en 
quelque  sorte  interrompue.  C’était 
aussi  l’opinion  de  Cassini,  qui  range 
VEtpeUtia  dans  la  tribu  des  Hélian- 
thées, section  des  Coréopsidées. 

Ce  genre  se  compose  de  trois  espè- 
ces décrites  et  figurées  par  Humboldt 
et  Bonpiand,  sous  les  noms  A’Espele- 
tia  grmdiflora  {loc.  ci/.,  tab.  70),  E. 
corymbosa{loc:  eit.,  tab.  79),  et  E. 
argentea  ( loc.  cit.,  t.  71  ).  Ces  espèces 
croissent  dans  les  Andes  et  sur  les 
montagnes  froides  de  la  républiquede 
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Colombie.  La  première  est  connue  à 
Santa-Fé  de  Bogota , sous  le  nom  vul- 
gaire de  t'raylejon.  Ce  sont  des  Plan- 
tes herbacées  , résineuses  , couvertes 
d'un  duvet  laineux  , ainsi  que  les 
feuilles  qui  sont  opposées  et  entières; 
elles  poitentdes  fleurs  jaunes,  ter- 
minales et  en  cor^mbes.  (g.  n.) 

ESPÈRE.  Espéra,  bot.  phan. 
Genre  de  la  Polyandrie  Monogynie, 
L. , établi  par  Willdenow  (Act.  Soc. 
An/,  curios.  Berol.  3,  p.  44g),  et  placé 
par  De  Candolle  ( Prodr.  Syst.  regn. 
veget.  1 , p.  ôi7)à  la  suite  de  la  fia- 
mille  des  Tiliacées , avec  les  carac- 
tères suivans  : calice  à quatre  divi- 
sions étalées  ; six  pétales  trois  fois 
plus  longs,  persistans;  étamines  en 
nombre  indéfini , è filets  capillaires , 
à anthères  arrondies  ; un  seul  style  et 
un  seul  stigmate;  capsule  oblongue 
è quatre  ou  six  ailes,  a quatre  ou  six 
loges , chacune  monosperme  ; graines 
rondes  hérissées.  D’après  une  note 
manuscrite  de  Jussieu , ce  genre  doit 
avoir  des  rapports  avec  Vlîumiria  et 
le  Sloanea.  11  ne  renferme  qu’une 
seule  espèce  , V Espéra  cordi/blia  , 
Arbrisseau  à feuilles  alternes,  pétio- 
lées  , cordées  et  entières,  à fleurs  en 
panicules  terminales.  Son  origine  est 
inconnue.  (O..N.) 

* ESPÉRIE.  Esperia.  bot.  crypt. 

C Hy drop Ay tes.)  Genre  de  Plantes  ma- 
rines de  l’ordre  des  Floridées,  que 
nous  avions  proposé  dans  le  temps  , 
et  que  nous  avons  divisé  depuis  en 
plusieurs  groupes.  Les  Dumontics  en 
faisaient  partie;  nous  avons  conservé 
ce  dernier  genre  , quoique  Lyngbye 
et  Agardh  ne  l’aient  point  adopté.  Ë". 
DuMONTIB.  (LAM..X.) 

ESPERLIN.  POIS.  (Risso.)Nom  de 
pays  du  Sparus  Haffara , du  sous- 
genre  Sargue.  P.  Sfabe.  (b.) 

* ESPET.  POIS.  (De  Laroche.) 

L’J?io.r  Sphyrend , L. , à Ivice.  P". 
Spuybène.  (b.) 

* ESPIDET.  bot.  PHAN.  (Gouan.) 
D’Aspic,  Spic  et  Espic,  synonymes 
de  Ijavande  dans  le  midi  de  la  Fran- 
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ce,  particulièrement  en  Langue^c. 

ESPION  ou  ESPIONNECR.  om.  Es- 
pèce du  genre  Merle.  P.  ce  mot.  (b.) 

ESPLANDIAN.  moli..  L’une  des 
plus  belles  espèces  du  beau  genre 
Cône.  P.  ce  mot.  , (b.) 

* ESPRIT-DE-VIN.  chim.  P.  Ai^ 

COBOL. 

ESPROT.  POIS.  Cuvier  pense  que 
les  petites  Clupes  désignées  sous  ce 
nom,  ainsi  que  sous  celui  de  Blan- 
chets  par  les  pécheurs  de  la  Manche, 
et  qui  n’ont  pas  encore  été  solgnetùie- 
roent  examinées  par  les  naturalistes, 
pourraient  bien  fournir  quelques 
espèces  distinctes.  (B.) 

ESQUILLAT.  rois.  Vieux  nom 
de  l'Aiguillat.  P.  ce  mot  et  Squale. 

(B.) 

* ESQUILLE.  POIS.  Vieille  ortho- 

graphe d’Aiguiile  (Orphie).  Les  deux 
Poissons , figurés  et  mentionnés  sous 
ce  nom  par  Flaccourt  dans  sa  Rela- 
tion de  Madagascar , demeurent  in- 
déterminés, mais  ne  sauraient  être 
des  Esoces,  malgré  leur  forme  allon- 
gée. (B.) 

ESSAIM.  Examen,  ins.  On  donne 
ce  nom  , qui  parait  dériver  de  la 
contraction  du  mot  latin  , aux  vo- 
lées de  jeunes  Abeilles  qui  se  séparent 
des  vieilles  pour  aller  ailleurs  ; c’est 
du  moins  la  définition  qu’en  donne 
l’Académie;  celle  d’Olivier  (Diction- 
naire de  Déterville)  nous  paraît  plus 
exacte  ; il  qualifie  l’Essaim  de  réu- 
nion d’insectes  émigrans.  Nous  avons 
indiqué  dans  ce  Dictionnaire  ( ’T. 
1“' , p.  1 g ) les  causes  de  ces  émi- 
grations : nous  y reviendrons  au 
mot  Ruche  en  parlant  de  la  ma- 
nière de  recueillir  les  Eissaims  et  de 
gouverner  les  Abeilles.  (aud.) 

ESSAN.  MOLL.  (Adanson.)  Syn.  de 
Mytilus  Hirundo , L.,  dans  le  jeune 
âge.  P.  Hibonde.  (b.) 

ESSENCE  D’ORIENT,  pois.  Pré- 
paration deia  substance  argentée  qui 
DrillanteMfJtcailles  et  certaines  par- 
ties intérieures  du  corps  de  l'.\blelte , 
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Cypriaus  Alburnus,  L. , et  dont  on 
SC  sert  pour  la  fabrication  des  perles 
fausses.  V.  Ables  et  Perles.  (b.) 

ESSES.  BOT.  PHAN  D’Zisca  ou 
à!Ervum.  Les  Lentilles  portent  ce 
nom  dans  plusieurs  cantons  de  la 
France  méridionale,  où  elles  font  en 
grande  parlÆ  la  base  de  la  nourriture 
des  campagnards.  (b.) 

* ESSONITE.  MIN.  Kaneelslein, 
W.i  Cinnamon-Sione ,3ameion.  Nom 
donné  par  Uaiiy  à un  Minéral  vitreux 
d'un  rouge  hyacinthe  , dont  il  a fait 
une  espèce  particulière , en  lui  assi- 
gnant pour  forme  primitive  un  pris- 
me droit,  rhoroboïdal,  de  loi  degrés 
et  demi.  Mais  l’observation  du  carac- 
tère cristallographique  n’ayant  pu 
être  faite  avec  toute  la  précision  dési- 
rable , et  les  autres  propriétés  du  Mi- 
néral tendant  à le  rapprocher  du 
Grenat  , avec  lequel  beaucoup  de 
minémlogistes  le  confondent,  nous 
renvoyons  son  histoire  à l’article  de 
cette  dernière  substance.  ^.Grenat. 

(g.  DEL.) 

ESSORILLÉS.  Inaurili.  mam. 
(Vicq-d’Azir.)  Petite  famille  de  Ron- 
geurs qui  ré(x>nd  aux  Rats-Taupes. 
y.  Aspalax.  (b.) 

* ESTIVATION.  Æstivalio.  bot. 
PHAN.  Quelques  auteurs  appellent 
ainsi  la  disposition  re.spective  des  di- 
verses parties  de  la  fleur  avant  leur 
épanouissement.  Nous  en  parlerons 
au  mot  Prjèfleurai.son  , plus  géné- 
ralement usité,  y . Préfleübaison. 

(A.  R.) 

ESTOMAC.  zooL.  Première  dilata- 
tion de  l’intestin,  ou  les  alimens  sont 
déposés  pour  recevoir  la  préparation 
initiale  de  la  digestion  proprement 
dite.  Comme  les  formes  et  la  situation 
relative  de  cette  cavité  sur  la  lon- 
gueur de  l’intestin  sont  variables,  et 
comme  ces  variationsdépendentelles- 
inêmes  de  la  figure  et  de  la  grandeur 
du  reste  de  l'intestin , ou  du  moins 
sont  avec  l’état  général  de  ce  ca- 
nal dans  des  relations  constantes  ; 
comme  enfin  l’ensemble  des  formes 
et  de  la  grandeur  de  tout  le  canal 
intestinal  , est  lui-même  en  rela- 


tion avec  les  formes  des  mâchoires  et 
avec  la  figure  des  dents  qui  les  gar- 
nissent , nous  renvoyons  au  mot  In- 
testin pour  donner  plus  de  précision 
et  de  liaison â l’exposition  de  la  struc- 
ture et  des  fonctions  de  cet  important 
appiareil.  y.  Intestin,  (a.  d..ns.) 

* ESTORAQUE.  bot.  phan.  y. 

i^STAll  ACIl 

ESTRAGON,  bot.  phan.  E^èce 
du  genre  Armoise,  y.  ce  mot.  On  a 
quelquefois  appelé  Estragon  du  Cap 
rEriocéphale.  y.  ce  mot.  (b.) 

ESTROPIÉS.  INS.  On  désigne  sous 
ce  nom  plusieurs  Lépidoptères  diur- 
nes du  genre  Hespérie  ; cette  division 
correspond  aux  Papillons  urbicoles 
de  Linné.  (avd.) 

ESTURGEON.  Acipenser.  pois. 
Genre  de  l’ordre  des  Chondroptéry- 
giens  de  Linné  , et  que  ce  savant  pla- 
çait conséquemment  dans  la  classe 
des  Amphibies  où  il  était  le  dernier  , 
et  comme  un  passage  à celle  des  Pois- 
sons, dans  laquelle  les  naturalistes  , 
d’un  consentement  unanime , le  ran- 
gent actuellement.  Cuvier , qui  a di- 
visé les  Chondroptérygiens  en  deux 
grandes  sections  , ainsi  que  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  comprend  les  Estur- 
geons dans  la  seconde  ; elle  renferme 
ceux  dont  les  branchies  sont  libres. 
Cette  division  ne  contient  qu’une 
famille  nommée  des  Sturioniens.  y. 
ce  mot.  « Ces  Poissons , dit  l’illustre 
auteur  de  l’ilistoire  du  Règne  Ani- 
mal , dont  la  forme  générale  est  la 
même  que  celle  des  Squales,,  mais 
dont  le  corps  est  plus  ou  moins  garni 
d’écussons  osseux  , implantés  sur  la 
peau,  et  rangés  longitudinalement, 
ont  leur  tête  très-cuirassée  à l’exlé- 
rieur  , avec  la  bouche  placée  sous  le 
museau,  petite  et  dénuée  de  dents  ; 
l’os  palatin,  soudé  aux  maxillaires, 
forme  la  mâchoire  supérieure  , et  l’on 
trouve  les  intermaxillaires  en  vestiges 
dans  l’épaisseur  dés  lèvres.  Portée 
sur  un  pédicule  à trois  articulations  , 
cette  bouche  est  plus  protactile  que 
celle  des  Squales  ; les  yeux  et  les  na- 
rines sont  au  côté  de  la  tête.  Sous  le 
museau  pendent  des  barbillons;  le 
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JabyriDlhc  csl  tout  entier  dans  l’os  du 
crâne  ; mais  il  n’y  a point  de  vestige 
d’oreille  externe  j la  dorsale  est  en  ar- 
rière des  ventrales  et  de  l’anale , sous 
celle-ci;  la  caudaleest  comme  dausles 
Squales.  A l’intérieur,  on  trouve  en- 
core la  valvule  spirale  de  l’intestin  et 
le  pancréas  uni  en  masse  des  Séla- 
ciens ; mais  il  y a de  plus  une  très- 
grande  vessie  nataluirc,  communi- 
quant par  un  large  trou  avec  l’œsopha- 
ge. » — Les  Esturgeons  sont  tous  des 
l’oissons  de  taille  au  moins  moyenne, 
ut  qui  atteignent  les  plus  grandes 
proportions.  Leur  force  , souvent 
énorme , ne  suffit  pas  pour  en  faire 
des  Animaux  dangereux;  ils  vivent 
de  Vers  ou  de  Poissons  peu  considé- 
rables. La  situation  incommode  de 
leur  bouche,  qui  est  placée  en  des- 
sous du  museau,  et  le  défaut  de 
dents  , c’est-à-dire  de  moyens  suffi- 
sans  de  nuire  aux  autres  espèces, 
est  la  cause  de  leur  douceur  et 
de  leurs  mœurs  timides.  Us  habi- 
tent indiOéremment  les  fleuves,  les 
rivières  meme,  et  les  rivages  de  la 
mer.  On  ii’cn  a jamais  péché  dans  les 
hauts  parages  de  l’Océan.  Us  sont 
prodigieusement  féconds,  et  méritent 
non-seulement  par  l’e.xcclleuce  de 
leur  chair,  mais  encore  par  divers 
produits  qu’on  en  retire  , les  encou- 
ragemens  accordés  à leur  pèche  dans 
plusieurs  provinces  de  la  Russie. 
Communs  aux  deux  mondes , on  n’en 
connaît  encore  que  dans  l’hémisphère 
boréal  cn-derà  du  tropique  du. Can- 
cer, où  les  points  les  plu^  méridionaux 
sur  lesquels  on  en  rencontrerait , se- 
raient les  Canaries,  si  l’on  s’en  rap- 
porte au  voyageur  Uampierre  (f’’.  ’T. 
lit,  p.  81,  qui  dit  l’Esturgeon  vul- 
gaire assez  répandu  dans  ces  archi- 
pels. I.ia  Chesnaye-des-Bois  prétend 
cependant  qu’on  en  trouve  commu- 
nément à Tabago  ; mais  on  connaît 
l’inexactitude  decctautcur,  dont  au- 
cun autre  ne  confirme  à ce  sujet  le 
témoignage.  Il  ne  paraît  pas  qu’on  en 
ait  mentionné  au-dessus  du  Co'' degré 
Nord.  Ces  Animaux  ont  la  vie  dure  , 
et  ne  meurent  que  long-temps  après 
être  sortis  de  l’eau , par  la  faculté 
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qu’ils  ont  de  fentrer  exactement  leurs 
ouics.  Au  temps  d’Artcdi  et  de  Linné  , 
on  n’en  connaissait  que  quatre  espè- 
ces, ^rortées  aujourd’hui  à onze. 

I yl  lèvres  fendues. 

L’EsTiincroN  commun  , Acipenser 
Sturio  , L. , Gmel.,  Syst.  Nal. , xiii, 
T.  1 ,y>3/s  3 , p.  1 483;  Bloch,  pi.  88, 
Encycl.  pl.  jq,  fig.  g ; Acipenser, 
Rond.  Fisc.,  lih.  i4,  cap.  8;  Sturio 
sive  Silurus , Salv.,  Aquat.  ii3.  C’est 
le  Sturione  des  Italicn.s,  et  le  Slor  o\x 
Store  des  hahilans  du  Nord.  Celte  es- 
pèce , dont  la  chair  est  si  fréquemment 
servie  sur  nos  tables, se  trouve  la  plus 
répandue  dans  l’Ancien-Monde:  «Elle 
habite  non-seidenient  dans  l’Océan  , 
dit  Lacépède  (Pois.  T.  i,  p.  147),  mais 
encore  dans  la  Méditerranée,  dans  la 
mer  Rouge,  dans  lePont-Euxin,  dans 
la  mer  Caspienne.  Mais  au  lieu  de 
passer  toute  sa  vie  au  milieu  des  eaux 
salées,  comme  les  Raies,  les  Squales , 
les  Luphies  et  les  Chimères,  ce  Pois- 
son recherche  les  eaux  douces , de 
meme  que  le  Pélromyson  Lamproie. 
Lorsque  le  printemps  arrive  , qu’une 
chaleur  nouvelle  se  fait  sentir  jusqu’au 
milieu  des  ondes,  y ranime  le  senti- 
ment le  plus  actif,  et  que  le  besoin, 
de  pondre  ou  de  féconder  scs  œufs  le 
presse  et  l’aiguillonne , il  s’engage 
alors  dans  presque  tous  les  grands 
fleuves;  il  remonte  particulièrement 
dans  le  Volga  , le  Tannïs  , le  Danube, 
le  Pô,  la  Garonne  , la  Ix)ire,  le  Rhin, 
l’Elbe  et  l’Oder.»  — On  le  trouve  fré- 

?[uemmcnt  dans  la  Garonne  , où  il  est 
ort  recherché  sous  le  nom  de  Créac. 
Il  s’engage  même  dans  certaines  ri- 
vières; car  le  jour  où  l’armée  fran- 
çaise entra  en  1810  à Ecija , ville 
d’Andalousie , un  seigneur  du  pays 
en  vint  olTrir  un  de  plus  de  sept  pieds 
de  long  au  maréchal  Soult,  et  qui 
venait  d’être  péché  le  malin  même  , 
égaré  sans  doute  dans  le  Génil , l’un 
des  alllucns  du  Guadalquivir.  11  est 
inutile  de  décrire  un  Poisson  aussi 
connu;  il  suffit  de  faire  remarquer  que 
le  nombre  des  plaques  q,ui  se  voient 
sur  son  corps,  disposées  en  cinq  ran- 
gées, varie  souvent  dans  les  indivi- 
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dus,  et  ne  pmirrait  servir  de  carac- 
tère pour  établir  même  des  variétés 
dans  l’espèce.  Si  l’Esturgeon  n’era- 
ploie  point  la  force  ph\sique  dont 
jouissent  les  grands  individus  pour 
attaquer  les  autres  puissans  habitans 
des  eaux  , il  la  déploie  en  bravant  le 
courant  rapide, et,  selon  que  les  eaux 
qu’il  remonte  sont  étendues  , il  ac- 
quiert de  plus  vastes  dimensions  ; 
c’est  dans  les  grands  fleuves  qu’il 
atteint  des  proportions  gigantes- 
ques , quand  il  y rencontre  la  frau- 
quillilé  et  des  alimcns  convenables  ; 
et,  cette  fois,  Pline  n’a  point  rap- 
porté un  conte  populaire  , quand 
il  a dit  qu’on  en  avait  pêché  dans  le 
Pô,  qui  étaient  du  poids  cle  mille 
livres.  On  en  a vu  de  plus  de  vingt- 
cinq  pieds  , et  ceux  de  quinze  à dix- 
huit  ne  sont  pas  rares.  Celui  qu’on 
prit  dans  la  Eoire,  et  qui  fut  présenté 
aFrançois  V,  était  de  cette  longueur, 
L’Esturgeon  se  sert  de  son  museau 
pour  fouir  la  vase , comme  le  Porc 
emploie  son  grouin  pour  retourner  le 
sol.  On  pense  qu'il  emploie  dans  cer- 
tains cas  les  quatre  bamillons  qui  rè- 

fnent  sur  une  rangée  en  avant  de  sa 
oiiche  , si  incommodément  placée, 
soit  comme  appât  pour  attirer  sa  proie 
dans  l'oriflce  destiné  à l’engloutir  , 
soit  comme  organe  plus  exercé  du 
tact,  qui  supplée  quelquefois  à la  vue. 
La  fécondité  des  femelles  est  si  con- 
sidérable , qu'on  a compté  près  de 
uinze  cent  mille  œufs  11,467,856) 
ans  l'ovaire  de  l'une  d'elles , qui  pe- 
saitdeux  centsoixante  dix-huit  livres  , 
où  cet  organe  entrait  pour  soixante- 
dix-huit.  On  prétend  qu’il  y a des 
femelles  mai  portent  deux  cents  pesant 
d’œufs.  Ces  œufs  sont  d'un  goùtfort 
délicat;  aussi  ne  les  dédaigne-t-on 
pas  : ils  sont  la  base  d'un  mets  nom- 
mé Caviar.  ce  mot.  La  laite  des 
mâles,  estimée  comme  un  morceau 
très-friand,  pèse  quelquefois  jusqu’à 
un  demi-quintal.  Malgré  cette  prodi- 
gieuse fécondité,  on  ne  parvient  guère 
à prendre  de  petits  Esturgeons  dans  les 
pèches  qu’on  en  fa  it,  et  qui  n’ont  guère 
I ieu  en  grand  que  dans  les  eaux  douces. 
Il  paraît  qu’aussitêt  après  leur  nais- 
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sance  ces  Poissons  descendent  à la  mer, 
et  ne  remontent  les  fleuves  que  lors- 
que, devenus  adultes,  ils  y sont  appe- 
lés parles  plaisirs  de  l’amour  et  par  les 
soins  que  nécessite  leur  ponte.  C’est 
alors  qu’on  leur  livre  une  guerre 
acharnée.  Aimant  sans  doute  à se 
nourrirdu  frai  et  des  petits  Saumons, 
dont  le  volume  est  proportionné  à ce- 
lui de  leur  bouche,  onles  voit  surtout 
arriver  avec  ces  Poissons  : cette  obser- 
vation est  constante;  et  de-là  les  noms, 
de  conducteur  ou  de  roi  des  Saumons 
qu’on  leur  donne  en  certains  can- 
tons. Ils  suivent  ceux-ci  dans  les 
rivières  ou  les  précèdent  même  très- 
loin.  On  en  a pêché,  selon  Son- 
nini , jusqne  près  de  Nancy.  Ils  fré- 
uentent  moins  la  Seine,  où  cepen- 
ant  on  en  prit  un  à Meuilly  en  1800. 
11  avait  près  de  huit  pieds  de  long , 
sur  trois  et  demi  de  circonférence , et 
fut  durant  quelque  temps  nourri  dans 
l'un  des  bassins  de  la  maison  où  l'é- 
pouse du  premier  consul  se  plaisait  à 
réunir  avec  un  rare  discernement  les 
raretés  de  tout  genre  en  histoire  na- 
turelle. On  en  cite  encore  plusieurs 
d'une  assez  grande  taille  , pêchés  à. 
diverses  époques  aux  environs  de. 
Paris.  Les  lieux  les  plus  septentrio- 
naux où  l’on  en  a rencontré  , sont  le 
Frich-Haf  et  le  Kurisch-Haf,  que 
chacun  sait  être  des  lacs  latéraux  de 
la  Baltique.  Pallas  assure  que  leur 
nombre  est  prodigieux  dans  le  Jaick  , 
au  point  d’y  avoir  une  fols  endom- 
magé une  digue  , et  qu’il  a été  néces- 
saire de  leur  tirer  du  canon  pour  les 
disperser.  Us  sont  plus  rares  dans  le 
Jenisey , fleuve  de  Sibérie , où  le  fond, 
est  hérissé  de  rochers.  Les  rivages  du  ' 
Kur , qui  coule  en  Perse  et  se  jett6 
dans  la  Caspienne , sont  enrichis  par 
la  pêche  d’une  énorme  quantité  de 
ces  Animaux.  Entin  les  anses,  les 
lacs  et  les  fleuves  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale en  produisent  tant , que 
les  Sauvages,  selon  Mackensie  , peu- 
vent facilement  les  prendre  en  les 
perçant  de  leurs  lances.  Il  faut  se  dé- 
fier du  Poisson  étendu  sur  le  sol  après 
qu’il  a été  pêché  ; il  peut  , pour  peu 
qu’il  soit  grand  , non-seulement  ren- 
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verser,  mais  même  tuer  un  homme 
(T un  coup  de  sa  queue,  qui  est  la 
seule  partie  par  laquelle  il  soit  à 
craindre.  On  prétend  que  la  chair  du 
inàlc  est  préierable  à celle  de  la  fe- 
melle Sa  consistance  est  à peu  près 
celle  du  Veau  ; non-seulement  on  la 
recherche  fraîche  sur  nos  tables  les 
plus  somptueuses, mais  elle  devient  en- 
core un  objet  important  de  commerce, 
quand  elle  est  préparée  , soit  salée, 
soit  inarinée.  L’epiue  du  dos  est  fort 
molle , grasse  , et  se  pi  épare  à la  fu- 
mée d’une  façon  particulière  ; sous  le 
nom  de  Chi/wlia  ou  Spinachia , on 
en  fait  grand  cas  en  Italie;  les  Ottia- 
ques  la  prélèrent  toute  crue.  C'est 
avec  des  espèces  de  lanières  de  la 
chair,  que  les  Norwégiens  préparent 
ce  qu’ils  nomment  Kanckel.  Il  existe 
encore  deux  variétés  de  ce  Poisson  , 
celle  que  les  anciens  appelaient  y!t- 
tilus,a.'o\i  jldelta  ou  Adano  des  mo- 
dernes, et  celle  que  mentionne  Ron- 
delet sons  le  nom  de  Rhodiui.  d. 
58,  P.  5o,  V.  a5,  a.  a4,c.  a4. 

Le  ScHYPE,  Enc^cl.  Pois.,  p.  i6 
(sans  figure  ),  Acipenser  Schypa, 
Gmel.,  loc.  cit.,  p.  i484.  C’est  Gul- 
deustedt  qui  a fait  connaître  cette  es- 
pèce dans  les  Mémoires  de  Péters- 
iiourgfT.  XVI,  p.  5aa).  Pallas  l’adopte 
cuimne  véritable,  mais  Lacépède  (T. 
I,  p.  4ai  ) n’y  voit  qu’une  variété  de 
l’espèce  précédente,  encore  que  ce 
qu’en  dit  Lepechin  , qui  lui  conserve 
le  nom  de  Kostera,  sous  lequel  le 
connaissent  les  pêcheurs  (It.  i,  p. 
Sij,  paraisse  confirmer  l’opiniou  si 
puissante  de  Pallas.  Cet  Eisturgeon  , 
qui  atteint  rarement  cinq  pieds  de 
longueur,  et  dont  la  chair  est  exquise, 
n’a  encore  été  trouvé  que  dans  la 
Caspienne  et  dans  le  lac  Oka  en  Sibé- 
rie. On  n’a  pas  mentionné  le  nombre 
Oes  rayons  de  scs  nageoires. 

tt  A lèvres  non  fendues. 

L’Iciitii  YoconnE  ou  grand  Estur- 
geon, Acipenser  Iluso  , L.  , Gmel. , 
loc.  cit.,  p.  1487;  Bloch,  pl.  139; 
Encycl.  Pois. , pl.  lo,  f.  3i  j l’Husen 
des  Allemands,  le  Copse  ou  Colpesce 
des  Italiens , le  Belluge  ou  Bellouga 
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de  la  plupart  des  peuples  du  Mord. 
Cette  espèce,  moins  répandue  que  la 
précédente,  paraît  limitée  dans  les 
versans  de  la  Caspienne  et  de  la 
mer  Noire  , quoiqu’on  en  ait  pê- 
ché quelques  individus  dans  le  Pd. 
Le  Volga  , le  Don  et  le  Danube  en 
produisent  le  plus  et  de  plus  grands 
individus.  Atteignant  le  poids  de 
deux  mille  huit  cents  livres  et  de 
vingt-quatre  à vingt-huit  pieds  de 
longueur,  sa  forme  esta  |ieu  près  celle 
d’un  monstrueux  Brochet  ; le  museau 
est  court  et  très-obtus;  le  dos  d’un 
bleu  presque  noir;  le  ventre  d’un 
jaune  clair.  Les  boucliers  tombent 
avec  l’àgc , ce  qui  a fait  croire  à quel- 
ques icbthyologistcs , particulière- 
ment à Artcdi,  quel’Ichtliyocollc  en 
était  privé.  Les  mœurs  de  ce  Poisson 
sont  a peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  l’Esturgeon  commun,  et  la  pêche 
dont  il  est  l’objet  n’est  pas  d'une 
moins  grande  importance  : on  pré- 
tend qu’elle  rapporte  un  produit  de 
plus  de  dix-sept  cent  mille  roubles 
à la  Russie.  La  plus  grande  partie  du 
Caviar  du  coiitiuercecn  provient,  ou- 
tre la  presque  totalité  de  cette  colle  de 
Poisson  qui  se  consomme  en  Europe, 
et  que  les  Russes  nomment  usbat. 
L’usbatestle  résultat  de  la  prépara- 
tion de  la  vessie  natatoire  du  Pois- 
son. Les  autres  Esturgeons  eu  four- 
nissent aussi.  La  graisse  de  l’ich- 
thyocolle  n’est  pas  moins  utile  que 
sa  vessie  aéiienne;  elle  est  de  tiès- 
bon  goût;  ou  l'emploie  à la  place 
de  beurre  , et  les  Russes  savent  la 
conserver.  La  chair  forme  le  fond  de 
la  nourriture  des  pays  ou  on  en  fait 
de  grandes  pêches;  enfin  on  découpe 
la  peau  de  manière  à pouvoir  lu  subs- 
tituerau  cuir  de  plusieurs  Animaux  , 
et  celle  des  jeunes,  dit  Lacépède , bien 
sèche  et  bien  débarrassée  de  toutes 
les  matières  qui  pourraient  en  aug- 
menter l’épaisseur  et  en  altérer  la 
transparence,  tient  lieude  vitres  dans 
une  partie  de  la  Russie  et  de  la  Tar- 
tarie.  La  chair , les  œufs  , la  vessie  à 
air , In  peau , l’épiuc  cartilagineuse  et 
dorsale  qu'on  mange  dans  les  pays  du 
Nord,  tout  est  donc  utile  à l’ilomme 
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«l.ins  celle  Wconde  espèce,  ^oute  l'è- 
loqucntcontlnuatcurdc  KufTon.  K~ 
condité  de  ITclitliyocolIe  est  encore 
plusconsidéiahic  que  ccllede  l’Estur- 
geon vulgaire.  On  prétend  que  les 
ceufs  de  la  femelle  équivalent  a peu 
prèsaii  tiers  de  son  poids,  et  l'on  cite 
un  individu  de  ce  sexe  pesant  deux 
mille  huit  cents  livres,  dout  huilccnts 
livres  SC  composaient  des  ovaires.  (Je 
Poisson  passe  , flit-on  , les  hivers  très- 
rigoureux  en  troupes  dans  des  pro- 
fondeurs inaccessibles,  où  les  indivi- 
dus sent  pressés  les  uns  contre  les 
autres;  dans  les  hivers  moins  durs  , 
s'éloignant  moins  de  la  surface,  ou 
les  prend  en  grande  quantité  en  prati- 
quauldcs  trousdans  la  glace paroù on 
enfonce  des  crochets  pour  les  harpon- 
ner; des  fdets  et  diverses  machines 
sont  encore  employés  pour  leur  faire 
une  guerre  active;  on  en  prend  d'é- 
normes quantités  , et  cependant  l’es- 
pèce ne  paraît  pointéprouver la  moin- 
dre diminution. — L’Ichlhyocollc  lit 
long-temps,  et  lorsque  les  confins  de 
l’Europe  et  de  l’Asie  étaient  moins 
connus  . l'une  des  célébrités  du  Da- 
nube: Marsigli  donne  des  détails  sur 
la  pèche  de  ce  gigantesque  habitant 
du  grand  tleuve,  qu’on  voit  habituel- 
lement sur  le  marché  de  Vienne  pen- 
dant les  mois  d’octobre  et  de  novem- 
bre. n.  4G,  P.  33,  V.  5o,  a.  a5,  c.  4o. 

Le  Strclet  , yfeipenser  Jiu/lienus , 
L.  ,Gmcl.,  /oc.  cil.,  p.  i485;  Bloch, 
ni.  89;  Encycl.  Pois. , pl.  10,  f.  5o. 
Celte  espèce  u son  ventre  blanc  ta- 
cheté de  rose  , le  dos  noirâtre  avec  ses 
boucliers  jaunes , et  scs  nageoires 
inférieures  rouges,  tandis  que  les  su- 
périeures, la  caudale  et  le  dos  sont 
d’un  gns  fort  agréable.  C'est  donc 
l’Esturgeon  dont  la  livrée  semhicéirc 
la  plus  brillante;  elle  avait  attiré 
rallcnlion  du  voyageur  Corneille- 
Lebrun  qui  avait  dessiné  une  figure 
du  Strclcl  en  i7o3  (Voy.  T.l,  pl.  53  , 
p.  93  ),  et  qui  dit  que  ce  Poisson  est  le 
plus  délicieux  qu'on  puisse  manger. 
Ses  boucliers  sont  disposés  seulement 
sur  trois  rangs.  Il  dépasse  rarement 
quatre  pieds  de  longueur  et  trente- 
cinq  ou  quarante  livres  de  poids. 
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Un  individu  de  huit  pieds  est  une 
grande  rareté  et  se  vend  fort  cher  à 
Saint-Pétersbourg,  où  l’on  en  élève 
beaucoup  dans  des  caisses  flottant  au 
cours  de  la  rivière,  pour  la  consom- 
mation des  marchés.  Le  caviar  en  est 
tellement  délicat  qu’on  le  ré.scrve 
pour  la  cour.  Il  habite  la  Caspienne  , 
le  Volga  et  l’Oural.  On  dit  l’avoir 
quelquefois  pêché  dans  la  Baltique. 
Le  Grand-Frédéric  le  fit  transporter 
dans  plusieurs  des  étangs  et  rivières 
de  SOS  Etats.  Il  avait  été  également 
introduit  par  un  roi  de  Suède  du 
meme  nom  dans  le  lac  Mœler  où  l’on 
assure  qu’il  s’est  naturalisé,  n.  .>9,  P. 
20  , V.  a3,  A.  22,  c.  76. 

^ L'Etoilé,  Àcipenser  stellaJus,  L. , 
Gmcl., /oc.  cr/.,p.  i486.  Celle  espèce, 
dont  011  doit  la  connaissance  à Gul- 
dcnsledl,  dans  les  Mémoires  de  Saint- 
Pétersbourg  (T.  XVI , p.  533),  habile 
les  fleuves  <|ui  se  déchargent  dans  la 
mer  Moire  et  la  Caspienne,  le  Volga 
et  le  Danube  particulièrement.  Elle 
est  de  la  taille  du  Strclet , mais  scs 
couleurs  sont  le  brunâtre  sur  le  dos, 
des  teintes  lavées  sur  les  flancs  et  le 
blanc  sous  le  ventre.  On  trouve  à sa 
surface  des  rudiinens  d’écailles  épar- 
ses et  comme  étoilées.  La  fécondité 
des  femelles  est  non  moins  grande 
que  dans  les  espèces  précédentes;  on 
a compté  trois  cent  mille  œufs  dans 
l’uuc  d'elles.  Les  rayons  des  nageoi- 
res paraissent  n’avoir  pas  été  comp- 
tés. Gmciin  rapporte  à celte  espèce  , 
comme  variété,  V ylcipenser Koster lUx 
voyageur  Gmelin  ; il  ne  faut  consé- 
quemment pas  confondre  ce  Kosler 
avec  le  Roslera  de  Lepechin , que 
nous  avons  déjà  mentionné  comme  : 
une  variété  du  Ücliype.  ' 

Le  SEunroA,  y/cipenser  Seuruga  , 
Encycl.  Pois.,  p.  17  (sans  figure). 
Cette  espèce  n’est  connue  que  par  la 
mention  très-légère  qu’en  fait  Gul- 
denstedt,  qui,  sans compicries  rayons 
de  ses  nageoires  ni  s’occuper  de  scs 
couleurs, lui  attribue  un  museau  en 
spatule  , un  peu  courbé , six  fois  plus 
long  que  le  diamètre  transversal  de 
la  bouche,  et  les  barbillons  fort  près 
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de  celle-ci.  Sa  longueur  ordinaire 
est  de  fjuatrc  pieds.  Ï1  se  trouve  dans 
la  mer  Caspienne. 

L'EstubcKiîJ  de  Licutenstein  , 
j4 cipenser  Lichlenstenii , Sclineid.  pl. 
69,  a son  bec  allongé , recourbé  et 
caréné  en  dessous.  On  voit  deux 
épines  aux  nageoires  anale  et  dorsale. 
(>  Poisson  a été  pris  à Hambourg 
et  paraît  se  trouver  dans  les  riviè- 
res de  l'Allemagne  septentrionale. 

Aux  espèces  de  l’Ancien -Monde 
qui  viennent  d’être  décrites , Lesueur 
en  a récemment  ajouté  trois  nouvel- 
les , découvertes  dans  les  eaux  de 
l’Amérique  du  nord  où  le  docteur 
Milchill  en  a trouvé  une  quatrième. 
Ces  especes  sont  : 

Acipenscr  rubicundus  , Lesueur, 
Ann.  of  the  Amer.  Philos.  Soc.  T.  I, 
dont  la  taille  est  d’environ  quatre 
pieds.  Il  habite  les  lacs  Erié,  Ontario, 
Huron  et  Micliigan,  c’cstuKiircdans 
le  cours  du  Saint-Laurent.  Selon  le 
savant  Nuttall,  les  sauvages  pèchent 
ce  Poisson  avec  des  harpons;  sa  chair 
est  fort  bonne , mais  peu  recherchée 
sur  les  tables  des  Américains,  qui  ne 
paraissent  pas  faire  autant  de  cas  de 
ta  chair  des  Esturgeons  qu’oa  en  fait 
en  Europe. 

Acipenser  hrevirostrum , Lesueur, 
/oc.  cil.  Cette  espèce  a été  formée  sur 
un  individu  femelle  long  de  deux 
pieds  neuf  pouces.  Elle  habite  la 
Delaware , et  se  vend  au  printemps 
sur  les  marchés  de  Philadelphie  où 
le  peuple  seul  s’en  nourrit. 

Acipenser maculosus , Lesueur,  loc. 
cU.  Cette  petite  espèce  , dont  la  peau 
rude  , recouverte  de  petites  épines 
réunies  en  groupe  , est  toute  bariolée 
de  taches  noires  sur  un  fond  rouge 
oliyâti'e , habile  l’Ohio,  et  n’y  atteint 
guère  plus  d'un  pied  de  longueur. 

Acipenser  Oxyrinchus  , Mittch.  , 
Traps.  of  the  Jiew-Yotxk , etc.  Celte 
espèce  a été  depuis  retrouvée,  à ce 
u'il  parait , par  l’infatigable  Lesueur 
ans  la  rivière  Delaware.  (b.) 

ESTURGEONS,  pois.  (Blainville.) 
V.  Estdkgbon  et  Stvriomens. 

ESULE.  Esula.  bot.'  phan.  Ce 
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nom  spécifique  d’une  Euphorbe,  a 
été  employé  comme  générique  par 
plusieurs  auteurs  , et  notamment 
par  llaworth  , qui  ont  tenté  de 
diviser  les  espèces  si  nombreuses 
de  ce  genre  , mais  jusqu’ici  la  ma- 
jorité des  botanistes  n'a  pas  adopte 
ce  changement.  Les  Esula  major 
et  minor  des  boutiques  sont  aussi 
des  espèces  du  même  genre , sa- 
voir : V Euphorbia patusiris  et  VEuphi 
Cyparissias  qui  croissent  toutes  deux 
dans  les  environs  de  Paris,  (a.  d.  i.) 

ETAGNE.  MAM.  La  femelle  du 
Bouquetin  dans  quelques  cantons  de 
montagnes.  (d.) 

ÉTAIN.  StannumpVX.  Zinn,yV, 
MIN.  Substance  métalliqiic'qui  existe 
dans  la  nature  en  combinaison  avec 
l’Oxigène  et  le  Soufre  , mais  qui 
n’y  a point  encore  été  trouvée  à 
l'état  vierge.  L’Etain,  tel  qu’on  l’ob- 
tient par  les  procédés  métallurgi- 
ques, est  solide,  d'un  blanc  d’Ar- 
gent,  très-fusible  , plus  ductile  et 
plus  dur  que  le  Plomb.  Plié  en  dlf- 
férens  sens,  il  fait  entendre  un  petit 
craquement  que  l’on  a nommé  le  cri 
de  l'Etain.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  7,39.  L'Etaiu  fondu  est  susceptible 
de  prendre  des  formes  cristallines  par 
le  refroidissement;  ces  formes  sem- 
blent se  rapporter  au  parallélipipède 
rectangle.  Quelques  minéralogistes 
ont  admis  l’existence  de  l’Etain  natif, 
d'après  des  échantillons  qui  ont  été 
trouvés  en  Cornouailles  et  à Epieux 
près  Cherbourg  ; mais  ou  s’accorde 
généralement  à regarder  cet  Etain 
comme  un  produit  de  l’art  enfoui  de- 
puis long-temps  dans  la  terre.  C’est 
de  l’oxide  d’Etain  que  se  retire  tout 
le  Métal  de  ce  nom  répandu  dans  le 
commerce.  On  purifie  1 oxide  et  on  le 
traite  parle  charbon,  quia  la  pro- 
priété de  le  réduire  avec  une  grande 
facilité.  Les  usages  de  l'Etain  sont 
très-mullipliés.  Il  est  employé  à la 
fabrication  de  divers  vases  etinslru- 
mens.  Allié  au  Cuivre  dans  certaines 
proportions,  il  forme  le  Bronze  et 
la  matière  des  canons  et  des  cloches. 
Uni  avec  le  double  de  son  poids  de 
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Plomb , il  constitub  la  soudure  des 
plombiers.  Réduit  en  feuilles  tiès- 
minces  et  amalgamé  avec  le  Mercure, 
il  sert  pour  l’étamage  des  glaces.  L’é- 
tamage ordinaire  consiste  dans  une 
légère  couche  de  ce  Métal  appliqué 
surje  (^fvie  ; en  recouvrant  la  tôle 
de-Aii'Biéine  manière  , on  a le  Fer 
blanc.  Il  fait  partie  de  la  potée  d’E- 
tain  , de  l'Or  mussif  et  de  diverses  dis- 
solutions employées  dans  la  teinture. 

Etain  oxiué  , Zinmtein,  \\  .^Zin- 
nerz  , Lconh.  Combinaison  d’un  alo- 
mcd’Etainet  de  quatre  atomes  d’Oxi- 
gène , Berzcliiis.  En  poids  il  est  formé 
de  78,  67  d'Etain  et  de  21,33  d'Oxi- 
gène  , conformément  à une  analyse 
de  Klaproth.  IK  est  souvent  mélangé 
d’une  certaine  quantité  de  Fer.  Sa 
forme  primitive  est  , d'après  Haüy, 
un  octaèdre  symétrique  composé  de 
deux  pyramides  dont  la  Uaulcur  est  à 
l'arête  de  la  base  commune  dans  le 
rapport  de  7 à 3.  Les  faces  adjacen- 
tes sur  une  même  pyramide  fout  en- 
tre elles  uM’ angle  de  i33°  36'.  Les 
clivages  parallèles  aux  faces  de  cet 
octaèdre  sont  très-sensiblesà  une  vive 
lumière.  La  pesanteur  spécifique  de 
l’Etain  oxide  est  de  6,  g.  Sa  cassure  est 
raboteuse;  sa  dureté  moyenne  entre 
celles  du  Feldspath  et  du  Quartz.  Les 
couleurs  varient  du  blanc  jaunâtre 
ou  grisâtre  au  brun  rougeâtre  et  au 
noir.  Il  est  quelquefois  translucide  , 
lus  ordinairement  opaque;  infusi- 
le , mais  réductible  au  chalumeau 
par  un  feu  vif  et  soutenu.  Il  présente 
une  assez  grande  variété  de  formes 
secondaires,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  les  plus  simples  : la 
dodécaèdre  , ou  la  fonne  primitive 
dont  les  deux  pyramides  sont  séparées 
par  un  prisme  rectangulaire  ; la  qua- 
drioctonale  , qui  présente  le  même 
prisme  termine  par  deux  nouveaux 
sommets  à quatre  faces,  reposant  sur 
les  arêtes  des  bases;  la  dioctaèdre, 
ui  nest  autre  chose  que  la  précé- 
ente  émargince  longitudinalement, 
etc.  Les  cristaux  d’Etain  oxidé offrent 
fréquemment  cette  espèce  de  groupe- 
ment particulier  auquel  on  a donne  le 
nom  à’ hémitropie.  Cet  accident  se 


ETA 

montre  surtout  dans  la  varlëtA 
drioctonale  : on  obtient  aisément  1* 
forme  composée  qui  en  résulte  en 
sup|)osant  cette  variété  coupée  en 
deux  moitiés  par  un  plan  parallèle  k v 
l'une  des  diagonales  du  prisme,  elH 
l’une  des  moitiés  faisant  une  demi- 
révolution  sur  elle-même.  L’hémitro- 
pie  se  reconnaît  à l’angle  rentrant 
que  les  cristaux  présentent  d’un  côté, 
mais  cet  angle  est  plus  ou  moins  sen- 
sible suivant  la  hauteur  du  prisme, 
et  quelquefois  il  disparaît  entière- 
ment. On  remarque  assez  souvent 
que  l’hémilropie  se  répète  à plu- 
sieurs endroits  du  même  groupe. 
L'Etain  oxidé  se  trouve  aussi  dans 
la  nature,  mais  beaucoup  plus  rare- 
ment , à l’état  de  concrétion.  Il  cons- 
titue ce  qu’on  appelle  vulgairement 
h'.tain  de  bois , parce  que  les  masses 
mamelonnées  dont  il  se  compose  sont 
formées  de  couches  de  diverses  1 ein  tes , 
que  l’on  a assimilées  aux  couches  li- 
gneuses qui  se  montrent  sur  la  coupe? 
des  Arbres.  C’est  le  Wood  Tin  des 
minéralogistes  anglais.  Enfin  , l’Etain 
oxidé  se  rencontre  sous  forme  de 
grains  arrondis  , dans  les  terrains 
d’alluvion  où  ces  grains  ont  été  char- 
riés par  les  eaux.  L’Etain  oxidé 
appartient  aux  terrains  des  époques 
les  plus  anciennes.  Il  forme  des  fi- 
lons et  des  amas  assez  considéra- 
bles dans  le  Gr.initc , et  surtout 
dans  le  Micaschiste  et  le  Greisen. 
Les  mines  où  il  est  le  plus  abondant 
sont  celles  de  Ziunwalu  en  BobêmeyL 
d’Altenberg  en  Saxe,  et  du  comte 
de  Cornouailles  en  Anglet^Sfe.  Une 
grande  partie  de  l’Etain  du  commerée  ’ 
provient  des^mines  de  Banca  et  Ma^. 
laça  dans  lâ  Indes -Orientales.  £nÉ^ 
France , on  a trouvé  l’Etain  dans  plitf^' 
sieurs  localités,  aux  environs  de  Nan- 
tes, dans  le  Granité , cl  îi  Yaiilry  près 
de  Limoges  , dans  le  Greisen.  I^es 
Métaux  qui  l’accompagnent  le  plus 
ordinairement  sont  le  iKhéelin  ferru- 
giiid  et  le  Schéelin  calcaire,  le  Fer 
arsénical , le  Cuivre  pyriteux , etc. 
C’est  la  nature  du  sol  jointe  à la  pré- 
sence de  ces  matières  accidentelles  ^ 
signes  avant-coureurs  de  l'Etain , qui 
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a conduit  De  Cressac  à la  découverte 
de  ce  Métal  en  France.  On  a entrepris 
des  fouilles  aux  environs  dé  Limoges; 
mais  elles'n’ont  point  encore  produit 
de  résultats  avantageux. 

Etain  sulfuré,  Zinnkies,  W.  , 
Etain  pyriteux,  ou  combinaison  d’un 
atome  de  bisulfure  d'Etain  avec  deux 
atomes  de  sulfure  de  Cuivre  « Uerz. 
Couleur  d’un  gris  d’Acier,  quelque- 
fois d'un  jaune  de  Bronze  ; poussière 
noire;  fragile,  facile  à entamer  et  à 

Fulvériser.  Cassure  inégale  et  offiant 
éclat  métallique.  Pesanteur  spécifi- 
que , 4,55.  Fusible  au  cbaliimeau , en 
répandant  d’abord  une  odeur  sensi- 
ble d’Acide  sulfureux,  et  donnant  en- 
suite une  scorie  irréductible.  Sa  pous- 
sière est  soluble  en  partie  dans  l'Acide 
nitrique  , en  donnant  lieu  à une  vive 
effervescence  due  à un  dégagement 
de  Gaz  nitreux.  Il  est  composé,  d’a- 
rès  une  analyse  de  Klaproth  , de  34 
’Etain,  36  de  Cuivre,  a5  de  Soufre 
et  a de  Fer,  sur  loo  parties.  On  ne 
l’a  encore  trouvé  qu’à  l'état  sublanii- 
naire  ou  massif  . à Wbeal-Rock  , en 
Cornouailles,  dans*un  filon  de  Cui- 
vre pyriteux.  Ce  Minerai  est  sans  au- 
eun  usage.  Ce  qu’on  appelle  dans  les 
arts  Or  mussif  est  une  combinaison 
arti&cielle  de  Soufre  et  d’Etain  , qui 
sert  à colorer  le  Bronze , et  à enduire 
les  coussins  des  machines  électriques, 
dont  elle  rend  les  effets  plus  énergi- 
ques. (g.  DEL.) 

ETAIRION.bot.  PHAN.  Mirbel  ap- 
pelle ainsi  un  fruit  composé,  proie- 
nant  d’une  même  fleur  et  consistant 
en  plusieurs  capsules  uniloculaires 
s’ouvrant  par  une  suture  longitudi- 
nale; tel  est  celui  des  Aconits,  des 
Pivoines , etc.  (a.  n.) 

ET  AIRIONNAIRES  (FRUITS).  EOT. 
PIIAN.  (Mirbel.)  üidre  de  fruits  com- 
posés de  deux  genres,  l'Etairion  et  le 
Follicule,  CCS  mots.  (a.  r.) 

' ÉTALÉ,  ÉE.  Patulus  , Patula , 
Païens,  bot.  Cet  adicclif  s'emploie 
pour  exprimer  la  disposition  des 
lyfl’éiens  organes  qui  forment  un  an- 
gle presque  droit  avec  les  autres  par- 
ues dont  ils  tirent  leur  origine.  C’est 
TOME  vr. 
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dans  ce  sens  qu’on  dit  des  feuilles, 
des  rameaux,  des  étamines  , etc.  , 
Etalés  ou  Etalées.  (a.  r.) 

ETALON.  MAM.  Le  Cheval  mâle, 
destiné  dans  les  haras  à la  propaga- 
tion de  l'espèce.  (b.) 

ETAMINES.  Stamina.  bot.  phan. 
C’est  ainsi  qu’on  appelle,  en  bota- 
nique , les  organes  sexuels  mâles 
dans  les  Végétaux.  Généralement, 
ces  organes  sont  réunis  daus  une 
meme  fleur  avec  les  pistils  ou  organes 
sexuels  femelles , ce  qui  constitue 
l'hermaphroditisme,  aussi  commun 
dans  les  Plantes  , qu’il  est  rare  dans 
les  Animaux.  Quelquefois  cependant 
les  Etamines  existent  seules  dans  une 
fleur  qui  est  alors  mâle.  L’Etamine 
est,  en  général,  composée  de  deux 
parties , savoir  : i " I’Axthère  ou  par- 
tie supérieure  formée  d'une  sorte  de  pe- 
tit sac  membraneux,  généralement 
partagé  en  deux  cavités  ou  loges  dans 
lesquelles  se  trouve  renfermé  le  pol- 
len ou  matière  fécondante;  a°  le  Fi- 
let, sorte  de  support  filamenteux  qui 
élève  l’anthère.  Cette  dernière  partie 
n’est  pas  tellement  essentielle  qu’elle 
ne  manque  quelquefois  ; dans  ce  cas  , 
Panthère  est  sessile , c’est-à-dire  im- 
médiatement appliquée  sur  le  calice 
on  la  corolle.  L’anthère  est  donc  la 
seule  partie  essentielle  de  l'Etamine. 
Mais  une  condition  indispensable , 
pour  que  cet  organe  remplisse  par- 
faitement les  fonctions  que  la  natuie 
lui  a confiées,  c’est  qu'il  faut  que  Pan- 
thère contienne  du  poPen  et  que  celte 
anthère  s’ouvre,  aCn  que  1e  pollen 
soit  mis  en  contact  avec  Pair  atmo- 
sphérique pour  opérer  la  fécondation. 
Sans  cette  cii constance,  la  féconda- 
tiou  n’aurait  pas  lieu  , et  la  Plante 
demeurerait  inféconde. 

Le  nombre  des  Etamines  conte» 
nues  dans  une  même  fleur  varie  sin- 
gulièrement. C’est  même  d’après  cette 
considération  que  Linné  a établi  les 
premières  classes  du  système  sexuel. 
Ainsi  il  y a des  fleurs  qui  ne  renfer- 
ment jamais  qu'une  étamine,  comme 
la  Valériane  rouge,  lesBIiies,  etc.;  on 
les  appelle  fleurs  monandres ; d'autres 
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en  oSi'cnt  lien*,  fleurs  (//a/ziZ/M;  on 
appelle  fleurs  triamh'e»  celles  dans 
lesquelles  on  en  observe  trois  , comme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Gra- 
minées et  des  C^péracées.  Enfin  on 
dit  des  fleurs  qu'elles  sont  tétran- 
ilres  ,j>entandres , hexandres , heptan~ 
dres , octandres , enneandres , décan- 
drei,  suivant  qu’elles  offreut  quatre, 
cinq,  six,  sept,  huit,  neuf  ou  dix 
Etamines.  Au-delà  du  nombre  dix  , 
les  Etamines  ne  sont  plus  renfer- 
mées dans  des  limites  fixes  et 
précises.  .Ainsi  il  n’y  a pas  de  Plantes 
qui  présentent  constamment  onze, 
treize  , quatorze,  etc..  Etamines.  On 
a nommé  fleui's  dodécandres  celles 
qui  contiennent  plus  de  dix  et  moins 
do  vingt  Etamines  ; et  fleurs  po- 
/randres  celles  qui  en  offrent  plus 
de  vingt  insérées  sous  l’ovaire.  l<es 
premières  classes  du  système  sexuel 
de  Linné  reposent  sur  ces  difierencus 
dans  le  nombre  des  Etamines. 

Toutes  les  Etamines  d’une  même 
fleur  sont  généralement  égales  et 
semblables  entre  elles.  Cependant 
elles  sont  quelquefois  inégales,  c’est- 
à-dire  que  quelques-unes  Sont  plus 
.petites  ou  plus  grandes  que  les  au- 
tres. Taiitdt  cetlcdisproportinn  se  fait 
sans  symétrie,  tantdt , au  contraire, 
elle  a lieu  symétriquement.  Ainsi , 
dans  un  grand  nombre  de  Géranium , 
A'Oxalis,  etc.,  il  y a dix  Etamines 
dont  cinq  sont  plus  courtes  et  alter- 
nent avec  les  autres.  Lorsqu’une  fleur 
présente  quatre  étamines  et  que  deux 
sont  constamment  plus  longues  que 
les  deux  autres,  elles  sont  dites  didy- 
yiaznes;  telles  sontdes  Labiées,  des  An- 
lirrhinées , des  V erbénacées , etc. S’il  y 
a six  Etamiues  , dont  quatre  plus  gran- 
des, disposées  par  paires  , et  deux 
plus  petites , ces  Étamines,  ainsi  que  la 
fleur  qui  les  renferme  , sont  appelées 
tétradynames.  Toutes  les  Plantes  Cru- 
cifères , comme  la  Giroflée  , le  Chou, 
lé  Radis , sont  dans  ce  cas.  Linné  a 
établi , d’après  cette  disproportion  , 
deux  classes,  la  quatorzième  et  la 
quinzième  de  son  système  : savoir  : 
la  Didynarnie  et  la  Tétradynamie. 
Mais  cette  disproportion  des  Etami- 
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nés  n’a  d’importance  que  dans  la  cas 
où  il  existe  quatre  ou  six  Etamines 
dans  une  même  fleur. 

Lorsque  les  Etamines  sont  en  nom- 
bre déteiminé,  leur  situation , relati- 
vement aux  divisions  de  la  corolle  et 
du  calice,  mériteil’être soigneusement 
étudiée,  et  fournit  souvent  d’excel- 
lens  caractères  de  famille.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas  , les  Eta- 
mines alternent  avec  les  pétales  ou 
avec  les  lobes  de  la  corolle  monopé- 
tule.  Maisdans  quelques  familles, elles 
leur  sont  opposées.  Ainsi,  dans  tous 
les  genres  qui  forment  la  famille  des 
Primulacées  , les  Etamines  corres- 
pondent au  milieu  de  chacun  des  lo- 
bes de  la  corolle;  dans  la  Vigne  et 
les  genres  voisins  , les  Etamines  sont 
aussi  opposées  aux  pétales  , etc. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
les  Etamines  réunies  dans  une  même 
fleur  sont  libres  et  distinctes  les  unes 
des  autres.  Quelquefois  cependant 
elles  sont  soudées  entre  elles  , soit 
par  les  filets , soit  par  les  anthères  : 
1°  par  les  filets;  la  connexion  des 
Etamines  peut  se*faire  de  trois  ma- 
nières différentes.  Tantôt  toutes  les 
Etamines  sont  soudées  par  les  fi- 
lets en  un  seul  corps  qu'on  nom- 
me Androphore  , et  constituent  uns 
sorte  de  tube  ou  de  colonne  centrale 
couronnée  par  les  anthères.  Dans  ce 
cas,  les  Etamines  sont  dites  mona- 
delphes,  comme  dans  la  Mauve  et  Içs 
autres  Malvacées , etc.;  tantôt  les 
Etamines  forment  deux  ' faisceaux 
composés  chacun  de  la  soudure  d’ua 
nombre  égal  ou  inégal  de  filaincns, 
comme  dans  la  plupart  des  Légumi- 
neuses, les  l’ol^galées  , les  Fumaria- 
cées,etc.  : les  Etamines  sont  alors  ap- 
pelées diadelphes.  Eufiti  les  filets 
peuvent  former , en  se  soudant,  trois 
ou  un  plus  grand  nombre  de  fais- 
ceaux ; les  Etamines  sontalors 
delpkes,  comme  dans  les  Géranium , 
l’Oranger , etc.  Linné  a , d’après  cette 
soudure  des  Etamines  par  les  filets, 
établi  trois  des  classes  de  son  sys- 
tème , savoir  : la  Monadelphie , la 
Diadelphie  et  la  Polyadelpbie.  a**. 
La  soudure  des  Etaminas  entre  elles 
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p«ut  egalement  se  faire  par  les  anthè- 
res qui  sont  toutes  unies  ensemble  , 
de  manière  à former  un  tube  à travers 
lequel  passent  le  style  et  le  stigmate. 
Cette  disposition  se  remarque  dans 
toutes  les  Plantes  è (leurs  composées , 
lie  pour  cette  raison  on  a nommées 
ÿnauthe’rées,  et  qui  constituent  la 
dix-ncuvième  classe  du  système  de 
Linné. 

3°.  Enfin  les  Etamines  peuvent  être 
soudées  intimement  avec  le  pistil , et 
former  avec  lui  un  même  corps, 
comme  dans  les  Orchidées,  les  Aris- 
tolochiées  , etc.,  qui  appartiennent  à 
la  vingtième  classe  du  système  sexuel, 
c’est-à-dire  à la  Gynandrie. 

La  direction  des  Etamines  peut 
aussi  offrir  quelques  variations.  Ainsi 
elles  peuvent  être  dressées,  étalées, 
infléchies  vers  le  centre  de  la  fleur, 
réfléchies  en  dehors , ascendantes  , 
c’est-à-dire  dressées  d'un  seul  côté 
de  la  fleur,  déclinées  ou  toutes  pen- 
dantes d’un  même  côté , etc.  La  face 
des  anthères  peut  être  tournée  vers  le 
centre  de  la  (leur,  elle  peut  être  tour- 
née vers  l’extérieur.  Oans  le  premier 
cas,  les  Etamines  sont  inlrones , 
tandis  qu’elles  sont  extrorses  dans  le 
second. 

Ijcs  Etamines  peuvent  éprouver 
difl’érentes  transformations.  Il  arrive 
quelquefois  qu’elles  se  changent  en  pé- 
tales. Ce  phénomène  est  très-fréquent 
et  se  passe  en  quelque  sorte  sous  nos 
yeux  dans  les  fleurs  qui  doublent. 
On  voit  graduellement  les  Etamines 
les  plus  extérieures  dont  les  filets  s’é- 
largissent à mesure  que  l'anthère  se 
détruit , et  revêtent  la  forme  et  l’orga- 
nisation propres  aux  pétales.  On  voit 
quelquefois  les  Etamines  se  changer 
en  ovaii-cs  ou  eu  loges  de  l’ovaire. 
Ainsi  le  professeur  Richard  a fait 
connaître  une  variété  de  V hrica  tetra- 
lix  qu’il  nomme  nantira  et  dans  la- 
quelle les  huit  Etamines  se  sont 
changées  en  huit  loges  qui  se  sont 
ajoutées  aux  quatre  de  l’ovaire,  qui 
en  présente  alors  douze.  Notre  colla- 
borateur Guilicmin  à observé  un  fait 
de  la  même  nature  dans  VEuphorbia 


ETE  Saî 

Esula.  Mém.  de  la  Soc.  d’Hi.st. 
Nat.  T.  1"). 

Chacune  des  parties  constituantes 
de  l’Etamine,  c’csGà-dire  le  filet, 
l’anthère  et  le  pollen  , offrent  des  par- 
ticularités qui  leur  sont  propi  es  , et 
ue  nous  ferons  connaître  à chacun 
e ces  mots.  y.  AsTiiÉnE,  Filet, 
POLLEV.  (A.  n.) 

ETANG.  Stagnum.  géol.  et  zool. 
y.  L.vc  et  Poissons. 

P'TEIGNOIRS.  bot.  crypt.  Dans 
les  campagnes  où  la  forme  originale 
des  calyptres  du  Hryum  extinctorium, 
L.  (£/;ca/j/i/a,Hedw.),fut  remarquée 
même  par  le  vulgaire  , on  appela  Etei- 
gnoir  cette  petite  mousse.  Paulet  n’a 
pas  manqué  de  recueillir  ce  nom  des  il- 
lettrés pourTappliqiicnà  Tune  de  scs 
familles  de  Champignons  parmi  les- 
quelles il  signale  les  Eteignoirs  à Ten- 
de , les  têtes  de  Carpes , les  Dorés,  les 
Blancde  lait  et  Blancde  neige  , même 
des  Tricolores,  etc.  La  familledesElei- 
gnoirs  , assez  nombreuse,  ne  saurait, 
malgré  l’autorité  du  docteur  Paulet , 
être  adoptée  par  les  vrais  savans , 
quelle  que  fût  la  couleur  des  indivi- 
dus qiTil  pût  comprendre  sous  celte 
désignation.  (n.) 

ÉTENDARD,  yexillum.  bot. 
PHAN.  C’est  le  pétale  supérieur  dans 
les  curMles  papilionacées,  qui,  en  gé- 
néral , plus  grand  que  les  autres , les 
recouvre  extérieurement  avant  leur 
épanouissement.  V.  Corolle  et  Lé- 
gumineuses. (a.  R.) 

* ETEOCLE.  Eteocles.  iNS.  Espèce 

de  Papillon  de  la  division  des  Cheva- 
liers grecs  de  Linné.  (b.) 

* ETEONE.  Eteone.  annel.  Savignv 
(.Syst.des  Aiincl ides,  p. 46) établit  avec 
doute  ce  nouveau  genre  dans  la  fa- 
mille des  Néréides.  U comprend  le 
Aereis yZjcnd'Othon  Fabrir.ius(/’a?/n. 
Groenh,  n°  aSs),  qui  paraît  avoir 
une  trompe  simple  dépourvue  de  mâ- 
choires. Il  présente  en  outre  quatre 
antennes  courtes;  quatre  cirres  ou 
plutôt  deux  paires  de  cirres  tentacu- 
laires également  courts  ; une  rame 
pour  chaque  pied  ; les  cirres  supé- 
rieurs comprimés  en  lame  oblongue 
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et  obslii<;c  ; les  cirres  inférieurs  très- 
courts  ; deux  styles  ; point  de  bran- 
chies distinctes  des  cirres.  Ce  genre 
]>rend  place  dans  le  voisinage  des 
Castalics  et  des  Eulalies.  On  doit  y 
l'apporter  peut-être  la  Acreis  longa 
d’Oihon  Fabricius  ( lue.  cit.  ),  qui  ne 
SC  distingue  esscnlicllement  de  l’es- 
pèce précédente  que  par  la  forme  des 
cirres  supérieurs,  qui  sont  coniques 
et  terminés  en  mamelons.  Il  parait 
que  les  rames  sont  bifides,  (acd.) 

ETERNELLE,  bot.  phak.  , Nom 
vulgaire  de  l llélycluysc  oricutalc.(B.) 

ETERNUE.  BOT.  niAN.  Le  com- 
pilateur Bomare  appelait  ainsi  quel- 
ques Graminées  du  genre  Agrosiide. 
Iæs  herboristes  donnent  ce  nom  à ï’yl- 
ckUlea  Fiat  mica  , L.  (b.) 

ETHER.  Liquide  e.xlrèmeinent 
volatil  que  l’on  obtient  par  la  distil- 
lation de  r.Mcohol  très-rectifié  avec 
un  acide  quelconque  , et  dont  les  pro- 
priétés changent  eu  raison  de  l’espèce 
d’acidfc  employé  à sa  production.  Le 
nom  donné  à ce  corps  fait  allusion 
au  principe  étbéié  des  anciens  qui, 
scion  eux  , occupait  les  plus  hautes 
régions  do  l'atmosphère,  et  influait 
sur  l’apparition  des  météores. 

(DR. .Z.) 

ETHÉRIE.  Ktheria.  Moi.r,.  Genre 
établi  par  Lamarck  dans  la  famille 
des  Camacéeset  généralement  adopté, 
quoique  Biainville  ne  le  mentionne 
pas  dans  leDictionnalre  des  Sciences 
Naturelles,  et  que  Cuvier  n’en  ait 
point  parlé  dans  le  Règne  Animal.  Ce 
genre  repose  pourtant  sur  de  bons 
caractères , et  devient  d’autant  plus 
nécessaire  à conserver  , qu’on  l’ob- 
serve avec  plus  de  soin;  aussi , Férus- 
sac  (Tableaux  syst.  des  Anim.  Mollus  • 
ques)l’a-t-il  admis  ainsi  que  Sclwci- 
ger  cl  Oeken.  Il  est  évident  que  ce 
genre  appartient  aux  Camacées , dont 
U présente  tous  1er-  traits  principaux  : 
les  deux  impressions  musculaires , 
celle  du  manteau , la  fixité  de  la 
valve  intérieure,  etc.  , sont  les  Irails 
principaux  de  ressemblance  ; ainsi  , 
comme  celui  des  Cames , 1 habi- 
tant de  l’Elhéric  doit  avoii'  le  man- 
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tenu  ouvert  seulement  dans  deux  en-, 
droits:  l’une  de  ces  ouvertures  est 
destinée  au  passage  du  pied , et  l’au- 
tre au  passage  des  sypnons , ou  au 
moins  il  se  distingue  des  autres  gen- 
res‘de  la  même  famille  par  les  carac- 
tères suivans  : coquille  irrégulière , 
inéquivalve  , adhérente , à crochets 
courts,  comme  enfoncés  dans  la  base 
des  valves;  charnière  sans  dent,  on- 
dée , subsinuée,  inégale  ; deux  im- 
pressions musculaires  distantes , laté- 
rales, oblongucs;  impression  du 
manteau  sim^e,  non  échancrée;  li- 
gament extérieur  enfoncé  dans  un  pe- 
tit espace  triangulaire , divisant  en 
deux  parties  le  talon  de  la  valve  in- 
férieure, et  se  prolongeant  dans  toute 
sa  longueur.  Outre  ces  caractèi  es , les 
Ethéries  se  reconnaissent  encore  au 
brillant  de  leur  nacre  et  aux  singu- 
lières boursouflures  qui  se  voient  à 
l’intérieur  des  valves.  On  a ignoré 
pendant  fort  long-temps  l’existence  de 
ces  coquillages  ; leur  nxité  à de  gran- 
des profondeurs  dans  la  mer,  dit  La- 
marck , en  a été  la  cause  principale  ; 
mais  est-il  bien  cci  tain  que  les  Èthé- 
ries  soient  marines  , ou  au  moins  que 
toutes  le  soicn  t?  U’a  près  les  in  téressa  ns 
et  nouveaux  renseignemens  que  Fé- 
russac  a donnés  suivant  Cailliaiid,  sur 
ce  genre,  il  n’est  point  douteux  que 
plusieurs  espèces  trouvées  dans  le 
Nil , très-loin  de  son  embouchure , ne 
soient  fluviatiles;  et  les  espèces  trou- 
vées dans  ce  fleuve  SC  rapportent  in- 
dubitablement à celles  que  possédait 
Faujas,  et  qui  ont  passé  depuis  dans 
la  collection  du  Muséum  ; mais  La- 
marck, dans  le  tome  vides  Animaux 
sans  vertèbres  ( i”  part.,  pag.  loo), 
mentionne  d’après  son  premier  tra- 
vail sur  ce  genre , inséré  dans  le  tome 
X des  Annales  du  Muséum , deux  es- 
pèces qu’il  regai^de  comme  marines  , 
et  dont  il  donne  même  V habitat.  Ces 
Ethéries  marines  se  distinguent  aussi 
des  fluviatiles  par  le  défaut  de  callo- 
sité insérée  dans  la  basede  la  coquille: 
il  paraît  donc  hors  de  doute  que  dans 
ce  genre  on  trouve  des  espèces  iluvia- 
tilrs  et  d’autres  marines,  ce  qui , au 
reste  , n’est  |>oinl  sans  exemple,  puis- 


ETII 

que  cela  se  voit  dans  le  genre  Cor- 
bule  et  dans  le  genre  Moule.  Ainsi 
que  l'a  proposé  Latnarck,  nous  sépa- 
rerons les  espèces  de  la  manière  sui- 
vante : • , 

t Une  callosité  oblongue  dans  la  base 
de  la  coquille. 

Ethébij;  elliptique,  Etheria  ellip- 
tica,  l..amk. , Ann.  du  Mus.  T.  x, 
pag.  4oi  , pl.  ag  et  3i  , fig.  i ; id., 
Anim.  sans  vert.  T.  vi  , part., 
pag.  99  , n®  i . Elle  est  grande , ellip- 
tique, aplatie,  fort  dilatée  vers  les 
crochets  qui,  eux-mêmes,  sont  peu 
éloignés  ; son  test  est  épais  , feuilleté, 
et  d’uue  nacre  tiès-urillante.  La- 
marck  indique  avec  doute  la  mer  des 
Indes  comme  le  lieu  de  son  habita- 
tion; mais  il  est  plus  probable  qu’elle 
vient  du  Nil  où  Cailliaud  l’a  retrou- 
vée. 

EthérieTrigonule,  Etheria  Tri- 
gonula,  Lamk.  , Ann.  du  Mus.  (/oc. 
CI/.  ,pl.  3o  et  3i  , fig.  a);  id.  , Anim. 
sans  vert.,  loc.  cit.,  n“  a.  Celle-ci , 
comme  l’indique  son  nom,  est  subtri- 
gone,  bossue,  rétrécie  supérieurement 
et  vers  sa  base  ; son  crochet  inférieur 
est  fort  grand  et  très-écarté  de  celui 
de  la  valve  supérieure. 

ff  Point  de  callosité  incrustée  dans 
la  base  de  la  coquille. 

ËTuiRiE  SEMILUNAIRE , Etheria  se- 
milunata,  Lamk.,  Ann.  du  Mus. 
T.  X,  pag.  4o4,  tab.  3a,  fig.  i-a; 
id. , Anim.  sans  vert.  T.  vi,  page 
100,  n®  3.  Coquille  oblique,  ovale, 
demi-ciroplaire , bossue,  ayant  son 
côté  postérieur  droit  ou  presque  droit 
les  crochets  sont  presque  égaux  ; sa 
nacre  est  verdâtre.  Elle  a été  trouvée 
sur  les  côtes  de  1 ’ile  de  Madagascar. 

ETHiais  TRANSVERSE  , Etheria 
transversa,  Lamk.,  Ann.  du  Mus., 
loc.  cit.,  tab.  3a,  fig.  3-4.  Coquille 
ovale,  transverse,  oblique,  subgib- 
beuse,  à crochets  inégaux  ; sa  nacre 
est  également  verdâtre , mais  sa  forme 
générale  et  celle  des  crochets  en  par- 
ticulier, la  distinguent  des  autres  es- 
pèces. Elle  est  moins  grande,  et  a été 
trouvée  avec  la  précédente  sur  les 
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cotes  maritimes  de  l'îlc  de  Mada- 
gascar. (u..il.) 

ETHIOPIENNE.  zooL.  Espèce  du 
genre  Hoipme.  U.  ce  mot.  C’est  aussi 
le  nom  vulgaire  marchand  du  Murex 
Jüfor/o,  L. Rocher.  (b.) 

* ETHIOPIS.  BOT.  PiiAN.  Ouplutôt 
Aîlhiopis.  Espèce  du  genre  Sauge.  E. 
ce  mot.  (b.) 

‘ETHIÜPS.  cniM.  MIN.  Nom  donné 
par  les  anciens  chimistes  à plusieurs 
préparations  de  couleur  noire  : l’E- 
thiops  martial  est  un  deutoxidedcFer; 
l’Ethiops  minéral  est  un  hydro-.sul- 
fureux  de  Mercure  imparfait  ; l’E- 
thiops Per  se  est  du  Mercure  extrê- 
mement divisé.  (DR. .Z.) 

ETHULIE.  JF.thulia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  f.imille  des  Synanthé- 
rées , Corymbifères  de  Jussieu , et  de 
la  Syngénésie  égale  , L. , présentant 
les  caractères  suivans  ; calathidessans 
rayons,  composées  de  fleurons  égaux, 
nombreux,  réguliers  et  hermaphro- 
dites; involucre  formé  de  plusieurs 
écailles  oblongues , foliacées,  égales 
et  déposées  sur  un  seul  rang , selon 
Jussieu,  inégales  et  en  deux  rangées 
d’après  Cassini;  réceptacle  hémisphé- 
rique et  nu;  ovaires  eu  pyranude , 
renversés,  pentagones,  glanduleux, 
munis  au  sommet  d’un  bourrelet,  et 
dépourvus  d’aigrettes.  Ces  caractères 
ont  été  observés  sur  VEthulia  cony- 
zoides,  type  du  gem  e fondé  par  Lin- 
né. On  a réuni  à cette  Plante  plusieurs 
espèces  qui  en  sont  distinctes , même 
génériquement.  Ainsi  VEthulia  diva- 
ricata  , dont  Jussieu  avait  indiqué 
l’alliuité  a>  ec  le  Grangea  , a été  cons- 
titué en  un  genre  particulier  nommé 
Epaltes  par  Cassini  , et  VEthulia 
sparganophora  est  redevenu , d’après 
Gaertner-j  le  Spargauophorus , 

anciennement  établi  par  Vaillant.  P. 
Epaltès  et  Sparganopuore. 

L’Etiiulie  conyzoïde  , Ethulia 
conj'zoides , L. , est  une  Plante  herba- 
cée à tige  rameuse  et  pubescente,  à. 
feuilles  alternes,  orales -lancéolées, 
pointues  et  légèrement  dentées.  Ses. 
capitules  son  t héra  isphériques , peti  ts , 
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Â corolles  purpurines , et  disposas 
en  cor^nibcs  au  sommet  des  ra- 
meaux. Les  glandes  qui  recouvrent 
ses  ovaires  laissent  exhaler  une  forte 
odeur,  analogue  à celle  delà  Rue 
{liula  graveolens).  En  décrivant  cette 
Plante,  Forskalh  lui  avait  donné  le 
nom  de  Kakiria.  Elle  croît  en  Egyp- 
te, sur  les  bords  du  Nil,  ainsi  que 
dans  les  ludes-Orientales  et  à Mada- 
gascar. (O..N.) 

* ETIIDLIÉES.  BOT.  piiAN.  Nom 
d'une  section  de  la  tribu  des  Verno- 
niées  de  Cassini,  caractéiisée  par  la 
forme  des  ovaires  qui  res.seinblent  à 
une  pyramide  renversée,  à cinq  faces 
et  à e nq  arêtes,  dont  une  ou  deux 
sont  quelquefois  oblitérées.  L'auteur 
de  cette  section  y place  les  genres 
Ethulia,\i.  ; Spargai  tphorus,  Yaill.  ; 
StocJsesia,  l’Hérit.;  0/igan//tes , Pip- 
tocoma  et  Isonema  ,Cass. , etc.  (o..n.) 

ETHÜSE.  BOT.  ruAN.  Pour  jEthu- 
se.  P",  ce  moL 

* ETIOLEMENT,  zool.  bot.  On 
appelle  ainsi  une  altération  particu- 
lière que  subissent  les  Animaux  et  les 
Plantes  lorsqu’ils  sont  soustiails  à 
l’action  de  la  lumière.  Dans  les  Vé- 
gétaux , les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent cet  état  maladif  sont  les  sui- 
vans  : les  tiges  s’allongent , de- 
viennent grêles,  aqueuses,  les  feuilles 
blanchissent , les  fluides  aqueux  se 
développent,  en  un  mot  toutes  les 
parties  (le  la  jPlantesont  plus  tendres, 
moins  sapides  et  moins  odorantes. 
On  produit  assez  souvent  cette  alté- 
ration dans  un  grand  nombre  de  Vé- 
gétaux cultivés  dans  nos  jardins  po- 
tagers pour  servir  d’alimens.  C’est 
ainsi  que  les  jardiniers  , en  faisant 
croître  dans  des  tonnes  ou  dans  des 
caves  la  variété  de  Chicorée  connue 
sous  le  nom  vidgaire  de  Rarbe  de 
Capucin,  en  liant  les  feuilles  de  la 
Laitue  , de  la  Romaine  , des  Choux  , 
etc. , en  recouvrant  de  feuilles  sèches 
les  pieds  de  Céleri,  de  Cardon,  etc.  , 
les  étiolent  , les  blanchissent  , les 
rendent  plus  tendres  et  d’une  saveur 
plus  douce.  La  cause  de  ces  dilférens 
phénomènes  est  sans  contredit  la  pri- 
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vation  de  la  lumière.  Les  expériences 
de  Duhamel , de  Bonnet , de  Mèse , 
mettent  ce  fait  dans  toute  sou  évi- 
dence. Plusieurs  Plantes  des  pays  ex- 
traéquatoriaux, cultivées  dans  nos 
serres,  oh  elles  fleurissent  fort  bien  , 
n’y  portent  point  de  fruits  ou  de  grai- 
nes par  l’clTet  d’une  sorte  d’Eliole- 
nicnt  provenant  de  la  privation  d’une 
durée  suffisante  de  jour,  précisément 
à l’époque  oh  l’anthèse  a lieu.  Il  en 
a été  question  en  traitant  de  ce  der- 
nier mot.  Bory  de  Saint- Vincent 
(Ann.  Génér.'dcs  Sc.  Phys.)  avait 
proposé  un  moyen  pour  obvier  à cet 
inconvénient  ; nous  y reviendrons  au 
mot  Serre. 

L’Etiolement  sc  remarque  chez 
l’Homme  comme  chez  les  autres 
Animaux.  Ou  a vu  l’habitation  long- 
temps prolongée  dans  des  piisons 
obscures  , des  cachots  , des  caves  , 
etc. , amener  la  décoloration  de  la 
j>eau  , de  l’iris,  une  bouffissure  et  un 
relâchement  général  des  tissus,  ana- 
logue à celui  qu’on  observe  dans  les 
Végétaux  étiolés.  Cet  état  s’observe 
également  chez  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent aux  mines  ; en  un  mot,  chez 
tous  ceux  qui  demeurent  long-temps 
soustraits  à l’action  stimulante  de  la 
lumière.  Dans  l’un  et  l’autre  cas  la 
cause  est  toujours  la  même.  La  plu- 
part des  Oiseaux  nocturnes  dont  le 
pliiimge  est  blanc  ou  blanchâtre, 
doivent  cette  nuance  à une  espè(xs 
d’Etioleinent.  (a.  R.) 

ETITE.  MIN.  Pour  Ætite.  P",  ce 
mot. 

* ETMOPTÈRE.  EimopArus.  pois. 

( Rafinesque.  ) P.  Squales.  (b.) 

ETOILE.  ZOOL.  BOT.  Ce  nom,  em- 
runté  de  l’astronomie,  a été  donné 

plusieurs  productions  des  règnes 
animal  et  végétal , dans  lesquelles  ou 
partie  desquelles  on  a trouvé  quel- 
que rapport  avec  la  figure  adoptée 
p<Jur  représenter  les  corps  célestes. 
Ainsi  l’on  a appelé  parmi  les  Ani- 
maux 

Etoile  , un  Oiseau  de  la  Côte- 
d’Or  en  Afrique,  que  l’on  compare  au 
Merle,ro  iis  qui  est  encore  indéterminé . 
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Etoilb  de  h£B  , la  plupart  des 
Asiéries. 

Etoiles  pÉTBiFiéES , des  Astroïies, 
des  articulations  d’Eacrines,  certai- 
nes Coquilles  et  des  Astéries  fossiles. 

Parmi  les  Plantes  : 

Etoile  du  beboeb  , VjiUsma  Da- 
masonium , L. 

Etoile  de  Bethléem  , VOrnito- 
galum  pyramidale. 

Etoile  blakchb  , \ Ornitogalum 
umbellatum. 

Etoile  d’ead  ,les  Calli triche. 

Etoile  des  bois  , la  plupart  des 
Stellaires  , mais  surtout  YHolosteum. 

Etoile  iaume,  V Ornitogalum  lu- 
teum. 

Etoile  ou  matlt  , divers  Liserons 
qui  fleurissent  peu  après  le  lever  de 
ranrorc. 

Etoile  plante,  Vipomea  caccinea. 

Paulet  n’a  pas  négligé  les  Etoiles 
dans  sa  bizarre  nomenclature.  11  a 
fait  des  Etoiles  grises  , {xilaires  , 
bombées  , etc.  , de  divers  Aga- 
rics et  L\copcrdüDS.  Mais  ces  mots  , 
tout  au  plus  tolérables  dans  le  lan- 
gage grossier  des  campagnes  , doi- 
vent être  proscrits  de  tout  vocabu- 
laire scientifique.  (e.) 

•ÉTOILÉ,  ÉTOILÉE.  Stellatu», 
Stellata.  zool.  bot.  En  forme  d’E- 
toile  , ou  marqué  de  quelque  signe 
qui  ressemble  à une  Etoile. 

Buâbn  , dans  sa  nomenclature  non 
moins  bizarre  que  celle  du  fungo- 
logiste  de  Fontainebleau  , désigna 
aussi  sous  le  nom  d’Etoilé  un  Bÿ- 
roD  , et  Levaillant  un  Gobe-Mouché. 
On  appelle  Etoilés,  parmi  les  Poissons, 
une  espèce  du  genre  Baliste,  un  Os- 
tracion , un  Esturgeon  et  une  variété 
de  la  Raie  Miraillet.  Geoffroy  appe- 
lait ainsi  le  .fio/nèy.r  o/z/fjua.  (b.) 

On  dit  d'une  corolle  qu’elle  est 
Etoilée  ( Corolld  stellata  ) lorsqu’elle 
est  rotacée  , mais  très-petite  et  à di- 
visions très-aiguës;  telle  est  celle  des 
Caillets,  des  Aspérules,  etc.  (a.  b.) 

ETOILES  TOMBANTES,  oéol. 

Météobes  et  Fer  météorique  où 
l’on  a renvoyé  d’AÉmoLiTâss  pour 
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l’histoire  des  corps  solides  qui  tom- 
bent des  régions  célestes.  (b.) 

ETOüFFEUR.rept.  opn. Quelques 
voyageurs  ont  désigné  les  grands  Ser- 
pens  sous  ce  nom  et  particulièrement 
ceux  du  genre  Boa.  (b.) 

ÉTOURNEiAU.  Sturnus  , L.  ois. 
Genre  de  l’ordre  des  Omnivores.  Ca- 
ractères : bec  droit , entier , conique  , 
déprimé,  faiblementbbtus  ; base  delà 
mandibule  s’avançant  en  carène  an- 
guleuse sur  le  front;  narines  placées 
près  de  la  base  du  bec  et  sur  les  cdtés, 
ovalaires,  à demi-feimées  par  une 
membrane  épaisse  et  voûtée;  quatre 
doigts,  trois  en  avant,  l'exléiieur 
soudé  à sa  base  avec  l’interraédiaire  , 
un  en  arrière  dont  l’ongle  est  le 
plus  fort  de  tous;  longueur  du 
tarse  médiocre  ; ailes  longues  ; la 
première  rémige  presque  nulle,  les 
deux  suivantes  les  plus  longues.  Les 
Etourneaux  , dont  on  ne  trouve  en 
Europe  que  deux  espèces , présen- 
tent sous  tous  les  climats  une  grande 
similitude  de  caractères  ; partout  ils 
sont  entre  eux  bavards,  tuibulent  et 
même  querelleurs  ; ce  que  l’on  attri- 
bue à la  vie  sociale  qu’ils  ont  adoptée 
et  qui  les  tient  presque  continuelle- 
ment réunis  en  troupes  plus  ou  moins 
nombreuses.  Une  fois  établis  daits  un 
canton  , ils  s’y  propagent  et  s'y  per- 
pétuent en  quelque  sorte , car  rare- 
ment ils  se  décident  à l'abandonner 
de  leur  seule  volonté.  On  les  y volt 
tournoyer  au-dessus  des  touis  et  des 
clochers  , près  des  colombiers  , des 
Arbres  élevés,  prendre  inopinément 
la  volée  vers  la  campagne  et  s’abattre 
ensuite,  serrés  les  uns  contre  les  au- 
tres et  toujours  en  tournoyant,  au 
milieu  d’une  broussaille  où  d’ordi- 
naire, et  surtout  dans  la  saison  des 
amours,  ils  se  livrent  de  bruyans 
combats!.'  Ils  entreprennent  quelque- 
fois des  voyages  assez  longs , mais  ils 
ne  quittent  pas  pour  toujours  les 
lieux  qu’ils  affectionnent;  le  prin- 
temps suivant  les  ramène  et  avec  eux  - 
l’attente  de  nouvelles  familles.*  lia 
sont  peu  soigneux  dans  la  cedatruoTt. 
tiun  de  leurs  nids  qu’ils  plaéeitl  dp 
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préforeDce  dans  le  voisinage  des  co- 
lombiers cl  souvent  dans  les  colom- 
biers mêmes  „ sons  des  toitures  inha- 
bitées, dans  des  trous  caverneux  ou 
des  creux  d’Arbres  ; quelques  brins 
de  paille  négligemment  enlacés  , en- 
tourant un  peu  de  duvet,  forment  le 
berceau  d’une  génération  qui  doit 
éclore  dequa  tre  à six  œufs  de  médiocre 
grosseur  et  ordinairement  colorés.  Les 
Ktoumeaux  prennent  indifl’éremment 
pour  nourriture  des  larves,  des  In- 
>>ectes  , des  Limaces , des  graines  et 
meme  de  jeunes  pousses  d’herbe.  L’E- 
tourneau vulgaire , plus  connu  sous 
le  nom  de  Sansorutet , est  suscep- 
tible d’éducation;  il  apprend  à siffler 
et  retient  assez  facilement  des  mots 
qu'il  redit  assez  distinctement.  Cette 
éducation,  qui  ne  peut  réussir  que 
dans  un  âge  éxtrémementtendre , exi- 
ge beaucoup  de  soins  et  de  patience. 

Le  genre  Etourneau , que  divers 
auteurs  avaient  rendu  très-nombreux 
eu  espèces,  aux  dépens  des  Slournes, 
des  Merles,  des  Loriots  et  même  des 
Martins-Pêcheurs,  est  aujourd’hui 
très-resserré  ; il  le  serait  ehcorc  da- 
vantage si  l’on  donnait  au  genre  Trou- 
piale  une  espèce  assez  incertaine  pour 
qui  celui-ci  semble  réclamer  avec  au- 
tant de  droit  que  le  genre  Etourneau. 

Etourneau  aux  ailes  rouges  , Ca- 
tesby.  TrOUPIALE  COMMANDEUR. 

Etourneau  Atthis.  f'.  Martin- 
Pécheur  , Alcïon. 

Etourneau  blanche  raie.  f'. 
Etourneau  des  terres  magellani- 

Q.UES. 

Etourneau  Uicolor  , /Imblyram- 
phusbicolor,  Leach , MUcell.,  pl.  56. 
Tête , cou  , gorge , poitrine  et  cuisses 
d’un  rouge  orangé;  le  reste  du  plu- 
mage noir;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille , sept  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Etourneau  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, Sturnus  Capensis,  Lalh. 
Parties  supérieures  noirâtres  , les  in- 
férieures blanches  ; tête  , gorge  et  cou 
d'un  noir  brillant , légèrement  irisé 
en  violet;  une  grande  tache  ronde, 
d’un  blanc  roussâtre  sur  les  joues  ; 
une  petite  bande  de  la  même  couleur 
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se  dirigeant  vers  l’occiput  ; une  petite 
tache  rousse  entre  la  narine  et  l’œil  ; 
bec  jaune  à la  base , rouge  à l’extré- 
mité; pieds  jannes;  ongles  noirâtres. 
Taille , huit  pouces.  Du  Bengale. 

Etourneau  cabonculé  , Sturnus 
carunculatus  ^ Lath.,  Creadion  pha- 
! aides  , Yieill.  Parties  supérieures 
d’un  noir  ferrugineux  ; le  reste  du 
plumage  d’un  noir  pur  ; une  petite 
caroncule  orangée  de  trois  lignes  en- 
viron , pendante  à chaque  angle  de  la 
bouche;  base  du  bec  bleue,  l’extrér 
mile  et  les  pieds  noirs.  La  femelle  est 
entièrement  d’un  beau  noirâtre.  Tail- 
le, neuf  pouces  et  demi.  De  TAustia- 
lasic. 

Etourneau  de  la  Chine.  V.  Mar- 
tin HUPPÉ  DE  LA  Chine. 

Etourneau  Choucador.  V.  Mer- 
le Choucador. 

Etourneau  ,a  collier.  A'.  Etour- 
neau DE  LA  Louisiane. 

Etourneau  a cravatte  frisée. 

V.  PlIILEDONA  CRAVATTE  FRISÉE. 

Etourneau  Cubcu  , Sturnus  Cun- 
dus  , Dandin.  Espèce  douteuse. 

Etourneau  de  la  Daourie  , Stur- 
nus Dauricus,LAÙi..Gracutaslumina, 
Pallas.  Parties  supérieures-d’un  noir 
violet , les  inférieures  d'un  blanc  cen- 
dré ; les  rémiges  bordées  de  blanc  ; 
la  queue  un  peu  fourcliue;  une  strie 
blanche  de  cb.ique  côté  de  la  têteÿ 
bec  et  pieds  d’un  noir  plombé.  La 
femelle  a la  tête  et  le  dos  bruns  , les 
ailes  et  la  queue  noires , le  reste  du 
plumage  cendré.  Taille,  six  pouces. 
De  Sibérie. 

Etourneau  éclatant,  Merl£ 

ÉCLATANT. 

Etourneau  d’Eoypte.  Variété  de 
l’Etourneau  vulgaire.  Ses  ailes  ont  un 
reflet  bleu  assez  vif. 

ErOURNEAU  A FER  A CHEVAL.  F". 

Etourneau  de  la  Louisiane. 

Etourneau -Geoffroy.  F.  Pie- 
Grièciie-Geoffroy. 

Etoürneau-Hablitz.  Même  chose 
que  Pégot. 

Etourneau  jaune.  F.  Loriot  a 
TÊTE  noire. 

Etourneau  de  la  Louisiane,  Stur- 
nus iMvidicianus , Lath.,  Alauda 
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magna  , Graeî.  , Sturnella  collaris  , 
Vieill.,  Bull’.,  pl.  enl.  aSg.  Parties  su- 
périeures variées  de  brun  , de  gris  , de 
roux  et  de  noir  ; une  bande  longitu- 
dinale blanchâtre  sur  la  nuque;  une 
semblable  bande , mais  un  peu  plus 
courte  , de  chaque  câlé  , à partir  de 
l’œil  ; joues  grisâtres  : tectrices  alaires 
noirâtres,  marquées  de  taches  trans- 
versales brunes  et  frangées  de  gris  ; 
rectrices  latérales  cendrées  avec  le 
bord  cendré  et  dentelé;  sourcils  et 
gorge  jaunes  : un  large  hausse-col 
noir  ou  noirâtre  sur  la  poitrine  ; par- 
ties inférieures  jaunes  avec  quelques 
mouchetures  noirâtres,  plus  abon- 
dantes vers  la  poitrine  ; tectrices  alai- 
res inférieures  jaunes;  flancs  et  tectri- 
ces caudales  inférieures  roussâtres  , 
variés  de  lignes  longitudinales  cen- 
drées et  brunes  ; bec  brun  , cendré  en 
dessous;  pieds  grisâtres.  Taille,  neuf 
à dix  pouces.  De  l’Amérique  septen- 
trionale. 

ETouB.vE.s.r-LoYCA  , Molina.  C’est 
vraisemblablement  un  variété  de  l’E- 
tourneau  des  terres  magellani- 
Ques. 

Etourneau  More.  Môme  chose 
que  Pégot. 

Etourneau  noir  et  blanc  des 
Indes  , Edwards,  f''.  Etourneau  du 
CAP  de  Bonne-Espérance. 

Etourneau  de  la  Nouvelle-Es- 

PAONE.  V.  ThOUPIALE  DES  PATURA- 
GES. 

Etourneau  olivâtre  , Sturnua 
oUvaceua  , Lalh.  Parties  supérieures 
d’un  brun  olivâtre , les  inférieures 
d’un  brun  jaunâtre  ; bec  et  pieds  rou- 
geâtres ; queue  iougue.  De  la  Chine. 
Espèce  douteuse. 

Etourneau-Pie.  V.  Etourneau 
DU  CAP  DE  Bonne-Espérance. 

Etourneau  a plumes  soyeuses. 
V.  Martin  a plumes  soyeuses. 

Etourne.au  rouge- aile.  Albin. 

V.  ÏROUPIALE  COMMANDEUR. 

Etourneau  des  terres  magella- 
NiQUEs,  Sturnus  militaris  , Latb. , 
Sturnella  militaris,  Yicill.,  BulT.,  pl. 
enl.  Il 3.  Parties  supérieuies  brunes 
avec  les  plumes  bordées  de  fauve; 
partiçs  inférieures  d’un  rouge  cra- 
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moisi , moucheté  de  noir  vers  les 
Bancs  ; une  raie  blanche  de  chaque 
côté  du  cou  , depuis  l’angle  du  bec 
jusqu’à  la  nuque  ; épaules  rouges  ; 
rémiges  et  rectrices  noires  ; queue 
fourchue;  bec  et  pieds  bruns.  Taille , 
huit  pouces  et  demi.  I.ia  femelle  a les 
couleurs  très-pâles  ; il  en  est  de  mê- 
me des  jeunes , chez  lesquels  le  brun 
est  souvent  cendré. 

Etourneau  unicolor,  Sturnus 
unicolor , Marmora  , Temm. , pl.  col. 
111.  Tout  le  plumage  d’un  noir  pur  , 
irisé  par  quelques  reflets  d’un  bleu, 
pourpré  sur  la  gorge , le  cou  et  les 
tectrices  alaires  ; bec  jaune  avec  la  ba- 
se noirâtre;  pieds  brunâtres.  Taille, 
huit  pouces.  De  l’île  de  Saidaigne. 

Etourneau  vert  , Sturnus  viridis, 
Lath.  Parties  supérieures  vertes  , les 
inférieures  d’un  bleu  pâle  ; rémiges 
et  rectrices  frangées  de  blanc,  avec 
la  tige  également  blanche;  une  petite 
huppe  formée  de  plumes  noires  et 
blanches  sur  le  front;  bec  et  pieds 
rougeâtres.  De  la  Chine.  Espèce  dou- 
teuse. 

Etourneau  vulgaire  , Sturnus 
vulgaris , L. , BulT.,  pl.  enl.  75.  Tout 
le  plumage  noir,  irisé  de  vert  et  de 
pourpre  avec  une  petite  tache  trian- 
gulaire d’un  gris  brunâtre  à l’cxtré- 
niité  de  chaque  plume  des  parties  su- 
périeures; rémiges  et  rectrices  noi- 
râtres bordées  de  cendré  ; tectrices 
caudales  inférieures  largement  bor- 
dées de  blanchâtre  ; bec  jaune , noi- 
râtre à la  base  ; pieds  d’un  brun- 
rougeâtro  clair.  Taille  , huit  pouces 
et  demi.  Les  femelles  et  les  jeunes  ont 
les  parties  inférieures  parsemées  de 
taches  blanchâtres  ; les  taches  supé- 
rieures sont  aussi  beaucoup  plus  lar- 
ges que  chez  les  mâles  adultes  ; le  bec 
est  totalement  noirâtre.  D’Europe. 

(DR. .Z.) 

ETRANGLE-CHIEN.  bot.  .phan. 
Nom  vulgaire  de  MAsperula  Cynan- 
chica,  L.  (b.) 

ETRANGLE-LOUP.  bot.  phan. 
Nom  vulgaire  de  \ Aconitutn  Lycoc- 
lonum , L.  (b.) 

• ETRILLES,  bot.  crypt.  Nom 


Digitized  by  Google 


35o  EDC 

vulgaire  ^es  Bolets  deveous  le  gen- 
re Ds<lalea , et  des  grandes  espèces 
d’Hydnes.  (u.) 

ETïALACIIoüETTELACH.bot. 

PII  AN.  L’Arbre  résineux  d'Afrii^u’e, 
désigné  sous  ce  nom  par  d'aucirns 
botanistes  et  coinnicntateurs,  parait 
être  le  Juniperus  Oxyccdrus.  (b.) 

ET  rOW.  BOT.  PHAN.  Nom  de  pays 
de  l’espèce  de  Cassine  qui  croît  au 
cap  de  Bonue-Espérancc.  (b.) 

ETUI  ou  FOURREAU.  iNs.  Syn. 
d Elytres.  ce  mot.  (aud.) 

ETUI  MÉDüLLAiRE.  BOT. 
PHAN.  C’est  le  canal  dans  lequel  la 
moelle  est  renfermée.  P'.  Canal  mé- 
dullaire. (a.  b.) 

* EüBASIS.  BOT.  PHAN.  (Salisbu- 
ry.)  Syn.  A.' Aucuba.  f' . ce  mot.  (b.) 

* EUBRIE.  Eubria.  ins.  Genre  de 

l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères , famille  des  Serricornes , 
établi  par  Ziegler  et  adopté  par  Da- 
jean  (Catal.  des  Coléopt,  p.  35j.  Nous 
ne  savons  rien  sur  les  caractères  de  ce 
nouveau  genre  qui  prendrait  place 
dans  la  section  des  Cébriouites  de 
Latreille  îRègn.  Anim.de  Cuv.)  à côté 
des  Scirtes.  Oejean  ne  mentionne 
qu’une  espèce  , VEubria  palualris  , 
Ziegl.  Elle  a été  trouvée  dans  l’ouest 
de  la  France.  (aud.) 

EÜBULOS.  BOT.  PHAN.  De  ce  mot, 
qui  chez  les  Grecs  désignait  l’Hièble, 
sont  venus  le  nom  français  de  cette 
Plante,  [’EbulusAes  Latins,  et  autres 
dérivés  qui  s’appliquent  au  même  Vé- 
gétal dans  presque  toutes  les  lan- 
gues. A’.  Sureau.  (b.) 

EUCÆLIUM.  POLYP.  PourEucèle. 
ce  mot.  (b.) 

EUC.\LYPTE.  Eucalyptus,  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Myrti- 
nées  et  de  TIcosandrie  Monogynie, 
composé  d'un  grand  nombre  d'es- 
pèces qui  sont,  pour  la  plupart , de 
grands  et  beaux  Arbres  , formant 
quelquefois  de  vastes  forêts  sur  les 
cotes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs 
feuilles  sont  alternes  , très-entières  , 
parsemées  de  points  translucides , co- 
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rlaces  et  persistantes,  généralement 
d’un  vert  clair  bu  glauque.  Les  fleurs 
sont  hermaphrodites , d’un  jaune 
pâle,  solitaires,  ou  diversement  grou- 
pées à l'aisselle  des  feuilles  où  elles 
forment  assez  souvent  des  espèces  de 
cimes  ou  de  grappes.  Leur  calice  est 
adhérent  par  sa  base  avec  l’ovaire  in- 
fère ; son  limbe  est  conique  et  tombe 
en  une  seule  pièce  qui  se  détache 
comme  une  sorte  d’opercule.  I^a  co- 
rolle manque  en  totalité.  Les  étami- 
nes , fort  nombreuses , sont  attachées 
au  haut  du  tube  du  calice.  L’ovaire 
est  infère , è quatre  loges  polysper- 
ines  , surmonté  d’un  style  et  d’un 
stigmate  simple  et  devenant  une  cap- 
sule épaisse,  souvent  déprimée,  ù 
quatre  loges  et  s'ouvrant  en  quatre 
valves. 

Ce  genie , qui  a été  établi  par  l’Hé- 
ritier , est  très-voisin  du  Calyptmn- 
thes  par  la  forme  de  son  calice;  mais 
il  en  diSère  beaucoup  par  son  fruit 
capsulaire,  à quatre  loges  polysper- 
mes , s’ouvrant  en  quatre  valves  , 
tandis  que,  dans  ce  dernier,  le  fruit 
est  charnu , à une  seule  loge , conte- 
nant un  petit  nombre  de  graines.  Les 
es  pècesd’£aca/yp/us,  au  nombre  d’en- 
viron une  trentaine , sont  presque  tou- 
tes originaires  de  laiNouvelle-Hollan- 
de.  Leur  bois  est  résineux  et  souvent 
ti  ès-dur.  Elles  ne  sont  pas  très-sensi- 
bles au  froid , et  plusieurs  pourraient 
facilement  être  acclimatées  dans  le 
midi  de  la  France.  En  iSi8  , nous  en 
avons  vu  de  très-beaux  individus,  au. 
jardin  botanique  de  Toulon,  ayant 
déjà  une  trentaine  de  pieds  de  hau- 
teur, et  placés  en  pleine  terre,  sans 
u’on  fut  obligé  de  les  abriter  pen- 
ant  l’hiver.  Un  grand  nombre  d’es- 
pèces sont  cultivées  dans  les  j.ardins  ; 
telles  sont  les  suivantes  : 

Eücalypte  robuste.  Eucalyptus 
robusta , Smith.  C’est  nn  Arbre  d’u- 
ne taille  gigantesque,  pouvant  s’éle- 
ver à une  hauteur  de  cent  cinquante 
à cent  quatre-vingts  pieds  sur  un  dia- 
mètre de  dix  pieds.  Son  bois  est  dur , 
rougeâtre , agréablement  veiné  , et 
assez  semblable  à l'Acajou  ; de-là  le 
nom  de  Mahagoni  de  la  Nouvelle- 
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Hollande,  qui  lui  a été  donné  par  les 
Anglais.  Scs  feuilles  sont  ovales, 
oblongues  , aiguës,  entières,  coria- 
ces, glabres,  d’nn  vert  très  clair, 
persistantes.  Ses  fleurs  sont  petites, 
jaunâtres  , formant  des  esjrèccs  de 
cimes  latérales. 

Eucalypte  oblique.  Eucalyptus 
obliqua , l'Hérit. , Sert.  Angl. , tab. 
i8.  Il  forme  un  Arbre  également  très- 
élevé  , dont  les  feuilles  sont  coria- 
ces, glabres,  jicisistantes  , lancéo- 
lées , aiguës , inéquilatéralcs  et  obli- 
ques à leur  base.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites et  forment  des  grappes  compo- 
sées de  petites  ombelles  simples  réu- 
nies. Il  croit  à la  Nouvelle-Ilollande. 

Plusieurs  autres  espèces  sont  en- 
core cultivées  dans  les  jardins.  Telles 
sont  : Eucalyptus  viminalis , Labill. , 
Kov.-Uoll. , ï , tab.  i5i  ; Eucalyptus 
Saligna,  Sinitli;  Eucalyptus  perfo- 
liata  , Noisette.  Cette  dernière  est 
une  superbe  espèce  récemment  intro- 
duite dans  les  jardins  , et  dont  les 
feuilles  larges  ,sessiles,  embrassantes, 
sont  glauques.  Tous  ces  Arbres  ne 
demandent , sous  le  climat  de  Paris  , 
que  la  serre  tempérée  pendant  l’iiiver. 

(A.  R.) 

EüCfeLE.  Eucœlium.  polyp.  Genre 
établi  par  Savigny  dans  la  familledes 
Ascidies  agrégées,  extrêmement  voi- 
sin des  Diostonics  , et  que  Lamarck 
caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Animaux  agrégés  biforés,  vivant  dans 
une  masse  commune  étendue  en 
croûte  fongueuse  ou  gélatineuse  , 
parsemée  de  mamelons  à la  surface  , 
et  ne  formant  qu'un  seul  système  ; 
une  seule  ouverture  apparente  à l’ex- 
térieur; vessie  gemmifère,  unique  et 
latérale.  Lamarck  réunit  à ce  genre 
le  Didemne  de  Savigny.  F",  ce  mot. 

(a. .R.} 

EÜCÈRE.  Eucera.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  Porte- Aiguillons,  fondé  par  Sco- 
poli  et  adopté  par  Latreille  qui  le 
place (Hègn.  Anim.  de  Cuv.J  dans  la 
famille  des  Mellifères,  tribu  des 
Apiaires,  en  lui  assignant  pour  ca- 
ractères : premier  article  des  tarses 
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postérieurs  des  femelles  en  palette  di- 
latée extérieurement;  labre  presque 
demi-circulaire;  mandibules  étroi- 
tes, arquées,  pointues,  avec  une 
seule  dent  au  côté  interne;  palpes 
maxillaires  de  six  articles;  le  troi- 
sième des  labiaux  inséré  sur  le  côté 
extérieur  du  précédent,  près  de  sa 
pointe,  et  formant  avec  le  quatrième 
et  dernier  une  petite  tige  oblique  ; 
paraglosses  ou  divisions  latérales  de 
fa  languette  en  forme  de  soie,  aussi 
longues  au  moins  que  les  palpes  la- 
biaux; antennes  filiformes  fort  lon- 
ucs  dans  les  mâles.  Ce  genre  est 
eaucoup  mieux caractéiiséainsi , que 

Sar  Scopoli  et  Fabricius  qui  le  fon-- 
aient  sur  la  présence  des  pieds  qui 
accompagnent  la  langue  , et  non  sur 
la  forme  ou  le  développement  de  ces 
parties.  Les  Eucères  avoisinent  les 
Macrocères  et  nes’en  éloignent  guère 
que  par  le  nombre  des  articles  des 
palpes  maxillaires.  Elles  diflèrent 
des  Antophores  par  le  développe- 
ment des  divisions  latérales  de  la 
languette  ; mais  elles  s’en  rappro- 
chent beaucoup  par  la  forme  géné- 
rale de  leur  corps  qui  est  court  et 
velu.  Leur  tête  généralement  colo- 
rée de  jaune  ou  de  blanc  à son  exlré- 
milfc  antérieure  supporte  trois  petits 
yeux  lisses  disposés , non  pas  en 
triangle  , mais  sur  une  ligne  presque 
droite.  Les  antennes , peu  dévelop- 
pées dans  les  femelles  , le  sont  consi- 
dérablement chez  les  mâles,  oir  elles 
dépassent  quelquefois  la  longueur  du 
corps.  Le  thorax  est  plus  élevé  que  la 
tête , tronqué  postérieurement  et  très- 
obtus.  11  supporte  des  ailes  qui  ont 
deux  ou  trois  nervures  cubitales.  Ju- 
rine  a donné  une  grande  valeur  à 
cetlç  différence , et  il  a placé  dans  les 
genres  Traduise  et  Lasie  les  csiièces 
suivant  qu’elles  présentent  telle  ou 
telle  autre  de  ces  particularités.  Les 

fiâtes  offrent  le  premier  article  de 
eurs  tarses  très-velu  et  couvert 
de  houppes  chez  les  femelles  ; les 
pâtes  postérieures  sont  grandes.  Le 
vol  des  Eucères  est  rapide  et  bruyant; 
elles  s’arrêtent  très-peu  sur  les  fleurs. 
Les  femelles  creusent  ordinairement 
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dans  la  terre  des  nids  cylindroïdes 
de  la  profondeur  de  quelques  pou- 
ces. Elles  en  lissent  soigneusement 
les  parois , et  après  y avoir  déposé 
de  la  pâtée  formée  en  grande  partie 
de  pollen , elles  y déposent  un  œuf. 
Le  trou  est  ensuite  oouclié , et  de 
nouveaux  nids  sont  pratiqués  pour 
exécuter  de  nouvelles  pontes. 

Les  espèces  du  genre  Eucère  peu- 
vent êtie  rangées  uans  les  deux  sec- 
tions suivantes  : 

f Deux  cellules  cubitales  aux  ailes 
supérieures. 

L’Eücére  lonoicohne  , Eue.  lon- 
gicornis,  Fahr. , ou  ylpis  longicornis 
de  Linné.  Elle  a été  figurée  par  Pan- 
ser Insec/.  Germ.  fexsc.  64, 

iig.  31,  le  mâle  ; yàsc.  64  , lig.  26,  et 
fasc.  78  , fig.  19,  la  femelle  ).  On  la 
trouve  assez  communément  au  prin- 
temps. La  femelle  est  assez  dilTéiente 
du  mâle.  Fabricius  en  avait  d’abord 
fait  une  espèce  distincte  sous  le  nom 
àî jlpis  tubereulala. 

Les  Eucères  grisea,  atricomii  et 
lin^uaria , appartiennent  à cette  di- 
vision. 

ff  Trois  cellules  cubitales  aux  ailes 
supérieures. 

L’Eucére  antennée.  Eue.  anten- 
nata  , Fabr. , figurée  par  Panzer  ( loe. 
cit.fase.  9g,  fig.  18,  le  mâle}.  Elleest 
rare  pendant  l'automne.  On  trouve 
la  femelle  sur  les  fleurs  des  Malva- 
cées.  Latreille  a observé  sur  cette  es- 
pèce les  habitudes  dont  il  a été  parlé 
aux  caractères  du  genre.  (avd.) 

EÜCHARIS.  Eueharis.  INS.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  Térébrans  , famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Gallicoles , établi  par  La- 
treille qui  lui  assigne  pour  caractè- 
res : antennes  droites,  filiforraes , un 
peu  amincies  vers  le  bout  et  compo- 
sées de  onze  à douze  articles  grenus, 
assez  épais  , dont  le  premier  et  le  troi- 
sième plus  longs  ; bouche  formée  es- 
sentiellement par  des  mandibules 
crochues  sans  dentelures  ; pâtes  postë- 
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rieures  sans  cuisse  renflée  ; abdomen 
porté  sur  un  long  pédicule.  Les  Eu- 
cliaris  paraissent  établir  le  passage 
des  Gallicoles  aux  Chalcides.  J urine 
(Classif.  des  Hyméuopt.,p.  Sia), en  les 
réunissant  à ce  dernier  genre  , parait 
SC  fonder  principalement  sur  l’analo- 
gie des  ailes.  Le  cubitus , dit-il , subit 
l’inflexion  qui  caractérise  les  Chalcis , 
et  quoiqu’elle  soit  un  peu  moindre 
que  dans  l'aile  de  plusieurs  autres, 
elle  suffit  néanmoins  pour  lui  assi- 
gner sa  place.  On  n’a  cncorp  décrit 
qu’un  [letitnombre  d’espèces  ;la  plus 
anciennement  connue  et  qui  sert  de 
type  au  genre  porte  le  nom  d'EucHA- 
Ris  REEEvè  , E.  ascendens  , Latr. 
(Hist.  Nat.  des  Crust.  et  des  Ins.  T. 
XIII,  p.  aïo),  figuré  par  Panzer 
(Eaun.  Jus.  üe/m.fase.  88,  fig.  10). 
On  le  trouve  en  Allemagne  et  dans  le 
midi  de  l’Europe.  L’Eue/taris  furcata 
de  Fabricius  est  originaire  de  l’Amé- 
rique méridionale  , et  présente  deux 
épines  à l’écusson,  \jlchneumon  ey- 
nifurmis  de  Rossi  { Eaun.  Etrusea  , 
Mant. , a , t.  6 , fig.  o)  s’en  rappro- 
che beaucoup  et  doit  être  considéré 
comme  un  Eueharis.  Quant  à r£,'u- 
charis  flabellata  de  Fabricius , qui  se 
trOHvedans  l’Amérique. méridionale , 
il  doit  être  exclu  du  genre  à cause  de 
ses  antennes.  (auo.) 

* EDCHEM.  OIS.  L’un  des  noms 
hébreux  du  Coucou  commun , Cucu- 
bus  Canorus , h.  (b.) 

EUCHILE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu-, 
chyle.  E".  ce  mot. 

EÜCHRÉE.  Euehreeus.  iks.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères  , section. 
desTérébrans,  famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Chrysides  (Règn.  Anim.  de 
Cuv.),  établi  par  Latreille  qui  le  ca- 
ractérise ainsi  : bouche  non  avancée 
en  forme  de  museau  , et  composée  de 
parties  presque  d’égale  longueur  ; lè- 
vres bifides;  mandibules  pourvues 
d’une  seule  dent  au  côté  interne  ; 
écusson  non  prolongé. en  forme  de 
pointe  ; trois  anneaux  visibles  à l’ab- 
domen , le  dernier  traversé  i>ar . un 
bourrelet  ou  cordon  i-elevé.  £u- 
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chrées  rcsscmliIcntauxClirysis  quant 
au  nombre  des  anneaux  extérieurs  de 
l’abdomen  et  quant  à la  composition 
des  palpes,  dont  les  maxillaires  ont 
cinq  articles  et  les  labiaux  trois  seule- 
ment. Ils  en  diflërent  par  la  longueur 
relative  des  parties  de  la  bouciie  et 
par  la  présence  du  bourrelet  abdo- 
minal. ils  ont  aussi  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  le  genre  Stilbe  de  Max. 
Spinola,  qui  s en  éloigne  par  une 
bouche  prolongée  en  museau  et 
par  des  mandibules  sans  dents  au 
côté  interne.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  peu  nombreuses  : on  en 
connaît  deux  aux  environs  de  Paris. 
Elles  y sont  très-rares,  et  se  rencon- 
trent vers  le  mois  d'anôt  sur  les  fleurs, 
principalement  sur  celles  de  \'Eryn- 
gium  cajnpestre.  Ce  sont  : L’ëuciibÉE 
POURPRÉE,  E.  purpuratus , Latr. , ou 
la  C/trysia  purpurata  de  Fabricius  , 
et  I’Euciirée  a six  dents,  £.  sexden- 
tatusoxx  la  Chrysis  se.xdentata  de  Pan- 
ier ( Faun.  Ins.  Genn.  ,fasc.  5 1 , tab. 
la).  (aud.1 

* EUCHROME.  Euchroma.  bot. 
piiAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
pluilarinées  de  Brown,  tribu  des  Rlii- 
nanlhncées,  et  de  la  Didynamie  An- 
giospermie , L.,  établi  par  Nuttall 
(Gener.  of  north  Amer.  Plants,  vol.  3, 

fl.  54)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : ca- 
ice  spatliiformc  , échancré  , bifide,  à 
uatre  divisions  subulces;  corolle  à 
eux  lèvres,  don*,  la  supérieure  très- 
longue  et  linéaire  renferme  le  style 
et  les  étamines , l'inférieure  plus 
courte , trifide  et  dépourvue  de  glan- 
des ; anthères  linéaires , rapprochées, 
et  formant  un  disque  allongé;  cap- 
sule oyée  , à deux  valves  et  à deux 
loges  séparées  par  une  cloison  ; grai- 
nes petites,  nombreuses,  enveloppées 
par  une  vésicule  membraneuse.  Le 
Eartsia  coccinea,  L.,  et  le  Castillcia 
sessitiflora , Pursh,  sont  les  types  de 
ce  genre  auquel  Nuttall  a ajouté  une 
nouvelle  espèce  qu’il  nomme  Eu- 
chroma grandijlora , Plante  vivace  , 
abondante  dans  les  prairies  et  sur  les 
bords  du  Missouri.  (c..s.) 

EÜCHYLE.  BOT.  FiiAN.  R.  Brown 
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décrit  sous  ce  nom  une  Plante  de  .'a 
famille  des  Légumineuses,  originaire 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  cultivée 
dans  le  jardin  de  Kew.  Les  caractè- 
res qu’il  donne  à ce  genre  nouveau 
sont  : un  calice  accompagné  d'une 
double  bractée  à sa  base,  divisé  assez 
profondément  en  cinq  parties  qui 
forraeiit  deux  lèvres  dont  la  supérieu- 
re est  très-grande;  une  corolle  papi- 
lionacée,  dont  la  carène  égale  les 
ailes  en  longueur;  dix  étamines;  un 
ovaire  pédicellé  , renfermant  deux 
graines  et  surmonté  d’un  style  ascen- 
dant et  subulé,  que  termine  un  stig- 
mate simple  ; une  gousse  comprimée  ; 
des  graiues  munies  de  caroncules  en- 
tières. (a.d.  I.) 

ECCL.ASE.  Euklas.  min.  Substance 
minérale,  remarquable  par  sa  rareté, 
que  l’on  n’a  trouvée  jusqu’à  présent 
qu’à  l’état  cristallin  vitreux,  et  qui  est 
d’une  fragilité  extrême,  ou  plutôt  se 
sépare  en  lames  parla  plus  légère  per- 
cussion. Sa  forme  primitive  est,  d’a- 
près llaiiy  , un  prisme  rectangulaire 
à ba.se  oblique,  et  l’inclinaison  de 
celte  base  sur  le  pan  antérieur  est  de 
i3o“  8’.  Les  divisions  perpendiculai- 
res à ce  pan  sont  les  plus  nettes  et  les 
plus  faciles  à obtenir  ; la  pluiiart  des 
cristaux  que  reiifcrmeiil  les  collec- 
tions , présentent  dans  ce  sens  une 
cassure  plane,  très-brillaulc.  L’Eu- 
clase  est  formée , d’après  Beizelius, 
d'un  atome  de  silicate  de  Glucine 
combiné  avec  deux  atomes  de  silicate 
d’Aluminc  , ou  en  poids,  de  44,33  de 
Silice,  3i,83  d’.Aluiiiine  et  s3,84  de 
Glucine.  L’Eiiclasc  jouit  de  la  réfrac- 
tion double  à un  très-haut  degré  ; 
elle  a deux  axes  de  réfraction  conte- 
nus dans  un  plan  parallèle  au  clLvage 
le  plus  net , cl  tellement  situés  que  la 
ligne  moyenne  est  cllc-nièinc  parallè- 
le à la  base.  Elle  est  très-électrique 
par  la  simple  pression;  sa  ilurclé  est 
lulermédiairc  entre  celles  du  Quartz 
et  de  la  Topaze.  .Sa  jiesaulcur  spécifi- 
que est  de  '3,o6.  Sa  couleur  est  un 
vert  bleuâtre  ordinairement  peu  iii- 
Icnsc.  Au  chalumeau , TEuclase  perd 
d'abord  sa  transparence,  et  fond  eu- 
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sHite  en  ëmail  hianc.  Ses  variétés  de 
formes  sont  irès-peu  nombreuses, 
mais  siircbargées  de  facettes.  Haiiy 
n'en  a décrit  que  deux  , la  tétraeptaè- 
dre  et  la  surcomposée  ( V.  Traité  de 
Minéralogie,  T.  n,p.  53 1 , édit.).  El- 
les suffisent  pour  déterminer , parleur 
aspect  et  leur  symétrie , le  système  de 
cristallisation  auquel  elles  appartien- 
nent , et  par  conséquent  l’espèce  de 
forme  primitive  dont  elles  dérivent. 
L’Ëuclase  a été  rapportée  pour  la  pre- 
mière lois  del'.^mérique  du  sud  , par 
Dombey  , mais  sans  aucune  indica- 
tion de  gisseinent  ni  de  localité.  On 
l’a  retrouvée  depuis  au  Brésil , dans 
les  mines  de  Villarica.  Cette  subs- 
tance est  sans  aucun  usage;  sa  gran- 
de fragilité  s’oppose  à ce  qu’elle  puis- 
se être  travaillée  comme  objet  d’orne- 
ment. (o  DEn.) 

EÜCLKA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre, 
dont  la  place  était  restée  long-temps 
incertaine  dans  les  familles  natu- 
relles , parait  , d’après  un  examen 
plus  exact , devoir  se  placer  près  rlu 
Maba  dans  la  famille  des  Ëbénacées. 
Il  présente  un  calice  petit,  terminé 
par  quatre  ou  cinq  dents;  une  co- 
rolle divisée  profondément , sui- 
vant Linné,  en  autant  de  pétales 
distincts  ; quinze  étamines  environ 
insérées  à la  base  de  la  corolle,  à filets 
courts,  à anthères  dressées,  oblon- 
ues, s ouvrant  de  haut  en  bas  par 
eux  fentes  latérales,  et  munies  de 
quelques  poils  roules  vers  leur  som- 
met; les  plus  intérieures  avortent  fré- 
quemment ainsique  le  pistil  qui  pré- 
sente alors  un  ovaire  court , liispide, 
et  un  style  fendu  presque  dans  toute 
sa  longueur.  Dans  les  (leurs  fertiles, 
on  n’observe  ordinairement  pas  d’ë- 
tamhics;  lestyleest  biparti  et  les  deux 
stigmates  sont  bilobés;  l’ovaire  est  à 
deux  loges  dont  chacune  renferme 
deux  graines  suspendues  vers  son  som- 
met. Les  auteurs  décrivent  le  fruit  com- 
me une  capsule  charnue  à trois  loges 
raoDOspermes  L’espèce  la  mieux  con- 
nue de  ce  genre,  celle  dont  l’analyse 
nous  a servi  pour  tracer  ses  caiactè- 
res,  ts,\\ Euclia  racemosa,  Arbrisseau 
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du  capde  Bonne-Espérance , toujours 
Vert,  à feuilles  alternes  et  entières , à 
fleurs  disposées  en  grappes  courtes  , 
dans  lesquelles  chacune  est  accompa- 
gnéed’une  bractée  particulière,  outre 
plusieurs  bractées  qui  environnent  la 
base  en  manière  d’involucre.  Thun- 
berg  en  a indiqué  deux  autres  espiè- 
ces  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  , et  Loureiio  deux  dans  sa 
Flore  de  la  Cochinchine.  (a.d.  j.) 

EUCLIDE.  i-vs.  Espèce  du  genre 
Erycine.  ce  mot.  (b.) 

EUCLIDIE.  Eucl'tdium.  bot.  piIan. 
Adanson  fut  le  premier  qui  constitua 
un  genre  particulieravecry/nas/a/tca 
iSynacade  Linné.  Il  lui  donna  le  nom 
de  üoria,  mot  dérivé  par  corruption  de 
Syria,  patrie  de  la  Plante,  adopté  par 
Desvaux  , mais  rejeté  par  tous  les  bo- 
tanistes modernes.  Medikus  {in  Uster. 
Ann-,  9 , p.  4o)  établit  le  même  gen- 
re , et  l’appela  IlierochonlU-^We  dé- 
nomination,qui  faisait  trop  allusion  au 
nom  spccifiq  ue  de  V A naslalica  Hiero- 
chuntina  , vulgairement  Rose  de  Jé- 
richo , n’a  pas  été  reçue.  EnGn  , K. 
Brown  {in  llort.  Keiv. , éd.  a.  T.  iv, 
p.  74)  imposa  le  nom  à’EucUdium  à 
ce  genre  qui  a été  adopte  par  De  Can- 
doile  {Syst.  Veget.  nat.  a , p.  4ai  ) , et 
ainsi  caractérisé  : calice  un  peu  dres- 
sé ; pétales  obovales  ; étamines  non 
denticulée.H  ; siliculc  drupacée,  ven- 
true, ovale  ou  obovalc  , biloculaire  , 
indéhiscente,  mais  pré.seutaiit  des  su- 
tures très-manifestes , terminées  par 
le  style  subulé,  oblique,  persistant  , 
ou  ne  tombant  que  fort  tard;  semen- 
ces ovées  , compiimécs,  solitaires  et 
pendantes  dans  chaque  loge  ; cotylé- 
dons planes,  accombans.  Ce  genre, 
de  la  famille  des  Crucifères , est  le 
type  de  la  tribu  des  Eiiclidiées  de  De 
C.indolle  {V,  ce  mot);  il  ne  diffère 
de  V Ochtodium  que  par  les  sutures 
manifestes  de  ses  valves  et  par  son 
calice  légèrement  dressé.  Ses  valves 
non  revêtues  d'appendices  en  forme 
d'oreillettes  et  ses  loges  monosper- 
mes le  distinguent  de  V Anastatica. 
Les  Plantes  qui  le  composent  sont  des 
Herbes  annuelles,  dressées,  dont  la 
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racine  est  grêle , la  tige  cylindrique , 
rameuse,  les  feuilles  radicales  , pélio- 
lées,  pinnatiloliécs  , les  caulinaircs 
oblongues  ou  linéaires , entières  ou 
dentées.  Leurs  ileiirs  sont  petites  , 
blanches  , dépourvues  de  bractées  , 
et  disposées  en  grappes  dressées  et 
opposées  aux  feuilles.  Ue  Candollc 
(/oc.  c</.)n’en  décritquedeux  espèces, 
savoir:  V Euclifiium  Syriacum  et  l'/i. 
Tataricum .^'len  nepiouve  davantage 
combien  ces  Plantes  étaient  mal  con- 
nues que  leur  monstrueuse  synonv- 
mie.  La  première  , décrite  par  Linné 
sous  le  nom  A’ Aiiaslatica  Syriaca , 
a été  successivement  placée  dans  les 
genres  Thiaspi , Cochtearia  , Mya- 
grum  et  Btinias , sans  compter  les 
mutations  qu’on  a fait  subir  à son 
nom  spécifique.  Cette  espèce  croît 
daus  l’Urient  et  s’avance  en  Europe 
par  la  Podolie,  la  Moldavie  et  la 
Transylvanie,  jusque  près  de  Vienne 
en  Autriche.L’/ioc/jW/o/n  Talaricttm , 
D.  C. , Plante  des  déserts  de  la  bibé- 
rie  et  du  gouvernement  d’Aslracnii , 
était  le  7’a/amo , Willd.  , et 

le  Myagmm  Tataricum  de  Poiret 
(Suppl,  de  l’Encyclopédie).  (c..n.) 

* EDCLIDIÉES.  EvcHdieœ.  bot. 
PHAN.  Nom  de  la  quatrième  tribu 
établie  par  De  Candollc  {Syst.  Veget. 
nat. , 3,  p.  43o]  daus  la  famille  des 
Crucifères  , caractéiiscc  par  sa  silicu- 
le  ou  sa  silique  très-courte,  le  plus 
souvent  indéhiscente,  à valves  non 
distinctes  ou  sc  sépaiant  très-laid, 
scs  semences  ovées , ses  cotylédons 
planes,  acconibans.  La  nature  du 
péricarpe  et  la  disposition  des  pai  tics 
de  l’embryon  ont  lait  encore  désigner 
cette  tribu  par  De  Candollc  (/oc.  cil.) 
sous  le  double  nom  de  Pleurorhizées- 
Nucamenlacées.  Elle  ue  renfcriiic 
qu’un  petit  nombre  de  genres  , et,  de 
1 aveu  même  de  sou  auteur  , elle  n est 
peut-être  pas  assez  uatuielle.  (c..N.) 

* EU  CNE  .M  1 S.  Kuenemis.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Scrricornes,  établi  par  Ahrens  aux 
dépens  des  ’i'aupins,  et  qui  vient 
d’être  étudié  par  le  baron  Mauue- 
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rheim  auquel  on  en  doit  une  mono- 
graphie enrichie  de  jolies  figures.  Cet 
auteur  décrit  et  rcpiéseiite  onze  es- 
pèces : V Euenemis  gigas , Mann.  ; — 
l’E.  eruentatua  ou  VJ'./ater  cruentatus 
de  Schoeiiherr;  — VE  alni  ou  l’ü- 
later  alni  de  Schoeiilicrr  , qui  est  le 
même  que  les  'l'aiipins  corticaiis  de 
Paykuil  et  lestaceus  de  Herbst.  ; — 

VE,  sericatus,  Mann.;  — VE.  capu- 
cinus  ou  V Euenemis  deJîe.ricoUis  de 
Dejean  (Catal.  des  Col.  , p.  34);  — 

Ve.  moni/icornis , Mann.;  — VE. 
Hahlbergi  , Mann.;  — VE.  pygmæua 
ou  V Elater  pygmæua  des  auteurs  ; — 

VE.  procerulus,  Mann. , ou  l'/i7a/«r 
pygmæua  (femelle)  de  Gylicnhal  ; — 

V E.Jilum ou  V Elattrjilum deSchoen- 
herr;  — l'jB.  nigriceps , Manu.  — 
Latrcille,  quia  tout  récemment  exa- 
miné les  caractèics  géiiéiiques  des 
Euenemis,  çonsidère  comme  type  du 
genre l’i;'or/2e/n/s  capucinua.  Le  baron 
Âlannerheiin  a établi  plu^iellrs  cou- 
pes tiès-bouiies  pour  faciliter  la  dé- 
nomination des  espèces.  Nous  ren- 
voyons à cet  intéressant  travail  {Eue- 
nemia  inaecloivm  genua  monographice 
tractajum  Jean,  illuatr.  Eetropoli  , 

iSaS , in-8“).  (aud.) 

EOCüELlCM.  poLTfP.  f-'.  Eucéle. 

‘EUCOBDM.bot.  PHAN.  Salisbury 
a ainsi  nommé  un  genre  qui  paraît 
être  identique  avec  le  Glu.xinia  de 
l'Héritier. Gloxinie.  (o..n.) 

* EUCOME.-V.  BOT. PHAN.  Le  genre  * 
Eucornia  de  l'Iléritier  ou  liaaitœa  de 
Jussieu  a reçu  ce  nouveau  nom  de  Sa- 
lisbury.Etcomiue.  (o..N.) 

EL'COMIDE.  Eucornia.  bot.  phan.  ’ * 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Asphudé- 
lécs  , avait  été  établi  par  Jussieu  pour 
la  Eiitillaria  regia  , sous  le  nom  de  Ba- 
ailæa.  Mais  ce  nom  a ensuite  été  changé 
par  l'Héritier  eu  celui  A' Eucornia  , et 
ce  changement  a généra leiiient  pré- 
valu. \uici  te  caractère  générique 
des  Euioiiiides  : calice  caiiipaniilé  , 
persistant,  à six  divisions  profondes 
et  égales  entre  elles  ; six  étamines  in- 
sérées à la  base  des  divisions  du  cali- 
ce ; ovaire  triangulaire  à trois  loges 
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contenant  chacune  plusieurs  ovules 
altachës  à leur  angle  interne;  style 
simple  terminé  par  un  stigmate  pro- 
fundément  trilobé;  capsule  globuleu- 
se à trois  angles  obtus,  à tiois  loges, 
environnée  a sa  base  par  le  calice 
persistant. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nom- 
bre de  six  , sont  toutes  originaires  du 
cap  de  Bonne-Es|>érance.  Leur  raci- 
ne est  bulbifère  ; leurs  feuilles  allon- 
gées , charnues;  la  ham|te  porte  un 
épi  de  Heurs  verdâtres  surmonté  d’une 
couronne  de  feuilles  , caractère  qui 
appartient  à toutes  les  espèces.  La 
plus  remarquable  est  I’Eucomide 
ROYAi.E  , Jiucomis  régi  a , rilérit. , 
que  l’on  voit  assez  souvent  dans  les 
jardins.  Sa  racine  est  surmontée  d 'un 
bulbe  ovo'ide , d’ou  naissent  des  feuil- 
les allongées  , étalées  sur  la  terre  , et 
une  bainpe  d'un  pied  à un  pied  et 
demi  d'élévation.  Les  Heurs  sont  ver- 
dâtres. La  couronne  de  feuilles  ter- 
minales est  moins  longuequc  les  feuil- 
les qui  naissent  du  bulbe.  Cette  Plan- 
te doit  être  cultivée  dans  la  serre 
chaude.  Elle  fleurit  en  géuéral  dans 
l'automne.  (a.  n.) 

ECCRATÊE.  Eucralea.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Cellarides , dans 
la  division  des  Polypiers  flexibles  et  Cel- 
lulifères.  Ses  caractères  sont  : Polypier 
phyto'ide  articulé  ; chaque  articulation 
coin)X)sée  d’une  sculecellulesimplcet 
arquée  avec  un  appendice  sétacé  ; ou- 
verture oblique.  Ce  genre  a été  con- 
fondu avec  les  Cellulaires  par  Pallas 
et  Bruguière,  avec  les  Ccllaires  par 
Solandcr,  dans  Ellis,et  par  Lamaick, 
avec  les  Sertulaircs  par  Gmeliu.  Sa- 
vigny  l’a  nommé  Catenaria , dans  le 
grand  ouvrage  sur  l'expédition  d'E- 
gypte. Cependant  nous  l’avions  pro- 
posé dès  1810,  et  il  fut  publié  dans  le 
Bulletin  do  la  .Société  Piiilomathiquc 
en  181  s.  Les  Eucratées  diHètcnt  de 
toutes  les  Cellai  iées  par  la  situation  et 
la  forme  des  cellules  ; elles  ont  si  peu 
de  rapport  avec  les  Polypiers  de  cet 
ordre,  qu’on  serait  tenté  de  les  placer 
dans  celui  des  Seilulariées  , si  les  dif- 
férences avec  CCS  dernières  n'étaient 
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encore  pins  grandes.  Les  cellules  des 
Eucratées,  toujours  simples,  isolées, 
articulées  les  unes  à la  suite  des  au- 
tres,ont  une  forme  plus  Ou  moins  ar- 
quée; les  courbures  qu’elles  présen- 
tent, soit  concaves,  soit  convexes  , 
sont  toujours  du  meme  côté  dans 
chaque  rameau.  L’ouverture  est  obli- 
que et  placée  dans  la  partie  supérieu- 
re de  la  concavité  des  cellules,  qui  sont 
toutes  pourvuesd'un  appendice  filifor- 
me plusou  moins  long  , dont  la  situa- 
tion varie  souvent  sur  le  même  indivi- 
du. On  voitpar  cette  description  com- 
bien est  grande  la  différence  qui  existe 
entre  les  Eucratées  et  les  autres  Cel- 
lariées.  Le  savant  A.  Bertoloni,  pro- 
fesseur à Gênes  , a réuni  aux  Celiaires 
le  Eorlicella  potypina  de  Millier  , de 
Gmi  lin  et  de  Bruguière  , sous  le  nom 
de  Cellaria  pyri/orrnis.  Peut-être  que 
si  l'on  examine  ce  Polyjre  desséché , 
il  offre  quelques  traits  de  ressem- 
blance è une  Cellariéc  du  genre  Eu- 
cratea;  mais  si  l’on  considère  la  des- 
cription qu’en  ont  donnée  les  auteurs 
célèbres  que  nous  avons  cités  , aiii.si 
que  celle  d'Ellis  , qui  l’a  obseivé  vi- 
vant, il  n’v  a plus  aucune  analogie 
entre  ce  Polype  et  les  Cellariées. 
Bory  de  Saint-Vincent , qui  l’a  beau- 
coup étudiée  dans  tous  scs  états  , la 
conserve  dans  le  genre  Vorticelle , 
licaucoup  plus  restieint  que  ne  l’a- 
vait fait  Millier,  et  qui  fait  partie 
de  la  classe  des  Psychodiaircs.  f''.  ce 
mot.  La  forme  générale  des  Eucra- 
tées est  assez  élégante  ; c’est  à la 
courbure  des  rameaux,  se  divisant 
par  dichotomies  peu  nombreuses  , 
que  ces  Polypiers  doivent  le  port 
gracieux  qui  les  distingue.  Leursubs- 
tance  peu  flexible  est  plutôt  calcaire 
que  membraneuse;  ce  caractère  , joint 
à la  ténuité  de  la  partie  inférieure  de 
la  cellule,  les  rend  très-fragiles.  I^eur 
couleur,  dans  l’état  de  dessiccation  , 
est  un  blanc  pur,  quelquefois  nacré, 
f.eur  grandeur  ne  dépasse  jamais  trois 
centimètres'  il  c.st  même  tiès-iarc 
qu’elles  présentent  une  taille  aussi 
elevée.  On  les  tiouve  sur  les  ilydio- 
pbyteset  les  autres  productions  ma- 
rines, les  unes  sur  les  cotes  d’Europe, 
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l'autre  sur  le  bauo  de  Terre-Neuve  ; 
nouvelle  preuve  de  l'influence  des  la- 
titudes égales  sur  la  situation  géogra- 
phique des  genres.  11  n'existe  encore 
que  trois  espèces  d'Eucratées  de  dé- 
crites dans  les  auteurs  : la  première, 
Eucratée  cornue , Sertularia  cornula , 
Gmel. , Hyst.  Aat. , p.  586 1 , n.  4o; 
et  la  seconde  , Eucratée  Corucl,  Cel- 
iularia  chclata  , Tall.,  Eleuth. , p.  77, 
n.  55,  sont  connues  depuis  long- 
temps. Nous  avons  nommé  la  troisiè- 
me Eucratée  appendiculéc , Eucra- 
tea  appendiculata , Gen.,  p.  8,  tab. 
65  , iig.  1 1 . Elle  diSère  des  pré- 
cédantes par  la  l'orme  des  cellules. 
Dans  celle-ci , clics  sont  eu  forme  de 
cornet  à bouquin  avec  un  cil  ou  ap- 
pendice qui  part  de  la  base  de  la  cel- 
lule, y adhère  dans  toute  sa  longueur 
et  le  dépasse  de  beaucoup.  Cctie  es- 
pèce a étérapporlée  du  banc  de  Tcri  e- 
jNeuvè  par  le  capitaine  Laporte. 

(LAM..X.) 

EÜCRYPHIA.  BOT.  PUAN.  Genre 
établi  par  Ca vanilles  , d’apiès  un  Ar- 
bre originaire  du  Gbili  e<  de  l'ilc  de 
Cliiloë,  rapporté  à la  famille  des  Hy- 
péricinées.  i^n  calice  est  petit  et  quin- 
quépaiti  ; scs  pétales,  au  nombre  de 
cinq  , quelquefois  de  six , sont  dans  le 
bouton  enveloppé  d’une  sorte  de  coif- 
fe cotonneuse , qui,  au  moment  de  la 
floraison , tombe  en  se  fendant  de  la 
base  au  sommet  eu  quatre  segmens; 
les  filets  nombreux  sont  soudés  entre 
eux  vers  leur  base;  les  styles, aunom- 
bre  de  douze  à quinze,  divergent 
entre  eux,  et  l’ovaire  est  marqué  d'au- 
tant de  stiies.  Le  fruit  est  revêtu  d'un 
sarcocarpe  dur  et  noirâtre  à l’exté- 
rieur. L’endocarpe,  en  se  réfléchissant 
vers  le  centre , forme  autant  de  lo- 
ges que  l’on  compte  de  styles  ; et  cha- 
cune de  ces  loges,  après  la  déhiscence, 
restant  suspendue  a un  filet  du  récep- 
tacle central,  semble  une  sorte  ^ 
capsule  indépendante  , en  forme  de 
nacelle , coutenaut  plusieurs  petites 
graines  ailées  à leur  base  et  fixées  à la 
suture  interne  sur  une  ligne  verticale. 

E’Kucryphia  cordifolia  est  un  Ircl 
Arbre  de  trente  à cinquante  pieds , à 
feuilles  opposées , crénelées  sur  leurs 
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bords,  coriaces  et  revêtues  sur  leur 
face  inférieure  d’tm  duvet  ferrugi- 
neux. Les  ilcurs  axillaires  et  solitai- 
res sont  portées  sur  des  pédoncu- 
les allongés,  que  plusieurs  bractées 
squamilbrmes  et  imbriquées  enve- 
loppent à leur  base.  /'.  Cavan.,  Icun. 
4,  49,  tab.  373.  (a.  n.j.) 

* EUDEE.  Eudea.  polyp.  Genre 
de  l’ordre  des  Milléporécs,  dans  la  di- 
vision des  l’olypicrs  pierreux  à cellu- 
les perforées  ou  forainiuées,  ayant 
pour  caiactères  : Polypier  fossile  pier- 
reux ; extrémité  percée  d’un  osculc 
profond  à bords  très-entiers;  surface 
criblée  de  porcs  à peine  visibles,  situés 
dans  des  lacunes  ou  des  trous  irrégu- 
liers , peu  profonds,  plus  petits  , plus 
nombicux  et  moins  sensibles  à me- 
sure que  l’on  appiocbe  du  sommet. 
Ce  genre  e.st  un  des  plus  singuliers 
de  tous  ceux  que  l'on  a trouvés  dans 
le  calcaire  à Polypiers  des  environs  de 
Caen  , èt  quoique  conqiosé  szulement 
d’uiic  seule  espèce  , elle  eSt  tellement 
caractérisée  , qu’il  est  impossible  de  la 
réunir  à aucun  des  groupes  de  la 
tiombrcusc  famille  des  Milléporécs.  Il 
est  éacile  de  se  faire  une  idée  de  ce 
Fossile  en  se  figurant  un  Millépore 
o^ilé  au  sommet,  recouvert  d'une 
membrane  criblée  de  trous  au  travers 
desquels  l’on  aperçoit  les  pores  ou 
cellules  polypeuses  des  Polypiers 
foraminés.  11  semble  que  ces  trou!» 
ont  été  faits  dans  iiue  enveloppe  min- 
ce fortement  tendue  sur  toute  la  snr- 
face  de  cette  production  remarqnidble 
de  l'ancien  monde.  Il  n'existe  aucun 
rapport  entre  les  Eudées  et  le  Décly- 
lopore  cylindracé  de  Lamarck  ( litte- 
por'Ues  digitalia  , N.) , dans  lequel  il 
suppose  un  double  réseau,  l’un  inté- 
rieur et  Feutre  extérieur.  Ce  genre  se 
{flaee naturellement  avant  les  Alvéoli- 
tes et  près  des  Mélobésies.  Nous  avons 
dédié  oe  genre  à Endes  üesloug- 
champs,  docteur  en  chirurgie , auteur 
del’bistoite  des  Vers  tniestinaux  dans 
l’Encyclopédie  Méthodique  , et  qui 
a'  eanqbi  cette  partie  de  beaucoup 
d'observatioBSnqueéiles  et  d'un  grand 
neaabre  d'espèceslnéditcsqui  avaient 
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êcliappéîiu  célèbre  RudoIphi.Ce  ^cn- 
re  n est  encore  composé  que  d une 
seule  esi>èce  , I’Eüdee  en  massue^ 
t^udea  cicii'ata  ^ N.  , Gen.  Polyp- i 
p.  46,  tab.  7-^1  Tig-  » , ^ Elle  A cleve  a 
di«-buU  lignes  tout  au  plus  cl  se  trou- 
ve dans  le  terrain  àPolypi«rs<lc>envi- 
rons  de  Caen  ; elley  est  rare,  (lam.x.) 

* EUDÉME.  F.udcma.  bot.  pii  sn. 
Genre  de  la  famille  des  Crucitèies  , et 
de  la  ïetradynainie  siliculeuse,  E. 
établi  par  HuinWdt  et  Bonplauu 
(Plantes  équinoxiales,  a,  p-  i35),  et 
adopté  par  De  Camlolle  ( Sysl-  regel, 
nat.  a,p.5i8  Iquil’a  placé  dans  sa  tri- 
bu des  Camélinécs , et  a ainsi  tracé  ses 
caractères  : calice  égal  à sa  base;  pé- 
tales entiers;  lilcls  des  étamines  non 
denliculés;  style  liliforiiic;  silicule 
ovée , à valves  concives , séparées  par 
une  cloison  membraneuse  et  pei  lo- 
rée  au  sommet;  les  deux  loges  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  graiims 
ovées  à cotylédons  Incoinbans.  Ce 
dernier  caractère,  qui  diflcrencic  pi  m- 
cipalemcnt  le  genre  Eudema  et  qui  1 a 
fait  placer  par  De  Candolle  dans  les 

Notorhizées-Latiseptées,  ne  semble  pas 

assez  coiistaté  ( puisqu’il  n’est  ùlabli 
que  d’après  une  figure),  pour  qu  on 
puisse  assurer  que  l’EwrffWOSO'* 
léelleinent  distinct,  soit  du  Draba 
auquel  Desvaux  \Journal  de  botani- 
que, 3 , p.  171)  l’avait  réuni , soit  du 
Coc/itearia.,  avec  lequel  le  profeseur 
De  Candolle  lui  trouve  de  grands  rap- 
ports. Cetauteur  fait  observer,  a 1 ap- 
pui de  l’opinion  de  Desvaux  , que  les 
uotes  caractéristiques  de  l Eudema , 
telles  que  le  style  filiforme  , la  conca- 
vité des  valves  de  la  silicule , la  pcr~ 
foration  de  la  partie  supérieure  de  la 
cloison,  etc.,  se  retrouvent  dans  les 

dififérentes  espèces  de  Draba. 

Les  deux  espèces  qui  constituent 
ce  genre  douteux  , ont  été  décrites 
et  figurées  par  Bonpland  ( ioc. 
cil.  , t.  n3  et  ia4),  sous  les  noms 
à' Eudema  rupefilris  et  E.  nubigena. 
Elles  croissent  l’une  et  l’autre  sur  les 
rochers  élevés  des  Andes  près  de 
Quito.  Ce  sont  de  petites  herbes  n- 
vaces  , formant  des  gazons , dont  les 
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feuilles  sont  ciliées,  sessiles,  obtuses 
et  ramassées  , les  Heurs  axillaiies,  pé- 
dicellées,  blanches  et  solitaires. 

(G..N.) 

EÜDE.S.MIA.  BOT.  PtiAN.  Genre  de 
U famille  des  Myrtées,  et  de  l'ico- 
s-itulriti  Mouogynie  , b*,  voisin  îles 
Kucalyplos,  dccvll]>«u‘H*  Biown  d*ins 
ses  General  llemaiis  on  lhe  liolany  of 
terra  au3tralis,[>.  67»  ‘-d'CC 

adliérent  è l’ovaire  est  terminé  par 
quatre  dents  ; ses  pétales  sont  inlime- 
iiieiit  soudés  en  uu  opercule  caduc  , 
marqué  de  quatre  stries.  Ses  étamines 
nombreuses  et  ixilyadcl plies  sont  dis- 
posées en  quatre,  faisceaux  qui  alter- 
iieiil  avec  les  dents  du  calice.  Le  style 
unique  cl  cylindrique  se  termine  par 
un  stigmate  obtus.  Le  fruit  .renfei  mé 
dans  le  calice  qui  se  soude  avec  lui  et 
prend  de  raccroissemcut  , est  une 
capsule  à quatre  loges  polyspermes 
qui  s’ouvre  au  somiiiet  en  autant  de 
parties.  VEudei/nia  telragona  , sw\c 
espèce  de  ce  genre,  est  un  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle-Dollantle  , qui  s élève 
de  trois  à cinq  pieds  et  dont  les  ra- 
meaux étalés  sont  marqués  de  quatre 
angles  saillans.  Ses  feuilles  sont  op- 
posées, quelquefois  presque  alternes, 
lancéolées  ou  oblongucs,  entières, 
glauques  et  parsemées  de  points  rési- 
neux. Les  pédoncules  coiiiprimés  et 
axillaires  SC  ramifient  eu  ombelles 
composées  d’un  petit  nombre  de 
üeui^  (A.D.J.) 

* EDDIALYTE.  min.  Substance 
laroelleuse  d’un  violet  rougeâtre , as- 
sociée h la  Sodalite  du  Groenland , 
et  ayant  comme  elle  pour  forme  pri- 
mitive le  dodécaèdre  à plans  rhombes. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a.q. 
Elle  raye  la  Chaux  phosphatée.  D a- 
près  «ne  analyse  qu’en  a faite  i>tro- 
imyei',  elle  pamîlraii  n*êlre  qu  «ue 
Sodalite  zirconifère.  Monleiro  a re- 
marqué qu’elle  était  accompagnée  de 
petits  cristau>  deZircons.  (o.  dev.) 

* EDDIOSMA.  BOT.  PHAN.  Cin- 

quième section  établie  par  le  pro'®*  ‘ 
scur  De  Candolle  dans  le  genre  Viàe- 
ma.  F",  ce  mot.  (a.  b.j 

EüDOEE.  Eudçra-  ac^.  Genre 
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de  l’ordre  des  Acaîèphes  libres  , dans 
la  classe  des  Acalcplus  de  Citticr , 
ayant  pour  caractères  : corps  libre  , 
orbiculairc  , discoïde  , sans  pédoncu- 
le , sans  bras  et  sans  tentacules  ; boii- 
clie  unique , inférieure  et  centrale.  Ce 
dire,  proposé  par  Péion  et  Lesueur 
aus  leur  Mémoire  sur  les  Méduses  , 
a été  adopté  par  Cuvier  et  Laniarck  , 
tel  que  les  premiers  l'ont  établi.  Les 
Eudorcs  , dit  Lamarck  , se  rappro- 
chent en  quelque  sorte  des  Porpites 
]>ar  leur  foi  me  géuéralo;  mais  , outre 
qu'elles  ne  sont  point  cartilagineuses 
ànlérieiiremeut  , leur  organisation 
est  dill'ércntc.  Elles  sont  principalc- 
iiient  distinguées  des  Ephyrcs  en  ce 
qu’elles  n’ont  qu’une  bouche.  Ce  sont 
des  corps  gélatineux  , transparens , 
éraincmraeut  veineux  ou  vasculcux  , 
et  aplatis  comme  des  pièces  de  mon- 
naie. On  n’en  connaît  encore  qu’une 
seule  espèce  , I’Eddohi:  onduleuse, 
Eudora  undulosa,  Anim.  sans  vert. 
T.  Il,  p.  493,  n.  1.  Elle  a tout  au 
plus  tiois  pouces  de  diamètre  et  se 
trouve  près  de  la  terre  de  Witldans 
l’Australasie.  (L.SM..X.) 

* EÜDORE.  Eudorus.  bot.  phaji. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngénésie  superflue  , L. , établi  par 
H.  CassiDitBùllet.  de  la  Soc.  Philom., 
novembre  1818)  qui  lui  a donné  pour 

Ïirincipaux  caractères  : calathide  ob- 
ongue , composée  d’un  disque  de 
fleurons  nombreux  , réguliers  , her- 
maphrodites, et  d’une  couronne  de 
fleurons  femelles,  contenant  des  ru- 
dimens  d’étamines  avortées;  ces  der- 
niers fleurons  sont  au  nombre  de 
cinq  ou  six;  le  limbe  de  leur  corolle 
est  palmé  ou  fendu  du  côté  intérieur 

I'usqu’è  la  base,  et  à trois  ou  quatre 
obes  profonds  et  très-arqués  du  côté 
extérieur;  involuere  cylindroïde,  for- 
mé d’écailles  égales , disposées  sur  un 
seul  rang,  appliquées,  linéairé.s,  ai- 
guës, un  peu  noirâtres  au  sommet  ; 
quelques  écailles  plus  petites  et  iné- 
gales, sont  placées  à la  base  de  l'in- 
volucre;  réceptacle  plane,  alvéolé,  â 
cloisons  incomplètes,  charnues  et 
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dintées;  ovaires  cylindioidcs  , angu- 
leux, hérissés  de  papilles  , et  surmon- 
tés d’aigrettes  formées  de  filets  nom- 
breux et  légèrement  plumeux. 

L'auteur  de  ce  gcnrc*le  place  dans 
la  tribu  des  Sénécionées,  auprès  du 
Jacoôeea,  qui  n'en  diffère  que  par  la 
forme  des  corolles  de  la  circonféimce. 
Il  n’en  indique  qu’une  seule  espèce  , 
VEudorus  seueeioides , Cass.,  l’Iantc 
cultivée  au  Jardin  de  Paris,  sous  le 
nom  de  Cacatia  seueeioides.  Elle  at- 
teint jusqu'à  près  de  deux  mètres  de 
hauteur;  scs  tiges  simples,  dressées  , 
angeleuses  et  striées,  portent  des 
feuilles  altcrne.s,  dont  les  inférieures 
sont  longues  de  cinq  décimètres  , et 
les  supérieures,  progressivement  plus 
courtes  , scssiles  , ovales  , lancéolées 
et  presque  charnues.  Les  fleurs  sont 
jaunes  et  disposées  en  pauicule  ter- 
minale. (o..N.) 

• EUDRAXA.  BOT.  PiiAN.  (Rhée- 
de.)Mom  indou  du  Nyctage  commun. 

(B.) 

EUDYPTES.ois.  (Vieillot.)  y. 
SpiiÉ.visquE  et  .Manchot. 

EDDYTES.  ois.  (Illiger.)  y.  Peon- 
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EÜFORBE.  BOT.  PHAN.  Pour  Eu- 
phorbe. y.  ce  mot. 

EÜFRAISE.  BOT.  PHA.N.  Pour  Eu- 
pbraise.  y.  ce  mot.  (b.) 

EUGALACÏON.  bot.  piian. 
(Dioscoride.  ) Syn.  de  Glauce.  y.  ce 
mot.  (b.) 

EpGENfA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre  , 
établi  par  Miclicii,  adopté  par  Linné 
et  la  plupart  des  botanistes,  était 
placé  près  du  Myrte,  dont  on  le  dis- 
tinguait soit  par  le  nombre  des  parties 
de  Ta  fleur  quaternaire  et  non  quinai- 
re, soit  par  celui  des  loges  et  des 
graines  indiquées  comme  uniques, 
soit  enfin  par  la  nature  du  fruit  et  la 
confqimation  de  l’embryon  ,<{ui  avait 
sci-vi  pour  séparer  encore  du  Myrlus 
plusieurs  autres  genres.  Swartz  réu- 
nit le  Myrte  et  l’Kugenia  , mais  sans 
exposer  les  raisons  de  cette  associa- 
tion. Kupth  a adopte  la  réunion  pro- 
posée par  Swartz  et  l'a  justifiée  par  de 
nombreuses  observations  ; il  a prouvé 
33* 
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que  tous  les  caractères  indiqués  plus 
haut  comme  génériques  sont  loin 
d'avoir  ce  degré  de  valeur  ; qu'au 
lieu  d'être  constans  , ils  se  rencon- 
trent non-seulement  dans  des  espèces 
évidemment  voisines  , mais  sur  les 
différentes  fleurs  d'une  même  espèce; 
qu'on  les  voit  passer  de  ruiie  à l'au- 
tic  par  des  nuances  insensibles;  en- 
fin que  ^ loin  de  pouvoir  servir  à 
caractériser  des  genres,  ils  ne  pour- 
raient pas  même  être  cinplojcs  à dis- 
tinguer des  sections  d'un  genre  uni- 
que.Nousrenvojons,  pourles  preuves 
nombreuses  de  celte  opinion  , au  Mé- 
moire oii  elle  est  développée  (Méip. 
de  la  Soc.  d'ilist.  Nat.  de  l’aris , i , 
p.  âi'J  ),  et  nous  pensons  qu’elles  dé- 
montrent la  nécessité  de  réunir  les 
genres  Euÿenia  et  Myrlus.  V-  Mvn- 
TE.  (a.d.j.) 

* EüGENl.\CRINITE.  Eugenia- 
crinites.  ÉcitiN.  Genre  de  l'ordre  des 
Echinoderines  pédicellés  de  Cuvier  et 
«te  la  famille  des  Crinoitles  ou  En- 
clines de  Miller  qui  lui  donne  pour 
caractères:  àrliculation  supéi  ieine  de 
la  colonne  s élargi.ssant  en  cène  ren- 
versé , à base  presque  pentangulaire  ; 
les  cinq  éiviillcs  du  réceptacle  sont 
adhérentes  et  comme  ankylosées.  Ce 
genre  a été  établi  par  Miller,  «lans 
son  bel  ouvrage  sur  les  Crinoïdespu 
Encrines;  seufil  forme  sa  quatrième 
division  , celle  des  Crinoidea  coariu- 
. nata.  Il  n’est  encore  composé  que 
d’une  seule  espèce  dont  on  ne  couiuait 
même  qu’une  partie;  comme  élite  est 
bien  caractérisée,  il  est  facile  de 
la  distinguer  des  autres  genres  de 
cette  famdle  singulière.  Ill'a  nommée 
Eugeniacrinile  à cinq  angles  , Euge- 
niacrinites  quinquangularis  , Miller  , 
///s/.  Crinoïd-,  p.  i ii,  tab.  47.  Elle  â 
été  trouvée  dans  le  Switzerland  ainsi 
que  dans  les  cantons  de  Zurich  et  de 
Schaffhouse.  (LAM..X.) 

EUGENIOIDES.  bot.  riiAtf.  I«» 
Plante  désignée  sous  ce  nom  par 
Linné  (Fl.  Zeyl.),  est  la  même  que 
celle  qui  a été«lcpuis  nommée  Myrlus 
laurinus  wr  Ueti,  ou  Eugenia  lau- 
/mapar  Willdenow.  . -{a.  »-)! 
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EDGLOSSE.  Euglossa.  lus.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères , section 
«les  Porte-Aiguillons  , famille  des 
Mellifères , tribu  des  Apiaires  ( Règn. 
Anim.  de  Cuv.  ),  établi  par  LatreiTle, 
et  offiant  pour  caractères  : labre 
grand  et  carré  , tombant  perpendicu- 
lairement pour  fermer  la  partie  supé- 
rieure de  la  bouche;  trompe  aussi 
longue  ou  plus  longue  que  le  corps  ; 
palpes  labiaux  terminés  en  une 
pointe  formée  par  les  deux  derniers 
articles.  Les  Euglo|ses  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  Bourdons  ; elles 
leur  ressemblent  par  leurs  mandibu- 
les fortes  et  munies  au  côté  interne  de 
trois  dents  presque  égales;  parleurs 
palpes  maxillaires  très-petits  et  com- 
posés d’un  seul  article;  enfin,  par 
leurs  ailes  supérieures  qui  présentent 
une  cellule  radiale  , ovale-allongée  , 
et  trois  cellules  cubitales , dont  la  der- 
nière n’est  ni  linéaire  ni  oblique;  leurs 
pâtes  postérieures , terminées  pardeux 
épines,  offrent  encore  un  point  de 
ressemblance  dans  la  corbeille  qu’on 
remarque  sur  la  face  externe  des  jam- 
bes. Les  Euglosses  diflèrent  toutefois 
des  Bourdons  par  les  caractères  géné- 
riques qui  ont  été  mentionnés  plus 
haut.  On  peut  ajouter  à ces  carac- 
tères distincts  qu’elles  ont  des  yeux 
lisses  , placés  en  triangle  ; que  l’écus- 
son est  prolongé  en  unê  piece  arron- 
die postérieurement;  que  l’angle  ex- 
térieur de  l’extrémité  des  jambes 
du  métalhorax  est  fortement  dilaté 
en  manière  d’oreillette  ; enfin  que 
l’abdomen  est  court  et  conique. 
On  ne  sait  rien  sur  les  habitudes 
des  espèces  propres  à ce  genre  ; elles 
sont  originaires  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Latreillc  suppose  que  les 
Euglosses  denUUa  et  cordata  ibnt  un 
miel  vert  très-recherçhé  aux  Antilles. 

L’Euolosse  dentée  , £.  denlata  , 
Latr.,  ou  l’Jpis  dfUtoia  de  Linné  , 

Seul  être  considérée  comme  le  type 
U genre.  Elle  est  très-grande , d"’ un 
vert,  doré  aveo-les, ailes  noires.  ^ 

. Mous  citecons.tlusslv 
.L’EuGiÿossÉEN'dQEUS, £.  corda/a, 
lair.,  oü. V^is  cortkUa  de  Linné. 
L’ÉcobossE  ENTiutqottFÉE , E.  in~ 
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tersecta  , Lalr. , espèce  nouvelle  trou- 
vée k Cayenne  ; elle  est  assez  grande; 
sa  tête  et  son  abdomen  soutd'un  beau 
vert  doré;  le  thorax  et  les  pâtes  sont 
d’un  belle  couleur  pourpre  foncé  et 
brillant. 

L’EuGiiOssE  Surin  ahois£,£.  Suri- 
na/nensis , Fabr.  Les  couleurs  de  son 
corps  et  le  duvet  dont  il  est  couvert , 
rapprochent  beaucoup  cette  espèce 
des  Bourdons.  - 

Latreille  rapporte  au  genre  Eu- 
glosse  les  Centris  dimidiata,  cingu- 
lata  et  Surinamensis  de  Fabiicius.  11 
range  avec  les  Crocises  l’Ëuglosse 
épineuse  du  même  auteur , et  il  place 
dans  le  genre  Trigone  son  Euglossa 
pollens.  (aud.) 

* EUGO?iA.  BOT.  PiiAN.Salisburya 
surchargé  la  nomenclature  botanique 
de  cp  npuveau  nom  , en  l’appliquant 
au  genre  nommé  improprement  Olo- 
riosa  par  Linné.  Dans  son  Généra 
Vlantarum , Jussieu  avait  antérieure- 
ment rétabli  le  nom  de  Methonica, 

ue  les  Malabare's  donnaient  à la 
lante  qui  fait  le  type  du  genre, 
Methosica.  (o..n.) 

EÜGONANE-PASTRE.  ois.  Syn. 
vulgaire  de  la  Lavandière.  V.  licR- 
OERONMETTE.  (DR..Z.) 

* EURAIRITE.  MIN.  Nom  donné 
par  Berzelius  à une  substance  d’un 
gris  métallique  plombé,  a.-sez  tendre, 
trouvée  à Skrickerum  en  Smolande  , 
dans  la  Chaux  carbonatéc  apathique, 
et  qu’il  considère  comme  une  Séléniu- 
re  double  de  Cuivre  etd’Argent. 

(O.  DEL.) 

EÜL.ABES.  OIS.  (Cuvier.)  Syn.  de 
Mainates.  V.  ce  mot.  {d'r..z.) 

* EDLAIA.  INS.  Nom  sous  lequel 
Aristote  a désigné  certaines  larves 
qui  vivent  dans  les  chairs  pulrcfiées 
et  dans  les  ulcères  ; elles  appartien- 
nent à l’ordre  des  Diptères,  (aud.) 

* EUL ALTA.  BOT.  piian.  On  trouve 
dans  quelques  livres  que  ce  nom  est 
donné  en  Espagne  à l’ Vlex  Europeus, 
et  L’Ecluse  l’applique  au  Spar/ium 
Scorpius.  C’est  Ùllussa-  que  se  nom- 
ment en  Espagne,  non  - seulement 
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rClex  et  le  Spartium  Scorpias,mn\s  gé- 
néralement tousles  Végétaux  ligneux, 
qui,  dans  les  cantons  où  le  bois  est  ra- 
re, servent  à chaufièr  le  four,  et  è faire 
cuire  le  pot-au-feu  appelé  Olla.  (b.) 

* ÈüLALIE.  Eulalia.  annel.  Savi- 
gny  (SjsL  des  Annel.  p.  45)  propose 
d’élabhr  sous  ce  nom  un  nouveau 
genre  dans  la  famille  des  Néréides, 
comprenant  les  Nereis  viridis  et  ma- 
cklata  de  Muller  ( JEurm.  p.  i56 
et  i6a,  tab.  lo  et  ii'  et  d’Othon 
Fabricius  ( Faun.  Groenl.  n.  379  et  ■ 
a 81).  Ce  sont  des  Néréides  dépour- 
vues de  mâchoires  et  qui  paraissent 
avoir  une  longue  trompe  couron- 
née de  tentacules  ; quatre  antennes 
courtes  , égales  ; huit  cirres  tentacu- 
laires; une  rame  pour  chaque  pied  ; 
les  cirres  supérieurs  ovales  ou  lan- 
céolés et  comprimés  en  forme  de 
feuilles  ; les  cirres  inférieurs  téès- 
courts  deux  cirres  stylaires;  enfin 
point  de  branchies  distinctes.  Sa  vigny 
ne  connaît  l’organisalion  de  ces  Ani- 
maux que  par  les  figures  des  auteurs, 
et  il  ne  fonde  ce  nouveau  genre  qu'a- 
vec doute.  (avd.) 

EÜLIMENE.  Eulimene.  orust. 
Genre  de  l'ordre  des  Branchiopodes  , 
section  des  Phyllopes.  (Rcgn.  Anim. 
de  Cuv.),  établi  par  Lalrcille , et  très- 
voisin  des  Branchipes  , dont  il  ne  ^ 
difière  essentiellement  que  par  l’ab- 
sence d’une  queue.  On  ne  connaît  en- 
core qu’une  seule  espèce , I’Eulimène 
BLANCHATRE,  E.  olbido,  Latr. , ou 
YArtemia  Eulimene  de  Lcach(Dict. 
des  Sc.  Nat.  T.  xiv , p.  543  ).  Elle  est 
très-voisine  du  Cancer  salinus  de 
Linné , qui  est  une  Artémie  de  Leach, 
et  011  peut  la  caractériser  do  la  ma- 
nière suivante  : corps  blanchâtre  , 
ovale,  oblong  , linéaire  ; vtête  trans- 
vei'se  avec  les  yeux  rtoirs , latéraux , 
portés  chacun  sur  un  pédicule  assez 
grand  et  cylindrique;  antennes  au 
nombre  de  deux  , insérées  entre  les 
pédicules  oculifères  , presque  filifor- 
mes, un  peu  plus  menues  au  bout , 
simples , un  peu  plus  longues  que  la 
tète.;  deux  petits  corps  filiformes,  sem- 
blables à des  palpes,  au-dessous  de 
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l'extréiuilë  antérieure  de  la  lêlc;  pre- 
mier anneau  du  corps  en  forme  de 
nœud,  élarjp  sur  les  côtes  et  juigoant 
la  tétc.au  tronc;  pales  au  nombre  de 
vinj't-deux,  onze  à droite  et  onze  à 
gauche  , occupant  toute  la  largeur  des 
côtés  du  tronc  et  formées  par  quatre 
ou  cinq  articles  mcmbianeux  , ou  en 
lames,  dont  les  trois  premiers  et  le 
dernier  plus  petits,  celui-ci  allant  en 
pointe  cl  aucun  d’eux  n'étant  double; 
line  pièce  arrondie  et  globuleuse  vers 
le  milieu  de  la  longueur  de  la  plupart 
des  pâtés,  et  sur  un  de  leurs  côtés 
Mes  deux  ou  trois  premières  paires  et 
la  dernière  exceptées  );  dernière  paire 
de  pales  plus  petite,  et  paraissant 
avoir  une  piunule. 

Tous  ces  appendices  qui  servent  ati 
mouvement , se  dirigent  d’abord  per- 
pendiculairement au  tronc  et  se  coui- 
nent ensuite  en  arrière;  enfin  le  corps 
est  terminé  par  une  pièce  renflée, 
presque  demi-globuleuse,  et  remplie 
d'une  matière  noirâtre.  La'treille  dit 
qu’il  en  sort  un  filet  semblable  à un 
boyau  allongé,  pareillement  noirâtre, 
qu’il  suppose  être  l’oviducte.  Ce 
Crustacé  remarquable  a été  trouvé 
dans  la  mer  de  Nice.  (aud.) 

EÜLTMÈNE.  EuUmenes.  acal.  Pé- 
ron  et  Lesueur  ont  donné  ce  nom 
qui  ne  peut  être  admis  ici , puisqu'il 
• est  consacré  parmi  les  Crustacés  à 
un  genre  de  Méduses  compos'é  de 
deux  espèces  que  Lamarck  a réunies 
eux  Phorcyniesdes  mêmes  auteurs.  P'". 
PnoRCYJllE.  • (LAM..X.) 

EÜLOPHE.  Eulophus.  ISS.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  j section 
desXérébranS,  famille  des  Pupivores, 
tribu  des  Cbalcidites  .établi  par  Geof- 
froy (Hist.  de.s  Ins.  'T.  n , p.  3ia)  qui 
lui  assignait  pour  caivictèrcs  : anten- 
nes branchucs  ; ailes  inférieures  plus 
courtes;  bouche  aianéc  de  mâchoires; 
aiguillon  conique  ; ventre  presque 
ovale , attaché  au  corselet  par  un  pé- 
dicule couit;  trois  petits  yeux  lisses. 
Ce  genre  était  caractérisé  par-là  d’une 
manière  peu  précise;  la  particularité 
qu’offrent  les  antennes  étant  propre  au 
mâle  de  l’espèce  observée.  Ce  genre 
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a subi  quelques  changemens  de  la 
part  des  auteurs.  Fabricius  l'a  réuni 
a ses  Uiplolèpes  , et  Jurine  l'a  rangé 
dans  IcsChalcis  de  cet  auteur.  Enfin 
Latrcille  a trouvé  plus  convenable 
d’adopter  le  genre  Eulophe  de  Geof- 
froy et  d’en  préciser  mieux  les  carac- 
tères. Il  établit  donc  sous  ce  nom 
( Ivègn.  Anim.  de  Cuv.  ï.  Iil,  p. 
4-75,  ciSuppl.  , p.  6.17)  une  coupe  ou 
petite  famille  assez  étendue  qui  com- 
prend les  Uiplolèpes  de  Fabricius,  et 
il  la  subdivise  eu  un  certain  nombre 
de  genres  que  l’on  trouvera  sans 
doute  utile  d'adopter.  La  grande  di- 
vision des  Eulophes  se  distingue  des 
Chalcides  proprement  dits  et  des 
Leucopsis  par  les  pieds  postérieurs 
sans  cuisses , à la  fois  très-renflées  et 
lenticulaires  et  sans  jambes  très- 
arquées.  Elle  est  partagée  ensuite  en 
plusieurs  genres  de  la  manière  sui- 
vante : 

Les  uns  ont  les  antennes  com- 
posées de  plus  de  sept  articles  ; tantôt 
clics  sont  insérées  à une  distance  no- 
table de  la  bouche  vers  l’entre -deux 
des  yeux.  Ici  se  rangent  le  genre  Eu- 
JIYTOME  d’Illiger,  où  la  plupart  des 
articles  des  ' antennes  forment  des 
espèces  de  nœuds  garnis  de  poils  ver- 
ticiliés  , du  moins  dans  les  mâles;,  le 
genre  Perilampe  de  Lalrcille  remar- 
quable par  une  tête  ayant  une  exca- 
vation profonde  s’étendant  jusqu’aux 
yeux  lisses,  par  des  antennes  fort 
courtes  que  termine  une  massue 
grosso , en  fuseau  , et  par  des  mandi- 
bules fortement  dentées;  le  genre 
Encaste  du  même , dont  la  tête  est 
très-concave  postérieurement  avec  le 
bord  slipéricur  aigu,  et  dont  les  an- 
leiines  sont  élargies  , comprimées  , 
tronquées  ou  tiès -obtuses  à leur 
extrémité;  le  genie  Pteromaek  de 
Swederus  auquel  on  peut  réunir  les 
Cynips  et  les  Cléonymes  de  Latreille  ; 
il  n’offre  pas  les  caractères  qui  vien- 
nent d’être  indiqués.  Tantôt  les  an- 
tennes sont  insérées  tout  près  de  1& 
bouche  , comme  dans  le  genre  Spa- 
EANuiE  de  Latreille. 

Los  autres  Eulophes  n’ont  au  plus 
que  sept  articles  aux  antennes  (umt 
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fTuelqnes-iins  jcllenl  des  rameaux 
dans  certains  mAles  j tel  est  le  genre 
Eui-ophe  proprement  dit;  il  a pour 
type: 

L’EulofIie  iiAMicotiSE,  B.  raml- 
curnis,  Lalr. , ou  le  Viplolcph  ranii- 
cornis  lie  Fabricius.  Cette  espèce  a 
i5lc  éludic'c  par  Dcgécr  (Mèni.  sur  les 
Ins.  T.  Il , p.  5i  , fig.  i4-17),  et  sur- 
tout par  Geoffroy  ( /oc.  ci/.  , p.  3ia, 
pl.  I fig.  ô)  auquel  elle  a servi  à éta- 
blir les  caractères  du  genre  Son  corps 
est  petit  cl  d’urie'bclle  couleur  verte 
dordc  ; les  antennes  du  mâle  sont 
d'un  jauncfoncd , de  sept  articles  dont 
le  troisième , le  quatrième  et  le  cin- 
quième fournissent  un  appendice 
velu.  La  femelle  a des  antennes  sim- 
ples formées  par  six  articles  et  de 
couleur  noirâtre  ; les  pâtes  sont  d’un 
jaune  pâle.  Degdcr  a fait  connaître 
les  habitudes  de  la  larve  ; elle  paraît 
se  nourrir  aux  dépens  de  la  chenille 
du  Bombyx  jlnachonta  ; la  nymphe 
avait  été  connue  de  Geoffroy  qui  en  a 
donné  une  figure  {loc.  ci/.  , fig.  3,  r et 
pp  ) et  qui  en  a trouvé  plusieurs  atta- 
chées aux  rcitillcs  de  Tilleul  par 
leur  cxtiémité  anale. 

On  doit  rapporter  encore  aux  Eu- 
lôphcs  proprcmcnl'dits  : 

L’Euj.ophe  des  larves,  E.  larva- 
rum , Latr.,  ou  VIchneumon  larvaru/n 
de  Linné  , qui  /ist  le  même  que  le 
CUpes  larvarum  de  Fabricius  et  le 
Diplotepa  la/varum  de  Max.  Spinola. 
Les  larves  de  cette  espèce  vivent 
aussi  aux  dépens  des  Chenilles.  Leur 
corps  est  ovale  , gros , moins  volumi- 
neux en  avant  qu’en  arrière,  de  cou- 
leur blanche,  et  parait  enduit  d’une 
substance  gluante,  sorte  de  vernis. 
La  larve,  lorsqu’elle  doit  se  changer 
en  nymphe , perce  la  peau  de  la  Che  - 
niUc,  se  fixe  par  le  ^los  à quelque 
feuillé  et  se  métamorphose  en  une 
nymphe  ayant  la  forme  d’un  triangle, 
çt  de  laquelle  naît,  huit  jours  après, 
i’Iusecte  parfait.  (acd.) 

* EUMECE.  MIN.  La  pierre  ainsi 
nommée  par  Pline,  qui  la  dit  venir 
de  bactriane  et  pareille  au  Silex  , 
n’est  plus  connue.  (b.) 
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ELMEKES.  BOT.  iMiAN.  (Diosco- 
ride.)  Syn.  d’Ainyris.  ce  mol  au 
Supplément.  (B-) 

EL  MEME.  Eumenes.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Hyménoptères,  sec- 
tion des  Porto-Aiguillons,  famille  des 
Uiploptères  ( l\ègn.  Ani-n.  de  Cuv.), 
établi  par  Latreille  aux  dépens  des 
Guêpes  de  Linné.  Ses  caractères  sont  : 
chaperon  longitudinal  prolongé  an- 
térieurement en  une  pointe  ; mandi- 
bules étroite.-  , rapprochées  et  for- 
mant une  espèce  de  bec  ; l.àiiguctto 
avant  q^uatre  points  glanduleux  à sou 
extrémité,  partagée  en  trois  pièces, 
dont  celle  du  milieu  plus  grande, 
évasée , et  fortement  échancrée  a sou 
extrémité  ; palpes  maxillaires  de  six 
articles  aussi  longs  au  moins  que  les 
labiaux;  premier  segment  de  l’abdo- 
men  composant  un  pédicule  pL-ifor- 
me;  le  second  , plus  large,  en  forme 
de  cloche. 

Les  Eumènes  avoisinent , sous  plu-' 
sieurs  rapports  , les  genres  Zèlhe  et 
Uiscœlie,  que  Latreille  (/oc.  ci/.  ) leur 
a réunis;  mais  elles  eu  difl'èrcntpar  la 
longueur  du  cha|)cron  et  pur  le  pro- 
longement des  mandibules;  ce  sont 
des  Insectes  de  moyenne  taille,  vi- 
vant isüléroeqt  cl  ne  présentant,  à 
cause  de  cela  , que  deux  sortes  d’indi- 
vidus , le  mâle  et  la  femelle;  on  en 
connaît  un  assez  grand  ncAnbrc  d’es- 
pèces. 

L’Ëümbne  rétrécie,  £.  coarc/a/a , 
Lalr.,  Fàbr.,  ou  la  Guêpe  à premier 
anneau  du  ventre  en  poire  et  le  se- 
cond en  cloche,  de  Geofl'roy  (Hist. 
des  Ins.  T.  ii , p.  htn  , n®  lo;  et  pl. 
i6 , fig.  3),  peut  ..être  considérée 
coiiiine  le  type  du  genre.  Elle  cons- 
truit, dit  Geoffroy , sur  les  liges  des 
Plantes  et  surtout  des  bruyères  , de 
petits  nids  sphériques  qu’elle  fabri- 
que avec  une  terre  fine.  Lorsque  ce 
nid  est  fait,  elle  y laisse  supéneure- 
ment  une  ouverture  par  laquelle  elle 
le  remplit  de  miel;  puis  éllcy  dépose 
un  ceuf  et  ferme  celte  ouverture.  Cha- 
que nid  ne  conliénl  qu'un  œuf;  celui- 
ci  donne  bientdt  naissance  à une  pe- 
tite larve  qui  se  nourrit  de  miel , su- 
bit ses  métamorphoses,  devient  en- 
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suite  Insecte  parSiit , et  sort  de  sa 
demeure  en  pratiquant  un  trou  sur 
les  pcirties  latérales  de  scs  parois.  Elle 
SC  trouve  communément  en  France. 

, D’autres  espèces  plus  grandes  sont 
originaires  île  l’Inde  et  dc.sdéparte- 
mens  méridionaux  de  la  France.  Nous 
remarquerons  parmi  celles-ci  : 

I/EuMÉNF.  INFUNDlBrLIFORME,  7Î. 
infundibulijormis,  ou  la  Guêpe  infuo- 
dihulirorme  d'Olivier , qui  est  la 
même  que  la  l'espa  coangustala  de 
Rossi  ( haun.  Etrusca  , T.  i , tab.  4 , 
lig.  10,  fem.  ).  On  la  reiicohtre  sur 
tes  Heurs  d’üignons.  Jurinc  (Classif. 
des  liyménoplères)  ne  distingue  pas 
les  Eumènes  du  genre  Guêpe.  (aVd.) 

’^EDMEROnUS  ou  GRI.MPEURS. 
REPT.  SAUR.  Dumérd  a formé  sous  ce 
nom  qui  indique  des  membres  bien 
couforinds , et  parmi  les  Sauriens,  une 
famille  dont  les  caractères  généraux 
consistent  dans  une  queue  arrondie, 
uatre  pâtes  et  un  cou  très-distincts. 
Ile  comprend  les  genres  Caméléon  , 
Stcliion,  Iguane,  Ijézarrl,  Agame, 
Dragon  , Anolis  et  Geelto.  On  voit 
qu'excepté  les  Crocodiliens  et  -les 
Acincoïdiens  , elle  équivaut  au  reste 
des  Sauriens  de  Cuvier,  et  comprend 
trois  familles  de  ce  savant  : les  Laccr- 
tiens,  les  Iguaniens  et  les  Gcckotiens. 
y.  touscetynots  et  Erpétologie,  (b.) 

• EC.MITIIRE.  MIN.  PHtic  désigne 
sous  ce  nom  une  gemme  verte  qui 
était  fort  e.sliin.ée  des  Assyriens  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Relus  , et  qui  ii’est 
plus  connue.  (b.) 

EiUMOld’E.  Eiuno/pus.  iNs.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  , section 
des  Tétramères , ümiiile  des  Cycli- 
ques, établi  par  K ugellan dans  son  His- 
toire des  Colcoptères.ilc  Suède,  adopté 
par  Fabriciuset  (lartoiis  les  entomolo- 
gistes. Les  caractères  de  ce  genre  sont: 
antennes  Insérées  près  de  rcxtrémilé 
antérieure  cl  inlenie  des  yeux,  très- 
écartées,  aussi  longues  au  moins  que 
la  moitié  du  corps;  les  cinq  à six  der- 
niers articles  plus  gi'aiids,  compri- 
més ; mandibules  brusquement  rétré- 
cies, arquées  et  fortement  bidentées 
à leur  extrémité;  dernier  article 
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des  palpes  maxillaires  ovalaire  ou  pres- 
que globuleux.  Linné  avait  placé  plu- 
sieurs des  espèces  dont  se  compose  ce 
genre  , dans  ses  Chrysomèles;  d’au- 
tres en  avaient.fa  it  dc^Gribouris , don  t 
ce  genre  dillère  par  les  antennes.  Le 
corps  des  Eumolpos  est  ovale  ou 
oblong  avec  la  tête  verticale  , et  le 
corselet  plus  étroit , dans  toute  sa 
longueur,  que  les  ély  très,  convexe  et 
un  peu  cylindrique.  Les  yeux  sont 
allongés,  et  les  ély  très,  convexes  et 
arrondies  sur  le  dos  , embrassent 
l’abdomen.  Uejeau  (Catal.  des  Coléop- 
tères, p.  ia5)  en  mentionne  vingt- 
six  espèces  presque  toutes  exotiques, 
l'armi  celles  d’Europe,  nous  citerons  : 

L'Eumolpe  de  la  vigne,  Eum. 
vUis,  Eabr.,  Oliv. , Col.  tab.  5 , suite 
du  u.  g6  , pl.  1 , fig.  1 , qui  est  fort 
rcmaïquable  par  les  dégâts  qu’il  com- 
met. D’après  Geoffroy , sa  larve  vit 
sur  la  Vigne  et  cause  souvent  de 
rands  dommages  en  attaquant  les 
0U10U.S  à grappes  qu’elle  fait  couler 
ou  dessécher.  On  l’appelle  Coupe- 
Bourgeon  , Bêche , Pique-Brot  oir 
Eisetie  dans  les  pays  vignobles.  Geof- 
froy a décrit  ses  mœui  s dans  son  pre- 
mier volume,  p.  ï53 , u.  a.  L’Insecte 
parfiit  se  nourrit  de  feuilles  et  ne  liiit 
plus  beaucoup  de  mal  à la  Plante,  (o.) 

EÜMOLPE.  Eumolpus.  annei,. 
Genre  de  l’ordre  des  Néréidées , fa- 
mille des  Apbrodiles , établi  par 
üken  ( Système  Général  d’Histoire 
naturelle,  Zooi.  Syst.  T.  i,  p.  374) 
dans  le  genre  Aphrodite  des  auteurs. 
Ses  caractères  sont  : corps  aplati  , 
oniscoïde  ; dos  entièrement  cou- 
vert par  des  écailles  ; tête  distinc- 
te des  yeux  ; des  tentacules , environ 
quatre  paires  , charnus  ; des  filamens 
noueux  aux  piedsainsi  qu’à  la  queue. 
Oken  donne  pour  type  du  genre 
V jiphrodita  squammata  , l'allas  ; il  y 
rapporte  aussi  les  .4phroditesdésignécs 
sous  les  noms  A' imbricata,scabra,  cir- 
rata.  Celte  coupe  correspondau  genre 
Lépidonotc  de  Leach  , et  elle  nous 
piarait  devoir  être  comprise  dans  le 
genre  Polyiioc  de  Savigny.  A'.  LÉPi- 
nONOTE  et  PoLYNOE.  (aUD.) 
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EüMORPHE.  Eumorphus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Trimères,  établi  par  Weber 
( Observ.  enlomol.,  p.  5i),  et  rangé 
par  Latreille  ( Hègn.  Aniin.  de  Cuv.  ) 
dans  la  famille  des  Fiingicoles.  Scs 
caractères  essentiels  sont  : antennes 
de  onze  articles , le  troisième  fort  al- 
longé  , les  neuvième,  dixième  et  der- 
nier formant  une  massue  très-com- 
primée et  presque  triangulaire;  pal- 
pes maxillaires  filiformes , avec  le 
dernier  article  presque  cylindrique  ; 
(lalpcs  labiaux  terminés  en  une 
massiia  triaugulaii-c  composée  des 
deux  derniers  articles  réunis  ; pénul- 
tième article  des  tarses  bilobé.  Les 
Eumoi'pbes  se  rapprochent  sous  plu- 
sieurs rapports  des  Eudomyques  ; 
mais  ils  en  dillèrcnt  par  la  longueur 
relative  des  articles  des  antennes  ^ct 
.par  la  forme  de  la  dernière  pièce  des 
palpes  maxillaires.  Ce  sont  des  Insec- 
tes à coips  ovale,  plus  étroit  en  de- 
vant, et  a corselet  presque  carré  et 
aplati;  leur  tète  est  petite  et  donne 
insertion  à des  antennes  un  peu  moins 
longues  que  ce  corps.  Ils  sont  tous 
exotiques  et  habitent  les  Indes-Orien- 
tales , le  Brésil  et  les  îles  de  la  mer 
duSud.  Olivier  en  décrit  plusieurs  es- 
pèces, parmi  lesquelles  nous  citerons  : 

L’EuMoamc  maruiné  , E.  marei- 
natus , Fabr.  et  Olivier  ( Hist.  des  Co- 

’ p'-  ‘ > ‘'*8’  ’ • )■ 

i<auil|ardière  1 a rapporté  de  sou 
voyage  aux  Terres-Australes. 

L’EuMonrDE  iMStARoiNÉ  , E.  im- 
marginntu$ , Fabr.  et  Oliv.  (/oc.  cit., 
pl.  1 , fig.  a) , qui  est  le  même  que 
V Eumorphus Sumatræ  de  Weber \loc. 
crV.,p.  5g),  et  \’EA-guttatus  d’Illiger, 
(Wiedem.  Arcb.  i.  ii,  p.  i a4 , i8, 
tnb.  1 , fig.  4J.  Il  a été  trouvé  à Su- 
matra. 

L’Eumorpiie  DEKinny,£.  Kir- 
èjanuî  d'Olivier  (/oc.  c//.,  pl.  i,lig. 
5),  originaire  des  Judes-Orientales,  et 
figuré  |iar  L.itreille  ( Cener.  Crust. 
et  Jusea.  T.  jii,  p.  7a,  i , lab.  11  , 
fig-  'a)-  Dcjean  (Catal.  des  Coléopt. 
p.  1 3a)  mentionne  sept  espèces  pro- 
pres à ce  genre.  (AID.) 

* EDNEOS.  ÉciiiN.  La  pierre  blan- 
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elle  en  forme  de  noyau  d’Olive,  dé- 
signée par  Pline  sous  ce  nom , a dû 
être  une  pointe  d'Oursin.  (u.) 

EUNICE.  Eunice.  ansel.  Le  Gen- 
re établi  par  Cuvier  sous  ce  nom  , 
rentre  dans  les  Eunices  de  Savigny. 
f'’.  ce  mot  et  Léodice.  (aud.) 

EUNICÉE.  Eunicea.  POLYP.  Genre 
de  l'ordre  des  Gorgoniées,  dans  la 
division  des  Polypiers  flexibles  et 
corticifères.  Caractères  génériques  : 
Polypier  dendroïde , ïamcux;  axe 
presque  toujours  comprimé,  princi- 
palement à l’aisselle  des  rameaux  , 
recouvert  d’une  écorce  cylindrique, 
épaisse  , parsemée  de  mamelons  sail- 
lans , toujours  épars  et  polypeux.  Les 
Eunicées  , de  même  que  les  l’iexau- 
res  , faisaient  partie  du  genre  Gor- 
gonia  des  auteurs.  Nous  avons  cru 
devoir  les  en  distraire  à cause  des  ca- 
ractères que  l’on  trouve  à ce  groupe 
de  Polypiers.  Dans  ces  êtres , les  Po- 
lypes sont  constamment  situés  dans 
des  mamelons  souvent  de  plusieurs 
millimètres  de  longueur  et  de  lar- 
geur , quelquefois  un  peu  moins  vo- 
lumineux et  toujours  bien  remarqua- 
bles par  leur  forme.  Ce  caractère  est 
exclusif  et  ne  se  trouve  point  dans 
les  autres  Gorgoniées.  Quelques  Gor- 
gones , telles  que  les  Oorg.  verticil- 
laris , Elu  ma  , elongata  . dffren  t éga- 
lemeutdes  mamelons  polypeux  , sail- 
lans,  mais  ils  sont  réflécnis  vers  la 
tige  ou  les  rameaux,  et  souvent  les 
branches  inférieures  ne  présentent 
que  de  simples  tubercules  , ou  bien 
ont  une  surface  parfaitement  unie  ; 
tandis  que  dans  les  Eunicées  les  ma- 
melons sont  toujours  droits  et  de  la 
même  longueur  dans  toute  l'étendue 
du  Polypier;  enfin,  la  substance  et 
le  faciès  diffèrent  tellement,  qu'il  est 
impossible  de  confondre  les  Gorgo- 
nes avec-  les  Eunicées.  L'écorce  de 
ces  Polypiers  paraît  organisée  comme 
celles  des  Plexaui  es,  et  lui  ressem- 
ble par  l’épaisseur,  la  consistance, 
1 existence  d’une  membrane  intermé- 
diaire, très-appareute  entre  l’axe  et 
l envclopue  charnue,  ainsi  que  par  la 
couleur.  Les  Polypes  présentent  quel- 
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que  difCircncc,  nu(an(  qu*il  esl  pos- 
sible d’en  juger  sur  des  êtres  privés 
do  la  vie,  depuis  long-temps  dessé- 
cliés  et  souvent  dégrades.  Ils  sem- 
blent moins  réirncliles  ou  avoir  des 
tentacules  plus  allongés  que  ceux  des 
Gorgones.  Si  le  sac  membraneux  qui 
enveloppe  immédiatement  le  corps  de 
l’Animal  existe,  il  doit  être  très-court 
et  peu  extensible;  les  parties  infé- 
rieures  du  Polype  doivent  être  d’un 
volume  assez  considérable  pour  rem- 
plir la  cavité  que  l'on  a toujours  re- 
gardée avec  raison  comme  une  cel- 
lule. Aucune  Gorgoniée  n’en  olTre 
d'aussi  étendue.  Los  Icnlacules  des 
Polypes  des  Eunicées , d’une  forme 
cylindracée  et  aiguë  dans  l’état  de 
dessiccation  , paraissent  nombreux  et 
se  recouvrent  les  uns  les  autres  sans 
ordre  déterminé;  ils  ne  peuvent  pas 
rentrer  entièrement  dans  l'intérieur 
de  la  cellule.  Tous  ces  caractères , fa- 
ciles à observée  avec  une  loupe  ordi- 
naire , prouvent  que  l’organisation  de 
ces  êtres  a été  inconnue  jusqu’à  ce 
moment , et  qu’ils  forment  un  groupe 
bien  distinct.  Les  Eunicées  varient 
peu  dans  lenr  forme  ; en  général 
elles  sont  branchuos,  avec  des  ra- 
meaux épars  et  cylindriques.  Les 
mamelons  varkmt  davantage;  il  en 
existe  de  courts,  d'autres  sont  en 
forme  de  pyramide  .écrasée,  ou  très- 
allongés  avec  le  sommet  arrondi;  eu 
général  leur  surface  est  unie.  Leur 
couleur  est  la  même  que  celle  des 
Plexa  lires , c’est-à-dire  un  fauve 
brun  rougeâtre  plus  ou  moins  fonoé; 
cette  couleur  varie  moins  que  celle 
des  Gorgones  ; elle  ne  devient  jamais 
blancbc  |vir  l’exposition  à l’air  et  à 
la  lumière.  Ces  Polypiers  habitent  la 
partie  de  l’Océan  située  entre  les  deux 
tropiques  et  s’étendent  peu  dans  les 
mers  tempérées.  Ils  ne  sont  pas  rares 
et  se  trouvent  dans  toutes  les  collec- 
tions des  naturalistes. 

Il  n’eviste  ciicpre  que  dix  espèces 
d’Eunicéus  décrites  dans  les  au- 
teurs ; les  suivantes  sont  les  plus 
remarquables. 

EuNicÉit  Antiiwtb,  Lamx.,  Gorgo- 
nia  Anlipatti  auclor.  Elle  est  ci- 
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téc  dans  beaucoup  d’auteurs  comme 
originaire  de  la  mer  des  Indes.  Poi- 
rel , dans  son  Voyage  en  barbarie  , 
dit  que  les  Polypes  sont  très-visibles, 
approchant  de  ceux  que  l’on  nomme 
Orties  de  mer.  Ils  sont  de  couleur  de 
cire,  et  y ressemblent  tellement, 
qu’au  premier  coup-d’oeil  l’on  serait 
tenté  de  croire  que  les  branches  ont 
été  enduites  de  cette  substance.  — Le 
Polypier  observé  par  Poiret  dans  la 
Méditerranée,  est-il  bien  le  même 
que  celui  des  autres  naturalistes  7 

EuN'ICÉE  es  forme  de  IrtME,  Ku- 
nicea  limiformis  , N.  , Gcn.  Po- 
lyp.  p.  56,  tab.  i8',  fig.  i;  Tour- 
nefort,  Act.  Gall.  1700,  p.  34, 
tab.  I.  Elle  est  rameuse,  dichoto— 
me,  couverte  de  petits  mamelons 
coniques  , nombreux  et  épars  sur 
une  écorce  noifàtre  ou  brun  rou- 
geâtre. Cette  es[»èce,  originaire  de 
l'Amérique,  est  souvent  confondue 
avec  la  Muricée  épineuse  (A",  ce  mot) 
qui  en  diffère  par  une  foule  de  caractè- 
res. Los  Kuntcca  limifonnis  ^ mollis 
cXsuccinea,  nous  paraissent  très-rap- 
proebées  et  rie  sont  peut-être  que  de 
simples  variétés  de  la  même  espèce. 

EfN'lCÉE  A GROS  M.VMF.LOSS  , F,tt~ 
nicea  mammosa,  N.,  Gen.  Pol yp. , 
p.  36  , tnb.  70 , fig.  3.  — Cette  espèce 
n’est  pas  rare  dans  la  mer  des  Antil- 
les ; elle  est  couverte  dç  gros  mame- 
lons cylindriques  très-rapprochés  , 
un  peu  en  massue,  et  longs  d’une  4 
trois  lignes. 

L’Eünicée  c-AEiciKèRE  et  l’Ecm'- 
CÉE  SciHPE,  Goçgonia  calyculata  tX 
Scirpea  de  Gnielin,  nè  sont  placées, 
dans  ce  genre  qu’avec  doute  , parce 
que  nous  n’avons  jamais  eu  occasion 
(le  les  étudier  et  qu’aucun  auteur  ne 
les  a figurées. 

Ednicée  Clav.uhk,  Eunicea  Cla- 
varid  , N.,  Gen.  Polyp.  p.  36, 

tab.  18,  fig.  3.  — Solandcr,  dans 
Ellis,  a figiirécette  espèce  sans  la  dé- 
crire. Nous  l’avons  observée  dans  le 
cabinet  du  célèbre  Richard , pèro 
de  notre  collaborateur  , et  l’un  des 
plus  grands  botanistes  de  l’Europe. 
Il  l’avait  rapportée  des  Antilles.  Scs 
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rameaux  sont  peu  nombreux  , cylin- 
driques , subeluvilurmes  , ciilièrc- 
ment  cduvcrls  de  ;’ros  mamelons 
épars  à large  ouvcrlure.  (lam..x.) 

* KÜNICKS.  Eunicœ.  annki,.  Troi- 
sième l'ami  le  de  l'ordredes  Nérci.lées, 
établie  par  Savigny  (Syst.  des  Anue- 
lides  , p.  1 3/ avec  le  genre  Euiiice  de 
Cuvier  , qui  lui-même  a été  remplacé 
par  celui  de  Léodice.  Les  caractères 
de  la  famille  sont  : branchies  en  for- 
me de  petites  crêtes , ou  de  petites  la- 
ines simples,  ou  de  languettes , ou  de 
filets  pectinés  tout  au  plus  d’un  côté  , 
quelquefois  ne  faisant  point  saillie  et 
Hiuvant  passer  pour  absolument  nul- 
cs;  des  acicules.  Les  Lunices  se  dis- 
tinguent par-lè  des  Ampbinomes  et 
avoisinent  les  IMéréicles  et  les  Apbro- 
dilcs  dont  elles  s’éloignent  d’ailleurs 
par  lesparticularités  suivantes  : bran- 
cliies  , lorsqu’elles  sont  distinctes  , et 
cirres  supérieurs  existant  à tous  les 
pieds  sans  interruption;  mâchoires 
nombreuses  , celles  dd  côté  droit 
moins  que  celles  du  côté  gauche  ; 
pieds  du  premier  segment  nuis,  ceux 
du  second  nuis  ou  changés  en  deux 
cirres  tentaculaires. 

Les  Eunices  ont  une  bouche  com- 
posée d'une  trompe  et  de  mâchoires 
nombrcuscs.'La  trompe  est  très-cour- 
te , fendue  longitudinalement,  très- 
ouverte  , sans  plis  saillans  ni  tenta- 
cules à son  orifice.  Quand  elle  est 
retirée  , sa  cavité  intérieure  se  trouve 
entièrement  occupée  par  l’appareil 
masticatoire.  Les  mâchoires  , dè  con- 
sistance calcaire  ou  cornée,  sont  ar- 
ticulées les  unes  au-dessus  des  autres, 
et  ne  sont  pas  semblables  entre  elles, 
ni  en  nombre  égal  des  deux  côtés; 
elles  croissent  et  se  rapprochent  par 
dcçrés  depuis  les  antérieures  jus- 
qu aux  postérieures  ou  inférieures, 
ui  s’articulent  toutes  deux  à une 
ouble  tige  longitudinale.  Une  lèvre 
inférieure,  également  cornée  ou  cal- 
caire , complète  la  bouche  et  paraît 
formée  de  deux  autres  pièces  longitu- 
dinales cl  parallèles  réunies.  Les 
yeux  , au  nombre  de  deux , sont  très- 
visibles  ou  peu  distincts.  Les  anten- 


EUN  547 

nés,  tantôt  grandes  et  en  nombre 
complet,  tantôt  petites  et  en  nombre 
incomplet,  par  la  suppression  des 
antennes  extérieures,  ou  bien  enfin 
comme  nulles,  sont  insérées  loi'squ’cl- 
les  paraissent  très-près  du  premier 
segment  du  corps  qui  est  toujours 
plus  long  que  le  suivant.  Les  pieds 
sont  pourvus  de  rames  réunies  et 
confondues  en  une  seule  qui  estraunie 
de  deux  ou  trois  iàisceaux  de  soies  et 
armée  d’acicules.  Les  cirres  ont  une 
grandeur  variable , les  inférieurs  sont 
toujours  plus  courts.  Les  pieds  da 
premier  segment  sont  conslamnienit 
nuis  ; ceux  du  second  egalement  nuis 
ou  réduits  à deux  cirres  tentaculaires 
rapprochés  sur  le  cou  et  dirigés  en 
avant.  L’anatomie  a fait  voir  que  l’o- 
rilice  extérieur  de  la  bouche  nriccupe 
que  le  devant  ou  le  dessous  du  pre- 
mier segment , et  que  l'intestin , dé- 
pourvu de  cæcums  et  allant  droit  de 
la  trompe  au  rectum  , est  divisé  par 
de  profonds  étranglemcns  en  autant 
de  cavités-circulaires  que  le  corps  a 
d’auneaux.  Ces  K'nvilés  n’altenicnt 
pas  avec  ceux-ci , mais  leur  corres- 
pondent. Savigny  a partagé  cette  fa- 
mille en  quatre  genres  désignés  sous 
les  noms  de  Léooicb  Lysioicb  , 
Aglaure  et  Ænonb.  Ê".  ces  mots. 
h' Hunict  gigantea  A*  appar- 

tient BU  genre  Léodice.' O-  (aud.) 

EüNOÇHTAS.'bqt.  phan.  (Théo- 
phraste.)Lc  Rotang  suivant  Âdansoa 
qui  pense  aussi  que  les  Grecs  appli- 
quaient le  mêinelfom  à la  Laitue,  (b.) 

* • EUNOMIE»  Eunomia.  polyp. 
Genre  de  l’ordre  ries  Tubiporées  dans 
la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux,  composés  de  tubes  distincts 
et  parallèles  , k parois  internes  non 
lamcileuses.  Mous  l’avons  ainsi  ca- 
ractérisé : Polypier  fossile  en  masse 
informe , composé  de  tulies  rayon- 
nans  du  centre  à la  circonfércuce , 
sillonnés  longitudinalement , annelés 
transversalement  ; anneaux  saillansà 
des  distances  égales  les  unes  des  au- 
tres ; parois  des  tubes  un  peu  épais- 
ses et  solides.  Ce  genre  a 'quelques 
rapports  avec  les  Caténipores , encore 
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plus  avec  les  Favosites,  principale- 
ment avec  celle  de  l’île  de  Gothland  ; 
la  phrase  descriptive  de  celte  derniè- 
re , donnée  par  Laraarck , pourrait 
presque  lui  être  appliquée  ; mais  si 
l’on  rapproche  ces  deux  Polypiers , 
les  différences  sont  telles , que  le  na- 
turaliste le  moins  exercé  ne  les  con- 
fondra jamais  ensemble  , quoique  le 
Tavoütet  Gotklandica  ressemble  da- 
vantage aux  Eunomies  qu’à  la  Favo- 
sile  alvéolée.  Dans  l’ordre  naturel  , 
nous  pensons  que  les  Eunomies  doi- 
vent se  placer  avant  les  Tubiporeset 
à la  suite  des  Favosites.  L’on  n’en 
connaît  encore  qu’une  seule  espèce  : 
l’ËuNOMiE  RAYONNANTE  , Eunomia 
radiata , Lamx. , Gen.  Polyp. , p.  83 , 
tab.-8i,fig.  lo,  II.  Ce  Polypier  se 
trouve  dans  le  Calcaire  à Polypiers 
des  environs  de  Caea  ,en  masses  dont 
la  grosseuB-varie^  trois  à douze  pou- 
ces. Quelquefois  les  tubes  sont  vides  , 
d’autres  fois  ils  sont  remplis  deChaux 
carbonatée  cristallisée,  dont  l'éclat 
et  la  blancheur  tranchent  avec  la 
coule^  jaunâtre  des  parois.  Souvent 
l*intdrieurde  ces  tubes  est  légèrement 
aacroûté  de  terre  ochracée.  (I.AM..X.) 

*EÜNOMIE.  Eunomia. 'BOT.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
de  la  Tétradyuaraie  siliculeuse,  L.  , 
nouvellement  établi  par  le  professeur 
De  Candolle  {Syst.  Veget.  nat.  T.  ii , 
555]  qui  l’a  placé  dans  sa  tribu  des 
pidinées  ou  Notorliizées-Angus- 
tiseptées,  et  qui  l'a.âinsi  caraclénsé  : 
calice  égal;  pétales  égaux,  à limbe 
oblong  et  entier  ; étamines  non  denti- 
culées  ; silicule  ovale,  légèrement 
échancrée , déhiscente , plane-dépri- 
inée , à cloison  oblonguc  , à valves 
carénées  ; obtuses,  non  ailées  sur  le 
dos  et  terminées  par  un  style  court  ; 
graines  pendantes  du  .sommet  de  la 
loge,  au  nombre  de  deux  ou  quel- 
quefois solitaires  par  avortement , 
oblongues , triquètres , soutenues  par 
des  cordons  ombilicaux  réunis  en  un 
seul  par  la  hase  ; cotylédons  oblongs , 
incombans.  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  Herbes  suffrutescentes,  gla- 
bres , rameuses  ou  formant  des  ga- 
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zons  à feuilles  opposées  ,îcs  supërieu-f 
rcs  seulement  alternes  , sessiles , ara- 
plexicaules , orbiculaires  ou  cordées, 
entières  et  un  peu  épaisses.  Les  fleurs 
sont  blanchâtres  , disposées  en  grap- 
pes courtes  et  terminales.  Ce  genre  , 
très-reconnaissable  à ses  feuilles  op- 
posées, offre  certains  points  de  res- 
semblance avec  les  genres  Hulchin- 
sia , T/tlaspi , Lepidium  et  Æthione- 
ma.  Les  trois  esTCces  dont  il  se  com- 
pose et  que  De  Candolle  a fait  connaî- 
tre sous  les  noms  à! Eunomia  opposi~ 
tifolia  , E.  diloracfolia  et  E.  cor- 
dala , étaient  en  effet  confondues 
par  les  auteurs  dans  les  genres  />e- 
pidium,  Thlaspi , Iberis  et  Myagtum. 
Elles  sont  toutes  indigènes  de  l’Orient, 
principalement  de  la  Syrie  et  de  l’A- 
sie-Mineure.  (o..N.) 

EÜOMPIIALÜS.  MOLi..  Sowerby 
R décrit  sous  ce  nom  un  genre  de 
Coquilles  fossiles,  voisin  des  Turbo  ,, 
et  auquel  il  attribue  les  caractères, 
suivans  : coquille  uniyalve,  à spire 
comprimée  à sa  partie  supérieure  , 
convexe  en  dessous;  bouche  angu- 
leuse ; ombilic  fort  large.  Il  en  décrit, 
et  figure  cinq  espèces  qui  ont  été 
trouvées  en  Angleterre  et  en  Irlande. 

(A.  R.) 

EDOSMA.  BOT.  PHAN.  Andrews 
{lieposit.  l'io)  a constitué  sous  ce- 
uom  un  genre  qui  correspond  au  icH 
gania  de  R.  Brown.  Celui-ci  n’a  pas 
cru  devoir  adopter  le  premier  non»  ,, 
malgré  son  antériorité,  parce  quê- 
tant significatif,  il  exprime  des  quali- 
tés qui  n’appartieuuent  seulcmeut 
qu’à  une  ou  deux  espèces.  F" . Loga- 
NIE.  (g..N.) 

* EUOSMIE.  Euosmia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  et 
de  la  Tétrandrie  Monogynie , L.  , 
constitué  par  Humboldt  et  Bonpland 
( Plantes  équinoxiales,  T.  ii , p.  i65  ) 
qui  l’ont  ainsi  caractérisé  : calice  su- 
père  à quatre  dents  ; corolle  presque 
Fotacée  à quatre  divisions  profondes  ; 
uatre  étamines  insérées  sur  la  gorge 
e la  corolle,  et  saillantes  ; stylediroit; 
stigmate  épais  ; fruit  à quatre  loges 
polyspcriaes.  D’après  ces  caractères 
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tracés  par  Gouplancl  sur  une  Plante 
que  Riintli  n’a  pas  eue  en  sa  posses- 
sion , celui-ci  pense  que  le  genre 
huüsmia  est  voisin  du  ISertiera,  et 
«^ii’il  pourrait  bien  être  le  même  que 
1 Ohigginsia  de  Ruiz  et  Pavon. 

L’Euosmie  ne  Ca.ripe,  Euosmia 
Caripensis,  Humb.  et  bonpl.  (loc.  cit., 
t.  134),  est  un  petit  Arbuste  a^ant  le 
port  des  Ilame/ia  ,à  feuilles  opposées, 
très-entières , ineinbrancuscs  .accom- 
pagnées de  stipules  pétiolaires.  Ses 
Heurs  sont  disposées  eu  grappes  gé- 
minées ou  tei  nées  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Elle  croit  dans  les  lieux 
humides  et  ombragés  de  la  province 
deCumana.  (g. .N.) 

EDPAUÉE.  Euparea.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées 
et  de  la  Peutandric  Monogyuie  , L.  , 
établi  par  Gaerlucr(  de  Eruct.'ï.  i,  p. 
s3o),  d'après  les  manuscrits  de  So- 
lander  conservés  dans  les  collections 
de  Banks  , et  oQ'rant  les  caractères 
suivans  ; calice  divisé  eu  cinq  parties; 
corolle  composée  de  cinq  à douze  pé- 
tales probablement  soudés  inférieu- 
rement selon  Jussieu;  ces  pétales 
oblongs  , étroits  , plus  grands  que  le 
calice  et  étalés;  baie  sèche  , supère, 
uniloculaire,  renfermant  un  placenta 
central  auquel  sont  attachées  plu- 
sieurs graines  qui  ont  leur  ombilic 
situé  près  de  l’embryon.  En  indiquant 
les  aOInités  de  la  Plante  sur  laquelle 
le  genre  est  constitué,  avec  le  Trien- 
lalis  et  \eEysimachia , Gaertner  avait 
mis  surla  voiedesaclassiiication  dans 
les  ordies  naturels.  Le  professeur  A.- 
L.  de  Jussieu  ( Aun.  du  Mus.  d’IIist. 
naL  T.  V,  p.  a47  ) réunit,  en  effet , 
ce  genre  à la  famille  des  Primulacées , 
en  faisant  observer  que  la  corolle  dé- 
signée comme  polypétale  par  Gaert- 
ner n’est  peut-être  que  profondément 
divisée. 

L’Euparée  élégante,  Euparea 
amœna,  Gacrtn. , est  une  petite  Plan- 
te couchée,  ayant  le  port  de  la  Num- 
mulaire,  mais  quatre  fois  plus  petite; 
ses  fleurs  présentent  la  couleur  de 
celles  de  Y jinagMis  pkænicea  ; elles 
renferment  une  capsule  qui  ne  s'ou- 
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vre  pas  régulièrement.  Elle  habite 
la  Nouvelle-Hollande.  (g. .N.) 

EÜPATOIRE.  Eupatorium.  bot. 
PliAN.  Genre  delà  famille  des  Synati- 
tberées,  et  de  la  Syiigénésia  égale  , 
L.,  devenu  le  type  d'une  tiibu  par- 
ticulière fondée  par  notre  collabo- 
rateur Kunth  sous  le  nom  d'Eupato- 
rées  , et  ott'raiit  les  caraclèrcssuivans  ; 
invol ucrc  allongé  , composé  d'écailles 
imbriquées;  réceptacle  plane  et  nu; 
fleurons  tubuleux  , réguliers  , tous 
bermapbrodites  et  fertiles;  anilières 
incluses  ; style  simple  , terminé  par 
un  stigmate  saillant  à ucux  divisions 
grêles,  très -longues  et  divariquées; 
fruit  allongé,  à cinq  angles  , couron- 
né par  une  aigrette  sessilc  et  poilue. 

Ce  genre  est  excessivement  nom- 
breux en  espèces;  on  en  compte  à 
peu  près  cent  cinquante,  dont  le  tiers 
environ  a été  observé  dans  l’Améri- 
que équinoxiale  par  Humboldt  et 
bonpland  , et  a été  décrit  par  Kunth 
{Eova  Généra  elSpec.  T.  iv;.  Ce  sont 
tantôt  des  Plantes  herbacées,  mais 
plus  souvent  des  Arbustes  ou  des 
Aibrisseaux  à feuilles  entières  ou  phis 
ou  moins  profondément  lobées,  géné- 
ralement opposées,  ainsi  que  les  ra- 
meaux ; les  capitules  sont  petits , 
disposés  en  corymbes  ou  en  pani- 
cules  , rarement  isolés  les  uns  des  au- 
tres et  solitaires.  Les  fleurs  sont  vio- 
lacées ou  blanches. 

Tournelort  est  le  premier  qui  ait 
bien  caractérisé  le  genre  Eupatoire. 
Linné  lui  a attribué  , on  ne  sait  pour- 
quoi , une  aigrette  plumeuse  , carac- 
tère qui  n’existe  dans  aucune  des  vé- 
ritables espèces  de  ce  genre.  Plusieurs 
genres  ont  été  établis  aux  dépens  des 
Ëupatoires.  Ainsi  Willdenow  a formé 
le  genre  Miiania  des  espèces  riont  les 
capitules  contiennent  de  quatre  à six 
fleurs  et  dont  l'involucre  est  unisérié. 
Le  genre  Kunhia  de  Linné  ne  diilère 
des  Ëupatoires  que  par  son  aigrette 
plumeuse.  Cassiui  a également  retire 
de  ce  genre  plusieurs  espèces  dont  il 
a formé  scs  genres  EetaMepis , Gyp- 
iis  , etc.  ces  mots. 

Pairoi  les  espèces  de  ce  genre. 
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qui  presque  toutes  sont  originai- 
res d'Ainc'rique , une  seule  croît  en 
•Europe  , c’est  I’Éupatoire  a feu/l- 
LES  DE  CuANVRE,  Eups/orium  cati- 
nabinum , L. , Plante  vivace  , herba- 
cée , qui  vient  dans  les  lieux  humides, 
sur  le  bord  des  ruisseaux  et  dans  les 
bois.  Sa  tige  est  haute  de  trois  à qua- 
tre pieds;  elle  est  simple  inférieure- 
ment , pubescente  , portant  des  feuil- 
les opposées , sessiles  , divisées  en 
trois  iolioles  lancéolées,  aiguës,  den- 
tées; les  tleurs  sont  d'une  couleur 
violette  pâle  et  forment  un  corymbe 
terminal.  Cette  Plante  , qui  était  jadis 
employée  en  médecine , porte  le  nom 
d'Eupatoirc  d’Avicenne. 

C'est  aussi  à ce  genre  que  l'on  doit 
rapporter  une  Plante  qui  a joui  d'une 
assez  grande  réputation  et  qui  est  en- 
core connue  sous  le  nom  à’  jipa-Eana. 
V.  ce  mot.  Venteoatlui  a donné  le 
nom  A'Eupalorium  Jtya-Pana\  elle 
paraît  être  la  méiae  que  VEup.iripU- 
ne/vede  Vahl.  Cette  Plante,  qui  est 
originaire  du  Brésil , a joui  pendant 
quelque  temps  d’une  de  ces  réputa- 
tions d’autant  plus  brillantes  qu’elles 
sont  moins  'méritées.  Son  introduc- 
tion en  Europe  ne  date  f^uère  que  du 
commencement  de  ce  siècle,  lors  du 
retour  des  naturalistes  confiés  si  mal- 
beureuseraent  à la  conduite  du  capi- 
taine Baudin.  On  raconte  que  le  frere 
de  ce  marin  ayant  entendu  parler  de 
cette  Plante,  pendant  un  voyage  qu’il 
fit  au  Brésil,  comme  d’un  Végétal 
cxtrêineinent  précieux  par  ses  pro- 
priétés médicales , en  obtint  un  pied 
du  docteur  Caméra  -,  mais  cet  indi- 
vidu mourut,  en  sorte  qu’à  son  dé- 
partie frère  de  Baudin  se  vit  privé 
d’une  chose  dont  il  avouait  franche- 
ment avoir  voulu  faire  une  spécula- 
tion de  commerce  , croyant  sincère- 
ment posséder  une  panacée  univer- 
selle. Comme  la  Plante  était  fort 
rare  , un  seul  particulier  en  pos- 
sédait encore  un  pied  qu’il  conser- 
vait précieusement  dans  une  caLsse 
sur  sa  croisée  ; le  capitaine  oflrit 
tout  pour  l’uhtenir,  mais  ce  fut  en 
vain.  Il  résolut  alors  de  s’en  em- 
parer par  la  ruse , n'ayant  pu  se  le 
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procurer  autrement.  La  nuit  qui  pré- 
céda son  départ,  il  se  rendit  à la  mai- 
son du  ]>arliculier  , et  au  moyen  d’a- 
grès qu’il  avaitapportés  avec  lui,  il  fit 
tomber  la  caisse,  se  saisit  de  la  Plan  te, 
etau  pointdu  jour  quitta  le  Brésil.  Au 
moyeu  de  ce  que  les  gazettes  de  l’Ile- 
de-Krance  appelèrent  le  plus  heureux 
larcin  , le  nouveau  Jason  , ravissètir 
d’une  nouvelle  toison  d’or  , répandit 
la  connaissance  et  les  usages  de  cette 
Plante  dans  l’ancien  monde.  Arrivé  à 
l’Ile-de-Franee,  il  la  fit  planter  et  soi- 
gner, et  bientôt  elle  se  propagea  faci-s 
lement  et  se  répandit  dans  toute  l’île 
où  chaque  habitant  s’empressa  de  la 
cultiver  et  de  la  multiplier.  ■ i 

Cesontparticulièrement  les  feuilles 
de  cette  Plante  qui  ont  été  employées. 
Lorsqu’elles  sont  sèches  , elles  répan- 
dent une  odeur  aromatique  et  agréa- 
ble qui  a la  plus  grande  analogie  • 
avec  celle  de  la  Fève  de  Toncka. 
L’.Vya-Pana  , tant  qu’il  a été  rare  et 
qu’on  se  l’est  procuré  difiScilcment,  a 
été  vanté  comme  un  remède  propre  à 
guérir  tous  les  maux  ; mais  les  essais 
que  l’on  a tentés  avec  ce  médicament 
ont  piouvé  son  peu  d’action.  Noire 
collaborateur  Bory  de  Saint-Vincent 
qui  a fait,  dans  son  Voyage  aux  qua- 
tre îles  d’Afrique,  justice  du  charla^ 
tanisine  du  frère  de  Baudin  , raconte 
en  avoir  mangé  en  salade  avec  son 
collègue  Délice  sans  en  avoir  éprou- 
vé ni  bien  ni  mal.  C’est  une  subs» 
tance  légèrement  aromatique,  dont 
l’infusion  est  agréable  et  pourrait  en 
quelque  sorte  remplacer  celle  du 
Thé.  Comme  médicament,  ses  usa- 
ges sont  aujourd’hui  absolument 
nuis. 

La  Plante  dont  U est  fait  men- 
tion dans  Avicenne,  sous  le  nom 
d’Eupatoire,  paraît  être  Y Eupatoriurn 
cannabinum , L.  De-là  lé  nom  vulgai- 
re d’Eupatoire  d’Avicenne  qui  lui  est 
donné  dans  les  anciennes  pharmaco- 
pées. - . 

On  a aussi  nommé  Eupatoire  de 
Mésué  Y AchUlca  Agératum.  V.  Mii>- 
I.ÆFEi:il.I.E.  (a.  h.) 

EÜPATORÉES  otr  EüPATO- 
RIEEiS.  BOT.  FBAN.  Tribu  (lo  la  fa- 
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mille  lies  S;ynanthcr^s  , dont  Ch. 
Kimth  a le  pYemier  indiqué  la  for- 
inaliun,  et  qui  a ensuite  été  adoptée 
par  H.  Cassini  qui  en  a légère- 
ment chan^dcs  caractères,  et  y a 
rapporté  les  génies  suivans  : ^denus- 
temma  , Forster;  Àgeratum  , L.  ; y//o- 
mia , Kuiitli  ; Batsc/iia,  Mœnch; 
Cetlestina , Cass.;  Coleosanlhus,  id.  ; 
Eupatorium  , Tourner.  ; Cy]>lis  , 
Cass.  ; Kunhia , L. , Suppl.  ; Eiatris  , 
Schreb.  ; JUUa/iia  , Wdid.  Pique- 
ria  , Gav.  ; Scletolepia , Cass.  ; S/m  ta, 
Cav.  ; Triiisa,  Cass.  chacun  de 

CCS  mots.  (a.  n.) 

EDPATORIOIDES.  bot.  piian.  Ce 
nom,  dans  quelques  auteurs  anciens, 
était  donné  a plusieurs  Plantes , telles 
que  le  Gnaphalium  muricatum  , L.  , 
le  Seriphium  fuscum,  etc.  (a.  r.) 

EUPATORIOPHALACRON.  bot. 
PIIAN.  Vaillant,  Dilien  et  Burinann 
nommaient  ainsi  les  Eclip/a  erecta  et 
prostrata , le  Lavenia  erecta , etc. 

(A.  R.) 

EÜPATORIDM.  BOT.  piian.  r. 
EfPATOIRE. 

EÜPËTALES.  MIN.  La  pierre  de 
quatre  couleurs  désignée  par  Pline 
sous  ce  nom , était  une  Jaspe  selon 
les  uns  et  une  Opale  selon  d'autres. 

. „ (B.) 

• EUPET.ALON.  BOT.  phan.  (Dios- 
coride.)  Syu.  de  Daphné  Eaiireola. 

■ (B.) 

"EtJPITÉE.  Eupheus,CRVST.  Genre 
de  l’ordre  des  Isopodes  établi  par 
Risso  qui  lui  assigne  pour  caraetè- 
res  : antennes  terminées  par  des  fi- 
lets ; queue  munie  d'appendices  ; 
corps  cylindrique  , terminé  par  de 
longs  filets;  pales  delà  première  paire 
didactyles.  L’auteur  ne  cite  qu’une 
espèce  , que  La  treille  range  ainsi  que 
ce  nouveau  genre  avec  les  Apsemics. 
y.  ce  mot.  (aud.) 

ECPHONES.  OIS.  Nom  donné  par 
Oesmarest  à la  seconde  division  qu’il 
a établie  dans  le  genre  Tangara. 

.1  ..  - Si  i . (DR. .Z.) 

•.EUPHORBE!.  Euphothia.  bot. 
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PliAN.  Ce  genre  a donné  son  nom  au 
groupe  uoiubreux  des  EtiT.horbiacées. 
On  a ccpcnd.'îiil  remarqué  avec  raison 
que  .■Ml  structure  ne  l'ail  pas  concevoir 
une  idée  nette  de  celle  de  la  plupait 
des  autres  genres  de  cette  famille  ; cl 
que  c’est  au  contraire  l’cxamcn  de 
ceux-ci  qui  a conduit  par  analogie  à 
considérer  la  structure  de  1 Euphorbe 
comme  entièrement  iliflercnle  de  ce 
qu  elle  semble  au  piemior  coup-d’eeil. 

Si  l'on  examiné’#!  effet  une  fleur 
d’Euphoibc,  on  observe  une  enve- 
loppe tel  minée  supérieurement  par 
quatre  ou  cinq  lanièlVS^,  avec  les- 
quelles alternent  soutirent  des  corps 
glanduleux  placés  un'^u  plus  exté- 
rieurement. Au  dedans  de  celte  en- 
veloppe , on  trouve  plusieurs  étami- 
nes dont  les  filets,  articulés  vers  le 
milieu,  sont  accompagnés è leur  base 
de  filamens  ou  de  squaratiles.  Au 
centre  , est  un  pistil  supporté  par  un  • 
péilicelle  qui  le  fait  saillir  au-dessiK 
de  la  üeur.  Il  était  naturel  de  consi- 
dérer cet  ensemble  comme  une  fleur 
hermaphrodite  , et  c’est  ce  que  fircut 
tous  les  botanistes  anciens  et  Linné 
lui-même.  Ils  varièrent  seulement  au 
sujet  de  la  nature  des  enveloppes  flo- 
rales ; ainsi , Linné  appelait  pétales 
ces  corps  glanduleux  dont  nous  avons 
parlé;  Adanson  donnait  ce  nom  aux 
iilamcns  situés  à la  base  des  étamines. 
Cependant  on  observa  que  toutes 
leSMinthères  ne  se  développaient  pas 
simultanément,  comme  cela  a ordi- 
nairement lieu  dans  les  fleurs  her- 
maphrodites; on  rencontre  dans 
uniques  espèces  un  petit  calice  au- 
essous  du  pistil;  dans  deux  genres 
extrêmement  voisins  par  leur  oi-ga- 
nisalion  de  l’Euphoroe , on  trouve 
aussi  un  petit  calice  au-dessous  de 
l’articulation  supérieure  de  chaque 
filet;  et  l’anomalie  que  formait  le 
genre  Euphorbe  dans  une  famille  où 
le  diclinisme  est  général , disparut 
devaut  ces  observations  réunies.  En 
clfel , ou  en  tirait  cette  conséquence 
naturelle  , que  ce  qui  avait  été  pris 
jusqu’alors  pour  uoe^fleur  uuique  , 
était  un  assemblage  de  fleurs , dans 
lequel  la  femelle  oceupaic  le  centre, 
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environnée  [>ar  un  grand  nombre  Je 
iiiàlcs,  le  lout  cnreiiné  dans  une  en- 
veloppe coiiiiiiuiie.  Cette  nianlère  de 
voir  a été  généralement  adoptée;  et 
c'est  d’apres  elle  que  nous  allons 
tracer  les  caractères  du  genre  qui 
nous  occupe  : Heurs  monoïques  ren- 
fermées dans  un  involucrc  cunimuu; 
une  feinclle  unique  occupant  le  cen- 
U'C  ; plusieurs  mâles  disséminés  au- 
tour; involucic  commun,  régulier, 
ou  plus  suuvcqt  iégèicinent  irré- 
gulier et  présentant  une  fente  la- 
térale, campanulé  ou  turbiné,  ter- 
miné par  quatre  ou  cinq  divisions  en- 
tières, ou  frangées,  ou  multiparties , 
dressées  ou  iniléebies;  entre  ces  divi- 
sions et  un  peu  exléiieurcmeiit  , un 
trouve  des  appendices  en  nombre 
tantôt  égal,  tantôt  moindre,  char- 
nus , glanduleux  ou  pétaloïJcs,  en- 
tiers ou  surmontés  de  deux  ou  plus 
, rarement  de  plusieurs  pointes  , étalés 
ou  l'éQécliis.  Chaque  (leur  mâle  con- 
siste en  une  étamine  uuiqi.e.  dont 
l'anthère  est  fréquemment  didyme  , 
et  dont  le  filet  s’articule  avec  un  pé- 
diccllc  qu’accompagne  souvent  à sa 
base  une  bractée  paléacée  ou  squa- 
niiforme.  Uu  milieu  de  ces  pédicelles, 
s’élève  la  fleur  femelle  soutenue  sur 
un  pétioncule  plus  épais.  Le  pistil  est 
souvent  nu  inférieurement;  d'autres 
fois  accompagné  d’un  petit  calice, 
soit  entier,  soit  triflde.  Les  styles,  au 
nombre  de  trois  , sont  bifides  à leur 
sommet , ou  plus  rarement  ils  se  sou- 
dent en  un  seul , supérieurement  tri- 
fide.  On  compte  six  stigmates , ou 

rlus  rarement  seulement  trois  bilobés; 

ovaire  esta  trois  loges,  dont  cha- 
cune contient  uu  seul  ovule.  Le  fruit 
qui  fait  Saillie  hors  de  l’involucre 
élevé  sur  le  pédoncule , souvent  flé- 
chi du  côté  de  la  fente  de  cet  invo- 
lucre,  est  une  capsule  à surface  lisse 
ou  veiruqueuse , glabre  ou  velue,  à 
trois  coques  qui  s’ouvrent  élastique- 
ment  eu  deux  valves  , et  tombent  en 
laissant  persister  l’axe  central. 

Les  auteurs  ont  décrit  à peu  près 
trois  cents  espèces  d’Eupliorbes.  Le 
port  de  ces  espèces  varie  extrô- 
ineincut  avec  les  climats  qui  les 
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voient  naître.  Dans  les  pays  qui  s’ap- 
prochent des  tropiques,  on  en  ren- 
contre dont  la  tige  charnue,  dépour- 
vue de  feuilles , mais  garnie  d’ai- 
guillons uu  de  tubercules  , est  entiè- 
lement  semblable  à celui  des  Cier- 
ges; ce  sont  celles  dont  Isnard  formait 
son  genre  Euphorbium , celles  qui , le 
plus  abondantes  en  suc  laiteuxetàcre, 
iburnissent  cette  matière  employée 
autiefuis  en  médecine  sous  le  nom  de 
Gomme*- Ifésine  diEupborbc  , mais 
que  la  trop  grande  énergie  de  ses 
propriétés  a fait  abamlonuer  depuis 
avec  raison.  C’est  de  V Luphorbia  of- 
ficinal uni,  <\cVE.autiiiuorum,^e.  l’jE. 
Canariensis  , de  l’E.  cereiforrnis  , 
qu’elle  paraît  extraite.  Les  Euphoi- 
bcs  d’Europe  , dont  les  diverses  par- 
ties sont  aussi  remplies  d’un  suc  lai- 
teux,mais  un  peu  luoiusàcreet  moins 
abondant,  ont  un  port  cutièicmcut 
difl’érent.  Le  plus  fréquemment,  leurs 
tiges  herbacées  ou  frutescentes,  gar- 
nies de  feuilles  nombreuses,  se  ter- 
minent par  des  ombelles  ceintes  de 
bractées  en  nombre  égal  à celui  des 
rayons:  et  ces  ombelles  se  subdivi- 
sent souvent  cllcs-inêmes  en  ombel- 
lules  qu’environnent  à la  base  des 
collerettes  semblables.  Lcsinvolucrcs, 
que  l’on  continue  à nommer  fleurs  en 
décrivant  l’inflorescence  , sont  por- 
tés à l’extiéraité  de  ces  rayons.  Plus 
rarement,  ces  involucrcs  sont  dispo- 
sés en  tètes  serrées. 

Divers  auteurs  ont  essayé  de  di- 
viser le _geure  Euphorbe  ; mais  jus- 
qu’ici les  coQpcs  proposées  ne  pa- 
raissent pas  naturelles  et  n’ont  pas 
été  adoptées.  Mous  n’exposerons  pas 
ici  tous  ces  genres  dont  la  descrip- 
tion nous  entraînerait  trop  loin , et 
dont  chacun  sera  indiqué  à sou  ar- 
ticle. Nous  n’entrerons  pas  non  plus 
dans  le  détail  des  espèces  trop  nom- 
breuses, et  trop  semblables  entre  elles 
par  leurs  caractères  et  leurs  proprié- 
tés, pour  qu’il  soit  aisé  d’ex]X)ser  en 
peu  de  mots  leurs  diflei  euccs.  11  nous 
suflira  de  dire  qu’on  les  a divisées 
d’après  leur  port , leur  mode  d’inflo- 
rcsccuce,  le  nombre  des  rayons  de 
leur  ombelle , la  surface  glabre , ver- 
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ruqucuse  ou  velue  de  leurs  capsules. 

Le  nom  de  Tithymale  est  souvent 
employé  pour  desiguer  ce  genre , no- 
tamment dans  la  Flore  Française  de 
Lamarck.  Quanta  celui  d'Euphorbe, 
ui  appartient  à un  médecin  célèbre 
c l’anbquilé,  nous  remarquons  qu’il 
paraît  être  le  premier  nom  d’bom- 
ine  qui  ait  élé  donné  à un’ Végétal  : 
hommage  imité  fréquemment  depuis, 
et  prodigué  peut-être  dan^  les  temps 
modernes.  (a.d.  J.j 

Le  suc  laiteux  des  Euphorbes , 
et  particulièrement  de  l’espèce  afri- 
caine, connue  sou^  le  nom  d*£u- 
phorbia  qfficinarum  , L.  , produit, 
lorsqu’il  est  desséché , une  subs- 
tance goinmo-résineuse , dont  l’ef- 
fet , sur  l'économie  animale , les 
membranes  muqueuses  surtout,  est 
des  plus  violens.  Quelqiies  grains  de 
cetic  substance  sont  capables  de  cau- 
ser des  vomissemens,  des  évacuations 
qu’il  est  quelquefois  difficile  d’arrêter; 
aussi  4a  médecine  humaine  interne 
l’a-t-ellc  bannie  de  ses  formules; 
son  usage  est  borné  aux  topiques  ir- 
ritans  et  vésicans  de  l’bippiatrique. 
L’Euphorbe  , lorsqu’il  a été  repueilli 
sur  la  tige  même  ou  il  s’est  desséché  , 
est  sous  forme  granuleuse,  d’un 
blanc  jaunâtre , demi-transparent  ; il 
offre  des  masses  brunes  quand  il  est  le 
résultat  de  l’évaporation  forcée  ou 
spontanée  du  suc  que  l’on  a obtenu 
par  expression.  Sa  saveur  est  extraor- 
dinaireiuent  âcre  et  brûlante.  (i)ii..z.) 

EDPHORBI.\CÉES.  Tùuphorhia- 
ceœ.  BOT.  rtiAS.  Famille  uaturelio 
de  Plantes,  vulgairement  désignée 
sous  le  nom  de  Tithymales , et  sur 
laquelle  notre  ami  et  collaborateur 
Arl.  Jussieu  vient  de  publier  un  travail 
d’une  haute  iinportauce  (r/e  Eup/tor- 
biacearum  generibus  medicUque  ea- 
rum  yiribua  Tcntamen , i«-4®  cum 
lab.  i8  ancis-,  Parisüs,  >8j4),  impri- 
mé par  extrait  dans  le  tome  i’”’  des 
Aiimdes  des  Sciences  naturelles,  et 
auquel  nous  renvoyons  ceux  qui  vou- 
ilraicnt  acquérir  des  notions  détail- 
lées sur  les  genres  nombreux  qui 
composent  cette  famille  dont  voici 

TO.MK  VI. 
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les  caractères  généraux  : les  Heurs 
sont  uuisexuées  , monoïques  ou  dio'i- 
ques.  Le  calice  est  monosépalc,à  trois, 
uatre,  cinq  ou  six  divisions  profon- 
es , munies  intérieurement  d'appen- 
dices écailleux  ou  glanduleux,  dont  ta 
ibiTiM  et  la  structure  varient  beau- 
coup. La  corolle  manque  dans  le  plus 
grand,  nombre  des  genres;  elle  se 
compose  d’appendices  de  formes  très- 
variées,  généralement  en  même  nom- 
bre que  Tes  lobes  du  calice  avec  les- 
quels ils  alternent,  quelquefois  réu- 
nis entre  eux,  et  semblant  former 
une  corolle  monopétalc.  Ces  pétales  , 
dans  un  grand  nombre  de  genres  , ne 
paraissent  être  que  dés  étamines  trans- 
forifiées.  Dans  les  Heurs  mâles,  on 

3 te  en  général  un  assez  grand  nom  - 
étamines;  quelquefoisccnombrc 
est  limité;  dans  un  plus  petit  nombre 
de  genres,  chaque  étamine  peut  être 
considérée  comme  une  fleur  mâle. 
Ces  étamines  sont  tantôt  libres  et  dis- 
tinctes' les  unes  des  autres , tantôt 
soudées  ensemble  et  inonadelpbes  ; 
les  anthères  sont  terminales,  à deux 
loges  , assez  souvent  écartées  l’une  de 
l’autre  et  s’ouvrant  par  un  sillon  lon- 
gitudinal. Les  fleurs  femelles  se  com- 
posent d’un  ovaire  lihie  , sessile*ou 
porté  sur  un  long  pédoncule  quelque- 
lois  appliqué  sur  un  disque  liypogy- 
ne  plus  large  que  sa  base  , et  dont  on 
retrouve  des  traces  jusqu’au  centre 
des  fleurs  mâles;  Il  est  généralement 
à trois  loges , quelquefois  à deux  seu- 
lement ou  à un  plus  grand  nombre. 
Chaque  loge  contient  un  ou  deux 
ovules  suspendus.  Du  sommet  de  l’o- 
vaire naissent  autant  de  styles  ou  de 
stigmates  sessiles  qu’il  y,  a de  lo- 
ges. Ces  stigmates  sout  ordinaire- 
ment allongés  et  étroits , tantôt  sim- 
ples, tantôt  plus  ou  moins  profondé- 
nient  lacinics.  Le  fi  uit  se  compose 
d’autant  rie  coques  uniloculaires  con- 
tenant une  ou  deux  graines,  qu’il  y 
avait  de  loges  a l’ovaire  ; ces  coques 
qui  sont  dures  , crustacées  ou  même 
quelquefois  osseuses,  sont  recouver- 
tes extérieurement  d’ün  sarcocarpe 
légèrement  charnu  qui  se  sép.are  fen 
général  de  l’endocarpe  à l’époque  dé 

s3 
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la  parfaite  maturitë.  Chacune  de  ces 
coques  s'ouvre  par  une  suture  longi- 
tudinale et  se  sépare  avec  élasticité  de 
celles  qui  l'avoisiuenl.  Elles  appuient 
toutes  et  sont  réunies  au  centic  sur 
un  axe  ou  colunielle  qui  persiste 
après  leur  chute.  Les  graines  renfer- 
mées dans  chaque  loge  sont  en  géné- 
ral suspendues  et  présentent  vers 
leur  point  d’attache  une  crête  ou  un 
arllle  peu  étendu  et  sous  forme  de 
caionculc.  IjC  tégument  propre  de  la 
graine  se  sépare  souvent  en  deux 
feuillets  dont  l'un  extérieur  est  épais 
et  crustacé,  et  l’autre  interne,  min- 
ce et  pellucide.  L’embryon  qui  suit 
la  meme  direction  que  la  graine , 
c’cst-li-dire  dont  la  radicule  •oi'- 
respond  au  hile,  est  placé  au  cen- 
tre d'un  endosperme  charnu  et  sou- 
vent huileux.  Les  cotylédons  sont 
larges,  planes  et  minces.  Les  Eu- 
phorbiacées  sont  tantôt  des  Arbres , 
des  Arbrisseaux  ou  des  Arbustes , 
tantôt  de»  Plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaces.  Quelques-unes , 
surtout  parmi  celles  qui  croissent  en 
Afrique,  sont  épaisses,  charnues, 
dépourvues  de  feuilles  , et  ressem- 
blent absolument  par  leur  port  aux 
Cierges  ou  Cactus.  Leurs  fepillcs  sont 
généralement  alternes,  rarement  op- 
posées, accompagnées  de  stipules  qui 
manquent  dans  plusieurs  genres.  Ces 
feuilles  sont  ordinairement  simples  ; 
elles  sont  composées  dans  quelques 
genres.  Les  fleurs,  qui  sont  presque 
toujours  petites  et  peu  apparentes , 
offrent  une  inflorescence  extrêmement 
variée..  Elles  sont  tantôt  axillaires  , 
tantôt  terminales. 

On  compte  aujourd’hui  environ 
quatre-vingt-six  genres  dans  la  fa- 
mille des  Euphorliiacécs , en  y com- 
prenant les  genres  nouveaux  établis 
par  de  Jussieu  fils  dans  sa  dissertation. 
A CCS  genres  sont  rapportées  environ 
mille  quarante  espèces  qui  sont  à peu 
près  réparties  de  la  manière  suivante 
dans  les  dilfévenlcs  parties  du  globe  : 
Europe  et  littoral  de  la  Méditerranée 
, - 1 oo 

Canaries  ......  wi  ...  lo 

Congo  et  Sénégal 90 
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Cap  de  Bonne-Espérance  . . .'  5o 

lies  de  France,  Bourb. , Madag.  5o 


Arabie  et  Perse 15 

Indes-Orientales.  . . . . . »4o 

Chine  , Cochinchine  , Japon.  . 4a 

Nouvelle-Hollande loo 

Iles  de  la  mer  du  Sud  ....  i4 
Amérique  tempérée  . . . . 4o 

Améi  ique  méridionale.  . . . 35o 


On  voit,  d’après  ce  tableau  em- 
prunté à la  dissertation  d’Adr.  Jus- 
sieu , que  le  nombre  des  Euphorbia— 
cées  augmente  à mesure  qu'on  s’aps- 
proche  de  l’équateur. 

Presque  toutes  les  Euphorbiacée» 
contiennctit  un  suc  laiteux  blanc, 
goinmo-résincux,  d’une  extrême  âcre- 
té  , qui  les  rend  des  Plantes  irritantes 
et  dangereuses.  Quelques-unes  mê- 
me sont  des  poisons  violens.  D’au- 
tres fournis.sent  des  médicamens  qui 
agissent'^urtout  comme  émétiques  et 
purgatifs. 

Adr.  Jussieu  a divisé  les  genres  de 
cette  famille  en  six  sections^  aux- 
quelles il  rapporte  les  genres  si^ans  : 

r*  Section.  — Loges  contenant 
deux  ovules;  étamines  en  nombre 
déterminé,  insérées  sous  le  rudiment 
du  pistil. 

Drj'petes, y ah\,  Poil.;  Thecacoris, 
Adr.  Jussieu  ; ràchysandra,  Rich.  in 
MicA.r.;  Bu.xus  , L.;  Securinega, 
Juss.  ; Savia,  Willd.;  Amanoa,  Au- 
blet  ; Richeria  , Vahl  ; Tluggea, 
Willd. 

IP  Section.  — Loges  à deux  ovu- 
les; étamines  en  nombre  déterminé 
insérées  au  centre  de  la  fleur;  fleurs 
rassemblées  en  tête  , en  faisceau  ou 
solitaires. 

Epistjlon , Swartz  ; Gynoon , At)r. 
Juss.;  Glochidion , Forst.  ; Anisoné- 
ma,  Adr.  Juss.;  JLeptonema,  Adr. 
Juss.  ; Cicca,  L.  ; Emblica  , Gaertn.  ; 
KirganelUa,  Juss.;  Phyllanthus,  L.; 
Xylophylla , L.  ; Menarda , Comm.  ; 
Micranthea,  Desf.;  L.;  An- 

drachne  , L.;  C/ay/ia,  Aiton ; Brie- 
delia,  Willd. 

IIP  Section.  — Loges  à un  seul 
ovule;  fleurs  ordinabement  munies 
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d'une  corolle , disposéescn  fascicules, 
en  dpis  , en  grappes  ou  en  panicules  j 
étamines  délimes  ou  iiidëQnics. 

Jrgytamnia  , Browne;  Ditaxi»  , 
Vahl  ; Cnjzuphora , Necker  ; Croton , 
L.  ; Cro/onopsis , Rich.  in  Michx.’, 
Âcidoton , Swarlz  ; Adclia  , 1j.  ; Ilott- 
tera,  Roxb.;  Codiceum , Rumph;  Ge- 
luuium , Ru\b.  ; Hisingera  , Willd.; 
Moziiina,  Ortega;  9lmperea,  Adr. 
Juss.  : liicinocarpus , Desf.  ; liicinut, 
L.;  Janipha,  Kunth  ; Jatropha, 
Kuntli;  Elœococca  ,Comm.\  Aleuri~ 
tes,  Forst.;  Anda,  Pison  ; Siphonia, 
Rich.  ; Mabœa , Atibl.  ; Ilytenanche , 
Lamb.;  Güreia , Rohr. 

IV”  Section.  — Loges  à un  seul 
ovule;  ileurs  apétales,  en  épis,  ou 

3uel(|uefois  en  grappes  ; étamiucs 
éflnics  ou  indéfinies. 

Alchomea,  Swartz;  Conceveibum, 
Rich.;  Claoxylon,  Adr.  Juss.;  Maca- 
ranga  , Du  Pelil-Thouars  ; lilappa  , 
Adr.  J5ss.  ; Caturus , L.  ; Acalypka, 
L. , Mercut ialis , L.  ; Analxjena,  Adr. 
Juss.;  Pluckneùa,  Plura.;  Tragia, 
Plum. 

V”  Section.  — Loges  à un  seul 
ovule;  (leurs  apétales,  a étamines  dé- 
finies, accompagnées  de  bractées  très- 
grandes  disposées  en  épis  ou  en  cha- 
tons. 

Micrustachys,  Adr.  Juss.  ; Sapium , 
Jneq.;  ÿlilliiigia,  Garden;  Triadka, 
Lour.  ; Omalanthus , Adr.  Juss.  ; Ilip- 
pomane , L.  ; Ilura  , L.  ; Sebastiania  , 
Spreng.  ; Excœcaria , L.  ; Commia, 
Lour.;  Styloceras  , Adr.  Juss.;  Ma- 
prounea,  Aubl.;  Omphatea , L.  » 

VI'  Section.  — Loges  à un  seul 
ovule;  (leurs  apétales,  monoïques, 
réunies  dans  un  même  involucre. 

Dalechampia , Plum.  ; Antkostern- 
ma  , Adr.  J uss.  ; Euphorbia , L.  ; Pc- 
djlanthus , Nccker. 

Enfin , on  rejette  à la  suite  de  ces 
genres  les  suivons,  dont  l'organisa- 
tion 'est  moins  bien  connue  : 

Margaritaria , L.  Suppl.  ; Surega- 
da , Roxb.  ; Hexadica , Loin'.  ; Uo- 
monoia , Lour.  r Cladodes  , Lour.  ; 
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Echinus,  Lour.;  C.oiliguaya , Moli- 
na  ; Eascadium , Radnesque  ; Synzy- 
ganthera , Ruiz  et  Pavon. 

La  place  que  doivent  occuper  les 
Euphorhia^ées  daus  la  série  des  or- 
dres naturels , n’est  pas  très-facile  à dé- 
terminer. An t.- La iir.  Jussieu  les  range 
dans  sa  classe  des  Diclines , auprès  des 
Urticées  , avec  lesquelles  cette  famille 
oH're  en  cll’ct  plus  d’un  rapport  mar- 
qué. D’un  autre  côté  elle  présente 
quelque  alfinité  avec  plusieurs  fa- 
milles de  Plantes  polypétales  , et  en- 
tre autres  avec  les  Rhamnées  et  quel- 
ques Téréhinlhacées , eu  sorte  qu’il 
est  difficile  d'indiquer  d'une  manière 
bien  précise  la  place  qui  doit  être  assi- 
gnée à cette  famille.  (a.  r.) 

EUPHORIA.  BOT.  piiAN.  Genre  de 
la  famille  des  Sapindacées  et  de  l’Oo 
tandrie  Monogynic,  L.  Il  présente  un 
calice  petit , à cinq  divisions  peu  pro- 
fondes ; cinq  pétales  , quelquefois 
caducs , réfléchis  et  ga'rnis  de  poils 
sur  le  milieu  de  leur  face  interne; 
quatre,  six  ou  huit  étamines;  un 
ovaire  didyme;  un  style  bilidc  à son 
sommet;  deux  stigmates;  des  deux  lo- 
ges de  l'ovaire  , l'une  avorte  le  plus 
ordinairenieut , l’autre  prend  de  Pac- 
crois^’inent;  son  péricarpe  est  épais, 
tantùf  lisse,  tantôt  et  plus  souvent 
tuberculeux  à sa  surface.  Il  renferme 
une  graine  unique,  attachée  sur  une 
assez  grande  étendue  à .sa  base , cou- 
verte d’un  tégument  coriace,  et  enve- 
loppée, en  tout  ou  en  partie,  d’un 
arille  ordinairement  pulpeux  et  bon 
à manger.  L’embryon  offre  deux  gros 
cotylédons , souvent  intimement  sou- 
dés ensemble,  et  une  radicule  très- 
petite  tournée  vers  le  hile , c’est-.ô- 
dire  inférieurement.  Ce  genre  ren- 
fermedes  Arbres  originaires  de  l'Asie, 
dont  les  feuilles  sont  composées  de 
plusieurs  paires  de  folioles,  les  (leuis 
petites,  disposées  eu  grappes  ou  en  ' 
panicules  axillaires  ou.  terminales  , 
souvent  mâles  ou  stériles  par  avorte- 
ment. . 

Les  espèces  qu’on  y rapporte  sont 
au  nombre  de  quatre  : l'une  est  fa- 
meuse sous  le  nom  de  Eitchi  à la 
a 3* 
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Chine,  où  son  fruit  passe  pour  un 
(les  plus  délicieux  que  l'on  y cultive  : 
elle  a dté  introduite  à l’Ile-de-France, 
d’où  elle  est  passée  ensuite  dans  nos 
colonies  tl’ Amérique.  Il  en  est  de 
même  du  Longane  ( Euphoria  Eon- 
gana),  dont  les  fruits  sont  cependant 
plus  petits  et  lin  peu  inférieui-s  en 
qualité  ; il  vient  de  fructifier  récem- 
ment dans  les  belles  serres  de  Ful- 
chir'on,  amateur  éclairé  de  bota- 
nique. Les  baies  dans  ces  deux  es- 
pèces sout  solitaires  , tuberculeuses 
dans  la  première , lisses  dans  la  se- 
conde. Elles  sont  au  contraire  ordi- 
nairement géminées  dans  deux  aufreS 
espèces,,  dont  la  pulpe  a un  goilt  plus 
ou  moins  acerbe;  savoir  dans  l’E. 
in/brmis , originaire  de  la  Coebiu- 
ebine , dont  le  fruit  est  tuberculeux  , 
et  dans  l'£.  NepAelium,coiiaa  soiis  le 
nom  de  Rampostan , qui  habite  les 
Indes-Orientales , et  dont  le  fruit  se 
hérissé  de  crins  plus  allongés.  * 

h’ Euphoria , nom  imposé  par  Com- 
merson , a de  nombreux  synonymes. 
>C’est  le  Dimocarpus  de  Loureiro  , le 
Scytalia  de  Gaertper,  le  Nephelium  de 
Linné  , le  Litchi  de  Sonnerat , et  un 
Sapindus  pour  Âiton.  Lamk. 
( lllustr.,  t.  Zo6  et  ‘;64),  et  De  Cand. 
•(  Predrom.  i , p.  611).  (a.^.  J.) 

EUPIIOTIDE.  MIN.  Nom  donné 
par  IlaUy  à une  roche  diallagique  , 
composée  de  Feldspath  compacte  ou 
imparfaitement  cristallisé  ( Jade  de 
Saussure),  et  de  diallagc  tantôt  verte 
et  tantôt  métalloïde.  Cette  roche  est 
très -tenace  et . difficile  à travail- 
ler; elle  est  très-abondante  dans  les 
Alpes  et  dans  le  pays  de  Gênes  ; elle 
forme  en  Corse  des  leirains  assez 
étendus,  d'où  l'on  tire  la  matière 
connue  sous  le  nom  de  Verde  di  Cor- 
sica.  Les  Minéraux  qu’on  y rencontre 
accidentellement,  sont  le  Talc  et  le 
, Feldspath  vitreux.  Cette  roche  ap- 
partient exclusivement  aux  terrains 
primordiaux.'  (g.  DEL.) 

, EDPHRAISE.  Euphrasia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées  de  Brown,  tribu  des  U^i- 
uanthées , et  de  la  Didynamie  Angio- 
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spermie , établi  par  Linné  et  adopté 
par  tous  les  auteurs  modernes , 
avec  les  <»raetères  suivans  : calice  ù 
quatre  lobes  ; corxrlle  à deux  lèvres , 
dont  l'inférieure  à trois  lobes  égaux  , 
les  deux  plus  courtes  anthères  por- 
tant à leur  base  un  petit  appendice 
acéré,  spiniforme  ou  pileux;  ovaire 
surmonté  d'un  style  aussi  long  que 
les  étamines  , ctfterminé  par  un  stig- 
mate globuleux  ; capsule  ovoïde  com- 

firimée,  à deux  loges  polyspermes. 
laller  a divisé  ce  gepre  en  deux^  à 
l’un  desquels  il  a donné  le  nom  d O- 
dontites;  mais  les  espèces  de  ces  grou- 
pes'se  nuancent  trop  entre  elles,  pour 
admettre  leur  séparation.  Sans  les  sé- 
arer  complètement  des  Euphraises,- 
ersoon  {Enchirid.  a , p.  i5o)  en  a 
fait  une  section  à laquelle  il  a donné 
des  caractères  très-peu  différeus  de 
ceux  reconnus  dans  l’autre  groupe 
des  Euphrasia.  L’Europe  méridio- 
nale est  la  patrie  de  plus  de  la  meû- 
tié  des  especes  de  ce  genre.  Plu- 
sieurs ont  été  confondues  avec  les 
Bartsia,  genre  qui  en  est  très-rappro- 
ché.  Ce  sont  des  Plantes  herbacées, 
souvent  annuelles , à tiges  rameuses , 
'couvertes  de  feuilles  tantôt  larges  et 
dentées,  tantôt  linéaires  et  entières  , 
à fleurs  nombreuses , blanches , légè- 
rement roses  ou  d’un  jaune  intense., 
le  plus  souvent  disposées  en  épis  ter- 
minaux. Parmi  celles  qui  croissent  en 
France,  nous  citerons  seulement  les 
plus  vulgaires. 

, L’EupnBAiSEoiTictNAiÆ,  Euphrtt~ 
sia  officinalis , L.,  Lamk.,  lllùst.  ta  b. 
5i8,  f.  i,a  la  tige  haute  de  douze  à 
quitize  centimètres,  velue,  ordinaire- 
ment branchue;  ses  feuilles  sont  pe- 
tites, ovales,  obtusément  dentées, 
opposées  inférieurement  et  alternes 
dans  la  partie  supérieure  de  la  tige. 
Ia;s  fleurs  d’upc  couleur  blanche,  va- 
riée quelquefois  de  jaune,  de  violet, 
ou  de  pourpre,  naissent  dans  les  ais— 
. selles  supérieures  des  feuilles.  Cette 
jolie  petite  Plante  est  très-abondante 
dans  les  prés  et  les  pelouses  humides 
et  ombragées.  Une  saveur  légèrement 
amère  est  lu  seule  qualité  qu’elle 
possède;  aussi  convient-on  mainte— 
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nant  qu’elle  ne  ioult  d’aucune  pro-: 
priëtë  active.  Les  anciens  néanmoins 
avaient  une  confiance  aveuj;lc  et  sans 
bornes  dans  celle  espèce)  c était  pour 
eux  uon-seulenienl  le  remède  aiili- 
ophlnlmiqiie  par  excellence , mais  en- 
core la  Plante  qui  rendait  la  vue  aux 
vieillards;  et  ils  lui  avaient  décerné  le 
nom  trop  significatif  de  Casse-Lu- 
nette. On  voit  encore  quelques  vieux 
praticiens  ordonner  dans  les  collyres 
l’eau  distdice  d’Eupliraise , et  fonder 
sur  elle  une  grande  esrérancede  suc- 
cès, comme  si  la  nullilc  absolue  de 
ses  qualités  physiques  n’entraînait 
pas  sa  nullité  d’action  médicamen- 
teuse. C'est  une  des  Plantes  que  le 
docteur  Lejeune,  de  Vervier,  et  Bory 
de  Saint- Vincent  ont  observé  se 
plaire  de  préférence  parmi  les  terrains 
calaminaircs  oii  elle  prend  un  faciès 
particulier. 

L’Eupiiraise  dentée,  Euphrasia 
Odonlites,  est  une  Plante  du  double 
lus  élevée  que  la  précédente.  Sa  lige 
roitc,  très  rameuse,  à qualreangles 
mousses,  porto  des  feuilles  sessiles  , 
opposées,  lancéolées,  dentées  et  un 
peu  velues;  les  fleurs  accompagnées 
de  bractées,  disposées  en  épis  termi- 
naux, sont  ordinairement  tournées 
du  meme  côté  {flores  secundl)-,  leur 
corolle  est  plus  grande  que  dans  les 
autres  espèces  et  légèrement  rose. 
Elle  croît  dans  les  I ieux  stériles  et  in- 
cultes de  toute  la  France. 

On  trouve  encore  dans  certaines 
localités  de  l’Europe  moyenne  et  mé- 
ridionale , les  Euphrasia  iutea  et  Uni' 
folia  , remarquables  par  leurs .étami-. 
nes  saillantes  et  l'élégance  de  leurs 
fleurs  jaunes. 

Les  espèces  exotiques  a ppart  iennen  t 
principalement  à la  Nouvelle-Hol- 
lande , d’oii  U.  Brown  en  a rapporté 
huit  qu’il  a décrites  dans  son  Prodro- 
mus  Flor.  Nov.-IloUand.,  l,  p.  456. 

(O..N.) 

*EDPHROSYNE.  Euphrosy.na.  an- 
NED.  Genre  de  l'ordre  des  Néréidées  , 
famillé  des  Ampbinomes,  établi  par 
Savigny  (Svst.  des  Annelides  , p.  i4 
et  63  ) qui  lui  assigne  pour  caractères 
distinctifs  : trompe  sans  palais  sailr 
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lant  ni  stries  dentelées  ; antennes  ex- 
térieures et  mitoyennes  nulles , l'im- 
paire subulée  ; branchies  subdivisées 
en  sept  arbusculcs  rameux  situés  der- 
rière les  pieds , et  s’étendant  d'nne 
rame  à l’autre;  lin  ciire  surnumé- 
raire à toutes  les  rames  supérieures. 
Ce  genre  est  voisin  des  Pléiones  et 
dcsCliIoés  par  ses  branchies  en  forme 
de  feuilles  trcs-compliqiiécs ou  de 
houppes , ou  d’ai  busculea  très-ra- 
ineux,  toujours  grandes  et  très-ap- 
parentes , existant  sans  interruption  , 
ainsi  que  par  ses  cirres  supérieurs  à 
tous  les  pieds;  il  leur  ressemble  encore 
par  l'Sbaence  des  aciculcs  et  des  mâ- 
choires; mais  il  en  diffère,  essentiel- 
lement par  les  diverses  particularilés 
de  la  trompe , des  branchies  et  du 
circe  surnuméraire. 

Les  Euphrosynes  ont  le  corps  ob- 
loug  ou  ovale-oblong,  composé  de 
segmens  assex  peu  nombreux;  la  tête 
est  très-étroite  et  très-rejetée  en  ar- 
rière , fendue  par-dessous  en  deux 
lobes  saillans  sous  les  pieds  anté- 
rieurs , et  garnie  par-dessus  d’une 
caroncule  déprimée  qui  se  prolonge 
jusqu'au  quatrième  ou  cinquième 
segment;  la  bouche  se  compose  d’une 
trompe  à lèvres  simples,  sans  palais 
saillant  ni  plis  dentelés  ; les  yeux  sont 
distincts  et  an  nombre  île  deux  , sé- 
parés par  le  devant  de  la  caroncule. 
On  voit  des  antennes  incomplètes  , 
c'est-à-dire  que  les  mitoyennes , ainsi 
que  Iq^  extérieures,  sont  nulles,  et 
qu’il  n’existe  que  l’impaire  qui  est  su- 
bulëe  ; les  pieds  offrent  des  rames  peu 
saillantes,  pourvues  l’une  et  l'autre 
de  soies  très-aiguës,  avec  une  petite 
dent  près  de  la  pointe;  les  cin'es  sont 
à peu  près  égaux.  11  existe  un  cirre 
surnuméraire  égal  aux  autres , inséré 
à l'extrémité  supérienre  de  toutes  les 
rames  dorsales;  la  dernière  paire  do 
pieds  est  réduite  à deux  petits  cirres 
globuleux;  les  branchies  se  trouvent 
situées  exactement  deurière  les  pieds; 
elfes  s’étendent  de  lu  base  des  rames 
dorsales  à celle  des  rames  ventrales  , 
et  consistent  chacune  en  sept  arbus- 
cules  séparés  , alignés  transversale- 
ment. L anatomie  des  Euphrostmes  ■ 


558  EXIF 

fait  voir  un  intestin  se  contournant  ^ 
iram^dinteinent  après  la  trompe,  en 
(leux  boucles  un  peu  cliarnues  ; la 
dernière  rie  ces  boucles  aboutit  par  un 
petit  canal  à l’estomac  (fui  est  grand 
et  meinbrauciix  ; la  totalité  du  canal 
intestinal  peut  avoir  le  double  de  la 
longueur  (tu  corps.  Ce  nouveau  genre 
ne  comprend  encore  que  deux  espè- 
ces nouvelles , décrites  très-exacte- 
ment par  Savigny. 

Ij'EuPHROSYNK  1.AUBIFÈKE , E.  lau- 
reala  , Sd\.  ( luc.cie.,  pl.  a,  fig.  i): 
corps  long  de  deux  pouces  et  plus', 
sur  dix  lignes  de  largeur,  un  peu 
ovale  , déprimé,  formé  de  quaraute- 
un  segraens,  à peau  ridée  ou  réticu- 
lée comme  dans  les  Pléiones;  (aron- 
cule  ovale , lisse , relevée  sur  son  mi- 
lieu d’iiBC  petite  crête  longitudinale; 
pieds  à faisceaux  ou  rangs  de  soies 
d'un  jaune  ferrygineux , tachetés  de 
brun  , inégaux  , le  rang  inférieur  un 
peu  moins  étendu  ; soies  des  deux 
faisceaux,  parfaitement  semblables  , 
nonthreuscs  , déliées,  roides  , aigues, 
yém  nies  à la  pointe  avec  une  petite 
dent  au-dessous  ; cirres  grands,  égaux: 
branchies  très-développées , plus  lon- 
gues que  les  soies,  et  ressemblant  à 
des  Arbustes  déliaits  , à rameaux  grê- 
lés , peu  touffus,  garnis  de  petites 
feuilles  ovales;  elles  existent  a tous 
les  segmens  sans  exception.  Couleur 
gris  rougeâtre  tirant  sur  le  violet 
avec  des  reflets  légers  ; les  branchies 
sont  d’un  très-beau  rouge.  Elle  vit 
parmi  les  Fucus. 

L’EuPHROSVNE  MYRTIFèBK  , , 
myrtosa  , Sav.  (foc;  cil.,  pl.  a , fig  a } ; 
coips  long  de  dix  à douze  lignes , 
plus  étroit  et  moins  dépiamt;  que 
dans  l’espèce  précédente  , obtus  adx 
deux  bouts , formé  de  trente-six  seg- 
inens;  caroncule  elliptique,  (arenée,' 
avec  un  double  sillon  ; pie(ls  à i-angs 
de  soies  jaunâtrex;  très-inégaux , le 
rang  supérieur-deux  à trois  fois  plus 
étendu;  soies séiublsbli»  à celles  <fc  la 
première  espèce  ; cirres  inégaux , l’in- 
férieur plus- ccyrt  {.branchies  peudé- 
voloppées,  pluscqiirtcs  que  les  soies, 
à rameaux  peu  déliés,  terminés  par  des 
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sommités  ou  folioles  ovales  ; sa  cou- 
leur est  le  violet  foncé  avec  quelques 
reflets.  Des  côtes  de  la  mer  Ronge,  b'in- 
dividu  représenté  par  Savigny , a été  re- 
cueilli dans  le  golfe  de  Suez,  (add.) 

EUPHROSINON.  bot.  phan.  (Pli- 
ne. ) Syn.  de  Bourrache  selon  üalë- 
(diamp.  (b.) 

EUPLOCAMPE.  F.uptocampus. 
iKs.  Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptè- 
res , famille  des  Nocturnes  , tribu  des 
Tinéites  (Règn.Anim.  de  Cuv.),  ex- 
trait par  La  treille  du  geurc  Teigne,  et 
ayant , suivant  lui , pour  caractères  : 
palpes  inférieurs  grands  , avancés  , 
avec  un  faisceau  d écailles  au  second 
article,  et  le  suivant  nu,  relevé;  lan- 
gue très-courte  ; antennes  des  mâles 
pcctinées.  Ce  petit  genre  ressemble 
aux  Phycides  quant  à la  forme  des 
parties  de  la  bouche  et  quant  au  port; 
mais  il  en  différé  par  scs  antennes. 
On  doit  considérer  comme  type  du 
genre  : 

L’Euplocampk  moi  cheté  , E.  gut- 
tatus  , Latr.  , ou  la  ï'inea  guttata  de 
Fabricius.  Il  <»t  originaire  d’Alle- 
magne. (aup.) 

EDPODES.  Eupoda.  ins.  Cinquiè- 
me famille  de  la  section  des  Téira— 
mères  , ordre  des  Coléoptères  , établie 
par  Latreille  ( Règn.  Anim.  de  Cuv.). 
Ses  (»ractèrcs  essentiels  sont  : corse- 
let presque  cylindrique  carré;  pieds 
et  surtout  les  tarses  courts.  La  famil- 
le des  Eupodes  est  intermédiaire  à 
celle  d(»  Longicotnes  et  à celle  des 
Cycliques.  Elle  avoisine  la  première 
par  la  conformité  des  tarses  et  des 
antennes  , par  l’allongement  du  corps 
et  par  latlivision  extérieure  des  mâ- 
choires. Mais  elle  commence  déjà  à 
s’eu  éloigner  sous  le  rapport  de  la  fi- 
gure de  la  languette  qui,  dans  les  der- 
niers genres , est  presque  canée  ou 
arrondie  et  non  évasée  en  forme  de 
cDeur,  ainsi  qu’on  l’observe  au  con- 
traire dans  les  premiers.  Les  Eupo- 
des diffèrent  des  Cycliques  par  la  di- 
vision extérieure  deS'  mâchoires  qui 
ne  présente  ni  la  fonqe  ni  la  couleur 
d’un  palpe.  La  plupart  décès  Ipsec- 
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tes  OHt  les  cuisses  postérieures  très- 
grande$.  Les  espèces  dont  nous  cou- 
naissons  les  mœurs  se  trouvent  fixées 
et  tranqudies  sur  diverses  Plantes  à 
l’état  de  larve;  plusieurs  se  couvrent 
de  leurs  excrémens  et  s’en  forment 
une  espè^  de  fourreau.'' 

Les  genres  de  cette  famille  ont  été 
placés  dans  deux  sections  de  la  ma* 
nière  suivante  ••  ^ . 

f Languette  profondément  échan* 
crée  ; extrémité  des  xuaudmules  en- 
tière ou  sans  échancrure,  , * 

Genres  : MÉoaiairii,  OiishDiLCNK, 
SaoRB.  .*  T 

f f 'Languette  entière  ou  peu  échan- 
crée  ; extrémité  des  mandibules  bifide 
ou  terminée  par  deux  dents. 

Genres  : Donacie  , CrIooAre.  F~. 

ces  mots.  tAun.) 

r 

EUPOMATIE.  Eupomatia.  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  R.  Brown 
( Botany  of  term  australis,  p.  65  ) , et 
ainsi  caractérisé  : enveloppes  (lorales 
à peu  près  nullcs , excepté  uu  oper- 
cule supère  très-entier  et  caduc  ; éta- 
mines nombreuses , les  extérieures 
anlhérifères , les  intérieures  stériles , 
pétaloïdcs , imbriquées  ; ovaire  mul- 
tiloculaire , à loges  polyspermes , in- 
définies (quant  au  nombre  et  à la  po- 
sition)'; stigmates  formés  d’aréoles 
en  nombre  égal  à celui  des  loges  et 
placés  au  sommet  plane  de  l’ovaire; 
bruit  en  baie.  Ce  genre  appartient  à 
l'Icosandrie  Polygynie  ou  a la  Mona- 
delphie  Polyandrie  , et  a été  placé 
par  son  auteur  dans  la  famille  des 
Annonacées.  Cependant  Dunal  ni  De 
Caudollene  font  aucune  mention  de 
ce  genre  dans  les  travaux  qu’ils  ont 

Subliés  sur  cette  famille  ; la  simplicité 
U fruit  a saus  doute  été  la  raison  qui 
aura  fait  éloigner  par  ces  botanistes 
YEupomatia  des  Annonacées. 

C’est  surtout,  d’après  la  structure 
de  la  graine , dont  la  description  est 
exposée  avec  beaucoup  de  détails  par 
R.6rown,quecetauteur  établitl’affi- 
nité  du  genre.  11  n’en  a décrit  qu'une 
seule  espèce  , YEupomatia  Laurina 
(ioc.  cil. , tab.  s),  Arbre  indigène  du 
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port  JTacltgon  , où  il  fleurit  en  déoem- 
Dse  et  ianvier. 

♦EUPTERON.  BOT.  CRTPT.  Synvde 
Ceterach  officinarum.  . (b.) 

* EURHINE.  Eurhinus.  iiis.  Genre 
dé  l’ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères,  famille  des  Rhincho- 

Ehores  (Règn.  Anim.  deCuv.  ),  éta- 
lipar  Kirby  {Trans  qfthe  Linn.  Soc. 
T.  xti  ; p.  4 j8  ) qui  lui  donne  pour 
caractères  : labre  à peine  disimct , 
lèvre  inférieure  presque  en  cœur  ; 
mandibules  tridentées  au  sommet , 
avec  leè  dents  égales  et  aiguës;  mâ- 
choire» ouvertes;  palpes  très-courts 
et  ct^iqifes;  menton  cordiforme;  an- 
tentkes  entières  presqoe  moniliformés 
è leur  bâte  et  en 'massue  à leur  som- 
met , cette  massue  prifîde  perfoliée 
avec  le  dernier  article  très-long  et  cy- 
lindrique dans  les  mâles  ; corps  pres- 
que_  cunéiforme  , thorax  arrondivet 
un  peu  allongé.  Ce  genre  est  assez 
voisin  dqs. Rpines.  L’autéur  meii; 
tionne  trois  espèces,  YEurhinui  lœ~ 
vior,  Kirby  ( loc.  cU. , pl.  aa , ûg.  8 ) , 
l’£.  scabrior , Kirby  , et  I'jE.  nturi- 
catus,  Kirby  (loc.  cit.,  p.  468-).  ori- 
ginaires de  la  Nouvelle- Hollande. 

, ' ■ ' - M»xd.) 

EÜRHOTIA.  BOT.  PHAN.(ïfecker.  ) 
SVn.  de  Carapicea  d’Aublet,  ou  Ce- 
phaelis  de  Swarfz.  ’ (o..n.) 

EÜRIA.  BOT.  FHAN.  Pour  Çurya. 
T',  ce  mot. 

EURIALE.  ACAL.  écHiN.  et  bot. 
PHAN.  Pour  Euryale.  E.  ce  mot. 

EÜRIANDRE.  bot.  phan.  Pour 
Euryandre.  E.  ce  mot. 

EURICEROS.  HAM.  (Oppien.  ) 
C'est-à-<lire  larges  cornes.  Syn.  de 
Daim.  E.  Cerp.  - (b.) 

EURIplCE.  BOT.  phaS'.  Pour  Eu- 
rydice.ce  i^t.  (b.) 

EURISPERME.  bot.  phan.  Pour 
Eùirysperme.  E.  ce  mot. 

* EURITE.  MIN.  Nom  donné  par 
d'Aubuisson  de  Voisins  à la  pâte  pé- 
trosiliceuse  du  Porphyre , qu’il  re- 
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garde  comme  uae  roclie  composée  i 
mais  d’appiuenceltoraogène,  diRS 
quelle  le  Feldspath  est  le  principe  do- 
niinaut , et  dont  les  divers  principes 
sont  comme  fondus  les  uns  dans  les 
autres.  L'Eurite  est  dure  , à cassure 
mate  et  compacte , fusible  en  émail 
|)lauc  ou  peu  coloré  , et  non  efiferves- 
ccntedan^les  Acides.  L'Eurite  est  la 
hasedu  PorphyVe  antique  et  du  Por- 
phyré  ordinaire  qui  constitue  les  ter- 
rains de  la  Silésie , de  la  Saxe , des 
Vosges  , etc.  y.  Porphyre  et  Roches 

PÉTBOSII.1CEUSES.  (G^DEL.) 

EÜROES  oii  EUREOS.  min.  On 
croit  que  les  .Pierres  désirées  par 
Pline  sous  ce  nom  n'étaient  que  des 
pointes  d'Oursins  fossiles  y quoique 
•e  crédule  compilateur  ait  signalé 
son  Eurcos  par  une  vertu  diuréti- 
que que  n’out  pas  les  pointes  d’Our- 
SIDS.  '(b.) 

EüROPOME.  INS.  (Esper.)  Espè- 
ce de  Papillon  du  genre  Coliade.  (B.) 

EDROTIA.  BOT.'  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Atriplicées  et  de 
la  Monœcic  Tétrandric,  ainsi  nom- 
mé par  Adanson  qui  le  premier 
( Fan)ill«s  des < Plantes',  T.  ii,  p. 
a6u  ) l’établit  aux  dépens  des'Axy- 
ris  de  Linné.  Il  ‘reçut  plus  tard  de 
nouvelles  dénominations  toutes  plus 
ou  moins  difficiles  k prononcer , ôu 
qui  servaient  déjà  à désigner,  d'antres 
.genres.  Ainsi  le  Kraschennikowia  de 
Guldensledt,.le  Guldenstedia de Nec- 
ker , le  Ceratospermum  de  Persoon  et 
\^Diotis  de  Schreber  et  Willdenow;,’ 
se  rapportent  au  genre  en  question  , 
qui  a été  ainsi  caractérisé  : fleurs  mo- 
noïques i les  mâles  ont  un  périgone 
â quatre  divisions  ; celui  i^es  femelles 
est  monophylle  et  bicorne  ; style  bi- 
partite'; graine  velue  à la  base,  cou^ 
Verte  par  le  Calice  qiii  se' prolonge, eii 
deux  cornes.  La  Plautp  qui  a"  servide 
typé  k ce  genre  est  l’^xyris  ceraloi- 
des , L. , ou  Ceratospermum  pappo- 
tum  de  Persoon.  Elle  croît  en  Mora- 
yifp,  en  Tartaric  et  en  Arabie,  (g.. N.) 

EUROTIDM.  BOT.  cKYPT.'Cij'co- 
perdacéea.)  Genre  établi  par  Link 
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{Observ.  i,  p.  Si)  et  caraclérisc ainsi  : 
séminales  réunies  dans  des  récepta- 
cles membraneux,  très-minces  j» en- 
tourées d'un  tissu  floconneux  com- 
posé lie  filameos  cloisonnés.  Le  MU- 
cor  herbariorum  de  Persoon  oit  Mani- 
lia  nidulans  de  Roth,  ])etit  Chain  pi- 
gnon globuleux  j est  la  seule  espèce  du 
genre.  i ‘-'je  it  .ti  '!i.,t(G..N.) 

EURYA.'bot.  PHAN.  Genre  de  la 
Décandrie  Monogynie  ^ L.,  et  de  la 
famille  des  Ternslicemiacées  ; qui 
présente  pour  caractères  : des  fleurs 
polj(games;  un  calice  quinqâéparti  ; 
cinq  pétales  légèremétat  soudés  à la 
base  ; doujtc  ou  quinze  étamines  dis- 
posées sur  une  seule  rangée;  un  style; 
trois  stigmates  ; un  ovaire  qui  se 
change,  suivant  Brown , en  une  baie, 
ou,  suivant  Thunberg,  en  une  cap- 
sule à .trois  ou  cinq  loges  polysper- 
mes  ; deS  graines  réticulées.  On  reii- 
pontre  des  neufs  où  manquent  leséta- 
roines;  d’autres, .où  >1  n'y  a point  de 
pistil.  Ce  genre  renferme  des  Arbris- 
seaux â feuilles  alternes,  à fleurs  axil- 
laires. Thunberg,  qui  l’a  établi  le  pre 
mier,  en  a décrit  une  espèce  du  Japon. 
Robert  Brown  , qui  a donné  plus  de 
développement  à son  caractère'et  qui 
a reconnu  ses  affiuités  naturelles , en 
a fait  connaître  une  seconde  de  lu 
Chioe{CAaract.  oflhree  Plants found 
in  China.  7 , tab.  S ).  Enfin , De  Can- 
dolle,  dans  son  Prodromus , en  a 
ajouté  deux , originaires  l’une  et  l’au- 
tre du  IMapaul.'  . (a,  d.  i.) 

*EURYALE.  jEt/ryn/c.  acal. Genre 
de  l’ordre  des  Acalèpbes  libres,  de  la 
classe  des  AcalèpheS  de  Cuvier,  pro- 
posé par  Péi'on  et  Lesueur  pour  une 
espèce  de  Méduse  qu'ils  ont  nommée 
Euryale  anlarctica.  Lamarck  n’apoin  t 
adopté  ce  genre  ; il  l’a  réuni  nnt 
Ephyres  des  mêmes  auteurs  , le  noip 
d’Eiiryale  étant  d’ailleurs  consacré  .en - 
botanique. Ephyhe.  (AAM..X.} 

'‘EURYALE.  ÉOTiN. Gen- 

re de  l’oidre  de  Echinodermes  pédi- 
cellés , dans  la  classe  des  Eichinoder- 
mes  de  Cuvier , de  la  famille  des  As- 
téries , ayant  pour  «araclères  : corps 
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rdgulier,  trè8-déprim<$,  pourvu  dans  rieure  est  convexe,  et  l'inférieure 
sa  circonférence  de  rayons  ou  ineni-  plane;  îls  sont  presque  cylindriques 
bres  articulés,  planes  en  dessous,  auY  exiiémites , bien  saillans  sur  les 
convexes  en  dessus , subdivisés  d’une  côtés  , et  n’oilrent  jamais  les  tenta- 
manière  dichotomique  en  se  termi-  cules,  les  papilles,  etc.,  des  Comatn- 
nant  par  des  espèces  de  cirrhes  : la  les,  des  Ophiures,  etc.;  très-souvent 
touche  inférieure  au  centre  de  cinq  ces  organes  manquent  ou  sont  cachés 
rayons  en  forme  de  trous,  n’allant  sous  le  rayon.  Lamarck  dit  que  sur  la 
pas  jusqu'à  la  circonférence  du  corps,  surface  du  disque  des  Euryalcs  , on 
et  bordés  de  ventouses  papilliforines.  voit  dix  ouvertures  oblongucs,  deux 
^s  Euryalcs  forment  un  genre  bien  entre  chaque  rayon,  distantes  entre 
distinct  de  la  famille  des  Astéi  ies.  elles  et  de  la  bouciie,  et  situées  assez 
Liuk  l'av.-iil  désigné  le  premier  mus  prèsdu  boi-d. C’est,  nouscroyons, une 
Je  ijom  d Astrophyton , qui  indique  erreur  pour  la  majeure  partie  des  es- 
bien  son  caractère,  dans  son  Traité  pèces;  Blain ville  l'a  signalée.  En'cf- 
sui  les^  Etoiles  de  mer.  Le  docteur  fet,  il  n’pa  que  cinq  ouvertures  ana- 
Leach  l’avait  appelé  Gorgonocéphale;  logues  aux  sillons  que  l’on  trouve 
MOUS  croyons  <jue  l’un  de  ces  deux  dans  les  Astéries  ordinaires.  Ces  ou- 
jioms  aurait  du  étre^  choisi  par  La-  vertures  dounent  passage  à des  orga- 
niarck,  plutôt  que  d’en  proposer  un  nés  rétractiles,  probablement  tcnia- 
nouveau  déjà  employé  pour  un  genre  ciliaires.  Les  Euryales  diflèrent  es- 
de  Plantes  adopté  par  les  botanistes,  senticllement  des  autres  Astéries  par 
Mais  nous  étant  fait  une  loi  de  suivre  la  manière  dont  leurs  rayons  se  divi- 
autant  que  possible  la  nomenclature  sent.  Cette  division  oilrc  quelquefois 
de  Lamarck,  nousconservons  legcnie  des  dichotomies  ou  bifurcations  tclle- 
Euryalc  tel  qu  il  1 a ct.ibli.  Il  l’a  placé  ment  multipliées  , que  l’on  a compté 
dans  ses  Melléiides  formant  la  pre-  jusqu’à  huit  mille  branches  sur  le 
mière section  de  ses  Radiaires  Echino-  même  individu.  Cette  raniification 
deimes.  Les  naturalistes  n ont  euçore  singulière,  les  .articulations  de  ces 
étudié  les  Euryales  ^ue  dans  les  col-  rameaux  , rapprochent  ces  Animaux 
lections.  Iæui-  manière  de  vivre,  leur  des  Ci  inouïes  ou  Encl  ines.  Cuvier  a 
organisation  nous  sont  inconnues;  et  indiqué  ces  rapports  ufides  premiers; 
cependant  on  las  trouve  dans  toutes  le  docteur  Miller  les  a développés 
1 monde , depuis  la  baie  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Criuo'i» 

de  miCn  , au-delà  du  cercle  polaire  des,  qu'il  regarde^comme  très-voisins 
boréal,  jusque  sur  les  côtes  de  la  des  Euryales  etsurtoufdesComatu- 
IMouvelle-lIollandc  ; elles  ont  toujours  les,  rapprochement  singulier  qui  lie 
attiré  I attention  des  voyageurs  par  des  Animaux  libres  dans  leurs  mou- 
leur forme  singulière  autant  que  par  vemens  , à d’autres  Animaux  forcés 
leurs  raouyeraens  qu’ils  comparent  à de  vivre  dans  le  lieu  où  ils  ont  pris 
ceuxd  unüerpcut,d  unellydre  à mil-  naissance , mais  dont  le  eprps,  porté 
le  queues  entortillées  et  mêlées  entre  sur  une  longue  tige  ilexilde , peut 
elles.  Les  rayons  des  Euryales  partent  parcourir  un  espace  considérable, 
d un  corps  ou  d’un  disque  en  général  Quelques  naturalistes,  pour  rendre 
très-petit , toujours  au  nombre  de  plus  intimes  les  rapports  qui  existent 
cinq  à leur  origine;  iis  se  ramifient  entre  les  Astéries  et  les  Crinoïdes  , 
par  dichotomies  nombreuses,  et  se  prétendent  que  ces  derniers,  quoi- 
terminent  pardes  lilamcns  semblables  que  pourvus  d’une  l^e  avec  une  ex— 
a c^x  que  l’on  nomme  cirrhes  dans  tréinité  fibreuse  et  radiciforme,  sont 
les  Végétaux.  Cos  i ayons  ne  peuvent  libres  dans  les  eaux  des  mers  comme 
se  recourber  qu  eu  dessous  dans  le  les  Pcunalules.  Est-ce  une  hypo-s 
voisinage  du  corps,  leurs  mouveinens  thèse,  est-ce  une  vérité?  Le  temps 
deviennent  plus  variés  à mesure  qu’ils  nous  l’apprendra.  Quoique  tres-ré- 
s en  éloignent.  Leur  surface  supc—  pandues  sur  la  surface  du  globe,  les 
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Eurjaks  son*  peu  nombreuses  sous 
tous  les  rapports. 

{«roarcK  fait  connakre  six  espèces 
d’Euryaies  dans  son  Histoire  des  An  U 
nuux  sans,  vertèbres;  le  docteur 
Leach  a donné  la  description  d'une 
*eptièine„  rapmrtée  dans  le  Journal 
de  physique  , T.  txxxviii , p.  467. 
Elle  A.  été  trouvée  dans  la  baie  de 
Baffiu  , par  le  capitaine  J . Ross.  — 
Parmi  les  premières , on  doit  remar- 
quer les  suivantes 

Euryaue.  VERRVQUEb^E , EuryaU 
verrucosum  de  Lamarck.  8ous  ce 
nom  , se  trouvent  réunies  les  jister. 
Eutyale  et  caput  Medusœ  doGmelin  î 
cette  espèce  , originaire  de  la  mer  des 
Indes  , se  distingue  par  la  largeur  de 
son  disque  , ainsi  que  par  les  verrues 
graniformes  qui  la  recouvrent. 

Eu'ryale  a côtes  lisses  , Euryale 
cosiosum  de  Lamk. , Ëncycl.  mëth. , 
pl.  i3o,'iig.  |.ia;  à disque  moins 
large , sans  verrues  granilormes , ni 
sur  les  côtes  dorsales , ni  sur  le  dos 
de%  rayons.  Habite  les  mers  d’Araé- 
rinw*. 

4 .iJlmEYALE  MüSiQüiE,  Euryale  mu- 
tiealum  de  Lamk. , Encycl.  raéth. , 
pl.  138  et  sg.  Disque  convexe  en  des- 
sus , garni'de  dix  côtes  , à rayons  ai- 
guillonnés , allongés,  inégaux,  di- 
cbotomcs,  très-divisés  et  glabres  sur 
le  dos.  L’on  ignore  son  habitation. 

. Euryale  faimifére,  Euryale 
palmiferum  de  Lnmk. , Encycl . mé  th. , 
pL  la6,  n.  1 et  3.  C’est  la  plus  sin- 
gulière de  toutes  les  Euryaies  con- 
nues. Disque  petitet  orbiculaire, d’où 
Mrtent  cinq^yons  simples  dans  les 
' quarts oe  lénr  longueur , ensuite 

4i(dtoiomes  et.comtne  palmés  à leur 
soùimet  I surface  du  disque  garnie  de 
ddix  côtes  rayonnantes  avec  des  tuber- 
Oules  graniformes  entre  leurs  extrt^ 
ipilés.Habitation  inconnue. 

^ ~ (LAM..X.) 

jjH-  JEÜRYALE.  BOT.  FHAK,  Genre  de 
la  famille  des  Nyraphæacées  et  de  la 
iBnlyandrie  Monogynie , L.  , établi 
parSalisbury  {Am.  Bot.,  a,  p.  78)  et 
adopté  par  Candolle  Veget. 

mt. , a , p.  48  ) qui  l’a  placé  dans  la 
: seconde  tribu  de  la  famille , c'est-àt 
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diredans  les  Nymphœées(Aÿmj>ô<e<s), 
en  lui  donnant  pour  principaux  ca- 
ractères : sépales-,  pétales  et  étamines 
adnés  par  une  grande  partie  de  leur 
longueur  avec  le  torus  qui  recouvre 
les  carpelles;  ce  qui  produit  l’inférité 
apparente  du  fruit  que  l’on  dit  être 
une  baie. 

L’Euryale  féroce  , Euryale  fe- 
rox  , Salisb.,  Annetlea  tpinosa  , An- 
drews (So/.  Reposit:,  lab.  618),  est 
une  Plante  herbacée  i aquatique , ar- 
méede  toutes  parts  d’aiguillons  roides 
et  acérés;  les  calices  et  les  pétioles  en 
sont  Surtout  recouverts;  ses  feuilles  , 
très-grandes , scutiformes , d’un  vert 
foncé,  rougeâtres  et  réticulées  en  des- 
sous, s’étalent  à la  surface  des  eaux 
comme  les  Nénuphars.  Les  graines 
ont  la  grosseur  d'un  pois.  Elle  croit 
dans  les  Indes-Orientnlcs , d’où  Rox- 
burgh,  vers  l'année  i8og,enafait 
parvenir  en  Angleterre.  (o..s.) 

EURYANDRE  bot.  fban.  Genre 
établi  parForster,  adopté  par  La- 
marck, mais  que  Vahl  a réuni  au 
TeZ/ncera. Téthacére.  (a.  b.). 

• .EÜRYBIE.  Euryhjia.  bot.  phan. 
Famille  des  Synanlhérées , Corym- 
bifures  de  Jussieu,  et  Syngénésie  su- 
perflue , L.  IjC  nombre  considérable 
des  espèces  à’ Aster  » déterminé  Cas- 
sini  à adopter  les  divisions  proposées 
par  Moenen  et  Lagasca  ,-ct  à créer,  en 
outre  , plusieurs  genres  particuliers 
qu'il  a publiés  dans  le  Bulletin  de  la 
Mciété  Philomathique , novembre  et 
décembre  1818.  Après  ces  réformes, 
le  genre  Aster  a été  encore  partagé 
en  trois  groupes  : Aster,  Eurybia  et 
Galathea.  Au  second  de  ces  groupes 
ou  sous-genres  Cassini  assigne  les 
caractères  suivans  : calathide  radiée , 
dont  les  fleurons  du  disque  sont  nom- 
breux , réguliers , hermaphrodites  , et 
ceux  de  la  circonférence  sur  un  seul 
rang,  en  languette  et  femelles;  in- 
volucre  formé  d’écaitles  iiilbriqiiées , 
appliquées , oblongues , coriaces -fo- 
liacées ; réceptacle  plane , marqué 
de  légères  alvéoles  qui  sont  séparées 
par  ^ cloisons  chaénnes  et  dentées; 
ovaires  ohlongs , pins  bu  moins  com- 
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primës  , hispidulcs  , surniontës  d'une 
aigrette  coiii|)osce  de  puils  plumeux. 
Le  sous-genre  Kurybia  a‘,  de  même 
que  la  première  division  du  genre 
Aster  et  qui  conserve  cedernieruom, 
les  fleurs  marginales  femelles.  Il  s’eu 
distingue  par  les  écailles  .appliquées 
de  son  involucre , caractère  qu’il  par- 
tage , il  est  vrgi , avec  le  troisième 
sous-genre  ou  le  Galathea;  mais  les 
fleurs  marginales  neutres  de  celui-ci 
suffisent  pour  le  différencier.  L’au- 
teur de  VEurybia  ajoute  qu’on  distin- 
gue celui-ci  du  Soiidago  par  les  fleu- 
rons de  sa  couronne  qui  ne  sont  ja- 
« mais  jaunes. 

Les  esjrèces  d’Asters  rapportées  à 
YKurjfbia  par  Cassini  sont  presque 
toutes  indigènes  des  terres  australes. 
Ce  savant  botaniste  a décrit,  dans  son 
style  particulier  , les  espèces  suivan- 
tes : Eurybia  queieifolia  , 

Aster  phlogopappus  , Labill.  , bel 
Arbrisseau  à feuilles  oblongucs , ob- 
tusément  dentées  comme  celles  des 
Chênes , et  à fleurs  ornées  d'aigrettes 
rouges.  aP  E.  fiilvida , Cass. , Aster 
steltulatus , Labill.,  Arbrisseau  à feuil- 
les lancéolées , dentées  en  scie , et  dont 
les  aigrettes  des  (leurs  ne  sont  pas 
colorées.  3®  E.  viscosa , Cass. , Ast. 
viscosus , Labill.,  Arbrisseau  dont  les 
feuilles  sont  visqueuses  en  dessus;  4® 
K.  microphyUa , Aster  microphyllus, 
I.aibill.  Cet  Arbriseau  est,  ainsi  que 
le  précédent , beaucoup  plus  petit  que 
les  autres  espèces.  Ses  feuilles , ras- 
semblées en  iaisceaux  , sont  à peine 
longues  d’une  demi-ligne,  elliptiques 
et  à bords  réfléchis,  'ioutes  les  Plan- 
tes crue  nous  venons  d'indiquer  ont 
été  découvertes  par  Labillardièro  au 
cap  Vau-üiémen,  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  (G.. N.) 

EURYCHORE.  Eurychora.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Hétéromères , famille  des 
Piméliaires  , établi  par  Thunberg  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes; 
ses  caractères  sont  : menton  lar- 
ge , recouvrant  l’origine  des  mâ- 
choires , plus  ou  moins  cordiforme  ; 
corselet  transversal , plus  large  pos- 
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térieurement,  très-échancré  en  de- 
vant; troisième  article  des  antennes 
très  long , le  ouzième  très-peu  appa- 
rent ; palpes  maxillaires  presque  (ili- 
Ibrmes  ; contour  de  l’abdumen  for- 
mant presque  un  triangle  curviligne 
ou  uu  ovale  largement  tronqué. 
Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  des 
Akis  , mais  il  en  diffère,  parce  que  ces 
derniers  ont  les  onze  articles  de  leurs 
antennes  très-apparens';  le  corselet 
est  plus  long , ou  au  moins  aussi  long 
que  large  et  rétréci  postérieurement; 
il  diffère  des  llégètres  par  le  corselet 
qui  est  parfuitemoiit  carré  dans  ceux- 
ci  Les  métamorphoses  et  les  habitu- 
des de  ces  Insectes  nous  sont  encore 
inconnues;  Thunberg  dit  seulement 
que  l’Eurycliore  ciliée  vit  en  société 
sous  les  pierres,  couverte  par  une  toile 
mince  blanchtlrc. 

La  seule  espece  que  Fabricius  ait 
mentionnée  est  I'Cuiiyciiore  ciliée, 
E.  ciUata , ügurée  parOlivier(Col.  T. 
III , n®  5g  , pl.  a , lig.  17  ).  Son  corps 
est  long  d’environ  neuf  lignes  , 
noir,  mais  quelquefois  recouvert  d’u- 
ne matière  loueuse,  grisâtre  ,avec  les 
côtés  du  corselet  et  des  élytres  garnis 
de  cils  bruns.  On  trouve  cette  espèce 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Ivatreille 
en  a reçu  une  espèce  du  Sénégal 
qui  est  beaucoup  plus  petite  et  plus 
oblongue;  elle  habite  aussi  l'Egypte. 

(O.) 

• EURYDICE.  ïNS.  Papillon  de  ,1a 
division  des  üianes  festives  de  Linné. 

(B.) 

EU  RY  D ICE..  crüst. 

Genre  de  l’ordre  des  IsOpodes , section 
des  Ptérygibranches , établi  par  Leach 
f Trans.  of  the  lÀnn.  Societ.  T.  xi  ) , 
qui  le  place  dans  sa  troisième  race  de 
sa  famille  des  Cvm'othoadées  à côté 
des  Nélocires  et  des  Cérolanes.  Dans 
ces  trois  genres  , la  petite  lame  ven- 
trale postérieure  externe  est  'plus 
grande  et  plus  large  que  l’intérieure; 
celle-ci  est  obliquement  |rônqnéc  è 
son  extrémité  interne,  tandis  quff 
l’extérieure  est  plus  ou  rtioins  poin- 
tue. Les  antennes  inférieures  sont 
plus  longqgs  que  la  moitié  du 
corps.  Du  reste , les  Eurydices  diffè-^ 
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rent  essentiellemeiit  dés  çlenx  autréit 
genres  qui  viennent  d’être  cités,  par 
un  abdomen  copiposé  de  cinq  an- 
neaux et  par  des  yeux  lisses  et  non 
granulés.  Leach  (Dict.  des  Sc.  Nat. 
T.  xti,  p.  347)  mentionne  une  espèce, 
VSraXDlCB  BBl.tE , E.  pfilchra  , 
sa  couleur  est  cendrée  et  va- 
riée de  noir;  son  corps  est  lisse,  et  le 
,âv>nier  qrlicle  de  l’abdomen  taillé  en 
demi-ovale.  Elle  habite  les  plages  mé- 
iidionales  et  sablonneuses  du  De- 
Tonsbire  en  Angleterre. 

Latreille  (Règn.  Anim.  de  Cuv.) 
réunit  te  genre  à celui  des  Cymo- 
thoes  f'.  ce  mot.  (axid.) 

EURYDICE.  BOT.  PHAN.  Pcrsoon 
[Enchirid.  T.  i,  p.  48)  a ainsi  nommé 
une  section  du  genre  Ixia,  carac- 
térisée par  les  filets  d«  ses  étamines 
réunis  en  colonne  par  leur  base.  11  y 
a compris  V/.r/’n  columnaris  avec  scs 
variétés  eiV I. grandijlora  d'Andrews. 

y.  IXIE.  • (O. .N.) 

EÜRYNOME.  Eurynome.  cnusT. 
Genre  de  Torde  des  Décapodes , établi 
wr  Leacli  et  réuni  par  ^atreille  aux 
nrthénopes,  dans  la  fainille  des  Bra- 
^yures  , section  des  Triangulaires. 
Ses  caractères  distinctifs  sont  : anten- 
nes terminées  par  une  tige  allongée , 
très-men  ue , en  forme  de  soie  beaucoup 
plus  longué  que  leurs  pédoncules  ; 
ceux-ci  insérés  près  de  l’origine  des 
pédicules  oculaires^  serres  des  mâles 
trois  fois  plus  longues  que  celles  des 
femelles,  ou  le  doublé  de  la  longueur 
du  corps  environ;  carapace  triangu- 
laire, très-inégale  et  terminée  an  térieu- 
'Âraent  par  un  rostre  fourchu  ; abdo- 
inen  de  sept  anneaux  ou  tablettes , 
ovale  dans  les  femelles,  allongé, 
étroit  et  un,  peu  resserré  au  milieu 
dans  les  mâles.  Ce  genre  est  très- 
voisin  des  Partbénopes  et  ne  s’en 
éloigne  essentiellement  que  par  la 
longueur  des  antennes  et  par  leur 
insertion  oui  a lieu  près  de  l’origine 
des  pédicules  oculaires  et  non  pas  au 
milieu  du  bord  inférieur  de  leurs  or- 
bites , comme  cela  se  twt  dans  le 
dernier  genre.  On  tnmve  encore 
quelques  aiiférences  dans  la  forme  de 
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la  carapace.  Ce  genre  , oui  se  rappro- 
che beaucoup  des  Laranres , a pour 
type  TEokynome  RU6ÜEU8E , E.  ai- 
pera , Leach  (jMa/ac.  B rit. /asc.  5,  t. 
17),  ou  le  Cancer  asperAe  Pennant 
(Bril.  ZooL  T.  iv).  Le  test  et  les 
pales  sont  couverts  d’aspérités  tuber- 
culeuses. 11  en  existe  huit  principales 
sur  la  carap.ice , et  Desmarest  a re- 
connu qu’elles  correspondaient  aux 
diverses  régions  f qu’il  a établies. 
Ainsi  deux  tubercules  répondent  à la 
région  stomacale , un  à la  région 
génitale,  deux  à la  région  cordiale  et 
trois  aux  régions  branchiale  et  hé- 
palbique  postéripure.  Les  côtes  pré-  - 
sentent  quatre  saillies  en  forme  ‘de 
grosses  dents.  Çette  espèce , la  seule 
que  Ton  ait  encore  mentionnée,  h»' 
bite  les  côtes 'd’Angleterre,  (aud.) 

EURYNOTE.  Eury notas.  ins. 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Hétéromères,  famille  des 
Mélasomes  (Kègn.  Anim.  de  Cuv.), 
fondé  par  Kii  by  ( Trans.  of  the  Linn, 
Societ.  T.  XII , p.  4i&),  et  ayant  pour 
caractères:  labre  transversal,  émar- 
giné;  lèvre  inférieure  fendue,  très- 
courte  , presque  membraneuse  ; man- 
dibules fortes,  conniventes,  biden- 
tées  à leur  sommet  ; mâchoires  ou- 
vertes à leur  base;  paljies  avec  le  der- 
nier article  plus  grand  et  en  forme 
de  hache;  menton  quadrangulalre,  ar- 
rondi sur  les  côtés , légèrement  caréné; 
antennes  grossissant  insensiblement 
avec  le  dernier  article  orbiculaire  ; 
corps  oblong,  sans  ailes  membi-aneu- 
ses  ; les  quatre  tarses  antérieurs  dila- 
tés et  pourvus  d’une  pelotte.  Ce  genre 
est  très-voisin  des  Ténébrions  , et  en 
particnlier  des  Pédines  de  Latreille  ; 
mais  son  labre  est  beaucoup  plus 
large  et  plus  visible  que  dans  ce  der- 
nier genre  ; le  chaperon  est  échaucré 
et  non  fendu  ; les  quatre  tarses  anté- 
rieurs des  mâles , et  non  pas  seule- 
ment la  première  paire  , sont  dilatés; 
le  thorax  est  aussi  plus  large  en  ar- 
rière , tandis  que  dans  les  Pédines , il 
est  plus  large  au  milieu.  . . 

Kirby  décrit  • et  représente  uùè 
seule  espèce , \'Eurin6tu*  muricatus  , 
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Kirb. (/oc,  c//.,pl.  a3,fig.  i);  sonAa- 
Ai/c/ n’est  pas’connu.  (aud.) 

* EURYOPS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Synantbéreos  et  de  la 
K^ngénësie  siiperüue,  L. , établi  par 
Cassini  ( Bullet.  de  la  Soc.  Philom., 
sept.  1818) , et  ainsi  caractérisé  : cala- 
tbide  radiée  ; tieurons  du  disque  nom- 
breux , réguliers  , hermaphrodites  ; 
ceux  de  la  circonférence  en  languet- 
te et  femelles  ; involucre  formé  d’é- 
cailles  disposées  sur  un  seul  rang, 
soudées  inférieurement , appliquées  , 
égales  , oblongues  et  légèrement  co- 
riaces; réceptacle  convexe  et  nu  ; 
branches  du  style  non  terminées  par 
un  appendice  conique  , comme  dans 
le  genre  Othonna  dont  rEuryons  est 
un  démembrement  ; ovaires  ne  la  cir- 
conférence glabres  et  striés  , surmon- 
tés d'une  aigrette  caduque  formée  de 
poils  longs,  inégaux  et  plumeux,  les 
extérieurs  rabattus  sur  l'ovaire.  De 
légères  différences  séparent  ce  genre 
des  vrais  Othonna  \ nous  en  avons  si- 
gnalé une  dans  le  cours  de  la  des- 
cription ; il  s’en  distingue  encore  par 
les  fleurons  de  son  disque  hermaphro- 
dites, par  ses  ovaires  glabres  et  scs 
aigrettes  longuement  plumeuses.  Son 
auteur  a lui-inéme  reconnu  la  faible 
valeur  de  ces  caractères  en  indiq^urnt 
qu’on  devait  considérer  l’Euryops 
plutôt  comme  un  sous-genre  que  com- 
me un  genre  particulier.  Au  surplus, 
il  l'a  placé  dans  la  tribii  des  Sénécio- 
nées,  et  n a cité  (Dict.  des  Sc.  Nat.) 
comme  synonyme  le  Jf'emcria  de 
Kunth.  Le  nom  de  ce  dernier  genre 
doit  céder,  selon  Cassini , à celui  qu'il 
a proposé , parce  qu’il  est  d’une  quin- 
zaine de  jours  au  moins  postérieur  à 
la  publication  du  sien.  C’est , en  ef- 
fet, le  36  octobre  1818 , (juc  Kunth  a 
déposé  à l’Académie  des  Sciences  l 'ou- 
vrage oit  son  genre  sc  trouve  établi. 
Mais,  sans  examiner  si  les  dates  doi- 
vent être  constatées  avec  autant  de 
rigueur  dans  les  sciences  que  dans  les 
actes  judiciaires,  et  s’il  est  néecs- 
sairc  de  changer  le  nom  d’un  genre 
établi  dans  un  grand  ouvrage  , par- 
ce qu’on  aura  pu  insérer  avec  plus 
de  promptitude  une  noie  sur  le 
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même  sujet  dans  un  recueil  pério- 
dique, nous  ferons  observer  que  les 
Plantes  comprises  dans  Vhuryopi 
de  Cassini  étant  toutes  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance , tandis 
que  les  ff'erneria  de  Kunth  sont 
indigènes  des  hautes  montagnes  de 
l’Amérique  méridionale  , cette  di- 
versité de  patries  semblerait  indiquer 
qu’il  n'y  a pas  une  parfaite  identité 
eutreles  deux  genres,  y.  Wernébib. 

Les  Eurvops  sont  des  Arbustes 
munis  de  feuilles  sessilcs,  rappro- 
chées , alternes  , charnues  dansquel- 

3 lies  espèces;  ils  sont  ornés  de  belles 
eurs  jaunes,  pour  la  plupart  solitai- 
taircs  et  pédonculées  au  sommet  des 
rameaux.  Cassini  en  a décrit  six  es- 
pèces que  nous  nous  contenterons  de 
mentionner,  savoir  ; Euryops  pecli- 
nati/s , Cass.  , Othonna pectinata  , L.  ; 
E.  flabelliformis , Cass. , Olh.  virgi- 
nea , L.  fils  ; E.  carnosua , Cass. , Oth. 
tenuiasima , L.  et  Jacq.  ; E.  longifo- 
lius , Cass.  ;E.  tnfurcatua , Oth.  tti- 
funata,  L.  fils,  et  E.  cvmosua,  Cass. 

(g.. N.) 

* EÜRYPE.  Eittjpua.  ins.  Genre 
de  l’ordre  des  Coléoptères , section 
des  Pentamères , famille  des  Clavi- 
cornes  (Règn.  Anim.  de Cuv.;,  fondé 
par  Kirby  ( Trana.  of  the  Linn.  So- 
ciet.  ï.  xtl,p.  589),  et  ayant,  sui- 
vant lui,  ]>our  caractèics  : labre 
transversal  entier;  lèvre  inférieure 
bifide;  tous  les  palpes  ayant  le  ilcr- 
nicr  article  plus  grand  que  les  autres 
et  en  forme  de  hache,  les  maxillaires 
de  quatsc  articles  et  les  labiaux  do 
deux  seulement;  antennes  en  scie; 
thorax  presque  carré,  corps  déprimé. 
Le  genre  Eurype  ressemble  beaucoup 
aux  Tilles  de  Latreille,et  il  avoisine 
les  genres  Axine  et  Priocère  de  Kirby. 

Kiiby  cite,  décrit  et  repiéscnte  une 
seule  e.spèce,  l'Euryous  riibens,  K. 
(/oc.  cit. , tab.  31  , lig.  5).  Elle  est  ori- 
ginaire du  Brésil.  (aiid.) 

EÜRYPYGA.  ois.(llllger.  )Sv n.  du 
Caurale.  y.  ce  mot.  (nn..z.) 

* EÜRYPYLE.  INS.  Papillon  de  la 
division  des  Chevaliers  grecs  de  Lin- 
né. (B.) 
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EÜRYSPERME.  Euryspermum. 
BUT.  FHA.K.  Genre  de  la  famille  des 
Protdacées  et  de  la  Triandrie  Mono- 
gynie  , L. , établi  parSalisbury  f Pa- 
radis. Londinensis,  n°  76)  aux  dépens 
du  genre  Protea  de  Linné  , mais  dont 
les  caractères  ne  paraissent  pas  suffi- 
samment distincts  de  ceux  des  Leuca- 
dendron , jx)ur  qu'on  puisse  admet- 
tre leur  séparation.  U Euryspermum 
n’est  indiqué  que  comme  une  sous- 
division  de  ce  dernier  genre  par  R. 
Brown  dans  son  Mémoire  sur  les  Pro- 
téacées  ( Transact.  of  the  Linn.  Societ. 
T.  X,  p.44).  LEItCADENDRON.  (O.  .N.) 

EÜRYSTOMUS.  ois.  Syn.  de 
Rolle.  . ce  mot.  (b.) 

EDRYTHALIA.  bot.  ph.an.  (Re- 
neaulme.)  Syn.  de  Gentiana  campes- 
tris,  L.  (B.) 

* EURYTOME.  Eurytomus.  ins. 

Genre  de  l’ordre^des  Hyménoptères , 
section  dés  Térébrans,  famille  des 
Pupivores  , tribu  des  Chalcidites , 
établi  parllligcr  et  rapporté  par  La- 
treille  à son  genre  Lulophe.  E.  ce 
mot.  (aud.) 

EOSINE.  BOT.  PHAN.  (Oioscoride.) 
Syn.  de  Pariétaire.  (b.) 

* EUSOMATE.  Eusoma/us.  iNs. 

Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion dcsTétrainèi  es  , famille  des  Cha- 
ransonites,  établi  parGermar,  et  dont 
Mcgcrle  a fait  son  genre  CA/ysoloma. 
Dejean  (Cat.  des  Col.,  p.  g4)  en  men- 
tionne une  espèce  qui  paraît  nouvelle; 
mais  comme  les  caractères  tfe  ce  gen- 
re ne  sont  point  publiés  , nous  nous 
abstiendrons  d'en  parler.  (g.) 

EDSTACIIYS.  BOT.  pii.an.  Desvaux 
a proposé  de  retirer  du  genre  Chloris 
l’esiièce  décrite  par  Swartz  sous  le 
npm  de  Chloris  petrœa , et  d'en  faire 
un  genre  è part  sous  le  nom  à'Eus- 
iachys.  Mais  ce  genre  ne  diOere  pas 
des  véritables  Chloris  et  doit  y rester 
uni.  E.  C111.0BIS.  (A.  R.) 

EDSTEGIE.  Eustegia.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Brown  (Æfem.  Wenn. 
Soc.,\,  p.  5i)  pour  X Apocynum  hasta- 
/(/«I,  L.,etl’J'^./////c)/VBe,Thunb.,qui 
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diffèrent  du  genre  Apocyn  par  les  ca- 
ractères suivans  : leur  corolle  est  ro- 
tacée;  les  masses  polliniques  sont  pen- 
dantes , amincies  à leur  sommet  par 
lequel  elles  sont  attachées.  Leur  stig- 
ma te  est  glabre.  Ces  deux  espèces  sont 
01  iginaires  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce. (a.  n.) 

EüSTEPHIE.£u«epAia.BOT.PHAN. 
Genre  de  la  famille  des  Narcissées  et 
de  rUexandric  Monogynie  , L. , éta- 
bli parCavanilles  (Icon.  ranor.  3,  p. 
30,  tab.  a5i<) , et  ne  renfermant  qu’u- 
ne seule  espèce  décrite  par  ce  bo- 
tani;>tedela  manière  suivante  : l’Eus- 
TEPHIB  A FLEUBS  ECAB1.ATES  , EuSte- 
phia  coccinea , a un  périgone  tubulë 
marqué  de  six  fossettes  dans  son  in- 
térieur, divisé  en  six  segmens  pro- 
fonds , linéaires , obtus  et  un  peu 
écartés  au  sommet  ; les  filets  des  éta- 
mines insérés  au  fond  de  la  corolle, 
aplatis , terminés  au  sommet  par 
trois  pointes  dont  l’une  plus  longue 
porte  l’anthère;  un  ovaire  turbiné 
trigone,  surmonté  d'un  seul  style  fi- 
liforme , et  d’un  stigmate  épais  ; une 
capsuleà  trois  loges.  Cette  Plante  a des 
racines  bulbeuses  ; une  tige  haute  de 
trois  à quatre  décimètres,  très-glabres, 
et  deux  ou  trois  feuilles  radicales,  li- 
néaires , obtuses , et  quelquefois  légè- 
rement falciformes.  Scs  fleurs  termi- 
nales et  disposées  en  ombelles  sont 
entourées  à leur  base  d'une  sorte  de 
spathe  à quatre  découpurés  purpu- 
rines. Le  genre  EustepAia  offre  de 
l’affinité  avec  le  CyrthantAus  de  Jac- 
quin.  (o..N.) 

EDSTERALIS.  bot.  fban.  (Dios- 
coride.)  Syn.  de  Menthe.  (b.) 

•EÜSTOME.  Eustoma.  bot.  phan. 
Genre  de  la'  famille  des  Gentianées 
ctdelaPentandrieDigynie,L.,  consti- 
tué parSalisbury (Pa/unfistfsZâj/nf/n.  , 
n®  54)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : calice 
à cinq  divisions  profondes  portant  sur 
leitf  dos  une  aile  plus  ou  moins  gran- 
de; corolle  dont  le  tube  est  resserré 
vers  la  gorge , le  limbe  à cinq  segmens 
marqués  de  stries  diversement  colo- 
rées; filets  des  étamines  insérés  sur 
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le  milieu  du  tube  de  lu  corolle , courts 
et  dressés  j anthères  peu  sagitlëcs  ; 
style  court  , dressé;  stigmate  déve- 
loppé, profondément  bilobé;  péri- 
carpe oblong,  uniloculaire  , succu- 
lent , muni  de  placentas  légèrement 
saillans;  graines  nombreuses  mar- 
quées de  fossettes.  La  Plante  sur  la- 
quelle ce  genre  a été  fondé  fut  autre- 
fois placée  par  Jacquin  {Collect.  T.  i, 
p.  64  ) parmi  les  JjUianthus;  mais 
Salisbury  observe  que  ceux-ci  renfer- 
ment des  Plantes  qui  ap|rarticunent  à 
trois  genres  distincts , au  nombre 
desquels  on  doit  compter  VEustoma. 
La  valeur  de  ces  groupes  sera  exami- 
née au  mot  LUianihus ; nous  expri- 
merons seulement  ici  notre  opinion 
relativement  à la  Plante  de  Salisbury. 
Elle  ne  saurait  être  réunie  aux  Ei- 
sianthus , comme  ou  l'a  proposé  de 
nouveau,  mais  il  n’y  a aucune  diffé- 
rence générique  importante  entre 
elle  et  les  Gentianes.  Salisbury  l’assi- 
mile pour  le  port  aux  Pneumonan- 
thes  ; d'après  notre  opinion  person- 
nelle, elle  fait  partie,  sans  aucun 
doute,  de  la  division  des  Gentianes 
américaines  si  bien  décrites  par  Kuuth 
lin  Jiumb.  et  Eonpl.  Nov.  Gener.  et 
Spec.Vlant.  œquin.).  V Eusloma  sile- 
nifolium  , Salisb.,  a des  feuilles  glau- 
ques , ovales , lancéolées, et  des  fleurs 
bleues  longuement  pédonculées.  Cet- 
te Plante  croît  dans  l’île  de  la  Provi- 
dence. (O..N.) 

EUSTRÈPIIE.  F.ustiephus.  BOT. 
PII  AN.  Genre  de  la  famille  des  Aspho- 
délées  et  de  l'IIexandrie  Monogynie, 
L. , établi  par  R.  Brown  [Prodr.  i , p. 
281),  et  qui  comprend  deux  petits  Ar- 
bustes originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  qui  ont  le  port  du  Medeola 
jfsparai'oides.  Leur  tige  est  volubilc , 
ornée  de  feuilles  dont  les  nervures 
sont  très-prononcées.  Les  fleurs  sont 

fiurpurines,  portées  surdespédoncu- 
cs  axillaires  ou  terminaux,  rappro- 
chés plusieurs  euscroblc  et  articdlés 
dans  leur  partie  moyenne.  Le  calice 
est  à six  divisions  profondes,  étalées, 
dont  les  trois  intérieures  sont  fim- 
briées.  Les  étamines , au  nombre  de 
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six , sont  hypogynes  ; leurs  filets  sont 
tres-comis  , planes  , et  quelquefois 
mqnadelpbes  par  leur  base  ; les  an- 
thères sont  dressées  ; l’ovaire  est  à 
trois  loges  polyspcrmes  surmonté 
d’un  style  simple  , au  sommet  duquel 
est  un  stigmate  trigone.  Le  fruit  est 
une  capsule  légèrement  charnue  en 
dehors  à trois  loges  et  à trois  valves 
portant  une  des  cloisons  sur  le  milieu 
de  leur  face  interne. 

Ce  genre  est  très-rapprôcbé  du 
Luzuriaga  décrit  et  figuré  par  Ruiz 
et  Pavou  dans  leur  Flore  du  Chili  et 
du  Pérou,  5,p.  68,  tab.  298.  I>cs  deux 
espèces  qui  le  composent  sont  appe- 
lées Eyztrep/ius  latifoUus  et  Eustr. 
angustljolius.  (a.  h.) 

EUSTROPHE.  Eustrophus.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  llétéromères , famille  des 
Taxicorues  , établi  par  Illigcr  et  dont 
les  caractères  sont  ; antennes  insé- 
rées a nu  ,grossissanGnscnsiblcment , 
u étant  point  terminées  par  des  arli- 
çles  imitant  des  dents  de  scie , et  dont 
aucun  des  articles  , à partir  du  troi- 
sième, n’est  lenticulaire:  corselet 
granda,  presque  demi-circulaire  , in- 
cliné sur  les  cdtés  ; tète  très-penebée  ; 
corps  ovale. 

Les  Eustrophes  ont  des  rapports 
généraux  de  forme  avec  les  Dermes- 
tes  et  les  Tétramères  ; mais  leurs  tar- 
ses postérieurs  qui  n’ont  que  quatre 
artiq^es  les  distinguent  des  premiers  , 
et  ils  s éloignent  des  seconds  par 
leurs  antennes  qui  grossissent  insen- 
siblement vers  leur  extrémité.  Fabri- 
cius  avait  placé  la  seule  espèce  connue 
de  ce  genre  avec  les  .Mycétophages. 
Dejean  fCatal.  des  Coléopt.  p.  68)  en 
mention  ne  deux  espèces,  la  première, 
qui  est  le  type  du  genre , est  l’Eus- 
THoriiE  Debmestoïue,  Eustr.  j)er- 
mestoides ,-  Mycetophagus  Dermestoi- 
des , Fabr.  Ou  la  trouve  aux  environs 
de  Paris  et  en  Allemagne  dans  les  Bo- 
lets. La  seconde  est  le  Mycelop/iagus 
bicolor  de  Fabricius.  Elle  habite  l.a 
Caroline.  (o.) 

ECTiVSS.\.  BOT.  niAN.  Salisbury 
appelle  Entassa  keteroohylla  l’Arbre 
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décrit  par  Forster  sous  U nom  de  Cu- 
pressus  columnarU  et  qui  parait  être 
une  espèce  du  genre  Araucaria.  - 
ce  mot,  ^ (a.  k.) 

EDTAXIE.  Eutaxia.  nox.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses , OiaJelphie  Pécandric , L. , 
établi  par  Robert  Brown  dans 
• Vlfurtus  Ketvensii. . Il  présente  un 
calice  bilabic  ; une  corolle  papilio- 
^acée  , dans  laquelle  le  limbe  de  l'é- 
tendard est  un  peu  plus  large  que 
long  ; dix  étamines  ; un  ovaire  ais- 
perttie  ; un  style  recourbé  en  crochet; 
un  stigmate  en  tête;  une  gousse  mo- 
dérément rcnQée;  des  graines  munies 
vers  l’ombilic  d'une  caronculfi^bKidc. 
\j  Eutaxia  myrtifolia  du  jardin  de 
Kew , est  un  Arbrisseau  qui  ne  s’élève 
pas  au-dessus  de  la  hauteur  de  deux 
mètres, à feuilles  opposées, lancéolées- 
obovales  , de  l’aisselle  desquelles 
naissent  les  pédoncules  uniflores  et 
géminés.  Origiluire  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , il  y *été  observé  par  La- 
billardière , et  së  trouve  décrit  et  &- 
uré  dans  son  ouvrage , sous  le  nom 
e Dillwynia  obovata.  V.  Labillar- 
dièrc,  Hov.-HoU.  Plant.  Spac.  i, 
page  110,  tab.  i4o.  (a.  d.  J.) 

* EÜTEIRPE.  iN’s.  Espèce  de  Pa- 
pillon de  la  division  des  Ucliconiens. 

(B.) 

EDTERPE.  Euterpe.  bot.  phan. 
Ga«rtner  (i/e  Erucf,  i , p.  a4,  t.  ga  fig. 
5,  4 ) appelle  ainsi  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers  auquel  il  attribue 
les  caractères  suivans  : les  fleurs  sont 
monoïques  dans  le  même  régime.  Le 
fruit  est  un  baie  inonosperme  dont 
l'embryon  est  latéral.  Ce  genre  ne 
dilTcrc  des  Areca  que  par  la  position 
de  l'embryon  qui  est  basilaire  et 
non  latéral  dans  ce  dernier  genre. 

, Gaertner  en  ligure  deux  espèces 
qu’il  uonime  Euterpe g/obosa,  tao.  9, 
ug.  5 , et  Eut.  pisif'era.  Ces  deux  es- 
pèces , dont  les  fruits  offrent  la  gros- 
seur d'une  Aveline,  sont  originaires 
île  l'Inde.  (a.  R.) 

EüTHALE.  Euthales.  bot.  phan. 
Genre  de  la  làmille  des  Goodéno- 
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viées'de  R.  Brown , établi  par  ce  sa- 
vant botaniste  qui  l’a  ainsi  caracté- 
risé {Prodium.  jpior.  Nov.-Holland, 
p.  579);  calice  infère,  tubuleux,  à 
cinq  divisions  inégalés  ; corolle  adhé- 
rente par  son  tube  à la  partie  in- 
férieure de  l’ovaire , et  dont  le  limbe 
est  bilabié  ; anthères  distinctes  ; style 
indivis  ; membrane  qui  revêt  le  stig- 
mate ( indutium  stigmatia  ) bilabiée  ; 
capsule  à quatre  valves , biloculaire  à 
sa  base  ; graines  comprimées  et  se  re- 
couvrant mutuellement.  L’auteur  de 
ce  genre  dit  qu’il  forme  le  passade 
des  Goodeaia  au  Helleia  , mais  qu  il 
se  rapproche  davantage  de  celui-ci , 
par  son  port , son  stigmate  et  la  strne- 
ture  de  sa  capsule  ; son  calice  tubu- 
leux est  la  seule  différence,  mais  qui 
a paru  assez  importante^  Brown,  pour 
établir  la  séparation  de  l’Euthale.  Au 
reste,  ce  genre  ne  se  compose  que 
d’une  seule  espèce,  VEutA.  trinervis , 
Brown;  Helleia  trinervis,  Labill. 
{Nov.-Holl.  54,  lab.  77);  Gaodenia 
tenella,AnàTevii{Reposit,  tab.  466), 
Herbe  acaule  de  la  Nouvelle-Hollan- 
de, et  qui  a le  port  et  l’inflorescence 
des  Velleia. 

Un  autre  genre  Euthales  a été  pro- 
posé par  Dictrich  , mais  il  se  rap- 
porte au  Beauharnoisia  de  Rtiiz  et 
Pavon  ou  au  Tovomita  d’Aublet.  H. 
ces  mots.  (o..N.) 

• EUTRIANA.  bot.  phan.  Dans 
son  Agio  Jograpbie , p.  161  , Trinius 
propose  de  réunir  en  un  seul  les  gen- 
res Polyodon  eiTricena  de  Kunth, 
in  Humbnldt  Nov.  Gen.',  Triathera, 
Desv  ; Bouteloua , Lagasca  , et  plu- 
sieurs espèces  àe  Dinèbra , entre  au- 
tres Z?.  ci/r/ÿ>e«(/u/a  elD.  bromuides. 
Mais  cette  réunion  ne  saurait  être 
adoptée.  P",  chacun  de  ces  genres  où 
les  caractères  en  seront  donnés,  (a.  r.) 

EDZOMON.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride. ) Syn.  de  Brassica  Eruca  ,\j.  H. 
Roqubtti!.  (b.) 

EVÆSTHÈTE.  Evœstetus.  INS. 
Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Pentamères , établi  par 
Gravenhorst  et  rangé  par  L^treillo 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.)  dans  la  fa- 
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mille  des  Braclieljtres , fcclion  des 
Longipalpes,  cnirc  les  genres  Pedcre 
et  Slène,  dont  il  diOèrc  cssentielle- 
nicnt  par  ces  caractères  : antennes  ia- 
sdrëes  devant  les  yeux  et  terminées 
par  une  massue  de  deux  articles.  Ce 
petit  genre  de  Staphylins  se  compose 
d’une  seule  espèce  : rEvA;sTnÉTE 
RABOTEUX,  E.  scaber,  Grav.  Il  n’a 
pas  une  ligne  de  longueur;  son  corps 
est  d'un  couleur  noirâtre  et  très-lui- 
sant , avec  les  antennes , les  mandibu- 
les et  les  palpes  moins  foncés;  la  tète 
est  fauve  ; les  pâtes  sont  d’un  roux 
ob.scur.  On  le  rencontre  aux  environs 
de  Brunswick.  (aud.) 

EVAGORE.  Evagora.  acal.  Gen- 
re d’Acalèphes  libres  établi  par  Péron 
et  Lesueur  , dans  la  familleaes  Médu- 
ses. Lamarck  ne  l’a  point  adopté  et 
l’a  réuni  aux  Orythies  des  mêmes  na- 
turalistes. E.  ObïTUIE.  (EAM..X.) 

* EVALLARIA.  bot.  than. Genre 
formé  par  Necker  ( Elem.  Bot.  T. 
m , n.  ) 55i  ) aux  dépens  des  Conval- 
larta  de  Linné  et  dont  le  C.  Polygo- 
natum  , L.  , peut  être  considéré  com- 
me le  type.  Ce  genre  , assez  mal  dé- 
fini par  son  auteur,  puisqu'il  y réu- 
nit le  C.  hifolia  , n’a  pas  été  adopté. 
E.  CONVALLAIBE  , MaTANTHEME 
et  PoLVeONATUM.  fO..N.) 

EV ANDRA.  BOT.  piian.  R.  Brown 
[Prodr.Bov.-lIoll. , aâg)  appelle  ainsi 
un  genre  nouveau  de  la  famille  des 
Cyiiéracées  , (^ui  a quelcmes  rapports 
avec  les  Chrysitrii , et  olFre  pour  ca- 
ractères : des  épillets  uniflores,  dont 
les  écailles  sont  imbriquées  eu  tous 
sens,  et  dont  plusieurs  sont  vides. 
Ei'ovaire  manque  de  soies  hypogynes; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  dou- 
zeouplus  nombreuses.  Le  fruit  est  un 
akène  cnistacé  et  cylindrique. 

Ce  genre  se  compose  de  deux  espè- 
ces originaires  des  cdtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande ; l'une  porte  le  nom 
A'Evandra  arislata , à cause  de  la 
pointe  qui  termine  les  écailles  de  ses 
Millets  , lesquel.s  forment  des  espèces 
at  panicules  axillaires  ou  terminales; 
l’autre,  cc\uid’Euandiapauci/lora , a 
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sesépillets  solitaires  ou  géminéset  ses 
écailles  dépourvues  d’arêtes.  Ce  sont 
deux  Plantes  élevées  , croissant  dans 
les  lieux  maiécageux,  ayant  leurs 
épillets  turbines  et  leurs  écailles  noi- 
râtres. (a.  r.) 

EVANIALES.  Evaniales.  ix.s.  Fa- 
mille de  l’ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Porte-Tarières,  établie  par 
Latreille  ( Gener.  Crust.  et  Jus.)  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : abdomen 
implanté  sur  le  métatliorax  par  une 
poition  de  son  diamètre  transversal; 
ailes  inférieures  ayant  des  neivures 
très -distinctes  ; antennes  de  treize  à 
quatorze  articles.  Les  Evaniales  cons- 
tituent fRègn.  Anim.  de  Cuv.)  une 
division  dans  la  famille  des  Pupivo- 
res  dont  les  caractères  distinctifs  sont 
d’avoir  treize  ou  quatorze  articles  aux 
antennes.  Ces  Insectes  ont  la  tête 
vertieale  comprimée  transversalement 
ou  bien  ronde  ; le  thorax  arrondi  ; 
les  ailes  courtes  ; l’abdomen  entier 
ainsi  que  nous  l’avons  dit.  Les  pâtes 
posicrieures  sont  longues , quelque- 
fois les  jambes  sont  reuflees  avec 
de  très-petites  épines.  Tels  sont  les 
genres  Pélêcine,  Evavie  , Foene, 
Aue.aque  , Paxyj.omme.  E.  ces  mots 
et  PunvoRES.  (acd.) 

EVANIE.  Evania.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptèics , section 
des  Térébrans,  établi  par  Fabricius 
et  rangé  par  Latreille  (Règn.  Anim. 
de  Cuv.)  dans  la  famille  des  Pupivo- 
res , tribu  des  Ichneumonides,  section 
des  Evaniales.  11  a pour  caractères  : 
antennes  filifomies,  brisées  , de  dou- 
ze et  treize  aticles  ; mandibules  den- 
tées au  côté  interne;  palpes  maxillai- 
res fort  longs , de  six  articles  inégaux  ; 
les  labiaux  de  quatre;  lèvre  inférieure 
à trois  divisions  , dont  celle  du  milieu 
fortement  échaucréc  ; sa  gaine  large 
et  dilatée  sur  les  côtés;  tete  un  peu 
aplatie,  moins  large  que  le  corselet; 
yeux  ovales  ; corselet  grand,  convexe^ 
presque  cubique;  ailes  supérieiu^ 
ayant  une  cellule  radiale  et  le  piiis 
souvent  deux  cellules  cubitales,  dont 
la  première  presque  carrée , recevant 
une  nervure  récurrente;  seconde  ner< 
94' 
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vure  récurrente  nulle  ; abdomen  très- 
petit , triangulaire  ou  ovale,  compri- 
me , joint  au  corselet  par  un  pédi- 
cule long,  mince,  arqué,  inséré  à 
la  partie  supérieure  du  corselet. 

Les  Evanies  sont  de  petits  Hymé- 
noptères très- remarquables  par  la 
brièveté  de  leur  abdomen.  On  croirait, 
au  premier  abord,  que  leur  corps  ne 
consiste  qu'en  un  thorax,  tant  est 
grandela  proportiou  relativede  celui- 
ci  avec  le  ventre  qu’elle  supporte.  La 
larve  de  ces  Insectes  n’est  pas  connue. 
Parmi  le  petit  nombre  d’espèces 
décrites  , nous  citerons  : 1’Ev.v.nie 
AFFENDiOASTltE , E.  appendiÿosler  , 
Fabr. , ou  le  Sphex  appendigaster  de 
Linné  , très-bien  figurée  par  Jurine 
(Classif.  des  Hymén.,  pl.  7).  Elle  peut 
être  considérée  comme  le  type  du 
genre.  Ou  la  trouve  dans  les  départe- 
mens  méridionaux  de  la  France,  en 
Italie,  en  Espagne  et  en  Afrique. 

L’Evanie  naine,  E.  minuta,  Fabr. , 
représentée  par  Ant.  Coquebert 
( lUustr.  Iconogr. , déc.  i''',  pl.  4 , fig. 
9 ),  habite  les  environs  du  Paris. 

(aed.) 

* EVANTIANA.  bot.  fhan.  An- 

drews a établi  sous  ce  nom  un  genre 
dont  le  type  serait  le  Bégonia  dis- 
color.  (B.) 

• EVAPOR.VriON.  Dispersion 

dans  l'athinosphère  des  molécules 
d'un  corps  ordiuairement  liquide,  au- 
quel on  a appliqué  assez  de  calorique 
pour  détruite  l’afllnité  d’agrégation. 
L’Evaporation  amène  ordinairement 
la  concentration,  le  dépèt  et  la  cris- 
tallisation. ces  mots.  (DR. .Z.) 

EVAX.  BOT.  FiiAN.  Le  Filago pyg- 
mea,  que  Linné  a placé  en  tète  du 
genre  et  sur  lequel  il  a probablement 
établi  ses  caractères  , a été  séparé  des 
autres  Filago  par  Gaertner  qui  lui  a 
donné  le  nom  générique  A'Evax.  Ce 
dernier  auteur  a ensuite  réuni  le 
reste  des  Filago  avec  les  Gnapha- 
lium,  et  il  en  a constitué  son  genre 
Filago,  réservant  le  nom  de  Gnapha- 
lium  pour  la  Plante  qui  a été  nommée 
DhtU  par  Desfontaines  et  De  Can- 
dolle.  Des  réformes  qui  tendent  à je- 
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ter  tant  de  confusion  dans  la  nomen- 
clature ne  doivent  pas  être  adoptées. 
C'est  l'opinion  de  H.  Cassiui  qui  a 
ietcnii,au  lieu  de  l’Evax , l’ancien 
nom  imposé  par  Linné.  (o..N.) 

EVÉ.  Evea.  bot.  fuan.  Genre  de  la 
faïuille  des  Rubiacées  et  de  la  ïétraii- 
drie  Mouogynie,  établi  par  Aublct 
pour  un  petit  Arbuste  originaire  de  la 
Guiane,  et  qu’il  nomme  éi.'t'ea  Guia- 
nensis,  loc.  ci/.  ,T.  i,p.  100,  t.  3g. 
Sa  tige  s’élève  à une  hauteur  de  deux 
pieds  environ  ; elle  est  simple  infé- 
rieurement, rameuse  dans  sa  partie 
supérieure,  ou  elle  porte  des  feuil- 
les opposées,  brièvement  pétiolées  , 
oblongues  , aiguës,  acuminées,  en- 
tières , glabres  et  luisantes  ; les  stipu- 
les simples,  opposées  et  persistantes. 
Les  (leurs  sont  blanches  , rassemblées 
en  un  petit  capitule  globuleux  , en- 
vironné de  grandes  bractées  foliacées, 
tantôt  au  nombre  de  quatre  ; ces  ca- 
pitules , qui  se  composent  d’unedixai- 
ne  de  fleurs  environ , sont  légèrement 
pédonculées  et  solitaires  à l’aisselle 
des  feuilles  supérieures  de  la  tige.  Ces 
fleurs  sont  blanches  et  assez  petites. 
Leur  calice  , adhérent  avec  l’ovaire 
infère , se  termine  par  un  limbe  évasé 
à bord  entier,  marqué  seulement  de 
quatre  dents  à peine  saillantes.  La 
corolle  est  mouopétale  , régulière  , in- 
fundibuliforme,  à tube  grêle  et  un 
peu  arqué  ; son  limlae  est  à quatre  di- 
visions aiguës  presque  dressées  ; les 
uatre  étamines  sont  incluses;  les 
lets  fort  courts  ; les  anthères  très- 
allongées  et  introrses  ; l’ovaire  est 
infère , sbrmonté  d’un  disque  bilobé  , 
à deux  loges  contenant  chacune  un 
seul  ovule  ; le  style  est  court , terminé 
par  un  stigmate  à deux  divisions  al- 
longées et  rapprochées.  Le  fruit , 
dont  aucun  auteur  n’a  encore  don- 
né la  desciiption , est  un  nuculai- 
ne  ovoïde  contenant  un,  rarement 
deux  nucules  monospermes  et  cartila- 
gineux. Cette  espèce  croît  dans  les 
lorêts  ombragées  de  la  Guiade,  La 
description  abrégée  que  nous  venons 
d’en  tracer  a été  faite  d’après  des 
échantillons  recueillis  par  notre  père 
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dans  les  forêts  voisines  du  fleuve 
Kourou.  Elle  était  en  Heur  nu  mois  de 
novembre.  Ainsi  que  Willdenow  l'a 
très-bien  remarqué,  ce  genre  a la 
plus  grande  allinilé  avec  le  genre  Ce- 
phcelia,  dont  il  dillcre  seulement  par 
le  nombre  quaternaire  de  ses  parties 
et  la  forme  du  limbe  de  son  calice.  Il 
ne  fuit  |>as  conroiidre  ce  genre  Evta 
d’Aiiblet  faisant  partie  de  lu  famille 
des  Rubiacées  avec  le  genre  Ilevea  du 
même  auteur  qui  appartient  à la  fa- 
mille des  Euphorbiucées.  (a.  r.) 

EVENT.  zooL.  Dans  tous  les 
Animaux  vertèbres  aériens , les  n.i- 
rines  sont  la  route  principale  et 
même  souvent  unique  par  laquelle 
l’air  parvient  à la  glotte  et  de -là 
aux  poumons  ; c'est  aussi  la  route 
de  1 air  expiré.  Pour  que  ce  dou- 
ble mécanisme  subsistât  dans  les  Cé- 
tacés, Animaux  condamnés  à ne  ja- 
mais sortir  des  eaux  (ce  que  peuvent 
faire  encore  les  Morses  elles  Phoques^, 
il  fallait  que  la  construction  des  nari- 
nes y reçût  plusieurs  modilications 
importantes  à observer.  La  première 
de  ces  modifications  , c’est  le  relève- 
ment de  l’axe  de  ces  conduits  dirigé 
vers  le  point  le  plus  culminant  de  la 
tête.  Par-là , sans  déranger  sa  ligne  de 
'direction  en  poursuivant  la  proie  ou 
en  fuyant  i ennemi,  l’Animal  peut 
respirer  aussi  souvent  qu’il  est  néces- 
saire , ses  narines  s’élevant  au-dessus 
de  la  surface  des  eaux  , et  sa  bouclie 
restant  dans  la  profondeur  pour  ava- 
ler ou  .se  défendre.  Mais  en  s’ouvrant  et 
se  fermant  sous  Peau,  la  bouche  reste 
remplie,  ou  à peu  près,  d'un  grand 
volume  de  ce  liquide  qui  ne  pourrait 
sans  inconvénient  parvenir  dans  l’es- 
tomac. Il  fallait  donc  que  celte  eau  fût 
expulsée,  comme  il  arrive, par  la  fente 
de  l’opercule  chez  les  Poissons,  à 
l’eau  qu’ils  ont  avalée  , soit  en  man- 
geant, soit  cq  respirant.  Et  comme 
il  n’y  a pas , chez  les  Cétacés , d’ouver- 
ture correspondante  à celle  de  Poper- 
cu!c  des  Poissons , les  narines  , qui 
font  communiquer  l'arrière-bouche 
au  dehors , pouvaient  donc  servir  à cet 
effet , moyennant  des  modifications 
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convenables.  Voici  la  modification  qui 
les  y a rendues  propres.  « Si,  dit  Cu- 
vier, l’on  suit  l’œsophage  eu  remon- 
tant, on  trouve  qu’arrivéà  la  hauteur 
du  larynx  , il  semble  se  partager  on 
deux  conduits  dont  l'un  se  continue 
dansla  bouche  et  l’autre  remonte  dans 
le  nez.  Ce  dernier  est  entouré  de  glaii- 
desetdefibrescharnues,  formant  plu- 
sieurs miiscIes.Les  uns  longitudinaux, 
insérés  au  pourtour  de  l’orifice  posté- 
rieur des  narines,  descendent  jus- 
qu’au pharjnx  ; les  autres  annulaires 
semblent  une  continiiationdu  muscle 
propre  du  pharynx.  Comme  lelarynx 
s’élève  dans  ce  conduit  en  obélisque 
ou  en  pyramide  , il  peut  être  serré 
par  les  contractions  de  ces  fibres  an- 
nulaires. Toute  celte  partie  est  pour- 
vue de  follicules  muqueux  versant 
leur  fluide  par  des  trous  bien  visibles. 
Une  fois  arrivée  au  vomer  , la  mem- 
brane interne  du  conduit  qui  devient 
celle  des  narincs  osscuses , prend  un 
tissu  uni  et  sec.  Les  deux  narines 
osseuses  à leur  orifice  supérieur  sont 
ferméesd’une  valvulccharnue  en  for- 
mede  deux  demi-cercles, attachée  au 
bord  antérieur  de  cet  orifice  qu’elle 
ferme  au  moyen  d’un  muscle  très- 
fort,  couché  sur  les  os  intermaxiflai- 
res.  Pour  l’ouvrir,  il  faut  un  effort 
pressant  de  bas  en  haut.  L’abaisse- 
ment de  la  valvule  intercepte  toute 
communication  entre  les  narines  et 
les  cavités  placées  au-dessus.  Ces  ca- 
vités sont  deux  giandes  poches  mem- 
braneuses formées  d’une  peau  noirâ- 
tre et  muqueuse,  très-ridées  quand 
elles  sont  vides,  et  ovales  quand  elles 
sont  distendues.  Elles  sont  situées 
entre  la  peau  et  la  surface  osseuse 
circonscrivant  l’orifice  antérieur  des 
narines  osseuses.  Toutes  deux  don- 
nent dans  une  cavité  intermédialie 
placée  immédiatement  sur  les  nari- 
nes et  communiqimnt  au-dehors  par 
une  fente  étroite  en  forme  d’arc.  Des 
fibres  charnues  très -fortes  foi  ment 
une  expansion  au-dessus  de  tout  cet 
appareil;  elles  convergent  de  tout  le 
pourtour  du  crâne  sur  les  deux  bour- 
ses qu’elles  peuvent  comprimer  forte- 
ment. a 

a4* 
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V oici  maintcnanLie  inucaiiismede 
CCS  parties  : la  bouche  étant  remplie 
cl’cau  , la  langue  et  les  mâchoires  se 
nieiu’eiit  comme  pour  la  déglutition. 
Mais  le  pharynx  , en  se  fermant,  fait 
réfléchir  l’eau  par  le  conduit  œso- 
phagien inférieur  au  larynx.  Ce  mou- 
vement réfléchi  est  accéléré  par  les 
libres  annulaires  au  point  de  soulever 
la  valvule  , et  l'eau  parvient  dans  les 
deux  poches  supérieures.  Là  , elle 
peut  séjourner  jusqu’à  ce  que  l’Ani- 
mal veuille  la  projeter.  Alors,  fixant 
la  valvule  pour  empêcher  l’eau  de 
redescendre  , il  comprime  les  poches 
latérales  au  moyen  de  l'expansiou 
musculaire  susjacentc.  Cette  compres- 
sion fait  sortir  l’eau  par  la  fente  exté- 
rieure avec  une  vitesse  et  une  hauteur 
proiiortionuées  à son  intensité. 

Tel  est  le  mécanisme  propre  à 
tous  les  Cétacés.  Maïs  ce  mécanisme 
y est  adapté  à deux  constructions 
différentes  des  conduits  osseux  des 
narines.  Jugeant  des  Baleines  par  les 
Dauphins,  on  avait  dit  qu'il  n’y  a au- 
cun sinus  dans  les  os  environnans  , 
ni  aucune  lame  saillante  dans  l’inté- 
rieur des  Evens  ; que  l’os  ethmo’i- 
de  n’est  même  percé. d’aucun  trou, 
et  n’a  pas  besoin  de  l’être,  puisque 
le  nerfolfactifu’existe  point.  Or  nous 
avons  découvert  dans  la  grande  Ba- 
leine australe , rapportée  du  cap  de 
Bonne-Espérance  par  Oelalande , que 
le  canal  de  l'Event  ne  forme  pas  un 
seul  conduit , comme  dans  les  Dau- 

Îihins;  que  ce  canal  est  divisé  sur  sa 
ongueur  en  deux  étages  par  une  lar- 
ge plaque  osseuse  commençant  pres- 
que vers  le  trou  occipital , étendue 
jusqu’au  tiers  antérieur  de  l’Event, 
et  contiguë  au  vomer  par  son  bord 
interne  libre  : que  le  canal  supérieur, 
voûté  par  le  frontal , débouche  dans 
les  sinus  cthmoïdaux  formés  par  trois 
cornets  , dont  le  postérieur  u’a  pas 
moins  de  trois  pouces  de  haut;  que, 
dans  le  sinus  postérieur,  s’ouvre  le 
trou  ou  canal  elbrao’idal,  large  d’un 
pouce  de  diamètre-  à son  extrémité 
cérébrale  et  divisé  vers  les  sinus  eth- 
mo’idaux  en  deux  branches  , dont 
l’uue  à cinq  ou  six  ligues  de  diamè- 
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tre.  Par  la  corrélation  constante  des 
trousctbmo’idauxavcc  le  nerf  olfactif, 
on  peut  juger  ici  du  volume  de  ce 
nerf  qu’en  vertu  d’un  mysticisme 
scientifique  fondé  sur  des  analogies 
tiraillées  et  mal  entendues  , Serres 
dans  son  Anatomie  du  cerveau  (T.  I, 
p.  389  à 396)  continue  de  supprimer 
chez  tous  les  Cétacés,  malgré  les  faits 
positifs  que  nous  avons  publiés  il  y a 
deux  ans.  C’est  avec  la  même  logique 
que,  chez  les  Balciucs , on  place  le 
sens  de  l'odorat  dans  des  cavités  pté- 
rigo-palatines , dont  il  n’y  a pas  mê- 
me de  traces  chez  ces  Animaux  , 
parce  qu’on  s’est  imaginé  qu’elles 
devaient  y exister  nécessairement , 
vu  qu'elles  existent  eu  effet  très -dé- 
veloppées chez  les  Dauphins. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède 
que,  chez  les  Baleines,  il  y a deux 
canaux  sur  la  longueur  de  chaque 
Event.  Le  supérieur  , pour  le  passage 
de  l’air  seul,  est  terminé  en  arrière 
par  un  organe  d’odorat  en  tout  sem- 
blable à celui  de  l’Horameet  delà  plu- 
part des  Mammifères  g l’autre,  infé- 
rieur, est  uniquement  destiné  au  pas- 
sage rie  l’eau.  Celui-là  seul  existe  dans 
tous  les  Dauphins,  Cachalots,  Hypé- 
roodons,Narvalhs,ctCi(^.BALEiN£et 
n O t rc  Ana  toro  ie  des  sy  s tèmes  nerve  ux .) 

La  direction  des  Evens,  par  rapport 
à l’axe  de  la  tête,  varie  d’un  genre  à 
l’autre  dans  les  Cétacés.  I^eur  éten- 
due et  leur  direction  ne  diffèrent  guè- 
re , dans  les  Dugongs  et  le.s  Laman- 
tins, de  celles  des  narines  dans  la 
plupart  des  Mammifères.  Dans  les 
Dauphins,  cette  direction  est  à peu 

grès  perpendiculaire  à l’axe  de  la  tetc. 

lans  les  Baleines  , les  canaux  osseux 
des  Evens  sont  d’abord  obliques  à 
l’axe  de  la  tête  et  se  relèvent  d’envi- 
ron quarante  degrés  à la  hauteur  des 
valvules  pour  déboucher  après  au 
devant  du  tiers  postérieur  du  chan- 
frein. Enfin , dans  les  Cachalots , 
l’Event  vertical  ou  meme  oblique  en 
arrière  dans  sa  portion  osseuse  , 
toute  sa  partie  membraneuse  presque 
parallèle  à l’axe  de  la  tête  jusqu’aux 
valvules  situées  presqu’à  l’extrémité 
du  cylindre  tronqué  que  représente  la 
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lêle  de  ces  Animaux  : de  sorte  que  la  Mow..  Nom  yulgaire  et  maichand  de 


corde  de  la  courbe  géndralc  de  l’Event 
n’est  élevée  que  de  moins  de  vingt 
degrés  sur  l’axe  de  la  tôle.  Enfin  , 
dans  les  Narvahls,  la  direction  suit 
une  courbe  qui  se  termine  derrière 
le  sommet  de  la  tèlc. 

On  conçoit  que  la  direction  des 
Evens  n’iiiQue  pas  sur  la  hauteur 
des  jets  d'eau  , puisque  l’impulsion 
ne  commence  qu’au-dessus  de  la  sou- 
pape et  que  les  poches  compressibles 
qui  la  recouvrent  sont  situées  le  plus 
près  possible  de  l’orifice  de  l’Event. 
La  courbure  ou  l’obliquité  du  canal 
de  l’Event  ne  seraient  un  obstacle  à 
la  vitesse  et  à la  hauteur  des  jets 
qu’autant  que  l’eau  serait  projetée  par 
l'effort  de  l’air  expiré.  Or,  c’est  la 
compression  des  poches  ou  réservoirs 
à eau,  par  l’expansion  musculaire 
circonscrite,  qui  détermine  cette  pro- 
jection. 

Il  existe  aussi  des  Evens  chez 
les  Raies  et  plusieurs  Squales , mais 
leur  mécanisme  est  t^ès^ifférent  de 
celui  de  l’Event  des  Cétacés.  Ils 
semblent  relatifs  seulement  à l’intro- 
duction de  l'eau  et  non  point  à son 
expulsion.  C'est  j ustement  le  contraire 
des  Cétacés.  Ils  entrent  en  action 
quand  la  gueule  de  l’Animal  est  rem- 

£lie  par  une  proie  trop  volumineuse. 

eur  bord  antérieur  est  garni  d’une 
sorte  de  paupière  mobile  dontia  cour- 
bure est  maintenue  par  un  petit  car- 
tilage. Cette  sorte  de  paupière  est 
revêtue  d'une  membrane  qui  reçoit 
beaucoup  de  vaisseaux  et  de  filets 
nerveux , et  qui  paraît  douée  en  con- 
séquence d’une  grande  sensibilité. 
Cet  orifice  est  en  effet  une  sorte  de 
glotte  pour  l’Animal.  (^.  notre  Anat. 
des  syst.  nerv.)  (a.d..ms.) 

EVENTAIL,  pots.  Espèce  de  Co- 
ryphoene  du  sous-genre  Oligopode. 
f'.  CORYPHOENE.  (B.) 

EVENTAIL  DES  DAMES,  bot. 
CRVPT.  Paulet  n’a  pas  manqué  d’em- 
prunter à SterbecK  ce  nom  ridicule 
pour  désigner  une  variété  acciden- 
telle de  l'Agaric  comestible.  (b.) 
EVENTAIL  DES  MENNONITES. 


Venus  pennata.  t®  ! 

EVENTAIL  DE  MER.  poeyp. 
Nom  vulgaire  de  plusieurs  Gorgo- 
niées , principalement  des  Gorgonia 
flaie/lumet  jintipalhes  Vlabellum,  de 
plusieurs  Isidées , et  même  de  quel- 
ques Eponges.  V . ces  mots.  (lam..x.) 

EVÊQÜE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Tangara.  V.  ce  mot.  (nR.  Z.) 

EVÊQÜE  (PIERRE  n”).  MIN.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  l’Améthyste. 
V.  ce  mot.  (B-) 

EVERNIE.  Evernia.  bot.  ckypt. 
(LicAe/is.)  Genre  établi  par  Acharius 
\synops.  Lich.,  p.  a44''  qui  lui  a don- 
né les  caractères  suivans  ; expansion 
crustacée , rameuse  et  laciniée,  an- 
guleuse ou  légèrement  comprimée  , 
semblable  intérieurementà  du  coton  ; 
Bcutelles  sessiles;  membrane  proli- 
gère, formant  le  disque,  très- fine, 
concave , colorée , repliée , mais  proé- 
minente sur  le  thallus.  Ces  caractères 
ne  paraissent  pas  suffisans  pour  dis- 
tinguer y Evernia  des  genres  aux  dé- 
pens desquels  il  a été  constitué.  Sas 
espèces  sont  les  Lichen  divaricaJus , 
L.  prunastri  et  L.  vulpinusAe  Linné, 
placéesd’abord  par  Acharius  lui-même 
parmi  les  Ehyscia  et  les  Usnea , puis 
réunies  au  Ëarmelia.  Ces  Lichens  , 
dont  les  deux  premiers  sont  très-com- 
muns en  France  et  le  demjer  habite 
les  Alpes  du  Piémont,  ont  été  placés 

Îiar  De  Candolle  (Flor.  Franc,  j dans 
es  trois  genres  Gomicularia , Usnea 
et  Physcia.  V.  ces  mots.  (G..N.J 
• EVET.  MAM,  V.  Ecureuil  com- 
mun. 

EVI.Ei'imBOT.  FHAN.Etnon  Evie. 
Comroerson  avait  établi  sous  ce  nom 
de  pays  uu  genre  qui  rentre  parmi 
les  Spondias.  V-  ce  mot.  (b.) 

EVODIE.  Evodius.  ins.  Genre  de 
l’ordre  des  Hyménoptères  , section 
des  Porte-Aiguillons , établi  par  Pan- 
zer  ( Faun.  Jnsect.  Germ.  ) et  qui  peut 
être  rapporté  au  genre  Gollète.  V • ce 
mot.  (aud.) 

EVODIE.  Evodia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rutacées  , 
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établi  par  Foisler,  mais  dont  les  ca- 
ractères ont  été  reformés  depuis  par 
l'examen  plus  attentif  des  espèces  déjà 
connues  et  par  celui  d’especes  nou- 
velles. Le  calice  se  divise  plus  ou 
moins  profondément  en  quatre  ou 
cinq  parties  ,avcc  lesquelles  alternent 
autant  de  pétales  plus  longs  qu’elles. 
Les  étamines  en  meme  nombre  sont 
opposées  aux  divisions  du  calice.  Le 
pistil  est  entouré  d’un  disque  mince  , 
crénelé  dans  son  contour  ; il  se  com- 
pose de  quatre  ou  cinq  ovaires,  tan- 
tôt presque  indépendans  , tantôt  sou- 
dés 3 leur  base  ; de  chacun  d’eux  part 
vers  leur  sommet  un  style  qui  ne  tar- 
de )ias  à rencontrer  ceux  des  autres 
ovaires,  à se  réunir  à eux,  et  à en 
former  ainsi  un  unique  que  termine 
un  stigmate  obtus  marqué  de  quatre 
* ou  cinq  stries  rayonnantes.  Chaque 
ova  ire  cou  tien  t deux  ovules  suspendus 
à son  angle  interne , et  devient  une 
coque  bivalve  danslaquelle  on  trouve 
une  ou  deuir.  graines.  Ce  genre  ren- 
ferme des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux, 
à feuilles  opposées , trifoliées , mar- 
uées  de  points  glanduleux  , à fleurs 
isposées  en  corymbes  axillaires  ou 
en  panicules  terminales.  L’espèce  de 
ce  ^enre  observée  par  Forster  dans 
les  îles  des  Amis  et  les  nouvelles  Hé- 
brides est  l'Evodia  hortensis , qui 
doit  lui  servir  de  type.  Auguste  de 
Saint-Hilaire  en  a recueilli  au  Brésil 
une  qu’il  a nommée  febrifuga,  à 
cause  de  ses  propriétés  médicinales 
( Aug.  S.  - Hil. , Plant.  us.  du  Brésil , 
tab.  4 ).  On  y ajoute  trois  espèces 
originaires  de  l’Ile-de-France  et  des 
Pliilippines , entre  autres  Yytmpacus 
lie  Rumph  qui  paraît  se  rapprocher 
plutôt  des  Zanthoxylum.  (a.  d.  i.) 

EYOLVULUS.  BOT.  bhan.  F.  Li- 

SEROLLE. 

* EVOMPHALE.  Evomphalus. 
MOLL.  Sowerhy , dans  son  Minerai 
Conchology  (T.  i'’',  p.  97),  a proposé 
sousce  nom  une  coupe  générique  qui 
^ présente  peu  de  caractères  essentiels  : 
ils  consistent  en  elTct  en  une  coquille 
dont  la  spire  est  déprimée  , la  bou- 
che anguleuse,  et  la  base  occupée 
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par  un  large  ombilic.  Ce  genre  , com- 
me on  le  voit , qui  est  très-voisin  des 
Turbos,  mais  plus  encore  des  Ca- 
drans , rentrera  sans  doute  dans  ce 
dernier  genre  comme  une  section 

farticulière  qui  se  distinguera  par 
ombilic  non  marginé  , car  un  cer- 
tain nombre  de  Cadrans  ont  la  bou- 
che anguleuse,  l’ombilic  large  mais 
ranuleux,  et  la  spire  aplatie.  Sower- 
y a décrit  six  espèces  de  ce  genre 
qui  ont  toutes  été  trouvées  en  Angle- 
terre : la  première  est  YEvomphalus 
pentagulatus  de  Dublin,  pl.  45,fig. 
3!  la  seconde  VEvomph.  catillus  du 
Derbyshire,  pl.  45,  Hg.  3 ; la  troi- 
sième V Euornph.  nodosus,  pl.  »6  , 
également  du  Derbyshire  ; la  qua- 
trième V Evomph.  discors  de  Cole— 
brooke,  pl.  5s  , fîg.  1 ; la  cinquième 
\ Evomph.  rugosus,  pl.  53,flg.  a;  et 
la  sixième  XEvomph.  oitgulosus , pl. 
5a  , fig.  3.  (n..H.) 

EVONYMOIDES.  bot.  phan.  (Is- 
nard.)  Syn.  de  Celastrus  scandens. 
(Solander.)  Syn.  d’Alcctrion.  F.  ces 
mots.  (b.) 

E’VONYMDS.  BOT.  PHAN.  F.  Fu- 
sain. 

* EVOPIS.  BOT.  PH.AN.  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées , Corymbi- 
fères  de  Jussieu,  et  de  la  Syn^énésie 
frustranée  , L. , établi  par  Cassini 
(Bullct.  de  la  Sociét.  Philora.,  février 
1818  ) qui  lui  assigne  les  caractères 
suivans  : calathide  dont  les  fleurons 
du  centre  sont  nombreux , réguliers, 
hermaphrodites  , et  ceux  de  la  cir- 
conférence disposés  sur  un  seul 
rang  , en  languette  , et  stériles  ; in- 
volucre  formé  d’écailles  sans  appen- 
dices , mais  seulement  régulièrement 
imbriquées  , appliquées,  libi-es,  ova- 
les, lancéolées,  coriaces,  spinescen- 
tes  au  sommet  i réceptacle  charnu, 
marqué  d’alvéoles  séparées  par  des 
cloisons  membraneuses  engainant 
les  ovaires  ; ceux-ci  couverts  de  longs 
poils  bifurqués  , surmontés  d’une  ai- 
grette courte  composée  de  petites 
écailles  palèiformes,  coriaces  et 
soyeuses  sur  les  bords.  Ce  genre  est 
très-voisin  de  Y Agriphyllum  dont  il 
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dillére  prlucipaleincnt  par  süii  iuvu- 
lucredont  les  écailles  sont  libres  et 
sans  appendices  , taudis  que  dans  ce 
dernier  genre  elles  sont  soudées  entre 
elles  et  longuement  appendiculées , 
et  par  une  légère  düTérence  dans  scs 
aigrettes.  Cassini  n'en  a indiqué 
qu’une  seule  espèce  , X'Evopis  helero- 
phylla  dont  les  synonymes  sont  : 
Gorleria  herhacea,  L.  fils;  Rohria 
cynaroides , Vald;  et  Berckeya  cy- 
naroides , Willd.  Cette  Plante  a une 
tige  herbacée , haute  de  plus  de  trois 
décimètres  , striée  , glabre  , droite  et 
cylindrique  ; ses  feuilles  radicales 
sont  très-grandes,  entières,  lancéo- 
lées , obtuses  et  cotonneuses  en  des- 
sous ; celles  de  la  tige  sont  alternes , 
sessiles , oblongues  ou  ovales  , gla- 
bres , spinescentes  au  sommet  et  ci- 
liées sur  les  bords.  Elle  porte  des 
capitules  de  fleurs  jaunes , très-gran- 
des, solitaires,  terminales  et  axillai- 
res. Sa  patrie  est  le  cap  do  Bonne-Es- 
pérance d'où  Sonnerat  en  a rapporté 
un  échantillon  conservé  dans  l'her- 
bier de  Jussieu.  (g. .N.) 

EVOSMA.  BOT.  PHAN.  Pour  Euos- 
ma.  K.  ce  mot. 

EVOSMI.A.  BOT.  riiAN.  Pour  £t/os- 
mia.  E".  ce  mot. 

EVRAUDIA.  BOT.  PHAN.  (Adan- 
son.)  Syn.  de  Bursera.  V.  Gomabt. 

(B.) 

EXACUM.  BOT.  PHAN.  ■Vulgaire- 
ment Gentianellc.  Ce  genre  de  la  fa- 
mille des  Gentianées  et  de  la  Tétran- 
drie  Monogy nie,  fut  établi  par  Linné 
qui  en  décrivit  quelques  espèces  ori- 
ginaires des  Indes-Orientales.  Adopté 
par  Linné  fils , Vahl , Willdenow  et 
De  Candolle , il  fut  grossi  de  plusieurs 
Plantes,  dont  quelques-unes  ont  été 
reconnues  pour  appartenir  à d’autres 
genres,  soit  anciens,  soit  nouveaux. 
Avant  de  faire  connaître  le  démem- 
' brement  de  ce  genre  opéré  avec  rai- 
son par  R.  Brown  , nous  exposerons 
les  caractères  du  genre  E.xacum , tel 
qu’il  a été  donné  par  Linné  et  par 
les  botanistes  qui  ont  suivi  son  sys- 
tème : calice  tétraphylle  ; corolle  sub- 
campanulée , quadrilide , dont  le  tube 
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est  globuleux  ; authères  droites  , non 
spirales  après  la  fécondation  ; stig- 
mate capité  ; capsule  comprimée  , 
marquée  de  deux  sillons  , biloculaire, 
polysperme  , déhiscente  par  le  som- 
met. Les  auteurs  qui  ont  ainsi  carac- 
térisé, ce  genre,  y ont  compris  des 
Plantes  dont  la  structure  est  assez 
hétéiogène.  Nous  reg-ardons  en  elTct 
comme  devant  en  être  séparées , les 
Exacum  filiforme , E.  pusillum , E. 
Candullii , Plantes  indigènes  d’Eu- 
rope , qui  forment  un  genre  distinct 
dé)B  nommé  Cicendia  par  Adanson  , 
et  Microcale  par  Hoflmanscg  et  Link. 
Les  seules  espèces  linnéennes  reste- 
ront dans  ce  genre  , à l'exception  de 
celles  qui  y ont  été  réunies  par  Linné 
fils , telles  que  les  E.  albens,  aureum, 
cordatum , et  autres  Plantes  de  l'Afri- 
que australe.  R.  Brown  en  a consti-^ 
tué , d'après  les  manuscrits  de  So- 
lander,  son  genre  Sebæa.  V.  ce  iMt. 
D’après  cet  habile  observa  tenrÿi''£.Ta' 
cum  diffuium  de  Vahl  est  une  es- 
pèce de  Caascora,  et  l’£.  erectuméLe 
Roth  est  devenu  le  type  du  nouveau 
genre  nommé  Orthostemum  par  R. 
Brown,  y.  ce  mot. 

Les  espèces  à.’Exacum  sont  peu 
nombreuses  ; les  principales  sont  ; 
E.  pedunculcUum ,u.\  E.  seesUe,  L.  ; 
et  peut-être  E.  punctatum,  L.,  Suppl. 
Elles  croissent  dans  les  Indes-Orien- 
tales. (G..M.) 

EXARRHENA.  bot.  phan.  Le 
genre  décrit  sous  ce  nom  p?r  Rob. 
Brown  {Prodr.  Rov.— Holland.  4g5) 
doit  être  réuni  au  Myosotis  dont  il 
diflere  seulement , ainsi  qu’il  l’indi- 
que lui-même  , par  scs  étamines  sail- 
lantes au-dessus  de  la  corolle.  H. 
Myosotis.  (a.  b.> 

EXC/ECARIA.  BOT.  fbam.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées.  Ses 
(leurs  sont  monoïques  ou  dio’iques. 
Les  mâles  consistent  en  un  filet  sim- 
ple à la  base , puis  bientêt  triparti  et 
muni  au  point  où  il  se  partage  ainsi 
d’une  écaille  sessilc  , simple  , quel- 
quefois glanduleuse.  Chacune  des  di- 
visions du  filet  est  accompagnée  d’une 
squammole  simple  ou  double , et  tau- 
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tôt  porto  à son  sommet  une  anthère 
unique,  tantôt  se  divise  en  deux  ou 
trois  branches  terminées  chacune  par 
uue  anthère.  Ses  iieurs  femelles  pré- 
sentent un  petit  calice  squamraifcrme , 
triRde,  qui  manque  quelquefois;  le 
style  épais  , court , triparti , est  sur- 
monté de  trois  stigmates  réfléchis; 
l’ovaire  est  à trois  loges  contenant 
chacune  un  seul  ovule.  Le  fruit  est 
une  capsule  globuleuse  à trois  coques. 
( ■ Ad.  Jussieu  , Euph.  tab.  i6  , n. 

65).  Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
Arbres  ou  des  Arbustes.  Leurs  feuil- 
les sont  alternes , dépourvues  de  sti- 

Eules  , crénelées  ou  dentées  sur  leurs 
ords , ou  plus  rarement  entières , 
glabres  sur  leurs  faces.  Les  fleurs 
mâles  disposées  en  assez  grand  nom- 
bre sur  un  axe  commun , simulent 
ainsi  des  chatons  qui  sont  axillaires  , 
tantôt  simples,  tantôt  fasciculés.  Les 
tleurs  femelles  se  rencontrent  quel- 
quefois à la  base  du  chaton  mâle  , en 
petit  nombre,  sessilcs  ou  pëdoucu- 
lées;  d’autres  fois  elles  sont  sur  des 
pieds  d’Arbres  dififérens  , disposées 
en  épis  lâches  ou  en  grappes  axillai- 
res ou  terminales  , solitaires  ou  fusci- 
culées , accompagnées  de  bractées 
squammiformes.  On  en  a décrit  huit 
espèces , trois  originaires  des  Antilles, 
deux  brésiliennes,  ettiois  de  l’Asie. 
Les  herbiers  en  renferment  en  outre 

Suelqucs-unes  inédites  du  Brésil  et  de 
ucnos-Ayrcs.  Les  tiges  et  les  bran- 
ches de  plusieurs  de  ces  Arbres  sont 
parcourues  par  un  fluide  laiteux  , 
âcre,  comme  on  en  rencontre  si  fré- 
quemment dans  les  Végétaux  de  celte 
umille.  Tel  est  notamment  l'Agalloî 
,Excœcaria  Aÿallodia,  qui  croît 
dans  les  îles  des  Indes.  Rumph  rap- 
porte que  les  matelots  européens  en- 
voyés dans  les  forêts  pour  couper  du 
bois  , et  qui  avaient  frappé  à coups  de 
hache  des  pieds  de  ces  Arbres  , rece- 
vant dans  leur  visage  le  lait  qui  en 
jaillissait,  ne  tardaient  pas  à ressen- 
tir des  douleurs  atroces  qui  leur  cau- 
saient une  sorte  de  fureut:,  et  que 
quelques-uns  même  perdirent  la  vue. 
u’est  lâ  l'origine  du  nom  üExcœca- 
ria,  c’est-à-dire  Arbre  qui  aveugle. 
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De  VExc.  Camettia  découle  un  fluide 
semblable.  Mais  d'autres  espèces , 
celles  d’Amérique  , en  paraissent  dé- 
pourvues. Le  genre  Gymnanthet  de 
Swartza  été  réuni  à VExcoecaria  par 
cet  auteur  lui-même  qui  a reconnu 
leur  identité.  (a.  o.  I.) 

* EXCETRA.  BEPT.  OPH.  Petit  Ser- 
pent aquatique  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance , figuré  par  Séba  , mais  qui 
n’a  pas  été  examiné  depuis.  (b.) 

KCRÉMENS.  zooL.  Tous  les 
Animaux  , pour  entretenir  leur  exis- 
tence, sont  assujettis  à l’usage  conti- 
nuel d'une  nourriture  appropriée  à 
leurs  organes.  Les  substances  nutri- 
tives, introduites  dans  l’estomac  elles 
intestins  , après  s’y  être  dépouillées 
de  certains  principes  qui  restent  ab- 
sorbés , après  avoir  rempli  , en  un 
mot,  leurs  fonctions  alimentaires, 
sont  expulsées  du  corps  par  différens 
canaux,  sôus  formes  solide  ; liquide 
et  gazeuze;  ce  sont  ces  produits  inu- 
tiles de  la  digestion  auxquels  ou  a 
donné  le  nom  d’Excrémens.  Leur 
composition  varie  non-seulement  en 
raison  de  l’organe  par  où  ils  ont  été 
sécrétés  , mais  encore  selon  l’espèce , 
l’âge,  l'état  de  santé,  etc. , de  l’Ani- 
mal qui  les  a rendus.  (DR. .Z.) 

* EXCROISSANCE,  ^oon.  bot. 

On  donne  ce  nom  à des  productions 
de  nature  diverse  qui  se  développent 
sur  les  Végétaux  et  les  Animaux  par 
suite  de  quelque  cause  accidentelle. 
Les  Excroissances  doivent  donc  tou- 
jours être  considérées  comme  le  ré- 
sultat d’une  maladie.  Ainsi  les  ver- 
rues qui  se  forment  sur  la  peau  des 
mains  et  d’autres  parties  du  corps 
dans  les  Animaux  ; tes  galles  , qui  se 
développent  chez  les  Végétaux,  sont 
des  Excroissances.  (a.  ii.) 

* EXEBENÜS.  MIN.  Delaunay  a 
pensé  que  la  Pierre  blanche  désignée 
par  Pline , sous  le  nom  A' Exebenus  , 
pouvait  être  une  Calcédoine.  (b.) 

EXO  ACANTHE.  Exoacantha.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  desOmbel- 
lifères  et  de  la  Pentandrie  Digyaie 
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L. , établi  pai'  Labillardiére  ( Icon. 
Plan!.  Syriæ  rarior. , Decad.  i , p. 
10  ) qui  lui  a donné  pour  caractères 
essentiels  : un  involucre  général  com- 
posé de  rayons  caualiculés  recourbés 
en  crochets  à leur  sommet;  involu- 
cies  partiels  de  moitié  moins  grands  , 
formés  de  rayons  inégaux  ; toutes 
les  fleurs  licnuaphrodilcs,  à pétales 
égaux  , infléchis  , cordiformes  ; fruit 
composé  de  deux  akènes  ovés,  striés  , 
planes  d’un  côté.  Lahillardière  avait 
indiqué  ralünilé  de  ce  genre  avec  !'£- 
chinophora , et  c’est  près  de  ce  genre , 
• parmi  les  ümbellifères  anomales,  que 
oprengel  l’a  placé  , en  publiant  son 
travail  sur  les  Ombellifères  (in  Schul- 
tes Syst.  Vegetab.  T.  vi,  p.  3o). 
IdExoacantha  heterophylla  , décrite 
et  très-bien  figurée  par  Labillardiére 
( loc.  cit.  ) croît  près  de  Nazareth  eu 
Palestine.  Elle  a une  lige  haute  de 
six  à huit  décimètres  , portant  des 
feuilles  piunées,  glabres;  les  radi- 
cales ovales,  dentées;  les  cauliuaires 
lancéolées  , aiguës  , le  plus  souvent 
entières.  &s  fleurs  ont  des  pétales 
blancs  et  des  anthères  jaunâtres. 

(O..N.) 

EXOCARPE.  E.vocarpos.  bot.  piian. 
Dans  son  Voyage  à la  recherche  de  La 
Peyrouse,  Labillardiére  a nommé  ain- 
si un  genre  de  Plantes  dicotylédones 
qu'  'il  a ensuite  reproduit  dans  sa  Flore 
de  la  Nouvelle-Hollande,  et  que  R. 
Brown  a adopté  (Prodr.  JNov.-Holt.  , 
p.  356).  Voici  les  caractères  de  ce 
genre  : les  fleurs  sont  en  général  uni- 
sexuées  ou  incomplètement  herina- 
hiodites.  Le  calice  est  inonosépale , 
cinq,  rarement  à quatre  divisions 
profondes  ; dans  les  fleurs  mâles  , les 
étamines  en  même  nombre  que  les 
lobes  du  calice,  sont  insérées  à leur 
base,  en  dehors  d’un  disque  saillant 
au  centre  de  la  fleur  , et  qui  semble 
n’être  que  le  pistil  avorté;  les  étami- 
nes ont  le  filet  très-court  et  l'anthère 
à deux  loges  introrses  , s’ouvrant  par 
un  sillon  longitudinal;  dans  les  fleurs 
femelles  , on  trouve  les  cinq  étami- 
nes , mais  plus  ou  moins  déformées; 
l'ovaire  est  libre , porté  sur  un  disque 
bypogyne  peu  saillant;  il  esta  une 
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seule  loge  , contenant  un  ovule  pen- 
dant ; le  style  est  très-court , terminé 
par  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est 
une  sorte  de  petite  drupe  sèche , con- 
tenant une  j^tite  noix  monosperme , 
et  porté  sur  le  pédoncule  qui , vers 
l’époque  de  la  maturité,  s’épaissit, 
devient  charnu  et  quelquefois  plus 
gros  que  le  fruit  lui-même.  La  graine 
se  compose  d’un  embryon  excessive- 
ment petit , renversé  comme  elle,  pla- 
cé vers  la  partie  supérieure  d’un  en- 
dosperme  charnu. 

Ce  genre  se  compose  de  six  espèces 
toutes  originaires  des  diverses  parties 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  ou  de  simples  Arbustes 
dout  les  rameaux  sont  en  général  ar- 
ticulés , quelquefois  dilatés  et  planes; 
leurs  feuilles  sont  éparses , trè.s-pcli- 
tes,  écailleuses.  Les  fleurs  forment 
des  espèces  d’épis  ou  de  grappes 
axillaires;  elles  sont  fort  petites  et 
accompagnées  de  bractées  caduques. 

Ce  genre  a été  placé  par  R.  Brown 
à la  suite  de  sa  famille  des  Santala- 
cées  dont  il  diScre  surtout  par  son 
ovaire  supérieur  , mais  dont  il  se 
rapproche  par  son  port  et  la  struc- 
ture de  sa  graine.  Il  a une  grande 
affinité  avec  le  genre  Leptomeria. 
Labillardiére  le  rapproche  du  genre 
Anacarde  ; gomme  dans  ce  dernier , 
les  pédoncules  qui  supportent  les 
fleurs  femelles  deviennent  épais  , 
charnus  , et  prennent  un  volume  as- 
sez considérable  , au  point  même 
de  devenir  plus  gros  que  le  fruit 
qu’ils  supportent.  Mais  c'est  l’uni- 
que ressemblance  qui  existe  entre 
ces  deux  genres.  {a.  r.) 

EXOCET.  E.roce/us.  rots.  Genre 
de  la  famille  des  Esoces  et  de  l’ordre 
des  Malacoptérygiens  abdominaux , 
reconnaissable  à l’excessive  grandeur 
de  pectorales  assez  étendues  pour 
faciliter  une  sorte  de  vol  qui , de  tout 
temps,  provoqua  ruttenlion  des  hom- 
mes étonnés  de  voir  une  habitant  des 
mers  tenter  une  sorte  de  rivalité  avec 
les  Oiseaux.  Les  Exocets  ont  leur  tête 
et  leur  corps  écailleux;  une  rangée 
longitudinale  d’écailles  carences  leur 
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Ibrnie  une  ligne  saillante  au  bas  de 
chaque  flanc , comme  aux  Opliies  et 
aux  Hémiramphes.  Leur  tête  est  apla- 
tie en  dessus  et  par  les  côtds;  leur 
dorsale  est  située  au-dessus  de  l'ana- 
le i les  yeux  sont  grands , leurs  inter- 
maxillaires  sans  pédicule  et  faisant 
reuls  le  bord  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. Les  deux  mâclroires  sont  gar- 
nies de  dents  |x>intues  et  leurs  os 
ph  aryngiens  de  dents  en  pavés.  On 
compte  dix  rayons  aux  ouics  ; la  ves- 
sie natatoire  est  fort  grande  , et  l’in- 
testin droit  dépourvu  de  cæcum;  le 
lobe  supérieur  de  la  caudale  est  plus 
court  que  l’intérieur.  Tels  sont  les 
caractères  assignés  par  l’illustre  Cu- 
vier aux  Exocets  qui  habitent  exclu- 
sivement les  mers  , sans  qu’on  en 
ait  jamais  vu  dans  les  eaux  douces; 
dont  la  chair  est  savoureuse  et  déli- 
cate; qui  atteignent  tout  au  plus 
un  pied  de  longueur;  dont  la  forme, 
assez  voisine  de  celle  du  Hareng , 
est  élégamment  effilée;  qui  tous  ont 
le  dos  bleuâtre,  avec  les  flancs  et  le 
ventreargentés;  et  cjui,se nourrissant 
de  très-petites  proies,  ne  sont  pas, 
comme  les  autres  Esoccs , d’un  naturel 
audacieux  et  glouton  ; au  contraire, 
« jetés  sans  défense  au  milieu  des  vo- 
races habitons  des  mers,  disions- 
nous  autrefois  (Voy.  au»  quatre  îles 
d’Afrique, T.  i,  p.  83),  voyageant  par 
troupes  nombreuses  que  des  reflets 
brillans  et  argentés  font  distinguer  au 
loin , les  Poissons  volans  eussent  sans 
doute  disparu  d’entreles  êtres  vivans, 
si  la  nature  ne  leur  eût  donné , dans 
leurs  nageoires  pectorales,  des  moyens 
propres  a s’échapper  du  sein  des  va- 
gues et  à voler  à la  surface  même  de 
ces  eaux  où  de  nombreux  ennemis  les 
poursuivent  sans  cesse.  Je  n’ai  pas  vu 
les  Exocets  s’élever  très-haut;  mais 
j ai  souvent  observé  qu’ils  ne  se  re- 
plongeaient dans  la  mer  qu’à  une 
bonne  portée  de  fusil  au  moins  du 
|»int  d’où  ils  étaient  partis.  Selon 
['occasion  , ils  changent  la  direction 
de  leur  vol , et  s’abaissent  ou  s’élè- 
vent parallèlement  aux  flots  agités; 
ils  ont  enfin  la  faculté  de  voler  d’une 
manière  bien  plus  parfaite  qu'on  ne 
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la  leur  suppose  généralement,  n C’est 
à tort  conséquemment  que  l’on  a re- 
gardé comme  réduits  à la  simple  fa- 
culté de  s’élancer  , des  Poissons  qui 
jouissent  de  privilèges  plus  étendus  ; 
mais  c'est  plus  mal  à propos  encore 
qu’on  a vu  dernièrement  annoncer 
comme  une  grande  découverte  gue 
les  Exocets  volaient  à merveille 
et  changeaient  de  direction  dans 
leur  course  aérienne.  Nous  avions 
imprimé  tout  cela  depuis  vingt  ans, 
ainsi  qu’on  vient  de  le  voir.  « Quoi 
qu’il  en  soit  , on  rencontre  sou- 
vent en  pleine  mer,  poursuivions- 
nous  , des  bancs  de  plusieurs  centai- 
nes d’Exocets  de  toute  taille  , pour- 
suivis par  des  Dorades  ; dans  ce  cas  , 
les  Exocets  demeurent  le  moins  de 
temps  possible  dans  l’eau , et  seu- 
lement celui  qui  leur  est  nécessaire 
pour  rafraîchir  leurs  ailes;  il  ne  font 
en  quelque  sorte  que  remiser,  comme 
des  Perdrix  poursuivies  , gagnant 
néanmoins  du  chemin  à la  nage.  Par 
leur  vol  et  leur  immersion  prompte- 
ment successifs,  ils  rappellent  ces  ga- 
lets que  lesenfans  dans  leurs jeuxlan- 
cent  a la  surface  d’un  lac,  et  qui  en  ef- 
fleurentla  superficie  par  des  ricochets 
multipliés,  n Ces  pauvres  petites  bê- 
tes , dit  Léguât  dans  son  Voyage  en 
îles  désertes  (ï.  i,  p.  a),  qu’on  pour- 
rait bien  prendre  pour  le  symbole 
d’une  perpétuelle  frayeur  , sont  con- 
tinuellement en  fuite  ; et  en  s'élevant 
pour  se  sauver,  ils  venaient  assez  sou- 
vent dans  nos  voiles;  ils  volent  aussi 
long-temps  qu’il  reste  de  l’humidité 
dans  leurs  ailes , qui,  dès  qu’elles  sont 
sèches,  deviennent  aussitôt  nageoi- 
res. Gomme  nous  étions  sur  des  navi- 
res plus  élevés  que  celui  où  se  trouvait 
Léguât , nous  ne  vîmes  pas  de  Pois- 
sons volans  se  jeter  dans  nos  voiles  ; 
quelques-uns  de  ceux  qui , comme 
Icare,  s'élevaient  trop  au-dessus  de 
la  surface  des  flots  , se  heurtaient 
entre  les  flancs  des  corvettes , ou  en- 
traient par  les  sabords  ; mais  , comme 
au  voyageur  que  nous  venons  de  ci- 
ter, les  Poissons  volans  nous  ont  ins- 
piré une  sorte  de  compassion.  Les  airs 
ne  sont  pas  pour  ces  êtres  perpétuel- 
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IcnieDt  fugilif:!  un  asile  beaucoup 
plus  assuré  que  les  eaux  : lorsque 
les  Poissons  qui  les  poursuivent  ne 
peuvent  avec  eux  s’élancer  hors  de 
leur  élément  pour  les  saisir , des  Oi- 
seaux avides  qui  leur  donnent  la 
chasse  les  enlèvent  à l’instant  où  ils 
déploient  leurs  nageoires.  Ainsi , éga- 
lement menacés,  soit  qu’ils  nagent, 
suit  quils  volent,  ils  n’ont , en  fuyant, 
dans  la  perspective  d’êtiV:  dévorés , 
ue  la  faculté  de  choisir  un  sépulcre 
ans  l’estomaede  leurmeurtricr.  11  est 
peu  de  relations  de  voyage  sur  mer  oit 
il  ne  soit  question  de  Poissons  volans; 

I c’est  le  nom  vulgaire  sous  lequel  les 

I Exocets  sont  communément  et  géné- 

riquement désignés.  Uiiquesnc  , en 
1690,  disait  aussi  (Yoy.  aux  Indes- 
Orient.  'P.  I , p.  aSG)  : «Ces petits  Ani- 
maux n’ont  nul  repos,  ni  dans  l’eau, 
ni  dans  l’air;  dans  l’eau  , à cause  des 
Bonites  ; dans  Pair,  à cause  des  Oi- 
seaux qui  fondent  sur  eux  avec  plus 
de  rapidité  que  le  Faucon  ne  fond  sur 
la  Perdrix.  » Bosc  a aussi  joui  du  spec- 
tacle de  leur  petites  manœuvres  qui  à 
peu  près  seules  jettent  un  peu  de  va- 
riété sur  la  monotonie  deslongues  na- 
vigations. C’était  quelquefois , dit-il, 
cinq  ou  six  Exocets  qui  sortaient  de 
l'eau  à la  fois  autour  du  navire;  mais 
souvent  c’était  des  centaines,  c’était 
des  milliers  qui  s’élançaient  dans  les 
airs  au  même  moment  et  dans  toutes 
les  directions  possibles.  Le  meme  sa- 
vant qui  avait  fort  bien  remarqué  le 
bruitassez  singulier  que  ces  Animaux 
produisent  en  vjlant , put  s’en  ren- 
dre compte  en  examinant 'l’espèce  de 
tambour  dont  ils  sont  munis , et  qui 
consiste  dans  une  membrane  ten- 
due au  fond  de  la  gorge  et  contre  la- 
quelle l’air,  sortant  du  corps  de  l’A- 
nimal , vient  heurter  et  retentir.  Ce 
bruit  continue  d’avoir  lieu  jusqu’à  la 
mort  du  Poisson,  quand  il  est  exondé, 
encore  qu’il  n’agite  plus  scs  ailes. 
Bosc  nie  que  l’Exocet  cesse  de  prolon- 
t ger  son  vol,  parce  que  ses  nageoires 

lui  refuseraient  leur  secours  en  se 
desséchant,  et  cite  à l’appui  de  sa  re- 
marque ces  nageoires  restées  humides 
et  très-propres  à soutenir  l’Animal 
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dans  l'atmosphère  plus  d'une  demi-  j 

heure  après  qu’il  est  péché.  Nul  . 

doute  eu  effet  que , dans  l’état  de  re- 
pos et  de  contraction  , elles  puissent 
demeurer  assez  long-temps  flexibles  ; 
mais  qu’on  remarque  qu’il  n’en  est 
pas  de  même  lorsqu'elles  sont  agitées  1 

f>ar  le  mouvement  de  vibration  que  | 

evol  détermine  dans  leur  membrane, 
mécanisme  dont  les  ailes  des  Locus- 
tes et  des  Criquets  donnent  une  idée 
parfaitement  exacte.  Au  reste  , c’est  : 

une  erreur  de  croire  que  les  Poissons  î 

volans  ne  se  puissent  diriger  que  dans 
une  seule  et  même  course;  nous  le 
répétons , nous  les  avons  vus  s’élever  > 

et  s’abaisser  sensiblement  tour  à tour 
et  changer  de  direction  plusieurs  fois  , 

à droite  et  à gauche  entre  deux  im- 
mersions. Nous  avions  pensé  que 
plusieurs  espèces  étaient  confondues 
sous  les  mômes  noms  par  les  natura- 
listes , nous  sommes  toujours  de  la 
même  opinion  ; en  nous  fiant  sur 
l'alrondance  de  ces  Animaux,  nous 
avions  remis  à d’autres  temps  leur 
examen,  quand  nous  commençâmes 
à les  rencontrer  ; nous  éprouvons  au- 
jourd'hui d’autant  plus  de  regrets  de 
ne  point  nous  être  livrés  à cette  étude, 
que  nous  persistons  à déclarer  qu’il 
n’existe  pas  une  seule  bonne  figure 
des  espèces  les  plus  vulgaires.  — 

C’est  Linné  qui  établit  ce  genre  si 
mal  à propos  confondu  par  son  ami 
Artedi  avec  les  Blennies.  On  n’en 
mentionna  long-temps  qu'une  à trois 
espèces;  le  nombre  peut  aujourd’hui 
être  porté  à dix  que  nous  répartirons 
dans  deux  sections  , selon  qu’ils  au  • 
ront  ou  n’auront  pas  de  barbillons  à 
la  mâchoire  inférieure. 

f Mâchoire  inférieure  nue  ou  déimur- 
vue  de  barbillons. 

L’Exocet  COMMUN,  Exocetus  voli~. 
tans,  L. , Gmel,  Syst.  Aat.,  xni , 
pars  3,  p.  i3gq  ; Bloch,  pl.  SgS; 

Encycl.  Pois. , pl.  7$  , fig.  3o6.  C’est 
l’espèce  que  nous  avons  eu  le  plus 
souvent  occasion  d’observer  particu- 
lièrement dans  les  mers  de  l’hémi- 
sphère boréal , depuis  Ténériffe  jus- 
qu’à la  ligne;  on  le  retrouve,  dit-on  , 
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<iaDs  la  Mëditeri-anèe , et  l’on  assure  dimensions,  puisqu’on ditqu’ilatteint 
l'avoir  reucontid  jusque  dans  la  quinze  pouces  de  longueur.  Son 
Manche.  Ses  gros  yeux  lui  donnent  (l'ont  très-relevé,  et  la  longueur  de  sa 
un  air  de  stupidité.  La  position  mi-  ventrale  terminée  en  pointe  et  plus 
toyenne  do  ses  ventrales  fort  petites,  rapprochée  de  la  queue  que  dans  les 
et  sa  taille  de  six  pouces  à un  pied,  précédentes,  l’en  distinguent.  L’anale, 
des  plus  grandes  entre  ses  congénè-  située  précisément  sous  la  dorsale  et 
res  , servent , ainsi  que  la  forme  de  sa  peut-être  un  peu  plus  prolongée  en 
bouche  un  peu  tubuleuse,  à le  bien  avant  , fournit  un  excellent  caractère 
distinguer  de  la  suivante.  Ses  écailles  |)Our  le  distinguer  du  Mesogasler, 
sont  grandes,  et  tombent  aisément,  dont  Cuvier  serait  tenté  de  la  rappro- 
Gmelin  regarde  comme  une  variété  cher , mais  où  ces  nageoires  sont  fal- 
de  cette  espèce  VExocetus  non  voli-  ciformes.  Selon  les  uns,  le  Sauteur 
/<t/M  que  Forskahl  (/’utfA.  Arab. , p.  habite  les  mers  de  Caroline;  selon 
i6  , n.  4o]  dit  se  trouver  dans  la  mer  d’autres , la  mer  Rouge  et  la  Méditer- 
Rouge.  D.  i4,  p.  i5,  17,  V.  6,  7,  A.  ranée.  Commerson  l'a  trouvé  dans  les 
i3,c.  j5.  parages  du  Brésil,  d.  io,p.  i5,v.6, 

Le  PinABE , Exocetus  evolam , L. , a.  1 1 , c.  10. 

Gmel.,  loc.  cil.,  p.  i4oo;Encycl.  Le  Metéorieît,  £.roce/t/ï JtfesOjftM- 
Pois.  , pl.  100  , fig.  4og.  L’inspection  Zer,  Bloch  , pl.  096  ; Lac. , Pois,  v , p. 
de  la  figure  donuée  par  Lacépède  4u8.Ladispositionfalcifo'rmedesna- 
( T.  V,  pT.  12)  sous  le  nom  d’Exocet  geoires  dorsale  et  anale  de  ce  Poisson 
volant , nous  porte  à croire  que  c’est  ne  |>ermet  de  le  confondre  avecaucun 
le  Pirabe  que  l’écrivain  avait  sous  de  scs  congénères.  On  le  pêche  dans 
les  yeux  lorsqu’en  traitant  de  l’his-  les  mers  des  Antilles,  v.  6,  c.  ao. 
toire  des  Exocets , il  réunit  le  vo-  Le  Mitcheleien  , E.xocetus  Mit- 
litant  et  Veoulam  comme  un  raê-  c/ie//<,  N.  Cette  espèce  est  mentionnée 
me  être.  Mous  avons  eu  plus  d’une  par  Mitchell,  dans  ses  Poissons  de 
occasion  d’observer  Vevolans  sur  les  Mew-York  (p.  448,  pl.  5,  f.  5)  sous  le 
côtes  d’Espagne  ; il  est  fréquent  dans  nom  àe  Hew-York-Flyng/ish  , et  il 
la  Méditerranée , et  nous  pouvons  af-  la  rapporte  à X'Exiliens.  Il  esteepen- 
firmer  qu’il  est  fort  distinct  de  l’es-  dant  facile,  en  jetant  un  coup-d’oeil 
péce  précédente.  Le  caractère,  coin-  sur  l’excellente  figure  que  le  docteur 
me  1 avait  fort  bien  soupçonné  Cu-  américain  donne  de  ce  Poisson  , qu’il 
vier,  ne  doit  pas  être  pris  de  l’absen-  n’a  nul  rapport  avec  l’espèce  précé- 
ce  des  écailles  carénées , mais  de  la  dente.  La  dorsale  et  l’anale  n’y  sont 
forme  de  la  tête  qui  a bien  plus  l’as-  nullement  falciformes  , mais  au  con- 
pect  de  celle  d’une  Sardine  que  de  traire  parfaitement  parallèles  au  corps 
celle  de  l’Exocet  commun;  sa  mâ-  dans  toute  leur  longueur.  Cette  espe- 
choire  n’a  pas  cet  air  tubuleux  si  re-  ce  dififère  du  volitans  et  de  Vevolans 
marquable  dans  le  précédent  ; ses  par  la  longueur  de  scs  ventrales  et 
yeux  n’ont  pas  ce  volume  et  cet  air  par  l’aspect  de  sa  tête  qui  est  celle 
hébété  que  nous  avons  signalé  plus  d’une  Clup^  ; de  Vexiliens  par  l’a- 
haut.  Le  Pirabe  atteint  d’ailleurs  ra-  nale  qui , loin  d’être  égale  en  dimen- 
rement  cinq  pouces  de  longueur.  Sa  sions  è la  dorsale  , est  de  moitié  plus 
chair  est  exquise.  Mous  avons  trouvé  courte  et  commençant  beaucoup  plus 
le  nombre  suivant  de  rayons  aux  na-  en  arrière  au  lieu  de  commencer  un 
geoires.  n.  i5,  i4,  p.  i3,v.  6,  a.  11,  peu  plus  en  avant,  et  par  ses  veiitra- 
i3,c.  i5.  les  qui, loin  de  se  terminer  en  pointe. 

Le  Sauteue  , Exocetus  exiliens  , s’élargissent  un  peu  en  s’éloignant 
L.,  Gmel. , loc.  cil.,  p.  i4oo  ; Bloch  , de  l’insertion.  On  trouve  cette  espèce 
pl  497;  Lac.,  Pois.,  V,  p.  4o2,  pl.  1 2,  dans  les  mers  des  Etats-Unis  d’Amé- 
fig.  3.  Cet  Exocet  est , à ce  qnil  pa-  rique. 

rait , celui  qui  acquiert  les  plus  fortes  L’Exocet  de  Mottax,  Exocetus 
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Nuttalii , Lesueur , Joum.  of  the 
^cad.  of  Nat.  Soc.  ofPhil.  T.  n,  n?  i , 
janv.  1831.  Les  pectorales  de  ce  Pois- 
son sont  brunes  vers  leur  base  avec 
deuï  fascies  transversales  dans  le  mi- 
lieu , dont  la  première  est  bifurquee 
vers  le  bord  externe.  Les  ventrales 
ont  trois  taches  brunes  dans  leur  mi- 
lieu et  une  bande  brunâtre  , Iransver- 
se , parallèle  à leur  bord  postérieur. 
Ce  Poisson  habite  le  golfe  du  Mexi- 
que. D.  l5,  A.  8,  P.  JO,  C.  17. 

Le  CuMMEKSONIEN,  E.vocetus 
Commersonü , Lac. , Pois,  v,  p.  4og. 
Ce  Poisson  a l'entre-deux  des  yeux  , 
le  dessus  de  l’orbite  et  la  mâchoire 
supérieure  comme  dans  le  Sauteur  ; 
l’occiput  déprimé  et  la  dorsale  mar- 
quée du  côté  de  la  nageoire  de  la 
queue  d’une  grande  tache  d’un  noir 
bleuâtre.  Lacépéde,  qui  a décrit  cette 
espèce  d’après  un  dessin  de  Com- 
nierson  , ne  dit  pas  dans  quelle  mer 
il  fut  pêché.  V.  6,  c.  i5. 
ff  Des  barbillons  pendons  de  Fe.xtré- 

mité  de  la  mâchoire  inférieure. 

Ces  espèces , récemment  ajoutées 
au  catalogue  des  Poissous  connus  , 
sont  toutes  américaines. 

Exocetus  comatus,  Milch.  , J-isk. 
of  New-York  in  Trans.  ï.  i,  p.  448, 
pl.  5,  f.  1 . Cette  espèce  a tout-à-fait 
la  figure  de  ces  étuis  de  carton  en 
forme  de  Poisson  que  l’on  vend  com- 
me des  joujoux  d'enfans.  Les  ventra- 
les sont  assez  longues  et  aiguës,  si- 
tuées un  peu  en  arrière  ; l’anale  est  de 
moitié  moins  étendue  que  lu  dorsale. 
Un  barbillon  très-long,  égal  à la  dis- 
tance qui  existe  à l’extrémité  du  mu- 
seau et  l’insertion  de  l’anale,  pend  de 
la  mâchoire  inférieure  ; la  bouche  est 
fort  petite.  Cet  Exocet  se  trouve  sur 
les  cêtesdes  Etats-Unis.  P.  12,^.  6, 
c.  11,  A.  6. 

Exocetus  furcalus  , Mitcb.  , loc. 
cil. , p.  44g,  fig.  2.  La  forme  de  ce 
Poisson  est  à pou  grès  celle  du  précé- 
dent , mais  tant  soit  peu  plus  épaisse. 
La  tète  est  aussi  plus  obtuse,  et  les 
jeux  plus  grands  rappellent,  pour  le 
volume  et  l’expression , ceux  des  l'o- 
litans.  Les  ventrales,  fort  pointues. 
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marquées  de  deux  taches  , sont  si- 
tuées vers  le  milieu  du  Poisson  ; 
des  deux  côtés  de  sa  bouche  pen- 
dent deux  barbillons  simples  et  fili- 
formes aussi  longs  que  l’intervalle 
régnant  entre  l’extrémité  de  la  mâ- 
choiie  inférieure  et  l’insertion  des 
pectorales.  Le  nombre  des  rayons  n’a 
pas  été  compté. 

Exocetus  fasciatus , Lesueur,  loc. 
cit.  Â deux  grands  barbillons  qui  des- 
cendent de  la  lèvre  inférieure,  lesquels 
barbillons  ont  leur  extrémité  divisée 
en  trois  pointes  dont  l’intermédiaire 
est  la  plus  longue  ; ses  pectorales  ou 
ailes  sont  marquées  de  bandes  trans- 
versales brunes.  Cette  espèce  a été 
trouvée  dans  les  parages  de  l’ile  de 
Sainte-Croix,  n.  12,  a.  10,  p.  18,  v. 
16,  c.  30.  (D.) 

EXOCHNATES.  Exochnata. 
CRCST.  Nom  sous  lequel  Fabricius  a 
désigné  le  dixième  ordre  de  la  classe 
des  Insectes  dont  les  caractères  étaient 
d’avoir  plusieurs  mâchoires  en  de- 
hors de  la  lèvre  et  couvertes  par  des 
palpes.  Il  correspond  aux  divisions 
établies  par  Latreille  (Kègn.  Anini. 
de  Cuv.  ) sous  les  dénominations  de 
Décapodes  macroures , Stomapodes 
et  Amphipodes.  f".  ces  mots,  (aüd.) 

* EXOCOITOS.  POIS.  Le  Poisson 

désigné  sous  ce  nom  par  les  anciens , 
qui  le  disaient  venir  se  reposer  sur 
les  rivages  , était  prohablemcut  une 
Blennie.  E~.  ce  mot.  (b.) 

* EXOGÈNES.  BOT.  FIIAN.  Nom 

donné  par  le  professeur  De  Candolle 
aux  Végétaux  dicotylédons,  parce 
que  leur  accroissemeut  en  diamètre 
se  fait  à l’extérieur.  (a.  b.) 

* EXOLÈTE.  Exhletus.  xoot,.  Ce 
nom  est  donné  êomme  spécifique  à 
des  Animaux  de  divers  genres  et  de 
classes  diil’érentcs  , tels  qu’un  Labre, 
une  Porcelaine,  une  Vénus,  etc.  (b.) 

* EXOS.  POIS.  Syn.  à’ Acipenser 

Huso.  F . Estubgeo.v.  (b.) 

EXOSPORE.  E.xosporium.  bot. 
CRYPT.  ( Urédinées.)  Genre  fondé  par 
Link  {Observ.  i , p.  g)  aux  dépens  de.s 
Conoplea  de  Persoou , mais  ensuite 
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réuni  à ce  dernier  genre  par  Link 
lui-même  ( Obsetv.  3,  p.  3a)  et  par 
Persoon  [ÎHycot.  Europ.  p.  \i).  y. 
CoNOPLÉE.  (o..N.)  • 

EXOSTEMME.  Exostemma.  bot. 
J’HAN.  Genre  établi  par  fionpland 
dans  la  famille  des  Kubiacées,  et  qui 
comprend  toutes  les  espèces  de  Cln- 
chona  qui  ont  les  élannnes  saillantes 
au-dessus  du  tube  de  la  corolle,  et 
cette  corolle  entièrement  glabre  : 
voici  du  reste  les  autres  caractères  de 
ce  genre  : le  ealice  est  adhérent  , son 
limbe  est  à cinq  dents  très-courtes; 
la  coiolle  est  monopélale,  longue- 
ment tubuleuse  ; son  limbe,  qui  est 
légèrement  oblique  , offre  einq  divi- 
sions très-profondes  , étroites  et  réflé- 
chies ; les  cinq  étamines  sont  dressées 
ut  saillantes  au-dessus  du  tube  de  la 
corolle  ; leurs  anthères  sont  linéaires  ; 
le  style,  qui  est  de  la  longueur  des 
étamines,  est  grêle,  et  se  termine  par 
un  stigmate  bifide.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovoïde,  ombiliquée  à sou  som- 
met , à deux  loges  contenant  cha- 
cune plusieurs  graines  planesetmem- 
braneuses  sur  les  bords  , et  s’ouvrant 
en  deux  valves  par  la  séparation  de 
la  cloison  en  deux  feuillets. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nom- 
bre d’environ  une  douzaine  , sont  des 
Arbrisseaux  ou  de  petits  Arbres  por- 
tant des  feuilles  oppo.-iées  , entières, 
avec  des  stipules  intermédiaires  , et 
des  {leurs  généralement  blanches, 
assez  grandes,  placées  è l’aisselle  des 
feuilles.  Toutes  ces  espèces  sont  ori- 
inaires  de  l’Amérique  méridionale, 
armi  ces  espèces , nous  citerons  ici 
les  deux  suivantes  : 

Exostemme-  des  Antiei.es  , Exos- 
leinma  Carybœa,  Pers.;  Cinchona 
Carybœa,  Jacq.  C’est  un  Arbuste  de 
quaUe<à  huit  pieds  d'élévation  , touf- 
fu , portant  des  feuilles  opposées , 
ovales, allongées , amincies  en  poin- 
tes aux  deux  extrémités,  entières, 
recourbées,  un  peu  onduleuses  sur 
les  bords,  glabres;  les  deux  stipules 
sont  courtes  et  aigues.  Les  fleurs  sont 
grandes  , blanches,  pédonculécs,  so- 
litaires à l'aisselle  des  feuilles  supé- 
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rieures;  les  cinq  étamines  sont  très- 
saillantes,  et  ont  les  anthères  jaunes. 
La  capsule  est  ovoïde,  tronquée  à 
son  sommet , è deux  loges  et  à deux 
valves.  Cette  espèce  est  commune  dans 
les  Antilles. 

Exostemme  multifi.obe  , Exos- 
temma floribunda , Pers.  ; Cinchona 
floribunda , Swariz.  Celte  espèce  a le 
même  port  que  la  précédente  , dont 
elle  diilêre  par  scs  feuilles  un  peu 
plus  larges  et  non  sinueuses,  et  par 
ses  fleurs  qui  forment  une  panicule 
terminale.  Ella  est  également  très- 
commune  dans  les  Antilles.  L’écorce 
de  cet  Arbrisseau  est  connue^  sous 
les  noms  de  Quinquina  Filon , Quin- 
quina de  Sainte-Lucie  ou  de  Saint- 
Domingue.  Celte  écorce,  qui  a une 
saveur  amère  et  un  peu  ' astrin- 
gente , a , pendant  quelque  temps , été 
considérée  comme  un  succédané  du 
Quinquina  du  Pérou  ; pourtant  ellecst 
loin  d'en  avoir  les  propriétés.  Elle  est 
tonique , il  est  vrai,  mais  agit  en  mê- 
me temps  comme  purga  livc , propriété 
qui  se  remarque  dans  toutes  les  au- 
tres espèces  du  genre  Exostemma.  y. 
Quinquin.4..  (a.  k.) 

EXOSTOSES.  zooL.  bot.  Dans 
les  .A-iiimaux  , les  os  sont  quelquefois 
lesiége  d’une  maladie  particulière  dans 
laquelle  on  les  voit  se  gonfler  et  se  dé- 
velopper dans  quelque  point  de  leur 
surface.  On  nomme  ces  tumeurs  os- 
seuses des  Exostoses.  En  botanique , 
on  a appliqué  ce  nom  à des  tumeurs 
irrégulières  qui  se  forment  sur  la  tige 
de  quelques  Végétaux  ligneux  , tel 
que  l’Orme,  par  exemple.  Les  Exos- 
toses sont  formées  de  fibres  entre- 
cioisées  en  tous  sens  et  très-serrées 
les  unes  contre  les  autres.  Comme 
elles  forment  un  très-grand  nombre 
de  veines , on  les  emploie  aux  ouvra- 
ges d’ébénisterie.  (a.  r.) 

EXOTIQUES.  zooE.  et  bot.  Ce 
mot  sc  dit  des  Animaux  et  des  Végé- 
taux étrangers  aux  climats  qu’on  ha- 
bile. Tels  Sont  pour  la  France  le  Fai- 
san doré  de  la  Chine , le  Bananier , 
etc.  Une  Coquille  du  genre  ’Prucar- 


Digitized  by  Googlc 


EXP 

de  a reçu  ce  nom  comme  spécifique. 

(B.) 

* EXPANGIS.  BOT.  riiAN.  Nom 
proposé  par  Du  Petit-Tbouars  ( Tlisl. 
des  Orchidées  des  îles  Australes  d’A- 
frique ) pour  une  Plante  de  la  sec- 
tion qu  il  a nommée  Angorchis  et 
ui  correspond  au  çenre  Angmeum 
es  auteurs.  D’apres  la  nomencla- 
ture linnéeune,  le  nom  de  la  Plante 
figurée  par  Du  Petit-Tbouars  (/oc. 
cil.  tab.  57)  est  Angrœcum  expaiaum. 
Elle  croit  aux  îles  Maurice  et  Masca- 
reigne.  (g. .N.) 

EXPLANAIRE.  E.xplaaaria. 
POLYP.  Genre  de  l’ordre  des  Astrai- 
res  dans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  et  lamellifèrcs  , 
ayant  pour  caractères  : Polypier  pier- 
reux , développé  en  membrane  libre , 
foliacée,  coutouimée  ou  onduleuse, 
sublobée  , à une  seule  face  stcllifèrc; 
étoiles  éparses,  sessil es,  plus  ou  moins 
séparées.  Ce  genre  a été  établi  par 
Lamarck  dans  son  Histoire  générale 
des  Animaux  sans  vertèbres  pour  un 
groupe  de  Polypiers  qui  offrent  à 
toutes  les  époques  de  leur  vie  des  ex- 
pansions foliacées,  libres  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  surface  infé- 
rieure, développées  en  membranes 
pierreuses  , fixées  inférieurement  par 
iine  base  coj^rte  , en  général  peu  élar- 
gie. Ces  expansions  sont  entières  ou 
sublobées , ordinairement  contour- 
nées ou  onduleuses , stellifèrcs  .sur 
leur  face  supérieure  ; l’inférieure  est 
unie  ou  simplement  striée  ; les  stries 
partent  du  point  d’attaebe  et  rayon- 
nent jusqu’au  bord  de  l’expansion. 
Les  Explanaires  ne  seront  jamais  con- 
fondues avec  les  Agaricies  ; on  les  en 
distinguera  toujours  par  leurs  étoiles 
circonscrites , non-immergées  dans 
des  rides  ou  des  sillons.  Elles  ont  beau- 
coup plus  de  rapports  avec  les  Astrées, 
dont  elles  diffèrent  par  la  forme  des 
étoiles,  et  surtout  par  celledu  Polypier. 
JLes  Astrées  offrent  des  masses  encroû- 
tantes ,plusou  moins  épaisses , plusou 
moins  étendues,  ou  bien  des  masses 
hémisphériques  ou  irrégulièrement 
globuleuses , très-rarement  cylindri- 
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ques  et  rameuses.  (Quelle  que  soit 
leur  forme  , elles  ne  laissent  voir  leur 
surface  inférieure  que  dans  les  très- 
jeunes  individus  et  comme  une  chose 
accidentelle.  Il  n’eu  est  pas  de  même 
des  Explanaires  dont  la  lace  inférieu- 
re est  toujours  visible,  unie  ou  légè- 
rement striée,  sans  cellules  ni  lames. 
L’on  ne  connaît  encore  qu’un  petit 
nombre  d’Explanaires  ; elles  sont  ra- 
res dans  les  collections,  peut-être 

fiarla  difliculté  de  les  transporter,  vu 
a fragilité  de  leurs  brillantes  expan- 
sions. Lamarck  a décrit  six  espèces 
d’Explanaircs  parmi  lesquelles  on  re- 
marque les  suivantes  : 

Expuanaibe  Mésejstébine  , E.r- 
planaria  Mesenterina,  Lamk.  {Madre- 
pora  cinerascena , Sol.  et  Ellis,  Zoo- 
phytes,  p.  i57,  tab.  45).  C’est  une 
grande  et  belle  espèce  avec  des  ex- 
pansions ondées,  diversement  con- 
tournées, couvertes  d’étoiles  saillan- 
tes , à bords  arrondis.  Elle  habite  la 
mer  des  Indes. 

Expuanaibe  Estonnoib  , E.xp/a- 
iiaria  Infundibulum,  Lamk.  (Esper, 
Zooph. , tab.  74  et  tab.  86  , fig.  1); 
Madrepora  Crater,  Pallas.  Polypier 
creusé  en  forme  d’entonnoir,  àlrord 
mince  et  souvent  ondulé.  La  surface 
extérieure  est  finement  poreuse  sui- 
vant Lamarck,  et  finement  striée 
suivant  Pallas.  Esper  le  figure  avec 
ce  dernier  caractère.  Habite  la  mer 
des  Indes. 

Expeanaire  a cbète,  E.xplanaria 
crislata,  Lamk. , Anim.  .sans  vert.  3 , 
p.  367  , n.  6.  Ce  Polypier  forme  des 
expansions  en  partie  appliquées  sur 
les  rochers,  en  partie  relevées  et  re- 
pliées en  crêtes  saillantes,  couvertes 
de  petites  étoiles  éparses.  Habite  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(1.AM..X.) 

EXQÜIMA.  KAM.  ( Marcgraafl'.  ) 
Sy  n.  do  Simia  Viana,  L.  y.  Guenon. 

(».) 

* EXTRA-AMIRAL,  moix.  L'un 
des  noms  marchands  d’une  variété 
du  Cedo-nulli , espèce  du  genr&Cône. 
y.  ce  mot.  X fs.) 

EXTRACTIF,  bot.  Nom  donné  par 
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dilTëi-ens  chimistes  à une  substance 
particulici'e  amère  , brune  , fra- 
gile , soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcohol  , oxidable  , etc.,  contenue 
abondamment  dans  tous  les  extraits 
des  Végétaux.  (db..z.) 

EXTRAIT.  BOT.  Résultat  de  l'éva» 
poration  des  sucs  desVégétaux  ou  des 
infusions  et  décoctions  aqueuses  ou 
alcolioliques  de  diverses  parties  des 
Végétaux.  (DK..Z.) 

EXUPERA.  BOT.  PHAN.  Syn.  an- 
cien de  Verveine.  (b.) 

* EYDYSANTHEMA.  bot.  pdan. 
Genre  formé  par  Necker  {filent.  Bot. 
T.  III , n.  i475)  aux  dépens  des  Epi- 
Hendrum  de  Linné  , et  qu’il  a carac- 
térisé par  son  labclle  {Productum  , 
Meck.)  tubuleux,  et  dont  la  partie 
inférieure  est  grande  , acuminéc , cor- 
diforine  , embrassant  la  base  du  gy- 
noslèrae  ou  colonne  des  organes 
sexuels  soudés  par  leurs  supports. 

(O..N.) 

* EYLAIDES.  Eylaides.  arachn. 

Famille  établie  par  Lcach  ( Trans. 
Lin.  dociet.  T.  xi)  dans  sa  classe 
des  Arachnides , et  dans  son  ordre 
des  Monomerosomates;  elle  est  carac- 
térisée par  des  pieds  natatoires  et  par 
une  bouche  pourvue  de  mandibules; 
les  pieds,  servant  à la  natation  , rap- 
prochent cette  famille  de  celle  des 
Hydrachnides  ; mais  elle  s’en  éloigne 
par  la  présence  des  mandibules.  Les 
EylaïJes  ns  renferment  que  le  genre 
Eylaïs.  V.  ce  mot.  (aud.) 

* EYLAIS.  Eylaïs.  aracbn.  Gen- 
re de  l’ordre  des  ’l'rachéennes  , 
famille  des  Holètres  , tribu  des  Ara- 
rides  ( Règn.  Anim.  de  Guv.  ),  établi 
par  Latreille  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : huit  pâtes  sciTant  à la 
natation;  mandibules  en  griii’es,  ou 
terminées  par  un  onglet  mobile,  et 
reçues  dans  une  lèvre  sternale;  corps 
pre.sque  globuleux.  Ces  Arachnides  , 
qui  soutaes  Ilydrachnes  pour  Müller, 
vivent  dans  les  eaux  ; elles  nagent  avec 
agilité  , et  se  tiennent  cachées  sous 
les  feuilles  des  Végétaux  aquatiques. 
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On  peut  considérer  comme  type  du 
genre  : 

L’EynA'is  étendit  , E.  extendens , 
Latr.,  ou  ]’j4ta.v  extendens  de  Fa- 
bricius  ; il  est  la  même  espèce  que 
VHydrachna  extendens  de  Müller , 
qui  en  a donné  une  très-bonne  des- 
cription et  une  excellente  figure  (//>'- 
drachnœ , page  62,  tab.  9,  fig.  4b 
Elle  se  trouve  en  Danemarck  , en 
France  et  dans  les  fossés  remplis 
d’eau.  Son  corps  est  d’un  rouge  obs- 
cur, convexe,  luisant,  glabre,  ar- 
rondi, plus  large  cependant  en  ar- 
rière qu’en  avant;  les  yeux  sont  de 
couleur  rouge , au  nombre  de  quatre, 
rapprochés  entre  eux  et  placés  sur  la 
ligne  moyenne  du  corps,  ce  qui  est 
un  caractère  distinctif  très-important. 
Les  palpes  sont  petits  et  formés  par 
trois  articles;  les  pâtes  sont  rouges  , 
garnies  de  poils  et  composées  de  cinq 
articles  égaux  entre  eux  ; la  dernière 
paire  ou  la  quatrième  est  plus  longue 
que  les  autres  et  entièrement  glabre; 
elle  otfre  ceci  de  particulier , que  l’A- 
nimal ne  s’en  sert  pas  pour  nugei;,et 
qu’il  la  tient  droite  et  immobile. 

(aud.) 

• EYMARA-ENODROÜ.bot.  PHAN. 
Xom  de  pays  de  l’Enourea  d’Aublet. 
P",  ce  mot.  (b.) 

EYRA.  MAM.  Azzara  désigne  sous 
ce  nom  une  espèce  de  Chat  du  Para- 
guay. (B.) 

* EYRYTIIÀLIA.  bot.  phan.  Re- 
ucaulme  donnait  aucicnnement  ce 
nom  à quelques  Gentianes,  et  Borck- 
hausen  l’a  appliqué  à un  genre  qu’il 
a formé  aux  dépens  du  genre  Gentia- 
na,  mais  sur  des  caractères  trop  faibles 
pour  être  adoptés.  P~.  Gentiane. 

(G..N.) 

* EYSELIA.  bot.  phan.  (Necker.) 
Syn  de  Valantia.  P",  ce  mot.  (b.) 

* EYSENHARDTIE.  Eysenhard- 
tia.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Légnmineuses  et  de  la  Diadelphie 
IJécandric  , L. , tout  récemment  éta- 
bli par  Ch.  Kunlh  {Eov.  Gener.  et 
Spec.  Plant.  Æquinoct.  T.  vi , p.  48g) 
qui  lui  a donné  pour  caractères  es- 
sentiels : calice  tubuleux , campanu- 
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\é  , à cinq  dents  aiguës  dont  les 
deux  supérieures  sont  Içès-cloignëes 
entre  elles  , l’inférieure  plus  déve- 
loppée que  les  latérales  < corolle  pa- 
piliouacée,  à cinq  pétales,  le  supé- 
rieur réfléchi , oblong , ayant  sa  base 
• onguiculée  et  cunéiforme,  les  autres 
pétales  un  peu  plus  courts  , oblongs, 
spatbulés , libres  ; étamines  diadel- 
phes;  ovaire  supporté  par  un  court 
pédicelle  , renfermant  deux  Svules  ; 
style  terminé  en  crochets  ; stigmate 
obtus  et  papillaire  ; fruit  iucounu.. 
Ce  genre  a de  très-grands  rapports 
avec  \'j4morj)ha,  mais  dans  celui-ci 
la  corolle  est  réduite  à un  seul  pétale 
(l'étendard),  tandis  que  le  nombre 
des  pétales  de  r£’j'«e/i«an///a est  com- 
plet, c’est-à-dire  de  cinq.  L’auteur 
n’en  décrit  qu’une  seule  espèce  sous 
le  nom  A’Ejrsenhanitia  amotpkoides^ 

( toc.  ctt.  tab.  592).  “C’est  un  Arbre 
incrme,  très-rameux,  à feuilles  al- 
ternes^ composées  de  petites  folioles* 
opposées  , rarement  alternes  , nom- 
breuses , marquées  de  points  trans- 
pareaa,  et  dont  les  pétioles  sqpt  mu- 
nis de  petites  stipules  subulées  et  gé- 
minées. Les  fleurs  sont  blanches  , à 


FA.ADIl.  M.SM.  Mot  donné  par 
plusieurs  voyageurs,  comme  syuo-^ 
nyoïe  de  l’anthère  chez  les  Arabes. 
y.  Chat.  (b.) 

* FAALIiME.  BOT.  PHAN.  Th^vet 
mentionne^  sous  ce  nom  de  pays,  une 
Plante  tubeieuse  dont  les  feuijles  sont 
semblables  à celles  de  la  grande  luu- 
le , et  que  les  babitans  du  pays  de 
Monbaze  emploient  dans  morsure 
des  Serpens,  comme  un  renrède  effi- 
cace. Nous  engageons  les  voyageurs  à 
rechercher  quel  peut  être  ce  Végétal 
précieux.  (b.) 

FABA.  BOT.  PUAN.  V.  Fève. 

^•F  A B A C 1 A.  BOT.  riiAjs'.  ( Pline.  ) 
C’était,  chez  les  Romains,  le  pain 

TOME  VI. 
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calice  glanduleux , disposées  en  grap- 
pes terminales  et  solitarres  au  sommet 
des  petites  branches.  (g. .N.) 

EYST.VniES.  BOT.PiiAN.  Loureiio 
nomme  ainsi  utt  grand  Arbre  qui  ha- 
bite les  montagnes  de  la  Cochinchine. 

Sfetrillcs  sont  alternes,  ovales-ob- 
gucs,  très-entières  et  glabres;  les 
fleurs  blanches  sont  disposées  vers 
l’extrémité  des  rameaux  en  grapi>es 
allongées;  elles  préscinent  un  calice 
de  cinq  sépales  ; cinq  pétales  ovales  , 
étnié.s, égaux  aux  divisions  du  calice; 
huit  étamines;  unmvairc  libre,  ar- 
rondi , velu  ; un  style  filiforme , ter- 
miné par  un  stigmate  obtus  et  échan- 
cré;  le  fruit  est  une  baie  sphérique 
qui  renferme  quatre  graines  , dont  la 
forme  est  celle  d’un  ovoïde  comprimé 
sur  scs  faces.  Ce  genre  , que  Raeusch, 
d’après  les  indications  de  VV illdenow, 
a réuni  au  Valentinia , paraît  se  lap- 
proeber  de  la  famille  des  Sapiiida- 
cées.  (a.  O.  J.) 

* EZ^RI  ET  LIZ.ARI.  BOT.  PHAN. 
Même  chose  que  Chioc-Roya.  y.  ce’ 
mot.  (B.) 


' .i- 


fait  avec  la  farine  de  Fèves,  y.  ce 
mot.  (b.) 

FABAGELLE.  Zygophyllum.  bot. 
PHAN.  Genre  qui  a servi  de  type  à la 
no'uvellc  famille  des  Zygophy liées  , 
autrefois  placé  panni  les  Ifeutacées, 
et  qui  se  distingue  par  les  cSractères 
suivaus  : calice  à quatre  ou  cinq  di- 
visions profondes  ; corolle  de  quatre  à 
cinq  pétales,  tantôt  dressés,  laulôt 
étalés;  étamines  en  nombre  double 
des  pétales,  ayant  les  filets  munis,  sur 
leur  face  interne,  d’un  appendice  fo- 
liacé et  frangé;  anthères  iutrorses; 
insertion  des  étamines  et  des  pétales 
sur  le  pourtour  d’un  disque  hypogyne; 
«vaire  ovoïde  allongé  , à quatre  ou 
cinq  loges,  quelquefois' relevé  d’au- 
s5 


586  FAIî 

tant  d’angles  qu’il  y a de  loges.  Cha- 
cune de  ces  loges  contient  environ 
une  vingtaine  d’ovules  attachés  à 
l’angle  rentrant  sur  deux  rangées 
longitudinales.  Ces  ovules  sont  insé- 
rés par  le  rnilieu  de  leur  face  inleiue  , 
c’est-à-dire  qu’ils  sont  péritropes.  Le 
style  est  subulé,  oblique,  terminé  (ler 
un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovoïde , quelquefois  à quatre 
ouàcinq  côtcs,plus  ou  moins  saillan- 
tes, à un  égal  nombre  de  loges  conte- 
nant chacune  plusieurs  graines  qui, 
suivant  Gaertne^,  sont  dépourvues 
d’endosperme.  Dix-huit  especes  con- 
nues forment  aujourd'hui  ce  genre.  Ce 
sont  des  Plantes  herbacées  ou  de  petits 
Arbustes  qui  croissent  pour  la  plupart 
en  Orient  et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance , et  dont  deux  sqnt^  originaires 
de  l’Amérique-  méridionale.  Leurs 
feuilles  sont  articulées , tantôt  sim- 
ples , tantôt  uniiuguécs,  opjiosécs  , 
accompagnées  à leur  base  d une  ou 
de  deux  stipules.  Les  fleurs  sont 
axillaires  et  pédouculées.  • 

La  F.vbagelle  ordinaire  , Zygo- 
phyllumFabago,  L.,  ^p.  .ISi  ; Lamk., 
111.,  345,  f.  1 , est  une  Plante  ^herba- 
cée, très-glabre,  ayant  sa  tige  ra- 
meuse, dichotomc,  haute  d’environ 
un  pied  et  demi.  Scs  feuilles  sont 
opposées,  pétiolées,  composées  de 
deux  folioles  obovales,  obtuses,  en- 
tières , charnues , glabres  , d’un  vert 
tendre.  Scs  (leurs  sont  blanchâtres , 
pédonculécs  , axillaires , dressées  ; sa 
corolle  est  presque  globuleuse  , plus 
courte  que  les  étamines.  Cette  espèce 
croît  en  Syrie  , en  'J’auride  , eii  Bar- 
barie et  dans  l’Espagne  méridionale, 
selon  B^y  de  Saint- Vincent. 

Delile  (Flore  d'Egypte , t.  a?,  f.  3 ) 
a figuré  une  autre  jolie  espèce  qu'il  a 
nommée  Zygophyllum  decumbens. 

Ce  genre  est  très -voisin  du  Fa- 
gonia;\\  s’en  distingue  surtout  par  scs 
étamines  appendiculées  et  ses  loges 
polyspermes.  tt-) 

FAB.'Ï.GO.  BOT.  PHAN.  Espèce  de 
Fabagclle.  Ce  nom  avait  été  étendu 
par  la  plupart  des  premiers  botaniste# 
au  genre  entier.  Fabageixe.  (b.) 
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* P’ABER..  POIS.  F.  ZÉE. 

FAbIANE.  Fabiana.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Solanées  et  de 
la  Pentandrié  Monogynie",  L. , établi 
par  lluizetPavon  [Fior.  Feruv.,  a,  p. 

1 a ) qui  l’ont  ainsi  caractérisé  ; calice 
pentagone  et  quinquédersté  ; corolle  ' 
infundibuliforme  dont  le  tube  est 
très-long  et  le  limbe  court  et  réfléchi; 
cinq  élimines,  dont  les  filets  sont 
inégaux  et  les  anthères  échancrées 
à la  base;  un  style  surmonté  d’un 
stigmate  échancré;  capsule  à deux 
valves  et  à deux  loges  polyspermes. 
I^a  seule  espèce  connue  est  le  fabiana 
imbricata,  R.  et  Pav.  (/oc.  cit. , tab. 
laa),  -Arbrisseau  résineux  .-lyanl  le 
port  d’un  Tamarin , et  qui  croît  dans  les 
champs  et  les  endroits  sablonneux  du 
Chili.  Il  a des  fleurs  solitaires,  termi- 
nales , et  ses  feuilles  sont  petites  , 
glabres . ovales  et  imbriquées  en 
liormc  d’écailles. 

Ayant  vérifié  le  caractère  énoncé 
plus  haut  sur  un  échantillon  envoyé 
par  Ruiz  et  Pa von,  nous  avons  recon- 
nu son*  exactitude  ; nous  ajoutfrons 
cependant  que  la  capsule  est  déhis- 
cente par  le  sommet,  et  que  ses  valves 
sont  bifides  ou  se  fendent  en  deux 
dans  une  partie  de  leur  longueur.  Ce 
genre  notis  paraît  voisin , et  par  le 
port  et  par  les  caractères,  de  Vjiragoa 
de  Kunth  ,*  qui  a placé  celui-ci  dans 
les  Bignoulacées.  (g..n.) 

* FABIÜS.  INS.  Espèce  de  Papillon 
de  la  division  des  Chevaliers  grecs,  (b.) 

FABRECOULIER.  bot.  phan.  Ce 
nom  désigne  le  Celtis  australis  dans 
le  Midi  de  la  France,  où  cet  Arbre  de- 
vient fort  rare,  parce  que  , recherché 
pour  la  solidité  de  son  bois , il  croît 
avec  line  excessive  lenteur.  (b.) 

FABRIflE.  Fabricia.  bot.  piian. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Myrtinces 
et  de  ITcosandrie  Monogynie,  a été 
créé  parGaertncr(</e/'/ï/c/.  T.  i,  p. 

1 75,  tab.  36)  et  adopté  par  Smith  qui, 
dans  un  examen  des  caractères  géné- 
riques de  quelques  Plantes  de  l’ordre 
naturel  des  Myrtes  (Trans.  of  Linn. 
S&ckt.  T.  III,  p.  966),- a tracé  ainsi 
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ses  Mraclères  essentiels  ; calice  quiii*- 
quéfidc,  dcnii-adbdreni;  cinq  pciales 
sans  ongletS4  stigma tb  capitd;  capsule 
multiloculaire;  graines  bordées  par 
une  aile.  Ces  caractères  ont  été  tiré.s 
de  l'examen  des  organes  d’une  secon- 
de espèce  indiquée  seulement  par 
Gacrtner  sous  le  nom  de  labricia  lœ- 
vigala;'\\i  s’accordent  parfaitement 
avec  ceux  qu’a  donnés  ce  savantcarpo- 
logiste  , d’après  l’analyse  du  Fabncia 
mynij^lia.  Smith  n’a  emprunté  à la 
description  r|*  Gacrtner  que  le  carac- 
tère de  pétales  sans  ongle||  Il  ajoute 
que  le  genre  en  question  est  très-voi- 
sin du  Leplospermum , mais  qu’il  en 
ditlèrc  sulUsammcnt  par  le  nombre 
considérable  des  loges  du  fruit  (huit 
à dix)  et  surtout  par  ses  semences 
bordées. 

Les  espèces  de  Fahricies  publiées 
iusqii’à  ce  jour  se  réduisent. à trois, 
Mvoir  : les  Fabricia  myrtifolia  , 
Gaertn.;  F.  lœvigata , Smith;  et  le 
F.  sericea  de  Noisette>  Ces  Plantes 
sont  des  Arbrisseaux  indigènes  de  la 
^5*uyclle— Hollîinde.  Tja  première  se 
distingue  de  la  seconde,  d’abord  par 
ses  feuilles  opposées,  ensuite  par  les 
dents  de  son  calice  qui  sont  orbicu- 
laires.  La  Fabricia  lævigaJa  est  d’ail- 
leurs deux  fois  plus  grande  que  l’au- 
tre dans  toutes  ses  partie^. 

Ihunberga  établi  sobsle  nom  de 
fabricia  un  genre  de  Monocotylédo- 
nes  , postérieur  à celui  de  Gaertncr, 
et  qui  d’ailleurs  n’a  pas  été  adopté , 
parce  que  ses  espèces  se  rap|K>rtent 
aux  genres  Gelhyllis  ci  Hypoxia.  K. 
ces  mots.  (O..N.) 

FABRONIE.  Fabronia.  BOT. 
CR  Y PT.  (Moussea.)  Genre  établi  par 
Kaddi  {Act.  Acad.  FloreiU.,  1808, 
T.  IX,  p.  a3o),  adopté  par  Bridcl 
( lÿeth. , 134  ) et  par  Scbwægrichen 
(Muac.  .Suppl,  a,  p.  357)  qui  lui 

donnent  pour  caractère  essentiel  ; un 
péristoinc  simple , orné  de.  huit 
paires  de  dents  repliées  dans  l’urne. 
Ce  genre  ne  diflère  des  Pterigynan- 
drum , ilont  ses  espèces  ont  d’ailleurs 
t le  port , que  par  le  nombre  des  dents 
I dut  périslome , qui , au  lien  d’élre  de 
seize  paires^  n est  ici  que  de  huit. 
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B.idielot- I^apilaje  a néanmoins  dé- 
crit et  figuré  (Joum.  de  Bot.  T.  IV,  p. 
77,  t.  54,  f.  1)  comme  ajjpartenant  au 
genre  /aironid  ,.uue  Plante  à laquelle 
■ I attribue  un  péristomc  à seize  paires 
de  dents;  mais  ce  caractère  contradic- 
toire Mi  te  à croire  que  la  Mousse  de 
Bacliclot-Lapilaye  n est  pas  une  Fa- 
bionie.  Le  genre  Piiaiacea  décrit  par 
cet  auteur  offre  tous  les  caractères  du 
Fabronia  de  Raddi,  et  ne  dilfere  pas 
quant  au  port,  de  la  Fabronie  qu’il  a' 
figurée.- Outre  la  Fabr^Kie  exioüb  , 
Fabnnia  puailla , petite  espèce  qui 
croit.par  touffes  sur  les  roeberi  dtf 
1 Italie  septentrionale,  Schwægrichen 
en  a décrit  deux  autres,  savoir  : Fa- 
bronia octoblepharia  p que  l’on  a 
trouvée  éur  les  rochers  de  l’Helvétie 
et  dont  on  a fait  un  Pltrigy nandmm 
onna  Hypnum-,  et  la  F.  Peraoonii 
indigène  de  l’île  de  Bourbon.  Ilooker 
\Musci  Fxot.  r.  m)  et  Kunth  ( Sy- 
nopsis Plant.  Orb.-Novi,  T.  1,  p.  L) 
ont  ajouté  à ces  espèces  une  quatriè- 
me sous  le  nom  de  F.  p^carpa  qui  .i 
été  trouvée  par  Iluniboldt  et  Bon- 
pland  sur  les  raeines  du  Quercua 
granatenais , dans  les  lieux  ombragés 
de  la  montagne  de  Quindiu  au  Pérou. 
Ce  sont  de  petites  Plantes  touffues 
divisées  en  plusieurs  ramu^ules 
eparses  ainsi  que  les  feuilles  qui  sont 
cillées  sur  leurs  bords.  Leurs  urnes 
sont  portées  sur  des  pédicelles  très- 
greles,  latéraux  et  plus  longs  que  les 
ramiiscules  qui  les  avoisinent.  (o..N.) 

• FABRONIEN  ou  FABROJÜEN- 

NL.  VOIS.  Espèce  de  Raie  du  sous- 
genre  Céphaloptère.  F.  Raie,  (b.) 

* FABULAIRE.  polyp.?  Defrance 
a figure  sous  ce  nom  des  productions 
mannes  fossiles  que  Lamarck  regar- 
dait comme  des  Polypiers , et  qui 
suivant  le  premier  de  ces  naturalis- 
tes , apifertiennent  S des  Mollusques; 
if  en  compose  un  genre  dans  lequel  il 
renferme  deux  espèces  : la  Fabulairc 
discçlithe  et  la  Fabulaire  sphéroïde.  ’ 

„ (i^sr..x.) 

pACE.^  zool.  Cette  partie  de  la 
tète  où  s’ouvrent  la  bouche  , les  na- 
rines, les  yeux  , les  oreilles  , et  quel- 

35’ 
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quefois  cwcore  d’autres  organes  sen- 
sitifs , tels  par  exemple  que  celui  que 
nous  avons  fait  connaître  dans  les 
Serpeus  à sonnettes  et  les  Trigonocé- 
phales.  {T~.  Journ.  de  Phys.  Expérün. 

T.  IV  , et  notre  Anat.  des  syst.  nerv.) 
C’est  dans  la  Face  que  siège  la  phy- 
sionomie des  Animaux.  Cette  phy- 
sionomie est  d’autant  plus  expres- 
sive que  la  Face  est  plus  mobile.  Or 
la  Face  n'est  mobile  que  dans  les 
Wammifères,  oit  l’on  sait  que  cette 
mobilité  varie  beaucoup.  Il  y a bien 
dans  plusieurs  Poissons  osseux  des 
•louvemcns  très-prononcés  à la  Face. 

V Depuis  les  Labres  jusqu’aux  B'atra- 
coïdes  et  jusqu'aux  Zeus , il  y a une 
singulière  protractilité  des  os  inter- 
maxillaires.  Dans  plusieurs' genres , 
chez  les  Callyoniines  , les  Epibulus  , 
les  Zeus,  telle  est  cette  protractilité 
qu’accompagne  tomours  celle  de  la 
mâchoire  inférieure  , que  la  bouche 
tout  entière  s'allonge  comme  un 
tuyau  presque  aussi  long  , et  même, 
dans  le  A/jû/u«  Insidiator  , plus  long 
que  la  tête.  Mais  il  ne  résulfe  de  cette 
protrac'ion  aucun  effet  physionorai- 
ue , c’est-à-dire  aucune  expression 
CS  passions  de  l'Animal. 

Des  nerfs  provenant  de  la  cinquiè- 
me paire  donnent  à la  Face  sa  sensi- 
bilité chez  tous  les  Vertébrés.  Dans 
les  Mammifères,  tous  les  inouvemens 
physionomiques  sont  excités  par  le 
• «nerf  facial  de  la  septième  paire , 
nerf  qui  est  très-peu  sensible  , et 
dont  il  n’existe  plus  de  vestiges  hors 
de  cette  classe  que  chez  quelques 
Oiseaux  à oreilles  externes  mobiles. 
Tous  les  .sens  de  la  Face  sont  animés 
par  les  branches  de  la  cinquième  pai- 
re, la  plus  sensible  de  toutes.  C’est 
à Magendie  que  l’on  doit  la  connais- 
sance de  tous  ces  phénomènes  poul- 
ie détail  desquels  nous  renvoyons  à 
sa  Physiologie  et  à notre  Anatoniie. 
Pour  la  structure  osseuse  de  la  Face 
et  ses  relations  avec  le  reste  de  la 
tête  Ceane  , où  nous  avons  réuni 
tout  ce  qui  concerne  ces  deux  parties 
delà  tête.  (a.  U..NS.) 

* FACE  DE  LOUP.  bot.  phan. 
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Nom  vulgaire  dh  Lycopsis  arvensis. 
y.  Lycopside.  (b.) 

* FACÊLIDE.  racclit.  BOT.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
Corymhifères  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngénésie  superflue , L. , établi  aux 
dépens  des  Cnap/ialium  de  Lamarck, 
par  H.  Cassini  ( bulletin  de  la  So- 
ciété philomathique,  juin  1815)  qui 
lui  a donué  les  caractères  suivans  ; 
calathidc  oblongue  dont  le  <lbque 
est  composé  de  cinq  ^eurons  tu- 
buleux , J||rinaphrodites  , et  la  cir- 
conféreneWbrmée  de  fleurons  nom- 
breux , tubuleux  et  femelles  ; invo- 
lucre  oblong  dont  les  écailles  sont 
imbriquées  , appliquées  , arronaics 
au  sommet , scarieuses  et  légèrement 
coriqces  daus  leur  partie  moyenne  in- 
férieure ; réceptacle  nd  et  plane  ; ovai- 
res obovés , hérissés  de  poils  droits  , 
sui  montés  d'une  aigrette  persistante, 
devenant  très-longue  par  la  matura- 
tion , et  formée  de  pods  nombreux  , 
égaux , un  peu  soudés  à leur  base, 
hérissés , surtout  dans  leur  partie 
moyenne  , de  longs  cils  excessivement 
ténus.  L’auteur  de  ce  genre  le  place 
dans  la  tribu  des  Inulées  , section  des 
Gnaphaliées  , et  lui  assigne  des  rap- 
ports très-marqués  avec  le  Lucilia. 
La  liante  qui  lui  a servi  de  type  est 
le  Gnaphalium  rctusum , Lamk. , 
Encycl.,  ou  Facelis  apiculaia,  Cass.^ 
Cette  espèce  a été  recueillie  par  Com- 
merson  aux  environs  de  Buenos- 
Ayres  etdc  Montévidéo.  Elle  est  her- 
bacée; sa  racine  pivotante  et  tor- 
tueuse porte  plusieurs  tiges  ascen- 
dantes couvertes  de  feuilles  laineuses 
en  dessous , alternes , sessiles , comme 
spathulccs,  et  surmontées  au  milieu 
d’un  petit  prolongement  subulé.  Les 
fleurs , disposées  en  une  sorte  de  sertule 
ausommet  dechaquetigeetde chaque 
rameau,  sont  rougeâtres  dans  leur 
milieu.  (o..N.) 

* FACIES.  zooL.  BOT.  Linné , en 
adoptant  ce  mot  latin , pour  dési- 
gner l’aspect,  le  port,  la  physiono- 
mie des  corps  naturels , l’a  tellement 
consacré  , qu’il  est  passé  dans  notre 
langue  pour  peindre  l'ensemble  des 
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formes  etdescarifctères  extérieurs  qui 
frappent*  a U premier  coup-d’œil.  Le 
Faciès  peut  rarement  se  décrire  : se^ 
düTérences  ou  ses  rapports  ne  suffi" 
sent  pas  lOTtjcHirs  pour  établir  des 
classes  , des  ordres , des  genres  et  d^ 
espèces  , mais  n’en  doivent  pas  moins 
être  soigneusement  observés*  L’art 
de  les  saisir  indique  le  véritable  natu- 
raliste. (b.) 

* FAEL.  BOT.  PHAN.Ii’Arbre  dési- 
gné sous  ce  nom  par  les  médecins 
arabes,  Sérapion,  Avicène  etRhascs, 
était,  selon  Gaspard  Bauhin,  celui 
ue  les  botanistes  nomment  aujour- 
’hui  PUtachia  Jiarbonensis,  P'.  Pis- 
tachier. (B.) 

FjETIDIA.  bot.  phan.  V.  Féti- 

DIEH. 

FAGAN.  MOLL.  Adanson 'a  ainsi 
nommé  une  Coquille  bivalve  ^qu'il 
a placée  dans  le  genre  Pétoncle  où  il 
réunissait. aussi  des  Bucardes  et  des 
Arches.  Le  Fagan  faitil^ie  du  genre 
Arche  de  Linné  etde4pti'es  auteurs. 
C'est  r^rca  je/ii//».  (d..h.) 

F.SGARIER.  Pagara.  bot.  phan. 
Ce  genre  établi  par  Patrick  Browne, 
adopté  par  Linné  , vient  d’être’  réuni 
par  Kunth  [in  Jlumb.  Nov.  Gen.,vi, 
p.  1 ) au  genre  Zanlhoxytum.  P.  ce 
mot.  Son  nom  est  emprunté  du  voya- 
geur Linschot  qui  l’employa  le  pre- 
mier d’après  le;  médecins  arabes. 

FAGELIA.  BOT.  PHAN.  Nom  donné 
par  Schwcnck  ( Actes  de  Rotterdam , 
X774,  p.  475,  t.  1 5 ) au  Calceolaria 
ÿinnala.  P.  Calcéolaire.  Nccker 
( Eleni.  botanica,  ï.  iil,  p.  4i  ) l’a 
appliqué  à un  genre  de  Légumineu- 
ses formé  aux  dépens  des  Glycines  de 
Linné , caractérisé  par  son  calice  non 
labié , les  ailes  de  sa  corolle  en  lunu- 
les , et  ses  étamines  réunies,  en  une 
seule  gaine  fendue  sur  la  partie  dor- 
sale.. Ce  genre  intermédiaire  , selon 
Kecker,  entre  le  Borbonia  et  le  Cro- 
taiaria  , se  compose  d'une  espèce  ar- 
borescente et  à feuilles  simples. 

(O.  .N.) 

* F AGI  ANE.  Fagianus.  pois. 


( Raûnesque.  ) Espèce  du  genre  Tri- 
gle.  P.  ce  mot.  (b.) 

t - 

FAGONIE.  Fagonia.  bot.  ph.an. 
Genre  de  la  famille  des  Zygophyllées 
et  de  la  Décandrie  Monogynie , L. , 
établi  par  Tournefort,  et  adopté  par 
tous  les  botanistes.  Il  se  compose 
aujourd'hui  de  dix  espèces*  crois- 
sant en  Espagne,  en  Orient,  dans 
l’Afrique  septentrionale  ou  l'Asie.  Ce 
sont  en  général  des  Plantes  herbacées 
vivaces,  quelquefois  légèrement  sous- 
frutescentes  à leur  base  , ayant  les 
feuilles  opposées,  munies  de  deux 
stipules  quelquefois  épineuses.  Cés 
feuilles  ^ont  généralement  composées 
de  trois  folioles  , dont  les  deux  laté- 
rales avortentdans  quelques  espèces. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  solitaires  et 
pédoncniées;  leur  calice  est  formé  de 
cinq  sépales  caducs  ; la  corolle  est  ré- 
gulière , à cinq  pétales  onguiculés  i 
la  base  ; les  étamines,  au  nombre  w 
dix  , ont  les  anthères  introrscs , les 
ülets  simples  insérés  au  pourtour 
d’un  disque  hypogyne  peu  saillant  ; 
l’ovaire  est  ovo'ide , à cinq  côtes  sépa- 
rées par  autant  de  sillons  profonds  , 
et  à cinq  loges  contenant  chacune 
deux  ovules  opposés,  attachés  vers  la 
partie  inférieure  de  l’angle  rentrant 
au  moyen  d’un  podo^perme  horixon- 
tal  et  recourbé  ; le  style  est  subulé  , à 
cinq  qôtes  ; il  se  termine  par  un  stig- 
mate très-petit,  simple  et  tronqué; 
le  fruit  est  uoe  capsule  à cinq  angles 
et  à cinq  loges  généralement  mono- 
spermes , se  séparant  les  unes  des  au- 
tres par  la  maturité,  et  s’ouvrant  cha- 
cune cd  deux  valves.  Les  graines 
contiennent  un  embryon  droit  au 
milieu  d'un  endosperme  charnu. 

L’esjièce  la  plus  commune  de  ce 
genre  est  la  Fagonia  Crelica,  L.,  Sp. 
Ô53,  Lamk.,  III.,  t.  346;  Gaertn.,  11 , 
p.  1 63,  t.  1 1 3.  C’est  une  Plante  vivace 
qui  croît  dans  les  lieux  sablonneux 
en  Crète,  en  Barbarie,  et  jusque  dans 
le  midi  de  l’Espagne.  Sa  tige  est  tan- 
tôt droite  et  tantôt  couchée  , longue 
d’environ  un  pied,  rameuse,  dichoto- 
me,  anguleuse;  les  feuilles  sont  oppo- 
sées , portées  sur  de  courts  pétioles, 


3gp 


FAG 


planes  , cotn^sées'de  Uois>folioWs 
sessiles,  lancéolées,  roides  , trèsrfî^ 
guës  , entière»<  les  deux  latérales  ünd 
peu  obliques  ; les  fleurs  sout  purpu- 
rines , solitaires  à l’aisselle  des  feuil- 
les; la  capsule  est  à cinq  côtes  sail- 
lantes .hérissées  de  pointes. 

üans  le  magnifique  ouvrage  sur 
l’Egypte,  le  professeur  Delilc  «décrit 
et.  nguré  trois  especes  nouvelles  du 
genre  qui  nous  occupe,  savoir  : /^a- 
gonia  mollis,  t.  s7,  fig.  a;  Fagonia 
glutinosa,  t.  38,  fig.  a ; Fagonia  lati- 
folia  , t.  a8 , fig.  3. 

Le  professeur  De  Candolle(  ProJr. 
1,  p.  7o4)  divise  les  espèces  de  Fago- 
nia en  deux  sections  : Ja  première 
comprend  celles  qui  ont  les  feuilles 
trifoliolées  ; la  seconde  celles  dont  les 
feuilles  sont  sinsples.  Parmi  ces  es- 
pèces, il  en' décrit  trois  nouvelles, 
savoir  : Fagonia  Persicà,  à laquelle  il 
réunit  la  Fagonia  Indica  de  Burmann, 
Pagonia  Oliverü  et  Fagonia  Bru- 
guierii.  Ces  trois  espèces , ainsi  que 
Ta  Fagqnia  lUgsorensis  de  Roth,  qui 
forment  la  seconde  sectioi^ , sont  ori- 
gmairea  d’Asie.  >■  (a.b.) 

, FAGOPYRUM.  bot.  fhan.  Tour- 
nefort  établit  sous  cette  dénomina- 
tion un  genre  principalement  carac- 
térisé par  ses  fruits  triangulaires.  11 
fut  réuni  par  Linné  au  genr  e Fo/y^o- 
num,  et  rapporté  à l’Octandrje  ïri- 
gynie.  Dans  la  Flore  Française,  De 
Candolle  en  a formé  une  section  du 
genre  Poljgonum,  à laquelle  il  a don- 
né les  caractères  suivans  : fleurs  en 
corymbes  ou  eu  panicubes  ; huit  éta- 
mine»; trois  styles;  fruits ’triaugu- 
laires  ; embryon  central  ; cotylédons 
plissés.  Enfin  Campdera  ( Monogra- 
phie des  Rumex  et  Notes  sur  la  fa- 
mille des  Polygonées , Montpellier , 
1819)  a élevé  de  nouveau  le  Fago- 
pyrum  au  rang  de  genre.  Parmi  les 
espèces  dont  il  se  compose  , nous  ci- 
terons : le  Blé  Sahhazin  , appelé 
aussi  vulgairement  Blé  moih  et  C.a- 
RABiN.  C est  le  Polygonum  Fagopy- 
rurn  , L.  Cette  Plante  est  trop  ré- 
pandue et  trop  conuuc  pour  que 
nous  nous  arrêtions  à sa  description. 
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Sa  culture  est  forl  avantageuse  en 
certaines  contrées  de  rEuro()c  , par- 
ticulièrement en  Bretagne , où  le  Sar- 
*!'azin  fait  le  fond  de  la  nourriture  des 
paysans,  parce  qu'on  sème  la  Plante 
qprès  la  moisson  dans  les  terres  mai- 
gres et  sèches  qui  lui  conviennent,  et 
qu’ellî  produit  ainsi  une  settonde  ré- 
colte; sa  graine  est  aussi  employée 
pour  nourrir  la  volaille.  Dans  plu- 
sieurs cantons  du  département  de 
l’Ain  , on  fait  avec  sa  farine , comme 
en  Bretagne , ,des  galettes  ou  une 
sorte  de  pain  qui  devient  presque  une 
nourriture  exclusive. 

Nous  croyons  devoir  rappeler , au 
sujet  du  Blé  Sarrazin , 1c  passage  sui- 
vant de  la  préface  dont  notre  colla- 
borateur ilory  de  Saint- Vincent 
enrichit  les  Annales  générales  des 
Sciences  physiques  (T.  1,  pag.  aô  ). 
Ce  savant , euumérant  les  services 
renéhis  par  les  Belges  à la  botanique 
et  à l’agriculti^e , dit  ; « Le  nombre 
des  Végctat^mtiles  , introduits  en 
Europe  par  l^Hollande  et  par  la  Bel- 
gique , surpasse  de  beaucoup  celui 
des  Plantes  exotiques  qu’y  naÿrali- 
sèreut  le  reste  des  Européens  ensem- 
ble. C’est  à cette  introduction  que  les 
générations  actuelles  ont  dû  lavan- 
tage  de  ne  pas  voir  succéder  aux 
calamités  d’une  longue  guerre  des 
famines  telles  que  celles  dont  l’his- 
toire nous  a conservé  le  triste  sou- 
venir, et  qu’on  regarderait  peut-être 
encore  comme  l’efiet  complémen- 
taire de  la  fureur  d’un  Dieu  de  clé- 
mence, sans  l’introduction  de  la  Pom- 
me-de-terre,  du  Maïs,  du  Blé  Sarra- 
zin et  la  pratique  des  bons  assole- 
mens.  Dans  ces  temps  où  l’une  des 
plus  violentes  maladies  de  l’esprit  hu- 
main transportait  vers  l’Orient  ef- 
frayé les  fanatiques  babitans  des  cô- 
tes occidentales  de  l’Europe  ; lors- 
que, pensant  venger  Dieu,  et  s’empa- 
rer en  son  nom  d’un  sépulcre,  à la 
cmiquéte  duquel  la  Providence  ne  se 
montra  jamais  favorable , de  gros- 
siers héros  venaient  arroser  de  sang 
les  rochers  de  la  Palestine , quelques 
croisés  flamands  parurent  se  propo- 
ser, dans  ces  pèlerinages  militaires  , 
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un  autre  but  qurf le  martyre  ou  la  for- 
tune. Des  traditions  à j)eu  près  cer- 
taines nous  apprennent  que  , n’ou- 
bliant point  leur  patrie  sur  de  loin- 
tains rivages,  ils  voulurent , en  reve- 
nant au  lieu  de  Ipur  berceau  , l'enri- 
chir de  biens  d’autant  plus  précieux  , 
qu’ils  devaient  se  reproduire  avec  les 
âges,  et  que  leur  conquête  , rfayant 
coûté  aucune  larme,  impose  encore 
aujourd’hui  aux  générations  qui  CB 
jouissent  un  juste  tribut  de  recon- 
naissance. C’est  au  retour  des  croisés 
belges  que  nos  jardins  doivent  la  l’as- 
se-Rose  {Alcea/xjsea\  laCroixdeChe- 
valier  [Lychnis  CA«/cerfo«ica),  proba- 
blement la  Couronne  impériale  (Fri- 
tillaria  imperialis) , plusieurs  belles 
espèces  de  Safran  et  le  Blé  Sarrasin, 
un  des  plus  précieux*  comestibles. 
C’est,  du  moins,  dit ain  magistrat  dont 
la  mémoire  est  toujours  en  vénération 
chez  les  Flamands  (Feypault , ïabl. 
du  dép,  de  l’Escaut  , p.  64);  c’est 
dans  l’église  de  Zujdorpe  que  sont 
déposées  les  cendres  du  ^oisé  qui 
rapporta  d’Asie  le  Blé  Sarrazin  , dont 
le  nom  indique  clairement  l’origine.» 

Le  Polygoniun  Taiaricum,  L.  (Sar- 
. razin  de  Sibérie),  Plante  du  genre  Fa- 
gopyrum , 'l’ournef. , est  cultivé  dans 
quelques  départemens.  Le  professeur 
A.-L.  de  Jussieu,  au  sujet  de  l’origme 
difsa  culture,  rapporte  l’anecdote  sui- 
vante : « Un  particulier  du  Pont-de- 
Bcauvoisin  (Isère)  remarqua  cette  cs- 

Jièce  en  se  promenant  dans  l’école  du 
fardin  des  Plantes  de  Paris.  11  en 
cueillit  une  certaine  quantité  qu'il 
sema  à son  retour  dans  son  pays. 
Quelques  années  plus  tard , elle  fut 
tellement  multipliée  dans  ce  canton  , 
qu’on  l’y  cultive  maintenant  de  pré- 
férence à l’autre  comme  d’un  meil- 
leur produit.  » Nous  devons  toutefois 
signaler  ses  inconvéniens;  c’est  que 
sa  farine  est  plus  amère  que  celle  de 
notre  Sarrazin , que  scs  graines  plai- 
sent peu  à la  volaille  , et  qu’on  en 
perd  beaucoup  en  les  récoltant , par- 
ce qu’elles  ne  mûrissent  pas  toutes  à 
la  même  époque.  (o..N.) 

FAGOTRITICDM.  bot.  phan. 
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Nom  ancien  du  Blé  Sarrazttu  Fa- 

ooFYRUM.  Plukenet  l'appliquait  aussi 
au  gentc  qui  a été  nommé  Brunni- 
chia  («r  Gaertner.  (o..N.) 

FAGRÉE.  Fagrœa.  nor.  piian. 
Thunberg  (./^c/.  IMm.  1782,  p.  i3î, 
tab.  4 ) est  l’auteur  de  ce  genre  qui 
appartient  à la  Pentandrie  Monogy- 
uie,  L.  Dans  son  Généra  Vlantarum, 
A.-L.  de  Jussieu  les  plaça  à la  suite 
des  Apocynées,  pvmi  les  Mnres  non 
laclescens,  en  faisant  obsjp^er  toute- 
fois que  les  stipules  interpétiolaircs 
que  l'on  voit  dans  la  figure  donnée 
par  ïhunberg  pourraient  bien  faire 
reporter  le  genre  Fagrœa  près  du 
Gardénia,  dans  les  Rubiacées , quoi- 
que l’ovaire  soit  décrit  comme  su- 

Îière.  Celte  opinion  , qui  a été  em-; 
irassée  par  Poiret , ne  paraît  pa.s  ce- 

fiendant  avoir  été  soutenue  pas  l’il- 
ustre  auteur  des  Familles  naturelles, 
car  dans  un  travail  récent  que  nous  • 

Ïtossédons  de  lui  sur  la  famille  des 
lubiacé|^le  Fagrœa  n^se  trouve 
pas  au  ^Bkbre  de  ses  genres  ; bien 
plus  , enoécrivant  le  llillia,  Jussieu 
dit  positivement  que  le  Fereira  àe 
■Vandclli , réuni  à ce  genre  par  Will-  • 
denow,  fst  plus  voisin  des  Apocy- 
nées et  du  genre  Fagiœa , à cause  de 
son  ovaire  supère.  En  attendant 
qu’un  examen  plus  attentif  des  orga- 
nes Oorrfux  du  Fagrœa  liasse  décider 
ses  rapports  naturels,  nous  allons 
donner  les  caractèiies  génériques  tels 
que  Thunberg  les  a fait  connaître  : 
calice  campanulé,’ù  cinq  divisions 
profondes  , membraneuses  au  som’- 
met;  corolle  infundibulifoniA  dont 
le  tube  très-long  est  sensiblement 
élargi , et  le  limbe  contourné*à  cinq 
divisions  ; cinq  étamines  insérées  sur 
le  tube;  ovaire  supère  ; un  seul  style 
et  un  stigmate  pclté;  baie  ovée,  char- 
nue , biloculaiic , et  contenant  un 
grand  nombre  de  graines  globuleu- 
ses. 

La  Facbûe  de  Cevean  , Fagrœa 
Zeylanica,  Thunb.,  espèce  unique 
dp  genre  , est  un  petit  Arbuste  dont 
la  tige  offre  quatre  angles  peu  pro- 
noncés ; ses  icuilles  sont  opposées  ; 


D'  ■ 


Sg»  PAI 

ses  fleurs  terminales  au  nombre  de 
trois  rdunies  en  sertules  et  soutenues 
par  des  pédiccllcs  accompagnés  cha- 
cun de  deux  bractées  fort  petites. 

(G..N.) 

FAGUS.  BOT.  PHAN.  V.  IlÉrn*. 

• •• 

FAHLERZ.  MIN.  (Werner.  ) V. 
CuiVBB  oms 

•FAHLUNITE.  min.  Ce  nom  a été 
donné  à plusieurs  substances  diffé- 
rentes: ^SpinelKe  zincifere , aiilrc- 
ment  drPOahnite  et  Aulomalite;  à 
un  autre  Minéral  décrit  par  Lobo  , et 
auquel  on  a également  appliqué  ee 
nom  de  Gahnite  ; et  enfin  au  Tricla- 
sitc,  substance  découverte  par  Wal- 
mans  à Fahlun  en  Suède.  Celle-ci  est 
généralement  regardée  comme  cons- 
* ’tituant  une  espèce  nouvelle.  V.  Tri- 
CUASITE.  (O.  DEL.) 

FAILLE.  MIN.  On  nomme  ainsi 
dans  les  terrains  houillers  des  fentes 
qui  interrompent  la  continuité  des 
couebes  de  Houille  , renfer- 

ment le  plus  souvent  desH|raen5  de 
Grès  et  des  autres  -suElfances  qui 
accompagnent  ce  combustible.  Ces 
fentes , qui  ont  une  épaisseur  quel- 
quefois très-considérable,  traver- 
sent les  couches  plus  ou  moins  obli- 
quement , et  occasionent  un  dé- 
rangement remarquable  qui  consiste 
en  ce  que  ICs  parties  du  terrain  sépa- 
rées par  elles  ne  se. correspondent 
■plus  , l’une  de  ces  parties  s'étant  af- 
faissée d’un  ou  plusieurs  mètres.  Sou- 
vent les  couches  de  Houille , sans 
avoir^té  dérangées  de  leur  position  , 
sont9>mme  brisées  et  contournées 
dans  le  voisinage  de  ces  fentes.  Cel- 
les-ci ne  doivent  être  considérées  que 
çomme  de  vastes  filons  d’un  carac- 
tère particulier  dont  la  connaissance 
intéresse  le  mineur , et  dont  la  théo- 
rie doit  être  comprise  dans  celles  des 
filons  en  général,  Fiion.  (o.  dee.) 

FAINE,  bot.  fban.  Le  Fruit  du 
Hêtre,  y.  ce  mot.  (b.) 

FAISAN.  P/iasianus.  ois.  Geijre 
dé  l'ordre  des  Gallinacés.  Caractères; 
bec  médiocre,  assez  épais,  avec  la 
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base  nue;  mandibule  supérieure  voû- 
tée , courbée  vers  la  pointe , dépas- 
sant l’inférieure  ; nariues  placées  sur 
les  côtés  de-la  base  du  bec  et  recou- 
vertes par  une  membrane;  joues  nues, 
verriiqtieuses  ; tarsej  éperonnés  chez 
les  mâles  : quatre  doigts,  dont  trois 
devant,  réunis  jusqu  a la  première 
articulation,  celui  de  derrière  ne 
porte  à terre  que  sur  le  bout;  queue 
ii'ès-étagée,  conique,  voûtée,  com- 
posée de  dix-huit  rectrices  ; ailes 
courtes,  les  trofs  premières  re'miges 
étagées  , plus  courtes  que  les  quatriè- 
me 'et  cinquième  qui  sont  les  plus 
longues.  . 

L’Oiseau  de  la  Colcbide,  le  Fai- 
san par  excellence , qui  fut  une  con- 
quête moins  vaine  que  celle  que 
cherchaient  le  fier  Jason  et  ses  hardis 
compagnons  , ^temise  autant  et 
cut-étre  plus  que  ne  l’ont  fait  de 
eaux  poèmes , une  expédition  déna- 
turée sans  doute  par  les  prestiges  de 
l’imagination  elle  souvenir  dès  temps 
fabuleux^u  reste  , que  dc’s  aventu- 
riers aient  été  poussés  vers  des  ré- 
gions alors  peu  connues,  par  l’espoir 
de  recueillir  des  trésors,  ou  par  le  dé- 
sir de  reculer  les  limites  de  la  civilisa- 
tion , en  nous  rapportant  ce  précieux 
Oiseau , ils  ont  acquis  des  droits  réels 
à notre  reconnaissance.  Transportés 
dés  bords  du  Phase  sur  ceux  de  l'A- 
cheloüs  , les  Faisans  ont  été  succes- 
sivement répandus  dans  toutes  les 
réglons  tempérées  de  l’Europe  où  , 
d’abord,  on  les  éleva  avec  beaucoup 
de  soins  , où  ils  se  multiplièrent , af- 
franchis, du  moins  en  apparence , du 
joug  de  1b  domesticité.  On  les  re- 
trouve encore  et  en  abondance,  dit- 
on  , dans  les  plaines  froides  et  humi- 
des de  la  Sibérie,  ainsi  que  vers  les 
lieux  les  moins  découverts  de  l’aride 
Afrique;  mais  ils  n’ont  pu , à cause 
de  la  brièveté  de  leurs  ailes , s’aban- 
donner aux  longues  migrations  d’ou- 
tre-roer , et  aucune  espece  de  Faisan 
n'a  encore  été  observée  sur  le  nou- 
veau continent.  Ue  même  que  le  Coq, 
le  Faisan  est  polygame  ; mais  moins 
que  lui , il  s’occupe  du  soin  de  sa 
progéniture,  les  femelles  en  restent 
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exclusivement  cbargiics;  vers  le  mois 
<lc  mai , celles-ci  préparent  au  pied 
des  Arbres  le  nid  de  mousse  et  de 
duvet , dans  lequel  elles  poudent 
une  dou2Miue  d’œufs  d’un  gûs  ver- 
dâtre , taclietés  de  brun  ; elles  les 
couvent  pendant  vtncl-cinq  jours  , 
mais  rarement  elles  élèvent  plus  de 
desix  ou  trois  des  petits  qui  naissent; 
les  autres  ^rérissent,  â moins  que 
l’on  ait  été  a portée  de  les  recueillir, 
et  alors  on  les  nourrit  dans  les  basse- 
couis  avec  une  pâtée  composée  de 
mie  de  pain  , d’oeufs  cuits  et  de  Lai- 
tue bâchée  , à laquelle  on  ajoute  des 
œufs  de  fourmis,  qui  paraissent  leur 
être  rigoureusement  nécessaires;  dès 
qu’ils  ont  acquis  un  peu  de  forces , 
ils  se  mettent  d’eux^mèmes  à cber- 
cber  quelques  Insectes;  mais  ce  n’est 
<ju’à  l’âge  de  trois  mois  que , dans 
létat  complet  de  domesticité,  on 

ficut  les  traiter  comme  les  autres  Gal- 
Inacés.  Vers  l’autdmne  , ils  devien- 
nent pour  les  amateurs  de  la  bonne 
ebère  un  mets  des  plus  exquis.  La 
délicatesse  de  la  cbair  du  faisan  a 
fait  de  cebOiseau  un  grand  objet  de 
luxe  ; les  souverains , les  grands  et 
même  les  particuliers  opulcns  ont 
des  faisandries  qui  servent  à peupler 
leurs  forêts,  leurs  bois,  leurs  parcs, 
et  à leur  procurer  tout  à la  fois  les 
plaisirs  de  la  table  et  ceux  de  la 
cbasse. 

Le  Faisan  domestique  est  d’un  na- 
turel assez  doux  , confiant  et  social; 
sauvage,  il  devient  craintif  et  farou- 
che , il  fuit  jusqu’à  la  société  de  ses 
compagnes,  il  s’enfonce  dans  le  plus 
épais  du  taillis,  où  il  se  tient  le  plus 
souvent  tapi  contre  terre,  cherchant 
avec  défiance  l'insecte  ou  la  graine 
qui  concourt  à sa  subsistance.  Aux 
approches  de  la  nuit,  les  Faisans  se 
perchent  sur  les  Arbres  élevés  pour 
s’y  livrer  au  sommeil  ; le  cri  des  mâ- 
les est  rauque  et  désagréable;  celui 
des  femelles  est  un  peu  plus  ddux  et 
beaucoup  moins  fort. 

Les  mâles  de  presque  toutes  les 
espèces  de  ce  genre  offrent  à l’œil 
ébloui  les  plus  éclatantes  parures  ; il 
semble  que  la  nature  y ait  prodigué 
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l’or,  y (»it  employé  toutes  ieÿ  res- 
sources de  sa  riche  palette.  Les  cou- 
leurs s'altèrent  par  la  domesticité  et 
surtout  par  le  croisement  des  diver- 
ses espèces  dont  les  métis  sont  assez 
souvent  féconds  , ce  qui  a fait  penISer 
à quelques  naturalistes  , meilleurs 
liist^^ns  qu’observateurs,  que  les 
espê^P  les  plus  brillantes  parmi  les 
Faisans  , pouvaient  être  ancienne- 
ment issues  de  l'espèce  commune , et 
modiCées  par  le  beau  climat  de  la 
Chine  ; mais  comment  concevoir  que 
ce  pays  ait  pu  exercer  tant  d’in- 
fluence sur  un  Oiseau  originaire  de 
Colchide , lorsque  nous  voyons  des 
espèces  qui  en  sont  presque  congé- 
nères , telles  que  la  l’erdrix  grise  , 
habiter  les  régions  les  plus  froides 
comme  les  plus  chaudes  de  l'Europe, 
Sans  être  assujetties  à aucune  diffé- 
rence? ’ 

Faisan  argenté.  F.  Fais.sn  noir 

ET  BEANC. 

FaISA.N  BATARD  OU  CoQUABT.  INom 
donné  au  métis  prov^enu  de  l’accou- 
pIcmcnL  du  Faisan  vulgaire  avec  la 
poule  domestique. 

Faisan  bicolor.  F".  Faisan  noir 

ET  BLANC. 

Faisan  blanc.  'Variété  du  Faisan 
vulgaire  , chez  laquelle  les  couleurs 
sont  remplacées  par  du  blanc  faible- 
ment ondulé  aux  tramsitiods  des 
nuances. 

Fais.an  .a  collier  , Phasianus  tor- 
quotas,  Temm.  Parties  supérieures 
noirâtres , nuancées  de  jaune  et 
veinées  de  blanc  ; sommet  de  la  tête 
fauve  , nuancé  de  vert  ; sourcils  for-» 
■nés  de  deux  traits  blancs;  côté^  de 
l’occiput , dessus  du  cou  et  gorge 
verts  , à reflets  violets;  un  large  col- 
lier blanc,  dilaté  sur  les  côtés  ; tec- 
trices caudales  diun  vert  clair;  parties 
inférieures  d'un  jaune  blanchâtre  , 
tacheté  de  violet;  poitrine  d'un  roux 
pourpré  , nuancé  de  violet;  abdomen 
d’un  noir  irisé  ; tectrices  alaires  gri- 
ses, nuancées  de  vert;  rectiiccs  oli- 
vâtres, ondées  de  larges  bandes  noi- 
res; pieds  gris;  bec  et  iris  jaunes. 
Taille,  vingt-neuf  pouces.  La  femelle 
g les  couleurs  du  plumage  assez  ter- 
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ues , «t^uue  petite  bande  dit  plantes 
très-courtes  et  noirâtres  au-dessus 
des  yeux.  De  la  Chine. 

Faisan  commun  de  I.a  Chine. 
Faisan  a collier. 

ÈAlSAîTCotirART.  f'.  FaISAN  BA- 
TARD. ' 

Faisan  cornd.  FaisjU^Ia- 

PAUL. 

Faisan  doré  , Phasianus  pic/its , 
L.,Buff.,pl.  enl.  217.  Parties  supé- 
rieures d’un  jaune  doré  ; une  huppe 
de  cette  couleur  sur  le  sommet  do  la 
tête  ; plumes  de  l’occiput  allongées 
eu  camail , orangées  et  rayées  trans- 
versalement de  noir  ; nuque  d’un 
vert  hrillqnt  nuancé  de  noir  ; parties 
inférieures  rouges  ; gorge  d’un  roux 
fauve  ; rémigcslirunes,  tachetées  ex- 
térieurement de  blanc;  grandes  tec- 
trices d’un  bleu  fqncé  à reflets  vio- 
lets, les  petites  mêlées  de  brun  et  de 
marron;  rectrices  étagées,  longues  , 
noirâtres,  tachetées  de  roussâtre  ; bec 
etiris  jaunes  ; pieds  jaunâtres.  Taille, 
trente-trois  pouces.  De  la  Chine.  La 
femelle  est  plus  petite  , elle  a tout  le 
dessus  du  corps  d’un  brun  roussâtre, 
ondulé  ét  noirâtre  ; et  le  dessous  , 
d’un  beau  clair  faiblement  rayé  de 
brun.  • 

Faisan  HdnéIid,  Frisch.  P".  Fai- 
san BATARD. 

Faisan  IfAPAL  ou  NAPjtrL,  P/ui- 
sianus  Satyrus , Vieill.  ; Meteagris 
Salyra , L.  ; Penelope  Sa/yrà , G. 
Parties  supérieures  d’un  roux  clair  , 
avec  des^  taches  blanches  bordées  de 
noir  ; une  excroissance  cornue  de  cha- 
que côté  de  la  tête,  derrière  l’oeil  ; cou 
et  poitrine  orangés  avec  des  taches 
blanches  entourées  de  noir  ; rémiges 
et  rectrices  roussâtres  ; bec  brun  ; 
pieds  blanchâtres  ; ^r'ge  garnie  d’une 
caroncule  charnue  qui  manque  à la 
femelle  de  rnêmë  que  les  cornes.  Du 
Bengale  et  du  Thibet. 

Faisan  nojr  et  blanc  , Phasianus 
Nyctemems , L.,BufF. , pl.  enl.  n3 
et  134.  Parties  supérieures  blanches, 
rayées  de  petites  hachures  noires  , 
presque  insensibles  sur  le  cou  , et 
très-marquées  sur  les  ailes  ; parties 
inférieures,  ainsi  qu’une  belle  huppe. 
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d'un  noir  à reflets  pourprés;  joues 
membraneuses  d'un  beau  rouge  ; bec 
et  iris  jaunes;  pieds  rouges.  Taille  , 
trois  pieds  environ.  La  femelle  est 
plus  petite  ; elle  a les  plumes  du  som- 
met de  la  tête  un  peu  allongées  et 
d'un  brun  rouSIàtrc  ; tout  leÆorps 
de  cette  couleur , niais  plus  clair  sur 
la  gorge  , et  mêlé  do  traits  et  de  Ha- 
chures blanches  sur  le  ventre  et  la 
queue  ; le  tour  des  yeux  et  les  pieds 
sont  rouges. 

Faisan  panaché.  Variété  acciden- 
telle du  Faisan  vulgaire,  chez  la- 
quelle on  observe  des  plaques  blan- 
ches plus  ou  mains  étendues. . 

Faisan  rouge.  P.  Fais.4.n  doré. 

Faisan  Roussard.  Nom  donné  au 
métis  qui  résulte  de  l’accouplement 
du  Faisan  doré  avec  le  Faisan  vul- 
gaire. f* 

Faisan  superbe  , Phasianus  su- 
perbus, Lath.  Espèce  qui  n’est  con- 
nue que  par  les  dessins  très-incor- 
rects qui  viennent  de  la  Chine , et 
par  les  deux  rectrices  intermédiaires 
que  possède  Temminck,  seules  dé- 
pouilles que  l’on  ait  pu  olltenir  jus- 
qu’ici. Ces  rectrices  sont  longues  de 
plus  de  quatre  pieds  ; ce  qui  doit  en 
taire  soupçonner  au  moins  six  à l’Oi- 
seau ; elles  sont  très-borohées  en  toit, 
larges  d’environ  deux  pouces  et  ter- 
minées en  pointe  ; leur  tige  est  forte- 
ment canneléeendessou3;teurcouleur 
est  le  blanc  grisâtre,  nuancé  de  roux 
doré,  avec  des  taèhes  presque  lunu- 
lées  de  cette  dernière  nuance  sur  les 
bords.  De  la  partie  septentrionale  du 
centre  de  la  Chine. 

Faisan  tricolor.  P^.  Faisan 
doré. 

Faisan  varié.  P'.  Faisan  pana- 
ché. 

Faisan  vulgaire,  Phasianus  Col- 
chicus BulF.,  pl.  enl.  i3i  et  122. 
Parties  supérieures  d’un  brun  marron 
nuan,cé  de  roussâtre , de  pourpre  et 
de  blanc  ; sommet  de  la  tête  d’un  vert 
obscur  ; yeux  entourés  d’une  mem- 
brane calleuse  rouge  ; une  petite 
touffe  de  plumes  s’élevant  en  corne 
de  chaque  côté  de  la  tête;  gorge  et 
dessus  du  cou  d’un  vert  brillant  irisé; 
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poitrine  et  huut  du  ventre  [Kiurpres 
et  reliés  de  noii'  irisé , le  reste  des 
parties  inférieures  roussâtre;  rémiges 
brunes  ornées  de  taches  triangulaires 
i'oussâtres;  rectrices  d’un  gris  olivâ- 
tre, bordées  de  brun  et  rayées  de 
noir;  bec  brun,  iris  jaune.  Taille, 
trente-quatre  pouc«|.  La  femelle  a 
tout  le  corps  teint  d'un  brun  mêlé  de 
gris , de  roux  et  de  noirâtre , la  face 
entièrement  emplumée.  ü’Europe. 

Espèces  étrangères  au  genre  Faisan, 

auxquelles  on  a donné  ce  nom. 

Faisan  africain.  F".  Toubaco 
Musopiiage. 

Fais,in  des  Antiij.es.  (Dutertre.) 
F.  Agami. 

Faisan  Argus.  F.  Argus  Luen. 

Faisan  bruyant.  F.  Tétras 
Aueriia?^ 

Faisai^u  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. F.  Perdrix  Francoein  du 
Gap. 

Faisan  de  Garassou*  F.  Hocco. 

Faisan  codoré  , Latbam , Phas. 
leucomelanos.  F.  LopnoPBORE. 

Faisan  couleur  de  feu.  F.  Goq 
Macartney. 

Faisan  coureur.  F,  Pénélope 
Parrakua. 

Faisan  couronné  des  Indes.  F. 
Pigeon  Goura. 

Faisan  de  la  (jUIane.  F.  Pé- 
nélope Parrakua, 

Faisan  Hoatzin.  F.  Sas  a. 

Faisan  huppé.  F.  Gr*yptonix. 

Faisan  huppé  de  Cayenne.  F. 
Sasx. 

Faisan  dTmpey.  F.  Lophophore. 

Faisan  de  Junon.  P.  Argus. 

Faisan  du  Maryland.  F.  Té- 
tras , Gelinoïe  a fraise  du  Ca- 
nada. 

Faisan  de  mer.  F.  Canard  Pi- 
• let. 

Faisan  Momoul.  F.  Lophophore. 

Faisan  Monaul.  F.  Lophophore. 

Faisan  des  montagnes.  F.'  Té- 
tras Birkiian. 

Faisan  Momot.  F.  Momot. 

Faisan  noir.  F.  Lophophore. 

Faisan  Paon.  F.  Eperonnier. 

Faisan  Parraqua.  F.  Pénélope. 
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Faisan  verdâtre.  F.  Pénélope. 

(DR.. Z.) 

FAISAN.  AïoLL.  On  donne  vulgai-  . 
rement  ce  nom  à de  très-belles  Co- 
quilles autrefois  très-rares  et  très- 
ehères , dont  Lamarck  a fait  le  genre 
Pbasianelle.  F.  ce  mot.  (d..ii.) 

FAISANDE.  OIS.  Femelle  du  Fai- 
san eommun.  • (uR..z.) 

FAISANDEAU,  ois.  Le  petit  du 
Faisan  vulgaire.  (dr..z.) 

FAISAN  D'EAU.  »ois.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Turbot.  F.  Pleu-  . 

nONECTE.  • (B.) 

FAITAN.  POIS.  Même  chose  que 
Flet  ou  Flétan.  F.  ce  mot.  (b.) 

FAÎTIÈRE.  MOLL.  Nom  vulgaire 
et  marchand  de  la  grande  Tridacne , 
dont  les  deux  valves  d'un  individu 
servent  de  bénitier  dans  l’église  de 
Saiut-Sulpice.  ' (b.) 

FALAISE.  GÉOL.  Les  côtes  coupées 
à pic  et  de  constitution  calcaire , dont 
la  Manche  est  bordée,  sont  ainsi  appe- 
lées. Leur  blancheur,  qui  mérita  le 
nom  d’Albion  à l’Angleterre , les  fait 
apercevoir  de  loin  ; elles  abondent 
en  Fossiles  rares  et  paraissent  appar- 
tenir aux  mêmes  formations  que  le 
terrain  du  nord  de  la  France  qui 
s’étend  juqu'aux  environs  de  Maës- 
tricht.  (b.) 

FALANOUE.  mam.  L’Animal  de 
Madagascar , mentionné  sous  ce  nom 
de  pays  par  Flacourt , parait  être  la 
Civette. /’■.  ce  mot.  (a.) 

* FALCAIJRE.  Falcaria.  polyp. 
Genre  établi  ^r  Ocken  (Syst.  Géuér. 
d’Hist.  Nat^p.  99  ) pour  quelques 
Cellariées  ^Blearactérise  ainsi  : co- 
rallines  artRilées  et  réunissant  des 
vésicules  vraisemblablement  ovifères 
avec  les  cellules.  Il  y rapporte  le  Ser- 
tularia  comutaeX.  le  A.  anguina  de  Lin- 
né. Pallas  , Bruguière  , etc. , avaient 
classé  ces  deux  Polypiers  parmi  les 
Cellulaires  ou  Cellaires.  En  1810, 
nous  avions  placé  le  premier  dans  les 
Eueratées,etle  seeond composait  à lui 
seul  le  genre  Actée  que  Lamarck  a 
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nommé  par  la  suite  Anguinaria.  Les 
Sert,  cornuta  et  anguina  diflêrent  par 
, un  trop  grand  nombre  de  caractères 
pour  qu’on  puisse  les  réunir  dans  un 
même  genre;  aussi  le  genre  Falcaria 
d’ücken  n’a-t-il  été  adopté  par  au- 
cun naturaliste.  (lam..x.) 

FALCARIA.  BOT.  piian.  Espèce 
du  genre  Berle  , dont  Adanson<evait 
formé  son  genre  Prionitis , caractéri- 
sé par  un  involucre  commun  composé 
de  six  è douze  folioles  et  adopté  par 
Delarbre  dans^a  Flore  d’Auvergne. 
Ce  genre  est  le  même  que  le  Drepano- 
d’Hoffmann.^,  ce  mot.  (b.) 

FALCATA.  OIS.  Sjn.  d’Ibis  Fal- 
cinelle,  Tantalus  igneus , Gmel.  P". 
Ibis.  (dr..z.) 

FALCATA.  BOT.  ttiks.  Une  Légu- 
mineuse,  décrite  par  Walter  {Flor. 
CaroL,  p.  188)  sous  le  simple  nom 
de  Falcata , devint  le  type  d’un  nou- 
veau genre  auquel  Gmelin  ( Syst. 
F'eget.  I i3i  ) conserva  le  même  nom 
et  qu’il  caractérisa  ainsi  ; calice  qua- 
dridenté  ; style  ascendant  ; légume 
oblong  , comprimé  , en  forme  de 
faux  , et  pointu  à ses  deux  extrémités. 
LaPlantede  Waltera  été  nomméeT-a/- 
cala  Caroliniana.  Aucun.des  auteurs 
" postérieurs  à Gmelin  ne  fait  mention 
du  genre  Falcata  qui  spra  peut- 
être  encore  un  de  ces  doubles  em- 
plois si  fréqueus  dans  ce  compilateur, 
auquel  une  seule  description,  qui  n’é- 
tait pas  en  harmonie  avec  ses  con- 
naissances , suffisait  pour  constituer 
un  nouveau  genre.  (0..ÎI.) 

FALCATÜLES.  pois.  poss.  (Ber- 
tr. , Die.  orych.)  Espèces  de  Glosso- 
pètres  qui  ont  plus  ou  n||ûis  la  forme 
d’une  faux.  (b.) 

FALClIET'rU.  OIS.  Nom  queporte 
en  Sicile  le  jeune  Faucon  que  Rafi- 
nesque  a érigé  en  espèce  sous  la  dé- 
signation de  Falco  torquatus.  (dh..z.) 

* FALCIFORME.  pois.  Espèces 
d’Acanthopode.  P.  ce  mot.  (b.) 

En  botanique  et  en  zoologie  on  dit 
d’un  organe  quelconque  qu  il  est  Fal- 
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ciforme , quand  il  est  plane , légère- 
ment recourbé,  de  manière  à i^ssem- 
bler  à la  lame  d’une  faux.  (a.  n.) 

FALCINELLE.  Falcinellus.  ois. 
Genre  de  l’ordre  des  Gralles,  établi 
par  Cuvier  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : bec  .plus  long  que  la  tête, 
arqué,' flexible, «Bomprimé  , déprimé 
vers  la  pointe;  mandibule  supérieure 
sillonnée  sur  les  côtés  jusqu’aux  deux 
tiers  de  sa  longueur;  narines  latéra- 
les, linéaires,  ouvertes  près  de  la 
base  du  bec  ; trois  doigts  devant  , 
point  derrière  ; tarse  plus  long  que 
l’intermédiaire;  la  première  rémige 
la  plus  longue.  Ce  genre  ne  se  com- 
pose encore  que  d’une  seule  espèce 
dont  on  ne  connaît  même  que  la  dé- 
pouille. • 

Falcinelle  varié  , ’ Falcinellus 
variegatus  , Tcmm. , Erol^  uàriega- 
ta  , Vieillot.  Parties'  supencures  va- 
riées de  gris  et  de  blanc , les  inférieu- 
res blanches  avec  des  petites  lignes 
brunes  sur  liAlevant  du  cou  et  sur  la 
poitrine;  un  trait  blanc  entre  le  bec 
et  l’œil;  rémiges  et  rcctrices  noirâtres; 
bec  et  pieds  noirs.  Sa  taille  est  de  sept 
à huit  pouces.Cet  Oiseau  se  trouve 
eu  Afrique.  (11R..Z.) 

FALCINELLUS.  ois.  (Ges- 
ner.)  Syn.  d'Ibis  Falcinelle,  Tanta- 
lus igneus , Gme\.  P.  Ibis.  (DR. .Z.) 

FALCIROSTRES.  pis.  Famille 
de  l’ordre  des  Echassiers,  dans  la 
Méthode  det Vieillot;  elle  Comprend 
les  genres  Ibis,  Tantale  et  Courlis. 
P.  ces  mots.  (dr.«z.) 

FALCK.  OIS.  Espèce  du  genre 
Faucon,  Falco  vespertinoides , Latb. 
Cette  espèce,  étant  mieux  connue, 
sera  vraisemblablement  réunie  avec 
le  Faucon  aux  pieds  rouges , Falco 
vespertinus’,  Latii.  'foutes  deux  sont 
de  Sibérie.  P.  Faucon.  (dr..z.)  • 

FALCO.  OIS.  P.  Faucon. 

FALCONELLE.  Falconcullus.  ois. 
Genre  formé  par  Vieillot  aux  dépens 
des  Pies-Grièches  , pour  y placer  le 
Lapius  frontatus,  L.  P.  Pie-Grièche. 

(DR. .Z.) 

FALCORDE.  ois.  Syn.  vulgaire 
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Je  Mouette  aux  pieds  bleus , Larus 
cû/ï/«  , L.  Mauve.  (db..z.) 

FALCÜLA.  ois.  (Charleton.)  Syn. 
d’IIirondelle  de  rivage  , Hirundo  ri- 
paria,  L.  y.  Hino.N'DEiiE.  (dr..z.) 

FALIIÜN.  oÉoi..  Pour  Falun. 
ce  mot. 

* FALICÜS.  INS.  Nom  spëcifiçjue 

d’un  Papillon  Clievalier  grec,  origi- 
naire des  Indes  et  décrit  par  Fabri- 
cius  ( Species  Insecl.  ï.  ii,  p.  la,  n. 
♦7).  (O.) 

FALIER.  MOUL.  Adanson,  dans 
son  Voyage  au  Sénégal  (p.  78  , pl.  5 , 
fig.  a),  décrit  une  petite  Coquille 

u’il  place  avec  de  jeunes  Porcelaines 

ans  son  genre  Mantelet,  que  Gmelin 
a nommé  Volula  paltida,  et  Blain- 
villc  la  regardc^omme  appartenant 
au  genre  Marginelle^nais  il  paraî- 
trait, d'après  la  description,  que  ce 
pourrait  être  une  Volvaire  dont  il  se- 
rait dilEeile  de  dire  au  juste  l’espèce, 
et  qui  pourtant  a bien  des  rapports 
avec  la  Volvaire  hyaline  de  Lamarck. 
y.  .VoivAiBE.  (D..H.) 

FALKIE.  Talkia.  bot.  phan.  Une 
petite  Plante  rampante , originaire  du 
cap  de -Bonne-Espérance , forme  ce 
genre  qui  appartient  à la  famille  des 
Convolvulacées  et  à la  Pentandrie 
Monogynte,  L.  he Falkia  repens , L., 
Suppl.  Andr.  Bot.  Rep.  2,57,  offre  une 
tige  courte,  rameuse,  étalée  et  diffu- 
se. Ses  feuilles  sont  longuement  pé- 
tiolécs , cordiformes  , obtuses , entiè- 
rjes  , très-petites  , couvertes  de  poils 
blauchâtres  et  couchés  Ses  fleurs  sont 
solitaires  , longuement  pédonculées 
et  placées  à l’aisselle  des  feuilles.  Leur 
calice  est  monosépale,  vésiculeux  , à 
cinq  dents;  la  coislle  estmonopétale  , 
campanulée,  régulière , plissée  lon- 
gitudinalement et  à cinq  lobes.  Les 
étamines  , au  nombre  de  cinq,  sont 
insérées  sur  la  corol  e.  L’ovaire  est 
profondément  quadrilobé  , placé  sur 
un  disque  hypogyne;  les  deux  styles 
naissent  du  sinus  qui  partage  l’ovai- 
re.  Le  fruit  se  sépare  en  quatre  co- 
ques. (a.  B.) 

* FALKLAND,  ois.  Eispèce  du  gen- 
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re  Canard,  Anas  leucoplera,  Latb. 

Canabd-Oie.  (DR..Z.) 

* FALLENIE.  Fallenia.  ixs.  Gen- 
re de  l’ordre  des  Diptères,  famille 
des  Tanystomes,  établi  par  Meigen 
(Descr.  syst.  des  Dipt.  d’Eur.  T.  11,  p. 
i55)danssa  famille  des  Bombyliers  , 
aveç  ces  caractères  : antennes  avan- 
cées et  éloignées  l'une  de  l’autre,  de 
trois  articles  globuleux  avec  .le  der- 
nier terminé  par  un  stylet  allongé  ; 
trompe  saillante  xle  la  longueur  du 
corps , courbée  sous  la  poitrine.  Ce 
petit  genre  ne  comprend  que  deux 
espèces  : 

La  Fallenie  fasciée,  F.fasciata, 
Meigen  ( loc.  cit.  , tab.  16  , fig.  12) , 
ou  la  Cylherea  fasciata  de  Fabricius 
( S^st.  Anll.,  p.  116,  119),  qui  est  la 
meme  que  la  Volucella  taurica  de 
Wiedemann  {Zoot.  Magaz.,  i,  2,  5). 

La  Faulenie  caucasique  , F.  cau- 
cnsica  , Meigen  [loc.  cit.,  tab.  16,  fig. 

1 3 ) , ou  la  Volucella  caucasica  de 
Wiedemann  [loc.  cit.,  i,  2 , 7).  Elle  a 
été  figurée  par  Pailas  ( Jcon.  I/isect. , 
tab.  K, fig.  201,  et  nommée /f^y/ic/io- 
cephalus  par  Fischer  [Act.  Idosiotv. 
ï.  i,  p.  217,  tab.  i5).  (aüd.) 

* FALLE  ROUGE.  ois#(Salerne.) 

Syn.  vulgaire  de  Rossignol  de  mu- 
raille, jMo/oct//o  Pte/i/cn/as,  L.  V. 
Sylvie.  (db..z.) 

* FALLOPE.  OIS.  (Belon.)  Syn. 

vulgaire  de  Farlouse,  Alauda  pta- 
tenüs ,\j.  V.Vvevi.  (ob..z.) 

FALLOPIA.  BOT.  PHAX.  Loureiro 
[Flor.  Cüchin. , Ed.  Willd.,  p.  409)  a 
déu'it  sous  le  nom  de  Fallopia  nervo- 
sa  une  Plante  formant  un  genre  nou- 
veau qui  appartient  à la  Polyandrie 
Monogynie,  L.,  mais  dont  la  place  , 
dans  l’ordre  naturel,  n’est  nas  encore 
déterminée.  Nous  allons  donner  la 
description  succincte  de  toutes  ses 
parties , d’où  l’on  pourra  facilement 
extraire  le  caractère  générique  diffé- 
rentiel , lorsque  ses  affinités  seront 
connues.  Les  petites  fleurs  sont  ren- 
fermées , par  trois  à la  fois , dans  un 
involucre  ou  calice  commun  à douze 
folioles  lancéolées,  linéaires,  cadu- 
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ques.  Chiicunc  d’elles  a un  calice  (co- 
rolle de  Ijoureiro)  à cinq  sépales  ova- 
les , un  peu  ouverts , plus  longs  que 
les  folioles  de  l'involucrc.  La  corolle 
(nectaire,  Loue.)  olTic  cinq  {Hilales 
ovales,  oblongs  , très-petits,  égaux  et 
dressés.  lx!S  étamines  ; au  nonibrc  de 
cinquante  ou  environ  , ont  des  filets 
grêles , inégaux  , insérés  sur  le  réceiv 
tacle  , et  des  anthères  arrondies.  Un 
ovaire  supère,  sphérit^ue , supporte 
un  st}fle  épais,  subulc,  plus  court 
que  les  étamines, ‘terminé  par  un 
stigmate  simple.  Ijc  fruit  est  une 
baie  arrondie,  uniloculaire,  conte- 
nant quatre  graines.  Le  Fallopia  ner- 
vosa  est  un  jietit  Arbre  d’un  à deux 
mètres  de  hauteur , à rameaux  étalés, 
revêtus  d’une  écorce  filandreuse,  et 
garnis  de  feuilles  lancéolées,  nerveu- 
ses, un  peu  dentées  en  scie  , glabres 
et  éparses.  Ses.  fleurs  sont  blanches , 
en  grappes  petites  et  terminales.  Cet 
Arbrisseau  croît  spontanément  en 
Chine  près  de  Canton. 

Adanson  s’est  aussi  servi  du  mot 
Fallopia  pour  désigner  un  genre  de 
la  famille  des  Polygonées,  qui  était  le 
Fagotriticum  de  Plukenet  {Phytogr.  , 
tab.  77,  f.  7 ) et  que  Gacrtncr  a fait 
suOisammgnt  connaître  sous  le  nom 
de  Brunnichia  qui  lui  est  resté.  F",  ce 
dernier  mot.  (g. .N.) 

F.ULLTRANK.  eot.  Nom  que  l'on 
donne  en  Suisse  à un  composé  de  Plan- 
tes vulnéraires  mondées  et  séchées , 
avec  lesquelles  on  prépare  une  boisson 
propre  è guérir  tous  les  maux,  si  l’on 
en  croit  les  distributeurs  de  ce  médi- 
cament dont  l’usage  peut  néanmoins 
occasionerdes  abus, lorsque  les  Plan- 
tes ont  été  recueillies  sans  connais- 
sances en  matière  médicale.  Ce  nom 
dérive,  è ce  que  l’on  assure,  des 
mots  fait , chute , et  trank  , boisson. 

(DR. .Z.) 

FALONA.  BOT.  FHAN.  Adanson 
nommait  ainsi  le  Cynosurusechinatus, 
ui  fait  partie  du  genre  Chrysurus 
es  auteurs  modci-nes.  A l’article  Cy- 
NosuBE  , nous  avons  fait  voir  que  ces 
deux  genres  ne  pouvaient  être  sépa- 
rés. (A.  R.) 
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FAÜOÜRDE.  OIS.  Syn.  vulgaire 
d'Hirondelle  de  mer. Sterne. 

(DR. .Z.) 

*■  FALQUET.  OIS.  (Salcrne.)  Vieux 
synonyme  de  Hobereau,  f'.  Faucon. 

(DR. .Z.) 

FALSÉ.  DOT.  PiiAN.  (Sonnerai.)  Syn. 
de  Orewia  Asiatica.  V.  Grewier.  (b.) 

FALÜN.  min.  C’est  le  nom  qu’on 
donne  en  Touraine  à un  terrain  meu- 
ble composé  de  débris  de  Coquilles 
brisées  , ayant  peu  d'adhérence  entre 
eux.  Ce  terrain  a plus  de  trois  lieues 
dfc  long  sur  une  largeur  beaucoup’ 
moindre,  et  sou  épaisseur  est  de  plus 
de  vingt  pieds.  On  l’exploite  comme 
marne  ou  engrais  d'amertdemcnt. 
Rrongniart  pense  qu’il  appartient  à la 
furiuation  des  assises  inléiicurcs  du 
Calcaire  grossier  ou#  Cérites.  Il  existe 
des  felunières^u  carrières  de  Falun 
dans  plusieurs  endroits.  Celles  des 
environs  de  Dax  , que  Borda  fit  con- 
naître , commencent  à devenir  célè- 
bres chez  les  naturalistes  par  le  nom- 
bre de  Fossiles  rares  qu’y  [découvrit 
Graleloup , et  dont  ce  savant  modeste 
a si  généreusement  communiqué  les 
dessins  et  les  descriptions  à notre  colla- 
borateur Daudebard  de  Férussac.  I.ies 
grands  dépêts  de  ce  genre  qu'«n  ob- 
serve à Grignon,  dans  le  département 
de  Seine-et-Oise , et  à Courtaguon  , 
dans  le  département  de  la  Marne  , 
sont  connus  de  tous  les  naturalistes 
pour  l’immense  quantité  de  Coquilles 
entières  et  bien  conservées  qu'on  y 
observe.  (g.  dei..)_ 

FALUNIÈRE.  MIN.  Carrière  d’où 
l’on  retire  le  Falun.  y.  Falun.  (b.) 

FAMILL^  NATURELLES.  On 
nomme  ainsi  des  réunions  ou  grou- 
pes d’êtres  liés  eAemble  par  leur 
organisation  et  qui  ont  entre  eux  plus 
de  ressemblance  qu’avec  tous  les  au- 
tres êtres  du  même  règne.  C’est  dans 
la  botanique  que  l’on  a commencé  à 
former  des  Familles  naturelles  pour 
arriver  ù une  classification  qui  se 
rapprochAt  autant  que  possible  de  la 
marche  delà  nature.  Cette  classifica- 
tion a reçu  le  nom  de  Méthode  natu- 
relle. C'est  à ce  mot  que  nous  ferons 
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connaître  les  principes  qui  doivent 
guider  le  naturaliste  dans  la  i’orma- 
tion  des  familles.  V.  Mémonn  N.vTir- 
heclb.  (A.n.) 

* FAMILLE  PLEUREUSE,  bot. 
CRYTT.  Paulet  donne  ce  nom  à \' Àga- 
ricus  hariolonim  de  Bulliard.  (b.) 

FAMOCANTRATON.rept.  saur. 
On  nomme  ainsi  à Madagascar  le 
Gecko  fraiïgê  à lète  plate  de  Lacépè- 
de  , ^ur  lequel  Flacourt  rapporte  des 
traditions  vulgaires  qui  métamor- 
phosent en  Animid  très -dangereux 
cet  Animal  très-innocent.  (b.) 

*FANAAN.  ois.,(Forrcst.)Nom  de 
pays  du  l‘aradisea  régla,  L.  (b.) 

* FANDRASSE.  ois.  ( Flacourt.  ) 

Epervier  de  Madagascar.  (b.) 

FANEL.  iioEL.^’est  le  nom  qu'A- 
tlanson  ( Voyage  «u  Sénégal,  p.  177  , 
pl.  i3)  a donné  à une  Coquille  qui 
paraît  être  la  Natica  canrcna  de  Lin- 
né. (0..11.) 

* PANFARO  ou  FANFARUS. 
POIS.  f'.  Neucr.\tes. 

FANFREf  POIS.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Pilote,  Gasterosleut  duc- 
tor.  F . Gastérostée.  Rissu  dit  que 
dans  les  mers  de  Nice,  le  nom  de, 
Fanfré  est  également  donné  à la  So- 
liste vieille , au  Coryphœne  pourpré 
et  à rOligopode  noir.  (b.) 

* FANGUIÏS.  BOT.  PiiAN.  La 

Plante  d<»nt  Flacourt  parle  sous  ce 
nom,  et  qu’il  dit  produite  par  une  ra- 
cine fort  grosse,  douceâtre  et  bonne 
à ynanger  , pourrait  bien  être  une 
sorte  d’igname.  F.  ce  mot.  ^b.) 

’FANIIAMENTA.  BOT.  ph.an. 
( Flacourt.  ) Petite  Gentiane  de  iMa- 
dagascar.  (n.) 

FANON.  zooL.  La  face  palatine 
des  os  maxillaires  des  Baleines  porte 
de  chaque  cdté  de  la  bouche  , au  lieu 
de  dents , des  lames  de  corne  dispo- 
sées l^une  à côté  de  l'autre,  non  tout- 
ù-fait  verticalement , mais  un  peu 
obliquementen  arrière.  Ces  lames  ont 
leur  tranchant  interne  cilllé  en  une 
grande  quantité  de  soies  ou  de  crins  , 
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qui  ne  sont  autre  chose  que  l’extré- 
mité des  fibres  cornées  dunt  l'assem- 
blage forme  chaque  lame.  Et  comme 
ce  bord  interne  est  Æupé  oblique- 
ment de  haut  en  bas  et  de  dedans  eu 
dehors , il  s’ensuit  que  les  ûbres  cor- 
nées sont  d’autant  plus  courtes  qu’el- 
les sont  plus  internes.  Les  plus  exté- 
rieures sont  par  conséquent  les  plus 
longues  ; elles  forment  le  bord  exter- 
ne de  la  lame  qui  n'est  point  frangé. 
La  lame  augmente  un  peu  d'épaisseur 
vers  la  hase  qui  ne  s'insère  pas  immé- 
diatement au  maxillaiie  , mais  sur 
une  substance  blanche  et  ferme,  qui 
ne  diffère  peut-être  pas  beaucoup  de 
celle  qui  pioduit  les  coimes  des  Rhi- 
nocéros. Or,  on  voit  tout  de  suite 
quelle  difTércnce  existe  entre  les  P'a- 
nons  et  les  dcuts.'Une  dent  est  for- 
mée dans  la  cavité  d’une  capsule,  et 
nés  accroît  ^ue  par  juxtaposition.  Ici, 
au  contraire  , la  production  est  une 
vraie  végétation  comparable  à celle 
des  ongles  et  des  cornes. 

Toutes  ces  lames  parallèles  les  unes 
aux  autres  forment  une  grande  batte- 
rie dont  le  bord  inférieur  est  convexe, 
parce  que  les  plus  longues  lames  sont 
sur  le  milieu  qe  la  longueur  d’où  elles 
décroissent  devant  cl  derrière.  Mais 
l’excès  de  leur  longueur  est  beaucoup 
plus  grand  que  nele  comporte  la  con- 
vexité du  bord  inférieur,  car  le  bord 
supérieur  est  aussi  convexe  pour  s'a- 
dapter à la  concavité  de  l’arc  que 
forme  la  mâchoire  supérieure.  * 

Cette  inégalité  de  longueur  des 
lames  , et  l’bbliquité  de  la  coupe  du 
leur  bord  frangé,  varient  d’une  es- 
pèce à l’autre.  Par  exemple  , dans  l.i 
Baleine  franche,  les  lainesont  jusqu’à 
huit  et  neuf  pieds  de  long  et  jusqu’à 
quinze  pouces  de  large  à la  base. 
IJans  le  Balcinuptèÿc  Poeskaop  , ces 
Fandns  n’ont  pas  plus  de  de  seize  à 
dix-huit  pouces  de  longueur.  Enfin  , 
suivaiit  les  csjièccs,  la  coupe  de  ce 
bord  interne  est  une  ligne  ou  droite, 
ou  courbe,  ou  Inisce  angulaircmcnt  ; 
Le  Balcinoptèrc  museau  pointu  aus- 
tral est  dans  ce  dernier  cas. 

L’écartement  des  lames  entre  elles 
varie  aussi  suivant  les  espèces.  Mais 
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leur  m<!canisme  csl  le  même  partout. 
Quand  lu  bouclie  s’csl  fermée  sur  une 
trompe  de  i’oisson  ou  de  Mollusque, 
l’eau  corapriiiwe  s'échappe  d'abord  à 
travers  le  cbcvclu  des  i'rau<»es,  puis 
pai  l'intervalle  des  lames.  Aiusi  1 cn- 
sejnble  de  ces  franges  forme  un  im- 
meuse  crible  qui , en  tamisant  l’eau  , 
retient  tout  ce  qu’elle  contenait,  y. 
Bai.£1>'e,  CétacÎs  et  Dent.  (a.  d..ns.) 

* Fr\JNOfN-M.\ÜGHE.  ois.  ( Fla- 

court.)  Espèce  de  Pigeon  ramier  de 
Madagascar.  (B.) 

'*  FANSHAA.  BOT.  crypt.  ( Fla- 
court.)  Espèce  de  Fougère  arborescen- 
te de  Madagascar.  (b.) 

*FAWÏOME.  INS.  Nom  vulgaire  de 
diverses  Mautes  et  Phasmes.  y.  ces 
mots.  (b.) 

* FANY.  MAM.  Flacôurt  rappor- 

te, dans  su  Relation  de  Madagascar, 
qu'on  donne  ce  nom  à u une  grande 
Chauve-Souris  qui  est  grosse  comme 
un  Chapon  ; qui  le  jour  se  pend  , par 
le  moyen  de  deux  grands  crochets  qui 
sont  au  bout  de  scs  ailes  , à des  Ar- 
bres secs , et  qui  alors,  s'enveloppant 
le  corps  avec  ces  ailes  , ressemble  à 
une  bourse.  De  toutes  les  volailles  , 
ajoute  le  voyageur,  il  n’y  en  a pas  de 
SI  grasse  ; elle  ne  mange  que  des  fmits 
et  ne  vit  d’aucun  gibier  ni  charogne.  » 
Cet  Animal  est  une  espèce  de  Rous- 
sette maintenant  détruite  à Mascarei- 
giie'où  elle  existait  aussi  et  où  elle 
était  fort  recherchée  pour  l'excellence 
de  sa  chair.  ' • (b.) 

FAON.  MAM.  Petit  du  Cerf  et  du 
Daim.  (b.) 

* FAR.  POIS.  Variété  duGambarur, 
espèce  d’Esocc.  y.  ce  mot.  ' (b.) 

FAR.  BOT.  PiPAN.  Vieux  nom  de 
diverses  espèces  de  Blé.  Suivant  Be- 
lon  , c’est  l’Epautre  aux  environs 
d’Alexandrie  en  Egypte,  y.  Fro- 
ment. (B.) 

PARA  ou  PARAS’,  mam.  ( Gumil- 
la.)  Espèce  de  Didelphe  des  bords  de 
l'Orénoque.  (b.) 

FARAEH.  bot.  phan.  Bruce  dési- 
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gne  le  Bauhinia  acuminata  sous  ce 
nom  qui , selon  Delile  , est  celui 
qu’on  tfonne  à son  Acacia  keletocarpa 
dans  les  environs  de  Cosseyr.  (b.) 

• FAR.\FER.  bot.  phan.  (Ro- 
chon. ) Es[iècc  de  Loranthe  de  Ma- 
dagascar. (b.) 

PARAFES  ou  FAR  ASS  A.  mam. 
L’Animal  ainsi  nommé  à Madagascar 
parait  cire  le  Chacal,  y.  CniE.v.  (b.) 

FARAMIER.  Tararnea.noT:.vuA.s. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  et 
de  la  TétrandricMbnogynie,L., établi 
.par  Aublet,  adopté  par  Jussieu,  et 
que  l’on  peut  caractériser  de  la  ma- 
nière suivante  : calice  globuleux , 
soudé  avec  l’ovaire  infère,  à quatre 
dents  obscurément  marquées;  corolle 
tubuleuse,  hypocratérifprme;  tube 

f;rèle;  limbe  ai  quatre  divisions  éta- 
ées  et  régulières  ; Staminés  au  nom- 
bre dequatre incluses;  baie  globuleu- 
se ombdiquée,  contenant  deux  grai- 
nes. Ce  genre  se  compose  dedeux  Ar- 
brisseaux originaires  de  la  GUiane  , 
ayant  les  feuilles  opposées , ovales  , 
acuininées , entières  ; leÿ  (leurs  réu- 
nies plusieurs  ensemble  au  sommet 
d’un  pédoncule  commun. 

Le  Fara'mea  a beaucoup  d’aiEnité. 
•avec  le  Tetramerium  deGaertner  fils, 
qiA  probablement  devra  lui  être 
réuni.  (A.  R.). 

FARASS.A.  M.4.M.  y^  Farapes. 

, FARCINIÈRE.  bot.  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  Polentilla 
verna.  y.  Potentii.ee.  (b.) 

FARDÉE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Hirondelle , yy/’/n/ic/o  Jucata,  Temm. 
y.  IllRONDEl.EE.  (DR.. Z.) 

FARÈNE.  POIS  ' Espèce  du  genre 
Cyprin.  ce  in*"  (B.) 

FARFARA.  bot.  Cet  ancien  nom 
de  l’espèce  la  plus  commune  du  genre 
Tussilage , a été  employé  par  le  pro- 
fesseur De  CandoUe  pour  désigner 
un  genre  foVmé  aux  dé^ns  du  Tussi- 
lago  de  Linné.  Selon  Cassini,  le  T. 
Faifara  doit  toujours  rester  le  type 
du  genre  Tussingo  tel  que*l'out 
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coiislilué  ïourncfortclGaerlnei'.  P". 
TUSSJ1.AGE.  (g.. N.) 

FARFÜGICIM.  EOT.  ni  an.  Ce  mot 
désignait  indiiréremmeut  cliez  les 
Latins  le  Tussilage-Pas-d’Anc  et  le 
Peuplier.  (B.) 

* FARIGOCLPl  BOT  niAN.  ( Da- 
léchanip.  ) L’un  des  vieux  noms  du 
Seipolet.  V.  Thym.  (b.) 


• FARINIERS  A COLLET,  bot. 
CRYPT.  Paulct  donne  ce  nom  à deux 
Chainpignons.  (B.) 

FARIO.  rois.  Espèce  du  genré 
Saumon.  (b.) 

♦FARIPATE.  BOT.  PHAN.  L’Ar- 
Jnc  de  Madagascar  désigné  sous  ce 
nom  par  Flacourt , demeure  indé- 
terminé. (b.) 


F.ARINARIA.  bot.  cbypt.  Dans 
sou  recueil  des  Champignons  de  l’An- 
glelei  re  , Sowerby  a donné  les  figures 
de  dix-sept  espèces  qu’il  a réunies 
sous  le  nom  générique  de  Farinaria, 
en  leur  assignant  pour  caractère  d’ê- 
tre pulvérulentes.  On  les  trouve  sur 
les  l'cuilles , les  Heurs , le  ijollen  et 
les  graines  des  Végétaux.  Ce  genre 
ne  .semble  pas  devoir  être  admis  , 
puisque  plmsieurs  espèces  ofl'rcnt  des 
filamens  contournés,  plongés  dans  la 
masse  pulvérulente.  Ces  espèces  doi- 
vent rentrer  dans  les  L'rédinées  , 
parmi  les  genres  Muvor,  Erysipke  , 
Tuberctilaria,  Stemunitis , Vredo  et 
ÿcleivtium.  K.  ces  mots.  (o..N.) 

F.ARINE.  BOT.  Ou  donne  ce  nom 
aux  matières  féculentes  des  Végétaux 
réduites  en  poudre  et  destinées  à en- 
trer dansla  préparation  dupain,de  la 
bouillie  et  de  certains  mets  mucilagi- 
neux  et  généralement  fort  nourris- 
sans.  La  lleur  de  Farine  est  cette 
même  substance  ilépouillée  en  grande 

f)ai  tie , i<ar  le  tamisage  , de  la  matière 
igueuse  corticale  qui  sort,  eu  même 
temps  que  la  fécule , de  dessous  la 
meule  oii  l'ou  réduit  les  matières  fé- 
culentes en  Farine.  (DR. .Z.) 

FARINE  EMPOISONNÉE,  min. 
Nom  vulgaire  donné  par  les  mineurs 
aux  oxides  pirlvérulensd’Arseiric.  (b.) 

FARINE  FOSSILE.  MTN.  r. 
Agaric  minéral. 

F.\RINE  VOLCANIQUE,  min. 
( De  la  Mélherie.)  Même  chose  que 
Farine  fossile.  (b.) 

• FARINELLES.  bot.  crypt.  On 
a proposé  ce  nom  français  pour  dési- 
gner le  genre  Jteurisma  de  Liuk. 
ce  mot.  (n.) 


FARLOUSE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pipil,  Alauda  pratensis  , L.,  juiilT. , 
pl.  cnl.  660,  f.  2.  V.  PiptT. 

(DR. .Z.) 

FARLOUSE  DES  PRÉS.  ots.  Sjn. 
vulgaire  de  la  Rousseline.  V.  PlPiT. 

(DR..Z.) 

"FAROBES.  bot.  phan.  On  appelle 
ainsi  au  Sénégal  une  espèce  d’Acacia 
sans  épines  , encore  indéterminée  , 
dont  les  gousses  planes  renferment 
une  pulpe  bonne  a manger.  Cet  Ar- 
bre ne  serait-il  pas  plutôt  une  espèce 
de  Févier?  V.  ce  mot.  (a. b.) 

FAROIS.  MOLL.  (Adanson.)  Es- 
pèce du  genre  Volute.  P",  ce  mot. 

(b.) 

F.\ROS.  bot.  phan.  Deux  variétés 
de  Pommes  d’automne.  (B.) 

FAROUCHE,  bot.  phan;  On 
nomme  ainsi , dans  le  midi  de  la 
F’rancc,  le  Trèfle  incarnat  que  l’on 
cultive  eu  grand  comme  fourrage 
qui  se  consomme  en  vert.  (B.) 

FARRAGO.  bot.  PHAN.  L’un  des 
vieux  noms  de  l'Orge  ou  du  mélange 
de  diverses  Céréales.  Ce  nom  est  em- 
ployé par  Pline.  (b.) 

FARRANUM.  bot.  phan.  (Pline.  ) 
Même  chose  que  Farfuÿium.  P . ce 
mot.  (b.) 

* FARRE.  POIS.  L’un  des  syn. 
vulgaires  de  Lavarct.  P",  Sad.mon. 

(B.) 

FARSETIE.  Farsetia.  bot.  ph.vn. 
Genre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
delà  Tétradyuamic  siliculeuse  , L., 
établi , dans  une  dissertation  spéciale 
publiée  en  1765  à Venise,  par  Tuira, 
reproduit  de  nouveau  vers  la  fin  du 
siècle  dernier  parMcdicus  cl  Moench, 
sous  le  nom  de  Fibigia , enfin  recons- 
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tiluéen  i8i3  par  Desvaux (Journ.  de 
Botanique  ) et  par  U.  Brown  [Uurt. 
Kew.,  9' e'dit.  , vol.  4,  p.  96  ).  Le 
professeur  De  Candollc(  Syst.  Vegd. 
nalur.  T.  Il , p.  386) l’a  pincé  dans  sa 
tribu  dej  Àlyssinées  ou  l’icurorlii- 
zées-Latiseptées , en  lui  assignant  les 
caractères  suivnns  : calice  dressé  , 
résentant  deux  reuflcmens  à In 
asc;  pétales  onguiculés  dont  le 
limbe  est  entier  oulégèrementéchan- 
cré  au  sommet;  étamines  sans  appen- 
dices, les  plus  petites  étant  néan- 
moins denticulécs  ; siliculc  termi- 
née par  le  style  , elliptique  , scs- 
sile  , plane  , comprimée  , à valves 
planes,  séparées  par  une  cloison 
membraneuse;  semences  placées  bo- 
rizontalcment  , comprimées,  orbicu- 
lées , ceintes  d’une  membrane  en 
forme  d'aile;  cotylédons  accombans. 

Le  Farsetia  de  De  Candolle  düTèrc 
des  Berteroa  et  Aub'rietia,  autres 
genres  du  même  auteur,  par  ses  grai- 
nes bordées,  ses  valves  planes  et  un 
port  particulier.  Quoique  très-voisin 
du  Lunaria  , il  en  est  assez  distinct 
par  sa  silicule  sessile,  et  par  scs  funi- 
cnles  non  adnés. 

A ce  genreappartiennentdes  Plan- 
tes généralement  frutescentes,  ra- 
meuses, dressées,  plus  ou  moins  co- 
tonneuses , garnies  de  feuilles  oblon- 
gues  et  entières,  ayant  des  fleurs  jau- 
ncsou  d’un  blanc  rougeâtre,  disposées 
en  grappes  terminales,  et  portées 
chacune  sur  des  pédicelles  filiformes, 
le  plus  souvent  dépourvues  de  brac- 
tées. Un  petit  nombre  d'espèces,  qui 
étaient  placées  autrefois  dans  les  gen- 
res Alysium  et  iMtiaria  de  Linné  . 
composent  le  genre  Farsetia.  Malgré 
ce  petit  nombre,  le  professeur  De 
Candolle  en  a formé  trois  groupes  ou 
sous-genres  qu’il  a nommés  et  carac- 
térisés ( Pivdr.  Syst.  Fcget.  i,  p.  187) 
ainsi  qu’il  suit  : 

I.  Fanetiana.  Limbe  des  pétales 
obloug-linéairc,  entier,  et  d’un  blanc 
purpurin;  toutes  les  étamines  sans 
appendices;  silicule  elliptique;  cloi- 
son perforée  à la  base.  Cette  section 
ne  comprend  qu’une  seule  espèce  : 
Farsetia  Ægyptiaca  , ïurr.  et  D.  C., 
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C/teiranl/tus  Fane/ia , L.  et  Desfont. 
{Ilur.  Allant,  ii,  p.  89,  tab.  i6o  ). 
Cette  Plante  a des  tiges  ligneuses  et 
dressées,  des  feuilles  linéaires  couver- 
tes de  poils  ti  ès-dciises.  Elle  croît  en 
Egypte. 

3.  Cyctocarpœa.  Limbe  des  pé- 
tales oblong  et  légèicmcnt  échan- 
cré;  filets  des  deux  plus  petites  éta- 
mines munis  d’une  dent;  silicule 
orbiculaire,  glabre;  cloison  entière. 
La  1 arsetia  snffruticosa  , D.  C. , ou 
Lunaria  snffruticosa  , Vent.  ( llort. 
Cels.  , tab.  19),  dont  les  fleurs  sont 
penchées,  inodores , de  couleur  lilas , 
et  q III  a des  tiges  suii'rutescentcs  , est 
aussi  lasculeespèccde  sa  section.  Elle 
est  originaire  de  Perse  , et  on  la  cul- 
tive dans  quelques  jardins  d'Europe. 

S.Fibigia.  Limbe  des  pétales  ovale, 
jaune  , entier;  filets  des  deux  petites 
étamines  munis  d'une  dent;  silicule 
elliptique  ; cloison  entière.  Cette  sec- 
tion renferme  cinq  e.spèces  que  nous 
nous  contenterons  île  mentionner. 
I.  Farsetia  lunarioides,  Brown  {Hort. 
Kew. , éd.  9,  V.  5,  p.  96  ) ou  Lunaria 
grœca,  VVilld.  Elle  croît  dans  les  îles 
de  l’archipel  grec  ; 3.  F.  Etiocarpa  , 
U.  C.et  Ueles.seï  t{/co«e.s  selectœ,  vol. 
9 , t.  34) , indigène  de  l’îlc  de  Chypre, 
très  voisine  de  la  suivante  ; 3.  F:  cly- 
peata,  Brown  et  D.  C , ou  Alyssum 
clypeatum,  L.  Cette  Plante  , une  des 
plus  remarquables  des  Crucifères,  est 
la  seule  espèce  du  genre  qui  croisse 
dans  la  France  méridionale  sur  les 
collines  pierreuses  ; 4.  F.  cheiranthi- 
fulia  , Dew.  , ou  Alyssum  clieiran- 
thifoUum , VVilld.  , originaire  d’O- 
rient  ; 5.  et  la  triquelra  , D.  C.  , 
espèce  nouvelle  trouvée  sur  les  ro  - 
chers  du  fort  de  Glissa  en  Dalmalic. 

On  voit  parles  localités  que  nous 
venons  de  citer  que  les  P’arséties  for- 
ment un  groupe  dont  l’habitation  est 
limitée  dans  une  région  particulière 
du  globe,  c'est-à-dire  dans  l’Europe 
orientale  et  la  partie  de  l’Asie  qui  lui 
est  contiguë.  (g..n.) 

FARTIS.  BOT.  PiiAN.  ( Adanson.  ) 
Syn.  de  Zlzania.  F~.  ce  mot.  (b.) 

FASCÉ.  POIS.  Ce  nom  a été  imposé 
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comme  spa^cifiqiie  à plusieurs  Pois- 
sons qui,  inaïquës  de  i>audes  , appar- 
tiennent à difTéicns  genres.  Tels  sont 
un  Achire , uu  Spare,  un  Plcuronec- 
te,  etc.  (u  ) 

* FASCICULiK,  ÉE.  J'asciculatus, 
Fasciculata.  «OT.  ru  an.  C’cst-à-diio 
réuni  en  faisceau.  Ce  terme  s’emploie 
fi  wpicinmenl  en  botanique.  Ainsi  on 
nniiimc  racine  Fasciculcc  celle  qui  se 
compose  de  plusieurs  tubercules  al- 
longés, réunis  ensemble  cl  foi  niant 
une  sorte  de  botte  , comme  dans  la 
Pivoine  , l’Asphodèle  , etc.  On  dit 
des  feuilles  ou  des  fleurs  qu’elles 
sont  Fasciculées,  quand  elles  naissent 
jilusicurs  ensemble  d’un  même  point. 
Les  feuilles  de  l’Epincvinetle , les 
fleurs  du  Cerisier  ordinaire  sont  Fas- 
cicuiées.  (a.  b.) 

FASCIOLAIRE.  Fasciolaria. 

UOX.I..  Les espèccsdecogcnreque Lin- 
né avait  confondues  avec  les  Murex, 
en  furent  retirées  par  Bruguière,  et 
placées  dans  le  genre  Fuseau;  inais 
Bruguière , qui  avait  bien  senti  que 
ces  Coquilles  ne  pouvaient  rester  avec 
les  Bochers,  commit  nne  faute  en  les 
confondant  avec  les  Fuseaux  dont  ils 
Ont , il  est  vrai , tous  les  caractères 
extérieurs.  Comme  eux  la  base  de  la 
Coquille  se  termine  par  uu  canal  qui 
se  trouve  également  dans  les  Roebers, 
mais  ils  se  distinguent  de  cenx-ci  par 
les  plis  de  leur  columelle,  et  de  ceux- 
là  par  le  défaut  de  varices.  Ils  ont  , 
par  leur  columelle,  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Turbinelles  ; cepen- 
dant ils  s’en  distinguent  par  la  forme, 
le  nombre  et  la  direction  des  plis.  En 
résumé,  ce  genre  repose  sur  des  carac- 
tères de  peu  de  valeur;  mais  comme 
on  n’en  connaît  point  l’Animal,  il 
sera  nécessaire,  quclqu’artiflciel  qu’il 
paraisse,  de  le  conserver  jusqu’au 
moment  oit  on  le  connaîtra  mieux. 
Quoique  ce  genre  ait  été  proposé  en 
i8oi  dans  le  Système  des  Animaux 
sans  vertèbres  , l.a  plupart  des  Co- 
quilles qui  le  composent  n'en  étaient 
pas  moins  connues  des  anciens  con- 
chyliologiies  , car  Lister  , Bonanni  , 
Rtiinph  , Gualtieri,  etc.  , en  ont 
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ligiiré  plusieurs  espèces  dan.s  les  re- 
cueils qu’ils  ont  publiés.  C’est  dans 
les  Buccins  que  ces  divers  nutciiis  les 
placèrent  jusqu’au  moment  où  Linné 
les  rangea  parmi  les  Rochers,  Bru- 
guière parmi  les  Fuseaux,  et  que  La 
inai'ck  en  constitua  uu  genre  séparé. 
Félix  de  Roissy  1 ’adopta , ce  que  11  t éga  - 
lemcnl  .Montfort  ; mais  cet  auteur 
forma  avec  la  Pjrru/a perrerta  un  gen- 
re voisin  sous  le  nom  de  Carreau  , 
Fulÿur,  qu’il  sépara  des  Pyrules  bien 
à tort , et  cela  seulement  sur  l’appa- 
rence d’un  pli  coluracllairequiii’cxis- 
le  réellement  pas.  Cuvier  (Règn. 
Anim.  pag.  44a)  admit  ce  genre  com- 
me sous-genre  des  Fuseaux  , ce  qui  a 
été  également  proposé  par  Férussac 
dans  scs  Tableaux  systématiques. 

Lorsque  Lamarck  lit  connaître  les 
diverses  espèces  de  Fu.scaux  fossiles 
que  l’on  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris , il  observa  que  quelques-uns 
avaient  des  plis  sur  la  columelle  , et 
pourraient  bien  rentrer  dans  le  geiiie 
rasciolaire.  Defrancc  effectua  celle 
léformc  è l'article  Fasciolairc  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles  , 
mais  nous  présenterons  à cet  égard 
quelques  observations.  D’abord  nous 
ne  pensons  pas  , comme  ce  natura- 
liste , que  la  F" oluta  bulbula  doive  se 
ranger  parmi  les  Fasciolaires  dont 
elle  n’a  pas  la  forme  générale  , ni  la 
hase  terminée  en  canal , mais  bien 
par  une  échancrure  assez  profonde 
que  l’on  voit  très-bien  dans  les  indi- 
vidus entiers  , et  dont  elle  ne  pré- 
sente pas  non  plus  la  même  forme  de 
columelle,  ni  la  même di.sposition  des 
plis.  Quant  a la  plupart  des  autres 
espèces  que  nous  avons  .sous  les 
yeux , nous  n’y  reconnaissons  pas 
non  plus  les  caractères  dos  Fascio- 
laires  : ce  n’est  plus  la  même  forme  , 
ni  la  même  disposition  des  plis  colti- 
mellaires.  Parmi  ces  espèces,  il  y en 
a un  très-petit  nombre  dont  on  aper- 
çoit les  plis  ; c’est  lorsque  la  co- 
quille a la  lèvre  droite  cassée,  ou  que 
l'on  a mis  la  columelle  a découvert 
dans  toute  son  étendoe  , qu’on  apei'- 
çoit  CCS  plis  qui  d’aillenrs  sont  égaux, 
très-peu  obliques  , et  au  nombre 
s6* 
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(l’un  ou  (le  (leux  seulement.  Nous 
croyons  donc  , d’après  cola  , que  si  on 
ne  les  laisse  pas  parmi  les  Fuseaux  , 
on  pouria  les  idacer  plus  convena- 
blement pal  mi  les  Turulnelles , dont 
un  assez  grand  nombre  présente  as- 
sez d'analogie  avec  les  Coquilles  qui 
nous  occupent.  Voici  les  caractèics 
que  Lamarrk  a imposés  à ce  genre  : 
coquille  subfusiforme  , can.'iliculée  à 
Sa  base  , sans  bourrelets  persistaus  , 
ayant  sur  la  columelle,  à l’origine  du 
canal,. deux  ou  trois  plis  très-obli- 
ques. Nous  allons  rapporter  quelques 
espèces  de  ce  genre  encore  peu  nom- 
breux. 

FASCioLAinf:  Tulipe  , Fasciolaria 
Tiz/zyia, Lamlt.,  Anim.s.  vert.  ï.  vu, 
p.  iiiJ  , n.  I : Murex  Tulipa  , L.,  p. 
55.')0,  n.  91  ; Buccinum  ruslralum 
grande,  etc.,  Lister, Conch.,lab.  911, 
lig.  2;  Encyclopédie,  pl.  4.âi,fig.  2. 
Gramle  Coquille  fusiforme,  ventrue, 
lisse  , d’une  coloration  variable,  tan- 
tôt jaune  rougeâtre,  tantôt  blauclie 
avec  des  taches  rouillécs  , irréguliè- 
res. On  voit  en  outre  sur  toute  sa  sur- 
face des  lignes  brunes,  étroites,  trans- 
verses  , inégalement  distantes;  elles 
se  perdent  vers  la  base  qui  devient 
rtiiéc  obliquement;  la  lèvre  droite  est 
■•Jilanclie  à l’intérieur  et  finement 
striée.  Une  espèce  très-voisine  qui 
n’est  peut-être  qu'une  variété  de 
celle-ci  est  la  Fasciolaire  distante, 
Fasciolaria  distans  , Lamk. , Anim. 
sans  vert.  T.  vu,  p.  iig,n.  2;  Lis- 
ter , Conch.,  tab.  910  , fig.  1.  Elle  a 
presque  la  même  forme;  seulement 
elle  e...t  plus  courte  , et  le  canal  de  la 
base  est  moins  long , moins  chargé 
de  stries  ; son  fond  est  blanc  avec  des 
flammulcs  vineuses;  elle  présente 
aussi  des  lignes  brunes,  transverses, 
mais  elles  sont  aussi  plus  légulièrcs, 
bien  moins  nombreuses  , plus  di.s- 
tantes  , et  se  voient  aussi  bien  sur  le 
canal  que  sur  le  reste  de  la  coquille; 
les  tours  de  spire  sont  moins  con- 
vexes , et  n’olfient  que  deux  de  ces 
lignes  , au  lieu  de  huit  ou  dix  qui  se 
voient  dans  la  précédente  ; les  sutu- 
res sont  lisses,  non  raarginées  , et  la 
columelle  n’a  que  deux  plis.  Autant 
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l’espèce  précédente  est  commune  , 
autant  celle-ci  est  rare.  Elle  vient  de 
Cainpêcbe  d’après  Lister.  On  la 
tiomme  vulgairement  le  Tapis  turc, 
la  Tulipe  rubanée  ou  la  Tulipe 
d’Inde. 

F ASCioLAiiiE  otiANGÉE, Fosciolaria 
aurantiaca , Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
toc.  cil.,  n.  4;  llargcnville  , Conch. 
1742,  pl.  iô,  f.  N ; Favanne  , Conclu, 
pl.  34  , fig.  N;  Encyclopédie,  pl.  43o, 
flg.  1 , A,  B.  Très-belle  et  très-rare 
Coquille  , extrêmement  rcmar(|Uable 
par  sa  coloration  , et  surtout  par  les 
gros  tubercules  qui  couronnent  l’an- 
gle supérieur  des  tours  de  spire.  Elle 
est  subfusiforme  , ventrue  ; toute  sa 
surface  est  couverte  de  bandes  trans- 
%'cr.scs  séparées  par  des  sillons  peu 
profonds  ; ces  bandes  sont  chargées 
de  tubercules  plus  ou  moins  gros  : 
elle  est  agréablement  colorée  de  mar- 
brures blanches  et  orangées  ; chaque 
tour  de  spire  e^t  divisé  par  un  angle 
saillant,  chargé  de  gros  tubercules  ; 
le  canal  est  court,  fortement  strié  ; 
l’ouverture  est  blanche  ; sa  lèvre 
droite  est  fortement  sillonnée  dans 
toute  son  étendue  ; il  y a trois  plis  à 
la  (xilumellc.  Cette  Coquille  , longue 
de  trois  à quatre  pouces  , porte  le 
nom  vulgaire  de  Veste  pcrsicnne. 

(D..11.) 

FASCIOLE.  Fasciola.  intest.  Ce 
nom  a été  donné  par  plusieurs  au- 
teurs à des  Vers  qui  appartiennent 
maintenant  au  genre  Distomc.  F",  ce 
mot.  (l.\.m..x.) 

FASEOLE.  noT.  phan.  Commequi 
dirait/icV/Ve  Fève.  Les  agriculteurs  du 
midi  dp  la  Franco  désignent  généii- 
quement  sous  ce  nom  diverses  Légu- 
mineuses, telles  que  Haricots  ou  Uo- 
lics  , et  Fèves  , qu'on  sème  parfois  en 
fourrage,  üodœns  nommait  Faset- 
lus  la  Fève  de  marais.  fil.) 

* FASGANION.  bot.  phan.  (Dlos- 
coiide.)  Syn.  de  Xantium.  (B.) 

FASIN.  MOLL.  La  Coquille  ainsi 
nommée  par  Adanson  (Voy.  au  Sé- 
négal, p.  iii,pl.  7),  nous  paraît 
douteuse.  Linné  en  a fait  son  liacci- 
num  Senegaliciim  que  Blainville  rap- 
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porte  au  genre  Tonne , et  qui  pour- 
rait bien  u’iîlrc  qu’un  jeune  Casque; 
et  si  nous  en  croyons  la  description 
et  la  synonymie,  il  se  rapporterait  à 
la  fig.  6a  de  la  planche  997  de  Lister  , 
qui  rrpresente  le  Hucciuum  lessella- 
tum  de  (jinchn , ce  qui  prouve  un 
double  emploi  pour  cette  espece  qui 
Jî  est  autre  que  le  Casque  fa  scié  de 
Bruguière  et  de  Lamarck.  (n  .11.) 

FASSAITE.  min.  Variété  de  Py- 
roxène  ti  ouvéc  dans  la  vallée  de  Pas- 
sa , en  Tyrol , et  dont  Werner  avait 
fait  une  espèce  à part,  malgré  l’ana- 
logie d’aspect  qu’elle  otfre  avec  la 
Sahlitc.  Haüy  a publié  un  Mémoire 
dans  les  Annales  du  Muséum  , pour 
prouver  son  identité  de  nature  avec 
le  Pyroxène.  (o.  del  ) 

FASTIGIAIBE.  rastigiaria.  bot. 
CUVPI'.  (nYcImphytes.)  Genre  établi 
par  Stacknouse  dans  sa  deuxième 
édition  de  sa  Néréide  Britannique  , 

u’il  caractérise  ainsi  ; frondes  cylin- 

riques , rameuses  , dichoîomes  , nais- 
sant en  loulFcs  d’une  base  commune, 
les  divisions  des  l'amcaux  plus  cour- 
tes dans  la  partie  supérieure;"  fructi- 
fication tuberculeuse,  située  aux  ex- 
trémités; séminulcs  dans  la  mucosité 
intérieure.  Ce  genre  ne  dificre  point 
de  celui  que  nous  avons  nommé  J'ur- 
cellofia;  mais  nous  ne  l’avions  com- 
posé que  des  J uc.  lumbricalis  et  fas- 
tigiaius,  tandis  que  Stackhouse  y 
réunit  le  Fucus  rotundus  et  quelques 
autres  que  nous  considérons  comme 
des  Gigartines.  Le  genre  Fastigiaire 
n’a  pas  été  adopté.  (I.AM..X.) 

FATAGÜE  ou  FATAQÜE.  bot. 
PH.tN.  On  donne  ce  nom,  aux  îles  de 
France  et  de  Mascareigne , à plu- 
sieurs Graminées  , particulièrement 
aux  Anthistires  qui  croissent  dans  les 
lieux  découverts , et  que  les  nègres 
vont  ramasser  pour  en  nourrir  les 
Chevaux.  Ce  nom  vient  de  Fatal  que 
Poivre  nous  apprend  désigner  égale- 
ment à Madagascar  les  Graminées 
employées  en  fourrage.  (u.) 

FATAN.  mou,.  Linné  avait  fait  du 
Fatau  d’Adanson  (Sénég.,p.  33i,pl. 
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17)  une  Vénus,  sous  le  nom  de  P'e- 
nus  nivea  , mais  il  ne  la  plaçait  dans 
ce  genre  qu’avec  doute  ; if  n’en  aurait 
oint  eu  et  il  l’aurait  misc,com;ne 
ruguière,  parmi  les  Madrés,  s'il 
avait  consulté  plutôt  la  description 
que  la  figure  médiocre  que  nous 
avons  citée.  Ce  pourrait  bien  être  la 
Jttaclra  plicataria  de  Giuelin  et  de 
LamaVck.  (D..11.) 

* FATRÆA.  BOT.  PI! AN.  Gcnie 
nouveau  proposé  par  le  professeur 
A.-L.  de  Jussieu  ( Dictionn.  des 
Scienc.  Natin-.  T.  xvi,  pag.  20b) 
qui  l’a  placé  dans  la  famille  tles 
Myrobolanées , cl  l'a  ainsi  caracté- 
risé : 'calice  supère  , dont  le  limbe  , 
évasé  et  velu  à l’intérieur,  se  divise 
en  cinq  parties;  corolle  nulle;  dix 
étamines  insérées  sur  le  calice  ; ovaire 
adhérent  surmonté  d’un  style  cl  d’un 
stigmate,  se  changeant  en  un  fruit 
drupacé , de  la  grosseur  d’une  Olive  , 
formé  d’une  enveloppechariiuc  , min- 
ce , et  d'un  noyau  anguleux  et  mo- 
nosporme  ; cjnbryon  sans  péi  isper- 
me  , à lobes  contournés  autour  de  la 
radicule  qui  est  dirigée  supérieure- 
ment. Un  Arbrisseau  de  Madagascar, 
dontlesfeuilics  sont  al  ternes,  de  forme 
presque  semblable  à celles  du  Buis, 
et  qui  porte  dans  les  aisselles  de  ces 
feuill  es  deux  à quatre  épis  de  ilcurs  , 
constitue  seul  ce  nouveau  genre  dont 
le  nom  a été  tiré  de  celui  de  Faire 
(Buis  aromatique]  sous  lequel  il  est 
connu  dans  le  pays , selon  Poivre  et 
Flacourt.  Jussieu  propose  de  le  nom- 
mer Falnza  buxifoüa , et  il  ajoute 
ue  ce  genre  se  rapproche  beaucoup 
u Bucida,  mais  qu’il  s’eu  distingue 
en  ce  que  son  fruit  n’est  pas  couron- 
né par  le  limbe  persistant  du  calice. 

(<i..N.) 

FAU.  BOT.  PHAN.  L’un  des  noms 
vulgaires  du  Hêtre  dans  le  midi  de  la 
France.  (B.) 

FADCHET.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Bec-en-Ciseaux , Rhynchops  nigra, 
L.  V.  Rhynchops.  - (ub.,z.) 

FAUCHEUR.  POIS.  (Lacépède.  ) 
^'jXi.AeChœlodonfalcatus,  L.  (b.) 
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FAUCHEUR.  Phalangium . 
AHACUJ<.  Genre  île  l'ordre  des  Tra- 
cliëcnues,  famille  des  Holètres,  tribu 
(les  l'halangiens  ( Règn.  Âniiii.  de 
Cuv.),  établi  par  Linné  et  caractérisé 
de  la  manière  suivante  par  L.atrcillc: 
tête , tronc  et  abdomen  réunis  en  une 
masse,  sous  un  épiderme  commun  ; 
des  plis  sur  l’abdomen  formant  des 
apparences  d’anneaux  ; mandibules 
articulées,  coudées,  terminées  en 
pince,  saillantes  en  avant  du  tronc  ; 
deux  palpc.s(ou  plutôt  pieds-palpcs  ) 
liliforines,  de  cinq  articles,  dont  le 
dernier  terminé  par  un  petit  croebet; 
huit  pâtes  simplement  ambulatoires  ; 
.six  mâchoires  dispo.sécs  par  paires  , 
les  deux  premières  formées  par  la  di- 
lataliou  cic  la  base  des  palpes  , et  les 
quatre  autres  par  les  hanches  des 
■ leux  premières  paires  de  pieds;  une 
langue  sternale,  avec  un  trou  de  cha- 
que côté,  servant  de  pharynx  ; deux 
yeux  portés  sur  un  tubercule  com- 
mun. 

Les  Faucheurs  se  distinguent  des 
Araignées  par  les  caractères  de  l’or- 
dre auquel  ils  appartiennent;  et  ils 
en  difl'èrent  encore  par  un  assez  grand 
nombre  de  particularités  remarqua - 
blés  , parmi  lesquelles  on  doit  no- 
ter le  nombre  des  yeux  qui  est  de 
deux  seulement,  et  les  mandibules 
en  pinces.  Leur  corps  est  ovoïde  ou 
arrondi,  généralement  déprimé  , et 
formé  en  partie  par  l’abdomen,  en 
partie  par  le  thorax;  celui-ci  offre 
des  contours  anguleux,  et  se  tiouve 
séparé  de  l'abdomen  par  une  ligne 
transversale  enfoncée  ; il  supporte 
quatre  paires  de  pâtes  très-longues  , 
très-grêles , cylindriques  , auxquelles 
on  distingue  une  hanche,  la  cuisse  , 
une  jambe  de  deux  pièces  et  lè  tarse 
fort  long,  composé  d’un  grand  nom- 
bre d’articles,  dont  le  premier  est 
très-étendu  en  longueur,  et  le  der- 
nier pourvu  d’un  petit  crochet  arqué. 
Les  pâtes,  démesurées  proixtrtionncl- 
lement  à lu  jretitesse  du  corps  qu’elles 
soutiennent , donnent  à ces  Animaux 
un  aspect  tout  particulier  ; leur  dé- 
marche est  très-remarquable , et  le 
■om  qu’ils  portent,  vient  de  ce  qu’on 
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les  a comparés  aux  ouvriers  qui,  en 
fauchant  les  champs,  inarclieni  à 
grands  pas  et  lentement.  Une  autre 
l^irticularité  qu’offrent  leurs  pales, 
c’est  qu’après  s’être  détachées  très-fa- 
cilcment  du  corps,  elles  conservent 
la  faculté  de  se  mouvoir  pendant  plu- 
sieurs heures  ; ce  mt'on  attribue  à 
Faction  irritante  de  Fairsur  les  filets 
nerveuxet  imperceptibles  des  muscles 
déliés  qui  s'insèrent  à chaque  article. 
De  chaque  côté  des  pâtes  postérieures 
et  près  leur  base  , on  voit  uu  stigmate 
qui  est  caché  par  la  hanche;  l’abdo- 
men c.st  constitué  par  une  membi-ane 
coriace  qui  forme  des  plis  figurant 
autant  de  divisions  transversales  ou 
anneaux.  L’appareil  extérieur  de  la 
génération  a été  décrit  par  La- 
trcille  dans  les  deux  sexes.  Suivant 
lui,  l’organe  du  mâle  est  une  espèce 
de  dard  allongé,  composé  de  (leiix 

Earties  ; la  première  ou  celle  do  la 
ase  est  grosse  , courte  et  molle  ; elle 
sert  de  fourreau  à la  seconde  , qui 
est  un  peu  plus  longue  , plus  étroite, 
d’une  consistance  presque  écailleuse 
et  terminée  ( Phalangium  opilio , L.  ) 
par  une  pièce  triangulaire  , membra- 
neuse , crochue  au  côté  interne,  et 
munie  d’une  petite  pointe  soyeuse  ar- 
quée qui  part  du  sommet.  Cet  or- 
gane générateur  sort  dans  l’acte  de  la 
copulation  , et  lorsqu’on  comprime 
le  corps  de  l’Animal.  Dans  l’état  or- 
dinaire, il  est  caché  dans  une  gaine 
située  près  de  la  bouche , imméaiate- 
tnent  au-dessouS  d’elle.  Cette  position 
singulière  n’est'pas  propre  au  mâle. 
Latreille  Fa  retrouvée  dans  la  femelle, 
dont  les  parties  sexuelles  se  compo- 
sent d’un  ovidnet  us,  siwlede  tuyau 
lucmbraneuK^et  ti’ès^exible. 

L’anatomie  des  Faucheurs  était  en- 
core ignorée  U y a peu  de  temps  ; mais 
Treviranusa  pubhéen  i8i6(Méluiigc 
d’anatOiuie  , ’f.  i''' , 3°  Mémoire  ) des 
détails  curieux'sur  l’organisation  de 
cos  singulières  Arachnides.  Le  Pha~ 
langium  opi/io  , qu’il  a spécialement 
étudié,  lui  a piésenté  les  particu- 
larités suivantes;  il  a vu , outre  les 
deux  yeux  (xutés  sur  un  pédicule 
commun  , deux  autres  yeux'  placés 
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latéralcim-nt  el  au-dcvanl  clei  autres. 

Il  décrit  avec  soin  1rs  i)artics  de  la 
bouche  : ce  soûl  les  mandibules  ; 
des  palpes  poric's  sur  une  base;  une 
langue  ; une  paire  de  mâchoires 
anterieures  dont  le  sommet  est 
charnu  et  la  partie  inférieure  cor- 
née; une  autre  paire  de  mâchoires 
postérieures  ; cniin  l’ouverture  buc- 
cale, située  toul-à-fait  eu  arrière. 
Toutes  ces  parties  paraissent  avoir 
pour  fouctious  , suivaut  Trevira- 
nus,  d’opérer  la  mastication  des  ali- 
ineiis  que  les  mandibules  broye- 
raient  dans  leur  IVottcment  sur  les 
mâchoires.  Le  canal  intestinal  est 
très-large  et  constitue  une  sorte  de 
sac  muni  de  poches  ou  cæctims  dont 
les  uns  sont  supérieurs  et  les  autres 
inférieurs.  Outre  ces  poches  assez 
nombreuses  , il  en  existe  deux  très- 
remarquables  par  leur  volume  , qui 
leçoivent  les  insertions  de  cæcums 
intérieurs  , et  qui  aboutissent  dans  la 
partie  moyenne  dp  tube  alimentaire. 
On  voit  aussi  deux  canaux  biliaires 
ouverts  près  de  la  bouche. — Le  cœur 
est  fort  simple  : il  consiste  en  un  vais- 
seau terminé  en  pointe  à scs  deux 
extrémités,  et  présentant  dans  son 
trajet  deux  étrangicmens  circulaires 
qui  le  divisent  transversalement  en 
trois  portions,  celle  du  milieu  étant 
la  moins  longue. — Les  stigmates  sont 
au  nombre  de  deux;  il  en  part  de 
chaque  c6té  un  tronc  trachéen  qui , 
après  avoir  donné  naissance  à deux 
ti'achées  qui  se  (Kjrtent  en  arrière , se 
dirige  vers  la  partie  antérieure , s’y 
partage  en  branches  et  s’anastomose 
sur  la  ligne  moyenne  du  corps  avec 
celui  du  côté  opjKisé , près  des  organes 
de  la  génération.  Le  système  nerveux 
se  compose  d’un  cerveau  assez  grand, 
duquel  part  antérieurement  deux 
nerfs  destinés  â la  paire  d’yeux 
moyenne,  et  qui  donne  naissance 
postérieurement  à des  cordons  ner- 
veux, aboutissant  à autant  de  gan- 
glions, desquels  partent  des  lilcls  dé- 
liés qui  se  répandent  aux  organes  gé- 
nérateurs et  dans  l’abdomen.  Les  or- 
ganes générateurs  sont  mâles  nu  fe- 
melles ; les  premiers  .sa  composent 
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d'une  verge  rétractile  fixée  à l’abdo- 
meu  pardeux  ligameus,  et  à la  base 
de  laquelle  vient  aboutir  un  canal 
déférent,  qui  supporte  un  testicule 
unique  , formé  par  un  grand  nombre 
de  boup)>es  ou  de  petits  canaux  flot- 
tans.  Les  seconds  sont  formés  par  un 
o^ducte  soutenu  pardeux  ligamens, 
et  recevant  à sa  base  un  canal  étroit, 
lequel  , après  un  circuit  assez  long  , 
s’élargit  en  une  vaste  poche , dans 
laquelle  les  œufs  séjournent  jusqu'à 
leur  entier  dévclop{)emcnt.  Cette  po- 
che reçoit  elle-même  un  autre  canal 
circulaire  très-étroit,  dans  lequel  les 
oeufs  sont  contenus  avant  d’arriver 
dans  la  cavité.  Ce  canal  est  l'ovaire 
proprement  dit;  les  œufs  renfermés 
dans  son  intérieur  sont  très-petits. 

Les  Faucheurs  ne  sont  pas  rares  ; 
ou  les  rencontre  sur  les  murailles  ou 
sur  des  troncs  d’arbres  ; leur  démar- 
che est  agile,  et  ils  aYpenlent  avec 
leurs  grandes  pâtes  beaucoup  de  ter- 
rain en  fort  peu  de  temps;  par-là, 
ils  échappent  assez  facilement  aux 
dangers  qui  les  menacent;  mais  ils 
savent  aussi  s’en  présci-ver  , dans 
l’état  de  repos,  au  moyen  d’une  ruse 
assez  singulière  : leur  corps  ap- 
puie alors  sur  le  sol;  mais  les  pâtes 
auxquelles  il  donne  attaclA  , sont 
étendues  circulairement  autour  de 
lui , de  manière  à occuper  un  espace 
assez  étendu.  Si  un  Animal  touche 
à l’extrémité  de  l’une  d'elles,  le  Fau- 
cheur élève  aussitôt  son  corps  et  for- 
mcavccsespalesautantd’a  rcades  sous 
lesquelles  l’Animal  importun  passe 
librement.  Cependant  il  saute  à terre 
et  s’éloigne  promptement,  si  le  moyen 
bien  simple,  que  son  organisation 
I ni  permet  d’employer , n’a  jws  réussi. 
— SuivantLatreille,  les  Faucheurs  ne 
vivent  j>as  plus  d’une  année.  'J'revi- 
ranus  ne  partage  pas  cette  opinion. 
L’accouplement  a lieu  dans  l’autom- 
ne ; les  mâles  Sc  disputent  souvent 
une  femelle,  et  celle-ci  fait  quelque 
résistance.  Cet  acte  présente  quelques 
■ particulai  ités  curieuses.  Le  mâle  sc 
place  en  face  de  la  Icmêlle  , saisit  scs 
maudibulcs  avec  scs  pinces , et  avan- 
rant  ensuite  sa  verge  vers  1 ouverture 
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de  son  vagin  , il  y ptinèlrc  assez  pro- 
fondément. Cel  accouplement  ne  dure 
que  quelques  secondes  t peu  de  temps 
«près  , la  femelle  dépose  scs  œufs 
dans  la  terre,  et  les  entasse  les  uns 
auprès  des  autres.  Les  |)cli!s  éclosent 
au  printemps,  et  ils  n'ont  pris  tout 
leur  accroissement  qiTà  la  lin  de 
l’été. Tpu  les  les  Arachnides  de  ce  genre 
sont  c.arnassieres  cl  se  nouri  isseiit  de 
petits  Insectes.  Elles  ne  filent  point  , 
ainsi  que  plusieurs  l’ont  avancé.  Cer- 
taines esjiéces  cxhalcut  une  odeur 
très-forte  de  feuilles  de  noyer.  La 
plupart  des  Faucheurs  connus  appar- 
tiennent à l’Europe.  On  en  conuait 
douze  ou  quinze;  parmi  eux,  nous 
citerons  : 

Le  P'acciieuii  des  meraii.i.es  , 
Phal.  opilio,  Lin.  Latrcille  considère 
cette  espèce  comme  la  femelle  du 
PUal.  cornutum,  Linn.  Treviranus 
pense  au  contraire  qu’elle  constitue 
uue  espèce  distincte.  On  la  trouve 
communément  dans  les  champs,  sur 
les  murailles  et  sur  les  troncs  d'Ar- 
hres.  Elle  constitue  le  type  du  genre. 

Le  Faecheuii  des  .mocsses,  PkaL 
muscorum,  Lalr.  Son  corps  est  ovale  , 
d’une  couleur  cendrée  tirant  sur  le 
jaune , avec  des  taches  obscures  en 
dessus  ^et  une  bande  noirâtre  sur  le 
milieu  du  dos  ; le  dessous  est  pâle,  le 
tubercule  oculifère  et  dentelé  ; les 
cuisses  sont  anguleuses.  11  habite  le 
midi  de  la  France. 

Le  pAuenEun  a quatre  dents  , 
Phal.  quailriilenlalum  , Cuv.,  Fabr. 
On  le  rencontre  en  Edaucc  sous  les 
pierres. 

Savigny  ( Métn.  sur  les  Anim. 
sans  vertèbres  , i'''  partie  , i'*'  fasc.  ) 
a donné  les  détails  anatomiques  de 
la  bouciic  et  du  thorax  dans  le  Pha~ 
langium  Copticum  et  le  Vhal.  A'-^yp- 
tiacum.  V.  pour  les  autres  especes, 
Hermann  fMéra.  aplérol.,  p.  96  ),  qui 
en  décrit  et  représente  douze  espèces, 
et  Latreille  ( Gener.  Oust,  et  I/isect.). 

(AUD.) 

FAUCHEUX.  ARACiiN.  Syn.  vul- 
gaire de  Faucheur.  P~.  ce  mot.  (u.) 

* FAUCHOT.  OIS.  Syn.  vulgaire 
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de  Huse,  L.  Faucon,  division  des 
buses.  (DR. .Z.) 

FAUCILLE.  foi.s.  Diverses  espèces 
de  genres  ditféreiis  ont  reçu  cc  tioin  ; 
tels  sont  un  Doirtc  , un  Spare,'un 
Saumon,  un  ALlc,  etc.  (B.) 

FAUCILLE.  IN-S.  INom  vidgaire 
devcim  scieulidque  d'une  espèce  de 
Phalène.  (u  ) 

FAUCILLE.  BOT.  riiAN.  On  a pro- 
posé cc  nom  pour  désigner  le  genre 
Cauipulosc.  ï'.  ce  mot.  On  le  donne 
aussi  au  CoronillaSeaunJaca.  (b. J 

F.\UGON.  falco,  L.  OIS.  Genre 
de  l’ordre  des  Rapaces.  Caractères  : 
bec  crochu  , le  plus  souvent  courbé 
depitis  son  origine  qui  est  plus  ou 
moins  poilue  et  recouverte  d’une 
membrane  ou  cire  épaisse  et  colorée  ; 
itjaiidibules  plus  ou  moins  échan- 
ciées,  l’inférieure  obliquement  ar- 
rondie; narines  latérales  arrondies 
ou  ovoidc.s  , ouvertes  , percées  dan.s 
la  cire;  pieds  robustes  ; tarse  éc.iil- 
leux  ou  emplumé;  quatre  doigts  gar- 
nis d’ougle.s  très-forts,  crochus  , ai- 
gus, mobiles  et  rétractiles;  trois  de- 
vant et  un  derrière.  Les  Faucons  , 
que  l’oil  désigne  plus  gcuéralemcut 
par  l’épithète  d’Oiseaux  de  proie 
diurnes  ou  d’Accipitres , se  distin- 
guent facilement  de  tous  les  Oiscaitx 
par  la  beauté  de  leurs  formes,  la 
noblesse  de  leur  maintien  , leur  cou- 
rage , leur  bardle.sse  et  la  vivacité  de 
leurs  iiiouvcmens.  Ils  sont  tiès-diflî- 
cilcsà  priver;  et  si  l'on  est  parvenu  à 
en  tirer  un  paiti  avantageux  pour  La 
chasse  au  vol,  ce  n’est  qu'apiès  des 
soins  infinis  et  l'assujettissement  de 
leur  appétit  vorace  à des  jeûnes  sé- 
vères ; aussi  les  services  qu’ils  ren- 
dent UC  sont  - ils  fondés  que  sur 
l’espoir  de  la  récompense.  Ce  sont 
moins  des  amis  dociles  que  dc.s 
serviteurs  craintifs  toujours  prêts 
ù retourner  à leurs  habitudes  na- 
turelles. Ils  ont  le  vol  très -élevé  , 
rapide  et  soutenu  ; le  sens  de  la  vue 
plus  étendu,  plus  vif,  plus  uct  et 
plus  distinct  chez  eux  que  chez  aii- 
cuu  autre  Animal , leur  permet  d’a- 
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percevoir  à une  hautc^ur  telle  que 
nous  les  perdous  de  vue , une  Alouet- 
te , un  'Mulot  et  même  jusqu'à  un 

i lotit  Lézard,  lais  uns , tels  que  le 
■’aucon  , le  Milan.,  etc.,  se  piécipi- 
tent  et  Imnbcut  ù-ploinl)  sur  leur 

Fl  oie  ; d'autres  , coiiime  la  Buse, 
Autour,  etc.,  arrivent  oliliquement 
et  ne  l'attaquent  que  de  côté;  ils  .se 
repaissent  ue  préférence  de  chair  vi- 
vante'et  ne  SC  jettent  sur  les  charo- 
gnes que  dans  des  cas  de  .détresse 
absolue  ; les  Quadrupèdes , les  grands 
Oiseaux  font  l'ohjot  de  la  poursuite 
des  grands  Accipitres;  les  Friugillcs, 
les  Fauvettes  , les  Grenouilles  et  mê- 
me de  gros  Insectes  sont  le  partage 
des  petites  espèces;  tous  saisissent 
leur  iiroie  avec  les  serres  , et  sou- 
vent leurs  deux  pieds  en  sont  munis 
à la  fois.  Ils  sont , en  général , silrti- 
cieux;  cependant  quelques-uns  des 
plus  petits  se  ploisent  à fatiguer  l’o- 
rcille  de  cris  aigus  et' précipités.  Ils 
liahitent  lie  préléreuce  les  lieux  soli- 
taires, les  montagnes  escarpées,  les 
liàtiincns  abandonnés  ; lorsqu’ils  ne 
qilacent  point  leur  nid  dans  des  creux 
de  ruchers  ou  dans  des  trous  de  mu- 
raille , c’est  presque  toujours  sur  les 
Arbres  les  plus  élevés.  La  (lontc  est 
ordinaircmcnt.do  deux  à trois  teufs; 
les  petites  espèces  portent  quelquefois 
ce  nombre  à sept.  Leur  caractère  est 
cruel;  ils  ne  respirent  que  les  com- 
liats  et  paraissent  avoir  peu  d'all'ec- 
liou  pour  leurs  petits , car  à peine 
ceux-ci  ont-ils  la  force  de  voler  qu'ils 
sont  chassés  du  nid  et  forcés  de  pour- 
voir cux-incines  à leur  subsistance  : 
l’usage  continuel  du  sang  et  de  la 
chair  étouBcrait-il  en  eux,  ainsi  que 
dans  tous  les  Quadrupèiles  féroces, 
ces  tendres  aiFections  dont  la  nature  a 
embelli  la  création’  Tout  porte  à le 
faire  croire  , puisqu’on  ne  retrouve 
point  la  même  cruauté  chez  les  Oi- 
seaux granivores,  non  plus  que  chez 
les  dociles  Uuminans.  Tous  les  Oi- 
seaux changcntdcplumagcaprès  leur 
enfance;  chez  les  Accipitres,  ce  ca- 
price de  la  nature  se  renouvelle  plu- 
sieurs fois , et  ces  mues  successives 
diû'ércncieut  tellement  les  couleurs 
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et  leur  distribution  , que  l’Oiseau  de 
six  mois  ne  ressemble  nullcrticnt  avec 
le  même  individu  à l’âge  de  dix-huit 
mois  ou  de  deux  ans  et  demi,  et  plus 
d'un  ornithologiste  ont  fait  de  cet  Oi- 
seau , dans  ses  trois  âges  , trois  espè- 
ces distinctes  ; quelques  Oiseaux  do 
proie  n'acquièrent  leur  plumage  par* 
l'.iit  qu'à  leur  sixième  année.  En  géné- 
ral , les  jeunes  sont  bigarrés  de  taches 
et  de  raies  longitudinales  , taudis  que 
les  vieux  ont  plus  d'homogénéité 
dans  les  couleurs,  et  sont  plutôt  rayés 
transversalement.  Les  femelles  sont 
constamment  d'un  tiers  Jilus  grosses 
que  les  mâles  qui  pour  cela  sont  dé- 
signés quelquefois  sous  le  nom  de 
Tiercelet.  On  trouve  des  Faucons 
dans  tontes  les  parties  connues  du 
globe.  Ce  genre  a éprouvé  bien  des 
niodihcations , des  coui>es  et  des  sub- 
divisions de  la  part  des  méthodistes; 
mais  ces  divers  travaux , quelque 
beaux  qu'ils  soient  d'ailleurs,  ne  pré- 
sentent point  de  caractères  as.scz  nets, 
ni  assez  bien  tranchés  pour  que  l'oii 
puisse  adopter  tous  les  genres  qui  ont 
été  proposés.  Temminck  qui,  de  tous, 
iiaraît  avoir  été  le  plus  .t  même  de 
bien  étudie.’ les  Oiseaux  de  proie,  a 
Laissé  le  genre  tel  à peu  près  que  l’a- 
vait institué  Linné;  il  l’a  seulement 
divisé  en  huit  sections  dont  nous  al- 
lons tracer  succinctement  les  carac- 
tères distinctifs. 

■ -j-  Mandibule  supérieure  armée 

d’une  forte  dent  et  quelquefois  de 
deux  qui  s’engagent  dans  des  échan- 
criii’cs  de  la  mandibule  inférieure  : 
les  Fxticosfs  proprement  dits. 

•j-j-  'Tarse  aussi  court  ou  guère  plus 
long  que  le  doigt  intermédiaire.  Bec 
courbé  à partir  de  sa  base.  Bec  droit 
à sa  base  ne  se  courbant  que  vers  la 
(xiiute  : les  Aigles. 

Tarse  élevé,  beaucoup  plus 
long  que  le  doigt  intermédiaire.  Ailes 
courtes;  première  rémige  de  beau- 
coup plus  courte  que  la  seconde;  la 
troisième  presque  égale  avec  la  qua- 
trième qui  est  lu  plus  longue  ; les 
Autours. 

1 1- 1 [■  Ailes  longues  ; première  ré- 
mige très-courte,  moins  longue  que 
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la  cinquième  } la  seconde  un  peu  plus 
courte  que  la  quatrième  ; la  troisième 
ou  la  quatrième  la  plus  longue.  Tar- 
ses très-minces  : les  Busakos. 

1 1 "l' l"  1'  Ailes  de  mo^-cnne  longueur, 
atteignant  au  plus  les  trois  quarts  de 
la  longueur  de  la  queue  : les  Buses. 

ti'iitt  Mandibule  supérieure 
point  ou  très-faiblement  dentée;  face 
nue  : les  Caaacahas.  , 

ttttttt  Bec  robuste.  Bec  grêle  ; 
mandibule  supérieure  fortement  cro- 
chaie  et  arquée  : les  Cymindis. 

tttttttt  Face  emplumée;  ailes 
longues  dépassant  ordinairement  la 
queue  : les  Milans. 

f Faucons  proprement  dits. 

Première  et  troisième  rémiges  égales; 
la  deuxième  la  plus  longue. 

Faucon  Amirov andin  , Falco  Al- 
drooandii,  Ilcinward,  Teinm.,  pl. 
color.  laS.  Parties  supérieures  ainsi 
ue  les  deux  rcctriccs  intermé  liaires 
'un  bleu  noirâtre  ; rémiges  noires  , 
tachetées  inférieurement  de  roux  ; 
parties  inférieures  rousses;  bec  bleuâ- 
tre ; cire  et  pieds  jaunes.  Taille  , -dix 
pouces  et  demi.  De  Java. 

Faucon  de  la  baie  d’Hudson.  F", 
Buse  de  la  baie  d’Hudson. 

Faucon  de  Barbarie,  variété  du 
Faucon  commun. 

Faucon  a bec  jaune.  F.  Fjîucon 

COMMUN. 

Faucon  Behrée,  Falco  calidus, 
Latb.  Parties  supérieures  d’un  brun 
noirâtre  avec  des  raies  plus  claires  sur 
la  queue;  les  inférieures  blanches, 
tachetées  de  noir;  bec  bleu;  pieds 
jaune;.  Taille  , quinze  pouces.  Les 
jeunes  ont  la  queue  ra^ée  de  blanc  et 
la  gorge  tachetée  de  brun.  Des  Indes. 

Faucon  du  Bengale.  F.  Faucon 
Fbinoillaire. 

Fauco-n  bidenté,  Falco  bidentatus, 
bath. , Terom. , pl.  color.  38  et  asS. 
Parties-  supérieures  d’un  gris  ardoisé 
plus  clair  sur  la  tête  et  les  joues  ; les 
inférieures  rousses , raj-ées  de  blanc  ; 
gorge  et  tectrices  caudales  inférieures 
blanches;  bec  cendré,  avec  deux  for- 
tes dents  ; iris  rouge  ; cire  et  pieds 
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jaunes.  Taille,  quatorze  pouces.  La 
femelle  a de  ]tetites  taches  bleuâtres 
sur  les  {tartics  inférieures.  Les  jeunes 
sont  bruns  en  dessus , rayés  de  blan- 
châtre ; blancs  , striés  db  brun  et 
de  roux  eu  dessous.  De  l’Amérique 
méridionale. 

F'aucon  Blac  , J'alco  melanopte- 
rus,  Lath.;  Falco Sonninensis,  Latb.; 
Flanus  ccesitis , Savig. , Lcvaill.,  Ois. 
d’Afrique,  pl.  36  et  67.  Parties  supé- 
rieures roussàlres,  variées  de  noir  et 
de  cendré  sur  les  -ailes.  Parties  infé- 
rieures blanches  ; bec  noirâtre , pieds 
jaunes.  Taille,  quatorze  pouces. 

Faucon  blanc.  Variété  du  Busard 
Saint-Martin. 

Faucon  bleu.  F.  Busard  SAtNT- 
Martin. 

Faucon  bleuâtre  a queuenoibe, 
Fdlco  nitidus,  Lath.  Parties  supérieu- 
res d’un  bleu  cendré  , les  inférieures 
blanches,  rayées  detendré;  tectrices 
noirâtres  , les  extérieures  ondées  de 
blanc;  pieds  jaunes,  'l'aille,  treize 
pouces.  De  Cayenne. 

Faucon  bossu.  F.  Faucon  com- 
mun. 

Faucon  BRUN.  Buse  change  an- 

te. 

Faucon  br  un-bleu atre  , Falco 
fusco-cærulescens ,yie\\\.  Parties  su- 
périeures bleuâtres  , variées  de  brun  ; 
tectrices  caudales  supérieures  rayées 
de  blanc  ; rémiges  et  rectriccs  brune;; 
parties  inférieures  roussâtres , tache- 
tées de  brun  ; gorge  et  poitrine  bru- 
nes , rayées  de  blanc  ; bec  vert  et 
cendré;  pieds  cendrés.  Taille,  onze 
pouces.  De  l’Amérique  septentrionale. 

Faucon  de  la  Caroline,  Falco 
dubius,  Lath.  F.  Faucon  des  Pi- 

'GEONS. 

Faucon  de  Ceylan  , Falco  Ceyla- 
nensia , Lath.  ’J’out  le  plumage  blanc; 
une  huppe  formée  de  deux  plumes  ; 
bec  noirâtre  ; cire  jaune.  Espece  dou- 
teuse. 

Faucon  chanteur.  F.  Autour 
chanteur. 

Faucon  CntCQUERA , Falco  Ciiic- 
(juera,  Lath. , Levaill.  , Ois.  d’Afr.  , 
pl.  5o.  Parties  supérieures  bleuâtres; 
sommet  de  la  tête  et  nuque  roussâ- 
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1res;  pailics  inféi'ieurcs  blanches, 
lavées  (le  cendré  ; extrémité  des  rec- 
trices  rousse  avec  une  Lande  noire; 
bec , iris  et  pieds  jaunes.  Taille  , dix 
pouces. 

Faucon  a conutEti.  V.  BusAiti) 
Saint-Maiitin,  l'emelle. 

Faucon  commun  , Falco  peregri- 
uus , Lath.,  üuil'.,  pl.  enl.  4a i , 43o  , 
469  et  470.  Parties  supérieures  d'un 
bleu  ccudi'ë  avec  des  bandes  plus 
foncées  ; les  inférieures  blanchâtres 
finement  rayées  de  brun  ; gorge  et 
poitrine  blanches  avec  des  petits  traits 
longitudinaux  noirâtres;  une  large 
moustache  noirâtre;  bec  bleu,  avec 
une  seule  dent;  iris,  aréole  et  pieds 
jaunes.  Taille,  quinze  à dix-sept  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  les  parties  supé- 
rieures noirâtres  avec  les  plumes  irâr- 
dées  de  roussâtre;  la  gorge  blanche; 
les  parties  inférieures  blanchâtres , 
tachetées  de  brun  ; le  bec  bleuâtre  ; 
l'iris  brun  ; les  pieds  jaunâtres.  D’Eu- 
rope. 

Faucon  a cou  huanc  , Falco  albi- 
collis , Lath.  Parties  supérieures  va- 
riées (le  noirâtre  et  de  blanc;  les  in- 
férieures bl.iuchcs  ainsi  que  la  tête  et 
le  cou  ; bec  cendré  ; pieds  jaunes. 
Taille , vingt  pouces.  De  la  Guiane. 

Faucon  Counicu.  F.  Faucon 
Beac. 

Faucon  a cou  noir,  Falco  nigri- 
coliis,  L.  Tout  le  plumage  varié  de 
noir , de  roux  et  de  blanchâtre  ; tète 
et  cou  noirs  ainsi  que  l’extrémité  des 
rectrices  ; pieds  jaunes.  Taille  , vingt- 
deux  pouces.  De  la  Guiane. 

F AUCON  COURONNÉ  DE  BLEU  , FalcO 
cla/as , Lath.  Parties  supérieures 
brunes  ; s<)nmtet  de  la  tête  et  tectrices 
alaires  bleus  ; parties  inférieures  , 
nuque  et  devant  du  cou  blancs;  bec 
brun  ; iris  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
douze  pouces.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lànde. 

Faucon  cresselmcolore  , Falco 
punclatua , Cuv.,  Temm.  , pl.  color. 
45.  Parties  supérieures  rousses , ta- 
chetées de  noir,  avec  des  petites  raies 
decettecouleur  sur  la  têteetla  nuque, 
et  sept  bandes  sur  la  queue;  parties 
iaférieurcs  blanches  avec  des  taches 
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ti'iangulaires  noires  ; bec  bleuâtre  ; 
cire  et  pieds  jaunâtres.  Taille,  dix 
pouces.  De  l’Ile-de-France. 

F AUCON  Cressereeue  , Falco  Tin- 
nunculus  , L.,  Bull'.,  pl.  enl.  4oi  et 
471.  Parties  supéiicures  d’un  brun 
rougeâtre  , tachetées  angulaireiiieiit 
de  noir;  les  inférieures  blanches  , la- 
vées de  roux,  avec  des  taches  oblou- 
ucs  noirâtres;  nuque  et  queue  ren- 
iées ; celle-ci  terminée  de  blanc  , 
avec  une  bande  noire:  bec  bleuâtre  ; 
iris  et  pieds  jaunes  ; ongles  noirs. 
Taille  , quatorze  pouces.  La  femelle 
est  en  dessus  rayée  transversalement 
de  noirâtre;  en  efessous  rousse,  taclic- 
téc  de  noir  ; la  queue  est  roussâtre  , 
avec  une  dixaine  de  bandes  noires. 
Les  jeunes  ont  plus  de  noir  dans^le 
plumage.  Se  trouve  en  Europe  dans 
les  vieux  clochers. 

Faucon  Cuessereeeette  , Falco 
Tinnunculoides,^a\lcr . Parties  supé- 
rieures rousses  ; sommet  de  la  tête  , 
côtés  du  cou  et  nuque  cendrés  ; lec- 
trices alaires , croupion  et  rectrices 
d’un  cendré  bleuâtre;  extrémité  de  la 
queue  blanche , précédée  d’une  large 
bande  noire  ; rémiges  aussi  longues  ‘ 
que  les  rectrices  ; parties  inférieures 
(i'un  roux  clair  , tachetées  et  rayées 
de  noir  ; bec  bleuâtre  ; pieds  jaunes  ; 
ongles  blancs.  D'Europe. 

Fau(X)N  a croupion  beanc,  Fal- 
co hyemalia,  Lath.  Variété  du  Bu- 
sard Saint-Martin. 

Faucon  a cueotte  noire  , Falco 
tibialis  , Lath.;  Levaill.,  Ois.  d’Afri 
que,  pl.  99.  Parties  supérieures  d’un 
gris  brun  varié  de  noir  ; les  inferieu- 
res roussâtres  avec  la  gorge  blanche  : 
tête , rémiges,  rectrices  et  cuisses  noi- 
râtres ; bec  brun  , jaune  à sa  base  ; 
iris  brun  ; pieds  jaunes,  'raille,  qua- 
torze pouces. 

Fau(»n  a culotte  rousse,  Fal- 
co femoralit,  Temm. , pl.  color.  lai . 
Parties  supérieures  d’un  brun  foncé  ; 
rectrices  latérales  barrées  de  roux 
cendré  ; rémiges  noires  , rayées  in- 
férieurement do  blanc , et  terminées 
de  roux  ; grandes  tectrices  alaires 
terminées  de  blanc;  une  large  mous- 
tache noire  ; front , joues  , cuisses 
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abdomen  et  tcciriocs  caudales  infe- 
rieures d’un  roux  vif  ; ventre  et  flancs 
d’un  noir  pouapré  ; bec  bleu;  cire 
jaune  ; pieds  cendrés,  'l’aille,  douze 
pouces.  Uu  brésil. 

Faucon  Diodon  , l'alco  Dhdun  , 
'^inin.  ,pl.  Color.  198.  Parties  su pé- 
rWires  d'un  noir  aidoi  é;  nuque, 
joues  cr  côtés  du  cou  d’un  cendré 
foncé  ; parties  inférieures  d’un  gris 
cendre;  gorge  blanche;  cuisses  lotis- 
ses ; ailes. et  queue  ratées  de  noir; 
bec  cendré  , avec  deux  fortes  délits  ; 
iris  et  pieds  jaunes.  Taille,  onze  pou- 
ces. Du  Brésil.  La  femelle  a les  tein- 
te^ peu  prononcées  ; les  jeunes  ont 
les  parties  supéri'euros  brunes,  rajées 
de  zônes  plus  foncées;  les  inférieures 
tatflictées  de  noiiâtre;  les  cuisses 
rougeâtres.. 

PAfCON  A DOUBLE  ÉCUANCIllHE. 

^ . Faucon  nrnENTÉ. 

Faucon  Emériluon,  J'a/co  Æesa- 
ton,  L.  ; Falco  lithofalco,  Lalh.,  BulT. 
pl.  enl.  447  et  468.  Parties  supérieu- 
res d’un  cendré  bleuâtre,  tacheté  de 
noir;  cinq  bandes  de  taches  noires 
sur  les  rectrices  dont  l'extrémité  est 
noire,  bordée  de  blanchâtre;  gorge 
blanche  ; parties  inférieures  rotissa- 
tres,  avec  des  taches  oblongues  bru- 
nes; bec  bleuâtre;  iris  brun;  pieds 
jaunes.  Taille  , onze  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  grande  ; le  cendré 
bleuâtre  et  les  taches  sont  plus  pro- 
noncés; les  parties  inférieures  sont 
d’un  blanc  jaunâtre.  Les  jeunes  ont 
les  parties  supérieures  brunes,  ondées 
de  roussâtre:  les  bandes  de  la  queue 
brunes  de  même  que  l'extrémité  ; les 
parties  inférieures  d’un  blanc  jaunâ- 
tre , rayées  longitudinalement  de 
brun.  D’Europe! 

Faucon  étoiué,  Falco  stellaris  , 
Lath.  F.  Faucon  Lanieb,  jeune. 

Faucon  étranger.  F.  Faucon 
COMMUN  , femelle. 

Faucon  P'auck  , Falco  vesperti- 
noiiies  , Lath.  Parties  supéiieurcs 
d’un  brun  noirâtre  ; les  inférieures 
brunes,  tachetées  de  blanc;  bec  et 
jambes  noirâtres;  iris,  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille,  dix  pouces.  Deâibé- 
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rie.  Espèce  douteuse  qui  paraît  être  Id 
même  que  le  Faucon  Kobez.  ' • 
Faucon  Frisch.  CAIRE,  Firi/coF/'in- 
gillarius , N. , pl.  de  ee  Dictionil.  : 
Falco  cœrulescens  , Lath.,  'l’éitiin.,, 
pl.  color.  97.  Paities  supérieures 
d’un  noir  bleuâtre  ; front  mangé  ; 
joues,  cr'ilés  du  cou  et  parties  infé- 
rieures blanchâtres , avec  quelques 
zones  rou.ssjitres;  tour  des  yeux  et  ^ 
tache  auriculaire  d’un  bleu  noiiâtre, 
ainsi  que  les  lianes;  rectrices  latéra- 
les rayées  de  blanc;  bec  bleuâtre; 
cite  jaune;  pieds  noiis.  La  femelle  a 
le  front  cl  la  gorge  blancs  ; les  par- 
tie.s  inférieures  roussâtres,.  Taille,  six 
à sept  pouces.  Des  Inde».  > 

P'aucon  centie,  Falco geuiilis^  F.  ^ 
Ai'TOUR. 

Fauco.n  Gerf.aut,  Falco  Islandi- 
ci/s , Lath.  , Falco  ri/sticolis-,  Falco- 
Gyrfalco  , Ginel.  ÿ Falco  sacer  ^ 
Lath.  , le  Sacré  , Buü’.  , pl.  enl. 
210  , 446  et  46a.  'Tout  le  plumage 
bhanc  , rayé  en  dessus  d’étroites  ban- 
des brunes  et  finement  tacheté  de 
brun  en  dessous  ; bec , cire  et  pieds 
jaunes;  iris  brun.  Taille  , vingt-deux 
pouces.  Du  nord  de  l’Europe.  La  fe- 
melle est  plus  grande  ; les  taches  et 
les  raies  sont  plus  prononcées  et  d’iin 
brun  noirâtre.  Les  jeunes  sont  pres- 
que entièrement  noirâtres  en  dessus,- 
variés  de  quelques  petites  taches 
blanches  ; les  rectrices  ont  douze 
bandes  inteiTompocs  roussâties  ; la 
tôle,  la  nuque,  le  tou  et  toutes  les 
parties  inférieures  sont  d’un  blanc 
sale , largement  rayé  ou  taché  de 
brun.  • 

Faucon  de  l4  Gviane.  F.  Fau- 
con RinENTÉ.  . • 

F.aucon  cris  , variété  du  Faucon 
Crcsserellc. 

Faucon  GRIS,  Falco  griseus , Lath 
F.  Faucon  Gerfaut,  jeune. 

Faucon  itACAnn,  F'alco  gibliosus , 
T^itb. , Buff.  , pl.  enl.  42i.  Môme 
chose  que  Faucon  commun , très- 
vieux. 

Faucon  Hobereau  , F'alco  Sub- 
huteo  Ê,  Lath.  , Sous-Buse  , Butf.  , 
pl.  enl.  402.  Parties  supérieures 
d'un  noir  bleuâtre  nuancé  de  cen- 
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clrd  ; les  inférieures  hlnnchcs  avec 
des  taches  longitudinales  noires  ; 
gorge  blanche;  une  large  moustache 
noire;  cuisses  et  croupion  roux  ; lec- 
trices latérales  rayées  de  blaiichàire  ; 
bec  bleuâtre;  cire  et  pieds  jaunes; 
iris  brun.  Taille,  quatorze  pouces. 
D’Eu/ope.  La  femelle  est  plus  grande 
et  moins  vivement  colorée.  I.æs  jeunes 
ont  presque  toutes  les  plumes  bor- 
dées de  roussàire,  et  deux  grandes 
taches  jaunâtres  sur  la  nuque. 

F.vticos  Hi’pp.vht  , Falco  Lopho- 
tes , Cuv. , Temm.,  pl.  color.  lo.  Par- 
ties supérieures  , cuisses  et  abdomen 
d’un  noir  bleuâtre  irisé  ; partie  des 
rémiges  et  tectrices  alaircs  ornées  de 
taches  blanches  encadrées  de  roux; 
une  ceinture  blanche  sur  la  poitrine 
qui  est  en' grande  partie  d’uu  bjun 
marron  ; lianes  variés  de  roux  et  de 
marron;  une  grande  huppe  sur  l'oc- 
ciput ; bec  bleuâtre  avec  les  bords 
des  mandibules  jaunes  ; pieds  cen- 
drés. Taille,  treize  à quatorze  pouces. 
Des  Indes. 

Faucon  huppé.  P'aucon  Ta- 

NA.S. 

Faucon  huppé  dks  Indk.s  , Falco 
rUratus  , L.Tth.  Parties  supérieures 
noires;  une  huppe  longue-,  partant 
<le  l'occiput  et  retombant  de  chaque 
cdté  du  cou  qui  est  fauve;  reciriccs 
rayées  de  cendré  ; parties  inférieures 
blanches  rayées  de  noir  ; bec  bleuâ- 
tre ; cire  , iris  et  |>ieds  jaunes  ; tarses 
emplumés  jusqu  aux  doigts.  Taille  , 
dix-huit  pouces. 

Faucon  n£  l’Ilp.  ni;  J.wa,  Falco 
testaceus  , Ijath.  Parties  supéiLenrcs 
d'un  hrun  rougeâtre , avec  la  tige 
des  plumes  noirâtre;  les  inférieures 
’ d’une  teinte  plus  pâle;  rémigej;  noi- 
râtres, avec  des  taches  blanches  en 
dessous;  hec  bleuâti'c;  pieds  jaunes; 
ongles  noirs.  Taille,  vingt-un  pour 
ces. 

Faucon  dp.  i.'îi.b  Svint-Jean, 
Falco  Sanc/i-Joannis,  Lath.  "Var.  de 
la  buse  patuc. 

Faucon  de  l’ile  Sainte-Jeanne  , 
Falco  Joannensis  , Lath.  Parties  su- 
périeures d'un  cendré  foncé  , tacheté 
de  noir;  les  inférieures  d'une  teinte 
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plus  pâle;  gorge  roussàtre;  lectrices 
caudales  hlaneries  ; hec  noirâtre;  cire 
et  picils  jaunes.  Taille,  quatorze  pou- 
ces. Des  îles  de  la  mtr  des  Indes.  • 
Faucon  d'Italie,  Falco  Italicus , 
Briss.  F.  F.vucos  co.m.mun  , jeune. 

F aucoN  Kodez  , Falco  rufiitet , 
Bcchst.;  F.vespertinus,  GmcI.,  BulT., 
))l.  cnl.  43i.  Parties  .supérieures 
d'un  bleu  cendré;  poitrine  et  ventre 
d'une  teinte-  plus  .pille  ; abdomen, 
cuissos  et  tectrices  caudales  inférieu- 
res d'un  roux  foncé  ; hec  noirâtre  | 
iris  et  pietls  rouges  ; ongles  jaunes  , à 
pointes  noires.  Taille  , dix  pouces  et 
demi.  La  femelle  est  un  peu  plus 

fpande;  elle  a des  raies  longitudiua- 
es  sur  la  nuque  qui  est  variée  de 
roux  ; les  célés  de  la  téle  et  la  goi^e 
d’un  roux  clair;  Icsqiartics  inférieu- 
res c|  les  cuisses  rousses  , variées  de 
nohâlrc.  Les  jeunes  tiennent  le  mi- 
lieu cnirn  lu  plumage  du  mâle  et  celui 
de  la  l'ciiielic  ; iis  outde  plus  la  gorge 
et  les  joues  blanches , fies  taches  bru- 
nes sur  la  poitrine  et  les  cuisses  , dix 
nu  douze  baudcsbi  fines  sur  la  queue, 
les  [lieds  jaunes  et  les  ongles  bauchài 
très.  De  l'Europe  orientale. 

Faucon  Lanier  , Falco  iMnariut, 
L.  Parties  supérieures  d’un  brun 
centiré  avec  la  frange  des  plumes 
roussâire  ; sommet  dc  la  tête  d'un 
roux  clair,  tacheté  dc  brun  ; un  large 
sourcil  blane  et  .une  petite  mousla- 
ciic  nuire  ; parties  inlerieurcs  blan- 
ches , tachetées  de  brun;  gorge  et 
tectrices  caudales  inférieures  blau- 
clies  ; bec  et  pieds  bleuâtres;  iris 
jaune.  Taille,  vingt  pouces.  La  fe- 
melle est  plus  grande;  elle  a le  plu- 
mage plus  foncé  ; le  Sommet  de  lu  tète 
brun  et  la  gorge  striée  finemciil.  Les 
jeunes  ool  lé  front,  la  nuqtic  et  les 
[oues  d'un  blanc  jaunâtre  ; les  taches 
des  pal  lies  inférieures  assez  grandes, 
et  fies  bandes  rousses  sur  la  queue. 
D'Europe. 

Faucon  Leveiuan.  F.  Aigle 
Baleuzard. 

Faucon  i.uis.vnt.  F.  Faucon 
m.BUATRF.  A QUEUK  NOIRE. 

Faucon  i.u.sui.é.  F.  Fauoon 
fiLllItÉC. 
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"FArdov  Malfini,  paraît  être  iinc 
variéliî  de  l’Pîmérillcni.  De  rAinori- 
que  septentrionale. 

Faucon  des  marais.  /■'.  Bcsard 

DES  MARAIS. 

Faucon  Mexanops  , Falco  Mêla- 
iiops,  LatU.  Parties  supéi  ieiircs  noi- 
res , tachetées  de  blanc  ; tète  et  cou 
blancs  raves  de  noir  ; queue  noire 
avec  uncliande  blanche  ; parties  in- 
férieures blanches  ; une  large  mous- 
tache noire  ; bec  cendré;  cire  et  pieds 
iaunes.  Taille,  quatorze  pouces.  De 
l’Amérique  niéridjonalc. 

Faucon  méridionai,  , Falro  meri- 
(iionalis  , Lath.  Parties  supérieures 
brunes  ; tète  rayée  de  roux  et  de 
noir;  rectrtces  rayées  de  blanchâtre  ; 
parties  inférieures  blunchiUres,  rayées 
de  cendré;  bec  noir:  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille , seize  pouces.  Du  l'A- 
mérique méridionhle. 

Faucon  Moineau.  F.  Faucon 
Frinoii.t.aire. 

Faucon  montaonard  , Falco  rtt- 
picolis  , Lath.,  Lcvaill. , Ois.  d'Afri- 
que, pl.  55.  Pallies  supérieures  rous- 
sâtres,  tachées  de  noir;  tète  d’un 
brun  roussâtre;  ailes  noires;  queue 
rou.sse;  parties  inférieures  cendrées, 
rayées  de  noir  ; gorge  blanche  ; bec 
noir  i pieds  jaunes.  Thille,  quinze 
pouces. 

Faucon  de  montagne,  Falco 
montanus  , Lath.,  paraît-ètre  une  va- 
riété du  Faucon  Eniérillon. 

Faucon  de  montagne  cendré. 
y.  Busard  Saint-MaIvtin. 

Faucon  niais.  V.  Faucon  com- 
mun , jeiinè. 

Faucon  nocturne.  V.  Faucon 
Kobez. 

Faucon  noir  passager  , Falco 
aler,  Lath.,  Buff. , pl.  enl.  469.  ‘F. 
Faucon  commun  , jeune. 

Faucon  noir  rayé.  F.  Faucon 
Mélanops. 

Faucon  notr  et  roux  , Falco 
aurantius  , Lath.  Parties  supérieures 
noires  ; queue  finement  rayée  de 
blanc  ; devant  du  cou  et  poitrine 
d’un  roux  clair;  abdomen  noir,  ta- 
cheté de  blanc;  cuisses  d’un  roux 


foncé.  Taille,  quinze  ponces.  De  l'A- 
niéi'iquc  méridionale. 

Faucon  DF.  i.A  Nouvelle-Zélan- 
de, l'alco  Fov.-Zelaniliœ , Ijath.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  cendré  , 
les  inférieures  d’une  teinte  plus  olai? 
rc,  rayées  de  roux;  rectrices  d’un 
giis  iaunâtic,  tachetées  de  cendré; 
bec  bleuâtre  ; cire  et  pieds  jaunes. 
Taille,  seize  pouces.  L:i  femelle  est 
beaucoup  plus  forte;  sou  plumage  est 
mieux  rayé. 

Faucon  obscur.  F.  Faucon  des 
Pigeons. 

Faucon  optnoPHAOE  , Falco  ophio- 
phacus  , Vicill.  Parties  supérieurc.s 
cendrées,  noirâtres;  les  iuférieiires 
d'un  gris  blanc;  sommet  de  la  tête  , 
gorge  et  paupières  roussâtres  ; gran- 
des tectrices  alaircs  tei minées  de 
blanc;  rémiges  et  rectrices  noires; 
bec  bleu  noiiâlrc-,  mandibule  supé- 
rieure dentée  dans  le  milieu;  l’infé- 
rieure faiblement  échanci'éc  au  bout  ; 
pieds  bleus.  Taille , treize  pouces.  De 
l’Amérique  septentrionale. 

Faucon  OR A^'oÉ.  F.  Faucon  noir 

ET  ROUX. 

Faucon  passager.  F.  Faucon 
commun,  jeune. 

Faucon  patd.  F.  Aigle  botté. 

Faucon  pécheur,  Adunson.  F. 
Faucon  Tan.^s. 

Faucon  pêcheur  de  la  Caro-' 
LINE.  F.  Aigle  Balbuzard. 

Faucon  pèlerin,  Falco  pcivgri- 
nir.i,  L.  F.  Faucon  commun. 

Faucon  (petit).  F.  Fauçon  Emé- 
nlLLON. 

Faucon  (petit)  du  Bengai.e.  F. 
Faucon  Frikoillaibe. 

Faucon  (petit)  noir  et  orangé 
des  Indes.  F.  Faucon  Frikgil- 

LAIRE. 

F.vucon  aux  pieds  rouges.  F. 
Faucon  Kobez. 

Faucon  des  pierres.  F-  Faucon 
m'ont  AGNABD. 

Faucon  des  Pigeons, /•’a/co  co/wto- 
baatii , Lath.  Parties  supérieures 
d'un  noir  bleuâtre, tachetées  de  brun; 
les  côtés  de  la  tète  et  du  cou  blancs , 
t.-ichctés  de  brun  ; nioiistaclie  d’iiYi 
blanc  rou.ssâire;  quatre  ou  cinq  raies 
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hlHtichcs  sur  la  queue;  gorge  blan- 
che; parties  inférieures  blanchâtres  , 
tachées  tle-brun  ; bec  et  cire  bleuù-» 
1res  ; iris  et  pieds  jaunes.  Taille , onze 
pouces.  La  femelle  e.st  uii  peu  plus 
grande.  Le  jeune  a les  joues  et  les 
moustaches  blanches,  toutes  les  par- 
ties inferieures  blanches  ; la  gorge 
tachetée  de  brun , et  les  lianes  noirâ- 
tres tachetés  de  blanc,  üe  l’Amérique 
septentrionale. 

Faucon  a roiTniNE  obangée.  A'. 
Faucon  noir  et  roux. 

Faüconpunicien.  y.  Faucon  com- 
mun. 

Faucon  a queue  en  ciseaux.  T”. 
Milan  du  Paraguay. 

Faucon  bhomboïdal.  V.  Faucon 
A taches  RIIOMIiOÏDAI,E.s. 

Faucon  rieur,  y.  Buse  sociable. 

F.aucon  de  roche  ou  rociiier.  y. 
Faucon  E-mérillon. 

Faucon  Roitelet,  Falco  Régulas, 
Pallas.  Parties  supérieures  cendrées  , 
variées  de  brun;  un  collier  brun- 
roux  ; tectrices  alaircs  bordées  de 
blanc;  extrémité  des  rcctriccs  blan- 
çhe;  parties  inférieures  blanchâtres  , 
tachetées  de  brun  ; bec  bleuâtre  ; 
cire  verte;  iris  brun;  pieds  jaunes. 
Taille , dix  pouces.  De  Sdrérie. 

Faucon  rouge,  y.  Faucon  mon- 
tagnard. 

Faucon  rouge  dfj  Indes  , Falco 
ruber  Indicus,  Vicill.  Parties  supé- 
rieures brunes;  les  inférieures  et  le 
croupion  d’un  roux  orange  , très-vif, 
ra^'é  de  brun  sur  la  poitrine;  queue 
rayée  de  cendré;  bec  gros  et  jaune  à 
sa  basc  ; pierls  jaunes  ; ongles  noirs. 
La,  femelle  a les  couleurs  plus  ternes. 
Cette  espèce  pourrait  bien  être  le  Fau- 
con Aldrovandin.  ’ 

Faucon  sacré,  Falco sacer , Gmcl. 
y.  Faucon  Gerf.vut. 

Faucon  sévère  , Falco  severus  , 
Horsf.  y.  Faucon  Aldrovandin. 

F AücoN  sors.  y.  Faucon  commun. 

Faucon  souffleur  , Falco  suffla~ 
lor,  Lath.  Parties  supérieures  brunes, 
les  inférieures  cendrées,  variées  de 
taches  blanches  , jaunes  et  brunes  ; 
bcc  noirâtre  avec  un  lobe  charnu  qui 
s’élève  entre  les  deux  naiincs;  cire  , 
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iiis  et  pieds  jaunes.  Taille,  seize  (loa- 
ces.  De  l’.Vuiéi'ique  méridionale. 

Faucon  a .sourcils  nus  , Falco 
supeniliosus , Lath.  Parties  supérieu- 
res brunes,  avec  le  croupion  varié  de 
blanc  et  de  noir;  tectrices  alaires 
cendrées,  rayées  de  noir;  réctrices 
ornées  de  deux  bandes  cendrées  à 
leur  extrémité  ; parties  inférieures 
blanchâtres , ondées  et  rayées  de  brun; 
sourcils  saillans  ; joues  nues  ; bec 
noir;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 
quatorze  à quinze  pouces.  De  l’Amé- 
rique méridioualc. 

Faucon  a taches  RBOMBQîDAiÆa, 
Falco  rhumbeus,  Lath.  Parties  supé- 
rieures cendrées , variées  de  taches  et 
de  bandes  noires  ; onze  bandes  noi- 
res sur  la  queue,;  par jias  Inférieures 
grises  avec  de»  taches,  anguleuses 
blanches;  hcc  cendré  ; pieds  jaunes. 
Taille,  dix-sept  pouces.  De  l’Inde. 

Faucon  tacheté,  y.  Faucon  com- 
.MUN,  jeune.  , • 

Fauco.v  T.anas,  Falco  piscator, 
Ijath.,  Ijevail.,  Ois.  d’Afrique,  pl.  a8. 
Parties  supérieures  d’un  gris  cendré  , 
ondulé  de  hrqp;  les  inférieures  jau- 
nâtres , tachetées  de  brun  ; nuque 
ornée  d’une  huppe  formée  de  quel- 
ques plumes  brunes , plus  longues 
que  les  autres;  tète  d’un  brun  ferru- 
gineux ; bec  jaunâtre  , fortement 
denté;  iris  et  pieds  jaunes.  Taille, 
quatorze  pouces.  Les  jeunes  , ont  les 
parties  inferieures  fauves,  nuancées 
de  roux  et  de  gris  brun. 

Faucon  de  Tartarie.  Variété, du 
Faucon  coMM;aN. 

Faucon  de  Terre-Neuve. 

Buse  patub.  v 

Faucon  testacé.  y.  Faucon  de 
l’ile  de  Java. 

F’aucon  a tète  BLANchE , Falco 
leucpcephalu» , Frisch.  y.  Buse  pa-- 

FaUCOI^A  Tins  ET  cou  BLANM  , 
Falco  p'acificut,  Lath.  Parties  supé- 
rionres  brunes , tachetées  de  noir  ; les 
inférieuresd’un  brun  jaunâtre,  rayéeé 
de  noir  ; rémiges  et  rcctrices  rayées 
de  npir  : tête  et  cou  blancs  ; bec  , iris' ■ 
et  pieds  jaunes.  Taille , dix-sept  pou-- 
ces.,  De  l’océanique. 
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FaI’COK  a TÉTB  MOIR.K,  «*<- 
caplilit  ,'Wils. , AmEr.,^|i}.  5à',- 

f.  3.  Parties  s^^'ieurés  brimes  /va- 
riées de  Boirr  occiput  ooir , boixlë  de 
chaque  câlé  tiW®  petite  raie  blan- 
c)ie  pouctuëe  de  noii'  ; parties  iufé- 
rieure^et  croupion  d’un  blanc  mat  , 
fipi^çut  rayd.ee  noir  sur  les  premiè- 
, sè^s'.bec  et  cire  bleus  ; iris  rougeâtre; 
pjeds  jaunes,  j’aille,  vingt-deux  pou- 
ces. De  rAmdrique  septentrion.ile. 

Fxt^CON  A XÉTE  KOl'SSE.  FaU- 
CON  MÉKIDIONAI..  ' > 

FaTCON  TtERCEEET.  >V . FaUCON 
coMMUîJ , inûle.  • 

JTaucoî;  TUiiisiEy.  Yariéld  du  F.cu- 

CON  f'oMMUN.  , , 

'FaCCON  VAitTOUK.  P'.  F.VI'ÇON 
GltaFAUT,  ’ 

. Faucon  veuxeur.  Facc;on 
Falck. 

ft  Atcees. 

V. , pour  les  cafactères  et  les  espè- 
ces de  ce  sous-genre  le  mol  Aiole, 
oü  tout  ce  qui  le  concei  oc  a été  dit. 

J i a fît  'Autours. 

- ■ * 

QuatHime  rémige  îa pli/s  longue  ; larse 
' long;  doigl  intermédiaire  de  beau- 
coup  plus  long  que  les  latéraux  ; on- 
'i'gles  irès-cruclius  et  très-acérés. 

. ÀcTocK  des  AuouEriES.  y.  Fau- 
con ÇHESSEnRLIX., 

ytuïou R ARDOISE , cœru- 

Icsccns,  Yieill.  Tout  le  plumage  ar- 
doise, avec  les  ailes  cl  la  queue  noires, 
celle-ci  rayée  de  deux  largcti  bandes 
blauchcs;  bec,  upirii  pieds  jaunes. 
Tu'ille,  quatorze  pouces.  De  l’Améri- 
que indndonale.  ,Ç 

■ Autour  uxshyit,  lolco  ambutus  , 
Gmel.  ; f 'ultur  ambutus  , Latli.;  üpi- 
zaetus  ambutus  , Yieill.  Tout  le  plu- 
mage brunâtre  , mélange  de  brun 
obscur  sur  les  teclriccs  alalres  ; queue 
longue,  arrondie , d’un  Ijlanc  sale, 
rayé  de  brun;  bec  noiiâlie  ; pieds 
cendrés.  Taille,  viugt-six  pouces. 
De  l'Amérique  incridionale-  , 
Autour  de  ua  raie  d’Hudson. 
Busard  Saint-Martin. 

, Autour  a eeo  sinubcx  , l'alco 
Pensyluanicus , Wilson,  Temm.,  pl. 
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coloré  67.  Parties  supérieures  d'un 
cendré  bleuâü  c , avec  la  baguette  des 
plumes  noire  ; rémiges  brunes,  rayées 
de  noirâtre;  gorge  et  joues  blanchâ- 
tres, striées  de  biun;  une  large  raie 
blanche  au^lessus  des  yeux  ; rectpices 
noires,  rayées  de  cendré;  pieds  cl  iris 
jitunes.  Les  femelles  et  les  jeunes  ont 
les  plumes  des  parties  supérieures 
brunes  bordées  de  roussàlre;  la  nu- 
que et  les  côtés  de  la  tôle  blanchâtres, 
striés  de  brun  ; les  parties  inférieures 
(acbctéââ  de  brun  : les  cuisses  rous- 
sâtres.  'raille  , douze  jjouccs.  De  l'A- 
mérique septenlrlouulc.  , 

Autour  hl.inc  , Falco  Nooœ-IIol- 
landiœ , Lath.  ; Spandus  niueus , 
\ieill.  Tout  le  plumage  blanc;  bec  et 
ongles  noirs  ; cire  et  pieds  jaunes. 
Taille,  Viijgl-lrois  pouces.  Le  jeune 
Cil  gris  cendré  en  dessus,  d’un  blanc 
■ rayé  de  gris  errdessous.  ' / 

Autour  buanciiard,  Falco  albes- 
cens  , Lath.  ; Spizactus  albesceus  , 
Yieill.,  Lev.  , Ois.  d’Afr.,j)l.  i3.  l’iu- 
mageblanobàlic,lavc  de  bruu  fauve  ; 
rémiges  et  rectriecs  rayées  de  blanc 
et  de  noir  ; une  huppe  coriiposde  il^ 
plumes  courtes.-,  bec  bleuâtre;  i>icds 
jaunes.  Taille,  vingt -quatre  pouces 
La  femelle  n'a  point  de  huppe;  elle 
a le  plumage  beaufcoup  plus  brun. 

Autour  jiRAOinfrrÉRE,  Falco  bra-' 
chypterus ,']Lcmm.  , pl.  color.  n6  et 
. i4j.  Partie.s  supérieures  d'un  noir 
bleuâtre  ayco  le  bord  des  plumés 
brun  ; •parties  inférieures  blauchés  , 
^avcc  la  lige  des  plumes  noire  ; sour- 
cils blancs;  une  large  moustache 
blanche  tachcldc  de  bruii;  collier 
blanc  , avec  les  plumes  bordées  de 
iioir  ; quatre  laie's  et  l’extrémité  des 
lectrices  blanches  bec  cl  •oii^cs 
noirs;  cire-et  pieds  Jaunes.  La  femel- 
le et  les  jeunes  ont  le  plumage  noirâ- 
tre , varié  de  brun;  les  parties  infé- 
rieures blanchâtres,  rayées  de  brun; 
le  cou,  le  colliei^ct  la  poitrine  d’un 
toux  fauve  tacheté  -de  brun,  'l'îiille  , 
dix-huit  pouces.  Du  lirésil.  > ■ , . 

Autour  tinuN, 7’a/eo badius,  Jjath.i 
Sparvius  badius,  Yieill.  Parties  siipéa 
ricurcs  brunes  ; les  inférieures  blrn- 
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cliitres  , rayces  ÿ iaunl|i#f^ctaic6»  blanc  et  rayées  de  cendré;  lectrices 
alaires  bordées  lie  blanc;  becaj||Kiâ-  caudales  blanches, tiquetées  et  rayées 
Ire  : iris  et  pieds  jaunes.  Taille,  treize  de  cendré;  bec  noir,  jaune  à sa  base  ; 
ponces.  De  Geylaii.  * pieds  jaunes.  Taiile,  seize  pouces.  Les 

Autour  brun’  nu  PAR.iocA.Y  , Spi-  jeunes  et  la  femelle  ont  le  plumage 
2ae/asyiijfeste/)s,  Vieill.  Parties  su-  varié  de  brun. 

pericures  brunes  ; tète  brune  , variée  Autour  cnAPEBONNÉ , Falco  pitea- 
de  blanc;  sourcils  blancs;  yeux  en-  las,  P.  Max.,  Tcmm. , pi.  color.  ao5. 
loiiiés  d’un  trait  noir  qui  se  prolonge  Parties  supérieures  d’un  bleu  cendré, 
vers  la  nuque;  tcctnccs  alaircs  et  variées  de  teintes  plus  claires  ; les  in- 
cauHales  terminées  par  des  points  rérieuresblanchâtres,striécsdebrun; 
blancs  ; parties  inférieures  noires,  cuisses  rousses;  rémiges  et  rcctrices 
ponctuées  de  blanc;  gorge  et  cou  rayées  de  noir  et  de  brun  ; iris  , cire 
blancs,  tachetés  de  noir  ; bec  noirâ-  et  pieds  j^aunes.  Taille,  quatorze  pou- 
tre; pieds  jaunes.  Taille,  vingt-cinq  ces.  La  femelle  est  plus  grande;  elle 
pouces.  a les  teintes  plus  sombres. 

Autour  brun  et  rous.satre  , Sni~  Autour  a coueier  , Falco  melano- 


zaetus  fuscus , Vieill.  ; Morpknus  fus- 
cus , Cuy.  Paraît  être  la  même  chose 
que  l’Aigle  criard  jeune. 

Autour  Bbunoir  , Sparvius  suhni- 

f'er,  Vieill.  Paities  supérieures  d’un 
)run  noirâtre  ; les  inférieures  blan- 
châtres , rayées  de  brun  ; joues  blan- 
châtres; rectrices  .intermédiaires 
marquées  de  deux  raies  foncées  ; bec 
blanchâtre,  noir  à la  pointe;  pieds 
jaunes.  Taille  , onze  pouces.  De  l'A- 
•qpi  ique  méridionale. 

Autour  a calotte  noire  , Falco 
alricapillus,Cwi.,'iemm  ,Ois.  color. 
pl.  79.  Parties  supérieures  noires;  les 
inférieures,  ain  i que  le  front,  le 
sommet  de  la  tête  et  le  cou  blancs  ; 
queue  rayée  de  brun  et  de  noirâtre; 
bec  noir  avec  la  base  et  la  cire  jaunes; 
tarses  emplumés;  doigts  jaunes.  Tail- 
le , dix-huit  pouces.  De  Cayenne. 

Autour  Calquik.  Espèce  douteu- 
se qui  paraît  être  la  même  que  l’Au- 
tour ütauruna. 

Autour  Garacca  , Falco  crislatus, 
Lath.  Autour  destructeur. 

AuTOifRCE-SDRÉ,  Sparvius  cinereus, 
'Vieill.  V.  Autour  blanc,  jeune  âge. 

Autour  cendré  de  Cayenne.  F. 
Autour  Parakoureke. 

Autour  chanteur,  Falco  musicus , 
Lath.,  Levaill.,  Ois.  d’Afriq. , pl.  37. 
l’arties  supérieures  d’un  gris  clair , 
plus  foncé  sur  la  tête  et  les  scapulai- 
res ; les  inférieures  blanchâtres,  rayées 
de  cendré  bleuâtre;  rémiges  noires; 
rectrices  noirâtres , terminées  de 


leucus , Lath.  Parties  supérieures 
noire.s;  les  inférieures,  ainsi  que  le 
croujrion  , blanchâtres  ; gorge  noire  ; 
rémiges  et  rectrices  d’un  grR  clair; 
tectrices  alaires  blanches;  bec  noir; 
iris  et  pieds  jaunes.  La  femelle  a quel- 
ques traits  roux  sur  les  parties  infé- 
rieures. Taille, onze  pouces.  De  Cey- 
lan. 

Autour  a collier  roux  , Fàlco 
torquatus , Cuv. , Temm. , pl.  color. 
45  et  95.  Parties  supérieures  d’un  cen- 
dré foncé;  un  collier  roux  , quelque- 
fois nuancé  de  cendré  ; rémiges  et  rec- 
trices rayées  de  brun  ; parties  infé- 
rieures blanchâtres  , rayées  de  brun 
rougeâtre.  La  femelle  a la  gorge  rous- 
sâtre  ; bec  noir  ; cire  et  pieds  jaune». 
Taille  , quatorze  à seize  pouces.  Des 
Moluques. 

Autour  commun  , Falco  palum- 
barius  , L.  ; F.  galliaarius,  Gmel.  ; 
]•'.  gentilis , Gmel.  , Botf.  , pl.  cnl. 
4i8,  435  et  46i.  Parties  supérieures 
d’un  cendré  bleuâtre  ; les  inférieures 
blanchâtres  , rayées  de  brun  foncé  ; 
un  large  sourcil  noir;  queue  ceudiée 
avec  quatre  ou  cinq  bandes  brunes  ; 
bec  noirâtre;  cire  verdâtre;  iris  et 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt- quatre 
pouces.  D’Europe.  La  femelle  est 
plus  grande  d’un  tiers;  son  plumage 
est  plus  obscur.  Les  jeunes  ont  les 
parties  supérieures  laclielées  de 
lu'un  ; les  inférieures  d’un  roux  blan- 
châtre avec  de  longues  taches  bru- 
nes ; l’iris  blanc;  les  jrieds  jaunâtres. 
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Autour  Coucoïoc,  Faho  Cuculoi- 
lies,  Taram.j  pl.  color.  iioet  139. 
Parties  supérieures  d'un  gris  bleuâ- 
tre, plus  foncé  sur  le  dos  et  les  ailes  ; 
lectrices , à l’exception  des  intermé- 
diaires cl  des  deux  latérales,  rayées  de 
::inq  bandes  noires  ; parties  inférieu- 
res blanchâtres  ; poitrine  et  ventre 
fauves;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 
dix  pouces  et  demi.  Des  Moluques. 

Autour  couronné  , Falco  corona- 
ius , Lath.  ; Spizaelus  coronalus  , 
Vieill. , Parties  supérieures  brunes 
avec  le  bord  des  plumes  fauve  ; 
joues  et  gorge  variées  de  blanc  et  de 
noir;  une  huppe  formée  de  quelques 
plumes  assez  longues.  Parties  infé- 
rieures blanchâtres  , tachetées  de 
noir;  poitrine  d’un  brun  rougeâtre  , 
tachetée  de  noir;  bec  brun;  iris  et 
pieds  jaunes.  Taille , vingt-.six  pou- 
ces. D’Afrique. 

Autour  couronné  du  Paraguay, 
Harpyia  co/o«o/<j,  Vieill.  Tout  le  plu- 
mage brun  , mêlé  de  bleu  plus  clair 
surles  parties  inférieures;  rémiges  et 
tectrices  noiràircs  avec  une  bande 
blanche  sur  la  queue  et  une  autre 

Îilus  étroite  au-dessus;  une  aigrette 
brmée  de  quatre  longues  plumes 
partant  de  l’occiput;  bec  noirâtre; 
iris  brun  ; pieds  jaunes.  Taille,  vingt- 
huit  pouces. 

Autour  a cou  roux  , Faho  pec- 
tordlis.  Parties  supérieures  brunâ- 
tres , les  inférieures  blanchâtres , 
rayées  de  noir  ; gorge  et  poitrine 
ixüisscs  ; bec  brun  ; pieds  jaunes. 
Taille,  quatorze  pouces.  De  l’Améri- 
que méridionale. 

Autour  a culotte  buanciib,  Fal- 
co cachiunans  , L.  V.  Huse  M.s- 

CAGUA . 

Autour  a demi-collier  roux  , 
Spandus  semi-torquatus.  Parties  su- 
périeures noirâtres  rayées  de  loussâ- 
tre  ; sommet  de  la  tète  blanc , rayé  de 
noirâtre  f un  demi-collier  roussâtre  , 
varié  de  brun  ; parties  inférieures 
blanchâtres,  tachées  et  rayées  de 
noir  ; bec  brun  ; iris  gris  : cire  verte  ; 
pieds  jaunes.  Taille  , vingt  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  destructeur  , Falco  des- 


FAU 

Iructor,  Daud.,  Tcit^. , pl.  color.  i4. 
Parties  supérieures  noires  rayées  de 
cendré  ; une  huppe  sur  l’occiput  ; 
tète  et  cou  cendres  ; un  large  collier 
noir.!  parties  inférieures  blanches, 
avec  des  raies  noires  sur  les  cuisses  ; 
rémiges  et  rectrices  noires;  celles-ci 
ra\ées  de  cendré;  bec  noir;  cire  et 
pieds  jaunes.  Taille  , quarante  pou- 
ces. De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  a doigt  court,  Falco 
hemidactylus , Terami,  pl.  color.  5. 
Parties  supérieures  d’un  gris  bleuâ- 
tre , les  inférieures  plus  pâles  ; rémi- 
ges noires,  traversées  par  une  large 
bande  blanche  ; lectrices  rayées  de 
cendré  , de  noir  et  de  roussâtre  ; bec 
noirâtre;  tarses  jaunes;  doigt  ex- 
terne très-court.  Taille  , quinze 
pouces.  Du  Brésil. 

Autour  .a  dos  noir,  Faho  Meta- 
nops,  Lath.  , Tcmro. , pl.  color.  iu5. 
Parties  supérieures  noires  , tachetées 
de  blauc;  tête  et  cou  blancs,  striés 
de  noir;  une  bande  noire  autour  des 
eux  ; queue  noire  avec  une  large 
aude  blauclic  ; parties  inférieures 
blanches;  bec  noir;  cire  et  pieds 
jaunes.  Taille,  quatorze  pouces,  fie 
l’Amérique  méridionale. 

Autour  Epervier,  Falco  A'isi/s, 
L.,  Buû’.  , pl.  cnl.  4ia  et  467.  Par- 
ties supérieures  d’un  cendré  bleuâtre; 
une  tache  blanche  à la  nuque;  cinq 
bandes  noirâtres  sur  les  rcctrices  ; 
parties  inférieures,  blanchâties  , 
rayées  de  brun  noirâtre;  des  stries 
semblables  sur  la  gorge;  bec  noirâtre; 
cire , iris  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
douze  pouces.  La  femelle  en  a qua- 
torze. Les  jeunes  ont  les  parties  su- 
périeures variées  de  roux  et  de. cen- 
dré;. les  inférieures  rayées  de  roux  et 
de  noirâtre  sur  un  fond  blanc. 
D’Europe. 

Autour  ^ États, /^a/co  austra- 
li»,  laith.  ÿlKt  le  plumage  brun  , 
avec  la  qUime  noire , terminée  de 
blanc  jaunâtre;  bec  noir;  cire  jaune. 
Taille,  vingt-cinq  pouces. 

Autour  Gabar  , Falco  Oabar , 
Daud.,  Levain. , Ois.  d’Afr.,  pl.  i5  , 
Temm.,  Ois.  color.,  13a  à i4o  Par- 
ties supérieures  cendiées;  rémiges 
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miii'cs;  tcctric*»  alaires  borclérs  du 
blanc  ; qiintrc  l)nndcs  noires  sur  la 
queue  qui  est  leriniiiëc  de  blanc; 
parties  inférieures  cendrées  rayées 
de  blanchâtre  ; gorge,  jioilrinc  et  cou 
d'un  gris  cendré;  hcc  noirâtre  ; cire 
et  pieds  rouges;  iris  jaune.  Taille 
douze '{HMices.  Les  jeunes  ont  beau- 
coup de  faus’e  répandu  dans  les  di- 
verses parties  du  plumage;  ils  ont 
une  bande  noirâtre  de  plus  à la 
qrcue. 

•VuTOUR  A GORCE  CENDREE,  Spar- 
<’ius  gi/uicoUis  , Vicill.  Parties  supé- 
rieures d’un  gris  bleuâtre  ; les  infé- 
rieures cendrées , rayées  do  brun  et 
de  blanc;  quatre  ligues  blanches  sur 
la  face  inférieure  des  rectrices;  bec 
brun;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 
douze  pouces.  Patrie  inconnue. 

-Lotour  Goo-hoo-wano,  Falco 
lunulalus,  J.ath.  Parties  supérieures 
brunes,  les  inférieures  jaunâtres, 
avec  de  iinuibrciises  taches  bruucs 
sur  la  poitrine;  un  tiait  semi-circu- 
laire jaunâtie  en  dessous  des  yeux  ; 
bec  bleu;  pieds  jaunes.  Taille  , onze 
pouces.  IJe  la  Nouvcllc7llollande. 

■ Autour  grand  Épervier  de 
Cayenne  , ylccipiler  Cayenncnùs 
major  , Daud.  Parties  supérieures 
brunes  variées  de  roussâtre;  les  infé- 
rieures blanches  rayées  de  brun  ; des 
traits  bruns  sur  la  goi^e  ; reclri- 
ces  rayées  de  noiiâtre.  Taille  seize 
pouces . 

Grand  Autour  de  la  Guiane  , 
paraît  être  la  même  chose  que  l’Au- 
tour destructeur.  • 

Autour  grande  Harpie,  Fako 
crista/us,  Lath.;  f'ultur  Uarpyia  , 
L.  ; FakoJacquini,  Gmel.;  Uarpyia 
maxima  , Vicill.  Parties  supérieures 
d’un  noir  à reflets  grisâtres;  une  hup- 
pe assez  longue  , couchée  en  arrière  ; 
joues,  occiput  et  gorge  cendrés;  col- 
let de  la  poitrine  et  flancs  noirs;  ab- 
domen blancs;  cuisses  rayées  de  noir; 
queue  blanche  rayée  de  noir;  bec 
noir;  pieds  jaunes.  Taille,  quarante 
à quarante-ciuq  pouces.  De  l'Améri- 
que méridionale.  Espèce  sujette  â de 
grandes  variations  de  plumage. 

Grand  .Autour  de  Cayenne  , 
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paraît  être  la  même  chose  que  l’.Au  - 
tour  varié  huppé. 

Autour  grêle  , Falco  gracilis  , 
Tcmm.  , pl.  color.  91.  Parties  supé- 
rieures d'un  gris  bleuâtre;  front 
blanchâtre  ; tour  des  yeux  noir  ; 
joues  blanches  , striées  de  noiiâtre; 
rémiges  noires;  rcctiices  cendrées  , 
marquées  de  deux  larges  bandes  noi- 
res; parties  inférieures  blanchâtres, 
rayées  de  gris  cendré;  tectrices  cau- 
dales inférieures  rousses  , avec  quel- 
ques raies  noiiâlres;  bec  bleuâtre, 
avec  les  mandibules  inférieures  et  les 
pieds  jaunes.  Taille,  seize  pouces.  Du 
Urésil. 

Autour  gris  .a  ventre  rayé. 
F.  Autour  de  Madagasc.ar. 

Autour  a gros  bec,  Falco  ma- 
gnirostrii  , Isath.,  Tciiim.,  pl.  color. 
86.  Parties  supérieuies  d’un  cendré 
bleuâtre  , varié  sur  le  dos  d’un  peu 
t\c  brun:  les  inrérieiire.<«  b]anrli»ri-/< i 


de  brun;  les  iiiférietircs  blanchâtm 
rayées  de  cendré;  joues  nues,*garni(-. 
de  longs  poils  noirs;  bec  noir;  ciie 
et  pieds  orangés.  Taille,  douze  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  supérieurement 
les  plumes  l runes  boidées  de  ro.is- 
.‘âtie;  le  sommet  de  la  tête  et  le  des- 
sus du  cou  roussâtre  avec  de  longues 
taches  brunes;  la  goigc  blanchâtre, 
également  taclietéc  ; les  parties  infé- 
rieures blanchâtres,  presque  rayéis 
de  brun  clair;  les  cuisses  d’un  roux 
vif,  rayé.  lx:s  tectrices  caudales  in- 
férieures jaunâtres  , tachetées  de 
brun.  De  Cayenne. 

Autour  Harpie.  F.  Autour 
GRANDE  Harpie. 

Autour  Huppart  , Falco  occipi- 
talis,  I>alh.,  Lcvaill.,  Ois.  d’Afiique, 
pl.  a.  Tout  le  plumage  brun,  un  peu 
plus  pâle  en  dessous  et  au  cou  ; ré- 
miges et  rectrices  noires  , ondées  de 
gris  et  de  blanc;  cuisses  blanchâtres  , 
rayées  de  noir  ; une  belle  et  longue 
huppe  sur  la  nuque.  Taille,  vingt- 
deux  pouces.  De  la  Cafrerie. 

Autour  huppé  , 'Falco  ornatus , 
Daud.,  lievaill..  Ois.  d’Afrique,  pl. 
26.  Parties  supérieures  brunes , va- 
riées de  noirâtre;  les  inférieures  blan- 
châtres, nuancées  de  roussâtre  et  de 
brun;  cou  roussâtre  plus  fpncé  en 
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(lessu.s;  sommet  <i<;  la  lêle  noir,  ornë  lentrionalc , pl.  i4.  Parties  supérieu- 
d'une  huppe  noire  et  blanche;  bec  res  brunes  avec  quelques  bandes  plus 
noirâtre  ; pieds  jaunes.  Cette  espèce  claires  sur  les  rémiges  et  les  reetnees; 
offre  de  grandes  variations  de  pluma-  gorge  et  ventre  blanchâtres  ; le  reste 
ce  qui  ont  souvent  induit  en  erreur  des  parties  inférieures  roussâire;  le 
les  ornithologistes.  Taille,  vingl-qua-  tout  rajé  de  bVun  ; bec  noir;  iris  et 
treà  vingt-six  pouces.  D’.Vbyssinie.  pieds  jaunes.  Taille, neufpouces. 
Autour  du  Japon  , Falco  orien-  Autour  ou  Ëpervier  marin.  V. 

Gmcl.  Parties  supérieures  bru-  Fou  de  Bas.san. 
nés  ; les  inférieures  un  peu  plus  pâles  ; Autour  MiLANOPE.  V.  Autour 
bec  noir  avec  la  mandibule  inférieure  A dos  noir. 

jaune  ; pieds  bleuâtres.  Taille  , dix-  Airroun  MmuE  r.aies.  F.  Autour 
sept  pouces.  rayé. 

Autour  jaunâtre  , /’o/co  radia-  Autour  minulue  , TTa/co /n/ni/Z/us, 
tus,  l«ath.  Tout  le  plumage  d'un  Lath.,  Levaill.,  Ois.  d’Afrique , pl. 
brun  jaunâtre,  rayé  de  brun  plus  34.  Parties  supérieures  brunes,  les 
foncé;  rémiges  cl  rectricos  noires,  inférieures  blanchâtres,  rayées  de 
rayées  de  brun  et  de  blanchâtre  ; bec  brun  ; bec  noir;  cire  et  pieds  jaunes, 
noir;  cire  et  pieds  bleus.  Taille,  vingt  Taille,  dix  pouces.  La  femelle  est 
pouces.  De  la  Nouvelle-Hollanile.  beaucoup  plus  grande. 

Autour  de  Java,  Falco  Indicus , Autour  Moine,  Sparvius  Mona- 
L.  Parties  supérieures  brunes  avec  le  chus,  Vieill.  Parties  supérieures 
croupion  blanc  ; les  inférieures  d'un  d’un  brun  noirâtre,  avec  les  plumes 
brM  rougeâtre,  rayées  de  blanc;  des  ailes  terminées  de  roussâtre  ; 
rëntiges  et  reclriccs  brunes  rayées  de  parties  inférieures  blanches;  queue 
noir;  bec  noir.-  cire  et  pieds  jaunes,  brune  traversée  par  deux  bandes  noi- 
Taitle,  vingt  pouces.  res  et  terminées  de  blanchâtre;  bec 

Autour  lonoibande,  Falco  virga-  ^ noir;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille,  dix- 
tus,  Tenim. , pl.  color.  109.  Parties  huit  pouces.  Du  Brésil, 
sujjérieures  d’un  noir  bleuâtre  , va-  Autour  moucheté  , Spatvius  gut- 
riéesde  cendré  obscur;  les  inféricu-  ra/uj,  Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
res  blanchâtres  avec  les  flancs  tous-  nés  , variées  de  roussâtre;  tète  variée 
sâtres,  rayées  de  brun  ; gorge  blan-  de  brun  et  de  noirâtre;  gorge  et  poi- 
ebitre,  marquée  d’une  bande  Ion-  trine  blanches  mouchetées  île  brun 
gitudinale  brune;  queue  rayée  ; bec  noirâtre;  abdomen  blanc;  queue 
noir;  pieds  jaunes.  Taille  , dix  pou-  brune  rayée  de  roussâtre;  bec  bleu 
ces.  Des  Moluques.  cendré  ; cire  et  pieds  jaunes.  Taille, 

Autour  a longue  queue,  Falco  seize  pouces.  De  l’Amérique  méridio- 
macrourus , Lath.  Parties  supérieu-  nale.  • 

res  cendrées;  les  inférieures  blan-  Autour  multirate,  Falco  strio- 
ches;  queue  rayée;  bec  noirâtre;  /nto,  Tcmm. , pl.  86.  Parties  supé- 
cire  verdâtre  ; pfeds  jaunes.  Taille , rieures  d’un  cendré  bleu  , rayées  de 
dix-huit  pouces.  De  Sibérie.  noirâtre  ; sommet  de  la  tête,  joues. 

Autour  de  Madagascar  , Falco  gorge  et  devant  du  cou  blanchâtres  , 
3/ai/iy'flscû/'/cnj/s,  Ijath.  Parties  supé-  finement  rayés  et  striés  de  cendré; 
rieures  cendrées , avec  le  croupion  parties  inférieures  et  cuisses  bleuâ- 
blanc  ; les  inférieures  blanches,  très  rayées  de  gris  ; tectrices  cauda- 
rayées  de  noir;  quelques  taches  noi-  les  inlcrieures  blanches;  une  large 
res  et  des  lignes  manches  sur  les  tec-  bande  blanche  sur  la  queue  qui  est 
trices  alaires;  queue  noire  rayée  de  terminée  de  blanc;  bec  noir;  cire  et 
blanc;  bec  noir  ; pieds  jaunes.  'Paille,  pieds  jaunes.  Taille,  quatoize  pouces, 
seize  pouces.  Du  Brésil. 

Autour  Malfint  ; Spatvius  stria-  Autour  neigeux  , Falco  niveus  , 
tus,  Vieill.,  Ois.  de  l’Anaérique  sep-  Tcmm.  , pl.  137.  Parties  supérieures 
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brunes  varices  de  blanc  : les  inferieu- 
res blanches  ; rdiiiigcs  brunes  , bor- 
dées extérieurement  de  blanc  ; les 
intermédiaires  totalement  brunes  , 
toutes  rayées  de  brun  plus  foncé  ; bec 
noirâtre  ; tarses  emplumés  ; doigts 
jaunes.  Taille , vingt-deux  pouces. 
De  Java.  Cette  espèce,  ainsi  que  nos 
Buses , est  sujette  à de  nombreuses 
variations  de  plumage,  et  tout  porte 
à croire  que  l’Autour  unicolore  dont 
on  a fait  une  espèce  distincte  , n’est 
que  l’Autour  neigeux  , jeune  âge  , 
comme  le  prétendu  Gros  - Busard 
u’est  qu’une  jeune  Buse. 

Autour  noir,  Spizaetus  niger , 
Vicill.  Tout  le  plumage  noir,  à l’ex- 
ception de  la  queue  qui  est  d’un 
blanc  jaunâtre  rayé  de  noir;  cire 
bleuâtre;  pieds  jaunes.  Taille,  vingt- 
uatre  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
ionale. 

AUTOtTR  Kortl  ET  BLANC  , FalcO 
melanoleucus  , Vieill.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  noirâtre;  les  infé- 
rieures blanches;  un  demi-collier 

Erisâtre;  queue  traversée  par  trente 
audes  blanches  terminées  par  cette 
nuance;  bec  noir;  cire  bleuâtre; 
pieds  jaunes.  Taille  , vingt  - un  pou- 
ces. De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  noir  uüppé,  Spizaetui 
ater,  Vieill.  Plumage  noir  avec  deux 
bandes  blanches  sur  la  queue  et 
quelques  traits  blancs  sur  les  cuisses; 
une  huppe  courte  sur  la  nuque,  ta- 
chée de  blanc  dans  le  milieu;  joues 
nues,  garnies  de  quelques  poils  rni- 
des;  bec  gris;  pieds  jaunes.  Taille, 
vingt-quatre  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Autour  noirâtre,  Falco  rtigrica/is, 
Vieill.  Parties  supérieures  d’un  brun 
noir  avec  les  ailes  rayées  de  gris  ; les 
inférieures  blanches  rayées  de  noir  ; 
liuit  bandes  grises  et  noires  sur  la 
queue;  bec  noir  ; pieds  jaunes.  Tail- 
le, vingt-six  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Autour  de  e’Orénoque.  Paraît 
être  la  même  chose  que  l'Autour 
grande  Harpie. 

Autour  Ouira-Ouassou.  Espèce 


FAD  4a  i 

peu  connue  , qui  paraît  être  l’.'Vutour 
grande  Harpie  femelle. 

Autour  PARAKOUREKi , Sparvius 
cinereus,  Vieill.  Parties  supérieures 
d’un  gris  cendré  , mêlé  de  blanchâtre 
SUT  les  inférieures  ; queue  noire  avec 
deux  bandes  blanches;  bec  noir; 
pieds  orangés.  Taille,  treize  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Autour-Epebvier  patu.  Espèce 
douteuse  qui  a beaucoup  de  rapports 
avec  l’Autour  huppé. 

Autour  Epervieb-Pie.  F.  Busard 
Tciiouo. 

Autour  plaintif  , Falco  plancus , 
Gmel.  Parties  supérieures  brunes,  va- 
riées de  blanchâtre  ; sommet  de  la 
tête  et  dessus  du  cou  noirâtres  ; parties 
inférieures  d’uu  brun  cendré,  rayées 
de  noirâtre  ; queue  blan^lic  rayée  de 
noirâtre  ; bec  et  ongles  noirs  ;.cire  et 
pieds  jaunes,  'l’aille  , ving-quatre 
pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  plombé  , Falco  plumbeus  , 
Cuv.  Parties  supéiicures  d'un  bleu 
cendré;  les  inférieures  grisâtres,  ray  ées 
de  cendré  et  de  blanc  ; rémiges  noi- 
res, cendrées  dans  leur  milieu  et  ter- 
minées de  blanc;  rectriccs  intermé- 
diaires blanchâtres  , avec  trois  bandes 
noires;  les  latérales  roussâtres,  avec 
deux  bandes  noires  , et  l’cxrtémité 
blanche  ; bec  noirâtre  ; jambes  rou- 
geâtres. Taille  , dix-neuf  pouces.'  De 
l'Amérrique  méridionale. 

Autour  petit  Epervier.  F,  Fau- 
con Cresserelle. 

Autour  petit  Epervier  de 
Cayenne.  F.  Autour  Brunoir. 

Autour  a poitrine  rousse  , Falco 
xanthothorax , Tcmni. , pl.  color.  ga. 
Parties  supérieures  d’un  brun  rou- 
geâtre; tête,  cou  et  poitrine  d’un 
roux  assez  vif;  parties  inférieures 
blanchâtres,  rayées  de  brun  ; queue 
noirâtre , avec  trois  traits  blancs  ; bec 
noirâtre;  mandibule  inférieure  et 
pieds  jaunes.  TaiUc  , douze  pouces, 
bu  Brésil. 

Autour  PYGMÉE , Sparvius  minu- 
tus,  Vieill.  Parties  siqiéricures  bru- 
nes ; les  inférieures  blanchâtres , 
rayées  de  brun , excepte  sui'  la  gorge  ; 
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bec  noir  ; jtiedi  juunes.  Taille  , sept 

pOUCCÂ. 

Autour  a queue  blanche,  S/>i- 
zaetus  leucurus  , Vieil!.  Parties  supé* 
rieures  blanches , variées  de  noirâtre; 
parties  inférieures  blanches  ; gorge 
noire  ; flancs  variés  de  noiràti'c  ; 
queue  blanche,  avec  quelques  petits 
traits  noirs  , terminés  par  une  bande 
de  cette  couleur;  bec  bleu;  pieds 
jaunes.  Taille  , vingt  pouces.  De  l’A- 
mérique méridionale. 

Autour  a queue  h'Hibondelle. 

Milan  de  la  Caroline. 

Autour  a queue  rousse.  Buse 

A QUEUE  ROUSSE. 

Autour  RAUié , Falco  radiatus  , 
Lath. , 'Pemm.,  pl.  color.  laô.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  ferrugi- 
neux , ra;é46  et  tachetées  de  noir  ; 
rémiges  et  rectrices  brunes , coupées 
de  bandes  noires;  queue  rayée  de 
noir;  bec  noirâtre;  cire  et  pieds 
bleus,  'raille,  dix-huit  pouces.  Les 

i'euncs  ont  les  parties  supérieures  d’un 
irun  foncé  ; les  inférieui'es  blanches, 
avec  dés  taches  ovales  brunes  sur  la 
poitrine,  et  des  raies  et  bandes  sur 
l’abdomen.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Autour  rayé,  Falco fuscus,  Dath.  ; 
Sparvius  lineatus,  Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes,  rayées  de  blanchâ- 
tre sur  la  tête  et  de  noir  sur  le  reste 
du  dos  ; les  inférieures  d’un  gris  cen- 
dré, rayées  de  noir;  quatre  bandes 
noirâtres  sur  la  queue;  hec  cendré, 
pieds  jaunes.  'Paille,  douze  pouces. 
De  l'Aiiiérique  méridionale. 

Autour  rieur,  y.  Buse  Macun- 

OUA. 

Autour  a Serpens.  y.  Mllan  de 
LA  Caroline. 

Autour  Sors.  y.  Autour  com- 
mun , jeune  âge. 

Autour  a sourcils  blancs  , Spar- 
vius  superciliaris , Vieill.  Parties  su- 
périeures brunes  ; front  et  sourcils 
blaucs  ; gorge,  devant  du  cou  et 
ventre  blancs;  un  demi-collier  noir  ; 
rémiges  et  rectrices  variées  de  blanc , 
de  brun  et  de  roux  ; bec  cendré;  pieds 
jaunes.  Taille,  quinze  pouces.  De  l’A- 
mérique méridionale. 
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Autour  tacheté.  Variété  de  l’Au- 
tour-Fpervier. 

-Autour  Taciiiro  , Falco  Tacltiru, 
Li.th.,  Levain.,  Ois.  d’Afriq.,  pl.  a4. 
Parties  supérieures  brunes  avec  la  tête 
et  le  cou  variés  de  blanc,  de  roux  et 
de  taches  noirâtres;  rémiges  bordées 
de  blanc;  rectrices  blanches  , large- 
ment rayées  de  noirâtre  ; |)ai  ties  in- 
férieures d’un  blanc  roussâtre  , tache- 
tées de  brun  ; bec  bleuâtre  ; pieds 
jaunes.  Taille,  vingt-deux  pouces. 

Autour  a tête  grise  , Sparvius 
cirrocephalus  , Vieill.  Parties  supé- 
rieures d’un  gris  foncé  ; sommet  de 
la  tète  cendré  ; gorge  et  cou  roussâ- 
tres  ; poitrine  et  ventre  blancs , rayés 
de  roux  ; trois  bandes  blanches  sur  la 
queue;  bec  bleuâtre;  pieds  jaunes. 
'Paille  , dix-sept  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Autour  Tuabu  , Falco  Tharua , 
Lath.  Parties  supérieures  noirâtres  ; 
les  inférieures  blanchâtres,  tachetées 
de  noir;  ailes  et  queue  noires  ; hec 
gris  ; pieds  jaunes.  Taille , vingt  à 
vingt-deux  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale.  Espèce  douteuse. 

Autour  tricolor  , Sparvius  trico- 
lor , Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes ; les  inférieures  blanches  , rayées 
de  roux;  rectrices  traversées  de  qua- 
torze raies  brunes  et  blanches;  bec 
noirâtre  ; pieds  jaunes.  'Paille  , dix 
pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  'Pyran  , Falco  Tyrannus, 

, P.  Max.,  'Pemm.,  pl.  color.  73.  Tout 
le  plumage  d’un  brun  noirâtre , un 
peu  plus  clair  en  des.sous  ; une  longue 
et  large  Jiuppc  ; rémiges  rayées  de 
teintes  plus  obscures;  rectrices  ornées 
de  neuf  bandes  brunes  et  cendrées  ; 
cuisses  brunes , tachetées  de  blanc  ; 
bec  noir;  pieds  jaunes.  'Paille  , vingt- 
huit  pouces.  Les  jeunes  ont  des  ta- 
ches blanchâtres  sur  l’abdomen.  Du 
Brésil. 

Autour  unicolore  , Falco  limnæ- 
ttis , Horsf.  , Temm. , pl.  color.  i54. 
Tout  le  plumage  d’un  brun  noirâtre 
ourpré;  bec  noir;  cire  jaune;  pieds 
leuâtres,  avec  le  tarse  einpluiné. 
Taille,  vingt-quatre  pouces.  De  Java. 

Autour  Ururitinga  , Falco  Uru- 
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ùi/iiiÿa , liiiüi.,  Teinm.,  pl.  co!or.  65. 
Tout  le  plumage  nuirâtrc  ; l'éiniges  et 
lectrices  ainires  raydcs  de  cendré  ; 
line  large  bande  blauchesurla  queue, 
dont  l’extrémité  est  également  blan- 
che ; bec  noirâtre;  pieds  jaunes.  I^es 
jeunes  sont  d’un  jaune  roussâtre , 
tacheté  plus  ou  moins  largement  de 
brun.  'Taille,  vingt-six  à vingt-sept 
pouces.  Ou  brésil. 

Autour  Uiiataurana.  Espèce  peu 
connue  qui  paraît  être  la  meme  que 
la  grande  Harpie. 

Autour  VARIÉ  huppé,  Falco  Guia- 
nensU  , I>alb.  Parties  supérieures  noi- 
res ; tête  et  parties  inférieures  blan- 
ches ; huppe  et  sourcils  noirs  ; tectri- 
ces alaires  bleuâtres;  huit  bandes  noi- 
res et  blanches  sur  la  queue  ; bec 
noir;  pieds  jaunes.  Taille,  vingt- 
deux  à vingt-quatre  pouces.  Les  jeu- 
nes, suivant  leur  âge,  sont  plus  ou 
moins  tachetés  de  blanc  sur  le  dos  et 
de  brun  sur  les  parties  inférieures. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Autour  a ventre  roitx  , Falco 
rufus , Latb.  ; Sparvius  ru/ioentris  , 
Vieill.  Parties  supérieures  d’un  brun 
foncé , varié  de  cendré  sur  la  tête  et 
le  cou  ; les  inférieures  rousses;  une 
bande  longitudinale  blanche  sur  la 
gorge  ; bec  noirâtre  ; pieds  jaunes. 
Taille  , treize  pouces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Autour  Viruvissou.  F.  Autour 

OUIRA-OUASSOU. 

ffff . Busards. 

Première  réniige  très-courte  ; la  troi- 
sième ou  la  quatrième  la  plus  lon- 
gue; tarses  longs  et  minces,  corps 
svelte;  queue  longue  et  arrondie. 

Busard  Acoui  ,Faico  AcoU , Lath^ 
Circus  Acoli , Yieill.  , Levaill. , Ois. 
d’Afrique  ,pl.  3i.  Parties  supérieures 
d’un  gris  bleuâtre  ; les  inférieures 
blanchâtres , Qneinent  rayées  de  gris  ; 
queue  étagée  ; cire  rouge;  pieds  oran- 
gés. 'Taille,  vingt-un  pouces. 

Busard  a aissei.ues noires,  Falco 
axillaris  , Latb.  Parties  supérieures 
d'un  cendre  bleuâtre  ; les  inférieures 
blanchâtres  ; lectrices  alaires  iufé- 
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fieures  s'allongeant  en  bouquet  de 
plumes  noires;  sourcils  et  bande  des 
ailes  noirs;  pieds  jaunes.  Taille, 
vingt  jKiuces.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Busard  du  Brésil.  F.  Caracara. 

Busard  Buser  ai  , Falco  Buserellus, 
Latb.,  Levaill.,  fig.  ao.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  roussâtre  ; tête  , 
cou  et  poitrine  blanchâtres , tachetés 
de  roux  et  de  brun;  parties  inférieu- 
res rousses  ; rémiges  noires  ; lectri- 
ces rousses,  rayées  en  zig-zags  de  noi- 
râtre ; bec  noir;  pieds  jaunâtres. 
Taille  , dix -huit  pouces.  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

Busard  ’üvsou, Falco Buson , Latb., 
Levaill. , Ois.  d’Afrique  , pl.  ai.  Par- 
ties supérieures  variées  de  roux  , de 
brun  et  de  noir;  les  inférieures  d'un 
roux  blanchâtre,  rayées  de  noirâtre; 
reclriccs  noirâtres  avec  une  raie  et 
l’extrémité  blanche;  bec  noir;  pieds 
d’un  jaune  rougeâtre.  Espèce  très- 
sujette  à varier.  Taille  , dix-neuf 
pouces.  De  l’Amérique  méridionale. 

Busard  cendré  , Circus  cinereus  , 
Yieill.  Parties  supérieures  cendrées  , 
variées  de  roux;  un  collier  blanc, 
mélangé  de  noirâtre  sur  la  nuque; 
tectrices  alaires  cendrées , rayées  de 
blanc;  rémiges  primaires  noires,  les 
autres  cendrées  , rayées  de  noir  ; crou- 
pion blanc  ; rectrices  blanches  à leur 
origine  , puis  cendrées  ; les  intermé- 
diaires rayées  de  noirâtre  ; parties  in- 
férieures blanchâtres , rayées  de  rous- 
sâtre ; bec  bleuâlie;  pieds  jaunes 
Taille  , quinze  pouces.  De  T Amérique 
méridionale. 

Busard  des  champs,  Circus  cam- 
pestris,  Yieill.  Parties  supérieures 
d’un  brun  noirâtre;  un  collier  de 
plumes  noires,  bordées  de  roux;  lémi- 
ges  et  rectrices  terminées  de  blanc; 
croupion  blanc;  une  ligne  blanchâtre 
sur  les  côtés  de  la  tête;  parties  infé- 
rieures roussâtres  , variées  de  brun  ; 
bec  bleuâtre,  qoir  vers  la 
cire  jaunâtre;  pieds  orangés.  Taille, 
seize  pouces.  Do  l’Améiique  mtii- 
dionale.  „ 

Busard  a croupion  ruanc.  F.  du- 
.SARD  Saint-Martin  , jeune  male. 
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BirsARD  Esclavon  , Falca  Sclavo- 
nicus,  Laih.  f’.  Buse  patue. 

Busabd  a oonoE  blanche  , Circus 
albicoltU,  Vieill.  Parties  supérieures 
noirâtre^— ^,un  trait  blanc  au-dessus 
J des 3feac.f igorge  blanche;  devant  du 
cou  BCM^trc  , avec  des  taches  longi- 
tudinales blanches;  parties  inférieu- 
res blanchâtres,  variées  de  roux,  de 
blanc  et  de  noirâtre;  queue  brune, 
rayée  et  terminée  de  blanc  ; bec  bleu  ; 

Pieds  jaunes.  Taille,  vingt  pouces.  De 
Amérique  méridionale. 

Bus.abd  obenouillabd  , Falco 
ranii/orus,  Lath.,Lcvail.,  Ois.  d’Afri- 
que , pl.  a5.  Même  chose  que  le  Bu- 
sard Soubuse , ou  Saint-Martin  fe- 
melle jeune. 

Bi:sard  (gros)  , Falco  gallinariua , 
Groel.  Parait  être  la  Buse  commune 
jeune. 

Busaro  Harpaye,  Falco  rufut  , 
L.,BuS'.,  pl.  enl.  4Go.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  roussàtre  ; rémiges 
blanches  à leur  origine,  noires  en- 
suite; rectrices  d'un  gris-cendré;  tête, 
cou  et  poitrine  d’un  blanc  jaunâtre  , 
tacheté  de  brun  ; parties  inférieures 
roussâtres,  tachetées  de  jaunâtre;  bec 
noir;  cire  verdâtre;  pieds  jaunes. 
Taille , dix-neuf  à vingt  pouces.  Les 
jeunes  ( Busard  des  marais , BulT.,  pl. 
enl.  434)  ont  le  plumage  d’un  brun 
très-Çoncé  ; les  rémiges  , tectrices  et 
rectrices  terminées  de  jaunâtre  ; le 
haut  de  la  tête,  l’occiput  et  la  gorge 
d’un  brun  jaunâtre,  le  tout  parsemé 
de  taches  plus  ou  moins  nombreuses, 
suivant  l’âge.  D’Europe. 

Busard  d’hiver  , Falco  hyemalis , 
Lath.,  Ois.  de  l'Amérique  septentrio- 
nale , pl.  7.  Parties  supérieures  bru- 
nes , variées  de  roux  ; rémiges  noires; 
tectrices  alaires  picotées  de  blanc; 
parties  inférieures  et  croupion  bru- 
nâtres rayés  de  blanc  ; abdomen  et 
tectiices  caudales  inférieures  d’un 
blanc  sale  ; ciuq  bandes  sur  ia  queue; 
bec  et  ongles  tioii êtres;  cire  et  pieds 
orangés.  Taille  , dix-sept  pouces. 

Busard  de  J.ava,7’c/co  Jai  anicus , 
Gmel.  Parties  supérieures  d’un  brun 
noirâtre  ; les  inférieures,  la  tête  et  le 
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cou  d’un  brun  marron  ; bec  noir  ; 
pieds  jaunes.  Taille  , seize  pouces; 

, Busard  lonoibenne  , Circus  ma- 
cropterus,  Vieill.  Parties  supérieures 
d’un  cendré  noirâtre;  tectrices  alaires 
et  croupion  noirs  ; un  trait  blanc  au- 
dessus  de  l’teil  et  sur  le  front;  une 
bande  noire  un  peu  plus  bas  ; collier 
varié  de  noir  et  de  blancs  devant  du 
cou  tacheté  de  noir  et  de  blanc  ; par- 
ties inférieures  blanches  tachetées  de 
noir;  rectrices  cendrées , bleuâtres, 
les  quatre  extérieures  de  chaque  côté, 
rayées  de  noir;  bec  bleu  ; pieds  oran- 
gés. Taille,  dix-ueul  pouces.  De  l’.A- 
uiériquc  méridionale. 

Busard  des  marais.  V.  Bcs.ard 
Harpaye,  jeune. 

Busard  Montaou  , Falco  cinera- 
ceus  , Mont.  Parties  supérieures  d’un 
cendré  bleuâtre  foncé  ; deux  bandes 
noires  sur  les  rémiges  secondaires  ; 
rectrices  cendrées  rayées  de  roussâtrc; 
gorge  et  poitrine  d’un  cendré  bleuâ- 
tre clair  ; parties  inférieures  blanches 
striées  de  roux;  bec  noirâtre;  pieds 
jaunes.  Taille  , dix-sept  pouces.  Les 
jeunes  ont  toutes  les  parties  supérieu- 
res d’un  brun  foncé,  varié  de  roux; 
une  tache  blanche  entourée  de  roux 
tacheté  de  chaque  côté  de  la  tête  ; les 
rectrices  rayées  de  brun  et  de  roux  ; 
les  parties  inléricures  d’un  roux  vif. 

Busard  de  NE\v-YoRcK,Pcnn.  /V 
Busard  Saint-Martin,  jeune. 

Busard  boux.  V.  Busard  IIar- 

PAYE. 

Busard  roux  de  l’Amérique 
septentrionale.  V.  Bus.abd  Saint- 
Martin,  femelle. 

Busard  roux  de  Caye.n.ne.  F.  Bu- 
sard Buserai. 

Busard  Saint-Martin,  Falco  Bo- 
hemkusyl ’alco albica/is,  Gmel . ; Falco 
cyancus,  Slontag.,  Bull’.,  pl.  ciil.  â.^g. 
Parties  supérieures  d’un  gris  bleuâtre; 
rémiges  noires;  rectrices  cendrées  , 
terminées  de  blanchâtre;  parties  infé- 
rieures blanches  ; iiis  et  pieds  jaunes. 
Taille  , dixdiuit  pouces.  \m  femelle  h 
les  parties  supérieures  brunes  , avec 
les  pluiiiQS  de  la  tête  et  du  cou  bor- 
dées de  roux  ; les  parties  inférieures 
d’un  jaune  roussàtre  , avec  de  gran- 
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des  tadics  longitudiualcs  brunes;  ré- 
miges rayéesde  brun  et  de  noir;  crou- 
pion blanc,  avec  des  taches  rousses  ; 
rcclrices  latérales  rayées  de  roux  et  de 
noiiàtrc.  Taille  , vingt  à vingt-un 
pouces.  D'Europe. 

Busard  Soubuse,  Falco  Pygargus, 
Gmel.  F.  Busard  Saint-Martin  , 
femelle. 

Busard  Soubu.se  de  Cayenne.  Es- 
pece douteuse  qui  paraît  n’èire  qu’une 
variété  du  Busaid  Saint-Martin  , fe- 
melle. 

Busard  a sourcils  bl.ancs  , Falco 
falustris  , P.  Maxim.,  Teram.,  pl.  co- 
lor.  aa.  Parties  supérieures  noires; 
rémiges  et  rectrices  rayées  de  bleuâ- 
tre et  de  noir  ; parties  inférieures 
blanches  ainsi  qu$  les  sourcils,  les 
joues  et  la  gorge;  cire  et  pieds  jaunes. 
Taille,  dix-huit  pouces.  Du  Brésil. 
La  lemcile  a les  parties  inférieures 
tachetées  de  noir;  du  rous.sàlrc  sur 
les  cuisses  et  le»  tectrices  caudales.  Sa 
taille  est  de  vingt  pouces. 

Busard  Tciioi-o  , Falco  Melano- 
Icucos , Lath.  Parties  supérieures 
blanches  variées  de  noir;  les  inférieu- 
res blanches;  rémiges  noires;  bec, 
iris  et  pieds  jaunes.  Taille,  seize  pou- 
ces. De  TJnde.  La  femelle  est  d'un 
blanc  bleuâtre  ; les  jeunes  sont  en 
général  d’un  brun  grisâtre. 

Busard  a tête  bla.nciie  , Circi/s 
leucocephalus , Vieill.  Paraitétre  une 
variété  du  Busard  Buscrai. 

Busard  Topita  , Circus  rufulus. 

Buse  roüssatre. 

Busard  varié,  Circus  vaiiegatus  , 
Vieill.  F.  Busard  Saint-Martin  , 
jeune. 

tffff  Buses. 

Tarses  courts;  cuisses  fortement  em- 
plumées; les  quatre  premières  rémi- 
ges échancrées,  la  i"  très- cou  rte  , 
les  a'  et  5'  moins  longues  que  la  4° 
qui  surpasse  toutes  les  auttes. 

Buse  aux  ailes  lonoues  , Falco 
Fterocles  , 'femin.,  pl.  color.  56  et 
i3p.  Parties  supérieures  d’un  noir  ar- 
dousé  , ainsi  que  les  joues  et  la  gorge; 
scapulaires  rousses  , variées  de  brun; 
rémiges  plus  longues  que  les  rectri- 


i 

FAÜ 

ces  oui  sotil  cendrees  avec  une  large 
banne  noire  ; poitrine  blancbâtrc. 
Parties  inferieures  blancbatrcs  raydes 
de  brun  fauve;  bec  noirâtre;  cive  et 
pieds  jaunes.  Taille  , dix-huit  pouces. 
Du  Brésil.  Les  jeunes  ont  la  tête 
noire  , avec  une  grande  tache  jaunâ- 
tre tachetée  de  brun  de  chaque  cdté 
du  cou;  les  rémiges  noires;  les  lec- 
trices alaires  brunes;  les  parties  infé- 
rieures blanchâtres  tachetées  de  noir 
et  de  brun  sur  les  cuisses. 

Buse  Bacha,  falco  Hacha,  L.ith., 
Levain. , Ois.  d’Afrique  , pl.  i5.  Par- 
ties supérieures  bi unes, les  inférieu- 
res d'une  teinte  plus  claire  et  tachetées 
de  blanc  sur  le  ventre;  occiput  garni 
d’une  toulTc  de  plumes  longues  et 
nombreuses,  blanches,  terminées  de 
noir;  une  large  bande  blanche  tra- 
versant la  queue;  bec  et  pieds  jaunâ- 
tres. Taille,  vingt-deux  pouces.  D'A- 
frique et  des  Moluques. 

Buse  de  la  baie  d'Hudson  , Falco 
obsoletus , Latli.  Parties  supérieures 
brunes  avec  quelques  laches'nlanches 
sur  la  nuque;  les  inférieures  d’une 
teinte  plus  claire,  et  tachetées  de 
blanc;  rectrices  brunes , tachetées  de 
blanc  h l’intérieur , les  deux  inter- 
médiaires exceptées  ; bec  et  pieds 
jaunes.  Taille,  vingt-quatre  pouces. 
Espèce  douteuse  , qui  pourrait  bien 
n’oire  qu’une  variété  de  la  Buse  com- 
mune. 

Buse  bondrée  , Falco  apivorus,  L., 
Biiff. , pl.  enl.  4ao.  Parties  supérieu- 
res d’un  brun  cendré,  avec  le  som- 
met de  la  tête  bleuâtre;  rémiges 
rayées  de  biun  et  de  bleuâtre;  trois 
bandes  noirâtres  sur  la  queue  ; gorgo 
d'un  blanc  jaunâtre , tachetée  de 
brun  ; cou  et  ventre  blanchâtres  , 
parsemés  de  taches  triangulaires  bru- 
nes; bec  et  cire  cendrés  ; iris  et  pieds 
jaifnes.  Taille,  vingt-quatre  pouces. 
D’Europe.  La  femelle  est  plus  brune, 
elle  a les  parties  inférieures  jaunâ- 
tres. 

Buse  bondrée  nurpÉE,  Buteo  cris- 
tatus  , Vieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes avec  le  bord  des  plumes  roux  ; 
les  inférieures  blanches',  tachetées  de 
brun  vers  le  cou  ; tête  blanche  et 
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brune  aveé*UDC  huppe  sur  l’üccipui  j 
une  bande  noire  de  chaque  côte  des 
yeux  ; rémiges  noires  ; rectriccs  bru- 
nes , blanchàti'es  en  dessous  ; bec  et 
ongles  noirs;  cire  et  pieds  jaunes. 
Taille,  vingt-deux  pouces.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Buse  Blancuet,  Falco  albidus  , 
Cuv.,  Teram.,  pl.  color.  19.  Parties 
supérieures  brunes  avec  chaque  plu- 
me tachetée  et  bordée  de  blanchâtre  ; 
sommet  de  la  tête,  nuque  qui  se  re- 
lève en  huppe , et  dessus  du  cou  d'un 
bljinc  jaunâtre  avec  une  tache  brune 
sur  chaque  plume  ; moustaches  et 
sourcils  noirs  avec  un  trait  blanc  au- 
dessus  des  yeux  ; gorge  blanche  ; par- 
ties inférieures  blanchâtres  avec  quel- 
ques stries  brunes  ; queue  brunâtre  , 
avec  trois  bandes  bleues;  bec  noir; 
{^eds  cendrés.  Taille , vingt-quatre 
jiouces.  De  Pondichéry. 

Buse  boréai.e  , Falco  borealis  , 
I.ath.,  Ois.  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, plai4  ê/s.  Parties  supérieures 
brunes;  tectrices  alaires  rayées  de 
brun  et  de  gris;  rémiges  noires;  rec- 
trices  rousses  avec  un  trait  noir  â l’ex- 
trémité; parties  inférieures  blanches 
avec  des  taches  brunes  sur  les  côtés 
du  cou,  de  la  poitrine  et  du  ventre  ; 
cuisses  jaunâtres;  bec  noir;  cire  et 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt-deux  pou- 
ces. 

Buse  brune,  Buteo  fuscus,  Vieill., 
Ois.  de  l’Amérique  septentrionale  , 
pl.  S.  Parues  supérieures  noirâtres; 
tectrices  alaires  rayées  de  roussâtre  ; 
sommet  de  la  tête  brun  et  fauve  ; l ec- 
trices rousses  , rayées  de  brun  ; par- 
ties inférieures  grises,  tachetées  de 
brun;  bec , pieds  et  ongles  noirs  ; cire 
bleuâtre.  Taille  , dix-sept  pouces. 

Buse  cendrée,  Falco  cinereus , 
Grael.  Parties  supérieures  brunes  va- 
riées de  cendré  ; sommet  de  la  tête  et 
cou  blancs,  tachetés  de  brun;  une 
raie  brune  au-dessous  des  yeux;  par- 
ties inférieures  blanches  tachetées  et 
striées  de  brun  ; bec , tête  et  jambes 
d’un  cendré  bleuâtre.  Taille , vingt 
pouces.  De  Amérique  septentrionale. 

Buse  des  champs  aux  ailes  lon- 
0UE8.  F".  Busard  lonoifenne. 
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lit.'SE  DES  CHAMPS  BRUNE.  V.  BU- 

SARD  Saint-Martin,  femelle. 

Buse  des  champs  cendrée.  F.  Bu- 
sard CENDRÉ. 

Buse  changeante  , Buteo  mutans, 
Vieill.  Paraît  n’être  qu'une  variété  de 
la  Buse  commune. 

Buse  commune,  Falco  Buteo,  L.  , 
BulT.,  pl.  enl.4ig.  Parties  supérieu- 
res et  poitrine  d’un  brun  foncé , les 
inférieures  et  gorge  brunes,  variées 
de  noirâtre;  douze  bandes  noirâtres 
sur  la  queue;  bec  bleuâtre;  cire,  iris 
et  pieds  jaunes.  Taille  , vingt  à vingt- 
deux  pouces.  D'Europe  et  d’Améri- 
q^ue.  Les  jeunes  ont  le  plumage  plus 
clair,  varié  de  blanchâtre  et  de  jau- 
nâtre , la  gorge  blanche  , striée  de 
brun , les  parties  biféneures  blanchâ- 
tres, avec  de  grandes  taches  et  des 
stries  brunes;  bientôt  après  cette  robe 
se  dépouille  de  presque  toutes  les  ta- 
ches blanches  , pour  les  reprendre 
dans  une  seconde  mue,  où  toutes  les 
parties  inférieures  prennent  une 
iiuanced’un  blanc  jaunâtre  uniforme; 
la  tête  et  le  cou  sont  aussi  presque 
entièrement  blancs  ; et  cette  extrême 
variation  a fait  donner  au  même  Oi- 
seau une  foule  de  noms  différons , et 
a laissé  long-temps  les  méthodistes 
dans  l’incertitude  sur  le  véritable 
plumage  de  l’adulte.  La  Buse  com- 
mune est  l'un  des  Oiseaux  de  proie 
les  plus  répandus  dans  les  régions 
tempérées  des  deux  continens;  par- 
tout son  caractère  lâche  et  paresseux 
SC  décèle  dans  ses  habitudes , dans 
son  extérieur  ; on  la  voit  quelquefois 
perchée  pendant  des  heures  entières 
dans  une  inaction  parfaite  ; aussi  est- 
elle  devenue  l’emblème  de  l’indolence 
et  de  la  stupidité  ; elle  ne  chasse  point 
au  vol , elle  se  met  eu  embuscade  et 
attend  avec  une  déshonorante  pa tient 
ce  que  le  hasard  lui  amène  quelque 
proie  sur  laquelle  elle  puisse  fondre 
sans  encourir  ni  danger  ni  diiEculté  ; 
si  la  fortune  ne  lui  est  pas  favorable  , 
elle  a recours  aux  Reptiles,  aux  In- 
sectes et  aux  cadavres.  Assez  souvent 
elle  visite  les  nids  des  autres  Oiseaux 
pour  en  dévorer  les  petits. 

Buse  criarde  , Falco  pocifems  , 
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l<ath.  Parlies  supérieures  ccmliëcs, 
avec  les  petites  tectrices  alaires  noires; 
parties  inrérieures  blanchàti-es  ; une 
peau  r\ue,  garnie  de  cils  roides  autour 
des  yeux  ; iris  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
etix-sept  pouces.  De  la  Chine. 

Buse  des  déserts,  Falco  desetio- 
rum,  Latli.,  l^evaill..  Ois.  d’Afr.  , 
pl.  17.  Parties  supérieures  d’un  roux 
Icrrugineux , un  peu  plus  pâle  aux 
inférieures  ; gorge  , poitrine  et  tec- 
trices caudales  inférieures  grises;  ré- 
miges et  rectrioes  noires  en  dessus, 
obscurément  rayées  ; bec , cire  et 
pieds  jaunes.  Taille , dix-buitpouces. 

Buse  a dos  noir  , Buteo  melana- 
tus , Vieil  1,;  Buse  a dos  tacheté, 
Falco  pæcilonotus , Cuv. , Temm.  , 
pl.  color.  9.  Tête,  cou,  poitrine  et 
parties  inférieures  blanches  ; ailes 
noires  , avec  l’extrémité  des  plumes 
blanches  ; queue  noire , terminée  par 
une  large  bande  blanche;  bec  noir; 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt  pouces. 
De  la  Guiane. 

Buse  fauve  , Falco  Jamaicensis  , 
Lath.  Parties  supérieures  d’un  brun 
fauve,  plus {lâie aux  inférieures;  tec- 
trices alaires  rayées  de  brun;  abdo- 
men et  flancs  rayés  de  brun  ; cuisses 
fauves  rayées  de  brunâtre;  queue 
obscurément  rayée  ; bec  , cire  et 
pieds  jaunes.  Taille , dix-neuf  pou- 
ces. Des  .\ntilles. 

Buse  a figure  de  Paon  , Catesby. 

Catiiarte  Urubu.  ■ 

BuseGaueinivore,  .Bir/eo  Gallini- 
vori/s,  Vicill.  Parties  supérieures  bru- 
nes, avec  la  tête , le  cou  et  les  tectrices 
alaires  variés  de  blanchâtre  ; les 
trois  premières  rémiges  noires,  les 
autres  variées  de  brun  et  de  blanc; 
parties  inférieures  d’un  blanc  jaunâ- 
tre, tachetées  de  brun.  Taille,  dix- 
huit  pouces.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. Cette  espèce  parait  être  la  même 
que  la  Buse  commune. 

Buse  GANTÉE.  Busepatue. 

Buse  Goruguny  , Falco  connivens , 
Lath.  Parties  supérieures  brunes , va- 
riées de  taches  rousses  sur  le  cou  et 
les  scapulaires;  rémiges  et  lectrices 
rayées  de  roux;  parties  inférieures 
d’un  blanc  jaunâtre, rayé  de  noirâtre; 
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bec  uoiiàtre;  tarses  couverts  de  plu- 
mes ou  de  duvet  gris;  doigts  jaunes. 
Taille  , dix-huit  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Buse  a gorge  noire  , Buteo  nigri- 
collis , Vieill.  Parties  supérieures  d’un 
brun  roussâtre , les  inférieures  bru- 
nes avec  la  gorge  noire  ; rémiges  noi- 
res ; queue  noire  en  dessus , avec  qua- 
torze raies  brunes , blanchâti'es  en 
dessous;  bec  noir;  cire  bleue;  pieds 
jaunes. Taille,  vingt  pouces. 

Buse  Jackad,  Falco  Jactal,  Lath. , 
Ijevaill. , Ois.  d’Afr.  , p.  16.  Parties 
supérieures  rousses , variées  de  brun , 
les  inférieures  roussâtres , tachetées 
de  noir  et  de  blanchâtre  sur  le  ven- 
tre ; rémiges  noirâtres  variées  de  noir 
et  de  blanc  ; queue  rousse , terminée 
de  noir;  pieds  jaunes.  Taille  , vingt- 
quatre  pouces.  Du  Cap. 

Buse  de  da  Jamaïque.  F.  Buse 

FAUVE. 

Buse  Macagua  , Herpetotheres  ca- 
chinnans , Vicill. , Falco  cachinnans , 
Lath.  Parties  supérieures  brunes  , 
avec  quelques  taches  blanches  sur  les 
ailes;  sommet  de  la  tête  et  nuque 
couverts  de  plumes  blanches  assez 
longues,  susceptibles  de  se  relever  en 
huppe  volumineuse  ; gorge , collier 
et  toutes  les  parties  inférieures  blan- 
ches ; quatre  bandes  blanches  sur  la 
queue  ; bec  noir  ; cire  et  pieds  jaunes. 
Taille  , dix-huit  pouces.  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

Buse  mantelée  , Falco  paJlintus , 
P.  Max. , Temm. , pl.^olor.  ao4.  Par- 
ties supérieures  d’un  brun  foncé , plus 
ou  moins  variées  de  roux;  rémiges 
finement  rayées  de  noir;  quatre  ban- 
des noires  sur  les  rectrices  ; têie  , 
joues , gorge  , cou  et  parties  infé- 
rieures d’un  blanc  pur;  une  tache 
noirâtre  sur  l’occiput;  hec  gros  et 
jaune  avec  la  mandibule  supérieure 
médiocrement  dentée;  pieds  jaunes. 
Taille,  dix-neuf  Douces.  Les  jeunes 
ont  les  parties  itiwieures  couvertes 
de  taches  brun»  d’autant  moins 
grandes  qu’eUtfrJ^t  plus  rappro- 
chées de  rétaypB||l.  De  l’Amérique 
méridionale,  w* ’ 

BusES-Mu(T^*Azzara  ddcntsoiis 
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ce  nom  cinq  espèces  de  Buses,  dont  Büse  noire,  Buteo  ater,  Vieill. 
les  ailes,  un  peu  plus  courtes  que  Tout  le  plumage  noir  à l’exception  du 
celles  des  Buses  oïdiiiaires,  donnent  front,  des  rémiges  inférieures  , et  de 
aux  Oiseaux  de  cette  petite  division  cinq  bandes  sur  la  queue  qui  sont 
de  grands  avantages  pour  attaquer  d’un  blanc  pur;  cire,  bec  efdoigts 
et  jîoursuivre  leurs  proies  ; avantages  orangés;  pieds  emplumés.  Taille,  sei- 
qui  les  placeraient  naturellement  en-  ze  pouces. 

tre  les  Aigles  et  les  Autours,  si  les  Buse  noire  et  ruancue,  Buteo 
caractères  méthodiques  qu’on  leur  melanoleucus , Yicill.  Tout  le  plu- 
assigne  ne  les  retenaient  près  de  nos  mage  blanc  à l’exception  des  scapu- 
Buscs.  laires,  des  ailes,  et  de  cinq  bandes  sur 

Bcse.-Mixte  brune.  Le  plumage  la  queue  qui  sont  d’un  beau  noir; 
d’un  brun  cendré , avec  quelques  ta-  cire  et  doigts  jaunes;  pieds  emplu- 
ches  blanches  sur  les  ailes  et  le  ven-  inés.  Taille  , vingt  pouces.  De  l’Ainé- 
tre  d’un  blanc  sale;  bec  noir  ; cire  et  rique  méridionale, 
pieds  jaunes.  Taille  , dix-huit  à dix-  Buse  , Falco  Lagopus , L. 

neuf  pouces.  De  l’Amérique  raéridio-  Parties  supérieures  d’un  brun  noirâ- 
nale.  tre , avec  le  bord  de  chat^ue  plume 

Buse-Mixte  coceeur  ue  Plomb,  roux:  rcctrices  blanches  a la  base. 
Parties  supérieures  d’un  cendré  bleuâ-  puis  brunes,  et  terminées  de  blanchâ- 
tre ; rémiges  noirâtres;  rectricesrous-  tre;  parties  inférieures  blanches, 
sâtres , avec  deux  bandes  noires  , ter-  avec  de  larges  stries  sur  la  tête,  le 
minées  de  blanc , les  deux  iutermé-  cou , la  poitrine  , les  flancs  et  les  cuis- 
diaires  blanches,  traversées  de  trois  scs;  bec  noir;  cire  jaune;  doigts  et 
bandes  noires  , toutes  étagées  ; pieds  iris  bruns  ; pieds  emplumés.  Taille, 
longs  et  rouges;  ongles  très-courts,  de  vingt  à vingt-cinq  pouces.  Les 
Taille,  dix-neuf  pouces.  De  l’Amé-  jeunes  ont  plus  de  brun  sur  toutes 
rique  méridionale.  Espèce  dont  la  les  parties.  Du  nord  des  deux  Conti- 
pl'ace  est  bien  incertaine.  nens  et  de  l’Afrique. 

Buse-Mixte  a longues  taches.  Buse  a poitrine  variée,  Buteo 
Parties  sufiérieurcs  grises  , variées  de  fasciatus  , Vieill.  F.  Buse  commune, 
roux  et  de  blanchâtre  sur  les  scapu-  jeune. 

laires  irémiges  brunes  avec  une  ban-  Buse  a poitrine  rousse,  Circus 
de  noire  et  une  tache  blanche;  rcc-  pec/o rails , Vieill.  Parties  supéiieures 
trices  brunes  rayées  de  blanchâtre  et  brunes,  avec  la  tête  et  la  nuque 
de  noirâtre;  tête  d’un  blanc  sale,  rousses  , variées  de  noirâtre  ; poitrine 
striée  demoirâtre  vers  l’occiput;  par-  d’un  roux  pur;  abdomen  noir,  varié 
lies  inférieures  blanchâtres,  avec  de  blanchâtre  ; queue  noire  , rayée  de 
quelques  longues  taches  brunes  sur  blanchâtre;  bec  noir;  pieds  jaunes, 
la  poitrine;  bec  d’un  bleu  noirâtre;  Taille , vingt  jiouces.  De  l'Inde, 
cire  bleuâtre;  tarse  jaune,  ’raille  , Buse  Ptiloriiynque,  Falco  P/i- 
vingt-quatre  pouces.  De  l’Amérique  lorhyncltus , Temm. , pl.  color.  44. 
méridionale.  Le  corps  brun  , avec  les  plumes  bor- 

Buse-Mixte  peinte.  Regardée  dées  de  brunâtre;  front,  joues  et 
comme  le  mâle  delà  précédente  dont  gorge  cendrés;  une  petite  huppe  ré- 
elle ne  diflere  que  par  une  moindre  levée  , brune  , bordée  de  cendré;  rë- 
taille.  iniges  noirâtres  , variées  de  brun  et 

Buse-Mixte  NoaRATR.E  ET  ROUSSE,  de  cendré;  les  .secondaires  ont  une 
Parties  supéricuéls  noiiâtrcs , les  in-  large  bande  cendrée , variée  de  blan- 
férieures  pai  semées  de  taches  blau-  châtre  ; rcctrices  noirâtres , terminées 
chas  et  rousses  ; rcctrices  noires , ter-  et  coupées  par  une  large  bande  blau- 
minées  de  blanc;  bec  noir;  cire  et  che , marbrée  de  brun  et  de  roux  ; 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt  pouces.  De  hcc  bleuâtre;  pieds  jaunes.  Taille, 
l'Amérique  mcridioaalc.  vingt-trois  pouces.  De  l’Inde. 
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BrSE  A Ql'EÜE  BLANCHE,  ButeO 
albicautlus , Vicill.  l’arlies  sin«;rieu- 
res  brunes  , ondulées  de  noiiütrc  ; les 
inférieures  IjJanches,  avec  quelques 
nudulations  noirâtres  sur  les  lianes  ; 
front  blancliàire  ; menton  noir  j ré- 
miges noires;  rectrices  blanches,  lé- 
gcremeiU  rayées  de  noirâtre  en  des- 
sus , et  traversées  en  dessous  par  une 
bande  noire  et  une  autre  grise:  bec 
bleuâtre;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille  , 
vingt  pouces.  De  l’Amérique  méri- 
dionale 

Buse  a queue  courte  , Buteo  bra- 
c/i/rwi , . Vieill.  Parties  supérieures 
brunes,  noirâtres;  les  inférieures 
blanches  ; rcctrices  rayées  en  dessous 
de  gris  et  de  blanc;  bec  noir;  cire  et 
pieds  jaunes.  Patiie  inconnue. 

Buse  a queue  ferruoineuse  , 
Buteo  Americanus,  Vieill.  Ois.  de 
l’Amérique  septentrionale  ,pl.  6.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  noirâtre  , 
avec  le  bord  des  plumes  brunâtre; 
rémiges  cendrées , variées  de  noir  ; 
parties  inférieures  blanches  , tache- 
tées de  brun  ; rcctrices  d’un  brun 
roussâtre , terminées  de  blanc , et 
marquées  de  sept  raies  noires  ; bec 
noir;  cire  et  pieds  jaunes.  Taille,  dix- 
neuf  pouces. 

Buse  a queue  rousse.  P'’.  Buse 
Boréale. 

Buse  r.ayée  , Falco  lineatus , Lath. 
Parties  supérieures  brunes,  rayées 
de  blanchâtre  sur  les  ailes  et  la  queue  ; 
artics  inférieures  rousses , rayées  de 
run  ; tête  et  cou  d’un  blanc  roussâ- 
tre , rayé  de  brun  ; bec  bleu  ; pieds 
jaunes.  Taille , vingt-deux  pouces, 
de  l'Amérique  septentrionale. 

Buse  Rougri.  V.  Buse  des  dé- 
serts. 

Buse  Rounoir.  V.  Buse  Jackal. 

Buse  roussâtre,  Falco  rutilans , 
Licht. , Temm. , pl.  aô.  Parties  su- 
périeures rousses  , variées  de  noirâ- 
tre , les  inférieures  rousses  , rayées 
de  brun  ; tête  rousse  , striée  de  noir  ; 
un  trait  noir  au-dessus  des  yeux  ; ré- 
miges et  tectrices  alaires , mi-parlic 
rousses  et  noires  ; rectrices  noiiâtres , 
avec  la  hase  et  l’extrémité  cendrées  ; 
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bec  brun  ; cire  et  pieds  jaunes  ; tarses 
assez  élevés.  Taille,  dix-huit  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Buse  des  savanes  noyées  rou- 
geâtre. F~.  Busard  Uuson. 

Buse  des  savanes  Noyées  rous- 
se. F.  Buse  roussâtre. 

Buse  des  savanes  noyées  a tête 

BLANCHE.  F.  BusARU  BuSERAI. 

Buse  sociable,  Ilerpetotheres  so~ 
ciabilis , Vicill.  Parties  supérieures 
brunes  , avec  les  lectrices  alaires 
bordées  de  roux  ; rémiges  rayées  de 
noirâtre;  tète  variée  de  brun  et  de 
blanchâtre;  parties  inférieures  blan- 
châtres ; rectrices  blanches  à leur 
base  , pui.s  brunes  , terminées  de  cen- 
dré ; bec  noir;  cire  et  pieds  oiiuigés. 
Taille , seize  (Kluces.  De  l’Amérique 
méridionale. 

Buse  Taoiarde,  Falco  Tachar- 
(lus , Lalb. , Levain.  , Ois.  d’Afr.  , 
pl.  ig.  Parties  supérieures  brunes, 
variées  de  gris  blanchâtre  sur  la  tête; 
pallies  inférieures  roussâircs  , tache- 
tées de  brun  sur  la  poilrint  ; de  lar- 
ges bandes  noirâtres  sur  les  rcctrices  ; 
bec  noir:  cire  jaune;  pieds  rouges. 
Taille , dix-huit  pouces. 

Buse  variée,  Falco  variegatus, 
Gmel.  F.  Buse  commune. 

C.ARAC.ARA8. 

Ailes  longues  ; première  rémige  courte; 

troisième  et  quatrième  les  plus  lon- 
gues. 

Caracara  CnERiAVAY  , Falco  Che- 
riway  ,Gmel.  Parties supérieuresd'un 
brun  ferrugineux  ; les  inférieures 
brunâtres  ; tête  et  cou  jaunes  ; joues 
nues  et  rouges  ; rémiges  noires;  rec- 
trices ferrugineuses , rayées  de  brun  ; 
bec  bleu  ; pieds  jaunes.  Taille  , vingt- 
six  ponces.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. Espèce  douteuse. 

Caracara  CiiiMAcniMA,  Polybo- 
nts  CAimacliima  , Vieill.  Parties  su- 
périeure.s  variées  de  blanc,  de  roux 
et  de  noirâtre  ; rectrices  intermédiai- 
res rayées  de  blaiic  et  de  noirâtre,  les 
autres  de  jaunâtre  tt  de  blanc,  et 
toutes  terminé«s  de  blanchâtre  ; un 
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trait  ncir  derrière  l’œlI  j parties  infé- 
rieures blaneliâtrcs;  bec  Itlcuàtre; 
pieils  jaunes.  Taille  , r^uatorze  pou- 
ces. De  l’Aiiiérique  inéridioii.ale, 

C.^ltAC.uiA  ClilMANCO,  Polybolus 
Chimango , Vieill.  Parties  supërieu- 
rieures  brunes  ; plumes  du  sommet 
«le  la  tête  noires  , bordées  de  brunâ- 
tre; rémiges  et  partie  des  tectrices 
alaircs  noirâtres,  variées  et  rayées  de 
blanc  roussâtre  ; gorge  et  devant  du 
cou  mélangés  de  roux  et  de  brunâtre; 
poitrine  et  pambes  brunes  , rayées  de 
noirâtre  et  de  brun  ; ventre  roussâ- 
tre; tectrices  caudales  inférieures 
blanclkcs  ; rcctriccs  cendrées  , rayées 
«le  blanc  et  de  noiiâtre  , et  terminées 
«le  blancbâtre,  ; bec  verdâtre  ; cire  et 
pieds  jaunâtres.  Taille  , treize  à qua- 
torze pouces.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

Caracaba  niNÉBRE,  Falco  Nova- 
Zelandiœ,  Latin,  Tcmni. , pl.  color. 
iga  et  ïu4.  Plumage  noir,  strié  de 
blanc  sur  le  cou , le  dos  et  la  poi- 
trine; cuisses  rousses;  rectrices  ter- 
minées de  blanc;  bec  blanchâtre; 
cire  et  pieds  jaunes.  Taille,  vingt- 
deux  jiouces.  Les  jeunes  ont  le  plu- 
mage d'un  noir  brun , avec  les  stries 
du  cou  et  de  la  poitrine  rousses;  la 
base'des  rémiges  et  les  rcctiices  sont 
aussi  de  celle  couleur. 

Cabacara  NoiB  , Fako  aterrimus , 
Trmm.,  pl.  color.  37.  Tout  le  pluma- 
ge noir  à l’exception  de  la  base  de  la 
queue  qip  est  blanche;  bec  noir  ; 
pieds  d'un  jaune  rougeâtre.  Taille  , 
quatorze  pouces  et  demi.  De  l’Améri- 
que méridionale. 

Cabacara  Rancane.a,  Fako  aqui- 
linus , L.  ; Fako  formosus,  Lath.  ; 
Ibycter  /eucogasler  , Vieill.  , BulT.  , 
pl.  enl.  427.  Parties  supérieures  noi- 
res .faiblement  irisées;  Icsinférieurcs 
blanches  ; des  espaces  nus  et  rouges 
sur  les  joues , la  gorge  et  le  cou  ; bec 
jaune;  pieds  d’un  rouge  plus  ou 
moins  vif.  Taille,  dix- huit  pouces. 
De  l’Amérique  méridionale. 

Cabacara  vci.gaire,  FaJco  Bra- 
siliensia  , Lath.  ; Polyborus  t’u/gark , 
V'ieill.  Parties  supérieures  brunes, 
variées  de  noirâtre  ; rémiges  externes 
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blanches,  rayées  et  tiquetées  de  brun  ; 
gorge,  côté  de  la  tète  et  queue  blan- 
châtres; dessus  du  cou  et  parties  in- 
férieures rayées  de  brun  et  «le  blanc  ; 
bec  blanchâtre;  cire  orangée;  pieds 
iaune.s.  Taille,  vingt- un  pouces.  Dr 
l’Amérique  méridionale. 

tt 1 1'  1'  1'  |-  Cymisdis. 

ailles  de  moyenne  longueur;  première 
rémige  courte;  les  quatrième  et  cin- 
quième les  plus  longues;  mandibule 
supérieure  très-crochue. 

Cy.mindts  bec  en  CROC  , Fqlco  un- 
cinatus , Hlig.  , Trmm.,  pl.  color. 
io3  , io4  et  5i.ô.  Tout  le  plumage 
d’un  noir  bleuâtre,  avec  le  bord  des 
plumcsd’unc  teinté  plus  claiie;  joues 
et  cotés  de  la  têteiruii  bleu  cendré; 
une  large  bande  blanche  sur  la  queue 
qui  est  terminée  «le  cendré  ; bec  noii'; 
pieds  jaunes.  Taille,  quinze  pouces. 
Du  Brésil.  I>a  femelle  a les  parties  în- 
férieuies  d’un  cendré  bleuâtre,  rayées 
de  blanc  jaunâtre;  les  tectrices  cainla- 
les  inférieures  rousses  , et  la  queue 
rayée  et  terminée  en  dessous  de  cen- 
dré. Les  jeunes  ont  les  parties  infé- 
rieures d’uii  blanc  roussâtre,  rayé  de 
roux  et  de  brun  ; les  côtés  du  cou 
blanchâtres  et  un  collier  d'un  roux 
vif. 

Cymindis  bec  en  hameçon  , Fako 
hamatus,  lllig.  , Tcmm.  , pl.  color. 
61  et  aSi.  'Tout  le  plumage  d’une 
teinte  ardoisée,  varié  de  bleu  noirâ- 
tre ; tectrices  caudales  Inférieures 
blanches  ; bec  noir  ; cire  et  pieds  d’un 
jaune  orangé.  Taille , quinze  à .seize 
pouces.  Le  jeune  a les  parties  supé- 
rieures brunes  avec  les  plumes  bor- 
dées de  roux;  gorge  et  sourcils  «l’un 
blanc  jaunâtre;  plumes  des  paities 
inférieures  d’un  bleu  noirâtre,  bor- 
dées (le  blanc  jaunâtre.  Du  Brésil. 

Cymindis  cendré,  Àsturina  cine- 
rea  . Vieill.  Plumage  d’un  gris  cen- 
dré, avec  des  raies  blanches  sur  les 
parties  inférieures;  rémiges  rayées  de 
iioirâtic  ; rectrices  traversées  par  des 
bandes  noires;  bec  et  cire  bleuâtres; 
pieds  jaunes.  Taille , quinze  pouces. 
La  femelle  en  a vingt  ; elle  a i«;s  rémi- 
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ges  el  les  Tectrices  rnyées  de  noiràli  e. 
De  Cayenne. 

CymINDIS  a.  l-IEDS  BEEUS  , 7'Vj/co 
(Uiyanenah,  Lath. , lliilV  , pJ.  cni.  475. 
Parties  supérieures  d’un  ceiufrë  uiis- 
cur,  bleuâtre  sur  la  tète  cl  le  cou; 
parties  inférieures  blanches;  bec  el 
pieds  bleus.  Taille,  seize  pouces.  Ue 
Cayenne.  Paraît  cire  la  même  espece 
f|ue  la  précédente. 

ItHÜ-H-  Milans. 

Narines  obliques  ; leur  bord  extérieur 
marqué  d’un  pli  ; première  rémige 
beaucoup  plus  courte  que  la  sixième  ; 
la  deuxième  un  peu  plus  courte  que 
la  cinquième  ; la  ttvisième  presque 
égale  d la  quatrième  qui  est-  ta 
plus  longue. 

MiL.iN  D’AurnicuE,  Falco  Aus- 
//'iaci/s, Lath. Milan  royal,  jeune. 

Milan  blanc.  V.  Aigle  Jean-i.e- 
Blanc. 

Milan  de  la  Caroline, /<i/co f'ur- 
catus , Lalli.  , Ois.  de  l'Ainér.  sept.  , 
pl.  10.  Parties  supérieures  uoire.î , iri- 
sées; les  inférieures,  ainsi  queja  tête 
et  le  cou  , d’un  blanc  assez  pur;  lec- 
trices latérales  beaucoup  plus  longues 
que  les  autres.  Taille  , vingt -quatre 
pouces. 

Milan  Ceessbrelle  , Falco  plum- 
beus,  Lath.;  Ictinia plumbeus,  Vieill. , 
Ois.  de  l’Amér.  sept.,  pl.  lo  bis.  Plu- 
mage d'un  gris  bleuâtre  , plus  fonce 
sur  le  dos  et  presque  noir  sur  les  ai- 
les ; trois  marques  blanches  sur  les 
Actrices  latérales;  bec  et  cire  noirs; 
iris  rouge  ; pieds  jaunes.  Taille  , seize 
uces.  Les  jeunes  (Teinin.,pl.color. 
180)  ont  le  plumage  plus  foncé  , et 
sont  rayés  de  noirâtre  sur  le  sommet 
de  la  tête , et  sur  la  poitrine  et  le  ven- 
tre ; les  reclrices  sont  terminées  <le 
roux. 

, Milan  étolien  , Falco ater,  Lath.; 
Milous  aetoUtis,  Sav.,  Bufi'.,  pl.  cnI. 
47 J.  F.  Milan  noir. 

, . Milan  , Falco  ater , L.;  Fal- 
co parasiticus  , Lath.;  Falco'jFgyp- 
tius,  Gmel.  ; Falco  Forsià/ilii , Gniel. 
Parties  supérieures  d’un  gris  brun 
très-foncé;  les  inferieures  d’un  brun 
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ruussâlre , avec  des  taches  longitu- 
dinales ; cuissi-s  d’un  roux  foncé  ; 
tête  cl  gorge  striées  de  blanchâtre  cl 
de  brun  ; queue  très  - peu  fourchue  , 
rayée;  bec  noir;  cire  et  pieds  d'un 
jaune  orangé.  Taille,  vingt-deux 

{louccs.  ü'Éurope.  Iie.s  jeunes  ont 
'extrémité  des  plumes  delà  tête  d’un 
blanc  jaunâtre;  les  scapulaires  bor- 
dées de  roux,  et  la  queue  insensible- 
ment rayée. 

Milan  noir  et  blanc.  F.  Milan 
DELA  Caroline. 

Milan  parasite.  7'.  Milan  noir. 
Milan  a queue  blanche  , Milvus 
leucurus,  Vieill.  Parties  supérieures 
d’un  cendré  foncé  ; les  inférieures 
blanches,  ainsi  que  la  queue,  dont 
l’extrémité  seule  et  les  reclrices  in- 
termédiaires sont  d’un  cendré  bleuâ- 
tre; bec  noir;  cire  et  pieds  jaunes  ; 
queue  fourchue.  Taille,  treize  poli- 
ces. De  l’Amérique  méridionale. 

Milan  a queue  ÉTAoéB  , Milotts 
spàenuras  , Vieill.  Parties  supérieures 
variées  de  roux  , de  brun  et  de  blanc  ; 
les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  allon- 
gées , varices  du  roux  et  de  blanc  ; 
parties  inférieures  variées  de  roux  , 
de  blanc  cl  de  fauve  ; rémiges  noirc.s  ; 
rcctriccs  roussâtres  , marbrées  de 
blanc  et  de  noir  ; bec  rougeâtre  ; 
pieds  jaunes.  De  l’Australasie. 

Milan  Hiocour,  Falco  iiiocourii , 
Vieill.,  Temin.,  pl.  color.  85.  Par- 
ties supérieures  d’un  cendre  bleu  , 
avec  l’extrémité  des  tectrices  cl  de.s 
rémiges  blanche;  front  et  parties  in- 
férieures blanchâtres  ; une  tache  bru- 
ne entre  l’oeil  et  le  bec  qui  est  bleu  ; 
cire  et  pieds  jaunes  ; queue  très-foiir- 
chuc.  'Taille,  treize  pouces.  D’Afrique. 

Milan  royal  , Falco  Milous , L.  ; 
Falco  Austriacus,  Lath.,  Biffe,  pl. 
enl.  4ii.  Parties  supérieures  brunes  , 
avec  le  bord  des  plumes  roux  ; les 
inférieures  rousses  , variées  de  brun  ; 
plumes  de  la  tête  et  du  cou  effilées, 
blanchâtres,  siriéos  de  brun  ; queue 
très-fourchue,  lottssâlre;  bec  brun  , 
avec  un  petit  ftston-,  cire  et  pieds 
jaunes,  'l’aille^, »iiigt-six  pouces. 
D'Europe.  ont  les  plumes 
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fie  la  tête  rondos,  rousses,  terminas 
de  blanchâlre. 

Milan  boi’x.  V.  Milan  boyal, 
très-jeuDC.  * • 

Milan  DE  Siuéiiie’.  Variété  du  Mi- 
lan rujal. 

Milan  de  Sonnim  , l'alco  Sontti- 
niensiâ , Lalli.  Favcon  blanc. 

Milan  Yetaba,  Milvits  Yetapa, 
Vicill.  A beaucoup  do  rcsscmlilance 
avec  le  Milan  de  la  Caroline,  dont  il 
formerait  tout  au  plus  une  variété. 
L)e  l'Amérique  méridionale.  (dh..z.) 

FAUCON  ME  AU.  ois.  Nom  du 
icuiie  Faucon,  ce  mot  (db..z.) 

F.\UFEL.  BOT.  PiiAN.  Ce  nom, 
d.ans  les  langues  de  racine  arabique, 
désigne  le  fruit  de  V^lreca  Catkediu , 
qu'on  nomme  Cupari  eu  indou  et 
l'inan  chez  les  Malais.  (n.} 

*FAÜJASIE.  Faujasia.  bot.  ph.an. 
Genre  de  la  famiilcdes  S^nanthéréeS, 
Coi  ymbifères , L. , et  de  la  Sy  ugénésie 
égale  , L. , établi  par  U.  Cassiui  (Bull, 
de  la  Soc.  l’hilom.,  mai  1819}  qui  l'a 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
calathide  sans  rayons,  composée  de 
fleurs  nombreuses  , égales,  régulières 
et  hermaphrodites;  tubes  des  corol- 
les dilatés  à la  base  ; étamines  des 
fleurons  exiérieurs  avortées  ; involu- 
'cre  formé  de  dix  à douze  écailles  dis- 
posées sur  un  seul  rang,  égales,  ap- 
pliquées , linéaires,  oblongues  , ai- 
gues , coriaces  et  soudées  par  leur 
base;  réceptacle  planiuscule  et  sans 
paillettes;  ovaires  grêles  , cylindri- 
ques , striés,  glabres  et  surmontés 
d'une  aigrette  qui  se  compose  de  qua- 
tre poils  longs  , égaux  , soyeux  et 
(lexueux.  E'auteurdecc  genre  le  place 
dans9tribu  des  Sénécionées,  auprès 
do  VEriotrix  et  de  Hubertia , iles- 
qucls  on  le  distingue  par  l’aigrette.  Il 
n'en  décrit  qu’une  seule  espèce,  Fau- 
jasia pinifolia,  Arbuste  indigène  des 
îles  Maurice  et  Mascaieigue.  Sa  lige 
est  cylindrique  , couverte  d’écailles 
sèches  qui  sont  les  débriiR‘!d’'*t>cicnnes 
feuilles,  divisée  en  rtmeaux  fascicu- 
lés  et  garnis  entièi'^iftnt  de  feuilles 
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linéaires,  aiguës , un  peu  spinescentes 
au  sommet,  entières,  épaisses  et  co- 
riaces. Les  capitules  , formés  de  fleurs 
jayincs,  sont  di-posés  en  corymbes 
réguliers , dont  les  dernières  ramilica- 
tioiis  sont  munies  de  bractées  subu- 
lées.  (G..N.) 

FAULX.  POIS.  Syu.  de  Cœpola  Tœ- 
nia.  F'.  IVlijan.  (b.) 

FAUNE.  Faunus.  zool.  Espeee  de 
Singe  dans  Linné  , et  de  i’apillon  ati- 
jourd’hui  du  genre  Satyre  dans  Fa- 
bricius.  Oenys  iMuulfort  avait  r.onné 
ce  nom  au  genre  de  Coquille  que  Fé- 
russac  ap^pclle  Mélanopside.  V.  ce 
mot.  (u.) 

FAUQÜET,  FAUQUETTF.  ois. 
(Salerne.)  Syn.  ancien  de  Hobereau. 
y.  Faucon.  (db..z.} 

F.\USSE.  ZOOL.  bot.  Lorsque  l’on 
commença  à s'occuper  sérieusement 
des  sciences  naturelles  , on  sentit  de 
suite  l’importance  des  noms  à l'aide 
desquels  on  peut  flxcr  les  idées  qu'on 
doit  se  faire  de  chacune  des  choses 
auxquelles  ces  noms  sont  imposé.s. 
Ou  voit  que  cette impoiTance  attachée 
aux  noms  propres  , est  consacrée  par 
les  traditions  religiein^es  , puisque  le 
premier  soin  du  Créateur , après 
avoir  complété  son  oeuvre  par  la  for- 
mation du  premier  Homme  , fut , se- 
lon les  livres  saints  (Genèse , chap. 

3,  vers,  ig),  d'amener  tous  les  Ani- 
maux terrestres  et  les  Oiseaux  du 
ciel  devant  cet  Homme  , ajin  qu'il 
vit  comment  il  les  appellerait , et  Ot 
nom , qu’ Adam  donna  à chacun  des 
Animaux , est  son  nom  véritable.  On 
trouve  plus  bas  (vers.  ) t a Adam 
appela  tous  les  Animaux  d'un  nom 
qui  leur  était  propre , tant  les  Oiseaux 
du  ciel  que  les  bûtes  de  la  terre.  » H 
n'est  pas  dit  un  mot  des  êtres  aqua- 
tiques ni  des  Végétaux,  comme  s'ils 
fussent  demeurés  anonymes.  On  a 
cependant  au  mot  Bravera, 
importance  les  Arabes , entre  autre^^ 
attachent  aux  noms  des  Plantes.  SmUiiC 
examiner  si  cette  nomenclature  Ada*- 
mique  s’est  perduependantle  déluge, 
ou  si  Noé  s en  étant  servi  pour  faire  ^ 
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l’appel  des  couples  qu’il  conserva 
dans  son  Arche , elle  ne  disparut 
qu’au  temps  de  la  Tour'  de  Babel , 
nous  nous  bornerons  à faire  remar- 
uer  q^uelle  importance  on  attacha 
’aboM  à la  valeur  des  noms , puisque 
on  en  supposa  la  soiJt'ee  toute  divine. 
l)e-là,  sans  doute  , _ce  soin  minu- 
tieux que  tant  de  commentateurs 
mirent  à'  savoir  quel  était  le  nom 
véritable  de  tel  ou  tel  objet  dans 
cette  antiquité  qui  n’était  pas 
moins  respectable  à leurs  veux 
que  les  sources  sacrées.  Quand  ces 
commentateurs  cro\ aient  avoir  de- 
vùné  ce  que  leurs  devauciers  durent 
désigner  par  des  noms,  certainement 
arbitraires  dans  l’origine,  pour  ne 
point  déplacer  ceux  qu’on  afHrmait 
être  véritables,  les  mots  psciirio. 
Faux,  Fausse,  servirent  à indi- 
quer les  êtres  qu'on  pouvait  à l.a 
rigueur  rapprocher  de  ceux  dont  on 
avait  trouvé  le  prétendu  nom  , mais 
qu’il  fallait  bien  se  garder  de  confon- 
dre. Cependant  il  n’y  a ni  vraies  ni 
fausses  désignations  dans  une  ac- 
ception rigoureuse  pour  1rs  objets  na- 
turels. Variant  avec  les  langages  dont 
ils  forment  la  base,  les  noms  pro- 
pres de  tous  les  corps  ne  peuvent 
devenir  véritables  que  selon  la  va- 
leur déterminée  par  une  définition 
méthodique  , qui  restreint  invariable- 
ment cette  valeur  à tel  ou  tel  objet , 
sans  qu’on  en  puisse  appeler  un  au- 
tre Faux  selon  qu’il  lui  ressemble 
pinson  moins.  F.  NOMF,NCI.\TunE  et 
Système.  Cesnomsde  Faux  et  Fausse 
doivent  donc  être  proscrits  de  da 
science  , et  c’est  seulement  pour  mon- 
trer l’abus  qu’on  en  fit  où  pour  l’in- 
telligence de  quelques  ouvrages  ré- 
pandus où  l’on  employa  de  tels  noms, 
que  nous  mentionnerons  ici  les  prin- 
cipaux exemples  d’uti  tel  abiis.  On  a 
doiMi^l  i propte  appelé  : 

Cne 

qpoîlre  f 'cnslallisée . ou 

Amorphe.  , ■ • 

‘ Fausse  au.e  de  PÀpu.i.oîi  (Moll.). 
Le  Conus  genuatus.  •' 

TOME  VI. 
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Fausse  Ambboisie  (Bot.  Phan.). 
Le  Cochtearia  Coronopus,  L. 

Fausse  Améthyste  (Min.).  La 
Chaux  lluatce  violette. 

Fausse  Arche  de  Noé  CMoll.  ). 
Area  imhricata  , L. 

Fausse  Canneede  (Bot.).  Le  Lan- 
riis  Cassia,  L. 

Faus.se  Chélidoinb  (Min.).  De  pe- 
tites Calcédoines  lenticulaires , qu’on 
trouve  roulées  dans  certains  ruisseaux 
du  Dauphiné,  et  qui  sont  la  même 
chose  que  ce  qu’on  appelle  aussi  vul- 
gairement et  mal  à propos  Pierre 
d’Hi  rondelle. 

Fau.sseChesilee(Mo11.). Une  Cé- 
rithe  voisine  du  Cerithium  granuta- 
tum. 

Fausse  CnnysoLiTHE  (Min.).  Le 
Quartz  hyalin  de  couleur  jaune  ver- 
dâ're. 

Fausse  Couoquixte  (Bot.).  Une 
variété  de  Courges. 

Fausse  Dioitaue  (Bot.).  Le  Draco- 
cephalum  Virginianum,  L. 

F.ausseFbigan£  (Ins.).  Le  genre 
que  Geoffroy  a nommé  Perle. , 

Fausse  Gaxéne  (Min.).  V.  Zme 
sulfuré. 

Fausse  Galle  (Ins  ).  V-  Galle. 

FACs.sEGcr.MAUVE  (Bot.  Phan.).Le 
Sida  Abutiion , L. 

F.ausse  Germandrée  (Bot.  Phan.). 
Le  Keronica  Chamœdrys  , L. 

Fausse  Girolle  (Bot.  Crvpl.).  F'. 

«I  * J A ^ ' 

GirollhP 

Fausse  Hyacinthe  (Bot.  Phan.). 
Le  Quartz  transparent,  de  couleur 
roussàtic. 

FausseIris  (Bot.  Phan.).  LeitTo/ea 
Chinensis. 

Fausse  Ivette  (Bot.  Phan.).  Le  Teu- 
crium  Fseudo-Chanœpytu,  L.  • 
Fausse  Linotte.  (Ois.).  Le  Xota~ 
cilla  palmarvm.  ' > ^ 

Fausse  LysiMa«S^(]|oI;.  Phan.). 
h'Epilobium  ofigusliyiJiÊll^,  L.  ^ 
aS 
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Fausse  Malachite  (Min.).  Le  Jas- 
pe vert.  ' 

Faus.se  Musique  (MoU.).  Une  va- 
riété du  Voluta  mutica. 

•Fausse  ohf.ilt.e  deMidas  (Moll.). 
Une  variété  du  UuUmus  hematosto- 
mits. 

Fausse  Oronge  (Bot.  Ciypt.).  Une 
espèce  d' Agaric  qui  passe  pour  vé- 
néneuse, Agaricus  Vseudoauramia- 
cut,  ainsi  nommée  par  opposition 
à VAgaricut  aura/tliacus  , manger 
délicieux  , fort  sain,  et  qui  présente 
Beaucoup  de  ressemblance  avec  elle. 

Fausse  Poire  (Bot.  Phan.).  Une 
variété  de  Courges. 

Fausse  Réglisse  (Bot.  Phan.). 
\j' Aitragahia  Glycipüyttos,  L. 

Fausse RuuBAREE(Bot.  Phan.).  Le 
Thalictrum flavum  , L. 

Fausse  Rose  (Bot.  Phan.).  Une  ex- 
croissance feuillée,  que  la  piqûre  de 
certains  Insectes  occasione  quelque- 
fois à l'estrémité  des  rameaux  des 
Saules. 

Fausse  Sauge  DES  Bois(Bot.  Phan.). 
Le  Teucrium  Scoiodonia.L. 

Fausse  Scalata  (Moll.,.  Le  Sca- 
laria  Clai/irus. 

Fausse  feuille  (Bot.  Phan.).  Le 
Polygonum  avicalare,  L. 

Fausse  Teigne  (Ins.).  OansRéaii- 
mur , les  Teignes  doQt  les  larves  quit- 
tent leur  fourreau  pour  marcher. 

Fausse  Thiare(MoI1.).  Le  Strom- 
hut  palustris. 

Fausse  tinne  de  beurre  (Moll.). 
Le  Conus  glaucus. 

Fausse  Topaze  (Min.).  La  meme 
chose  que  la  Fausse  Chrysolithe. 

Fausses  Chenilles  (Ins  J.  Les  lar- 
ves de  quelques  HyménopA-es  de  la 
famille  des  Uropristes. 

Fausses  nageoires  (Pois.).  La  mê- 
me chose  que  les  nageoires  adipeuses. 

Fausses  Plantes  MARINES  (Polyp.). 
Les  divers  Polypiers  phytoïdes,  que 
les  anciens  botanistes  avaient  regar- 
dés comme  des  Végétaux. 

Fausses  Vipères  (Rept.  Oph.). 
Krpétologie.  (b.) 

F.AUSSES  RADIÉES,  bot.  phan. 
Le  professeur  De  Candolle  , dans  son 
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travail  sur  les  Syuanthérées  , appelle 
Fausses  Radiées  les  genres  de  Com- 
posées LabiatiUorcs  qui  ont  la  lèvre 
externe  des  corolles  extérieures  beau- 
coup plus  grande,  de  manière  à re- 
présenter au  premier  aspect  une  fleur 
radiée.  • (a.  R.) 

FAUSSES  TRACHÉES,  bot. 
ptlAN.  Sorte  de  tubes  ou  de  vaisseaux 
séveux  qui  oflrent  dedislance  en  dis- 
tance des  fentes  trausversales , et  res- 
semblent ainsi  un  peu  aux  véritables 
trachées  ou  vaisseaux  spiraux, 
Anatomie  végétale  et  Vaisseaux. 

(a.  R.) 

* FAUSTULE.  Faustula.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
uanthérées , Corymbifères  de  Jus- 
sieu et  de  la  Syngénésie  égale,  L.,  éta- 
bli par  H.  Cassini  (Bullet.  de  la  Soc. 
Phifom.  , septembre  1818  ) qui  l’a 
ainsi  caractérisé  : calathide  sans 
rayons,  composée  de  fleurons  nom- 
breux, égaux,  réguliers  et  herma- 
hrodiles;  anthères  munies  d'appen- 
ices  basilaires  subulés;  involucre 
formé  d’écailles  imbriquées,  appli- 
quées, oblongues  , coriaces,  laineu- 
ses , terminées  par  un  appendice  gla- 
bre et  scarieux  ; réceptacle  nu  et 
plane;  ovaires  courts,  cylindraccs  , 
hérissés  de  |xiils  roides  et  fourchus 
au  sommet  ; aigrette  composée  de 
poils  plumeux , soudés  à leur  base. 
Ce  genre  a été  placé  dans  la  tribu  des 
Inulées,  section  des  Gnaphaliées. 
Labillardière  l’avait  confondu  avec  le 
Chryaocoma,  et  avait  nommé  C.  reti- 
culata  la  seule  espèce  décrite  par 
Cassini  ou  sa  Faustula  reticulata. 
C’est  un  Arbuste  indigène  du  cap 
Van-Diémen  à la  Nouvelle-Hollan- 
de , haut  d’un  mètre  environ  , dont 
les  branches  cotonneuses  portent  des 
feuilles  alterne\  très -rapprochées  , 
sessiles,  linéaires,  obtuses,  coriaces  et 
lomenteuses  en  dessous.  Les  fleurs 
sont  jaunes , nombreuses , rappro- 
chées e|,  disposées  en  corymbes  ter- 
minaux. (o..N.) 

FAUVE.  OIS.  ( Louvilliers.  ) Syn. 
vulgaire  aux  Antilles  du  Fou  blanc  , 
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Pelecanus  Pisc^tor, 


L.  Foü. 
(un. .Z.) 

MAM.  Oo  don- 
générlquemciit 
du  genre  Ctif, 


FAUVES  (BiTEs). 
ne  vulgairement  et 
ce  nom  aux  espèces 
que  l’on  nourrit  dans  les  iurèts  pour 
le  plaisir.de  leurdonnerla  chasse,  (b.) 

FAUVETTE,  ois.  Dénomination 
vulgaire  donnée  par  plusieurs  au- 
teurs .TU  genre  Sylvie,  ce  mot. 

Uufion  avait  particulièrement  don- 
né ce  nom  à la  Sjlvie  Orphée , Syl- 
via  Nisotia.  Depuis,  Temminck  a dé- 
montré que  les  méthodistes  ne  s’e- 
taient  point  entendus  sur  l’applica- 
tion de  ce  nom  spécifique  , et  qu’elle 
devait  être  faite  exclusivement  à la 
pe  t i te  Fa  U ve  t te , Sy/wo  hortensia,  Bech- 
slein.  Sylvie. 

Plusieurs  Oiseaux  qui  ne  font  pas 
partie  du  genre  Sylvie  ont  reçu  le 
nom  de  Fauvette,  diinsi  On  nomme  : 

Fauvette  des  Alpes,  l’Accrn- 
tcur  Pégot. 

F.auvette  des  bois  , Fauvette 
d'hiver  , le  Mouchet. 

Fauvette  mo.ntagnabde  , L’Ac- 
centcur  montagnard.  (db..z.) 

FAU VI  ou  FAüVIX.  bot.  phan. 
Le  Hhus  conaria  dans  plusieurs  des 
cantons  méridionaux  de  la  France 
oii  on  cultive  cet  Arbuste  afin  de  le 
livrer  au  comincice.  (B.) 

FAUX.  POIS.  L’un  des  noms  vul- 
(^aires  du  Hqualus  Kutpes. 


Squale. 


(B.) 


^ FAUX.  zooL.  BOT.  Ce  que  nous 
avons  dit  au  sujet  du  mot  Fausse, 
comme  servant  de  base  è plusieurs 
noms  propres  , s'applique  également 
à cet  article  : ainsi  c’est  tout  aussi 
impj'opremciit  qu’on  a appelé  : 

Faue  Acacia  ( Pot.  Phan.  ).  La 
première  espèce  de  Robinier  qui  ait 
ûté  connue  en  Europe. 

* Faux.  Acmella  (Bot.  Phan.). 
Une  espèce  du  genre  Acmdle. 

' Faux  Acobus  (Bot.  Phan.).  Une 
espèce  d’iris. 

V.  F AUX  Albâtre  (Min.).  Même  cho- 
se qu'Alabastrite.  V . ce  mot. 
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F.vuxAlunde  PLUME(Min.,'.L’As- 
hesle , le  Gypse  fibreux. 

* Faux  Amo.ve  tBot.  Phan.).  Le 
Ribes  nigrum,  L. 

• Faux  Apain  (Bot.  Phan.).  Le 
Bignonia  crucigera , L. 

Faux  Arbousier  (Bot.  Phan.).  J.e 
Cunonia  Capensis,  L. 

Faux  Argent  (Min.).  Même  cho-o 
qu’ Argent  de  Chat , variété  de  Mica 
blanc  argentin. 

Faux  Asbeste  (Min.).  L’Amphibo- 
le fibreux  blanchâtre. 

Faux  Asphodèle  ( Bot.  Phan.  ). 
Les  Anthericum  calyculatum  et  ossi-  ^ 
fragum  de  Linné. 

Faux  Baume  du  Pérou  ( Bof. 
Phan.).  Le  Melilotuscœruleus , L. 

Faux  Benjoin  (Bol.  Phan.).  Le 
Terminalia  angustifolla  de  Jacquiii  , 
qui  a l’antériorité  de  nom  sur  le  Tcr- 
minalia  Benzuin  Ae  Linné  fils. 

Faux  Bots  (Bol.  Phan.]..  Même 
chose  qu’Aiibier.  y.  ce  mot.  On  se 
sert  du  même  terme  pour  désigner 
les  branches  d'Aibres  qui  ne  doivent 
pas  donner  de  fruit. 

Faux  bois  de  Camphre  ( Bot. 
Phan.).  Au  cap  de  Bonne-Espérance, 
le  Selago  crymbosa.  (b.) 

Faux  Bombyx  , Noctuo  Bomby ci- 
tes. (lus.).  Tribu  d'Inscctes  de  l'ordre 
des  Lépidoptères , famille  des  Noc- 
turnes , ayant  toujours  les  ailes  in- 
clinées en  forme  de  toit,  et  la  I.td- 
giictte  très-distincte  et  plus  longue 
que  la  tête.  Les  P.Tpillons  qui  com- 
posent celte  tribu  sont  très-scmhla- 
hies  aux  Bombyx,  aux  Hépiales  et  • 
aux  Cossus,  etc. , mais  les  caractères 
que  nous  avons  présentés  les  en  sé- 
parent Les  genres  Arctif.  et  Calli- 
MORFHE  composent  cette  tribu.  On 
pourrait  y ajouter  les  Lithosies  et 
quelques  Tinèites.  P . tous  c<-s  mots. 

Faux  Bourdon  (Ins.).  Réaumur  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  Hyménop- 
tères du  gcurc  Bombus  ( P.  ce  mpi). 
Ou  nomme  vpigaireraent  Faux  Bour- 
dons les  mâles  des  Abeilles.  P. 
.Abeilles.  . (c^ 

"sS*  *■ 
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Faux  BnisiLMT  (Bot.  Phan.).  Mê- 
me chose  que  Comocladia. 

Faux  Buis  (Bot.  Phan.).  C est  aux 
îles  de  Maurice  et  de  Mascareigne  le 
Fernclia  do  Commerson  et  le  Murray  a 
ou  Buîs  de  Chine  ; et  en  France  , le 

Fracon  commun.  „ 

Faux  Cabestan  (Moll.).  Le  Murex 
cutaceus. 

Faux  Caeé  ( Bot.  Phan.  )•  C est , 
pour  les  Nègres  de  Saint-Domingue  , 
les  graines  du  Ricin  , et  dans  les  îles 
de  France  et  surtout  de  Mascareigne , 
diverses  espèces deCafeyers  sauvages. 
Faux  Caeamënt  (Bot.  Phau.). 

Même  chose  que  Faux  Aco^s. 

Faux  Chamakas  (Bol.  Phan.).  Le 
Teucriiim  Sçorodonia.  , , - 

Faux  CHERVi(Bot.  Phan  ).  La  Ca- 
rotte sauvage. 

Faux  Chouan  (Bot.  Phan.).  La  se- 
mence du  Myagium  orientale- 
' Faux  CtsxE  ( Bot.  Phan.  ).  Le  Tur- 

nera  cisibidesr  < _ , , _ . 

Faux  Cobate  (Polyp.)  Divers  Ma- 
drépores et  autres  Polypiers. 

• Faux  Cresson  (Bot.  Phan.  ).  Le 
P'eronica  Becabunga. 

Faux  Cumin  (Bot.  Phan.).  Les 

graines  de  Nielle.  . n „ 

Faux  Cytise  (Bot.  Phan.).  Une  es- 
pèce d’Anthyllide  et  un  Cytise. 

Faux  Diamant  ou  JABGON(Min.). 

y.  Diamant.  „ . rr 

Faux  Dictame  (Bot.  Phan.).  Un 

" Marrube.  „ „ , i . 

Faux  Ebénieb  (Bot.  Phan.).  Le 

Cytise  des  Alpes.  , r ' 

Faux  FnoMENT(Bot.  Phan.).  L A- 

vena  elalior , la-  . . o i n 

Faux  Grenat  (Min.).  Selon  Boraa- 
rc  . un  Cristal  d'une  couleur  obscure 
tirant  sur  le  noir. 

Faux  Ueelebore  (Bot.  Phan.).  Di- 
vers Végétaux  qu’on  avait  pris  pour 
l'Hellébore  des  anciens , qui  éUiit,  a 
ce  qu’il  paraît , l'TIclleborus  onentalie 
de  Tournefoi  t.  • 

Faux  Hermodactyi-e  ou  Hebmo- 
dacte  (Bot.  Phan.'.  Vhisluberosa. 

P' AUX  lNDiGo  ( Bot.  Phan.  ).  Diyeis 
Galegas  , particulièrement  1 officinal 
^iKVAmorphafruticoia. 

Faux  IrécAcuANUA  (Bot.  Phan.). 
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Divers  Végétaux  exotiques  dont  U 
racine  a été  employée  en  place  d I- 
pécacuanha  véritable  ; tels  que  le  Ce- 
pAœlis  emeliea , le  Cynanchum  vomi- 
ioriurn , VJonidium  emeticum  et  le 
Psychottia  emetica. 

Faux  J.axap  (Bot.  Phan  ).  Le  Mi- 
rabilis Jalapa, h- 

* Faux  Jasmin  (Bot.  Phan.).  Le 
Tecoma  radicans  , anciennement  un 
Bignonia. 

Faux  Lapis  (Mm.).  Meme  chose 
que  Pierre  d’Arménie.  P',  ce  mot. 

Faux  Lotier  (Bot.  Phan.).  Le  Gh- 
nus  lotoides. 

Faux  Lotus  (Bot.  Phan.).  Le  Dtos- 
pyros  Lotus , L. 

Faux  Lupin  (Bot.  Phan.).  Une  es- 
pèce de  Trèfle. 

* Faux  Mélanthe  (Bol.  Phan.). 
L’ .dgmstemma  ccelirosa,  L. 

Faux  Mélèze  (Bol.  Phan.).  L’M- 
palathus  Chenopoda. 

* * Faux  Mélilot  (Bot.  Phan.).  Le 
Lotus  corniculatus , L. 

Faux  Narcisse  (Bol.  Phan.).  L ^n- 
thericum  serotinum  , L.,  et  une  espè- 
ce même  de  Narcisse. 

Faux  Nard  (Bot.  Phan.).  Diverses 
Plantes,  mais  plus  particulièrement 
YMllium  victorialis,  L. 

Faux  Néflier  (Bot.  Phan.).  Le 
Metpilus  Cltamce-Mespilus,  L.  . 

Faux  Or  (Min.).  Même  chose 
qu’Or  de  Chat,  variété  de  Mica  d’un 
beau  jaune. 

Faux  Piment  (Bot.  Phan.).  Unç 
espèce  de  Morelle  et  le  Sc/tinus  Molle • 
Faux  PiSTAcniER(Bot.  Phan.).  Le 
Staphylea  pinnata,  et  en  Amérique  le 
Royena  lucida.  „ ' 

* Faux  Platane  (Bot.  Phan.).  Un 

Erable.  . t -n. 

Faux  Poivre  (Bot.  Phan.).  Le  Pi- 

"*Faüx  Prase  ou  Pseudo-Prase 
(Mm.).  Un  Quartz  Agate  verdâtre,  se- 
lon Pati  in.  • 

• Faux  PRÉCIPITÉ  (Mm.).  Ancien- 
ne dési^tion,  maintenant  totale- 
ment abandonnée  , de  quelques  Oxi- 
des insolubles  que  l’on  préparait  .soit 
en  calcinant  un  Métal , soit  en  le  dis- 
solvant  auparavant  dans  un  Acide  , 
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et  décomposant  ensuite  par  la  cha- 
leur , sans  employer  la  solution  par 
un  Alcali,  des  sels  qui  avaient  été 
produits. 

Faux  Puceron  (Ins.).  Le  genre 
Psyta  de  Geoffroy  dans  Degécr  et 
dans  Réaumur. 

Faux  Quinquina  ( Bot.  Phan.). 
IvaJ'rutesaens  et  le  Senecio  pseltdo- 
china. 

Faux  Raieort(6o(.  Phân.).  Le 

Cochlearia  rus/ica. 

Faux  Rubis  (Min.).  P".  Quartz. 
Faux  SANXAu(Bot.  Phan.).  L’Ar- 
bre mentionné  sous  ce  nom  , dans 
Sloane,  paraît  être  le  Ccesa/pinia  Bra- 
iilieasia.  A Candie  on  doune  ce  nom. 
à l’Alaterne. 

Faux  Saphir  (Min.).  Une  variété 
de  Dichroïte  , et  quelquefois  de  la 
Chaux  fluatée  de  couleur  bleue. 

Faux  Sapin  ( Bot.  Phan,).  \j’Hip- 
puris  i'Ulgaris. 

Faux  Scoruium  (Bot.  Phan.  ). 

Teucrium  Scorodonia. 

Faux  Scorpion  (Arachn.).  La  Pin- 
ce des  livres , Chelifer  de  Geoffroy. 

Faux  Seigle  (Bot.  Phan.).  h’Jve- 

na  elatior,  L. 

Faux  Séné  (Bol  Phan.).  Le  Ba- 
guenaudier. 

Faux  Sim AHOUBA  (Bot.  Phan.).  Le 

-F/i  jnonia  Coupaia. 

Faux  Souçhet  (Bot.  Phan.).  Un 
Carex  et  le  Sdirenua  Mariscus  , L. 

Faux  Sycojvore  (Bot.  Phan.). 
L Azédarach. 

Faux  TABAc'(Bot.  Phan.).  Le  Bi- 
cutiana  ruslica , L. 

Faux  TiLEscoPE  (Moll.).  V.  Cuil- 
ler-à-pot. 

Faux  Thé  (Bot.Vhan.).  VAlstonia 
Thea.  V.  Symplocos. 

Faux  Thuya  (Bot.  Phan.).  Une 
espèce  de  Cyprès. 

Faux  Thlaspi  (Bot.  Phan.).  Le 
Lunaria  annua,  L. 

Faux  Trèfle  (Bot.  Phan.).  Le 

Pauttinia  Asiatica. 

F.aux  Tremble  (Bot.  Pkan  ).  Un 
Peuplier  del’Amériqueseptentrionalc. 

• Faux  Troene  (Bot.  Phan.j.Xe 
Cerasus  Padus , D.  C. 

Faux  TuRBiTH(Bot.  Phan.).  Les 
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racines  du  Thapsia  hirsiUa  et  du 
LaseipUiumlatifuLium.  ' 

* Faux  Verticille  (Bot.  Phan.). 

Les  verticilles  incomplets  dans  les- 
quels les  fleurs  ne  partent  pas  de 
tout  le  pourtour  de  l'axe  , et  y laissent 
des  intervalles.  Tels  sont  ceux  qu'on 
trouve  le  plus  souvent  dans  les  La- 
biées appelées  cependant  verticil'ées, 
tandis  que  le  verticille  est  VRAI  dans 
1 Hippuris , par  exemple.  (b.) 

• FAV.AGINE  D’ARISTOTE,  po- 
LYF.  Iinperati,  dans  son  Histoire 
naturelle,  p.  63g  et  64a,  et  Giuuani 
ont  donné  ce  nomià  des  productions 
marines  qui  se  rapprochent  beaucoup 
des  Alcyouaires , et  qui  peut-être  ap- 
partiennent même  au  genre  Alcyon.. 

(1.AU..X.) 

FAV  AGITE.  POLYP.  Ce’  nom  a 
été  employé  par  quelques  oryctogra- 
phes  pour  désigner  des  Madrépores 
fossiles  aux  oscilles  desquels  ils  ont 
trouvé  quelques  ressemblances  avec 
des  rayons  d'Abeillc.  (b.) 

V 

FAVAL.  MOLL.  (Adanson.)  Syn, 
de  Buccinum  subulatum  de  Linné  ou 
TerebrasubultUa  deLamarck.  Vis. 

(D..H.) 

FAVELOTTE.  bot.  phan.  La 
Fève  des  marais  dans  plusieurs  can- 
tons de  la  France.  (b.) 

FAVELOU.  BOT.  PHAN.  Le  f^i- 
bumum  Tinus , L.,  dans  les  cantoiis^. 
méridionaux  de  la  France  où  cytTÇSfr-  ’ 
buste  croît  à peu  près  sans  ciiltûfé  v- 
particulièrement  dans  les  partio^'lêi 
plus  chaudes  du  Languedoc.  (B.) 

*FAVIE.  Favia.  poltp.  Génrcide.' 
Zoophytes  établi  par  Oeken  dans  son 
Système  général  de  Zoologie.  Il  ren- 
ferme des  Polypiers  de  l’ordre  des  As- 
trairées , et  présente  les  caractères 
suivons  : tubes  couchés  l’un  près  de 
l’autre , réuùis  par  une  espèce  de  ci- 
ment , ouverts  par  eu  haut , et  sortant 
comme  d’une  tige  commune. 

L’aUteur  divise  ce  genre  en  trois 
sections  : 

f Masse  se  rétrécissant  à la  base. 
Madrtpora  toruloaa  et  Anana^. 
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■f-j-  Mnsse  composée  «le  tubes  longs 
ei  pHiallèles.  Mdd répara  annulai is  ^ 
radiata , pentagona  et  Cellula- 

fft  .Masse  coinpçsëe  de  tubes  di- 
vergeas , avec  de  jortes  étoiles  déchi- 
rées. Madrepura  fauosa,  Tragum,  de- 
trila,  polygona  et  Uva. 

Parmi  les  espèces  citées  par  Ocken, 
il  fcn  est  plusieurs  rju'il  a placées  dans 
cHHlhentcs  sections,  et  qui  ne  for- 
nicut  inainicuant  qu'une  seule  cs- 
jrèce;  la  'Madrtpora  ylnanas  de  la  pre- 
mière , et  jtfadr.  l/u,a  de  la  troisième 
eriolTrcnt  Un  exemple.  C’est  l'^strea 
AMnas  de  Lainarck.  Le  genre  Pavia 
tvVpas  été  adopté  paries  naturalis- 
tes; il'n’a  aucun  rapport  avec  les  Fa- 
vosiies  de  Lamarck,  ainsi  que  l'a  dit 
un  Butenr*inodeme  , et  ne  renferme 
que  des  Astrairées  presque  toutes  du 
genre  Astrée.  (i,am..x.) 

• FAVI01.E . FAYEROLLE  et 
FEVEIROTTES.  dot.  puan.  Du  la- 
tin F>iaseo/tfs.  Les  Haricots  dans  dif- 
rens  cantons  de  la  France  méridio- 
nale. , (B.) 

•FA'VOLUS.  1»T.  CRTPT.  {Champi- 
gnons. ) Dans  sa  Flore  d’Oware  et  de 
Bénin  , Palisot-Beauvois  a décrit  un 
Champignon  très-voisin  du  genre 
BMet-,  mais  qui  par  là  disposi- 
tion des  plis  de  la  partie  inférieure 
.de  son  cmipeau  doit  constituer  un 
"notiveaif  genre.  La  ressemblance 
cavités  formées  par  ces  plis  avec 
.h^'^védtfféd’un  gâteau  d’Abeilles  ou 
l^yiuépes  a mérité  au  genre  le  nom 
de  Guêpier , Favolta. 

Le  Champignon  sur  lequel  ce  gen- 
re a été  établi  croît  sur  le  tronc  des 
Arbres  morts , dans  le  royaume  d’O- 
ware en  Afrique.  Il  est  scmi-orbicu- 
lairc  , marqué  en  dessus  de  zducs 
formées  par  les  excroissances  de  la 
Plante,  et  garni  de  poils  rameux  , 
longs  , roide?  comme  du  crin,  d’ou 
le  nom  de  Guêpier  hérissé , Favolus 
hirtas  (Fl.  d’Owar.,  pl.  i ) que  lui 
a donné  Palisot-Beauvois.  Les  alvéo- 
les de  la  partie  inférieure  du  cha- 
pemJbrmcnt  des  hexagones  presque 
Quelques  autres  Champi- 
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gnons  subéreux,  coriaces,  sessiles  et 
s’attachant  par  le  côté  , ont  été  réu- 
nis à ce  genre  qui  d’ailleurs  est  très- 
voisin  du  Dcedalea  de  Persoon. 

(G. .N.) 

FAVONIE.  Favonia.  .tCAi..  Gen- 
re de  l’ordre  des  Acalèphes  libres  , 
proposé  par  Péron  et  Lesuenr  dans 
leur  beau  Mémoire  sur  les  Médusai- 
rcs.  Ils  .l'ont  aiusi  caractérisé  : Mé- 
duses agastriques  ou  sans  estomac  , 
pédonculées  et  non  tenlaculées,  avec 
des  bras  garnis  de  nombreux  suçoirs, 
fixés  à la  base  du  pédoncule,  ils  le 
composent  de  deux  espèces  , Favonia 
octonenia  et  Favonia  hexanema.  La- 
marck, n'ayant  pas  adopté  le  genre 
Favonie,  les  a réunies  à ses  Orythies. 
ce  mot.  (I.AM..X.) 

F.AVONrrE.  POLYP.  Même  chose 
que  Favagite.  f'.  ce  mot.  (b.) 

♦FAVONIDM.  bot.  PH.XN.  Genre  de 
la  famille  des  Synanthérées  , Corym- 
bilêres  de  Jussieu,  et  de  U ^ngéné- 
sie  frustrpnée,  L. , établi  par  Gaertner 
{de  Fruct.  a,  p.  43i  , tab.  174)  qui 
i’n  ainsi  caractérisé  : involucre  dou- 
ble ; l’extérieur  composé  de  quatre  ou 
cinq  feuilles  très-grandes;  l’intérieur 
plus  court  et  formé  d’Un  grand  nom- 
bre de  feuilles.  Dans  l’un  et  l’autre  , 
celles-ci  ont  une  consistance  her- 
bacée ; elles  sont  ovales  ou  elliptiques, 
marquées  de  vai.sseaüx  saillans  , gla- 
bres , et  se  terminant  en  une  très- 
courte  épine;  réceptacle  nu , profon- 
dément alvéolé,  garni  a sa  circonfé- 
rence de  dents  subolées  , inégales , 
étalées  horizontalement , et  soudées 
entre  elles  , ainsi  qu’avec  le  récepta- 
cle ( Gaertner  donne  k leur  ensemble 
le  nom  de  calice  commun);  fleurs  du 
disque  hermaphrodites  , dout  le 
limbe  offre  cinq  divisions  régulières  ; 
celles  de  la  circonférence  neutres,  en 
languettes  oblongues  et  tridentées  ; 
akcncj  couronnés  par  un  rebord  inem- 
brancutc , découpé  en  un  grand  nom- 
bre de  petites  dents  légèrement  plu- 
meuses. En  adoptant  ce  genre,  mais 
faisant  remarquer  son  extrême  res- 
semblance avec  le  Dideha  de  l’Héri- 
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lier  , Cassiiii  a roodifiii  ses  caiactères 
génériques , quoiqu'il  n’ait  eu  con- 
naissance dit  Favunium  , que  par  la 
description  de  Gaerlner.  D’après  l’a- 
nalogie qu’il  présente  avec  d’autres 
genres  voisins  soigneusement  obser- 
vés par  Cassiiii , celui-ci  décrit  autre- 
ment l’iuvolucrc  : selon  cet  auteur  les 
divisions  de  cet  organe  sont  toutes  très- 
courtes  , mais  les  estérieures  sont 
surmontées  chacune  d'un  très-grand  . 
appendice  foliacé;  les  intérieiu es (ca- 
/:.v  commun/ï,  Gaertncr)  sont  inéga- 
les, inappendiculées , étalées,  subu- 
lées  , mais  ne  sont  pas  décrites  comme 
soudées  entre  elles  et  adhérentes  au 
réceptacle. 

Les  différences  que  l'on  <phserve 
dans  les  caractères  du  Favunium  et 
du  Didelta  , et  qui  consistent  dans  la 
diversité  du  sexe  des  fleurons , dans 
les  alvéoles  du  réceptacle  , dans  la 
forme  de  l’aigrette  et  dans  la  nature 
des  akènes,  ont  paru  insuQisantes  à 
^iton  et  à Persoon  pour  distinguer  ces 
deux  genres;  desorteque  le  Favonium 
êpinosum  de  Gaertner , est  décrit  dans 
ces  auteurs  sous  le  nom  de  Didelta 
apinosa.  Cette  Plaute  avait  été  primi- 
tivement nommée  Polymnia  ipinosa 
par  Linné  fils;  tandis  que  Solander  , 
qCii  avait  reconnu  sa  diS'ércnce  d'avec 
les  Polymnies  , lui  avait  imposé  la 
dénomination  de  Choristea.  C'est  un 
Arbuste  à tige  dressée  , munie  d’ai- 
guilloiis  placés  au-dessus  des  aisselles 
des  feuilles,  lesquelles  sont  opposées , 
presq ue  a m plexica ules , larges , ovales , 
cordiforincs  ; ses  capitules  de  fleurs 
sont  grands,  terminaux  et  solitaires. 
Il  croit  au  cap  de  Bonue-Espénincc. 

(G. .N.) 

FAVORITE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Galliniile.  P.  ce  mot.  (uR..z.) 

F A VOS  IT  E. /''avosi/ea.  POLYr. 
Genre  de  l'ordre  des  Tubiporées  , 
dans  la  division  des  Polypiers  entiè- 
rement pierreux  et  non  flexibles,  for- 
més de  tubes  distinctif  et  parallèles,  à 
parois  internes  et  lisses , offrant  pour 
caractères  ; un  Polypier  pierreux  , 
simple , de  forme  variable,  et  con>posé 
de  tubes  parallèles  , prismatiques  , 
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disposés  en  faisceau  , contigus  , i>eu- 
tagones  ou  hexagones , plus  ou  moin.s 
réguliers,  mremeut  articulés.  Ce  gen- 
re , établi  par  Lamarck , diffère  en- 
tièrement des  Tubipores  ainsi  que  des 
Caténipores  et  des  Euiiomies  , quoi- 
que appaitennnt  au  même  groupe, 
celui  des  Tubij>orées.  Si  jamais  l’on 
découvrait  les  Animaux  qui  construi- 
sent ces  Polypiers,  nous  regardons 
comme  ccvtain  que  les  cinq  genres 
que  nous  avons  réunis  dans  cet  ordre, 
à cause  de  leur  forme  extérieure , se-, 
raient  sépaiés  les  uns  des  autres  par 
de  grands  intervalles , tint  serait  aif- 
férenlé  l'organisation  des  Polypes  ; 
mais  ne  pouvant  ob.-erver  que  laiir 
habitaiion  , ne  pouvitnl  même  l’étu- 
dier que  dans' l’état  fossile,  c’est-à- 
dire  lorsqu’elle  a perdu  une  partie  de 
ses  caractères , il  est  impossible  de  dé- 
crire avec  exactitude  et  de  classer  na- 
turellement des  êtres  aussi  singuliers. 
Les  Favosites  se  distinguent  des  Eu- 
nomies  et  des  Caténipores  par  la  for- 
me prismatique  des  tubes  ; des  Micro- 
solcues,  par  leur  constinte  unifor- 
mité; et  clés  Tubipores,  par  leur  con- 
tiguïté. En  effet,  dans  les  Favosite> 
les  tubes  sont  contigus , parallèles  , 
réguliers  dans  toute  leur  longueur, 
piismatiques,  [>entagones  ou  hexa- 
gones , formant  une  masse  polymor- 
phe , figurant , mais  en  petit , les  ro- 
ches basaltiques  des  terrains  volcani- 
ques. La  ressemblance  est  d’autant 
plus  frappante , que  ces  tubes  angii- 
letix  et  réguliers  présentent  de  nom- 
breuses ciivisious  transversales,  et 
que  la  cassure  d’une  Favosite  est  une 
image  en  miniature  de  l.i  chatussée  des 
géans  dans  le  comté  d'AnIrim  eu  Ir- 
lande. Quand  on  examine  ces  produc- 
tions singulières  du  monde  antique  , 
que  l’on  titnive  dans  les  terrains  se- 
condaires et  dans  ceux  de  transition  , 
l’on  se  demaikle  : les  Favosites  sont- 
elles  bien  de  la  classe  des  Polypes  à 
Polypiers  T Si  clics  n’appnrticnncnl 
pas  à cette  classe,  à quelle  sorte  d’.\- 
nimaux  doivent-elles  leur  existence^ 
Les  'Tubiporites  de  Rafmcsqiic  ne 
nous  paraissent  pas  différer  des  Favo- 
sites. F.  Ti:bipoiut£8.  Ce  gemc  ti'csl 
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composé  que  de  quatre  espèces  assez 
communes  dans  les  collections. 

(I.AM..X.) 

FAVODETTE.  BOT.  PII.\N'.  L’un 
des  noms  vuljjaircs  de  la  Gesse  tubé- 
reuse. (b.) 

FAYA.  BOT.  Pil.VN'.  Grande  e.s[>èce 
de  lHyrica  des  foièts  canariennes,  re- 
trouvée jusque  dans  les  Algarves. 
Barrèrc  prétend  qu’à  la  Guiane,  ou 
donne  ce  nom  , qui  signifie  aussi  Ilé- 
tre  en  portugais  , nu  Bignoniq  Cou- 
’paia.  Necker  appelle  ain.'i  le  genre 
Crenea  d’Aublet.  P'.  Gré.\£b.  (b.) 

FAYARD.  BOT.  riiAN.  Le  Hêtre 
est  généralement  connu  sous  ce  nom 
dans  le  bassin  du  Rbône  et  dans  celui 
delà  Garonne.  Il  est  évidemment  dé- 
rivé du  latin  J agus , ainsi  que  le 
Faya  des  Portugais  , etc.  (b.) 

FÉCONDA'l’IOiV.  zooL.  Acte  au 
moyen  duquel  les  ovules  ou  germes 
contenus  dans  l’ovaire  des  femelles 
sont  rendus  susceptibles  de  dévelop- 
pement parrinfluence  du  mâle.  G’est 
le  but  de  raccouplemcnt  et  le  point 
de  départ  de  l'évolution  foetale.  A'. 
Génération.  (j.  d.) 

FÉCONDATION.  BOT.  Le  moyen 
le  plus  puissant  de  reproduction 
dans  les  Végétaux  est  sans  contre- 
dit la  formation  successive  des  jeu- 
nes embryons  qui  se  développent 
dans  la  fleur  et  deviennent  ensuite 
autant  d’êtres  semblables  à ceux  dont 
ils  ont  tiré  leur  origine.  Mai.',  dans 
Ica  Plantes  ainsi  que  dans  les  Ani- 
maux, cette  formation  de  l’embryon 
ne  peut  avoir  lieu  sans  Fécondation. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  les 
rudiniens  de  ces  embryons  piéexis- 
tent  à la  Fécondation,  mais  dans  un 
état  tellement  inerte  qu’ils  ne  pour- 
raient se  développer  .d’eux-mêmes ; 
c’est  la  Fécondation  qui  leur  donne 
le  mouvement  et  le  principe  de  la 
vie.  On  peut  donc  définir  cette  fonc- 
tion dans  les  Végétaux  , l’acte  par  le- 
quel les  ovules  iculermés  dans  l’o- 
vaire reçoivent  le  principe  anima- 
teur de  la  vie, et  qui  développe  en  eux 


un  embryon  capable  de  reproduire 
un  nouveau  Végétal.  Mais  ici  comme 
dans  le- règne  animal,  nous  ne  con- 
naissons cette  fonction  que  par  ses 
résultats;  son  c.sseucc  nous  échappe 
entièicment.  Nous  reconnaissons 
qu'elle  s’est  opc’iée  quand  les  ovules 
ou  rudiniens  des  griiincs,  placés 
dans  riiitérieiir  de  l'ovaire,  contien- 
nent unembiynii  et  deviennent  aptes 
à reproduire  plus  lard  de  nouveaux 
individus.  Or  nous  savons  que  ces 
pliénomèncs  ont  lieu  toutes  les  fois 
que  le  pollen  , reufermé  dans  les  lo- 
ges de  raiillièrc,  a exercé  nue  in- 
fluence S])écialc  sur  le  stigmate  , in- 
fluence qui  est  ensuite  ti  ansinisc  jus- 
qu’aux ovules  par  des  vaisseaux  jiar- 
ticiiliers.  Mais  de  quelle  nature  est 
cette  influence?  coniment  le  pollen 
agit-il  pour  féconder  les  ovules?  il  ne 
nous  est  pas  donné  de  résoudre  ces 
questions.  Conteulons  nous duucd’é- 
tudier  les  pbénoniènes  de  cette  fonc- 
tion , sans  rccbciclier  ici  son  essence 
et  son  mécanisme  , qui  probablcinent  • 
seront  encore  long-temps  des  sujets  ij- 
de  doute  et  d’iiypotlièscs.  Une  condi-  p 
tion  indispensable  pour  que  la  Fé- 
conilation  ait  lieu  , c’est  la  présence 
des  deux  organes  sexuels  et  leur  état  i ' 
d'intégrité  et  de  pei  fection.'Sous  ce 
rapport,  il  existe  entre  les  Plantes  et 
les  AnimaiMC  des  analogies  et  des  dif- 
férences que  nous  allons  rapidement 
indiquer.  Ainsi  chez  ces  derniers  , à 
qui  la  nature  a donné  la  faculté  de  se 
mouvoir  et  de  se  transporter  à vo- 
lonté d’un  lieu  dans  un  autre,  les 
deux  organes  sexuels  sont  séparés  sur 
deux  individus. distincts.  A certaines 
époques,  excité  par  un  sentiment  in- 
térieur, le  mâle  recherche  .sa  femelle 
cl  s’eu  rapproche.  Le.s  Végétaux  , au 
contraire,  privés  de  la  faculté  de  se 
mouvoir,  fixés  irrévocablement  au 
lieu  qui  les  a vus  naître  , devant  y 
Cloître,  s’y  imdtip'icr  et  y mourir, 
ont  en  général  les  deux  organes 
sexuels  léiiuit»  , non-seulement  sur 
le  même  individu , mais  le  plus  sou- 
vent encore  dans  la  même  fleur.  Sous 
ce  rapport , on  voit  que  les  Plantes 
SC  trouvent  placées  dans  les  memes 
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conditions  que  certains  Animaux 
d’un  ordre  iuférieur,  qni,  prives  de 
loconiolioD,  oil'rent  épleinent  les 
deux  sexes  réuuis  sur  Te  même  in- 
dividu. 

Cependant  tous  les  Végétaux  n'ont 
pas  les  Heurs  liennaphroditcs.  Ceux 
qui  ont  les  Ueurs  unisexuées  pa- 
raîtraient au  premier  a^prct  dans  des 
circonslauces  moins  favoralilcs  que 
les  premiers , si  la  nature  n’eût  obvié 
à cet  iucunvénient.  Les  Animaux  en 
cflêl  ayant  la  substance  fécondante 
liquide,  l'organe  mâle  doit  être  en 
contact  immédiat  avec  l’organe  fe- 
melle, pour  que  la  Fécondation  puis- 
se avoir  lieu.  i>i  dans  les  Végétaux  , 
cette  substance  eût  été  de  l.i  même 
nature  que  dans  les  Animaux  , il  est 
certain  que  la  Fécondation  eûtéprou- 
vé  des  obstacles  invincibles  daus  les 
Plantes  monoï.ques, cl  à plus  foi  te  rai- 
son dans  cellos  qui  oui  les  étamines 
et  les  pistils  sur  deux  individus  dis- 
tincts. Mais  cher  eux,  au  cuulrairc, 
le  pollen  est  sous  la  forme  d'une 
poussière  dont  les  molécules  légères 
et  presque  imperceptibles,  sont  l'aci- 
lenicnl  transportées  , par  l’air  atmos- 
phérique cl  Ic.s  vents  , à des  distances 
souvent  prodigieuses.  Itemarqiions 
encore  qiutlc  plus  fréquemment  daus 
les  Plantes  moiioiqucs , les  Heurs  mâ- 
les occupent  l’extrémité  supérieure 
des  ramifications  de  la  lige,  taJHÜs 
que  les  fluurs  ièmcilcs  sont  placées 
^*^"dessous,  cl  qu'aiiisi  les  molécules 
polliuiqucs  qui  s’échappent  des  an- 
thères, tcudenl,  par  leur  pro|>re 
loids  , à tomber  sur  les  Heurs  fcmel- 
es.  Lorsqu’e'nsuite  on  fuit  attention 
a*,  noinbic  immense  des  étamines 
ou  organes  sexuels  mâles  , compara- 
tivement à celui  des  pistils,  on  con- 
çoit diflicileiiicnt  que  la  fécondation 
ne  puisse  pas  s’opérer. 

liéaomuins  les  Heurs  bermapliro- 
dites  sont  celles  dans  lesquelles  tou- 
tes les  cil  constances  accéssoires  sont 
le  plus  favorajrles  à la  Fécondation. 
Les  deux,  jorgaucs  sexuels , en  elfet , 
se  trouvent  réunis  et  presque  conti- 
gus dans  la  même  fleur.  Cette  fonc- 
tion commence  dè»  l'instant  où  les 
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loges  de  l’anthère  s’ouvrent  et  que  le 
pollen  est  mis  en  contact  avec  l’air 
atmosphérique.  En  général  la  débis- 
cence  des  aullièrcsa  lieu  au  moment 
ou  les  différentes  parties  de  la  Heur 
s’épanouissent.  t.)uel'|iiefois  ce|ien- 
dant  elle  s'opère  avant  le  parfait  épa- 
nouissement de  la  lleur. 

Linné  a fait  l'ingénieuse  remarque, 
que  l’inégalité  de  longueur  relative 
des  étamines  et  dn  pistil  , n’était  |ias 
un  obstacle  à la  Fécondation.  Il  a ob- 
servé que  toutes  les  fois  que  les  éta- 
mines étaient  plus  longues  que  le 
pistil , les  fluurs  étaient  généralement 
dressées  , et  qu'au  contraire  elles 
étaient  renversées  quand  le  pistil  dé- 
passait la  longueur  des  étamines. 

La  déhiscence  des  autlières  est, 
ainsi  que  nous  l’avons  remarqué  pré- 
cédemment , une  condition  indispeii- 
S'iblc  de  la  Fécondation.  Pour  favo- 
riser 1 émission  du  pollen  et  le  mettre 
cti  contact  avec  le  stigmate  , les  or- 
ganes sexuels  d’un  grand  nombre  de 
Plantes  exécutent  des  mouvemens 
trèi-scnsildcs  : nous  allons  en  citer 
quelques  exemplcL 

A l’époque  de  la  Fécondation  , les 
huit  ou  dix  étauiincs  des  fleurs  de  la 
Une  {Hutg.  giweoleiu  , L.),  qui  sont 
étalées,  se  redressent  alternative- 
ment, s’appliquent  coutre  le  stig- 
mate , y déposent  une  partie  de  leur 

Iiollen  , et  se  déjet  tcul  ensuite  en  de- 
lors. — laes  étamines  du  Sparmannia 
yifricana,  de  l’Epinc-VineJte , etc., 
lorsqu'on  les  irrite  légèixiuent  avec 
la  qxiinle  d’une  aiguille  , se.  res- 
serrent les  unes  contre  les  autres 
Dans  plusieurs  genres  de  la  famille 
des  Drlic’ées  , tels  que  la  Pariélaiic, 
les  Mûriers,  etc.,  etc.,  les  étamines 
sont  d’abord  infléchies  vers  le  cen- 
tre de  la  fleur , de  manière  que 
leur  anthère  esl.^acce  au-dessous  dn 
stigmate  ; elles  icsicnt  dans  cette  iH>- 
sition  jusqu’à  l'époque  où  doit  s’opé:^ 
ler  la  Fécondation;  elles  sc  redres- 
sent alors  avec  force  et  rapidité  en  se 
détendant  connue  autant  de  ressorts, 
et  lancent  leur  pollen  sur  l'orgape  fe- 
melle. Dans  le  genre  Kalmia,  les  dix 
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ëtammes^ul  ctalécshovizoïitalcmeut 
au  lunil  lie  la  tleui  , île  manière  que 
leurs  anihères  sont  renfermées  dans 
autant  île  petites  fossettes  que  l'on 
remarque  à lu  base  île  la  corolle, 
üans  cet  étal  , les  antlières  ne  peu- 
vent déposer  leur  pollen  sur  le  stig- 
mate qui  est  placé  beaucoup  plus 
baut.  Pour  que  la  Fécondation  puisse 
s’opérer,  chacune  des  étamines  se 
courbe  Icgéreinent  sur  elle-même, 
aCu  de  diminuer  la  longueur  et  de 
dégager  l'anthère  do  la  petite  fossette 
qui  la  coutient.  Elle  se  redresse  alors 
au-ilcssusdu  pistil, et  verse  sur  lui  son 
pollen.  Le  Vallimeria  spiralU  , L., 
riante  aquatique, que  nous  avons  eu 
occasion  d’examiner  en  abondance 
dans  les  canaux  cl  les  ruisseaux  des 
environs  d’Arles  cl  de  Bcaucaire,oflfrc 
un  phénomène  des  plus  curieux  , à 
l’époque  de  lu  Fécondation.  Cette 
Plaute  est  attachée  au  fond  de  l’eau 
et  entièrement  submergée;  l’extré- 
mité seule  de  ses  feuilles  s'étend  à sa 
surface.  Elle  est  dioïque , et  les  indi- 
vidus mâles  et  femelles  naissent  pêle- 
mêle.  Les  fleurs  femelles,  portées  sur 
des  pédoncules  longs  d’environ  deux 
on  trois  pieds,  et  roulés  en  spirale  ou 
tire-bouchon , se  pfésentent  à la  sur- 
face de  l’eau  [lOiir  s’épanouir.  Les 
fleurs  mâles,  au  contraire,  sont  ren- 
fermées plusieurs  ensemble  dans  une 
spalhe  membraneuse  portée  sur  un 
pédoncule  d’un  pouce  ou  plus  de  lon- 
gueur. Lorsque  le  temps  de  la  féconda- 
tion arrive , ces  fleul-sfoulcffort  contre 
la  spathe , la  déchirent , se  détachent 
de  leur  support  et  viennent  à la  sur- 
face de  l’eau  s’épanouir  et  féconder 
les  fleurs  femelles.  Bientôt  celles-ci , 
par  le  retrait  des  spirales  qui  les  sup- 

P orient,  redescendent  au-dessous  de 
eau  oh  les  fruits  pai*viennenl  à une 
maturité  parfaite. 

Les  organes  femelles  dans  certaines 
Plantes  paraissent  également  doués 
de  niouveraens  qui  dépendent  d'une 
irritabilité  plus  développée  pendant 
la  Fécondation.  .Ainsi  le  stigmate  de 
la  Tulipe  se  gonfle  cl  paiait  plus  bu- 
mide  à cette  époque.  Les  deux  lames 
qui  forment  le  stigmate  du  Mimulus 
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se  rappiocheiil  l'une  contre  laulie 
toutes  les  fois  qu’une  petite  masse  de 
[lollen  ou  un  corps  etranger  quel- 
conque vient  à les  toucher. 

U après  les  observations  curieuses 
de  Lamarcket  de  Bory  de  Saint-Vin- 
cent , il  paraît  que  plu.sieurs  Plantes 
développent  à celte  époque  une  cha- 
leur extrêmement  manifeste.  Ainsi  , 
dans  X’Arum  Italicum  cl  quelques  au- 
tres Plantes  de  la  même  famille,  le 
spadice  ou  axe  qui  supporte  les  fleurs 
devient  , selon  le  premier  de  ces  sa- 
vans  , assez  chaud  j>our  que  l’élé- 
vation de  sa  tempémlure  soit  appré- 
ciable à la  main  qui  le  touche.  Selon 
Bory , les  s[>adices  de  l’espèceafricaine 
qu’il  nomme  Arum  cordifulium  , ont 
fait  monter  le  lhermoinèlrc  de  Béau- 
mur  jusqu’à  quarante  degrés. 

Un  grand  nombre  de  Plantes  aqua- 
tiques , tels  que  les  Nymphæa  , les 
yUlania,  les  Menyanlhes , etc.,  ont 
il’abord  leurs  boulous  cachés  sous 
l’eau  ; peu  à lieu,  on  les  voit  se  rap- 
procher de  la  surface  du  liquide, 
s’y  montrer  , s’épanouir  , et  quand  la 
Féeundation  a eu  lieu,  redescendre 
au-dessous  de  l’eau  pour  y mûrir 
leurs  fruits. 

Cependant  la  Fécondation  peut 
s’opérer  dans  les  fleurs  entièrement 
submergées.  Ainsi  Léon  Dufour  et 
Ramondftnt  trouvé  dans  le  fond  d’un 
lac  de?  Pyrénées,  le  Jtanunculus  aqua- 
tilis,  L.,  recouvert  de  plusieurs  pieds 
d’eali , cl  portant  cependant  des 
fleurs  et  des  fruits  parfaitement 
mûrs.  La  fécondation  s’était  donc 
opérée  au  milieu  du  liquide.  Notre 
ami,  le  D’’.  Bâtard,  auteur  delà  Flore 
de  Maine-et-Loire,  eut  occasion  defc- 
trouver  la  même  Plante  dans  une  cir- 
constance analogue  ; mais  il  fit  !a  cu- 
rieuse remarque  que  chaque  fleur 
submergée  contenait  entre  ses  enve- 
loppes et  avant  son  ép.inouissemeul 
une  certaine  quantité  d’air  , et  que 
c’était  par  l’intermèdfe  de  ce  fluide 
que  la  Fécondation  avait  lieu.  L’air 
qu’il  trouva  ainsi  contenu  dans  les 
enveloppes  florales  encore  closes  , 
provenait  évidemment  de  l’expira- 
tion végétale.  Cêtte  observation  dont 
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l'exactitude  a étd  plusieurs  fois  cons- 
tatée , nous  explique  parfaitement  le 
inodedeFécoudation  des  Plantes  sub- 
mergées quand  elles  'sont  pourvues 
de  périanthe.  Mais  il  est  impossible 
d’en  faire  l’application  à telles  qui 
sont  dépourvues  de  calice  et  de  co- 
rolle  : tels  sont  les  genres  Ruppia , 
Zostera  , Zanichellia  , etc. , dont 
cependantlaFccondation  s'opère  sous 
l'eau. 

Etudions  maintenant  quel  est  le 
mode  d’action  du  pollen  sur  le  stig- 
inal4|tpour  opérer  la  Fécondation. 
L’opiinon  la  plus  généralement  ré- 
pandue p.irmi  les  physiologistes  , 
c’est  que  chaque  grain  de  pollen  re- 
présente une  sorte  de  petite  ampoule 
pleine  d'une  huile  volatile  que  l’on 
considère  comme  la  substance  vrai- 
ment fécondante.  Aussitôt  que  ces 
grains  de  pollen  s’écbappeut  des  an- 
thères , ils  tombent  sur  le  stigmate, 
se  fixent  sur  sa  surface  qui  est  en  gé- 
néral inégale  et  visqueuse.  Ils  s’y  gon.> 
lient  par  reâTet  de  l'humidité  , s’y 
rompent  et  y répandent  la  liqueur 
fécondante. 

Cette  explication  paraît  conforme  à 
la  nature  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  ; mais  il  est  des  circonstances 
dans  lesquelles  les  phénomènes  de  la 
Fécondation  ne  s’opèrent  j^s  de  la 
même  manière.  Dans  les  Pwhtes  qui 
virent  constamment  submergées , il 
est  évident  que  les  graius  polliniques 
ne  viennent  pas  se  fixer  et  se  rompre 
sur  le  stigmate  , surtout  quand  ces 
Plan'es  ont  les  fleurs  tinisexuées  , et 
néanmoins  la  Fécondation  a lieu.  La 
surface  du  stigmate  d'un  grand  nom- 
bre de  Plantes  est  lisse  et  nullcmeat 
visqueuse  ; celle  du  Châtaignier,  par 
exemple , est  dure  et  coriace  , et  le 
pollen  ne  peut  y adhérer. 

Dans  les  Orchidées  et  toutes  les  As- 
clépiadées  , le  pollen  renferme  dans 
chaque  loge  de  l’anthère  forme  une 
masse  solide.  A l’époque  de  l’épa- 
iioiiisscment  de  la  fleur , l’anthèVe 
s’ouvre  ; la  masse  pollinique  se  déta- 
che ou  quelquefois  ne  change  ptis  de 
place,  reste  parfaitgpieDt  entière,  et 
la  Fécondation  s’o^l^.  Or,  dans  ce 
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cas , te  pollen  ii'a  pas  été  se  fixer  sur 
la  surface  du  stigmate  pour  y verser 
Sa  litjueur  fécondante  , il  s’est  trou- 
vé simplement  en  contact  avec  l'air 
atmosphérique  , et  l’ovaire  a été  fé- 
condé. 

Nous  pourrions  encore  ajouter  ici 
un  grana  nombre  de  faits  analogues 
où  la  Fécondation  a eu  lieu  sans  con- 
tact immédiat  du  pollen  sur  le  stig- 
mate, et  d’où  découle  nécessairement 
cette  conséquence  que  la  Fécondation 
peut  quelquefois  s’opérer  sans  qu’il  y 
ait  contact  immédial  et  matériel  des 
molécules  poUiniques  sur  le  stigmate. 
Ne  poarrait-on  pas  admettre  dans 
celte  circonstance  que  la  Fécondation 
s'est  faite  par  suite  d’une  dmanatioii 
particulière , et  en  quelque  sorte  de 
volatilisation  delà  liqueur  fécondante 
renfermée  dans  le  pollen  ? 

Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit 
récédemment  que  la  Fécondation 
ans  les  Plantes  peut  s’opérer  de  deux 
manières  différentes  : i°  par  contact 
immédiat  entre  les  grains  de  pollen 
et  la  surface  du  stigmate  ; par  une 
sorte  A' Aura  poUinaris  ou  d émana- 
tion particulière  de  la  substance  pol- 
linique. 

Dans  les  Plantes  monoïques  et  didi- 
ques,  malgré  la  séparatiou  et  souvent 
l 'éloignement  des  deux  sexes  , la  Fé- 
condatioD  n’eu  a pas  moins  lieu. 
L’air  pour  ces  Plantes  est  le  véhicule 
qni  se  charge  de  transporter,  souvent 
à de  grandes  distances  , le  pollen  ou 
y Aura  poUinaris  qui  doit  les  fécon- 
der. Les  Papillons  , et  en  général  les 
Insectes,  en  volant  de  fleurs  en  fleurs, 
servent  aussi  â la  transmission  du  pol- 
len et  favorisent  la  Fécondation. 

Dans  les  Plantes  à sexes  séparés  , 
on  peut  obérer  artifîcielleracnt  la  P'é-, 
condalion.  Ainsi  dans  les  vastes  plai- 
nes du  pays  des  Dattes,  au  pied  du 
mont  Allas , et  en  Egypte  où  la  cul- 
ture du  Dattier  est  l’objet  de  soins 
assidus,  on  cultive  presqu’exclusive- 
raent  le  Dattier  femelle.  Mais  à l’épo- 
que oh  il  commence  à fleurir , on 
monte  jusqu’à  son  sommet , et  l'on, 
secoue  sur  les  régimes  de  fleurs  fe- 
melles des  grappes  de  fleurs  mâles 


A 

.( 

I 

1 


■ ,l 


t ' 

y 


Ce 


<1  » 


M 


Di^  ized  ; GoügU 


i»**:#* 


444  FEC 

qui  y versent  leur  pollen  et  opèrent 
ainsi  la  Féconilalion.  Si  l’on  négli- 
geait cette  pratique,  les  Dattiers  res- 
teraient stériles.  Ou  possède  encore 
plusieurs  autres  exemples  de  ce  gen- 
re. .4insi  il  yavait.au  Jardin  Ilotani- 
que  de  lieili'n  un  individu  femelle  du 
i'/iatnœrops  humilia  ou  Palmier  éveu- 
tail,  qui  tous  les  ans  fleurissait  sans 
donner  de  fruits.  Glcditsch  , qui  y 
était  alors  professeur  de  botanique, 
fit  venirdu  jardiudeCarlsrulicdcs  pa- 
nicide.s  de  fleurs  mâles,  les  secoua  sur 
les  fleurs  fcmcires  qui  se  changèrent 
en  fruits  parfaits.  Cette  expérience 
fut  répétée  depuis  plusieurs  fois  , et 
présenta  toujours  les  mêmes  rx‘sul- 
tats.  Linné  prétend  mènic  que  l’on 
peut  ainsi  féconder  artificiellement 
non-seulement  une  seule  fleur  fe- 
melle, mais  qu’il  est  possibl.;  de  ne 
féconder  qu'une  seule  loge  d’un  ovai- 
re multiloculaire  en  ne  mettant  les 
grains  du  pollen  en  contact  qu’avec 
un  seul  lobe  du  stigmate.  Cette  ex- 
périence n’a  pas  toujours  présenté 
les  mêmes  résultats  queceux  indiqués 
par  l’iinmortcl  Suédois. 

On  sait  qu»  la  Fécondation  dans 
les  Plantes  dio'iqucs  peut  sc  faire, 
quoique  les  individus  mâles  soient 
fort  éloignéi'dcs,  individus  femelles. 
Dos  Dattiers,  des  Pistachiers  , des 
pieds  femelles  du  Chanvre,  ont  été 
fécondés  à plusieurs  lieues  de  distan- 
ce l’un  de  l'autre.  Les  vents  et  même 
quelquefois  les  Insectes  sont  les 
moyens  de  transmission  de  la  subs- 
tance fécondante. 

Ouelqiies  auteurs  nient  la  Fécon- 
dation dans  les  Végétaux  , et  par 
conséquent  l’existence  des  sexes.  Ils 
considèrent  les  embryons  comme  des 
espèces  de  bourgeons  partioulicis  qui 
pour  SC  développer  n ont  pas  besoin 
de  la  Fécondation,  s’appuyant  sur 
quelques  faits  isolés,  souvent  mal  ob- 
servés. Ils  assurent  que  la  graine 
peut  arrivera  son  état  de  peileôtion 
sans  le  concours  des  deux  organes 
sexuels  ; car  ces  parties  ne  sont , en 
ilernièrc  analyse  , que  des  modifica- 
tions à différeus  degrés  d’un  seul  et 
même  organe.  (lue  semblable  bypo- 
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thèse  se  rattachant  à un  système  par- 
ticulier de  philosophie  uotanique  , 
dont  Goethe  , eu  Allemagne  , a le 
premier  tracé  le  plan  , ce  n’est  ])oint 
ici  le  lieu  de  le  discuter  en  détail. 
L’un  des  faits  sur  lesquels  on  s’appuie 
le  plus,  c’est  qu'on  a vu  des  individus 
femelles  de  Dattiers  ou  d’autres  Vé- 
gétaux dio’iques  donner  des  fruits 
parfaits,  des  dattes  excellentes  à 
manger,  quoiqu’ils  n’eusseut  pas  été 
soumis  à l’influence  fécotidante  du 
mâle.  D’abord , en  admettant  que 
l’absence  de  tout  individu  mâle  ijU  été 
bien  constatée,  ce  qui  paraîr  as- 
sez difiicilc,  nous  dirons  que  ce 
fait  n’a  rien  de  surprenant.  En  cfi'el 
le  résultat  essentiel  de  la  Féconda- 
tion n'est  pas  le  développement  du 
péricarpe  , mais  bien  la  formation 
de  rembryon  j le  péricarpe  peut 
se  dévélopper , acquérir  toutes  les 
conditions  de  la  maturité  , sans  que 
les  ovules  qu'il  renrerme  aient  été 
fécondés.  Mc  savons-nous  pas  que 
dausies  Animaux,  le  signe  certain  et 
le  résultat  de  la  Fécondation  ne  con- 
sistent pas  dans  le  dévcloppeineut  de 
l’utérus  qui,  dans  certains  cas  de  ma- 
ladie, peut  s'accroître,  prendre  la 
même  forme  , le  même  volume  que 
lors  de  la  véritable  grossesse?  (,)ue 
l’on  observe  bien  les  fruits  qui  sc 
sont  foriitts  sans  Fécondation, et  l’on 
verra  qu  ils  ne  contiennent  jamais 
d’embryon  ; donc  l’enibiyon  ne  sau- 
rait sc  former  sans  Fécondatiou. 

Mais  de  quelque  manière  que  la 
Fécondation  se  soit  opérée,  elle  s’an- 
nonce toujours  |>ar  des  phénomènes 
visibles  et  facilement  appréciable-. 
Lj|  fleur  , fraîche  jusqu'alors  et  ornée 
souvent  des  couleurs  les  plus  vives  , 
lie  tarde  pas  à pwdre  son  riant  colo- 
ris et  son  éclat  pa.ssager;  le  périanlhe 
se  fane,  les  pétales  tombent  ; les  éta- 
mines , ayant  rempli  les  fonctions 
pour  Ic.squelles  la  nature  les  avait 
créées,  éprouvent  la  même  dégrada- 
tion ; le  pistil  reste  bientôt  seul  au 
fond  do  la  fleur  , le  stigmate  et  le 
style  étant  devenus  inutiles  s’cii  dé- 
tacbeut;  l'ovaire  seul  persiste,  puis- 
que c’est  dans  intérieur  que  la 
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nature  a déposé  les  rudimciis  des  gé- 
nérations futures  pour  y croîli  c et  s’y 
perfectionner. 

C’est  l'ovaire  qui,  par  son  dévelop- 
pement , doit  devenir  le  fruit.  Quoi- 
que ce  dernier  ne  se  compose  essen- 
tiellement que  de  l’ovaire,  cependant 
plusieurs  des  piirties  de  la  fleur  peu- 
vent entrer  accidentellement  dans  sa 
composition.  Ainsi  il  n’est  pas  rare 
de  voir  le  calice  persister  avec  cet  or- 
gane, et  l’accompagner  jusqu’à  son 
entière  maturité.  Cette  circonstance 
qui  a lieu  fréquemment  quand  le  ca- 
lice est  monosépale , s’observe  né- 
cessairement quand  l’ovaire  est  in- 
fère , puisqu’alors  le  calice  est  adhé- 
rent avec  lui.  Dans  rAlkékcnge,  le 
calice  survit  à la  Fécondation  , se  co- 
lore en  rouge , et  forme  une  coque 
vésiculeuse  dans  laquelle  le  fruit  se 
trouve  protégé. 

Peu  de  temps  après  que  la  Fécon- 
dation a eu  lieu,  l’üvairc  commence  à 
s’accroître;  les  ovules  qu’il  contient 
et  dont  l’intérieur  était  rempli  d’uue 
substance  aqueuse  et  inorganique  , 
se  gouflent  ; le  liquide  prend  peu  à 
peu  plus  de  consistance  ; la  partie 
qui  doit  constituer  l’cinbrvon  s’or- 
ganise successivement,  ou  plutôt  tous 
les  organes  s’y  prononcent,  cl  bientôt 
1 ovaire  est  devenu  un  fruit  parfait. 

(a.h.) 

FECON  dite.  zoop.  bot.  C’est, 
dans  les  Animaux  et  dans  les  Plantes, 
la  faculté  de  se  leproduire  par  l'action 
réciproque  des  sexes  l’un  sur  l’autre. 
y.  GÉ.NÉnATlOS.  (b.) 

FECCLE.  bot.  phan.  Toute  ma- 
tière colorée,  dit  Parmentier,  suspen- 
due dans  une  grande  quantité  de  vé- 
liiculc  aqueux  , et  qui  par  le  repus 
se  précipite  insensiblement  sous  for- 
me sèche  et  pulvérulente,  portait  au- 
trefois le  nuni  de  Féeule;  ainsi  la 
lartie  verte  qui  revêt  la  surface  des 
’lantes  , l'Indigo  , le  Pastel , le  Bleu 
de  Prusse,  les  Carmins  , étaient  au- 
trefois des  Fécules.  Mais  aujourd’hui 
O»  ne  donne  plus  cette  dénomination 
qu’à  la  Fécule  amilacée  , substance 
spécialement  blanche,  reconnue  pour 
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être  un  des  principes  Immédiats  des 
Végétaux,  y.  Amidon.  (b.) 

* FECULE  DE  TERRE,  bot. 
CRYPT.  Paillet  appelle  ainsi  une  Truf- 
fe d’Afrique  qu'il  dit  être  blanche  et 
nommée  Tetfex  dans  le  pays.  (b.) 

FEDIE.  Fedia.  bot.  phan.  Ce  gen- 
re , de. la  famille  des  Valéiianees., 
n'a  pas  toujours  été  caractérisé  de  la 
même  manière  par  Icsdifl'érens  bota- 
nistes qui  en  ont  pris  pour  type  des  es- 
pèces fort  distinctes.  Les  anciens  avant 
Tournefort  donnaient  le  nom  de  Fe- 
dia  à la  Plante  que  nous  connaissons 
encore  aujourd  bui  sous  le  nom  de 
Fedia  coniucopiœ.  Tournefort  en  fit 
son  genre  y alerianella.  Adanson 
nomma  ce  genre  Polypremum,  et  ré- 
tablit un  genre  Fedia  pour  la  P'ale- 
riana  Sibirica,  qui  a quatre  étamines 
et  une  capsule  triloculairc.  A l’exem- 
ple de  Linné  , Jussieu , dans  son  Gé- 
néra, ne  fit  qu’un  seul  genre  pour 
toutes  les  Yalérianées;  mais  (iaeriner 
et  Vabl  ont  appelé  Fedia  toutes  les 
Yalérianées  dont  le  fruit  est  une  cap- 
sule uniloculaire.  Mœncb , remontant 
à la  première  origine  du  nom  de  Fe- 
dia, Xc  restitue  à la  yaleriana  cornu- 
copiæ  , qui  se  distingue  des  autres 
pirdeux  étamines  , une  corolle  bila- 
biée  et  un  ovaire  à trois  loges;  il  ré- 
tablit le  genre  F alerianella  pour  1 1 
yaleriana  Sibirica-  Le  professeur  De 
Caiidolle  , dans  la  lroisiemc.édition  de 
la  Flore  Française,  admit  le  genre 
Fedia  de  Mœncb  pour  la  Fedia  cor- 
nuco/i/iB. Son  exemple  a ensuiteété  sui- 
vi pl  us  récenimen  t par  son  élève  le  doc- 
teur Dufresne,  dans  sa  Monographie 
des  Yalérianées  (Montpellier,  i8ii  ). 
On  peut  caractériser  de  la  ma- 
nière suivante  le  genre  Fedia  : co- 
rolle irrégulière,  presque  bilabiéc , 
dépourvue  d’éperon  ; deux  étamines  ; 
capsulcà  trois  loges  couronnée  parles 
dents  du  calice.  Ainsi  caractérisé  , ce 
genre  renferme  trois  espèces,  savoir  : 
Fedia  cornucopice  , D.  C.,  FL  F. , 4 , 

F.  a4o,  qui  croît  deiis  le  midi  de  la 
rance  , l’Espagne  , l'ilallc  et  l’O- 
rient. Elle  est  annuelle.  Ses  feuilles 
sont  sessilcs  , ovales,  oblougues  et 
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presque  entières;  sa  lige  est  ascen- 
ilante  et  glabre  et  ses  fleurs  réunies 
eu  tète,  l'edia  icorpioides  , Dufr.  , 
Joc.  ci/.,  P.  65,  t.  I,  originaire  tics 
environs  de  Tanger  en  Afrique.  Ses 
feuilles  inférieures  sont  entières;  les 
supérieures  sonlpresque  pinnalifides; 
les  fleurs  sont  en  épin.  El  enfin  l-'edia 
Gneca,  Dufr.,  loc.  cit. , ou  y aleriana 
liiwca,  L.,  Âmæn.,  i,  p.  i44.  (a.  ii.) 

* FEDOA.  OIS.  Espèce  du  genre 

Barge.  ce  mot.  (dk..z.) 

* FEEA.  uoT.  cRYPT.  {J-'ougères.) 
Genre  de  la  famille  des  Hyniéno- 
phjllées  que  nous  avons  institué  dans 
la  vaste  classe  des  Fougères , et  dédié 
à Fée,  pharmacien  de  Taris,  distingué 
pur  ses  connaissances  en  histoire  na- 
turelle,et  qui , s’occupant  avec  succès 
de  cryptogamie , publie  en  ce  moment 
un  magnifique  travail  sur  ces  nom- 
breuses espèces  parasites  des  écorces 
officinales.  I.cs  caractères  du  genie 
dont  il  est  que.^tiun  , sont  : capsules 
subpédicellécs  , fixées  sur  une  colu- 
incllc  fort  longuement  s.aillante  hors 
de  l’involucre;  les  involucres  sont 
inonophylles,  nus,  libres  , pédicel- 
lés  , cyalhiformes,  à bords  entiers  et 
disposés  en  épis  distiques  sur  des 
bainpes  fort  distinctes  des  frondes. 
Ces  frondes  pinnalifides  ont  la  con- 
sistance membraneuse  et  réticulaire 
des  autres  Hyménophy liées,  dont  les 
Féea  diilèrent  essentiellement  par  la 
disposition  bizarre  de  leur  fructifica- 
tion , laquelle,  vu  sa  nudité,  pré- 

^ sente  une  certaine  analogie  uas- 
pccl  avec  celle  des  Üsnioudacées. 
Ce  sont  de  petites  Fougères  de  la 
plus  grande  élégance  , dont  nous 
connaissons  deux  charmantes  espèces. 
Poiret  (Encycl.  Bot.  T.  Titi,  p.  65)  en 
a décrit  une  troisième  sous  le  nom 
de  ’T richomanes  osmondoides . Nous 
avons  fait  graver  le  dessin  fait  (lar 
nous  des  deux  espèces  que  nous  pos- 
sédons eu  heibier. 

Féea  polypodine  , Feea  polyoodi- 
na  , fmndibus  pinnatifidis  , pinnulis 
ovato-linearibus , injeriuribus  biparli- 
tU  , spicibua  denaiuaculia  , N.  ( ^.  pl. 
de  ce  Dict.)  Cette  espèce  nous  a été 
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donnée  comme  venant  de  la  Guade- 
loupe. Ses  racines  sont  des  faisceaux 
de  tib  rcs  rigides  de  la  grosseur  d’un 
fort  crin  et  longs  d'un  à deux  pouces, 
se  ramifiant  à leur  extrémité  eu  nom- 
breuses divisions  capilliformes  entre- 
mêlées dans  l’humus  des  forêts.  Les 
frondes  ont  de  quatie  à cinq  pouces 
de  hauteur  sur  un  pouce  ou  dix-huit 
lignes  lie  large;  elles  ont,  à la  taille, 
à Ta  couleur  et  à la  consistance  près, 
la  figure  de  celles  du  Polypodc  vul- 
gaire , si  ce  n’est  que  la  première  pin- 
nule  eu  bas  est  bipartie  avec  sa  divi- 
sion inférieure  réfléchie  parallèle- 
mentaustipe,qul  u’a  guère  que  quel- 
ques lignes  de  longueur.  D’entre  ces 
frondes  s'échappent  des  hampes  nues , 
montantes,  de  trois  à quatre  pouces, 
et  terminées  par  un  épi  un  peu  plus 
court,  distique  , formé  par  soixautc  à 
quatre-vingts  fructifications  de  cho- 
que côté,  assez  serrées , et  que  leur 
nudité  ne  rend  pas  moins  remarqua- 
bles que  la  longueur  de  la  columelle, 
qui  souvent  atteint  plus  de  quatre 
lignes.  La  hampe  est  un  peu  plus 
courte  que  les  frondes  , mais  l’épi  qui 
la  termine  surpasse  ces  frondes  d'un 
quart  ou  d'un  tiers  tout  au  plus. 
L’espèce  de  Poiret  diffère  de  la  noire 
en  ce  que  les  feuilles  sont  plus  longues 
que  les  épis,  et  que  la  pinnule  infé- 
rieure ne  parait  point  être  Tissée. 

Rudge  [Icon.rar.  Guia/i.  lab.  35)  a 
figuré  sous  le  nom  de  Trichomanea 
elegana  une  Fougère  qui  nous  pa- 
raît devoir  appartenir  en  partie  à 
la  Plante  dont  il  est  question  , et 
en  partie  à une  autte  qui  pourrait 
constituer  un  genre  nouveau , que 
nous  proposerons  sous  le  nom  à'Hy- 
nienoatachya.  y.  ce  mot.  Cet  auteur 
semble  avoir  confondu  deux  espèces 
dans  sa  figure.  Willdenow  a inséré 
dans  son  üpeciea  la  Plante  ainsi  falsi- 
fiée par  le  botanUte  anglais. 

Féea  Vh.\aA,Feea{nana)frondibua 
pinnalia  , pinniilis  ovatia  , apicibua 
gracitioribua  , N.  {y.  planches  de 
ce  Dictionnaire.  ) C’est  à Poileau  , qui 
l’a  rapportée  de  la  Guianc  , que  nous 
devons  là  connaissance  de  cette  élé- 


FEL 

gante  espèce  , (|iii  n’a  guère  dans  ton- 
tes ses  proportions  que  le  tiers  île  la 
précédente.  Ses  frondes,  qui  n’ont 
guère  que  deux  pouces,  ont  toutes 
leurs  pinnules  distinctes,  ovoïdes,  un 
peucrépées;  et , loin  que  les  deux  in- 
férieures soient  biparties , elles  sont , 
au  contraire  , plus  élargies  et  très- 
entières.  La  hampe  et  l’épi  sont  pio- 
portionncllcmcnt  plus  longs  et  plus 
grêles  , cl  conséquemment  s’élèvent 
de  beaucoup  plus  que  dans  la  Teea 
polypodina  au-dessus  des  frondes. 
C est  du  moins  ce  que  nous  po  i- 
vons  juger  d'après  les  quatre  ou 
cinq  échantillons  que  nous  avons  pu 
examiner.  (B.) 

FÉFÉ.  MAM.  Certains  voyageurs 
ont  désigné  sous  ce  nom  un  grand 
Singe  assez  semblable  au  Gibbon  , 
mais  qu’ils  di.sent  être  anthropophage 
et  habiter  les  parties  méridionales  de 
la  Chine.  (n.) 

FÉGARO.  POIS.  Iæ  Scietna 
Aquila  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. y.  SciÆNE.  (b.) 

FÉGOÜLE.  MAM.  L’un  des  noms 
vulgaires  de  l’Econome  , espèce  du 
genre  Campagnol,  y.  ce  mot.  (b.) 

* FEINAU.  OIS.  Syu.  arabe  du  Gy- 
paète barbu  (Cuvier.)  y.  Gypaète. 

(DB..Z.) 

FEINTE.  POIS.  Espèce  du  genre 
Clupe.  y.  ce  mot.  (b.) 

* FEITIZLRA.  OIS.  Nomrlonnéau 
Outra  Cantara,  BulTon.  y.  Cot;.s. 

(DR. .Z.) 

FELAN.  MOLD.  Adanson  , Voyage 
au  Sénégal,  p.  aa? , pl.  1 6,  décrit  et 
fîgure  hüus  ce  nom  une  Coquille  bi- 
valve qui  paraît  appartenir  au  genre 
Vénus. ce  mot.  (a.  R.) 

FELAT  ou  FÉTAL.  POIS.  Le  Con- 
gre sur  les  côtes  de  Nice.  y.  Mu- 

BÊNE.  (c.) 

FELDSPATH  ou  FELSPATH. 
MIN.  Pelspar , Kirwaii.  Minéral  liès- 
répandu  dans  la  nature  , et  caracté- 
ri.sé  par  un  tissu  lamclleux  particu- 
lier , une  iluretë  presque  comparable 
à celle  du  Quartz,  et  la  propriété 
<le  fonilrc  au  chalumeau  en  émail 
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blanc.  Sous  ce  nojp^  , on  a ïéuni  de 
tout  temps  un  très-grand  nombre  de 
variétés,  qui  montraient  dans  leurs 
formes  et  dans  leurs  caractères  pure*- 
ment  extérieurs  une  analogie  remar- 
quable, tout  en  olfrant  quelques  dil- 
férences  assez  sensibles  dans  leur 
composition.  Mais  depuis  qu’on  a dé- 
couvert les  lois  importaules  qui  ré- 
gissent les  combinaisons  des  éléinens 
dans  le  règne  inorganioue,  on  a re- 
connu qu’une  telle  analogie  d’aspect 
et  de  propriétés  physiques  était  plutôt 
l’indice  d’une  analogie  de  composi- 
tion chimique  que  d'une  identité  ab- 
soluedc  nature.  Plusieurs  desaucien- 
nes  espèces,  abondantes  en  niodifica- 
lions  diverses,  l’Amphibole,  le  Py- 
roxène  , leGrcnat,  étudiées  avec  soin 
par  des  chimistes  très-habiles , se  sont 
vues  transformées  en  véritables  famil- 
les , et  un  travail  récent  de  G.  Rose 
vient  de  nous  apprendre  que  le  Feld- 
spath lui-mème  , tel  qu’il  a été  cons- 
titué jusqu’à  présent,  n’est  plusqu'un 
genre  composéde  quatre  espèces  dis- 
tinguées autant  parleurs  formes  que 
par  leur  composition  chimique.  En 
attendant  que  les  minéralogistes  aient 
rectifié,  d’après  ce  nouveau  point  de 
vue,  leur  distribution  méthodique, 
nous  continuerons  de  décrire  sous  un 
nom  commun  toutes  ces  substances,  si 
rapprochées  d’ailleurs  par  l’ensemble 
de  leurs  caractères  , et  nous  ferons 
connnitre  ensuite  les  résultats  obte- 
nus par  le  célèbre  chimiste  de  Hei  liii , 
ainsi  que  les  conséquences  qu’il  a cru 
pouvoir  en  déduire  i-elativemeat  à la 
classification. 

Le  Feldspath,  tel  qu’il  a été  consi- 
déré par  Haüy  et  la  plupart  des  nalu- 
i-alistes  contemporains,  est  composé 
essentiellement  de  Silice , dans  la  pro- 
portion d’environ  soixante  pourcent  ; 
d'Alumine  et  d’une  certaine  quantité 
de  Potasse.  Nous  verrons  bientôt  qiic 
les  analyses  ont  varie  sensiblement 
pour  chacune  des  sous-espèces  ou 
modifications  principales.  Ce  Minéral 
est  presque  toujours:!  l’éüitcristallin  ; 
il  est  alors  caractérisé  par  un  donhie 
olivage,donuaut  des  faces  très-nettes, 
également  éclatantes , et  perpendieu- 
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laircs  l’une  à l'nulif^  Le  Iroisième  cli- 
vage , nécessaire  pour  compléter  la 
forme  primitive  , ne  se  voit  pas  d’une 
nll)iiièrc  distincte.  Ijc  système  de  cris- 
tallisation , tel  qu’il  résulte  des  déter- 
minations faites  par  Haüy  lui-inème, 
eslvisihlcmentceluidii  prisme  rh  m- 
Itoïdal  à hase  ohlique  , quoique  ce 
célèln-e  cristallogrnplie  ail  cru  devoir 
adopter  nu  type  plus  irrégulier  , d’.a- 
pres  une  observation  de  clivage  pro- 
bablement incomplète.  Selon  lui,  la 
forme  j)rimitive  du  Feldspath  est  un 
parallélipipède  oblk)uangle,  dont  les 
faces  latérales  fout  entre  elles  un  an- 
gle diuJ  ao“,  tandis  que  la  base  s’incli- 
ne sur  l’une  d’elles' de  90".  Ce  n’est 
que  par  des  décroissemens  combinés, 
fondés  sur  l’existence  de  certaines 
propriétés  de  ce  parallélipipède  , qu’il 
est  parvenu  à en  faire  dériver  des  for- 
mes, dont  l’aspect  symétrique  semble 
démentir  cette  originc..Mais  si  dans 
leur  uombrcusc  série  ,011  fait  abstrac- 
tion de  cette  prétendue  forme  primiti- 
ve , toute*  les  autres  peuvent  alors  se 
déduire  avec  la  plus  grande  facilité 
de  1.1  plus  simple  d’entre  elles  , celle 
qu’Ilaüy  a nommée  binaire.  C’est , en 
effet,  celle  qu’ont  adoptée  pour  forme 
fondamentale  la  plupart  des  miné- 
ralogistes allemands  , VVeiss  , Uose  , 
lAiopliard  , etc.  C’est  un  prisme  rhom- 
boîdal  oblique  , divisible  par  des 
coupes  très-nettes  parallèlement  à la 
base  et  dans  le  sens  de  la  diagonale 
horizontale;  dont  les  faces  latérales 
font  entre  elles  un  angle  de  130'', 
tandis  que  In  f.ice  terminale  s’incline 
sur  l’un  des  bords  verticaux  sous  l'an- 
gle de  m5®  59’.  — Le  Feldspath  ofl’rc 
une  dureté  moyenne  entre  celles  de  la 
Chaux  phosphatée  et  du  Quartz;  il 
étincelle  par  le  choc  du  briquet.  Sa 
pesanteur  spécilique  cslde  3,7. 11  offre 
la  réfraction  double  à un  degré  mé- 
diocre. Üciix  morceaux  donuent,  par 
leur  frottement  mutuel  dans  l’obscu- 
rité, une  phosphure.sceuce  sensible. 
Le  Feldspath,  exposé  sur  le  charbon 
àl’actiond’un  feu  vif,dovicut  vitreux, 
demi-transparent  et  blanc , et  fond 
diOicilement  vers  le  bord  en  un  verre 
bulleux.  Avec  le  Borax  , il  se  dissout 
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très-lentement  et  sans  effervescence 
en  un  verre  incolore;  avec  la  Soude, 
la  dissolution  est  lente  et  accompa- 
gnée d’effervescenee.  — Les  variétés 
de  formes  secondaires  sont  tiès-nam- 
breuses  : clics  résultent  pour  la  plu- 
part de  modilicalions  placées  sur  l’an- 
gle supérieur  du  prisme  rhomboidal 
(faces  X , y,  q... , Haiiy,  Tr.de  Min.), 
sur  les  arêtes  longitudinales,  aigues 
ou  obtuses  (faces  z,  z’)  , sur  les  angles 
latéraux  de  la  base , etc.  — Les  for- 
mes les  plus  communes  sont  : la  p/ï- 
OTI//CC  (Feldspath  binaire  d’Haüyj;  la 
iiiêmc  modifiée  sur  l’angle  supérieur, 
et  sur  les  arêtes  longitudinales  aiguës, 
de  manièi'c  que  les  faces  latérales  pri- 
mitives ont  disparu  , ce  qui  donne  è 
la  variété  l’aspect  d’un  prisme  lectan- 

f pilaire  à base  oblique  ( nnitaire,  IL); 
a forme  primitive  modifiée  d’une  ma- 
nière analogue,  mais  en  conservant 
toutes  scs  faces  {bibinaire  , H.  ; qua- 
drihcxagonal , IL,  etc.);  y.  Traité 
de  Minéralogie  , a'  édition  , T.  iii  , 
p.  84.  — Un  grand  nombre  de 
variétés  de  Feldspath  présentent  ces 
accidens  de  cristallisation  auxquels 
011  a donné  les  noms  A'hémitropie  et 
de  groupement  par  pénétration.  Ils 
sont  fréquens  principalcmentdans  les 
variétés  opaques  d’un  blanc  mat,  et 
d’un  rouge  incarnat , de  Baveno.  Sou- 
vent les  cristaux  se  croisent  deux  à 
deux  , ou  eu  plus  grand  nombre. 

Nous  diviserons  l’ensemble  des  va- 
riétés de  Feldspath , sous  le  rapport 
des  accidens  de  structure  et  d’aspect 
extérieur,  en  plusieurs  groupes  prin- 
cipaux en  rap|)ort  avec  les  nouvelles 
espèces  que  Uose  a établies  dans  son 
travail. 

I.  Feldspath  commu-v,  Gemeiner 
Feldspath,  W. 

a.  AoCLAinE,  laminaire  ; incolore  , 
au  Sainl-fiothard.  Analysé  par  V^au- 
quelin  , il  a donné  : Silice,  6l  ; Alu- 
mine, ao  ; Totassc  , i4;  Chaux,  a. 
Suivant  Bcrzeliiis,  il  est  une  combi- 
naison d'un  atêine  de  Irisilicate  de 
Potasse  et  de  trois  atômes  de  trisilica- 
ted’Alumine.  Ce  Feldspath  est  sou- 
vent nacré  ; il  olfre  des  reüets  blan- 
châtres , et  quelquefois  des  teintes  lé- 
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pères  de  bleuâtre,  qui  partent  d’un 
ioiid  demi  -transparent  et  légcrenrent 
laiteux.  C'est  alors  la  Pierre  de  Lune 
du  commerce.  On  la  trouve  à Cejlan, 
engagée  dans  des  masses  de  Pegmatite. 

(2.  Petunze  : laminaire  blanc  et 
opaque.  C'est  le  nom  que  lui  donnent 
les  Chinois  , qui  l'emploient  dans  la 
fabrication  de  la  porcelaine. 

y.  Vitreux:  aspect  particulier  pro- 
pre au  Feldspath  du  Vésuve,  du  Mont- 
d’Or , et  généralement  des  terrains 
volcaniques. 

l.  Vert  : de  Sibérie,  dit  Pierre  des 
Amazones. 

f.  Opaque  : d’un  blanc  mat  ou 
d’un  rouge  incarnat.  A Baveno.  ' 

I.  Compacte  ? Pétrosilex  Céroïde  ou 
Agal^l^  : aspect  analogue  à cclutde 
l’A^^teoU  du  Jasjse  ; cassure  écailleu- 
se ou  (âfeuse;  couleurs  : le  blanchâ- 
tre, le  gris,  le  louge  de  chair.  Les 
minéralogistes  ne  sont  point  d’accord 
sur  la  véritable  nature  de  cette  subs- 
tance qui  forme  la  base  de  plusieurs 
Roches.  P'.  PÉTROSILEX  et  Rocues 

PÉTROSILICEUSES. 

II.  Albite.  a.  En  Cristaux  appe- 
lés Schorls  blancs  par  les  anciens  mi- 
néralogistes. On  trouve  ces  Cristaux 
en  Dauphiné,  sur  un  Diorite  altéré 
contenant  aussi  de  l’Ainianle,  de 
l’Epidote  et  de  l’Axinile  ; à Kérabinsk 
en  Sibérie , à Arendal  en  Noi  wège  , 
etc. 

II.  En  aiguilles  rayonnées  ou  en 
rainssaccaro'ides.  AFinbo  et  à Brod- 
bo  prés  de  Fait]  un  en  Suède , à Pe- 
nigen  Saxeetà  Kimito  ,engagédans  le 
Granité. — Une  variété  de  cette  subs- 
tance a été  décrite  par  Hausmanu  et 
Stromever,  sous  le  nom  de  Kiescl- 
spath,  parce  qu’ils  la  considéraient 
^lïomme  un  Feldspath  mêlé  de  Silice. 
■^Mais,  d’après  l’analyse  de  Berzelius, 
'*elleseraitforméed’uii  atôme  de  trisili- 
cale  de  Soude  et  de  trois  atômes  de  tri- 
silicate  d’Alumine  ; ou,  en  poids,  de 
Silice,  7o;  Alumine,  i9,5;  Soude, 
9,5.  — Rose  la  considère  comme  une 
espèce  à part  caractérisée  par  sa  com- 
position chimique  et  par  sa  forme 
primitive,  qui  , suivant  ce  cristallo- 
graphe,  est  un  parallélipipède  irrégu- 
TOME  vt. 
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lier  dont  les  faces  font  entre  elles  de» 
angles  de  117“  53’,  gS”  36’,  ii5"  5’. 

III.  Feldspath  opalin  , dit  Pierre 
de  Labrador  : à rellets  ordinairement 
de  deux  couleurs , bleue  et  verte , et 
quelquefois  jaune  d’or  ; le  fond  de  la 
Pierre  est  ordinairement  gris.  Sp 
trouve  dans  l'i'lc  de  Saint  Paul,  sur# 
les  côtes  du  Labrador.  D’après  l’ana-' 
lyse  de  Klaproth  , cette  substance 
est  formée  d’un  atôme  de  trisilicate 
de  Soude  , do  trois  atôines  de  trisili- 
cate de  Chaux  et  de  douze  atômes  de 
silicate  simple  d’Alumine.  Rose  en 
fait  une  nouvelle  espèce  à laqualle  il 
assigne  pour  forme  primitive  un  solide 
très-voisin  de  celui  que  présente  le 
Feldspath  commun  ; mats  les  deux 
clivages  sensibles  ne  sont  pas  d’une 
égale  netteté , et  fout  entre  eux  un 
angle  plus  ouvert  que  l’angle  droit. 

IV.  Anortihte.  Substance  très- 
rare,  qui  n’a  été  trouvée  qu’en  cris- 
taux groupés  dans  des  blocs  de  car- 
bonate de  Chaux  , près  du  Vésuve. 
C'est  encore  une  nouvelle  espèce  , 
suivant  le  chimiste  de  Berlin  : elle  est 
composée  d’un  atôme  de  silicate  de 
Magnésie,  de  deux  atômes  de  silicate 
de  Chaux  , et  de  huit  atômes  de  sili- 
cate d’Alumine.  Sa  forme  primitive 
est  un  parallélipipède  irrégulier  dont 
les  angles  se  rapprochent  beaucoup 
de  ceux  del’Albite. 

Appendice. 

1 .'■Feldspath  tenace.  Jade  de 
Saussure  : laminaire  ou  compacte; 
très -difficile  à briser.  Cette  subs- 
tance constitue , avec  la  Diallage  , 
la  Roche  nommée  Eupholide  par 
Haüy,qui  appartient  au  Système  des 
terrains  serpentineux.  V.  Euphotide. 

2.  Feldspath  ARotLipORME  ou 
Kaolin:  très-friable, douxau  toucher, 
d’une  couleur  blanche  dans  l’état  de 
pureté , infusible.  Il  provient  de  la 
décomposition  d’une  roche  formée  de 
Feldspath  et  de  Quartz,  à laquelle  on 
a donné  le  nom  de  Pegmatite  ; par 
cette  altération  , lefl^cldspath  perri  sa 
Potasse  et  devient  réfractaire.  Le  Kao- 
lin fait  le  fond  de  la  porcelaine  avec 
le  Petunzé  qui  lui  sert  de  fondant. 
Celui-ci  n’entre  dans  le  mélange  que 
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pour  quinze  à vingt  centièmes , et  il 
forme  seul  la  couverte  de  cette  pré- 
cieuse matière.  On  trouve  aboudain— 
ment  l’une  et  l’autre  substance  à Sl.- 
Yrieix  aux  environs  de  Limoges. 

Le  Feldspath  entre  dans  la  compo- 
sition d’un  très-grand  nombre  de  Ho- 
ches qui  a)ipartiennetit  à presnue  tou- 
tes les  époques  de  formation.  Dans  le 
sol  primordial  , il  se  montre  à l'état  de 
Feldspath  phanérogèiie  ou  en  grains, 
dans  la  Pegmatite  , le  Leptinite  ou 
Feldspath  subgraiiulaire  , le  Gneiss 
le  Granité,  la  Siéuite,  le  Diorite;  i 
l’état-  de  Feldspath  adénogenc  , il 
constitue  une  grande  série  de  Hoches 
divisée  par  Gordier  eu  Hoches  pétro- 
sillceiises  et  Hoches  leucostiniques 
( y.  Roches  fei-dspathiqües)  : c’est 

à cette  série  qu’appartient  cette  belle 
substance  improprement  nommée 
Porphyre  globuleux  de  Corse,  et  ala- 
quclle'Monleiro  a donné  le  nom  .le 
P>roraéridfi(A^.  ce  mot',.  Dans  que  - 
ques-unra  de  ces  Roches  , le  Feld- 
spath est  dissérniiié  en  Cristaux  au 
milieu  d’une  pâte  pétrosiliceuse.  V. 
PoBPHTitB.  Enfin  le  Feldspath  ou 
plutôt  le  Pétrosilex  entre  dans  la 
composition  d’un  grand  nombie  de 
Roches  appartenant  aux  terrains  py- 
rogènes , telles  que  les  Rétinites , 
Phouolites  .Obsidiennes  , Tr.acliytes  , 
Piimitcs  , etc.  pour  l’histoire  com- 
plètedu  Feldspath  sous  le  point^vue 
géologique  , les  mots  HocilE  c^TeR- 
IU.1N. 

FeldsP-ITH  bleu,  Fclsile , Kirwan. 
Substance  d’un  bleu  clair , trouvée 
près  de  Krieglach  eu  Stirie , et  qui 
paraît  devoir  être  rapportée  au  Feld- 
spath ; mais  son  analyse  a pn-seiilé 
des  différences  beaucoup  trop  sensi- 
bles pour  que  ce  rapprochement  puis- 
se avoir  lieu  dans  l’étal  actuel  de  nos 
connaissances;  les  caractères  de  cette 
substance  out  besoin  d’être  étudiés 
de  nouveau. 

Feldspath  apybe.  y.  ANDAimu- 
SITE. 

Feldspath  cALCAiuriHE.  y . Wol- 

LASTONITE. 
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Feldspath  compacte,  y • Pétbo- 

SILEX. 

FeldsP-ATH  cubique  , Fetrilite  , 
Kirwan.  Substance  qui  se  divise  en 
fragmens  à peu  près  cubiques , et 
qu’on  a prise  pour  un  véritable  Feld- 
spath. Elle  se  trouve  à Ehrenfrieders- 
dorf  en  Saxe. 

FEl.nsp.ATii  DÉcOMPOsé.  Vulgaire- 
ment Terre  à porcelaine.  y ■ plus  haut 
FEI.nSPATH  AIIGILIFORMEOU  KaOLIN. 

Feldsp.vth  globuleux,  y . Diori- 

T^  OLOllAlRE. 

FeLD.SPATU  InDI-ANITE.  y . India- 
N1TE.  (O.DEL.) 

FELFEL-AHMAH.  bot.  phan. 

( ücUle.  ) Que  Foiskalh  écrit  Foelf-el- 
Àchmar.  Le  Capaicum  fnlescens  chez 
les  Arabes,  y.  1*imf.nt.  L’Arbre  que 
Pi'ospcr  Alpin  cite  sous  le  nom  de 
Felfel-Tavil  et  que  J,inné  avait 
cru  être  un  Euphorbe  , est  le  Cjnan- 
ckum  vimiiiale.  l®-) 

* FEDICEPS.  OIS.  Nom  donué  par 
Barrèrc  à un  genre  qui  comprend  les 
Hiboux.  ^.Chouette.  fL’R  .z.l 

* FELICIF..  Fe/icia.  bot.  pîian. 
Genre  de  la  famille  des  Syuanlhé- 
rées , Corymbifèies  de  Jussieu , et  de 
la  Svngéiiésie  supciüue,  L. , établi 
par  Henri  Cussini  ( Biillet.*  de  la  Soc. 
i'Iiiluinat. , novembre  1818)  qui  lui 
assigne  les  caractères  suivans  : cala- 
thiitc  radiée  , dont  le  disque  est  com- 
poséde lleuroos nombreux,  léguliers, 
hcrniaphiodites , et  les  rayons  de 
fleui'Giis  en  languettes  et  lemelles; 
involucre  oihiculairc  formé  d’écailles 
nombreuses,  linéaires,  subiilées,  et  à 
peu  près  disposées  sur  deux  rangs;  ré- 
ceptacle nu  et  convexe;  ovaires  ohova- 
les,  tiès-coinprimés , hérissés,  sur- 
montés d’une  aigrette  très-courte  com- 
posée de  poils  blancs  et  longuement 
plumeux.  Hcnii  Cassini  place  le  Fe~ 
/iciaenlre  VHmricia et  l’iïu/^êio, au- 
tres genres  établis  parle  même  auteur 
aux  dépens  des  Asters  de  Linné.  Il 
parle  de  la  grande  alEnité  que  ces 
genres  ont  entre  eux,  mais  sans  ex- 
primer leurs  différences.  Sêrait-ce 
par  les  poils  blancs  très-longs  du 
Felicia  , ou  bien  i»r  son  réceptacle 
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(Clinanthe)  convexe  , qu’il  différerait 
de  Ylfenricia  et  de  V Eurybia?  C’est 
ce  qui  n’a  pas  été  vérifié.  Au  surplus, 
nous  ue  devons  nas  attacher  plus 
d’importance  que  l’auteur  lui-même 
à la  valeur  d’un  groupe  qui  n’a  été 
établi  que  pour  former  une  coupe 
parmi  les  nombreuses  espèces  d’As- 
teis. 

I.a  Félicie  fragile  , Felicia  fra- 
gUis  , Cass.;  Aster  tenellus  ,\j.,  Ao\\. 
être  considérée  comme  l’espèce  type 
du  groupe.  Cette  jolie  petite  l’Iante  a 
une  tige  rameuse,  garnie  de  feuilles 
linéaires  , opposées  inférieurement  , 
et  altpriies  dans  la  partie  supéiicure; 
ses  fleurs  forment  des  capitules  soli- 
taires au  sommet  des  pédoncules; 
leur  disejuc  est  jaune,  et  leur  cou- 
ronne d un  blanc  bleu.  Le  cap  de 
bonne-Espérance  est  la  patriede  cette 
Synantbérée  , et  on  la  cultive  au  Jar- 
din Botanique  de  Paris. 

L’auteur  du  genre  Felicia  y rap- 
porte encore  une  autre  Plante  du 
même  pays,  mais  que  ses  caractères 
génériques  semblent  plutât  rappro- 
cher de  VEurybia.  Dans  l’incei  tilude 
de  ses  rapports  , Cassiiil  lui  a donné 
le  nom  de  Felicia  dubia.  (o  .N.) 

FELINS.  MAM.  Desmarest  a établi 
sous  ce  nom  , dans  son  Tableau  Mé- 
thodique des  Mammifères  inséré  dans 
la  première  édition  de  Déterville , 
une  famille  de  Carnassiers  qui  com- 
prend les  genres  Chat  et  Civette.  V. 
ces  mots.  (u.) 

FELIS.  MAM.  F.  Chat. 

FELONGÈNE.  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Chelidonium 
majus.  V.  CuÉLiooLNE.  Chomel  écrit 
Felougène.  (b.) 

FEljSITEl.  MIN.  (Klaproth.)  Syn. 
de  Feldspath  bleu.  F.  ce  mot. 

(a.  b.) 

FELSPATH.  MIN.  F.  Feldsp.vth. 

FEMELLE,  zool.  bot.  P',  GiNÉ- 
iiATioN  et  Sexe. 

FEMME  MARINE.  F.  Homme 

MABIN. 
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* FEMUR.  MAM.  OIS.  REPT.  L’os 
delà  cuisse.  F.  Sqcelette.  (b.) 

’ FEMUR.  iNS.  Quelques  entomo- 
logistes ont  désigné  sous  ce  nom  une 
partie  de  la  pâte  des  Insectes  qu’on 
nomme  généralement  Cuisse.  F.  ce 
mot  et  Pâte.  (aed.) 

* FEN.A.  OIS.  (Aristote.)  Syn.  an- 

cien d’un  -\ccipitre  , qui  , selon  Savi- 
gny,  est  Je  Gypaète,  L.  ^.Gypaè- 
te. (DR. .Z.) 

* FENANBREGNE.  bot.  phan. 

Le  Celtis  australis  dans  quelques 
cantons  de  la  France  inédilcira- 
néeiine.  (B.) 

FENAS.se.  bot.  phan.  lu'TIedysa- 
rum  Onobiychis,  L.,  dans  quelques 
cantons  de  la  France.  (b.) 

FEN-CHOÜ.  MAM.  La  singularité 
des  traditions  cbinniscs  sur  cet  Ani- 
mal , qui  n’a  probablement  pas  tou- 
jours été  fabuleux , mérite  que  nous 
transcrivions  ce  que  l’on  trouve  sur 
son  compte  dans  les  Mémoires  des 
Missionnaires  de  la  Chine  (ï.  iv,  p. 
48i)  d’après  les  observations  de  phy- 
sique de  l’empereur  Kangbi,  qui  y 
sont  traduites.  « Le  froid  est  extrême 
et  presque  continuel  sur  la  côte  de  la 
mer  du  Nord  , au-delà  du  Tai-Tang- 
Kiang.  C’est  sur  ccHe  côte  qu’on 
trouve  l’Animal  Fen-Chou  , dont  la 
figure  ressemble  à celle  du  Rat , mais 
qui  est  gros  comme  un  Eléphant.  Il 
habite  dans  les  cavernes  obscures  , et 
fuit  sans  cesse  la  lumière,  ün  en  tire 
un  ivoire  qui  est  aussi  blanc  que  ce- 
lui de  l’Eléphant,  mais  plus  aisé  à 
travailler  , et  qui  ne  se  fend  pas.  Sa 
chair  est  très-froide  et  excellente 
pour  rafraîchir  le  sang.  L’ancien  li>- 
vre  Chin-y-King  parle  de  cet  Animal 
en  ces  termes  : il  y a dans  le  fond  du 
Nord  , parmi  les  neiges  et  les  glaces 
qui  couvrent  ce  pays,  nn  Rat  qui 
pèse  jusqu’à  mille  livres  ; sa  chair  est 
très- bonnepour  ceux  qui  sont  échauf- 
lés.  Les  Tsée-Chous  le  nomment  aus^ 
si  Fen-Chou , et  parlent  d’une  espèce 
qui  n’est  pas  aussi  grande  ; elle  n'est 
grande  que  comme  un  Buffle,  s’en- 
terre comme  les  Taupes  , fuit  la  lu- 
29’ 


Du  k d by  Google 


45  a FEN 

iiiière  et  reste  presque  toujours  dans 
les  souterrains.  Ou  dit  qu'ils  mour- 
raient s’ils  voyaient  la  lumière  du 
soleil  et  mémo  celle  delà  lune.  » Il  est 
>rol>able  que  de  telles  traditions  ont 
eur  source  dans  les  grands  ossemens 
fossiles  du  pays,  ou  peut  être  les  Fcn- 
Chous  sont-ils  quelques  individus, 
persistant  et  vivant  encore  dans  des 
retraites  à peu  près  inaccessibles , de 
ces  colosses  sepleutriouauv  dont  on 
suppose  la  race  éteinte.  (b.) 

PENDULE.  BOT.  CRYPT.  Bcauvois 
propose  ce  mot  pour  désigner  eu 
français  le  genre  f'issic/fns.  P',  ce 
mol.  (b.) 

FENÉROïE'r.  OIS.  Syn.  vulgaire 
du  Vouillot,  L.  P'.  Sylvik.  (db..z.) 

FENNEC.  MAM.  Genre  de  Mam- 
mifères de  la  famille  des  Digitigrades, 
actuellement  composé  de  deux  espè- 
ces, l’uuealéjà  découverte  par  Bruce 
dans  le  ïicnuaar , pays  où  toutes  deux 
ont  été  récemment  observées  par 
Heraprisch  et  Ehrenberg,  voyageurs 
jnussiens  qui  en  ont  envoyé  des  in- 
dividus entiers  et  des  squelettes  au 
Muséum  de  Berlin.  Les  mêmes  voya- 
geurs l'ont  aussi  rencontré  dans  le 
Dougola  et  le  Darfour. 

Ce  genre  avait  déjà  été  établi  par 
llliger  sous  le  nom  de  Mcgalolis  dans 
son  Prodrom.  Mamrn.  C’est  sous  ce 
même  nom  que  nous  ferons  l'his- 
toire de  ce  genre  , d’après  les  des- 
criptions et  les  dessins  que  notre  ami 
lletzius  , médecin  du  roi  de  Suède  , a 
faits  à Berlin  , des  peaux,  des  squelet- 
tes et  des  dents  de  ces  Animaux. 

Ce  genre  avait  été  exclu  dernière- 
ment de  la  zoologie  par  Geoffroy 
Saint-Uilaire  qui , dans  les  Mammifè- 
res lithographiés  publiés  par  lui  et  F. 
Cuvier , établit  que  l’Auimal  décrit  et 
figuré  par  Bruce,  et  auparavaul  par 
le  consul  suédois  Brander  , dans  les 
'rransactioiis  de  Suède,  1777,  3' 
partie , sous  le  nom  de  Zerda , ne 
jrouvait  exister,  au  moins  comme  es- 
pèce, hors  du  genre  Galago.  « Chez 
le  Fennec,  la  queue  un  peu  plus 
courte,  les  oreilles  plus  longues,  les 
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membres  moins  dispropcitionnés  que 
dans  le  Galago  du  Sénégal,  les  qua- 
tre doigts  ( et  Geofl'roy  suspecte  en- 
core plus  cette  dernière  observatiou), 
lui  font  considérer  le  Fennec  comme 
une  autre  espèce  de  Galago , et  le  lui 
font  séparer  des  Animaux  carnas- 
siers. Quant  à l’excès  que,  chez  le 
Fennec , le  même  zoologiste  sup- 

t)ose  aux  membres  postérieurs  sur 
es  antérieurs  , il  admet  que , par 
ce  caractère , le  Fennec  pourrait  se 
rattacher  aux  Gei  boises.  Mais  en 
même  tcmp.r  il  soutient  que  la  gran- 
deur et  la  direction  de  ses  yeux  le  ra- 
mènent au  Galago,  conséquence  qui , 
selon  lui,  n’aurait  rien  de  bieu  ex- 
traordinaire aujourd’hui  qu'on  con- 
naît trois  autres  Animaux  faits  sur 
ce  modèle.  Enfin  , pour  dernière  et 
définitive  conclusion  , il  propose  le 
rejet  des  genres  Pennecus  et  Megalo- 
tis  , engageant  à considérer  provisoi- 
rement l’Animal  anonyme  ( c’est  le 
nom  donué  au  Fennec  par  Bulfoii  ) 
comme  un  Quadrumane  de  la  petite 
tribu  des  Galagos  , et  à attendre  , 
j)our  en  régler  le  sort  comme  espèce, 
que  cet  Animal  licaucoup  trop  cé- 
lébré ait  été  revu  et  plus  amplement 
décrit.  » 

Nous  n’avons  rapporté  les  conclu- 
sions du  système  conjectural  imaginé 
sur  le  Fennec  par  un  aussi  célébré 
naturaliste,  que  pour  prouver  tout 
l'inconvénient  des  conjectures  sur 
des  questions  qui  ne  sont  solubles 
que  par  des  faits.  Nous  ajouterons 
que  te  Fennec  loin  d’avoir  usurpé 
une  Injuste  célébrité , comme  on  le 
pense,  n’a  pas  même  eu  toute  celle 
qu’il  mérite , car  il  est  figuré  sur 
les  monumens  égyptiens  et  devient 
ainsi  une  indication  fort  importante 
pour  résoudre  le  problème  de  l’ori- 
giue  de  ce  peuple,  problème  dont 
nous  établirons  tes  données  zoologi- 
ques dans  un  mémoire  particulier 
qui  fera  suite  .à  celui  que  nous  avons 
déjà  publié  sur  la  patrie  du  Chameau 
à une  bosse  (Mémoire  du  Musée, 
T.  X). 

Déjà  Desmarest  ( Mamnialog.  En- 
cycl.  p..a36)  avait  récusé,  par  les  mo- 
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tifs  siiivansque  confirme  aujourd'hui 
la  découverte  des  deux  espèces  an- 
noncées ici , l'exclusion  prononcée 

fiar  Geofl'roy  contre  le  Fennec  : r* 
a différence  notable  de  longueur 
entre  les  pieds  de  derrière  et  ceux  de 
devant  chez  les  Galagos , différence 
qui  , quoi  qu'en  ail  dit  Geoffroy  , 
n'existe  pas  chez  le  Fennec;  a®  le 
nombre  des  quatre  doigts  de  celui- 
ci  ,tandisque  lesGalagos  en onteinq, 
dont  un  pouce  très -distinct  et  oppo- 
sable ; 3°  le  manque  de  pli  au  bord 
externe  de  l'oreille  des  Galagos,  pli 
caractéristique  du  Fennec  et  des 
genres  Chat  et  Chien;  4°  l’extrême 
excès  de  grandeur  des  oreilles  du 
Fennec  sur  celles  du  Galago  ; 5°  les 
moustaches  très-fortes  du  Fennec , 
tandis  que  les  Galagos  ont  à peine 
quelques  soies  è la  lèvre  supérieure 
(ces  moustaches  ont  été  supprimées 
sur  la  figure  du  Fennec  donnée  par 
Geoffroy  à côté  de  celle  du  Galago}  ; 
6°  U différence  de  longueur  de  la 
queue , plus  courte  que  le  corps  dans 
le  Fennec  , plus  longue  au  contraire 
dans  les  Galagos.  V.  Megalotis. 

(A.D..SS.) 

FENOUIL,  rœniculum.  bot.  pii  an. 
Famille  des  Ombellilcres,  Pentandrie 
Digynie,  L.  La  Plante  connue  des 
anciens  botanistes  sous  le  nom  de 
Faniculum  , fut  rapportée  par  Linné 
à son  genre  Ânethum , réunion  que 
la  plupart  des  auteurs  ont  admise. 
Cependant , Allioni  ( /■'/or  Pedemont. 
Vol.  1 V , p.  1 359  ) sépara  le  premier  les 
deux  genres;  son  exemple  fut  imité 
par  Gaei  lner  ( de  Fruct.  1 , p.  io5) , 
par  Hoffmann  ( Umbellif.  généra,  etc. 
édit,  a”,  vol.t,p.  lao; Moscou,  1816}, 
et  par  Eugenio  Vêla,  auteur  d'un  tra- 
vail sur  les  Ombcllifèros  , publié  eu 
1831  dans  \esJmoenidad.  natur.  delas 
Espagnas  de  Lagasca.  Ces  auteurs 
ont  ainsi  caractérisé  le  Fceniculum  : 
ombelle  composée;  involiicrc  et  in- 
volucelles  nuis;  calice  nul,  à moins 
qu'on  ne  regarde  comme  tel,  un  re- 
bord épais;  pétales  jaunes  intléchis; 
étamines  courbées  en  dedans;  stig- 
mates sessiles;  akènes  petits  , ovés- 
oblongs , à cinq  stries  , élevées  , ob- 
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tusiuscules  ; les  marginales  plu> 
grandes  et  à commissure  plane. 

Ce  genre  n’a  pas  été  adopté  par 
Spreiigel , qui  a publié,  dans  le  Sys- 
tema  Fegetabiliurn , vol.  vi , de  Schul- 
tes , une  Di.sscrtalion  sur  les  Oin- 
bellifères.  Cet  auteur  l’a  réuni  avec 
le  genre  Meum  de  Touriicfoii.  f’. 
ce  mot. 

Le  Fenouil  officin.xl,  laemcu- 
him  officinale,  AIL;  Anetkum  Fœni- 
cultan,  L.,  est  une  Plante  herbacée 
dont  la  tige  est  rameuse  supérieure- 
ment; les  feuilles  deux  fois  ternées  et 
composées  de  folioles  linéaires , fili- 
fonnes,  glauques,  et  les  Heurs  d'un 
beau  jaune  et  à grandes  ombelles  sans 
involucelles.  Ellecroîlpiincipalement 
dans  les  lieux  pierreux  des  contrées 
méridionales  de  l’Europe,  en  Grèce 
et  en  Orient,  jusque  dans  les  |mjs 
situés  près  du  Caucase.  Linné  en  a 
distingué  trois  variétés  déjà  signalées 
par  Gaspard  Bauhin  , sous  les  noms 
de  Fœniculumvulgare , Germanicum  ; 
F.  vulg.  Jtalicum;  et  F.  sylvestre. 
Hoffmann  {Syllab.  Vmbell.  officia.  , 
p.  4)  a aussi  distingué  de  son  côté  les 
variétés  suivantes  : F.  dulce,  F.  vul- 
gare,  et  F.  romanum.  Enfin,  le  profes- 
seur De  Candolle,  dans  le  Catalogue 
du  jardin  de  Montpellier,  a décrit 
comme  simple  variété  du  Fenouil,  une 
Plante  élevée  au  rang  d’espèce , sous 
le  nom  A’Anethum  piperitum , par 
Bcrtoloni  (,Amœn.  ital.,  p.  31).  D un 
autre  côté,  V Anetkum  dulce , D.  C. 
[Catal.  hort.  Monspel.,  p.  78),  est  sv- 
nonyme  du  Fceniculum  dulce  de  C. 
Bauhin,  Pin.  147.  Elle  forme  sans 
aucun  doute  une  espèce  distincte , 
puisque  la  culture  n’a  pas  dénaturé 
scs  propriétés.  Cependant  Lamarck 
assure  qu’elle  dégénère  peu  à peu  , à 
mesure  qu’on  la  resème;  de  sorte 
que  dans  l’espace  de  deux  ou  trois 
ans  , elle  devient  Fenouil  commun. 
En  Italie,  on  la  cultive  pour  l'usage 
culinaire,  sous  les  noms  de  Finocchio 
dolce  {Targ.  Cors.  agr.  3 , p.  5a)  et 
/•'inocchio  di  Bologna.  L'odeur  du 
Fenouil  est  aromatique.  Les  Italiens 
le  mangent,  comme  le  Céleri,  en  guise 
de  salade,  et  ses  akènes  seivent  aux 
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confiseurs . pour  en  confectionner 

une  sorte  u'anisou  de  dragées. 

(G..N.) 

On  a aussi  nomme  • 

Fenocii.  annuel,  VAmmi  Pis~ 
Boea,  L. 

Fenouil  o’eau  , le  Vhellatuirium 
aqnalicuin,  L. 

Fenouil  de  mer,  le  Ciitlimum  ma- 
ritimum,  L. 

Fenouil  sauvage  , l.i  Ciguë. 

Fenouil  tortu,  le  SescU  tortuo- 
sum,  L.  (B.) 

FENOUIL  MARIN,  polyp.  et  bot. 
CRYPT.  Quelques  nalurnlisles  ont 
donne  ce  nom  à un  Polypier  du  genre 
Antipathes  , Àntipathes  fuenicutacea , 
ainsi  qu’à  une  Fucacée  , /’üci/syœ/ii- 
cutaceus.  (i.a.m..x.J 

FENOUILLET  ou  FENOüIL- 
LETTE.  BOT.  PHAN.  Trois  v.iritTés 
de  Pomme  ont  reçu  ce  nom , la  grise , 
la  jaune  et  la  rouge.  ■■  (b.) 

FENTE  DURE.  bot.  phan.  Meme 
chose  que  Contacitrani.  ce  mot. 

, , . (?•) 

FENTES.  GEOL.  On  appelle  ainsi 

des  solulioiis  de  conlinuitc  qui  se 
produisent  dans  les  Roches  poslërieu- 
renient  à leur  formation.  Elles  sont 
toujours  le  résultat  de  causes  acciden- 
telles, telles  qu’un  tremblement  de 
terre,  un  volcan,  etc.  Tantdl  elles  res- 
tent villes  , tantôt  elles  se  remplissent 
de  substances  minérales  , et  devien- 
nent ainsi  la  ba.se  des  fiion.s.  { A',  ce 
mol.)  Les  Fentes  piopremcnl  dites  se 
distinguent  des  fissures  en  Ce  que, 
dans  ces  de.  nicres,  les  parois  sont 
encore  en  contact,  tandis  qu’elles 
sont  plus  ou  moins  écartées  dans  les 
premières. 

Les  Fentes  peuvent  affecter  une 
direction  légulière  relalivenienl  aux 
lignes  de  sliatificalion  des  couches 
minérales  ; elles  peuvent  être  loul- 
’à-lait  irrégulièies  Dans  le  premier 
cas,  tantôt  elles  tombent  obliquement 
sur  ces  couches  , tantôt  plus  ou  moins 
perpendiculairement.  Assez  souvent 
elles  s'arrêteiil  à la  ligne  de  démarca- 
tion d'une  couche  à une  autre  ; d'au- 
tres fois  elles  se  prolongent  dans  plu- 
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sieurs  couches  distinctes.  ponr  de 
plus  grands  détails, les  mots  Géolo- 
oiEel  Terrains.  (a.r.) 

FENUGREG.  bot.  pu  an.  Espece 
du  genre  Trigonclle.  y.  ce  mot.  ’ 

(a.r.) 

FER.  MIN.  Anciennement  Mars  ; 
F.isen  des  Allemands  ; Iran  des  An- 
glais. L'un  des  Métaux  dont  l’indusleie 
humaine  retire  le  plus  d'avantages. 
Répandu  dans  la  nature,  avec  une 
abondance  proportionnée  à son  uti- 
lité, il  appartient  aux  différentes  clas- 
ses de  terrains , et  correspond  par 
conséquent  à toutes  les  époques  de 
formations. Considéré  minéralogique- 
ment, il  est  la  base  d’un  genre  com- 
posé de  dix-huit  espèces  qui  le  pré- 
sentent ou  libre  ou  combiné  avec 
rOxigène,  le  Soufre,  l’Arsenic,  le 
Carbone,  et  la  plupart  des  Acides  mi- 
néraux. La  ilécouverte  de  ce  Métal 
rcmoulc  au-delà  des  temps  histoii- 
(^iips,  et  cependant  le  Fer,  tel  que 
1 offre  1a  nature  en  immense  quaiililé, 
a un  aspect  bien  difféient  de  celui 
dont  l’usage  nous  est  i'ainilier.  Les 
matières  étrangères  auxquelles-  il  est 
uni , lui  communiquent  le  plus  ordi- 
nairement une  apparence  de  rouille, 
qui  en  masque  Unîtes  les  propriétés  ; 
et  pour  être  assorli  à nos  besoins , il 
exige  l’emploi  de  procédés  liès-com- 
p!i'|ués,qui  supposent  une  indii.-tlrie 
déjà  pci  lectionnée.  Aussi , les  }>cu- 
ples  ont-ils  l'.iit  d'autant  plus  d'usage 
de  ce  Métal,  qu’ils  étaient  plus  avan- 
cés dans  la  civilisation.  Le  Fer  , lors- 
qu’il est  ainsi  ramené  à l étal  de  pu- 
reté par  les  procédés  iiiétalhii  giques  , 
a les  propriétés  suivantes  i sa  couleur 
est  d lin  gris-obscur  luélatliquc;  sa 
texture  est  ordinairement  gieoue  et 
un  peu  lamellaire  ; il  est  ductile , et  se 
laisse  réduire  en  fils  d’un  très-petit 
diamètre;  il  est  magnétique,  et  .sous 
la  forme  de  barreau  , il  s'aimanlc  soit 
nalurellemeut,  lorsqu’il  est  soumis 
dans’ une  certaine  position  à l'aciiun 
du  globe  tcrie,aic,  soit  par  des 
moyens  artificiels , tels  que  la  perciis- 
slnn  ou  le  froltcineiil  coiure  un  corps 
déjà  aimanté.  Son  système  de  cristal- 
lisation paraît  être  le  régulier.  Sa  pc- 
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snntcur  spdciGquc  est  de  7,  7881  son 
éclat  est  vif  j sa  dureté  considéralile;  et 
lorsqu’il  esta  l’étal  d’ Acier  , cette  du- 
reté surpasse  celle  des  autres  ^létaux. 
Il  est  extrêmement  tenace  : un  fil  de 
Fer  d'un  dixième  de  pouce  soutient, 
sans  se  rompre,  un  poids  de  quatre 
cent  cinquante  livres.  — Le  Fer  n’en- 
tre en  fusion  qu'à  uue  haute  lemj>é- 
rature  : il  faut  une  bonne  forge  pour 
le  fondre  J mais  à l'aide  de  la  chaleur, 
on  peut  le  ramollir  et  lui  faire  pren- 
dre toutes  les  formes  imaginables, 
l’our  le  convertir  A nos  usages  , on  le 
fait  passer  par  trois  états  dilTércns  , 
qui  ont  reçu  les  noms  de  honte,  de 
ier  forgé  et  A’yicier.  Les  minerais 
qui  servent  à son  extraction  , sont 
principalement  les  divers  Oxides  et  le 
Caihonatc  de  Fer.  On  les  soumet  à 
quelques  opérations  préparatoires  > 
telles  que  le  lavage  , le  hocardage  ou 
le  gi  illage , puis  on  procède  à leur 
fusion  dans  les  hauts-fouriieaux , en 
les  mettant  en  contact  avec  le  char- 
bon. Par  l 'elTet  de  la  calcination  , ce 
combustible  s’empare  d’uuc  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  leur 
oxigcnc  , et  les  transforme  en  Fer 
fondu,  ou  eu  Fonte  , qui  se  rassem- 
ble dans  un  creuset.  Ou  la  coule  en- 
suite d.ms  un  sillon  de  sable  , oit  elle 
se  moule  en  long  prisme  triangulaire, 
qu'on  appelle  (iueusc.  La  Foule  pa- 
raît être  composée  essenliellcineiit  de 
Fer  uni  à quelques  centièmes  de  rluir- 
bon;  on  en  distingue  deux  espèces  , 
d’après  la  cassure:  la  Fonte  blanche 
qui  est  lamelleusc  , dure  et  c.issanlc, 
la  Fonte  giisc  qui  est  grenue  et  plus 
(lexible.  Ou  attribue  cette  dilfércucc  A 
la  proportion  de  charbon,  qui  est 
plus  grande  dans  la  Fonte  grise  que 
dans  la  blanche.  — La  Fonte  est  cii- 
suile  soumise  dans  un  second  four- 
neau, à un  feu  d'affineric,  dont  l'ef- 
fe|  est  de  brûler  le  Caibone  de  la 
Fonte,  et  d’amener  celle-ci  à l'él.at 
de  Fer  pur.  On  expose  ensuite  ce  Fer 
A l'action  d’un  gros  marteau  , pour  le 
forcer  , c'e,st-A-dire  pour  en  rappro- 
cher les  parties,  et  leur  donner  plus 
de  liant  et  de  ductilité.  Il  existe  en 
Catalogne  , dans  les  Pyrénées , et  en 
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beaucoup  d'autres  endroits  , des  mi- 
nerais assez  fusibles,  pour  donner 
immédiatement  du  Fer  sans  avoir 
passé  par  le  fourneau  de  fonte.  La  mé- 
thode de  traiter  ces  Mines  est  alors 
plus  prompte  et  plus  économique  ; 
elle  porte  le  nom  de  Méthode  u la 
Catalane.  — Le  Fer  forgé  , mis  en 
contact  avec  du  cbarlion  , et  ramolli 
par  l'action  du  feu  , se  pénètre  du 
cette  matière,  et  se  convertit  en  Acier. 
11  dévient  alors  susceptible  d'acqué- 
rir un  très-grand  degré  de  dureté  par 
l'o|>éralion  de  la  trempe.  V.  Acier. 
Les  usages  du  Fer,  dans  chacun  des 
trois  états  où  nous  venons  de  l’envi- 
sager , sont  trop  multipliés  et  trop 
connus  , pour  avoir  besoin  d'être  dé- 
crits dans  cet  ouvrage.  Ixts  mines  qui 
fournis.sent  le  Fer  forgé  le  plus  estimé, 
sont  celles  de  la  Suède  et  de  la  Mor- 
wège  ; l’Anglettrre  en  possède  aussi  , 
qu’elle  exploite  avec  beaucoup  d’a- 
vantage, à cause  de  ses  nombreuses 
mines  de  Houille.  Il  y a de  tiès-boa 
Feren  France,  mais  en  moins  grande 
quantité;  les  exploitations  et  lus  usi- 
nes y sont  répandues  dans  un  grand 
nombre  de  déparlemcns,  tels  quula 
llaule-Marue  , la  Haulc-Sa'ûne  , la 
Côte-d’Or,  la  Dordogne,  la  Nièvre, 
ele.  : ou  compte  environ  cinq  cents 
fourneaux  de  foule,  et  quatorze  cents 
feux  d’aifuicric  , produisant  annuelle- 
ment une  quantité  de  F’cr  d’environ 
quatre  millions  de  quintaux.  — Pas- 
sons maintenant  à l'Iiistoirc  des  di- 
verses espèces  minérale.,  qui  compo- 
sent le  genre  dont  le  Fer  est  la  base. 
Ces  especes,  au  nomlirc  de  dix-huit , 
sont  le  Fer  natif,  le  Feroxidé  magné- 
tique , le  Fer  oxidé  rouge , le  Fer  oli- 
Çiste,  le  Fer  arsenical,  le  Fer  sul- 
turé  jaune,  le  Fer  sulfuré  magnéti- 
que, le  Fer  sulfuré  blanc,  le  Fer 
carburé,  le  Fer  hydraté  , le  Fer  cal- 
carco-siliccux , le  Fer  carbonaté,  le 
Fer  pliospbalé , le  Fer  ebromaté . le 
Fer  ar.séniaté , le  F'er  oxalaté,  le  Fer 
sulfaté  , et  le  Fer  sous-sulfaté. 

1.  Fer  natif.  Le  Fer  natif,  en 
masses  A peu  près  cubiques , a été 
cité  anciennement  par  Wallerius  , et 
parait  avoir  été  retrouvé  récemment 
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par  un  voyageur  français,  à Galam, en' 
Âl'rique  , vers  le  haut  du  fleuve  Sé- 
tK^gal.  On  a Irouvd  aussi  des  masses 
du  même  Mêlai  à KamsdoriVcD  Saxe; 
elles  y étaient  engagées  dans  une 
gangue  coniposéedc  Fer  hvdratc  , de 
Calcaire  brunissant  et  de  Ûaryte  sul- 
fatée. Schicibcr,  inspecteur  des  Mi- 
nes de  France , a observé  du  Fer  na- 
tif en  stalactites  dans  un  filon  des 
environs  de  Grcuoble.  On  en  a cité 
encore  dans  quelques  autres  endroits; 
mais  il  paraît  n’avoir  qu’une  exis- 
tence accidentelle  dans  la  nature.  I^e 
plus  souvent  il  la  doit  à l'action  des 
feux  volcaniques,  des  incendies  de 
bouillcrcs  , et  des  météores  ignés. 
Mossicra  découvert  du  Fer  natif  vol- 
canique dans  un  ravin  creusé  par  les 
pluies  à travers  les  laves  de  la  mon- 
tagne de  Graveneire  , département 
du  Puy-de-Dôme.  Il'  a trouvé  aussi 
de  r.Acicr.  natif  près  d’une  mine  de 
Houille,  à la  Bouiche  , dans  le  dé- 
partement de  l’Ailier;  et  ayant  re- 
marqué des  matières  vitrinées  dans  le 
voisinage  , il  conjectura  que  la 
Houille  avait  subi  un  incendie,  et 
qitfe  l’action  de  la  cha'eur  avait  pu 
convertir  l’oxide  de  Fer  eu  Acier. 
C’est  pour  rappeler  cette  origine , que 
Haüv  a donné  à cet  Acier  le  nom  de 
Pseudo-Volcanique.  Enfin  il  existe 
un  Fer  natif  météorique,  disséminé 
en  grains  dans  ces  masses  pierreuses 
nommées  Aérolithes , qui  tombent 
de  temps  en  temps  de  raUnospbère 
( V.  la  Description  et  l'iiisfoirede  ces 
pierres  remarquables  au  mot  Météo- 
rites). On  rapporte  à la  même  ori- 
gine des  masses  considérables  de  Fer, 
qui  ont  été  observées  à la  suifacc  du 
sol,  sur  de  hautes  montagnes,  où  il 
est  probable  que  la  main  des  hommes 
n’a  pu  les  transportcr.  Cc  Fer  est  or- 
dinairement criblé  de  cavités,  et  pré- 
sente dans  sa  composition  tous  les 
caractères  du  Fer  météorique,  dont 
le  plus  constant  est  la  présence  du 
Nickel  et  du  Chrome  en  proportion 
notable.  L’une  de  ces  masses  a été 
trouvée  en  Sibérie  par  Pallas  : elle  pe- 
sait seize  cent  qualrc  vingts  livres  rus- 
ses , et  contenait  dans  scs  cthrités  une 
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substance  vitreuse  d’un  jaiine-verdi- 
tre  , analogue  au  Péridot.  Cne  autre  a 
été  trouvée  dans  l'Amérique  du  sud  , 

Îirès  de  SanaYago  , par  don  Michel 
lubin  de  Célis.  Enfin  , tout  récem- 
ment, plusieurs  mqsses  semblables 
ont  été  observées  sur  la  Cordillère 
orientale  des  Andes,  par  Rivero  et 
Boussingault.  La  plus  considérable 
pesait  sept  cent  cinquante  kilogram  - 
mes. 

3.  Fer  oxinÉ  MAONÉTiquE,  Jtla- 

f'net-Eisenstein , AV.,  Fer  oxidulé  , 
Jaiiy.  Combinaison  d’un  atôme 
d'Oxidule  de  Fer  et  de  deux  atômes 
d’Oxide  rouge,  selon  Berzelius.  En 
poids  il  contient,  selon  le  même  chi- 
miste : 71 ,79  de  Fer  et  38,31  d’Oxigè- 
ne;  ou  3i  d’Oxidule  de  Fer  et  69 
d’üxidc.  C’est,  de  toutes  les  mines  de 
'f'er,  celle  dont  le  magnétisme  est  le 
plus  sensible.  Son  système  decristalli- 
sation  est  le  régulier.  Il  se  divise  assez 
nettement,  parallèlement  aux  faces 
de  l'octaèdre  qui  est  sa  forme  primiti- 
ve. 11  n’est  point  ductile, et  cède  assez 
facilement  A la  percussion.  I>a  cou- 
leur de  sa  surface  est  le  gris  sombre 
joint  à l’éclat  métallique  ; celle  de  la 
poussière  est  le  noir.  Il  pèse  spécifi- 
quement 4,94,  Il  est  insoluble  dans 
l'Acide  nitrique.  Traité  par  le  chalu- 
meau avec  le  Borax,  il  donne  au  feu 
de  réduction  un  verre  dont  la  cou- 
leur est  le  vert-bou.tille.  Iæs  formes 
les  plus  ordinaires  de  scs  Cristaux 
sont  : l'octaèdre  primitif,  souvent 
cunéiforme  , quelquefois  transposé  ; 
le  meme  solide  émarginé,  c’est-a-dire 
modifié  légèrement  par  une  seule  fa- 
cette sur  chaque  bord  ; le  dodécaèdre 
rhombo'idal , provenant  de  la  même 
modification  qui  a atteint  sa  limite. 
Ses  variétés  de  structure  et  de  mé- 
lange sont  les  suivantes  : 

Le  Fer  magnétique  lamellaire , 
Spœthiges  magneteisen. 

Le  granulaire. 

Le  terreux  , d’un  brun  noirâtre  , 
possédant  souvent  un  magnétisme 
piolairc  très-énergique.  , 

Le  fuligineux,  très-friable,  d’un 
noir  bleuâtre, tachant  les  doigts  com- 
me de  la  suie.  Cette  variété  a été 
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trou\(ie  daas  les  mines  de  Nassau- 
Siegen. 

Le  Fer  magnétique  litanil'crc,  Ti- 
tan-Eisenstein.  Plus  dur  que  le  Fer 
magnétique  ordinaire  ; cassure  plus 
vitreuse.  Il  renferme  jusqu’à  douze 
et  vingt  pour  cent  d'Oxide  de  Titane. 
Il  est  en  cristaux  ou  en  grains  aréua- 
cés , provenant  des  détritus  de  pru- 
• duits  volcaniques  , et  forme  en  beau- 
coup d'endroits  ce  qu’on  nomme  le 
sable  ferrugiueux. 

Le  Fer  magnétique  ziucifère  , 
Eranilinite  , mêlé  de  diz-sept  par- 
ties sur  cent  d'Oxide  de  Zinc.  On 
l’a  trouve  entremêlé  d’Oxide  rouge 
lamellaire  de  Zinc  dans  l'Etat  de 
New-Jcrsc}',  Amérique  du  nord. 

L’Aimant  naturel  appartient  aux 
variétés  granulaire  et  terreuse  de 
cette  mine  de  Fer.  Ce  sont  les  mor- 
ceaux relatifs  à ces  variétés  que  l’on 
taille  pour  les  armer  , et  que  l’on  dé- 
bite dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
pierres  d’Ainiant.  On  les  trouve  prin- 
ci|>alcmcnt  en  Sibérie,  en  Norwège , 
en  Suède  et  dans  le  Devonshire  en 
Angleterre.  F".  Magnétisme. 

Le  Fer  oxidé  magnétique  forme 
des  couches  suburdonnées  dans  les 
terrains  primitifs,  et  priiicip'alement 
dans  ceux  de  Gneiss  et  de  Micaschis- 
te. Il  compose  quelquefois  des  mon- 
tagnes considérables  : telle  est  celle 
du  Taberg  en  Suède , dans  la  pro- 
vince de  Smolande.  Il  existe  aussi 
disséminé  en  cristaux  primitifs  dans 
les  roches  talquouscs  , en  Suède  dans 
le  Talc  scliistoïde  , en  Corse  dans  le 
Talc  stéalile,  au  Saint-Golhard  dans 
la  Seipenline.  Les  octaèdres  que  l'on 
trouve  en  Suède  engagés  dans  le  Talc 
schislo'ide  ont  leur  surface  ordinaire- 
ment recouverte  d’une  enveloppe  de 
ce  même  Talc.  Le  Fer  magnétique  .se 
trouve  aussi  quelquefois  (tans  des  li- 
ions ( comme  en  Norwege)  , et  dans 
les  terrains  volcaniques.  Les  roches 
rejetées  par  le  Vésuve  eu  contien- 
nent de  petits  cristaux  qui  exercent 
une  forte  action  sur  l’aiguille  ai- 
mantée. 

3.  Fbr  oxiné  rouge,  Haüy  (Trai- 
té , première  édition  ) , liolh-Eisen- 
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ttcin,  W.  Oxide  rouge  de  Fer,  con- 
tenant trois  aldmes  n'Oxigène  selon 
Uerzelius.  Couleur  de  la  |>oiissière,  le 
rouge  foncé.  Beudant  a cru  remar- 
quer qu’il  se  présentait  quelquefois 
sous  la  forme  de  l'octaèdre  régulier  , 
comme  l’espèce  précédente,-  mais  il 
en  diQcre  en  ce  qu’il  n’est  point  ma- 
gnétique , et  que  sa  poussière  est 
rouge  au  lieu  d’être  noire.  II  est  com- 
posé de  69,34  de  Fer,  et  36,6b  d’Oxi- 
gène.  C’est  à celle  substance  qu’il 
faut  rapporter  toutes  les  variétés  ter- 
reuses ou  hématiliformes  qii’Haüy 
avait  décrites  dans  la  première  édi- 
tion de  son  Traité , sous  le  nom  de 
Fer  oxidé , et  qu’il  a cru  devoir  faire 
rentrer  depuis  dans  l’es{)èce  du  Fer 
oligistc. 

a.  Fer  oxide  rouge  lamelliforme. 

Fer  oxidé  rouge  concrétionné- 
fibreux.  V ulgairemcnt  Hématite  rou- 
ge, Easeriger  Kol/t-Eiseiutein.  Con- 
crétions mamelonnées  ou  cylindroï- 
des  , à tissu  übreux , que  l’on  trouve  ti- 
en abondance  à File  d'Elbe.  C’est  à 
cette  variété  qu’appartient  ce  qu’on 
appelle  Sanguine  ou  Pierre  à brunir  , 
et  dont  on  se  sert  ponr  polir  certains 
corps,  et  en  particulier  les  Métaux. 
Cette  substance  , lorsqu’elle  a reçu 
elle-même  le  poli , pré.scnte  à sa  sur- 
face le  gris  métallique. 

y.  Fer  oxidé  rouge  luisant  , Roth- 
EUen/iram,  VV.  En  masses  d’un  rou- 
ge sombre  , ayant  un  aspect  luisant  , 
et  laissant  sur  le  doigt  un  enduit  gras 
de  leur  couleur.  Elles  sont  ou  granu- 
laires ou  compactes  ; quelquefois  les 
grains  sont  semblables  à de  petites 
fèx'cs.  C’est  alors  la  variété  Cyamoïde 
tl’Haüy,  le  Lin\enfcermiger  Thonei- 
se/istein  des  Allemands. 

J.  Fer  oxidé  rouge  terreux  ou 
grossier^  Dichter  llot/t-Eiseastein  et 
Thun-EUenslein . 

e.  Fer  oxidé  rou^c  argilifère  , 
T/ion-Eisenstein,  W.  Ce  que’l 'on  ap- 
pelle communément  crayon  rouge 
des  dessinateurs  , n’est  autre  chose 
qu’un  Fer  oxidé  terreux  mêlé  d’Ar- 
le.  C’est  le  Kœthel  de  Werner. 
n rapporte  à cette  variété  des  mas- 
ses à structure  bacillaire,  d’un  brun 
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rougeâtre , formées  de  pièces  sépa-* 
rées  probablement  par  un  retrait 
que  la  matière  aura  subi  en  se  re- 
froidissant ou  en  se  desséchant.  On 
trouve  de  pareilles  masses  à Sanr- 
bruqk,  département  de  la  Meurthe. 

Le  Fer  o*idé  rouge  appartient  aux 
terrains  primitifs  et  intermédiaires 
où  il  forme  des  filons.  Les  substan- 
ces minérales  qui  lui  sont  le  plus  or- 
dinairement associées  sont  le  Quartz, 
la  Baryte  sulfatée  , le  Calcaire,  la 
Lilbomarge.  Les  concrétions  fibreu- 
ses nommées  Hématites  se  trouvent 
daus  un  giand  iiOTnbrc  d’endroits, et 
en  particulier  â l’île d’Elbe,  où  elles 
constituent  des  masses  très-con- 
sidérables, et  à Framont  dans  les 
Vosges. 

4.  F£R  ouÔiste,  Eisenglanz,  W. 
Cette  espèce  qui  par  sa  composition 
se  rapproche  cfe  la  pi-écédcnle,  a pour 
caractère  distinctif  d’avoir  un  ma- 
gnétisme sensible,  une  couleur noi- 
• ràtre  avec  une  teinte  de  rouge  lors- 
qu’on la  réduit  en  poussière  , et  un 
^stème  de  cristallisation  rbomboé- 
di'iqiic  et  bien  déterminé.  Sa  forme 
primitive  est  celle  d’un  rhomboïic 
un  peu  aigu,  dont  les  faces  situées 
vers  un  même  sommet  font  entre  el- 
les un  angle  de  87®  g’  ( suivant 
^ Mohs  , 85®  58’  ).  Les  joints  naturels 
parallèles  aux  faces  de  ce  rhomboïde 
sont  sensibles  à la  lumière  d’une 
bougie,  et  il  V a des  masses  de  Fer 
oligisie  qui  se  Aivisrnt  avec  beaucoup 
de  facilité. et  de  netteté.  La  couleur 
des  Cl  istauxesten  général  le  gris  d’a- 
cier tirant  au  bleu.  Le  Fer  oligiste 
est  fragilë  et  il  raie  le  verre.  Sa  pe- 
santeur .spécifique  est  de  .5,9.  Traité 
au  chalumeau  avec  le  Borax  , il  le  co- 
lore en  vert  sombre.  Le.-  cristaux  <le 
ce  Minéral,  si  remarquables  par  leur 
vif  éclat  et  leurs  brillantes  couleurs  , 
ont  pré.senté  un  grand  nombre  de 
variétés  de  formes  dont  nous  citerons 
ici  les  plus  remarquables  : 

I^a  primitive. 

La  même  modifiée  sur  les  angles 
du  sommet  par  une  seule  face.  {Ba- 
sée, H.  ). 

La  même  , modifiée  sur  les  angles 
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du  sommet  par  trois  facettes  tournées  -• 
vers  les  faces  primitives.  ( Birhomboi- 
dale , H.  ).  La  marche  des  décroisse- 
hiens  est  souvent  indiquée  par  des 
stries  parallèles  aux  grandes  diago- 
nales des  rhombes.  - ^ 

Le  Rhomboïde  très-obtus  prov#^  * 
nant  de  cette  dernière  modification 
parvenue  à sa  limite  ( Binaire,  H.  ). 

La  premièremodification  combinée  * 
avec  celle  qui  produit  suéles  ailles 
latéraux  la  double  pyramide  hexaè- 
dre ( Trapézienne , IL,  etc.  ). 

La  forme  la.  plus  ordinaire  de« 
cristaux  de  l’île  d’Elbe  est  celle 
qu’Haüy  a nommée  Binotemairc  , et 
qui  résulte  de  la  combinaison  de 
cette  double  pyramide  avec  les  rhom- 
boïdes primitif  et  binaire. 

Les  autres  variétés  dé  formés  indé- 
terminables et  de  structure  sont  les 
suivantes  ; • 

Le  Fer  oligiste  lenticulaire,  pro- 
venant de  la  variété  binaire  dont  les 
faces  ont  subi  des  arrondissemens. 

Le  Fer  oligiste  laminaire  , formant 
en  Norwège  et  en  Suède  des  couches 
puissante#  et  même  des  monlagues  , 
entre  autres  le  Taberg. 

Le  Fer  oligiste  lamelliforme,  en  pe- 
tits cristaux  éclatans  disséminés  d.ins 
les  laves  du  Slromboli , du  Puy-de- 
IWme,  du  Monl-il’ür  et  de  Volvic." 
Ces  cristaux  ont  été  produils  par  la 
sublimation  à l’aide  de  la  chaleur. 

Ils  prennent  quelquefois  une  étendue 
assez  considérable  , et  comme  par 
leur  poli  vif  ils  ressemblent  à de  petits 
miixiirs  métalliques,  on  leur  a don- 
né le  nom  de  Fer  spéculaire.  Ils  se 
présentent  ordinairement  comme  des 
lames  minces  de  forme  hexagonale, 
dont  les  facettes  latérales  s’inclinent 
sur  les  bases  alternativement  dans 
un  sens  et  dans  l’autre;  ils  consti- 
tuent alors  une  sous-variété  du  Fer 
oligiste  basé  qu’Haiiy  désigne  par 
l’épithète  de  seginiiiiliu  me. 

Le  Fer  oligiste  gi.mulaire  forme 
des  couches  puissantes  en  divers  en- 
droits dans  les  toi  raius  primitifs.  Au 
Brésil,  où  il  est  mélangé  de  Quartz  , 
il  porte  le  nom  d’Itabyrite. 

Le  Fer  oligiste  écailleux , Eiaen- 
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gUmmer , W.,  Fer  micacé,  sc  divi- 
sant en  petites  écailles  qui  s’atta- 
chent au  doigt  par  le  frottement . Il 
renferme  quelquefois  de  l’or  dissémi- 
né comme  au  Brésil. 

Le  Fer  oligisic  compacte , à l’île 
d’Elhe. 

Le  Fer  oligisie  pseudomorphique , 
aux  environs  de  Uusseldoifen  Wesl- 

fdialie.  Il  se  montre  sous  la  forme  de 
a Chaux  carhonatée  métastatique. 

11  est  peu  de  substances  aussi  re- 
marquables que  le  Fer  oligistc  par  ce 
genre  d’agrément  que  désigne  l’épi- 
thète d’irisé.  Aussi  tous  les  cabinets 
d’amateurs  sonl-il  ornés  des  belles 
cristallisations  que  fournissent  les 
mines  de  Framont  et  de  l’île  d’Elbe. 
Dans  cette  dernière  localité  , le  Mi- 
nerai de  Fer  est  si  abondant , qti’on 
l’exploite  depuis  un  temps  immémo- 
rial. Ce  ne  sont  pas  les  ciistaux  eux- 
inémesqui  font  I objet  de  cette  exploi- 
tation , mais  bien  la  masse  sur  la- 
quelle ils  reposent,  et  qui  c.st  une 
roche  composée  de  parties  métalli- 
ques et  de  parties  terreuses  mélan- 
gées. ijc  Fer  oligiste  appartient  aux 
terrains  primitifs,  intermédiaires  et 
secondaires.  11  y forme  des  couches 
minces  , des  assises  puissantes  ou  de 
simples  rognons.  Les  substances  mi- 
nérales qui  l’accompagnent  sont  le 
Quartz  , le  .Mica  , le  Talc,  le  l’yroxè- 
nc  (Coccolithe  et  Sahlitc  ),  l'Amphi- 
Lolu  et  le  Fel  Ispath.  Il  a aussi  des 
relations  de  rcncunlrc  avec  deux  au- 
tres substances  métalliques,  l'Or  na- 
tif au  Brésil,  et  le  Titane  oxidé  rouge 
au  Siint-Gothard.  Enfin  il  existe  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit , dans 
les  terrains  pyingènes  où  il  est  un 
produit  du  feu  des  volcans. 

6.  Feii  ARSF.NtcAL,  llaüy,  Gemci- 
ner  ArsenUiies,  \V.  Vulgairement 
l’yritc  arsenicale  et  Misspickel,  Sulfo- 
Aiséniurc  de  Fer  , d'apiés  les  analy- 
ses de  Chcvreul  et  de  Stromeyer. 
Ce  Minéral  est  composé  d’un  atéme 
de  qiiadii-SuIftire  de  Fcrctd'un  atd- 
nie  de  Biarséniure  de  Fer , ou  eu 
poids  , de  5s,5  de  Fer , 46,5  d'Arse- 
nic,  et  vingt  de  Soufre  sur  cent.  La 
forme  primitive  de  ses  cristaux  est 
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un  prisme  droit  rhomboïdal , dont  la 
hauteur  est  à peu  près  égale  au  côté 
de  la  hase  , etdoutics  faces  latérales 
font  entre  elles  unanglede  1 1 1°  i8'.  La 
cassure  du  Fer  arsenical  est  gianulaire 
et  peu  brillante  ; sa  couleur  est  le 
blanc  tirant  sur  celui  île  l'Etain  ; il 
donne  des  étincelles  par  le  choc  du 
briquet  en  exhalant  une  odeur  d'ail 
très-sensihie  : chaulTé  à la  tlamnic 
d’une  bougie  , il  répand  une  fumée 
épaisse  accompagnée  de  la  meme 
odeur.  Sa  pesanteur  sjiécifiquc  est  de 
6,5.  Les  formes  de  ses  cristaux  sont 
extiêtncment  simples  et  peu  variées. 
Elles  n’otlient  guère  que  des  modi- 
fications par  une  seule  face  , sur  les 
angles  aigus  des  deuxbases.  Ces  for- 
mes sont  la  Vi/nitairc  , ou 

la  précédente  dont  les  angles  aigus 
sont  remplacés  chacun  par  une  facet- 
te i la  (iilélixtèdre  qui  provient  d’une 
modification  analogue  , mais  dans  la- 
quelle les  facettes  additionnelles  sont 
plus  surbaissées,  etc.  Les  vaiiétés  de 
structure  sc  réduisent  aux  tiois  sui- 
vantes ; la  bacillaire,  l’aciculaire  et 
la  compacte  ma.ssive.  On  ne  connaît 
qu’une  seule  variété  de  mélange  qui  est 
le  Fer  arsenical  argentifère,  le  VVeis- 
serz  de  VV.  , dans  lequel  la  quantité 
d'argent  vaiie  d'un  à dix  pour  cent. 
Il  est  moins  blanc  que  le  Fer  arseni- 
cal ordinaire,  et  jaunit  plus  facile- 
ment par  l'exposition  à Pair.  On  le 
trouve  à Braunsdoif  en  S.ixe  sous  la 
forme  de  grains  engagés  dans  le 
Quartz  , et  accompagnés  quelquefois 
d'Aiitiinoinc  siilluré  capillaire.  Le 
Fer  arsenical  appartient  exclusive- 
ment aux  terrains  piiniitifs  oit  il 
sc  présente  en  masses  assez  considé- 
rables subordonnées  au  Micaschiste  , 
et  plus  généralement  en  pr  tites  por- 
tions disséminées  dans  diverses  ro- 
ches ou  dans  les  filons  métallifères. 
Lus  substances  auxquellcson  le  tiou- 
ve  as.-ocié  sont  I Etain  oxidé,  le 
l’Iunib  sulfuré,  le  Fer  sulfuré,  le  Cui- 
vre pyiiteux  , In  Chaux  carhonatée, 
le  Mcliéclin  fcrrugiiié  cl  rEmeraude. 

6 . Fer  sui-fu  réjaune,/s  iseniws , 
W.  Vulgairement  Pyrite  martiale  et 
ferrugineuse;  Quadrisulfure  do  Fer  ^ 
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licizcilus.  Siiiviint  ce  chimùle , et 
conformement  aux  analyses  d’Hat- 
chett,  il  est  com^së  de  54, 96  de  Sou- 
fre, et  45,74  de  Fer.  Son  système  de 
cristallbation  est  un  de  ceux  qu'on 
nomme  liémiédriqucs.  Il  dërivc  du 
système  rëgulier  par  la  rëduction  à 
inoilië  du  nombre  des  faces  de  cer- 
taines formes  , et  a pour  type  carac- 
téristique le  dodécaèdre  pentagonal 
{^.  l’art.  CBIST.U.LOORA.PUIE  ).  On 
pourrait  ailopter  ce  dodécaèdre  pour 
forme  fondamentale  comme  l’a  fait 
Lëonhard,  mais  nous  suivrons  ici 
l’exemple  d’ilaüy  et  de  tous  les  au- 
tres minéralogistes  qui  ont  choisi  le 
cube  jKjur  forme  primitive  , eu  fai- 
sant intervenir  dans  la  dérivation  des 
formes  sccondA'cs  la  modification  à 
la  loi  de  symétrie  dont  nous  avons 
parié.  Les  joints  naturels  de  ce  Mi- 
néral sont  rarement  bien  sensibles: 
on  en  a observé  qui  étaient  parallè- 
les aux  faces  du  cube  , d’autres  aux 
faces  d’un  octaèdre  régulier,  et  Léon- 
hard  en  a vu  qui  étaient  dirigés  dans 
le  sens  des  faces  du  dodécaèdre  pen- 
tagonal. La  cassure  du  Fer  sulfuré 
est  en  général  peu  éclatante  et  rabo- 
teuse : sa  couleur  est  le  jaune  de 
bronze  ; il  donne  des  étincelles  par 
le  choc  du  briquet , en  exhalant  une 
odeur  sulfureuse.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4,5.  Exposé  à la  flamme 
d'une  bougie,  il  répand  une  odeur  de 
soufre,  et  devient  a ttirableà  l’Aimant. 
Les  formes  de  scs  cristaux  sont  très- 
multipliées  ; les  plus  remarquables 
sont  le  cube,  l’octaèdre  régulier,  le 
trapézoèdre  ; le  dodécaèdre  pentago- 
nal dont  les  faces  résultent  d'un  dé- 
croissement par  deux  rangées  sur  les 
bords  du  cube  ; le  triacontaèdre  ter- 
miné par  vingt-quatre  trapézoides 
et  six  rbombes  correspondant  aux 
faces  primitives  , et  l'icosaèdre  pro- 
venant de  la  combinaison  de  l’octaè- 
dre avqc  le  dodécaèdre  pentagonal. 
Le  parallélique  décrit  par  Ilaüy  est  de 
toutes  les  formes  cristallines  couuucs 
celle  qui  a offert  le  plus  grand  nom- 
bre de  faces.  Ce  nombre  est  cent 
trente-quatre.  On  trouve  quelquefois 
la  Pyrite  de  Fer  en  cubes  dont  les 
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faces  sont  striées  dans  trois  sens  per- 
pendiculaires l’un  à l’autre.  Cette  va- 
riété, qui  porte  le  nom  de  Triglypbe, 
avait  excité  l’attention  d'anciens  ob- 
servateurs , tels  que  Siénon  , Mai- 
ran,  Romé  de  L'Isle;  mais  Haüy  est 
le  premier  qui  en  ait  donné  une  ex- 
plication simple  et  satisfaisante.  Il  re- 
marque que  ces  stries  sont  dirigées 
comme  les  arêtes  des  espèces  de  coins 
que  forment  au-dessus  des  faces  du 
cube  primitif  celles  de  la  variété  pen- 
tagonale ; or  ces  arêtes  sont  elles-mê- 
mes parallèles  à la  série  des  bords 
décroissans  dont  se  composent  ces 
dernièies  faces.  Le  cube  strié  n’est 
donc  autre  chose  que  le  résultat 
d’une  cristallisation  précipitée  qui 
tendait  à produire  le  dodécaèdre  û 
plans  pentagones. 

Les  variétés  de  structtire  de  la  Py- 
rite commune  ne  sont  pas  nombreu- 
ses. On  la  trouve  en  concrétions  cy- 
lindro'ides  , en  aiguilles  rayonnées 
[Strahlkies  , W.  ) , en  cristaux  capil- 
laires qui  se  croisent  dans  toutes  sor- 
tes de  directions  ( Ilaarkies,  W.  ) , en 
dendrites  interposées  entre  les  leuil- 
lets  d'un  Schiste,  et  en  grains  ou  eu 
ctils  cristaux  cubiques  disséminés 
ans  une  Argile.  Souvent  elle  remplit 
les  cavités  de  différens  corps  organi- 
ques, tels  que  les  Cornes  d’Ammon  , 
les  Oursins,  etc.  — Le  Fer  pyriteur 
est  susceptible  d’une  altération  qui 
fait  passer  sa  couleur  au  brun  noirâ- 
tre, et  Unit  par  le  transformer  en  Fer 
hydraté,  sans  qu'il  perde  pour  cela  sa 
forme  cristalline.  On  a donné  à cette 
variété  altérée  le  nom  de  Fer  hépati- 
que (Leberkies , W.).  Haüy  l’a  décrite 
sous  celui  de  Fer  oxidé  épigène.  — 
Le  Fer  sulfuré  se  mêle  souvent  avec 
différentes  substances  métalliques  , 
telles  que  le  Fer  , le  Cuivre , l’Arse- 
nic et  surtout  l’Or.  Les  Pyrites  auri- 
fères sont  très-communes  au  Brésil,  et 
surtout  en  Sibérié,  où  elles  accom- 
pagnent le  Plomb  rouge  et  oU  elles 
sout  devenues  l’objet  d’une  exploita- 
tion. — Le  Fer  sulfuré  commun  cons- 
titue quelquefois  des  couches  assez 
considérables  dans  les  terrains  pri- 
mitifs, où  il  estsubordonné  au  Gneiss, 
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au  Micaschiteset  à l’Amphibole  schis- 
toïde.  11  y est  à l’élat  gicuu  ou  com- 
pacte, plus  ou  moins  ni«!iangé  de  par- 
ties quarizeuses,  anipbiboliqucs  ou 
talqucuses.  Uans  les  autres  terrains  , 
«n  ne  le  rencontre  qu’en  filons  ou  eu 
cristaux  dissdininds.  Le  Fcrsulfurd  n 
dté  connu  des  anciens  sous  le  nom  de 
Pyrite  qui  rappelle  la  propridtd  qu'il  a 
de  faire  feu  par  le  choc  du  briquet; 
ils  le  frisaient  servir  au  indmc  usage 
que  notre  Silex  pviomaque.  Avant 
que  celui-ci  ne  fut  employé  comme 
Pierre  à fusil,  on  armaitancienncment 
les  carabines  avec  le  l'cr  sulfuré;  de- 
là lui  est  venu  le  nom  de  Pierre  de 
carabine.  Ce  qu’on  appelle  Mir  oir  des 
Incns  est  une  plaque  de  Pyrite  qui  a 
reçu  le  poli,  et  qui  peut  faire  la  lunc- 
tiun  de  miroir.  On  a trouvé  de  ces 
plaques  dans  les  tombeaux  des  prin- 
ces péruviens.  La  Maicassite  du  com- 
merce est  un  Fer  sulfuré  uni  à une 
petite  quantité  de  Cuivre,  dont  on 
fait  des  boutons  et  autres  ouvrages  de 
ce  genre. 

7.  Fer  srEFURÉ  magnétique, 
Magnetkiea,  W. , vulgairement  Pyrite 
magnétique,  llisulfure  de  Fer,  com- 
posé de  63,77  de  Fer  et  67, a3  de  Sou- 
fre. Cette  composition  s’accorde  par- 
faitement avec  l'analyse  de  la  Pyrite 
de  Cornouailles  faite  par  Uatebett 
(Philos.  Trans.  i8o4). 

I.â  forme  primitive  est,suivant  quel- 
ques minéralogistes,  un  prisme  hexaè- 
dre régulier,  et, suivantHaüy,  un  pris- 
me droit  rhombo'idal  divisible  dans  le 
sens  de  la  petite  diagonale.  Le  tLsu 
lamellcux  est  très-sensible,  et  la  di- 
vision parallèle  aux  bases  est  d'une 
raiidc  netteté.  La  couleur  de  cette 
yrite  est  le  jaune  de  bronze  mêlé  de 
brunâtre  ou  de  rougeâtre.  Elle  a peu 
de  dureté  , se  laisse  aisément  casser, 
exerce  sur  l'aiguille  aimantée  une  ac- 
tion a.ssez  forte.  Sa  pesanteur  s[)écill- 
que  est  de  4, .à.  Elle  est  soluble  dans 
l’Acide  sulfurique  étendu  d'eau  , 
avec  dégagement  d’Hydrogène  sulfu- 
ré. On  ne  l'a  trouvée  jusqu’à  présent 
qu’en  lames  très-éclatantes  à uodem- 
nais  en  Bavière  , et  en  masses  plus  ou 
moins  compactes  à Andreasberg  au 
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Harz;  àSchmolniz  en  Hongrie  , rlans 
la  Bavière  , le  Tyiol  , le  Cornouailles, 
et  près  de  Nantes  en  France.  Elle  ap- 
partient aux  teriaius  primordiaux  , 
où  elle  se  rcucontre  eu  (ictits  amas 
dans  les  couches  et  dans  les  liions. 

8.  P’fR  SULFURÉ  BLANC.  Quadrisul- 
fuie  de  Fer  ayant  la  même  composi- 
tion atomistique  que  le  Sulfure  jaune 
décrit  plus  haut , dont  il  ne  difi'ère 
que  par  ses  caractères  physiques  et 
cristallographiques.  Sa  iorme  primi- 
tive est  un  prisme  rhombo'idal  droit, 
dans  lequel  la  plus  grande  incidence 
lies  faces  latérales  est  de  106°  36'.  Lu 
couleur  de  la  masse,  dans  l’état ^e 
fraîcheur  , est  le  blanc  métallique  ti- 
rant sur  celui  de  l’Etain  , et  passant 
quelquefois  au  jaune  de  Bronze  par 
l'action  de  l'air;  la  couleur  de  la  pous- 
sière est  le  noir  verdâtre.  11  étincelle 
par  le  choc  du  briquet.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4,76.  Si  l’on  en  ex- 
pose un  fragment  à la  flamme  d’une 
bougie , il  donne  une  fumée  légère 
accompagnée  d’une  odeur  sulfureuse, 
et  devient  attirable  à l’Aimant.  Les 
masses  imparfaitement  cristallisées , 
celles  qui  sont  radiées  principalement , 
se  recouvrent  d'une  efflorescence  de 
sulfate  de  Fer  par  leur  exposition  à 
l'air  libre,  et  finissent  par  se  désagré- 
ger entièrement.  Bcrzelius  attribue  ce 
phénomène  à l’iiiterYiOsition  de  quel- 
ipies  particules  de  Pyrite  magnétique. 

Lesystèmede  cristallisation  dclal’y- 
riie  blanche dcFcr  a beaucoup  d'an.i- 
logie  avec  celui  de  la  Pyrite  arsenica- 
le. Ce  sont  de  part  et  d'autre  les  mê- 
mes modificaliuns  simples  provenant 
presque  toutes  du  remplacement  des 
angles  aigus  de  la  base  par  des  facet- 
tes plus  ou  moins  inclinées.  Mais  ce 
qui  caractérise  les  variétés  de  la  Pyri- 
te ferrugineuse,  c'est  leur  tendance  à 
former  des  groupemeus  réguliers  par 
la  réunion  de  plusieurs  fragineiis 
d’une  même  variété  autour  d’un  cen- 
tre commun,  llaüy  a désigné  cette 
disposition  remarquable  par  l'épilhè- 
1e  de  péritoine  ajoutée  au  nom  du 
cristal  simple  qui  entre  dans  la  com- 
position du  gio  >pe.  Il  est  singulier  de 
voir  le  Fer  sulfuré  blanc  qui,  par  sou 
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idenlitë  de  nature  avec  la  Pyrite  jau- 
ne, semble  être,  parmi  les  Métaux, 
l'analogue  Je  l’.Vrragonite,  se  rappro- 
cher encore  de  cette  dernière  subs- 
tance par  le  petit  nombre  de  formes 
simples  que  présentent  scs  cristaux 
et  la  inidlilude  des  formes  composées 
qui  résultent  de  leurs  groupemens. 
(Jes  cristaux  olfrent  quelquefois  une 
espèce  de  dentelure  produite  par  une 
séi  ie  d'angles  aigus  appartenant  à au- 
tant de  prismes  rbombu'i.laux  qui 
semblent  se  pénétrer  ; ce  sont  les  Py- 
rites dcntcléesd'llaüy  {Kamkies,  VV.), 
vulgaireiiieut  appelées  Pyrites  en  crê- 
ti;  de  Coq.  — Les  variétés  de  slruc- 
tiiie  se  réduisent  aux  suivantes  : le 
Fer  sulfuré  blanc  aeiciilairc,  ordinai- 
rement en  masses  globuleuses  radiées 
{{itiaA/iies,W .)■,  le  Fersulfuré blanc, 
coocrétioniié-mamclonné,  et  le  Fer 
sulfuré  blanc,  compacte  ou  à grain  lin. 
— La  Pyrite  blanche  éprouve  quel- 
quefois , comme  la  Pyrite  commune, 
une  épigénie  qui  la  transforme  en  Fer 
hydroxi  dé. 

Le  Fer  sulfuré  blanc  forme,  dans 
quelques  localités  et  particulièrement 
aux  environs  d'Alais  ,dans  u)i  terrain 
secondaire , des  assises  puissantes  qui 
sont  exploitées.  Un  le  trouve  aussi 
disséminé  en  rognons  dans  la  Craie 
et  dans  les  Ligniles  des  terrains  tertiai- 
res. A Almérode  en  Hesse,  lise  pré- 
sente en  cristaux  octaèflres  engagés 
dans  l’Argile.  Eiiiin,  dans  plusieurs 
endroit.s  de  la  Saxe  et  de  la  llolicme, 
il  s'associe  à la  formation  des  liions. 
On  exploite  les  Pyrites  blanches  pour 
en  obtenir  du  sulfate  de  Fer  par  leur 
exposition  à un  air  humide. 

ç).  Fer  c.xrbcbé  ou  Graphite, 
vulgairement  Plombagine.  Composé 
de  Fer  et  de  Caibonc  dans  les  pro- 
jiortions  de  4 à 6 parties  de  Métal  sur 
p6  à g4  parties  de  combustible;  ciis- 
tallisant  en  prisme  hexaèdre  régulier 
dont  les  dimensions  sont  inconnues. 
Le  Graphite  est  d’un  gris  noiiâtre 
joint  au  brillant  métallique.  11 
tendre  et  onctueux  au  toucher.  Il  est 
facile  a gratter  et  à couper  eu  lames 
minces  avec  le  couteau;  il  laisse  sur 
Ic  papier  des  traces  d’un  gris  de 
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Plomb  ; il  brûle  et  se  volatilise  au 
chalumeau  à l'aide  d'un  feu  soutenue 
On  l'a  trouvé  en  cristaux  hexaèdres 
engagés  dans  un  Fur  hydroxidé , à 
Piiiladclpbie  ; mais  il  se  rencontre 

fil  us  ordinairement  eu  masses  luinel- 
iformes  ou  granulaires  disséminées 
dans  les  roches  des  terrains  primitifs  ; 
quelquefois  il  se  confond  im[)crcep'.i- 
blcmeut  avec  la  matière  de  ces  Ro- 
ches , auxquelles  il  communique  des 
teintes  noirâtres.  Les  mines  de  Gra- 

{iliites  les  plus  estimées  sont  celles  de 
lorow  laie  dans  le  Cumberland  , eu 
Angleterre,  ün  emploie  ce  Minéral 
pour  f.iirc  des  crayons  et  pour  garan- 
tir les  ouvrages  de  Fer  de  la  rouille, 
en  le  réduisant  en  poussière  et  l’ap- 
pliquant h la  surface  de  ces  corps.  Ou 
se  sert  aus  i de  cette  même  poussière 
mêlée  avec  delà  graisse  pour  adoucir 
les  frottemens  rians  les  machines  à 
engrenage. 

lO.  Fer  CA1ÆARÉO-SIETCE17X  OU 
Yé.nite;  Lifvrite , W.,//s>ar/e.  Silicate 
de  Chaux  et  de  Fer  , composé  d’un 
atome  de  Silicate  de  Cliaux  et  de  qua- 
tre atûmes  de  Silicate  de  Fer;  ou  en 
iioids  , d’après  l'analvse  de  Vauque- 
lin;  de  Silice,  ag;  Chaux,  la;  Oxide 
de  Fer,  67  ; perte,  a.  La  forme  pri- 
mitive de  ce  Minéral  est , suivant  Cor- 
dier  , un  prisme  droit  rliombo'idal  , 
dans  lequel  la  plus  grande  iifcideiicc 
des  fices  latcr.ates  est  de  j la®  36'.  Sa 
couleur  est  d’un  noir  foncé  , tirant 
quelquefois  sur  le  brun.  Les  sommets 
de  scs  cristaux  se  font  remarquer 
souvent  par  un  chatoyeniriit  parti- 
culier. Sa  pesanteur  spécifique  est 
d’environ  4.  Il  donne  quelques  étin- 
celles par  le  choc  du  briquet.  Il  est 
soluble  dans  les  Acides , surtout  le 
muriatique.  Il  devient  magnétique 
lorsqu'on  le  chaufTe  à la  simple  tlain- 
me  d’une  bougie.  — Les  formes  se- 
condaires qu'il  présente  résultent  de 
modifications  très -simples  sur  les 
ai  êtes  de  la  base  et  sur  les  angles  ai- 
gus ou  obtus.  Elles  portent  presque 
toutes  l’empreinte  du  prisme  rhoin- 
bu'idal  primitif.  — Les  variétés  de 
structure  sont  celles  qu’Haüy  nom- 
me bacillaire , aciculaire  , suLlamcl- 
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laire  et  compacte.  L'Yénltc  existe 
en  (leux  enilioils  ditréreus  de  l'ile 
d’Elbe  , à Uio-la -Marina  et  au  cap 
Calainila.  Elle  y est  accompagnée 
d’une  substance  verte  en  aigudics 
rayonnées  , rjui  paraît  avoir  du  rap- 
port avec  le  Eyroxène. 

11.  Fer  iiYDnATÉ  ou  iiYDROXini, 
Braun-EUenstein , W.  Cuinbinaison 
de  trois  atdincs  d’eau  avec  deux  ato- 
mes d’Oxide  rouge  de  Fer  ; ou  en 
poids,  de  85,  i3o  de  Fer  et  i4,  70 
d’Eau  ( Uerxclius  ).  La  euideur  du  ce 
Minéral  en  masse  est  le  jaune  bru- 
nâtre et  qucl(]uefois  le  noir;  celle 
de  la  poussière  est  jaunâtre.  Lors- 
qu’on le  lime,  il  prend  souvent  le 
brillant  métallique;  il  acquicit  le 
magnétisme  polaire  par  la  chaleur. 
Chauffé  dans  le  malras,  il  donne  de 
l’eau  et  pour  résidu  de  l'Oxide  rouge. 
Traité  au  chalumeau  aveb  le  Borax, 
il  fun.l  en  un  verre  j.iunâlre.  — Ilaiiy 
a cru  remarquer  des  cristaux  do  ce 
Minéral  qu'il  regarde  comme  un  pro- 
duit immédiat  du  la  nature,  et  dont 
les  l'orinet  apparleuaiciit  au  système 
régulier.  Suivant  lui  , l’IIydrale  de 
Fer  se  montre  quelquel’ois  sous  la 
forme  du  cube  qu’il  considère  comme 
piimitivc;  sous  celle  de  l'octaèdre  ré- 
gulier, au  Brésil  ; .sous  celle  du  dodé- 
caèdre, à l'ilu  de  Voikostrofl'en  Rus- 
sie, oü  scs  cristaux  sont  implantés 
isoiéincnt  dans  uu  Fer  oxidé  argili- 
fère.  Dans  ccticmèmc  localité,  le  Fer 
liydroxidé  présente  la  variété  nommée 
Apicil'oi  me,  c'est-à-dire  en  foi  me  de 
petites  houpes  chatoyantes,  engagées 
dans  des  cristaux  de  Ouarlz-llyalin 
qui  tapissent  l'intérieur  d’une  Géode 
fui  l'ugineuse.  — Les  variétés  de  struc- 
ture et  de  formes  indéterminables 
sont  les  suivantes  : 1®  le  Fer  hydroxi- 
dé  hématite  {l'aseriger  Braun-Eisen- 
s/ei'/i),  vulgairement  Hé|ralile  noire, en 
in.isses  ordinairement  mamelonnées 
et  fibreuses  à rinlérieur , comme  les 
Hématites  rouges,  dont  elles  sont  dis- 
tinguées par  la  couleur  de  la  pou.ssiè- 
re  qui  est  d’un  brun  jaunâtre  ; leur 
surface  c.st  souvent  d’un  noir  luisant 
et  quel(|uefois  irisé.  a°.  Ferhydroxidé 
compacte  {S/i/nopsideritj}  i"  Fer  hy- 
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droxidé  géodique  ( Eisennerz  , W.}, 
d'un  brun  jaunâtre,  composé  de  cou- 
ches coucetilriqucs  qui  renferment 
dans  leur  cavité  cenlralc  uu  Hoyau 
mobile  ou  une  matière  pulvérulente 
de  la  même  nature.  Ces  Géodesétaieut 
connues  des  anciens  sous  le  nom 
d’Ætiteou  Pierre  (l’Aigle.  Ætite. 

4°.  Fer  hydi  oxidé  globulifurme  i/iu/i- 
nerz  , W.J,  eu  globules  tantôt  libres, 
lanlùt  réunis  |>ar  un  ciment queli|uc- 
fois  non  endurci  et  (|iii  est  une  Argile 
sablonneuse.  Cette  variété  constitue 
une  grande  paitic  des  Minerais  qu’on 
exploite  pour  en  retirer  du  Fer.  Sa 
formation  est  tout-à-fait  analogue  à 
celle  des  Oülithes.  5”.  Fer  iiydioxidé 
terreux.  — Le  Fer  hydi  oxidé  estqiicl- 
qiiefois  accompagné  d’une  substance 
noire,  vitreuse,  susceptible  de  deve- 
nir magnétiipic  luisqii’elle  est  chauf- 
fée ; Ilaiiy  la  désigne  sous  le  nom  de 
Fer  hydroxidé  nuir  vitreux.  — Le 
même  Minéral  se  mêle  souvent  avec 
des  matières  argilei.sesou  sablonneu- 
ses qui  lui  donnent  tantôt  un  aspect 
Semblable  à celui  du  Jaspe,  cl  tantôt 
une  apparence  tout-à-fait  terreuse  et 
rubigineuse;  dans  ce  dernier  cas  , 
c’est  le  Fer  dit  limoneux.  La  terre 
d’Ombre  , ainsi  uoiinni  c parce  qu'on 
la  trouve  dans  la  partie  de  l’Italie 
qu’on  appelle  Ombrie,  et  dont  ou  se 
sert  dans  la  peinture  , n’est  qu’une 
sous-variété  du  Fer  hydroxidé  argi- 
leux. — Le  Fer  hydroxidé  appartient 
aux  terrains  secondaires  les  plus  an- 
ciens, ceux  qu’on  nomme  intermé- 
diaires, et  SC  retrouve  jusque  dans 
les  terrains  les  plus  modernes.  Les 
variétés  compactes  et  fibreuses  sout 
les  plus  anciennes;  dans  les  terrains 
sccotidaircs  proprement  dits,  la  va- 
riété globiiliformc  constitue  des  assi- 
ses considérables  ; mais  la  plus  gran- 
de abondance  de  ce  Minciai  a lieu 
dans  les  terrains  tertiaires.  C’est  à 
celte  division  qu’appartiennent  le 
Minerai  de  Fer  d’alluviun  et  ces  va- 
riétés auxquelles  on  a donné  les  noms 
de  Fer  hy  droxidé  des  lacs  , des  marais 
et  des  prairies. 

I J.  Fer  c.vnuoîtATÉ,  Spath-Eisen»- 
tein,  W.,  vulgairement  Ferspathique. 
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liicurbooate  d'oxidulc  de  Fer,  ayant 
la  même  composition  atomistique , 
>[iic  l(Carl)onale  ordinniic  de  Chaux, 
<iont  il  SC  rapproche  par  sa  f unie  et 
par  ses  caractères  extérieurs.  En 
))oids  , il  contient  sur  cent  parties 
6i  ,47  d'Oiidulc  de  Fer,  et  58,55  d'A- 
c'idc  carbonique.  Les  analyses  de  cette 
substance,  faites  par  Bucholz,  Kla- 
)iroth  et  IJrapicz,  s’accordent  d’une 
iiianicre  satisfaisante  à confirmer  ces 
proportions.  Le  Fer  carbonate  a pour 
forme  primitive  un  rhomboïde  obtus, 
flans  lequel  la  plus  grande  incidence 
lies  faces  est  de  107  d.,  suivant  VVol- 
laston.  Il  se  divise  parallèlement  aux 
faces  de  ce  rhomboïde  avec  la  même 
facilité  que  le  Carbonate  calcaire.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,7  ; il 
rave  le  Spath  calcaire  et  quelquefois 
le  Spath  fluor  ; chauffé  à la  flamme 
il’uiie  bougie,  il  acquiert  un  niagnt^ 
tisiiic  très-sensible;  sa  couleur,  lors- 
qu’il est  pur,  est  le  jaune-brunâtre 
pâle;  mais  par  l’action  continuée  de 
l’air  , elle  brunit  et  devient  noirâtre; 
le  Caibonate  perd  peu  à peu  de  sa 
dureté  ct.se  décompose  totalement; 
il  abandonne  son  acide,  et  le  Fer 
s’oxide  davantage;  il  est  soluble  len- 
tement dans  l’Acide  nitrique,  en  don- 
nant lieu  à une  faible  effervescence  ; 
cbauffé  dans  le  matras  , il  ne  dégage 
point  d'eau  ; exposé  à une  douce  cha- 
leur, il  noircit,  ctsc  réduit  en  Oxide 
de  Feraltirablc  à l’Aimant. 

Le  système  de  cristallisation  du 
Fer  .spatliique  est  absolument  le  même 
que  celui  du  Caibonate  calcaire  ; seu- 
lement les  formes  secondaires  sont 
moins  variées;  les  plus  communes 
sont  celles  qu’Haüy  a nommées  ba- 
sée, équiaxe , contrastante,  prisma- 
tique , et  qui  ont  été  décrites  a l’arti- 
cle de  la  Chaux  carbonatée.  Le  Fer 
spatliique  se  rencontre  fréquenrineiit 
sous  la  forme  du  rhomboïde  primitif; 
ses  faces  ont  souvent  beaucoup  d’é- 
clat. Dans  quelque»  échantillons  mé- 
langés df!  Carbonate  de  Manganèse, 
elles  présentent  des  courbures  et  des 
inflexions;  mais  dans  l’état  de  pureté 
du  Minéral , elles  sont  parfaitement 
planes , et  n'ont  jamais  l'éclat  perlé 
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du  Carbonate  de  Fer  et  Manganèse 
(Chaux  carbonatée,  ferro-màngané- 
silcre  ). 

Les  variétés  de  structure  sont  : le 
Fer  spatliique  laminaire  ou  lamellaire 
( Kisenspath  ) ; le  lenticulaire  ; le  con- 
crétioDiié-mamelonné(.Sp/iœ/XMÏiyerï/), 
en  masses  sphéroïdalcs  dans  un  ba- 
salte à Steinneira  près  de  Hanau  ; le 
compacte  souvent  mêlé  de  matière 
argileuse. 

Le  Fer  caibonaté,  à l’état  lamel- 
laire ou  grenu  , existe  dans  les  ter- 
rains primitifs  et  intermédiaires;  il 
forme  dans  le  granité  des  amas  peu 
étendus  , et  s’associe  aux  matières  qui 
composent  les  filons  de  ce  terrain. 
Dans  les  terrains  secondaires,  il  est 
à l’état  compacte  , et  devient  suscep- 
tible d’exploitation.  On  le  trouve 
disséminé  au  milieu  de  l’Argile  schis- 
loïdc  des  houillères  en  rognons  apla- 
tis, disposés  sur  des  ]>lans  parallèles 
à la  stratification,  et  renfermant  quel- 
quefois vers  leur  centre  un  noyau  de 
matière  pyriteuse.  Ce  Minerai  touimit 
au  métallurgiste  un  Fer  d’aftez  bonne 
qualité,  qui  souvent  se  convertit  de 
lui-même  en  Acier  , lorsqu'on  le 
traite  par  la  méthode  catalane , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Mine 
d’Acier.  Les  pays  où  le  Fer  carbo- 
naté  se  trouve  le  plus  abondamment, 
sont  la  Slirie  , le  Harz,la  Hongrie, 
et  la  France,  surtout  à fiaigorry  et  à 
Allevard. 

i5.  Fur  phosphaté  {Eisenblau-, 
P'wianit).  Combinaison  de  Phosphate 
d’Oxidulede  Fer  etd’cau  , contenant, 
d’après  une  analyse  de  Berthier  , 
quarante-trois  parties  d’Oxidule  de 
Fer , vingt-trois  d’Acidc  phosphori- 
qiie  , trente-deux  d’eau  , et  deux 
parties  de  matières  étrangères.  La 
lofme  primitive  de  scs  cristaux  est  un 
prisme  rectangulaire  à base  oblique  , 
indim^  sur  une  des  faces  latérales 
de  100°.  Les  joinis  parallèles  aux  fa- 
ces de  ce  prisme  sont  très-sensibles  ; 
mais  iis  nrat  pas  tous  le  même  éclat; 
les  cristaux  sont  Iransparensel  d’une 
couleur  verdâtre  ; les  variétés  opa- 
ques sont  d’un  bleu  tics-foncé  ; la 
poussière  des  cristaux  est  d’un  bleu 
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pâle,  et  tache  le  papier.  Pr«!scntë  â la 
flamme  d’une  bougie  ,'*ce  Minéral  de- 
vient magnétique  ; chaufl'é  dans  le 
]>etit  inalras,  il  donne  l)eaucoup 
d’eau;  mis  dans  l’Acide- nitrique,  il 
s’y  dissout  sans  cfl'crvesccnce.  . 

Le  Fer  phosphaté , lorsqu'il  est 
cristallisé  , se  montre  cominuiiénieiit 
sous  la  forme  de  prismes  octogones  , 
quelquefois  à soin  mets  dièdres,  comme 
certaines  variétés  de  Pyroxéne.  .Mais 
il  est  plus  ordinaire  de  le  trouver  à 
l’état  laminaire  (Uodemnais  en  Ba- 
vière, Sainte-Agnès  en  Cornouailles): 
à l'état  aciculaiie  ( Rodeinnais  ) ; à 
Pétat  compacte  ( New-Yoïck  , aux 
Etats-Unis);  à l'état  terreux,  Blaue 
F.isrncrtJe  : Blanc  de  Prusse  natif  (mê- 
me localité). 

Iæ  Fer  phosphaté  ne  se  rencontre 
qu'en  petite  quantité  dans  la  nature 
et  dans  des  teriainsde  formations  bien 
différentes;  dans  le  ;Sol  primordial,  il 
revêt  de  ses  cristaux  les  masses  de 
pyrite  magnétiq  .e  , on  le  trouve  dans 
le  Basalte  et  (fans  d'auties  Roches 
pyrogènes  en  France  ( départemens 
du  Puy-de-üdme  et  de  l'Ailier);  en- 
fin , il  est  disséminé  sous  la  forme  de 
nids  dans  des  couches  d’.Argile  , dans 
les  cavités  du  Fer  limoneux  , et  jus- 
que dans  des  toui bières.  On  emploie 
le  Fer  phosphaté  terreux  pour  la 
peinture,  soit  en  détrempe,  soit  à 
l’huile. 

lA.  Fer  chrom.xté.  Fer  chromé 
de  quelques  minéralogistes  ; Kisen- 
chrom  de  Karsten.  On  ne  s’accorde 
point  encore  sur  la  romposition  de 
ce  (Minéral.  Yauqiiclin  qui  le  premier 
l’a  analysé  , pensait  que  le  Chrome  y 
était  à 1 état  d’acide  ; mats  I^aiigier  et 
llei-zelius  ont  émis  une  antre  opinion, 
d’après  laquelle  il  devrait  ê|re  consi- 
déré comme  un  Chromite  de  Fer, 
peut-être  un  Chromite  double  de  Fer 
et  d’Alumine  ; car  toutes  les  analyses 
ont  donné  une  quantité  notable  de 
cette  terre.  Voicâ  celle  du  Fer  chro- 
matéde  Sibérie,  par  I..augi«r  ; Oxi- 
dule  de  Fer  , 34;  Oxide  de  Chroma, 
53;  Alumine , 1 1 ; Silice  et  Manganèse 
ox.,  3 ; total,  loo. — Le  Fcrchromaté 
cristallise  en  octaèdre  régulier  i sa 
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couleur  est  d’un  brun  noirâtre  demi- 
métallique  ; sa  poussière  d'un  gris 
cen<bé.  Il  pèse  spéciliquemcnV4,o3. 
11  raye  le  verre,  et  se  casse  sous  le 
marteau;  il  est  f.iiblemcnt  magnéti- 
que; au  chalumeau,  il  est'  iufgsible 
sans  addition;  mais  .il  fond  avec  le  Bo- 
rax, en  lui  communiquant  une  belfc 
couleur  verte.  Le  Fer  chromaté  est 
quelquefois  cristallisé  en  oclaèdies  ré- 
guliers ; mais  il  se  prc.sentc  plus  co|ii- 
munéiiicnt  àl'éiat  laminaire  ou  grenu, 
ou  en  masses  amoi plies.  Il  appartient 
presque  exclusivement  aux  terrains 
.serpentineux  , et  les  substances  qui 
raccompagnentleplu^ordinaircmeiit, 
sont  leTalcet  la  Diallage.  Celui  (jcln 
Bastide  , dans  le  départenicrl  du  Var, 
en  France , est  disséminé  dans  une 
Serpentine  noii.âtre;  etc  lui  de  Balti- 
more , dans  le  Maryland  , est  as.ocié 
au  Talc  lamellaire.  Ce  Talc  et  IcsFcr 
lui  même  sont  colorés  en  longc  violet 
prir  le  Chrome.  Ou  a trouvé  aussi  le 
Fer  chromaté  eu  Sibciie  dans  les 
montsOurals. 

i.'i.  Fer  ARSÉN’l.vrÉ  , Jl'Hrfelerz  , 
SÀorndi/e.  La  composition  de  cette 
substance  n’a  point  ciicoie  été  déter- 
minée avec  une  exactitude  sufllsantc  : 
les  difféieiis  Minéraux  (pic  j'on  a réu- 
nis suiis  ce  nom  ont  présenté  dans 
leurs  analyses  des  proportions  varia- 
bles d’Oxidc  de  Fer  , o Acide  arseni- 
qiie  et  d’eau.  Peut-être  ces  variations 
provieunen t-ellcs  des  altérations  aux- 
quelles ce  Minéral  est  sujet.  Sa  foriiic 
piimitive  est  le  cube.  Sa  couleur, 
dans  l’état  de  pcrfeclioii  , est  le  vert 
plus  ou  moius  sombre  ; les  cristaux, 
en  SC  décomposant , passent  au  brun 
rougeâtre  ; sa  cassure  est  imjg.ile;  sa 
duieté  médiocre;  il  pèse  s|>écilique- 
ment  3.  La  variété  du  Cornouailles, 
nominéc  Wüifelerz,  étant  cbaulTéa 
dans  un  inalras , dégage  de  l'eau  et 
devient  rouge.  La  vaiiété  nommée 
Skoro.lite  , de  Graul  près  Scbwar- 
zenberg,  donne  de  l’eau  dans  le  iiiê- 
inc  cas,  cl  devient  ensuite  d’un  gris 
blaiicbàtre  ou  jaunâtre;  plongé  dans 
la  flamme  d’une  bougie  , un  petit 
fragment  de  ce  Minéral  s’y  fond  à 
l'instant  en  un  globule  qui  présente 
3o 
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à sa  surface  le  brillant  métallique  ; 
exposé  à une  chaleur  intense  , il  ré- 
])and  des  Tapeurs  d’Arsenic.  Le  Fer 
arséniaté  a été  trouvé  en  petits  cris- 
taux cubiques  ou  en  sUiInctiles  d'un 
jaune  verdâtre  recouvertes  de  pareils 
cristaux,  dans  des  liions  traversant  le 
sol  primordial  , en  Angleterre  , dans 
le  comté  de  Cornouailles,  et  en 
France,  à Saint-Léonhard,  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne. 

16.  Fer  oxaeaté,  substance  en- 
core peu  connue  , découverte  à Bilin 
en  Bolibine,  dans  un  Lignite,  et  qui 
a été  décrite  il  y a deux  ans  par 
Jlivero.  Elle  est  en  cristaux  prismati- 

' ques  de  couleur  jaune  , qui  ont  peu 
ci’éclat  , et  possèdent  un  magnétisme 
qSsÊz  faible.  Elle  est  fragile  et  raye  la 
Chaux  sulfatée.  Exposée  à la  tlainiiic 
d’une  bougie,  elle  noircit  et  devient 
susceptible  d'agir  très-sensiblement 
sur  l’aiguille.  Elle  est  soluble  en  en- 
tier, et  sans  efifervcsccncc,  dans  l’A- 
eide  nitrique. 

17.  Fer  sulfaté,  Vitriol  de  Fer, 
Eîie^vitriol , K.  Substance  saline  , 
li’irti  Vert  clair , soluble  dans  une 
quantité  d'eau  froide  double  de  son 
poids,  et  cristallisant  en  lu  ismcs  obli- 
ques rhomboldaux  peu  dlITércnsd'un 
rhomboïde  aigu , dans  lesquels  les 
inclinaisousdès  faces  situées  vers  l'an- 
gle supérieur  sont  de  80®  87' et  8i“ 
ao','d'apiès  les  mésuies  prises  avec  le 
goniomètre  à réüection.  Cette  subs- 
tance est  composée  de  à5,43  d'Oiide 
de  Fer  , 29,01  d’Acide  sulfurique,  et 
45,56  d'eau  (Berzelius).  Elle  a une 
saveur  très-astringente , dégage  de 
l’eau  loi'sqq’on  la  chauffe  dans  le 
matras  ,et  de  l’Acide  sulfureux  lors- 
qu’on la  fait  rougir.  Elle  est  suscepti- 
ble de  s’efilcMrir  au  contact  de  l’air  ; 
elle  en  absorbe  l’Oxigène  ,.  mais  seu- 
Itnncnt  à sa  surface,  et  se  couvre  peu 
à peu  de  taches  ocreuscs.  Les  astrin- 
geiis  végétaux  , et  en  particulier  la 
noix  de  salle , mêlés  à sa  dissolution, 
ep  l^cipjlealleFer  sous  une  couleur 
hoiS.'On  ne  la  trouve  dans  la  nature 
que  sous  forme  de  concrétions  et  de 
filamens  libres  ou.  adhérens , d’un 
blanc  jaunâtre,  à ht  surface  de  certai- 


nes roches  schisteuses  contenant  des 
Py  rites  blanches  do  Fer  à la  décom- 
position desquelles  il  doit  probable- 
ment naissance.  Le  Sulfate  de  Fer  en- 
tre dans  la  cu'.nposilion  des  teintures 
en  noir  et  en  gris;  on  l’emploie  pour 
faire  le  bleu  de  Prusse  et  l’encre.  On 
obtient  celle-ci  en  mêlant  ensemble 
une  dissolution  de  Sulfate  de  Fer 
avec  une  dissolution  de  noix  de  galle 
et  de  gomme  arabique.  On  ajoute 
quelquefois  du  sucre  en  poudre  très- 
niie  pour  rendre  l'encre  luisante. 

Beizelius  a cité  un  Sulfate  de  Fer 
rouge  provenant  d’un  puits  de  la 
mine  de  Fahlun,  nommé  Insjo,  et  qui 
contient, d’après  son  analyse,  3a  cen- 
tièracs.d’Acide  sulfurique  , et  Sa  cen- 
tièmes d’eau  , mais  le  Fer  y est  sous 
deux  étals  d'oxidatioii. 

18.  Fer  80US-SUI.FATÉ , Fer  oxidé 
résinite  , Haüy  , Eisenpecherz  , W. 
Substance  d’une  couleur  brune  ou 
jaune  brunâtre,  avec  un  luisant  sem- 
ulablcà  celui  de  la  Résine  ; très-fra- 
gile, s’écrasant  facilement  par  la  pres- 
sion de  l’oiiglc.  Pesanteur  spécitique, 
2,3.  Chauffée  dans  le  matras,  elle 
donne  une  grande  quantité  d'eau  ; à 
une  chaleur  assez  intense  elle  dégage 
de  l’Acide  sulfureux  ; mise  dans 
l’eau  , elle  se  résout  en  grains  sans  se 
dissoudre.  Elle  provient  des  mines 
des  environs  dp  Freyberg  où  elle  ac- 
compagne d’autres  Minerais  de  Fer  , 
et  principalement  des  Sulfures.  Kla- 
proth  a trouvé  qu’elle  était  formée  de 
67  parties  d’Oxide  de  Fer,  26  parties 
d’eau  et  8 parties  d’Acide  sulfurique. 

On  connaît  aussi  un  Fer  sous-sul- 
faté  terreux  ou  Ocre  de  Vitriol  qui  a 
été  analysé  par  Berzelius  ( ■ son 

Sysl.  de  Min.,  p.  ao6  ). 

Fer  azuré.  F'.  Fer  phosphaté. 

Fer-Blanc.  Alliage  de  Fer  et  d’E- 
tain  que'  l’on  prépare  en  plongeant 
à plusieurs  reprises  des  plaques  de 
Fer  bien  .décapées  et  chauffées  dans 
up  bain  d’Ëtain'. 

Fer  ifinuATÉ.  F".  Pyrosmai-ithe. 

Fer  sipicÉo-CALCAiRE.  F".  Fer 
CALCABio>ElX.ICEUX. 

Fer  Skorodite.  P".  Fer  arsé- 

NIATÉ. 
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Fi;k  Spatuique.  A'.  Fer  caiiih)- 

NATÉ. 

Fer  Tusostat£.  5Jciiéëlin 

FERRrCINÉ;  ' (O.DEL.) 

FER-A.-CHEyAL.  zuoL  bot.  Oii 
a (luntiû  ce  nom  à uiicChauvn  Soiiri.s, 
a une  Couleuvre,  à urte  espèce  d’E- 
lournciiii.ù  une  Alouetle  ainsi  qu’aux 
riaiites  qui  coinpo.sent  ie  genre  Ilip- 
pocrépide.  (b.) 

* FER.VCCIA.  POKS.  Nom  donne 
indiSeremment  par  It»;  pécheurs  du 
golfe  de  Gènes  aux  Raies  dont  les 
queues  portent  un  osselet  denticulé 
en  forme  de  dard , Haja  jiquila,  L.  , 
et  Raja  Pàstinaca,  L.  JT.  Haie.  ’,b.) 

’FÉRAMINE.  MIN.  Nom  vulgaire 
appliqué  dans  quelc^ucs  cantons  à de 
petite.s  masses  de  Per  sulfuré /ju’on 
rencontre  dans  les  glaisières.  (u.) 

F'ER-A-REPASSER.  moll.  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  Cassis  co- 
ronaius..  V.  CJasqüe.  (n.) 

FER; DE-LANCE,  mam.  Une  es- 
pèce de  Chauve-Souris  du  genre 
Phylloslome.  (u.) 

FERDINANDE.  Ferd inonda,  bot.* 
FIIAN.  Genre  de  la  famille  des  Syii'au- 
thérées,  Corjmbilëres  de  Jussieu  , et 
de  la  Syngénésic  superflue,  L.,  établi 

Sar  Lagasca  ( Gener.  et  Spec.  Ptanl. 

ladrid  , 1816)  et  adopté  par  H.Cas-,^ 
siiii  qui  en  a tracé  les  caractères  de 
la  manière  suivante:  calathidc  radiée 
dont  le  disque  est  composé  de  Ifleu- 
rons  nombreux,  réguliers , herma- 
phrodites , el  la  drconfércnce  'de,, 
ileurous  en  languette  et  femelles.  Cel- 
les-ci sont  au  nombre  de  huit;  leur 
limbe  est  court , large,  tridenté,  tan- 
dis que,  dans  les  flqurs  du  centre , le 
limbe  est  à cinq  lobes  ; anthères  à 
peine  cohérentes  ; involucre  hénii- 
. sphérique  formé  d’écailles  égales,  ap- 
pliquées, lancéolées,  coriaces,  folia- 
cée» et  disposées  sur  dcUx  rangs  ; ré- 
• ceptacle  conique  , couvert  dq  pàiller- 
tes  oblongues,  coriaces,  membraneu- 
ses ; ovaires  du  disque  oljjongs,  com- 
' primés  , glabres  et  sans-  aigrettes; 
ovaires  de  la  circonférence  en  cône 
renversé,  anguleux,  un  peu'hcrissés. 
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SKI  moules  d’une  aigrette  membra- 
neuse, coroniforme,  inégnlementden- 
tée,  d'après Cassini, ou  bien  formée  de 
deux  à cinq  puillcltcr,  selon  Lagasca. 
Le  genre  l'erdinanda  a été  plaül  par 
Cassini  dans  la  tribu  des  Ilélian- 
thées.  Lagasca  en  a mentionné  deux 
espèces  sous  les  noms  trop  pompeux, 
ce  nous  semble  , de  Ferdinantia  au- 
güsta  et  de  Fcrdifianda  eminens,  puis- 
qu’elles font  allusion  à un  persou- 
nage  auquel  les  sciences  ne  sont  rede- 
vables d’aucune  protection,  et  q^uipar 
cela  même  n 'est  ni  auguste  nréroinciit , 
du  moins  aux  yeux  des  naturalistes. 
Ces  plantes  , indigènes  de  la  répu- 
blique de  Colombie,  ont  uneti^c  li- 
gneqse,  des  feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées , simples  et  terminées  par  des 
calathides  disposées  en  coi  jmoes.  ' 

On  cultive  dans  l’orangerie  du  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris  une  espèce  de 
ce  genre,  è laquelle  Cassini  a donné 
le  nom  de  Ferdinanda  velutina.  C’est 
un  Aibrisscau  qui  altcibt  jusqu'à  un 
mètre  de  hauteur  et  qui  exhale  dans 
toutes  ses  parties,  loisqu’on  les  frois- 
se , une  forte  odeur  aromatique.  Sou 
tronc  se  divi.se  en  branches  Uexueu- 
scs , portant  des  feuilles  alternes  , 
éparses,  étalées,  épaisse*,  iiTégu- 
.lières,  cordlforines  ou  ovales-lancéo- 
lées  , obtuses  ^ inégalement  dentées  , 
douces  au  toucher  sur  leurs  deux  fa- 
ces dont  l’inférieure  est  très-coton- 
nquse  et  argentée.  Les  pétiples  sont 
ailés  par  la'déçurrence  du  limbe.  Les 
capitules  ont  une  couleur  jaune , et 
sont  accompagnées  déiiractées  dispo- 
sées en  edrymoes.  Peut-être  y a-t-il 
identité  entre  cette  Plante  ctle  Ferd. 
augusta  de  Lagasca  ; mais  Cassini  ob- 
serve que  cette  Plànté  possède  des  ca- 
ractères qui  lui  sont  communs  avec 
le  Ferdinanda,  eminens  et  qui  d’ail- 
leurs offrent  d’autres  différences  spé- 
ci&ques.  (o..N.) 

. -s  ■ 

FERfeiRA.  BOT.  FI? AN.  Genre  éta- 
bli par  Vandelli  ('.Bfnsr/.  p.  ai,  tab. 
I , f.  8 ) qui  1’»  ainsi.caraclérisé  : ca- 
lice tubulé  ; corolle  raonopétale  dont 
le  tube  est  cylindrique  , ventru  à son 
orifice  1 limbe  R cinq  ou  six  découpu- 
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res  lancéolées , aiguës  , réfléchies  ; 
filets  très-courts  supportant  des  an- 
thères non  saillantes  hors  de  la  co- 
rolle; stigmate  bilobéi  semences  a i- 
gretlécs.  Ces  caractères,  imparfaite- 
ment tracés  par  Vaiideiti , ont  induit 
en  erreur  Wtlldenow  sur  les  affinités 
du  genre  Fereii  a ; il  l'a  réuni  au  genre 
milia  de  la  famille  des  Rubiacées  ; 
mais  selon  l’observation  du  profes- 
seur de  Jussieu  ( Mérn.  du  Muséum 
d’Histoire  naturelle , T.  vi,  i8jo),  le 
Fereira  est  certainement  plus  voisin 
des  Apocynées  et  du  Fagrœa  , puis- 
qu’il possède  un  ovaire  supère. 

(O.. N.) 

FERES.  MAM.  Le  Oauphiit  men- 
tionné sous  ce  nom  par  Bonnat^rre  et 
Lacépèrie  n’est  pas  encor  e suffisam- 
ment connu  jrour  être  classé  parmi 
les  espèces  irrécusables.  V.  Ü.at;- 
PHJN,  p.  558,  seconde  colonne.  ' (tr.) 

* FERMENT,  chim.  Qualifrcation 
donnée  aux  substances  qui  détermi- 
nent et  accélèrent  la  fermentation. 

(DR. .11.) 

FERMENTATION.  Mottve- 
raent  intestirr  et  spontané  qui  s’ex-* 
cite  dans  les  corps  , en  change 
eoraplétenrent  la  nature , et  donne 
liett  à beaucoup  de  produits  que  l’on 
n'y  reconnaissait  pas  auparavant.  Lés 
substances  organiques  paraissent  être* 
seules  passibles  de  Fermentation  , et 
pour  qu’elle  puisse  s’établir  , quel- 
ques conditions,  telles  que  la  présen- 
ce de  l’air , celle  de  l'eau,  et  une  cer- 
taine élévation  de  ternpératrrre,  sont 
indispensables.  On  distingue  plu- 
sieurs Fermentations  qui  très-vrai- 
semblablement ne  sont  que  des  mo- 
difications d’un  seul  et  même  phéno- 
mène. Les  principales  spnt  : la  Fer- 
mentation saccharine,  la  Fermenta- 
tion vineuse,  spiritueuse  ou  alcoholi- 
que , la  Fermentation  acide  ou  acéti- 
que, la  Fermentation  putride.  0uel- 
ques  mots  placés  ici  à propos  de  cha- 
cune de  ces  Fermentations  seront 
une  garantie  contre  le  reproche  d’a- 
voir passé  sous  silence  un  phénomè- 
ne des  plus  importans  et  des  plus  ha- 
bituels, plutôt  qu’une  description  de 
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ce  même  phénomène  dont  les  causes, 
la  marche  et  les  résultats  sont  extrê- 
mement variés  et  quelquefois  fort 
obscurs. 

La  Fermentatioh  sacciiabine  est 
celle  qui  peut  Se  manifester  dans  la 
fécule  ou  l’amidan  ; elle  convertit 
unequaulité  très-majeure  deceprin- 
clde  en  sucre.  Pour  le  produire  , on 
réduit  l’amidon  à l'état  d’empois  à 
l’aide  de  l’eau  et  du  l.i  chaleur,  puis 
on  abandonnp  cet  empois  à sa.décom- 
po.sitinn  spontanée  sous  une  tempéra- 
ture de  ao  à a5“.  On  obiietit  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long  une 
quantité  de  sucre  cristallisé  qui  peut 
surpasser  dé  beaucoup  la  moitié  de 
1 amidon  employé;  il  reste  non  dé- 
composés , de  la  gomme  , du  ligneux 
aimiacé  et  de  l’amidon.  Tout  porte  à 
croire  que  c'est  aine  Feimenlation  de 
cette  nature  qui  opère  la  maturation 
des  fruits  , et  chatige  presque  en  un 
instant  leur  saveur  acide  en  saveur 
sucrée. 

La  Fjermestation  aecohoi.iqce 
est  véritablement  une  suite  de  la  Fer- 
mentation saccharine  , car  elle  ne 
peut  s’opérer  sans  !<•  concours  du  sri- 
cre.  Une  dissolution  de  sucre  dans 
l’eau  dans  les  pioportions  d’une  à 
quatre  parties,  contenant  en  outre 
une  légère  portion  de  ferment  frais 
cxiiosé  à une  Icnipéralurede  aoà  3o“, 
ne  tarde  pointa  éprouver  la  Fermen- 
tation vineuse;  bientôt  la  décomposi- 
tion du  sucre  est  complète  , et  l'on 
obtient  pour  produits  nouveaux  de 
l'Alcohol  et  de  l’Acide  carbonique. 
Les  dissolutions  de  sucre  sont  donc  la 
base  de  toutes  les  L'eimenlutions  al- 
coholiqucs;  le  suc  de  raisins  que 
cette  Fermentation  tiansforme  en  vin 
n'e.st  autre  chose  que  du  sucre  en  dis- 
solution dans  J’eau  séveusc  conte- 
nant en  outrç  divers  pi  incipes  acces- 
soire* qui  sont  expulsés  pendant  la 
Fermentation  ou  qui  en  aromatisent 
les  produits.  Il  en  est  île  même  du 
iusde  pomme  ou  de  [Hiiie  qui  fournit 
le  cidre  ou  le  poiret , de  la  liqueur 
contenue  dans  le  fruit  du  Cocotierqui 
fournit  aux  Indiens  un  vin  de  Pal- 
mier très-agrcablc.  La  bierre  est  pro- 
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dintc parla  matière  sucrée  qui  se  dé- 
veloppe pendnRt  la  Fermentation 
saccnarine  de  la  féctile  des  grains 
qu’à  dessein  l’on  a disposés  a une 
germination  foicéc.  Il  lésulte  de  cette 
opération  première  un  grain  germé  , 
lequel  réduit  en  farine  porte  le  nom 
de  drèche.  On  fait  macérer  pendant 
(Quelques  heures  cette  farine  dans 
1 eau  bouillante  qui  lui  enlève  tout 
son  sucre  , plus  de  petites  quantités 
de  mucilage,  d’albumine,  d’amidon 
et  de  gluten  , matériaux  favorables  à 
la  Fermentation  dont  cette  macéra- 
tion doit  être  immédiatement  suivie. 
La  liqueur  fermentée,  traitée  avec 
tous  les  soins  convenables,  contient 
plus  ou  moins  d'Alcobol;  selon  la 
uanttlé  de  sucre  qui  s'est  développé 
ans  le  grain  , elle  est  suscepti'ulc  de 
se  conserver  jiendant  long-temps , si 
à l'aide  d'un  principe  amer  que  l’on 
tire  ordinairement  du  fruit  au  Hou- 
blon , on  éloigne  la  Fermentation 
acétique. 

La  Fermentation  acétique  est, 
comme  on  le  voit,  encore  une  filiation 
des  deux  précédentes.  Toute  liqueur 
vineuse  , suffisamment  concentrée  , 
abandonnée  à une  température  de  i5 
à 3o“  , éprouve  visiblement  un  mou- 
vement intestin  , se  trouble  et  s’é- 
chauiTc  un  peu.  Tout  l’Alcohol  dispa- 
raît insensiblement , et  se  trouve 
remplacé  par  un  Acide  que  l’on 
connaît  sous  Je  nom  de  vinaigre 
dont  la  prépaiation  varie  autant,  et 
que  les  liqueurs  spiiitueuscs  que 
l’on  y emploie.  Les  nombreuses  re- 
cherches qui  ont  pour  but  l’explica- 
tion de  ce  phénomèneou  de  cette  par- 
tie du  phénomène  sont  demeurées 
sans.  Alsul  ta  t satisfaisant. 

La  Fermentation  putride  est  le 
dernierdegré  d ’al  téra lion  des  ma t ières 
végétales  et  animales.  Ell$  s'établit 
très-piompteinent,  surtout  lorsqu’on 
y fait  coDcquêir  l’action  simuhauée 
de  1 air,  de  l’edu-et  de  la  chaleur , 
conditions  également  nécessaires  pour 
que  la  putréfaction  ait  lieu;  de  même 
en  préserve-t-ou  , jusqU’à  certain 
point,  les  substances  que  l’on  veut 
conserver  intactes  en  les  soustrayant 
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à I influence  immédiate  de  ces  agens 
de  ' corruption  , par  le  contact  des 
coips  qui  ont  avec  eux  une  affinité 
plus  grande  que  celle  des  matières  à 
conserver.  Il  y a dans  cette  Fermen- 
tation désorganisation  et  décomposi- 
tion complète;  l'üxigène  de  l’air 
s'empare  du  Carbone  et  de  l'Hydro- 
gène des  corps  en  putréfaction , et  se 
combine  avec  eux  de  diverses  maniè- 
res ; à son  tour  l'Hydrogène  réagit 
sur.l’Azote,  le  Soufre  et  le  Phosphore 
lorsqu’il  s’en  trouve.  Enfin  il  résulte 
de  ces  jeux  d'attraction  variés  à l'in- 
iini  une  foule  de  combinaisons  qui , 
d’ordinaire,  seilétruisent  un  instant 
après  leur  formation  , pour  immédia- 
tement donner  lieu  a de  nouveaux 
produits  que  souvent  un  ne  peut 
saisir,  et  que  l’on  ne  saurait  qu’im- 
parfaitemeut  énuméreé.  (OB..Z.) 

FERNAMBOUC.  bot.  PH-.VN.-Mèma 
cboêe  que  Brésillet.  A'.  Cxsaepinix. 

. (B-) 

FERNANDEZIE.  J’ernaridezia. 
BOT.  PHAN.  IjC  genre  établi  sous  ce 
nom  par  Ruiz  et  Pavon  ( Gen.  PI. 
Peruu.  et  Chil.,  p.  izS,  t.  37),  fait 
partie  de  la  f.imille  des  Orchidées  , et 
nous  paraît  avoir  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  genres  Epitiendrum  et. 
Cymbidium.  Les  cinq  divisions  de  son 
calice  sont  presque  égales  et  étalées; 
le  labelle  embrasse  le  gynostème  , et 
se  divise  en  deux  parties  , l’une  supé- 
rieure , plus  courte  et  recourbée,  l'au- 
tre inférieure , obovale  et  plus  graa- 
de.  Le  gynosièine  se  termine  par  une 
anthère  operculée,  à deux  loges,  con- 
tenant chacune  une  masse  polliui- 
que , qui  toutes  deux  sont  portées  sur 
une  caiidicule  unique  et  commune. 
Ce  dernier  caractère  est  réellement  U 
seul  qui  distingue  ce  genre  des  véri- 
tables Enideuores. 

Dans  leur  Systenia , Ruiz  et  Pàvon 
indiquent  sept,  espèces  de  ce  genre  , 
qui  toutes  croissent  en  Amérique  , et 
qui  généralement  sont  parasites.  Ces 
espèces  n’étant  connues  que  par  des 
phrases,  nous  ne  croyons  pas  devoîf 
les  mentionner  ici.  U.  A.) 

EERNELIE.  J'ernelia.  bot.  pbjui. 
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F;iniille  des  Rubiacùcü  , Tétiandi ic 
Moiiogynie,L.  Gciiio  établi  pai  Com- 
incrsou  pour  un  Arbrisseau  origi- 
naire des  îles  de  France  cl  de  Bour- 
bon , où  il  est  connu  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Faux-Buis,  à cause  de  son 
lut  illage  qui  rappelle  beaucoup  ce- 
lui de  cet  Arbrisseau.  Ses  caractères 
sont  : calice  à quatre  divisions  siibu- 
Ices;  corolle  à tube  court  et  à quatre 
lobes  ; quatre  étamines  incluses  ; baie 
cérasii'orme  peu  charnue,  couronnée 
par  les  dents  du  calice  , à deux  loges 
renfermant  plusieurs  graines  atta- 
chées à un  tiophosperme  central  et 
sphérique,  qui  naît  du  milieu  de  la 
cloison.  Ce  genre  a beaucoup  de  ra|>- 
ports  avec  le  Jiandia,  dont  il  ditlère 
surtout  par  le  nombre  de  ses  étami- 
nes. Willdenow  l’a  réuni  à tort  au 
genre  Coccocypa  'Uum. 

On  connaît  deux  espèces  de  Ferne- 
lie.  L’une,  J’erneUa  buxifoUa,  Lamie., 
Enc. , est  un  Arbrisseau  originaire 
des  îles  de  France  et  de  Bourbon.  Ses 
feuilles,  courtement  pétiolées,  sont 
opposées,  petites,  ovales,  entières, 
glabres  et  luisantes  à leur  face  supé- 
neure , légèrement  pubescentes  eu 
dessous  ; les  fleurs,  petites  et  blan- 
châtres, sont  solitaires  et  presque 
sessiles  à l’aisselle  des  feuilles)  les 
fruits  sont  de  la  grosseur  d'un  pois. 

L’autre,  Fernelia  ovata,  Lamk., 
III.,  t.  67  , f.  1 , est'connue  â l'île  de 
France  sous  le  nom  de  Bois  de  Ronde. 
Ses  feuilles  sont  opposées  , coriaces  , 
obovalcs  et  presque  cunéiformes , 
beaucoup  plus  grandes  que  dans  l'es- 
pèce précédente  ; ses  fleurs  , légère- 
ment pédoncûlées , sont  solitaires  â 
l’aisselle  des  feuilles.  (a.  R.) 

FERO.  POIS  (Risso.)  Le  Cory- 
phœne  Hippure  à Nice.  (b.; 

FEROCOSSE.  BOT.  phan.  Le  Pal- 
mier que  les  babitans  de  Madagas- 
car désignent  sous  ce  nom  , et  dont 
te  chou  sert  d’aliment , paraît  appar- 
tenir au  genre  y#/eca.  ÿ.  Arec,  (b.) 

PEROLIE.  Feroüa.  bot.  pha». 
Aublet  a décrit  cl  figuré  sous  le  nom 
de  Ferolia  Guianenzis  (Suppl.  7,  r. 
Î7»),  un  grand  Ajhrc  dont  on  ne 
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connaît  cncoie  que  le  fruji , et  qui 
paraît  avoir  des  rapports  avec  le  i-a- 
li/iari  de  la  famille  des  Rosacées.  Cet 
Arbre  est  connu  à la  Guiane,  sous 
les  noms  de  Bois  de  Férole,  Bois 
marbré  , ou  Bois  satiné.  11  est  Irès- 
recherché  jtour  les.  ouvrages  d’ébé- 
nisterie  et  de  marqueterie.  Ses  feuil- 
le.s  sont  alternes  , ovales , acuminées  , 
entières  , blanchâtres  à leur  face  infé- 
rieure, courtement  pétiolées;  les  fruits 
forment  des  espèces  de  grappes  à l’ex- 
irémité  des  ramea  ux . Ils  son  t charnus^ 
comprimés,  à surface  inégale,  relevée 
de  deux  crêtes  longitudinales  ; ils 
renfcrinenl  un  noyaurugueux  à deux 
loges.  (a.  r.) 

FERONIE.  Ferouia.  ins.  Genre 
ou  plutdl  division  de  l’oiBre  des  Co- 
léoptères, famille  des  Carnassiers  , 
établi  par  Latreille  (Règn.  Auim.  de 
Cuv. },  et  comprenant  un  grand  nom- 
bre de  genres  fondés  par  Bonelli.  Ses 
caractères  essentiels  sont  d’avoir  les 
deux  premiers  tarses  seulement  di- 
latés dans  les  mâles.  Les  Félonies 
se  distinguent  par-là  des  Harpales  , 
ilonl  les  quatre  tarses  antérieurs  sont 
dilatés , et  elles  en  different  encore  , 
ainsi  que  de  plusieurs  genres  voisins, 
par  quelques  particularités  assez  re- 
marquables. Les  antennes  sont  fili- 
formes , et  foruiées  d’articles  presque 
cylindriques  ou  presque  coniques  ; 
les  mandibules  sont  pointues  ; le  der- 
nier article  des  palpes  est  aussi  gios 
ou  plus  gland  que  le  pénultième;  la 
languette  a la  forme  d’un  carré  long; 
elle  est  triiide , et  la  division  mi- 
toyenne est  coupée  carrément  à .son 
extiémité  supérieure  ; les  élylres  sont 
entières , c’est-à-dire  qu’elles  ne  sont 
pas  tronquées  à leur  sommet  ; les 
jambes  sont  sans  dent  au  câté  exté- 
rieur; mais  les  deux  jambes  anté- 
rieures présentent  une  échancrure  au 
côté  interne. 

Cette  grande  division  a été  pot  ta- 
gée  de  la  manière  suivante  en  plu- 
sieurs sections  qui  correspondent  gé- 
néralement aux  dilTérentes  coupes  gé- 
nériques, instituées  par  Bonelli  : ' 

1.  Second  et  troisième  articles  de» 
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VivVâcs  anterieurs  des  mâles  dilatés  eu 
lovine  de  coeur,  et  garnis  en  dessous 
de  deux  rangs  de  petites  écailles. 

-t-  Piolhorax  mesuré  daus  sou  plus 
grand  diamètre  transversal  , aussi 
large  ou  presque  aussi  large  que  les 
étuis  réunis. 

I . Corjis  ovale, [convexe  ou  arque  en 
dessus  ; dernier  article  des  palpes  ex- 
térieurs ordinairement  ovalaire  ;‘an- 
tennes  filiformes  ; la  plupart  des  ar- 
ticles cylindriques. 

Presque  tous  sont  ailés,  habitent  les 
champs , et  ne  fuient  point  la  lu- 
inière. 

et.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs plus  court  que  le  précédent. 

Genres  : Zabre,  Pelor. 

Les  espèces  comprises  dans  le  pre- 
mier genre , ont  des  ailes  et  deux  épi- 
nes à l’extrémité  intérieure  des  jam- 
bes de  la  première  paire  de  pales.  Le 
Carabus  ÿibbus , Fabr.,  peut  en  être 
considéré  comme  le  type.  Les  espèces 
du  second  genre  sont  aptères,  cl  n’ont 
u’une  épine  à l’extrémité  interne 
es  jambes  ; tel  est  le  Blaps  spinipes  , 
qui  en  est  le  type. 

jS.  Dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs aussi  long  ou  plus  long  que 
le  précédent.  • 

Genres  : Amare  , Calathe  , Poe- 

CIEE. 

Dans  les  Amares  , le  labre  est 
écbancré  et  le  prothorax  est  trans- 
versal : tels  sont  les  Carabes  aprica^ 
rius  , concolor  , aulicus  , Alpinus  , 
torndus,  Euiynolus , vulgaris , corn- 
munis  , etc. , de  Panzer. 

D.ins  les  Calathes , au  contraire,  le 
labre  n’a  point  d’échancrure  remar- 
quable; le  prothorax  est  aussi  long 
ou  plus  long  que  large,  presque  carfé 
ou  en  trapèze  , sans  rétrécissement  à 
sa  base.  On  peut  citer  les  Carabes 
melanocephalus , fuscus  et  frigidus, 
Fabr. 

Les  Faciles  ne  difièrent  des  Cala- 
thes que  par  leur  protlterax  rétréci 
postérieurement.  Le  troisième  article 
des  antennes  est  généralement  com- 
primé avec  une  arête  aiguë  et  longi- 
tudinale en  dessus.  Ici,  viennent  se 
ranger  les  Carabes  lepidus,  cupreus  , 
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dimidia/us , /u//2«n/i/i , Fabr.,  verna- 
Us , strenuus  , etc.  Panz. 

9.  Corps  ordinairement  obloug  , 
oint  convexe  ni  arqué  en  dessus  ; 
ernier  article  des  palpes  extérieurs 
cylindrique  t antennes  vues  de  profil 

fia  laissant  sélacées  ; la  plupart  de 
eiirs  articles  eu  forme  de  cône  ren- 
versé. 

Les  Félonies  de  cette  division  sont 
presque  toujours  aptères , et  recher- 
chent l’obscurité. 

Genres  : CÉPUAiiOXE.SroMis, Per- 
çus , Mouors , Platysme  , Abax  , 
Ptérostiche. 

Les  Céphalotes  et  les  Stomis  ont  les 
mandibules  très-fortes  des  ailes  , le 
inuthorax  presque  en  forme  de  cœur; 
l’abdomen  pédiculé  à sa  base  , et  leur 
port  les  rapproche  des  Scai-ites.  Le 
genre  Céphalote  de  fionelli  ou  Bros 
que  de  Panzer , comprend  le  Carabus 
Cephalotes  de  Fabricius.  Le  genre 
StODiis  présente  un  labre  bilobé  , et 
le  premier  article  des  antennes  plus 
long  que  les  deux  suivans  pris  en- 
semlile.  Il  embrasse  le  Carabus  pu- 
micatus  d’Illiger  et  de  Panzer. 

' Les  autres  genres  de  cette  division 
ne  présentent  plus  ces  caractères. 

Dans  les  Perçus  , le  rebord  exté- 
rieur desélytres  se  termine  à l’angle 
extérieur  de  leur  base  et  ne  se  replie 
point,  ainsi  que  dans  les  genres  qui 
vont  suivre  , sur  cette  base  , en  sE- 
tendant  jusqu’à  la  sbture.  Tel  est  le 
Carabus  Paykulii  de  Rossi. 

Dans  les  Molops  de  Bonelli,  les  an- 
tennes sont  courtes  et  presque  en 
forme  de  chapelet.  On  y rapporte  les 
Scarites  Gagates  ei piceus  de  Panzer. 

Les  Platysmes  de  Bonelli  ont  le 
corps  étroit  allongé,  parallélipipède 
ou  cylindrique  ; leur  prothorax  est 
presque  carré.  Ce  sont  les  Carabes  ni- 
ger,  uigrita,  leucophthalmus  de  Fabri- 
cius , le  Carabe  cylindricus  d’Herbsl , 
et  Anthracinus  d’illiger , etc. 

Les  Abax  ont  un  corps  ovale  ou 
ovale -oblong  ; leur  prothorax  est 
grand  , carré  et  appliqué  exactement 
le  long  de  son  bord  postérieur  contre 
la  base  des  élyltes.  A ce  genre  ap- 
partiennent les  Carabe.s  Striola,  stria- 
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lama  et  metallicus,  clc.<  de  l'ajiricins. 

Les  PicrO'îliches  de  BoncMi  ont  le 
corps  allongé  avec  le  piolliorax  en 
cœur  et  tronqué  à sa  base.  Latreilic 
y réunit  les  Mclanies  du  inénie  au- 
teur, et  y place  les  Carabes  aterrimus  , 
glubusus  , obluiigo- pi/ncta(ui,  Jiiscia- 
de  Fabricius , 1rs  Gira- 
bes  reptésrntés  par  Panzer  sous  les 
noms  (i’Æt/tiups , J urine  , lliigeri  , et 
ceux  que  Rossi  a nommés  interpunc- 
tatus , picimanns , xtrialns  , etc. 

ff  Ptolhorax  mesuré  dans  son  plus 
grar  I diamètre  transversal  , plus 
étroit  que  la  base  des  élyires  réunies, 

Cenres  : SPHonHE,  Loemostuène, 
Dclique  , Peaty.ne  , Ancudmèse  , 

ÏAPiiniE. 

Dans  les  uns,  les  palpes  labiaux 
sont  filiroi'mes  ; tels  sont  les  Spbodres 
de  Clairville  , qui  ont  le  troisième  ar- 
ticle ries  antennes  aussi  long  ou  plus 
long  que  les  deux  prccéJens  pris  en- 
sembie. 

Ers  Carahus  planus  de  Fabricius  et 
terruola  d'Olivier,  sont  dans  ce  cas. 

Les  autres  genres  Loemosihènc , 
Dolique  et  Platync,  sont  réunis  par 
Latreille  à cciui  des  Ancliomènes; 
tous  ont  le  troisième  article  des  an- 
tennes moins  long  que  les  deux  pré- 
cédins.  Tels  sont  les  Carabes Jldvi- 
cornis  cl  angustiiollis  de  Fabricius. 

Dans  les  autres,  les  p.dpcs  labiaux 
sont  terminés  par  un  article  plus 
grand  . cl  le  prothorax  est  presque 
oibicnlaire.  Ce  caractère  convient  aux 
ïapbries  , dont  on  ne  connaît  qu’une 
espèce,  le  Carabe  uivalis  d'ilbger  et 
de  Panzer. 

II.  l.e  second  article , et  même  sou- 
vent le  troisième  des  tarses  aiité- 
ricuis  des  mâles,  en  foi  me  de  palette 
carrée  ou  tonde,  gainie  en  dessous 
de  ( apilles  lrè.s-ncmhrcuscs  imitant 
des  grains,  ou  d une  brosse  compo- 
sée de  poils  nombreux  et  sénés. 

La  plupart  ont  des  ailes  cl  ficquen- 
tent  les  lieux  bnmides. 

Genres  ; Epomis  , Dinode  , Ciiloe- 
kte,Oode,  Cslli.ste,  Aoo.se,  Di- 
CÈEE,  LiCINE  , BAttlSTE. 

Les  Epomis  de  lionelli,  ainsique 
les  Dinodes  qui  leur  sont  associés  par 
a 
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Latreille,  ont  le  dernier  article  des 
pal[>cs  extérieurs  , celui  des  labiaux 
surtout , dilaté  et  comprimé  eu  forme 
de  iri.inglc  ou  de  cône  allongé.  Tel 
est  le  Carabus  cinctus  de  Rossi , et 
lés  Carabes  C/jest/s,  pos.'icus,  micans, 
stigma,  Amman,  etc.,  de  Fabiicius. 

Les  Clilœnics  présentent  des  pal- 
pes filifoimes;  le  dernier  article  des 
in.i>üllaircs  est  cyliudriquc , et  le 
meme  article  des  palpes  labiaux  a la 
ligure  d’un  cône  renversé.  Ici  se  ran- 
gent les  Carabes  festivus  , spoliatus  , 
vestitns  , cint  ius  , holosericcus  de  Fa- 
briciiis.  Latreille  y i .ip|ioi  le  aussi  , 
mais  avec  quelque  doute , le  Carabe 
savonier  d’Olivier. 

Les  Oodes  ont  aussi  les  palpes  ex- 
térieurs liliformes;  mais  iç  dernier 
article  est  ovalaire  Ils  ressemblent 
aux  Calatlies  par  la  forme  ovale  de 
leur  corps  et  leur  prolliorax  en  tra- 
)èzi’.  Le  Carabus  helopiuiiles  de  Fa- 
iricius  et  de  Panzer  oll're  ce  carac- 
tère. Les  Callistes  ressemblent  aux 
Oodes  p.ir  leurs  palpes,  mais  leur 
corps  est  plus  oblong,  ét  leur  pro- 
tliorax  a la  figure  d'un  cœur  tron- 
qué. Latreille  cite  les  Carabes  luna- 
tus,  prasinus  , pallipes  de  Fabricius 
et  le  Carabe  heniatus  rie  Panzer.  Ijc.s 
trois  derniers  sont  des  Anchomènes 
pour  Boiielli.  ' 

Les  Agoncs  ont  les  palp_cs  termi- 
nés comme  ceux  des  Oodes  et  des 
C.nllistes;  mais  leur  prolliorax  devient 
orbiciilairc. 

Les  Dicèlcs  , les  Licincs  et  les  Ba- 
di«tes  ont  les  tarses  antérieurs  sem- 
blables .à  ceux  des  Féronies  ; mais  ijs 
ofi'rent  des  ditrércnces  tranchées  dans 
les  prai  ties  de  la  bouche. 

Mous  avons  pi  ' seule  ici  le  tableau 
de  la  section  des  EVronies , démem- 
brée du  genre  Harpale , tel  qu’il  a été 
donné  dans  le  Règne. Animal  par  La- 
treille, et  plus  lard,  dans  la  a"  édit, 
du  Diciioiiuaii  c d'histoire  naturelle 
(de  Déterville).  Depuis,  les  genre» 
de  cette  section  ont  été  autrement 
groupés.  Nous  renvoyons  à cli.acun 
d’eux  et  au  mot  Cahabiqiue  de  ce 
Dictionnaire.  (AUD.) 

FÉRONIE.  Feronia.  bot.  phan. 
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de  la  famille  des  Aurantiacc'cs 

de  la  Décaiidrie  Monogvnie , L. , 
élaliU  parCorrca  de  Serra  ( Trnnsact. 
of  Linn.  Suciet.  T.  v,  p.  2i4  ) cl 
adopté  par  De  Candollc  {Prudrom. 
lîegni  i rge/nb.  T.  I , p.  53.S)  qui  en 
a ainsi  ritposé  les  caractères  essentiels  ; 
fleurs  dont  toutes  les  parties  sont  en 
proportion  quinaire;  calice  plane  à 
cinq  divisions  profondes;  cinq  pétales 
olilorigs  ; dix  étamines  ayant  leiii  s fi- 
lets libres  dilatés  et  velus  à la  base, 
et  leurs  anthères  oblonguis  ; disque 
du  loriis  élevé":  fruit  baccifornie  à 
plusieurs  loges  polysperines , enve- 
loppées d'une  chair  s|V]ngicnse. 

La  FÉRONtE  DES  Eeéphans,  Pero- 
nia  EIcphanlum,  Coi  rea,  loc.  cil.  , et 
lloxburgh(C'ono/«n/u/.2, 1. 1 4i),esl  un 
grand  Arbre  qui  croît  dans  les  forêts 
inonturiisps  du  Coromandel.  Ses  feuil- 
les sont  imparipinnées,  comfiosécs  de 
cinq  à sept  folioles  opaques,  obova- 
les  , glabres  et  portées  sur  i.n  pétiole 
commun  , glabre,  étroit  et  muni  d'un 
rebord.  Les  branches  sont  garniesd'é- 
pincs  simples.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  petites  panicules  Axillaires  ou 
terminales.  Le  fru  I est  globuleux  et 
de  la  grosseur  d’une  pomme. 

A l’espèce  précédente  une  seconde 
espère  a été  ajoutée  par  Rolb  ( Aoe. 
Spec. , p.  .Î84)  sous  le  nom  de  l'eronia 
pelhicida  ; elle  se  distingue  par  ses 
feuilles  marquées  db  points  glandu- 
leux , trnusparens , et  par  son  pétiole 
commun  , cylindrique  et  pubcscent. 

(g. .N.) 

FI'.RPl.VRIF.  l'erraria.  voir.  rn.tN. 
Genre  de  la  famille  des  iridées  et  de 
la  Triairlrie  Monogynic , établi  par 
Linné,  et  ainsi  caractérisé  : périgone 
corollo'ile  dont  le  tube  est  court,  le 
limbe  à six  divisions  étalées  et  ondu- 
lées ; filets  des  étamines  léiiiiisà  la 
base;  trois  stigmates  bifides , franges 
en  capiichoiis  ; racine  tubéreuse  , tii- 
ïiiquéè;  fleurs  terminales , solitaires 
dans  chaque  spathe  monophylle.  Ju.s- 
sieu  a séparé  de  ce  genre  le  Ferraria 
Pavonia  , Linné  , Suppl. , A07  , dont 
il  a fait  le  genre  Tigridia  '.F',  ce  mot); 
de  sorte  qu’il  n’est  resté  d’espèce  ap- 
partenant bien  certainement  au  Fer- 
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rarjfl  que  la  F.  undulata,\t.  I-es  au- 
tres espèces,  décritesdans  VVilldcnow, 
avaient  été  rapportées  par  Jacqiiin  , 
Forster  et  'rhuiiberg,  aux  genres  Mo- 
ræa  et  Sisyrinchium.  Les  l’Iaiiles  de 
ce  genre  demandent  à êfie  de  nouveau 
examinées  , vu  leurs  afiiuités  avec  les 
divers  autres  genres  de  la  famille  des 
Iridées  et  notamment  avec  le  Sisy- 
rinchium.  Koiis  ne  parlerons  ici  que 
du  type  du  genre  ou  de  la  Ferraria 
undulata,  L.  Cette  Plante  a une  tige, 
un  peu  ïameuse,  garnie  de  feuilles 
vaginales  d’un  vert  foncé;  les  radi- 
cales plus  pâles  et  plus  allongées, 
ponctuées  de  rouge  cl  de  brun.  Scs 
Heurs  ont  leurs  six  divisions  d’un 
pourpre  violet  et  velouté , ondulées 
et  tachetées  de  points  jaunâtres  à 
leurs  bords.  Leur  branlé  est  des  plus 
éphémères  , puisqu’elles  se  ferment 
deux  ou  trois  heures  après  leur  épia- 
noiiissemrnt  pour  ne  ]>lus  se  louViir. 
ün  a plusieurs  bonne,,  ligures  du  7-'er- 
ratia  undulata  , mais  l.i  plus  belle  est 
sans  conti  edit  celle  que  Redouté  a pu- 
bliée dans  ses  Liliacées,  t.  38.  (o..N.) 

* FERR.AZ.V.  pots.  (Lachesnaye- 

des  Bois.)La  l’astenaque  commune  à 
Nice.  (B.) 

FERREOL.A.  bot.  piiax.  Rox- 
burgh  {Ilor.  Co/vmand.  , 1 , p.  35, 
tab.  45)  consliiua  sous  cc  nom  un 
genre  avec  le  Pisonia  buxifulia  de 
Rollbocl  ou  Khretia  forrta  de  Willd- 
now.  D’après  les  obseivations  de 
Jussieu  (.Ann.  du  Mus.  T.  v,  p.  4i8), 
ce  genre  doit  être  réuni  nu  tlaba.  F. 
ce  mot.  (C..N.) 

FER  R ET.  OIS.  (Légat.)  Nom  don- 
né à un  Oiseau  peu  connu,  aperçu 
sur  les  cèles  île  l'ilc  Maurice  , et  que 
l'on  présume  être  du  genre  Sterna. 
F.  llinONnEl.l,E  DE  MER.  (DR., Z.) 

• FERRICALCITE.  min.  ( Kir- 

xvan.)  Cliaux  carboiiatée  qui  renfer- 
me une  certaine  portion  de  Fer  dont 
il  se  colore.  C'est  la  variété  appelée 
Calcaire  jaunissant.  (B.) 

FERRILITE.  min.  (Kirwan.)Syn. 
de  Basalte.  ce  mot.  (b.) 

FERSIK.  BOT.  riiAN.  (Forskalh. ) 
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Sjii.  aiabcde  P^üer.  f'.  ce  mot.  (u.) 

FÉRDLE.  l'eruta.  BOT.  PH.vN.  Fa- 
mille des  Qmbellifèi'cs  , Peulandrie 
DigjDÎe,  L.  Ce  genre  ofli-e  une  corolle 
de  cinq  pétales  étalés,  égaux  et  Cor- 
diform?s  ; un  fruit  ovoïde , compri- 
mé, presque  plane,  relevé  de  trois 
côtes  peu  saillantes  sur  chacune  de 
ses  moitiés.  Ses  (leurs  sont  jaunes, 
^lygames;  sou  involucrc  est  nul  ou 
■Ibrmé  de  quelques  folioles  linéai- 
res. Ce  genre  se  compose  d'envi- 
ron une  vingtaine  d’espèces , qui  sont 
de  très-grandes  Plantes  à feuilles  plus 
ou  moins  découpées  et  décomposées. 
Nous  citerons  ici  les  deux  suivantes  : 

Férule  commukb,  ferula  commu- 
nia , L.  Grande  et  belle  espèce  qui 
croît  dans  les  lieux  maritimes,  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée , en  Europe, 
en  Afrique  et  en  Orient.  Sa  tige  s’élève 
à une  hauteur  de  six  à huit  pieds  ; elle 
est  cylindrique,  glabre,  simple , rem- 
plie de  moelle  ; les  feuilles  sont  très- 
grandes  , pétiolées  et  dilatées  à leur 
base,découpécsen  un  nombre  infini  de 
lobes  ou  de  folioles  linéaires  , étroites 
et  aiguës.  Les  (leurs  sont  jaunes  , et 
forment  généralement  trois  ombelles 
au  Sommet  de  la  tige;  ces  ombelles 
sont  dépourvues  d’involucre. 

La  Férule  des  anciens  , dont  nous 
ont  parlé  Théophraste , Dioscoridc  et 
Pline , paraît  être  une  espèce  très-voi- 
sine de  celle-ci,  et  probablement  la 
i'erula  glauca  , L.  On  sc  servait  de 
ses  tiges  pour  faire  des  cannes  légè- 
res. Les  prêtres  de  Bacchus  en  por- 
taient toujours  de  semblables.  La 
inoellequ’elles  contiennent,  s’enflam- 
me et  brûle  très-lentement,  de  sorte 
<{u’on  l’employait  en  place  d’amadou 
ou  pour  conserver  du  feu.  C’est  un 
usage  encore  en  vigueur  parmi  les 
bergers  de  certaines  contrées  d’Italie. 
Après  avoir  séparé  la  moelle  de  l’in- 
térieur des  tiges  de  Férule  on  les  em- 
ployait pour  conserver  les  manuscrits. 
Au  rap[)ortde  Plutarque  , Alcxandre- 
Ic-Grandcoiiservnitde  cette  manière 
un  manuscrit  des  oeuvres  d’Homère. 

Férule  Ass.c  eoetid.v,  Fetula 
.^a3a  foelida,  L.  Celte  espèce  est  ori- 


FET 

giiiaire  de  Perse.  Sa  tige  est  cylindri- 
que, nue;  scs  feuilles  sont  toutes  ra- 
dicales , décomposées  eu  folioles 
oblongues  , pinnatifides,  à divisions 
oblongues  et  obtuses.  C’est  par  des 
incisions  pratiquées  au  collet  de  la 
racine  de  cette  Plante , que  l’on  re- 
cueille le  suc  gommo-résiueux  connu 
sous  le  nom  d'^ssa  foetida.  F.  ce 
mot.  Sprengel  ( in  Jiœm.  et  Schult. 
Sjst.  6)  l éunitau  genre  Férule, le  Pas- 
tinaca  Opopana.x,  L.,  qui  fournit  la 
gomme  résine  0[x>panax.  F.  Panais. 

(a.  r.) 

FERUMBROS.  bot.  phan.  Ce  nom , 
selon  Adanson  , est  celui  que  Zoroas- 
tic  donnait  à lu  [>aitue.  (R.j 

FERZAIE.  OIS.  Même  chose  qu’Ef- 
fraie  et  que  Frcraie.  ^.ccs  mots,  (b.) 

FESTIVIENS.  Festivi.  ins.  Nom 
sous  lequel  Linné  a désigné  une  di- 
vision ou  tribu  dans  son  grand  genre 
Papilio.  (AUD.) 

FESTDCA.  BOT.  PHAN.  F.  Fétu- 

QUE. 

* FESTÜC.\CEES.  Festucaceœ. 
BOT.  FiiAN.  Runth  {Syn.  Plantarum 
Æquin.  1 , p.  ao8)  appelle  ainsi  la 
quatrième  section  de  la  famille  des 
Graminées,  qu’il  avait  antérieure- 
ment nommée  Bromées  dans  son  Mér 
moire  sur  cette  famille.  F.  Graui- 

) 

FESTUCAGG.  bot.  phan.  (Gaza.) 
Syii.  de  Brome  stérile.  (b.) 

FESTDCAIRE.7'’«/i/carïo.iNTEST. . 
Ce  nom  a été  donné  par  Schrauck  à 
quelques  Vers  intestinaux  du  genre 
Amphistome , que  Goëse  et  Zeder 
avaient  réunis  sous  la  dénomination 
de  Monoslome.  V.  Amphistome  et 
MoNOSTOME.  (LAM..X.) 

FÉTICHE.  REPT.  ÔPH.  et  pois.  On 
sait  que  les  nègres  d’Afrique  rendent 
des  hommages  à un  Serpent,  que 
pour  cela  les  voyageurs  nomment 
Fétiche.  Barbot  prétend  qu’à  la  côte 
de  Guinée,  les  habitans  honorent 
aussi  un  Poisson  qui  pamit,  d’après  ce 
qu’en  dit  ce  voyageur,  appartenirà  I:: 
famille  des  Sélaciens.  (b.) 

FÉTIDIER.  Faetidia.  bot.  phan. 
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Geuve  élahli  par  Commcrsou,  ctadop- 
le  par  Jussieu, dansta  familleilesMyr- 
lacées  et  FIcosandrie  Mouogynie,  L. , 
|>our  un  Arbre  qui  croît  aux  îles  de 
France  et  de  Bourbon  où  on  le  con- 
naît vulgairement  sous  le  nom  de 
Jioh  puant.  Par  son  port , le  Faetidia 
Mauritiana  , Lamk.  , Dict.  , a , p. 
457,  III. , tab.  446,  ressemble  assez 
à notre  Noyer.  Sou  bois  est  veiné  et 
rougeâtre.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
presque  obtuses  , entières,  coriaces  , 
clabrcs  , rétrécies  insensiblement  à 
reur  base  ; elles  sont  très- rapprochées 
les  unes  des  autres  vers  le  sommet 
des  ramifications  de  la  tige  ; les  fleurs 
sont  grandes,  solitaires  et  pédgncu- 
lées  à l’aisselle  des  feuilles  supérieu- 
res ; leur  calice  est  monosépale  , cam- 
panulé;  sou  limbe  est  turbiné  et  à 
quatre  angles  adhérens  avec  l'ovaire 
infère  ; son  limbe  , à quatre  divisions 
ovales , aiguës , très-grandes , persis- 
tantes , d’abord  dressées , puis  rabat- 
tues en  dessous.  La  corolle  manque. 
Les  étamines  sont  excessivement  nom- 
breuses, insérées  sur  plusieurs  rangs 
ù la  base  des  divisions  calicinales  ; 
leurs  filets  sont  grêles  , capillaires  et 
libres.  L'ovaire  est  infère  , à quatre 
loges  contenant  chacune  un  petit 
nombre  d’ovules.  Le  style  est  sim  - 
pie,  tel  miné  par  uu  stigmate  à quatre 
divisions.  Le  fruit  est  une  capsule 
presque  ligneuse,  à quatre  angles, 
ti'onquée  supérieurement  où  elle  est 
couronnée  par  les  quatre  divisions 
du  calice  qui  sont  ranattues  en  des- 
sous , à quatre  loges , contenant  cha- 
cune une  ou  deux  graines.  On  se  sert 
du  bois  de  cet  Arbre  pour  faire  des 
meubles.  Il  lépand  une  odeur  désa- 
gréable. (a.  b.) 

FÉTDQUE.  Festuca.  bot.  phan. 
Jj’un  des  genres  les  plus  naturels  et 
les  plus  nombreux  en  espèces  de 
toute  la  famille  des  Graminées  et  qui 
est  caractérise  par  des  fleurs  généra- 
lement disposées  en  panicules,  et 
dont  les  pédicelles  sont  renflés  au 
sommet  et  comme  cunéiformes.  Les 
épillets  contienuentdn  deux  A quinze 
lleur.s,  la  lépicciie  est  .à  deux  valves 
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inégales  dont  l’inférieure  est  quel- 
quefois deux  ou  trois  fois  plus  courte. 
l.ar  paillette  inférieure  de  la  gliime 
est  entière  etnon  bifide  à son  sommet 
qui  se  termine  par  une  soie  plus  ou 
moins  allongée  ; la  supérieure  est  bi- 
fide à son  sommet  : les  deux  paléoles 
sont  ovales  , entières  et  velues;  le 
style  est  biparti  ; Ips  deux  stigmates 
sont  velus  , et  le  fruit  , inaïqué  d’un 
sillon  longitudinal , est  enveloppé 
dans  les  écailles  de  la  glume. 

Ce  genre , ainsi  que  nous  l’avons 
d it  précédemment , est  fort  nombreux 
en  espèces  qui  sont  en  quelque  sorte 
répatties  uans  presque  toutes  les 
contrées  du  globe  , mais  plus  spécia- 
lement dans  les  régions  tempérées-. 
Ce  sont  en  général  des  Plantes  vi- 
vaces qui  croissent  dans  les  lieux 
arides  et  stériles.  Plusieurs  espèces  en 
ont  été  successivement  retirées  et 
sont  devenues  les  types  de  genres 
distincts.  Ainsi  R.  Brown  { Pivdrom. 
huv.-Holl.)  fait  un  genre  Glyceria 
avec  la  Festuca fluitans  de  Linné,  qui 
est  si  commune  dans  nos  marres  et 
nos  fossés , et  qu’il  a retrouvée  à la 
Nouvelle-llollande.  Ce  genre  se  dis- 
tingue surtout  des  véritables  Fétu- 
ques  , par  l’ab.seace  de  soie  , et  par  sa 
paillette  inférieure  qui  est  navicti- 
iaire  et  roulée  sur  la  supérieure.  Dans 
son  Agrostogryihie , Bcauvois  a re- 
tiré du  genre  Fétuque  toutes  les  es- 
pèces qui  ont  la  paillette  inférieure  ^ 
légèrement  bifide  au  sommet , et  dont 
la  soie  naît  de  cette  incision  , pour 
en  faire  son  genre  Schenodorus.  Ce 
genre  se  confond  presqu’avec  les 
iii  Ornes. 

Le  genre  Festuca  ainsi  limité  esf 
facile  à distinguer  ; 1?  des  Pua  , par 
la  présence  d’une  soie;  a®  des  Bro- 
mes par  sa  soie  terminale  , etc. 

Aucune  espèce  n’ofifrant  d’intérêt 
ni  pour  les  arts , ni  pour  l’agricul- 
ture, nous  croyons  inutile  d’en  faire 

ici  mention.  , <A.  H.i 

» - 

FEU.  Ce  que  les  anciens  croyaient 
une  m.itière  particulière,  dont  les 
molécules  pouvaient  se  fixer  dans  les 
corps  ou  s’en  dégager , ce  qu’ils 
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Avaient  décoré  tUi  nom  pompeux  d’E- 
lément , dans  la  persuasion  qu’il  con- 
courait avec  scs  trois  associés  à la 
lortnalion  de  tous  les  êtres  tant  iner- 
te? qu’organiques  • le  F’eu  enfin  , ce 
préicndii  élément,  n’cst  plus  considé- 
ré par  ics  plivsiciens  modernes  , que 
comme  un  phénomène  qui  se  repro- 
duit dans  tous  les  corps  .-oumis  à une 
température  extrêmement  élevée.  Le 
Feu  est  le  résulta!  de  l’ignition  , c’est- 
à-dire  du  dégagement  simultané  de 
la  lumière  et  du  calorique.  L)e  toutes 
les  ciicoiislances  qui  ilouncnt  nais- 
sance à ce  phénomène  , la  comhnstion 
est  la  plus  générale  et  la  plus  reniar- 
quahle.  La  théorie  aussi  ingénieuse 
que  savante  de  liavoisicr  sur  la  com- 
bustion , avait  fait  oublier  le  Phto- 
gis/on  de  Stahl  , et  I on  était  assez 
d’accord  pour  admcitre  qu’elle  con- 
sistait dans  l’absorption  de  l’üxi- 
gène  par  les  corps  combustibles , ac- 
compagnée du  phénomène  de  l’igni- 
tion. Selon  cetie  théorie,  les  dill’é- 
rences  de  densités  observées  dans  les 
corps  brûlés,  paraissaient  des  causes 
sulllsaiitcs  d’élévation  de  tempéra- 
ture; maison  ne  pouvait  se  rendre 
compte  du  dégagement  de  la  lumière, 
puisqu’on  la  coiisidéiait  comme  es- 
sentiellement distincte  du  calorique. 
Ku  portant  son  attention  sur  la  cha- 
leur intense  , produite  par  la  com- 
bustion du  Charbon  rians  le  Gaz 
Oxigène  et  parla  combinaison  de  ce- 
lui-ci avec  le  Gaz  Hydrogène,  on  fut 
dans  la  suite  convaincu  que  ni  les 
différences  de  densités  entre  les  corps 
qui  se  combinent,  ni  celles  qui  résul- 
tent de  leurs  chaleurs  spécifiques  ou 
celles  de  leurs  chaleurs  latentes , ne 
corrcs[>ondent  à la  grande  quantité  de 
calorique  émise  pendant  la  combus- 
tion. La  faculté  do  produire  du  Feu 
cessa  d’être  restreinte  aux  combinai- 
sons de  l’Oxigène  , lorsqu’on  fut  as- 
suré que  le  Soufre , le  Chlore  , le 
Phosphore,  etc.,  bien  secs,  déga- 
geaient aussi  de  la  lumière  et  du  ca- 
lorique en  se  cnmbinaut  rapidement 
avec  les  Métaux.  L’expérience  prouva 
également  que  l’ignition  pouvait  être 
produite  par  la  seule  comoinaison  de 
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deux  Métaux  entre  eux , par  l’avidité 
de  saturation  d'un  .\lcali,  par  un  Acide 
concentré,  par  l’exposition  à une  cha- 
leur moindre  que  celle  nécessaire 
pour  l’incandc.scence  de  plusieurs 
composés,  tels  que  l’oxide  de  Chrê- 
me , la  Zirconc , etc. , par  une  simple 
séparation  d’élémens  auparavant 
combinés,  comme  on  l’observe  dans 
la  détonation  du  Chlorure  onde  l’Io- 
dure  d'.Vzote;  enfin,  qu'il  se  dégageait 
une  quantité  de  calot  iqtie  appréciable 
par  les  instrimiens , dans  toutes  les 
combinaisons  chimiques  En  résu- 
mant ces  diverses  observations  ,.Bcr- 
zclius  ' Essai  sur  l’intl.  chimiq.  de  l’é- 
lectricité , p.  65),  après  avoir  conclu 
que  la  lumière  et  le  c<doriqtie  qui 
naissent  dans  la  combustion  , ne  pro- 
viennent pas  absolument  d’un  chan- 
emeiit  dans  la  densité  des  corps  , ni 
’une  moindre  chaleur  spécifique 
dans  le  nouveau  produit,  a émis  son 
opinion  sur  la  nature  du  phénoinènc- 
de  i'ignilion.  Ce  n’est,  dit-il , qu’un 
degré  de  température  plus  élevé  que 
celui  du  c lorique  sans  lumière  ; en 
sorte  qu’il  ne  convient  nullement  de 
faire  une  distinction  de  cclle-ci  d’avec 
le  calorique.  Tous  les  corps  élevés  à 
tiiic  temjréiature  qui  varie,  il  est  vrai, 
suivant  chaque  espèce,  sont  suscepti- 
bles de  devenir  lumineux;  et  l’on  sait 
que  pour  les  corps  solides  ou  liquides 
cette  température  n’est  jamais  moin- 
dre de  657  degiés  centigr.  Mais  ces 
probabilités  en  faveur  de  l’hypothèse, 
que  la  lumière  ne  serait  qu’i.ne  modi- 
fication du  calorique,  sont  contreba- 
lancées par  certains  phénomènes,  oit 
il  y a production  de  lumièic  sans  ca- 
lorique srn-iblc,  tels  que  la  lumière 
lunaire  , les  phosphoicscences  des 
corps  organiques , etc. 

Le  Feu  ré.uiltc  aussi  de  la  percus- 
sion ou  du  flottement  des  coips  soli- 
des , de  la  compression  des  Gaz,  com- 
me le  prouve  l’expérience  du  bi  iquct 
pneumatique  , imaginé  par  Gay- 
Lussac.  Il  accompagne  la  plupart 
de«»décharges  élccli  iques,  tnêine  dans 
le  vide;  cc  qui  semblerait  prouver  que 
le  Feu  du  ciel  ou  l’éclair  ne  résulte 
pas  de  la  compression  de  l’air  par  U 
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pWage  rapide  du  Uuide  électrique, 
coamie  plusieurs  physiciens  Tout 
avancé.  P". , pour  plus  de  renscigue- 
iiiens , les  mois  Electbicité,  Flam- 
me , LuMJÉBE  cl  TEMEÉBATenE. 

(O..N.) 

Lu  terme  de  Feu  a été  employé  sous 
diverses  acceptions  par  les  anciens 
naturalistes  et  physiciens.  Mous  nous 
cuiitciilcrons  de  menliouner  ici  les 
suivantes  , comme  celles  qui  se  rcpié- 
senleut  le  plus  souvent  dans  leurs 
ouvrages. 

Feu  centeal.  Dans  la  supposition 
admi.'<e  par  quelques  physiciens  que 
la  terre  ait  eu  une  origine  ignée  , 
son  noyau  aurait  encore  une  chaleur 
très-considérable  qui  se  coiumuniqiie- 
rait  jusqu'à  l'eiitrémilé  du  ia\on  di- 
veigent,  et  serait  la  cause  de  cette 
température  uniforme  et  constante 
que  l’on  observe  dans  les  cavités  sou- 
terraines situées  à la  même  profon- 
deur et  hors  de  l'inilucnce  des  causes 
caloriiiq'ies  étiangèies  au  globe  lui- 
mèinc.  Le  savant  Aiago  a communi- 
qué à l'Académie  des  sciences,  dans  la 
séance  du  sa  août  i8a4  , des  faits  qui 
tendent  à prouyer  que  la  teirc  a une 
chaleur  propre  qui  augmente  à mesu- 
re qu'on  se  lappioche  de  son  centre. 

_Feu  du  ciel.  f-'.  Flectricité. 

Feu  fixé.  Les  anciens  physiciens, 
ignorant  encore  qu'une  production 
subite  de  chaleur  pouvait  être  le  ré-, 
sullat  du  passage  d'un  coips  gazeux 
à l'état  solide,  outcru,au  coulraire, 
que  le  feu,  rendu  sensible,  se  dé- 
gageait, par  une  cause  accidentelle, 
des  corps  solide^  dans  lesquels  ils  le 
croyaient  engagé  ou  ilrc.  Cette  opi- 
nion a été  la  cause  de  la  qualüication 
qu'ils  ont  donnée  à ce  qu’ils  piésu- 
niaient  être  un  état  particulierdu  Feu. 

Feu  follet.  jVom  que  l’on  donne 
vulgairement  à de  petites  Qamincs 
errantes  que  l'on  voit  apparailrc  à la 
surface  de  la  terre,  et  que  l’on  présu- 
me être  produites  par  le  dégagement 
d’un  Uuide  phospboré,  qui  peut  s’o- 
pérer spontanément , surtout  dans  le 
voisinage  des  lieux  qui  lecèlent  des 
matières  animales  en  putréfaction. 

Feu  Grisou.  Inflammation  acci- 
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dentelle  du  Gaz  hydrogène  carboné 
qui  se  dégage  dans  les  galeries  de 
certaines  mines  , et  particulièrement 
dans  les  lioiiillcres. 

Feu  libre,  i’arla  même  raison  que 
l'on  admctlait  iiu  Feu  lixé  dans  les 
corps,  on  devait,  alors  que  pendant 
la  combustion  il  se  dégageait  du 
calorique,  reconnaître  un  Feu  libre. 

Il  y a réellement  du  calorique  nu  du 
Feu  qui  se  met  en  libe-.té,  mais  ce 
calorique  est -il  produit  par  le  corps 
combustible,  ainsi  qu'on  l’a  cm  pen- 
dant long-teiiqis,  ou  par  le  corps  com- 
burant, comme  tout  porte  à le  croire 
d'après  les  expériences  niodeines  T 
C'est  une  quesiioii  qui  vraisembla- 
blement sera  bientût  résolue  d’une 
manière  positive  et  invariable. 

Feu  Saint-Elme.  Aigieltes  lumi- 
neuses que  , dans  les  temps  orageux  , 
l'on  aperçoit  à l'extiémité  des  mâts  et 
auties  pointes  qui  oui  la  piopriété  du 
soutirer  le  fluide  électrique  des  nua- 
ges qui  en  sont  aboudammeiit  char- 
gés. 

Feu  souterrain.  /".  Volcan. 

Feu  ïerroux.  V.  Feu  Grisou: 

(DR. .Z.) 

FEU  ARDENT,  bot.  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  de  la  Bryone.  y. 
ce  mot.  (b.', 

* FEÜ  SAUVAGE,  bot.  crypt. 
(Coesalpin.)  LcClalhre  cancellé.,  (b.) 

FEUClllÉRE  ET  FEUGIÈRE. 
BOT.  CRYFT.  Anciens  noms  françaisde 
la  Fougère.  * (b.) 

FEUILLE.  zooL  Ce  nom  a été 
appliqué  à des  Auimaux  auxquels  on 
a trouvé  quelque  ressemblance  avec 
les  feuilles  des  Arbres.  L'on  a nommé 
ainsi  une  Chauve-Souris  du  geni  e Mé- 
goaerme  et  un  Poisson  qui  forme  le 
genie  Polyodon.  On  a encore  appelé  : 

Feuille  ambulante  , Feuille 
SÈCHE  ou  Maciie-Feuille,  la  Phyllie. 

Parmi  les  Orthoptères  : 

F EuiLLE  DE  Ch  ène  , Feuille  mor- 
te et  Feuille  de  Peup'lier  , diveis 
llombyces. 

Parmi  les  Coquilles  : 

Feuille  de  Laurier  , VOstrea 
Folium. 
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Feuii.lë  tic  Cuoux,  le  (’àama 
Jlipimpus , L. 

Feuille  Huître,  une  cii|>cce  tin 
geme  Mytilus. 

Feuille  de  Tulipe  , le  Mytilus 
Modiotus  , etc.  (u.) 

FEDIIjLFK.  Feuiltea  ou  J'evit- 
tea.  BOT.  PU  tv.  Linné  dédia  ce  genre 
à la  mémoire  du  père  Fcuillée  auquel 
l'hiitoire  nalurclle  est  redevable  de 
dociimeiis  piécieux  sur  le  Pérou  et  le 
Chili , et  le  constitua  en  prenant  pour 
tjpes  des  l’ianics  désignées  par  Marc- 
graair{/ir<«.,  46;  et  Plumier  (Généra, 
30,  ic.  aog  et  3io)  sous  le  nom  de 
JSkandiixiba.  Ce  deinier  mot  a été 
employé  ilo  iiuuve.iu  par  l>amarck 
( Kncycl.  MéthiMl.  ) pour  le  genre  en 
question  qui  d’ailleurs  appartient  à 
la  Dioecic  l’cntaudrie,  L. , et  que  le 
professeur  .\.-L.  de  Jussieu  avait 
placé  avec  doute  dans  la  famille  des 
Cucui  bitacées.  A la  suite  d’un  tra- 
vail d’Auguste  Saut -Hilaire  sur 
cette  famille,  inséré  dans  les  Mé- 
moires du  Muséum,  ce  Irataniste  a 
créé  la  nouvelle  famille  des  Nhandi- 
robées  dont  le  genre  F’euillée  forme 
le  type  , et  qui  est  intermédiaire  en- 
tre les  PassitloréeS  et  les  Myrthées. 
Voici  les  caractères  assignés  par  Jus- 
sieu au  genre  /■'enV/ea  ; Heurs  dioï- 
ques  ; calice  cainpaniilé  dont  le  limbe 
est  étalé  et  à cinq  segmens;  corolle 
monopétale  rotacéc  , à cinq  lobes 
convexes  et  léHéchis.  Hans  les  fleurs 
mâles  , une  sorte  de  petite  étoile  dou- 
ble , formée  j>cut-ètrc  par  les  trois 
styles  persistans  d'un  ovaire  avorté, 
ferme  l'entrée  de  la  corolle  ; dix  éta- 
mines â filets  distincts,  dont  cinq 
|>ortant  des  aiillicres  didymes  et  fer- 
tiles , et  cinq  alternes  avec  ceux-ci  , 
stériles.  Dans  les  fleurs  femelles,  une 
petite  étoile  composée  de  cinq  lamel- 
les en  coeur  (éiamines  avortées?  ) est 
située  à l’intérieur  de  la  corolle  ; 
ovaire  senii-infèrc,  terminé  par  cinq 
styles  (trois  selon  Browne)  et  par  au- 
tant desligmates.  Le  fruit  est  une  baie 
sphérique  , très-grande,  cucurbita- 
cce  (Péponide,  Rich.),  couverte  d’une 
écorce  dure,  marquée  circulaircmcnt 
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ivir  les  traces  du  limbe  calicinal , tri- 
loculaire  , contenant  un  grand  nom- 
bre de  graines  orbiculaires  compri- 
mées, ayant  uU  test  crustacé,  et  len- 
fermant  un  embryon  dépourvu  de 
péiisperme.  (ietle  absence  de  péri- 
speriiie  a été  de  nouveau  constatée 
par  .Vugiiste  Saint-Hilpire  et  Turpin. 
Le  h'evillea  se  compose  lie  Plantes 
hei  bacées  sariiienteiises,è  feuilles  hI- 
tei  nés  , cordées  et  trilobées  , munies 
de  vrilles  dans  leurs  aisselles;  leurs 
Heurs  sont  petites  et  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires. 

Ce  genie  se  rapproche  beaucoup 
des  CucurhiUicécs  et  des  Passiflorées 
par  son  port  , ses  tiges  grimpantes  , 
par  la  présence  des  vrilles,  et  par  ses 
fleurs  mâles  et  femelles.  Il  a de  gran- 
des aflinités  par  sa  fleur  et  ses  vril- 
les avec  \e  Xanonia , L. , que  Jussieu 
et  Auguste  Saint-Hilaire  ont  placé 
dans  le  même  groupe. 

Toutes  les  espèces  de  F'euillées 
sont  indigènes  des  climats  équato- 
riaux de  l'Améi  ique.  Linné  en  a dé- 
crit deux  , l’une  sous  le  nom  de  Fe- 
villea  conlifotia  , dont  une  variété  a 
été  élevée  au  rang  d’espèce  par  Poi- 
ret(  Eiicycl.  Méthod.  ) qui  l’a  nom- 
mée Fevillea  hederacea.  I-e  F.  punc- 
tata  de  Linné  ( Syst.  F~eget.  ) av  .it  été 
rapporté  par  cet  auteur  lui-mrme 
(Spec.,  i453)  au  genre  Trichosantties, 
et  Lnmarck,  dans  l’Encyclopédie,  lui 
avait  restitué  le  nom  de  Nhandiruba. 
Cette  Plante  croît  à Saint-Domingue. 
Enfin  Kunth(  Nov,  Généra  et  Spee. 
Fiant,  œquinoct.  T.  ii , p.  ia4  ) en  a 
décrit  une  nouvelle  espece  qui  croît 
dans  les  forêts  près  de'furbaco,  dans 
la  république  de  Colombie,  et  que  les 
babitans  nomment  Javilla.  Ce  mot 
est  le  nom  spécifique  employé  par 
Kunth,  qui  ajoute  que  sa  Plante  poiu- 
rait  bien  être  une  espèce  de  Zanunia. 

{G.. s.) 

FEUILLES.  Folia,  bot.  phan.  On 
appelle  ainsi  des  expansions  ordinai- 
rement membraneuses , planes  , ver- 
tes , naissant  sur  la  tige  et  les  ra- 
meaux ou  immédiatementsurlecollel 
de  la  racine.  Ce  sont  les. organes  prin- 
cijiauxde  la  nutrition  dans  les  Plantes. 
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etfct,  par  les  pores  nombreux 
t\u  elles  présciilciil  a leurs  surfaces, 
elles  servent  à l’absorplîon  ou  A 
l'exhalaison  des  fluides  nécessaires  ou 
devenus  inutiles  à la  nutrition  de  la 
Plante.  Avant  de  sc  développer  , les 
Feuilles  sont  toujours  renfermées  dans 
• les  bourgeons  , où  elles  sont  diverse- 
ment arrangées  les  unes  à l’égard 
ries  autres , mais  toujours  de  la  même 
manière  dans  tous  les  individus  d'une 
même  espèce,  souvent  d’un  même 
genre , quelquefois  même  dans  tous 
les  genres  rl’uue  même  famille.  Li 
préfoliation  , c'est  ainsi  qu’on  appelle 
cette  disposition  des  Feuilles  dans  le 
bourgeon  ,est  donc  importante  à étu- 
dier , et  peut,  dans  quelques  cas, 
fournir  de  bons  caractères  de  genres 
ou  meme  de  familles.  le  mot  PrÉ- 
foliatios  , ou  nous  citerons  quelques 
exemples  de  .scs  principales  niodilir-a- 
tions.  Les  Feuilles  sc  continuent  avec 
la  tige,  et scrnbleift  formées  par  l'épa- 
iiouisseinent  d’un  faisceau  de  fibres 
qui  en  provient.  Ces  libres,  qui  ne 
sont  autte  chose  que  des  vaisseaux 
de  dilfércnte  nature  , se  raniilicnt  , 
s’anastomosent  entre  elles  et  consti- 
tuent un  rilscau  dont  les  mailles  of- 
frent des  formes  très-variables  et 
qui  représentent  en  q^uelque  sorte  le 
squelette  de  la  Feuille.  Ces  mailles 
sont  ensuite  remplies  pardu  ti'.sucel- 
lulaire  vert  d’une  nature  particulière 
et  qui  provient  de  l’envelopjie  lieiba- 
céc  de  la  tige. 

La  Feuille  est  généralemcntformée 
de  deux  parties,  savoir  : ledisque  ou 
le  limbe , c'est-à-dire  la  partie  foliacée 
ou  plane  , et  le  petiote  ou  queue  de 
la  Feuille.  Quelquefois  la  Feuille  est 
immédiatement  attachée  à la  tige  par 
la  base  de  son  limbe;  dans  ce  cas, 
elle  est  dite  comme  dans  le 

Pavot,  par  exemple;  lorsqu’elle  est 
|K>rtéesur  un  pétiole,  on  dit  qu’elle 
est  péliolée. 

On  distingue  ilans  la  Feuille  su  face 
supérieure,  généralement  plus  lisse, 
d’une  couleur  plus  foncée  et  dont 
l’épidcrmc  est  plus  adhérent  et  ofl're 
moins  de  porcs  corticaux  , et  sa  face 
inférieure  d’une  teinte  moins  foncée. 
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souvent  couverte  de  poilsou  de  duvet, 
dont  répiderme  est  plus  lâchement 
uni  à la  couche  herbacée  ,pré.scntant 
un  grand  nombre  de  petites  ouvertu- 
res, qui  sont  les  orifices  des  vai.sseaux 
intérieurs-du  Végétal.  Aussi  est- ce 
surtout  par  leur  face  inférieure  que 
les  Feuilles,  dans  les  Végétaux  li- 
gneux , absorbent  les  fluides  qui  s’é- 
lèvent do  la  terre  ou  sont  répandus 
dans  l’atmosphère.  Un  distingue  en- 
core dans  la  feuille  sa  base  ou  le 
point  par  lequel  elle  est  attachée  à la' 
tige  ou  au  collet  de  la  racine;  son 
sommet,  qui  est  le  point  opposé  à 
sa  base  , et  enfin  sa  circouiérence 
ou  son  contour,  qui  est  la  ligne  dé- 
terminant extérieurement  sa  suifacc. 
La  face  inférieure  de  la  Feuille  pré- 
sente un  grand  nombre  de  prolougc- 
nieus  sous  la  forme  de  lignes  plus  ou 
moins  saillantes  qui , partant  du  pé- 
tiole dont  ils  sont  la  continuation  , «g 
ramifient  en  ditférens  sens;  on  les 
appelle  les  nervurei.  Malgré  la  res- 
semblance de  leur  nom  , les  nervu- 
res n’ont  aucune  analogie  de  struc- 
tuie  ou  d’usage  avec  les  nerfs  des 
Animaux.  Ce  sont  des  fai.sceaux  de 
vaisseaux  poreux,  de  trachées  et  de 
fausses  ti'achées  enveloppées  <l’une 
petite  couche  de  tissu  cellulaire.  Par- 
mi ces  nervures  , il  en  est  une 
qui , offrant  une  disposition  presque 
constante, a reçu  un  nom  particulier; 
ou  la  nomme  côte  ou  nervure  média- 
ne. Elle  fait  suite  nu  pétiole,  pré- 
sente en  général  une  direction  longi- 
tudinale, et  divise  la  Feudle  en  deux 
parties  latérales  plus  ou  moins  égali-s 
entre  elles.  C'est  de  sa  base  et  de  ses 
parties  latérales  que  partent  eu  ditfé- 
rens  sens  et  en  s’anastomosant  fré- 
quemment entre  elles  les  autres  ner- 
vures de  la  Feuille.  Suivant  leur 
épaisseur  et  la  saillie  qu'elles  forment 
à la  face  inférieure  de  la  Feuille  , les 
nervures  prennent  difl'érens  noms. 
Ainsi  elles  consei-veni  celui  de  nei^ 
vurcs  proprement  dites,  quand  elles 
.-ont  saillantes  et  très-prononcées  ; 011 
les  appelle  veines  lorsqu'elles  le  .sont 
moins;  enfin  les  dernières  ramifica- 
tions des  veines  , qui  constituent  à 
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proprement  parler  le  réseau  de  la 
Feuille,  sont  appelées  les  veinules. 
Quelquefois  les  nervures  se  prolon- 
ent  au-delà  de  la  circonférence  du 
isque  de  la  Feuille  et  foriiieiil  alors, 
uand  elles  ont  une  certaine  rigidité  , 
es  piintes  épineuses  plus  ou  inoius 
acérées  , comme  ou  le  voit  par  exem- 
ple dans  le  Houx  et  quelques  autres 
Végétaux. La  disposition  générale  des 
nervures  surles  Feuilles  mérite  la  plus 
graude  attention  et  peut  Servir  à ca- 
Yactériser  certaines  divisions  du  règne 
végétal.  Ainsi , par  exemple,  dans  les 
Plantes  ijionocolylc  louées  , les  ner- 
vures sont  simples  , peu  ramifiées  et 
parallèles  entre  elles.  Quelques  genres 
de  la  famille  des  Aroïdées  foi  ment 
exception  à cette  règle  presque  géné- 
rale. Dans  les  Dicotylédonées  , elles 
sont  généralement  ramifiéesirréguliè- 
rcmeni  et  anastomosées  entre  elles  en 
(4us  sens.ün  peut  rapporter  au.v  sui- 
vantes les  variétés  les  plus  remarqua- 
bles de  la  disposition  des  nervures. 

I®.  Elles  peuvent  partir  toutes  de 
la  base  de  la  Feuille  et  se  diriger  vers 
son  sommet,  sans  éprouver  de  divi- 
sion sensible,  comme  dans  un  grand 
nombre  de  Monocotylédones  , certai- 
nes Dicotylédones  , telles  que  les 
Rhexics  elles  Mélastonics  , certaines 
ürtlcéos,  etc.  Les  Feuilles  sont  dites 
alors  basinerues  ou  digitineives. 

a®.  Quand,  au  contraire,  les  ner- 
vures partent  des  côtés  de  la  côte  ou 
nervure  médiane,  et  se  dirigent , soit 
horizontalement,  soit  obliquement 
vers  la  circonférence  de  la  Feuille  , 
celle-ci  prend  le  nom  de  lalérinerve 
ou  peiinine/ve.  Cette  disposition  est 
extrêmement  fréquente  dans  les  Plan- 
tes dicotylédones. 

5®.  Enfin' si  des  nervures  les  unes 
naissent  à la  fuis  de  la  base  de  la  côte 
et  les  autres  de  ses  parties  latérales  , 
les  feuilles  sont  appelées  mi.rtinerves 
ainsi  qu’on  l’observe  dans  plusieurs 
espèces  de  Nerprun.  Toutes  les  autres 
dispositions  que  peuvent  olTrir  les 
nervures  des  Feuilles  rentrent  dans 
un  des  trois  types  principaux  que 
nous  venons  d’énoncer. 

Une  feuille  peut  être  attachée  de 
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différentes  manières  à la  tige  ou  aux 
ramifications  qui  la  supportent;  quel- 
quefois elle  y est  simplement  articu- 
lée , c’est-à-dire  qu’elle  y est  fixée 
par  une  sorte  de  rétrécissement  ou 
d’articulation  , comme  dans  le  Pla- 
tane, le  Marronnier  d’Iude  , etc.  Ces 
Feuilles  sont  alors  caduques,  et  tom- 
bent de  très-bonne  heure;  d'autres 
fois  la  Feuille  est  tellement  unie  à la 
tige  qu’elle  ne  peut  s’en  séparer  sans 
décliiriire.  Dans  ce  cas  elle  persiste 
aussi  long-temps  que  les  rameaux 
qui  les  supportent , comme  dans  le 
Lierre,,  le  Laurier-Cerise,  etc. 

La  manière  dont  les  Feuilles  sessi- 
les  sont  attachées  à la  tige  mérite 
d'être  étudiée,  et  présente  des  modi- 
fications qui  sont  représentées  par 
autant  d’expressions  spéciales.  Ainsi 
quelquefois  la  nervure  médiane  s’é- 
largit et  embrasse  la  tige  dans  la  moi- 
tié de  sa  circonférence.  La  Feuille  est 
alors  dite  semi-ample.xir.aute.  On  la 
nomme  a/n/j/e.r/'cai/fe  quand  elle  em- 
brasse la  tige  dans  toute  sa  circonfé- 
rence , par  exemple  dans  le  Pavot  des 
jardins  , le  Cercifi , etc. 

Assez  souvent  la  base  de  la  Feuille 
se  prolonge  en  formant  une  gaine  qui 
embrasse  entièrement  la  lige  et  l’en- 
veloppe dans  une  certaine  longueur. 
Ces  Feuilles  sont  alors  nommées  en- 
gainantes , comme  dans  les  Grami- 
nées et  les  Cypéracées.  La  gaine  peut 
être  considérée  comme  un  pétiole 
élargi , membraneux  , roulé  autour 
de  la  tige.  Le  point  de  réunion  du 
limbe  de  la  Feuille  et  de  la  gaine  a 
reçu  le  nom  de  collet.  Tantôt  le  collet, 
principalement  dans  la  famille  des 
Graminées , est  nu;  tantôt  il  est  garni 
d’un  petit  bouquet  de  poils , comme 
dails  le  Poa  pilosa,  ou  d’un  petit  ap- 
pendice membraneux  nommé  ligule 
ou  collure.  La  forme  de  la  ligule  est 
trèS'Variée  dans  les  différentes  espè- 
ces , et  fort  souvent  elle  fournit  d’ex- 
ccllens  caractères  pour  les  distinguer. 

La  gaine  est  ordinairement  entière, 
d’autres  fois  elle  est  fendnedans  toute 
sa  longueur  ; ce  caractère , en  appa- 
rence peu  important,  distingue,  à 
très-peu  d’exceptions  près  , la  famille 
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<lcs  Graminées  de  celle  des  Cj  pdra- 
cees  ; les  piemiércs  avant  la  gaine, 
fendue  , tandis  qu’elle  est  cutici-è 
dans  les  secondes. 

Quelquefois  le  limbe  de  la  Feuille  , 
an  lieu  de  se  terminer  à sou  point 
d’origine  sur  la  tige,  se  prolonge  plus 
ou  moins  bas  sur  cet  organe  oii  il 
forme  des  espèces  d'ailes  membra- 
neuses. O.ins  ces  cas , les  Feuilles 
sont  dites  ciécurrentes , et  la  tige  est 
appelée  ailéa.  Le  Bouillon-ülanc , la 
grande  Consoude  eu  présentent  des 
exemples. 

Ou  nomme  Feuille  perfoliée  celle 
dont  le  disque  est  eu  quelque  sorte 
traversée  par  la  tige , comme  dans  le 
Jiuptevrum  roluruUfolium.  Ou  en- 
tend par  Feuilles  cannées  ou  con- 

Î 'ointes  des  Feuilles  opposées  et  sessi- 
es  qui  se  réunissent  et  se  soudent 
par  leur  base  , de  manière  que  la  tige 
passe  au  milieu  de  leurs  limbes  sou- 
dés. Telles  sont  les  Feuilles  du  Char- 
don è foulon  , de  la  Saponaire  , et 
celles  qui  garnis.scnt  la  partie  supé- 
rieure de  la  tige  du  Cbcvre-Fcuille 
des  jardins. 

Une  distinction  fort  importante  à 
faire  entre  les  Feuilles  est  celle  qui  les 
divise  en  simples  et  en  composées.  La 
Feuille  simple  est  celle  dont  le  pétiole 
commun  n'ofl're  aucune  divisiou  sen- 
sible et  dont  le  limbe  est  formé  d'une 
scule.et  même  pièce;  la  Feuille  cum- 
porée,  au  contiaire  , résulte  de  l’as- 
.semblage  d’un  nombre  plus  ou 
inoms  coiisidérabledc petites  Feuilles 
distinctes  les  unes  des  autres,  qu’un 
appelle  folioles  , et  qui  sont  toutes 
fixées  sur  les  parties  latérales  ou  au 
sommet  d’un  pétiole  commun.  Cha- 
que foliole  [>eut  être  sessile  sur  le  pé- 
tiole commun  , ou  bien  elle  peut  y 
être  attachée  par  un  petit  pétiole  par- 
ticulier qu’on  nomme  pétiolule.  On 
distingue  les  Feuilles  com|M)sécs  en 
articulées  et  en  non  articulées  ; les 
premières  sont  celles  qui  sont  fixées 
au  pétiole  commun  au  moyen  d’une 
véritable  articulation  susceptible  de 
mobilité  , telles  sont  celles  de  l’.\ca- 
cia  , de  la  Sensitive,  et  en  général  de 
toutes  les  Légumineuses.  Ce  sont  les 
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seules  dans  lesquelles  on  observe  le 
phénomène  d'irritabilité  que  Linné  a 
désigné  sous  le  nom  Ae  sommeil  des 
l'euilles,  et  sur  lequel  nous  revien- 
drons prochainement  en  traitant  des 
fonctions  de  ces  organes. 

Entre  la  Feuille  simple  et  la  Feuille 
composée  , on  observe  une  série  de 
modifications  qui  servent  en  quelque 
sorte  à établir  le  passage  insensible 
de  l’une  à l’autre  ; ainsi  il  y a d’abord 
des  Feuilles  dentées  , d'autres  qui 
sont  divisées  jusqu’à  la  moitié  de 
leur  profondeur  en  lobes  distincts  , 
d’auties  enfin  dont  les  incisions  par- 
viennent presque  jusqu'à  la  nervure 
médiane  , et  simulent  ainsi  une 
Feuille  composée.  .Mais  il  sera  tou- 
jours facile  de  distinguer  ces  Feuilles 
profondément  lobées  des  Feuilles 
vraiment  composées  , en  remarquant 
que  dans  celles-ci  on  pourra  déta- 
cher chacune  des  pièces  dont  elle  est 
formée  , sans  endommager  aucune- 
ment les  autres,  tandis  que  dans  une 
Feuille  simple,  quelque  profondé- 
ment divisée  qu’elle  soit , la  partie  fo- 
liacée ou  le  limbe  rie  chaque  division 
Sc  continue  à sa  base  avec  les  divi- 
sions voisines  ; en  sorte  qu'on  ne 
peut  séparer  une  de  ces  divisions  , 
sans  déchirer  plus  ou  moins  celles 
entre  lesquelles  elle  se  trouve  placée. 

Dans  quelques  Végétaux  , toutes 
les  Feuilles  n;;  présentent  pas  une  fî- 
guie  paifailement  semblable.  Il  y g 
même  à cet  égard  une  d'flérence  des 
plus  tranchées  dans  certaines  Plan- 
tes ; ainsi  dans  le  Min  ier  à papier,  le 
Lierre,  il  y a des  Feuilles  parfailc- 
inei't  entières  , et  d'autres  a deux  , 
trois  ou  cinq  lobes  plus  on  moins 
profonds.  En  genêt  al  , les  Plantes 
qui  ont  desE'euilIcs  parlant  immédia- 
tement du  collet  de  la  racine,  et  que  , 
pour  celle  raison, on  nunimc  Fenilles 
radicales,  et  d’autres  naissant  desdif- 
féi  ens  points  de  lu  tige , les  ont  rare- 
ment semblables. 

Les  Feuilles  varient  encore  suivant 
le  milieu  dans  lequel  elles  végètent. 
Les  Plantes  aquatiques  ont  Ordinaire- 
ment deux  espèces  de  Fouilles  ; les 
unes  nageant  a la  surface  de  l'eau  ou 
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un  peu  ëlevécs  au-dessus  de  son  ni- 
veau ; les  autres  constamment  plon- 
gées dan»i*|Be  liijuide.  Ainsi  , par 
exemple  , la  Renoncule  aquatique  a 
des  Feuilles  lobées  qui  surnagent  et 
sont  étalées  à la  surface  de  l’eau  , et 
des  Feuilles  divisées  en  lanières  ca- 

iiillaires  plongées  dans  le  liquide.  V. 
’art  DÉGÉNÉR£8CE^•CES  DES  ORGANES. 

Les  Feuilles  sont  de  tous  les  orga- 
nes de  la  Plante  ceux  qui  oITrent  le 
plus  grand  nombre  de  modifications, 
et  fournissent  le  plus  de  signes  carac- 
téristiques pour  distinguer  les  espè- 
ces. Il  nous  paraît  important  d’indi- 
quer ici  les  difierens  points  de  vue 
sous  lesquels  on  peut  les  envisager. 

I.  Relativement  au  lieu  d’où  elles 
naissent,  les  Feuilles  sont  : sémina- 
les , ce  sont  les  cotylédons  dévelop- 
pés ; primonliales , ce  sont  les  deux 
premières  Feuilles  de  la  gemmule  ; 
radicales , celles  qui  naissent  du  col- 
let de  la  racine  ; caulinaires  , quand 
elles  partent  de  la  tige  , etc. 

a.  Suivant  leur  disposition  sur  la 
tige  ou  les  rameaux  , elles  sont  oppo- 
sées, alternes  , éparses  , verticillées  , 
fasciculées,  etc. 

3.  Quant  à leur  direction  relative- 
ment à la  tige,  on  les  dit  dressées  , 
étalées , iniléchies  , réfléchies  , etc. 

4.  Leur  circonscription  ou  leur  fi- 
gure présente  toutes  [es  modifications 
possibles.  Ainsi  il  y a des  Feuilles 
ovales,  elliptiques,  orbiculaires, lan- 
céolées , linéaires , spatulées  , cunéi- 
formes , etc. 

5.  Elles  jieuvent  être  diversement 
échancrées  à leur  base , ce  qui  modi- 
fie leur  figure  : ainsi  elles  sont  cor- 
dées, hastées,  amincies  en  pointe, 
terminées  brusquement  , etc. 

6.  Leur  sommet  peut  également  se 
terminer  de  dilTércntes  manières  ; 
c’est  ainsi  qu’elles  peuvent  être  ai- 
guës , obtuses , acuminées , échan- 
crées , piquantes , etc. 

7.  Les  Feuilles  peuvent  offrir  dans 
leur  contour  des  angles  plus  ou  moins 
t.  nombreux  et  plus  ou  moins  marqués, 
_ ce  qui  leur  nonne  des  figures  dififé- 
rentes;  ainsi  elles  sont  rhomboïdes  , 
triangulées,  quadrangulées,  etc. 
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8.  Les  Feuilles  simples  , eomme 
nous  l’avons  dit  précédemment,  peu- 
vent oflrir  des  incisions  plus  ou 
moins  profondes  , sans  pour  cela  de- 
voir être  considérées  comme  compo- 
sées; ainsi  elles  peuvent  être  trifides, 
quadrifides,  niultifides  , trilobées  , 
multilobées  , triparliles  , quadripar- 
tites, midtipartites,  etc. 

9.  Quant  k leur  contour  ou  aux 
modifications  que  présente  leur  bord 
même,  les  Feuiltes  sont  ; entières  , 
quand  elles  n’oflrent  ni  dents  ni  lo- 
bes ; crénelées  , dentées  , ciliées,  etc. 

10.  Quanta  leur  expansion  , elles 
peuvent  être  planes,  convexes,  con- 
caves, ondulées , etc. 

11.  Leur  superficie  peut  être  lui- 
sante, unie,  rude  , scabre  , glandu- 
leuse, pubcscentc  , glabre,  etc. 

12.  Leur  consistance  ou  leur  tissu 
varie  également  beaucoup  : ainsi 
elles  sont  membraneuses  dans  le 
plus  grand  nombre  des  Végétaux  , 
coriaces  , roides  , charnues  , sca- 
rieuscs.etc. 

13.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
Plantes , les  Feuilles  sont  planes  et 
sous  la  forme  de  membranes;  mais 
quelquefois  elles  sont  épaisses,  char- 
nues , et  présentent  des  formes  va- 
riées ; ainsi  elles  peuvent  être  ovoï- 
des , cylindriques , coniques , etc. 

Des  Feuilles  composées. 

La  Feuille  composée  est  celle  qui , 
sur  un  pétiole  commun,  porte  plu- 
sieurs folioles  qu’on  peut  isoler  les 
unes  des  autres.  Ces  folioles  sont  ou 
articulées  sur  le  pétiole  commun  ou 
continues  avec  lui. 

11  y a dififérens  degrés  de  composi- 
tion dans  les  Feuilles  ; ainsi  le  pétiole 
commun  peut  être  simple  ou  ramifié. 
Dans  le  premier  cas,  la  Feuille  est 
simplement  composée,  tandis  qu'elle 
est  décomposée  nans  le  second  cas. 

Les  Feuilles  simplement  compo- 
sées offrent  deux  modifications  prin- 
cipales suivant  la  position  qu’aâTec- 
tent  les  folioles  sur  le  pétiole  com- 
mun. Ainsi , tantêt  toutes  ces  folioles 
partent  en  divergeant  du  sommet  du 
pétiole  commun  comme  dans  le  Mar- 


Di.-, 


FEU 

rounicr  d’Inde  , le  Tiède , etc.  ; tau- 
tul  , aucontrairc, elles uais^eiil  surles 
[larlies  latérales  de  ce  même  péliule, 
comme  dans  l'Âcacia  , le  Frêne  , etc. 
Ilans  le  premier  cas  , ce  sont  des 
Feuilles  â^/^<Vées  , et  dans  le  second 
des  F'euilics  pennées  ou  pinnées. 

Le  nombre  des  folioles  qui  consti- 
tuent les  F'cuilles  digitées  est  Irès-va- 
riablc,  comme  on  peut  le  voir  en 
comparant  ensemble  les  Feuilles  du 
Trélle  qui  en  offrent  trois  , avec  cel- 
les de  quelques  Pavias  qui  en  présen- 
tenteinq;  celles  du  Marronnier  d’In- 
de , sept  ; celles  des  Lupins , un 
grand  nombre.  Aussi  est-ce  d’après 
ce  nombre  qu’on  les  a distinguées 
par  les  noms  de  trifoliolées  , quinqué- 
ibliolc'cs,  scplemfoliolées  , multifo- 
liolées. 

Les  Feuilles  pennées,  comme  nous 
l’avons  dit , sont  celles  qui , sur  les 
côtés  d’un  pétiole  commun  , portent 
un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  folioles.  Ces  folioles  peuvent 
être  opposées  et  disposées  par  paire  : 
dans  ce  cas  on  dit  qu’elles  sont  oppo- 
siti-pennées  ou  conjuguées  ; elles 
peuvent  être  alternes,  on  les  nomme 
alors  atlernati-pennées.  Les  Feuilles 
conjuguées  peuvent  être  formées  d'un 
nombre  vanable  de  paires  de  folioles  ; 
elles  sont  alors  unijuguées  , biju- 
guées  , trijuguées  , quadrijuguées  , 
multijuguées , etc. 

Les  Feuilles  oppositi-pennées  sont 
dites  paripennées  ou  pennées  sans 
impaire , quand  leur  sommet  se  ter- 
mine par  une  paire  de  folioles,  com- 
me dans  le  Caroubier,  par  exemple. 
Ëlles  sont  au  contraire  impari-pen- 
nées quand  «lies  se  terminent  par  une 
foliole  unii^ue. 

Les  Feuilles  décomposées  sont  le 
deuxième  degré  de  composition  des 
Feuilles  ; le  pétiole  commun  est  di- 
visé en  pétioles  secondaires  qui  por- 
tent les  folioles.  On  les  nomme  di- 
gitées-pennées  quand  les  pétioles  se- 
condaires représentent  des  Feuilles 
pennées  partant  toutes  du  sommet  du 
pétiole  commun  ; bigéminées  , quand 
chacun  des  pétioles  secondaires  porte 
une  seule  paiie  de  folioles;  bipen- 
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nées,  loisque  les  pétioles  secondaires 
sont  autant  de  F’cuilles  pennées  par- 
lant des  côtés  du  péliule  commun. 

Fintiu  on  nomme  Feuilles  siin/é- 
cumposées  le  troisième  et  dernier  de- 
gré de  composition  des  Feuilles.  Dans 
ce  cas,  les  pétioles  secondaires  se 
subdivisent,  et  ce  sont  ces  subdivi- 
sions qui  portent  les  folioles.  Ainsi 
on  appelle  Feuille  Irilertiée , celle 
dont  le  pétiole  commun  se  divise  en 
trois  pétioles  secoudaires,  divisés 
chacun  en  trois  pétioles  tertiaires 
portant  les  folioles.  L’Actœa  spicata, 
V Epimedium,  alpinum  nous  en  offrent 
des  exemples. 

Structure,  usages  et  fonctions  des 
Feuilles. 

Considérées  anatomiquement,  les 
Feuilles  sont  composées  de  trois  par- 
ties élémentaires  ; savoir  : un  fais- 
ceau de  vaisseaux  provenant  de  la 
tige;  le  parenchyme  vert,  prolon- 
gement de  l’enveloppe  herbacée  de 
l’écorce  , et  enfin  une  portion  d’épi- 
derme qui  les  recouvre  dans  toute 
leur  étendue. 

Le  faisceau  vasculaire  constitue  le 
pétiole  quand  celui-ci  existe.  Ces 
vaisseaux,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
précédemment  , sont  des  trachées  , 
des  fausses  trachées  et  des  vaisseaux 
poreux  ; dans  le  pétiole  , ils  sont  en- 
veloppes à l’extérieur  par  une  couche 
de  la  substance  herbacée  qui  se  pi  o- 
longe  sur  eux,  au  moment  où  ils  sor- 
tent de  la  tige.  C’est  par  leurs  ramifi- 
cations et  leurs  anastomoses  succe.s- 
sives,  qu’ils  constituent  le  réseau  ou 
squelette  de  la  Feuille.  Les  mailles 
qu’ils  laissent  entre  eux  sont  rem- 
plies par  le  tissu  parenchymateux  , 
venant  de  l’écorce.  Ce  parenchyme 
manque  quelquefois , et  la  Feuille  est 
alors  réduite  a son  réseau  qui  forme 
une  sorte  de  dentelle  comme  on  l’ob- 
servera dans  V Hydrogeton. 

L’épiderme  qui  recouvre  les  Feuil- 
les est  en  général  mince  et  poreux  , 
surtout  à la  face  inférieure  qui  pré- 
sente plus  fréquemment  des  poils  que 
la  supérieure. 

Les  Feuilles  sont , avec  les  racines. 
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les  organes  principaux  (le  l'absorp- 
tion eide  la  nutrition  dans  les  Végé- 
taux. En  effet,  elles  pompent  dans 
l'atmosplicre  les  substances  nutriti- 
ves qui  peuvent  servir  à l’aecroissc- 
mcnl.  Aussi  quelques  auteurs  les  (jnt- 
iis  désignées  sous  le  nom  ^ e Jiaci'tes 
ttérienfies.  Elles  remplissent  eucoie 
d’autres  usages  d’une  liante  impor- 
tance dans  réconoinic  végétale  ; elles 
servent  à la  transpiration  et  à l’exb.a- 
lationdcs  Iluidesclevenus  inutilesà  la 
végétation  , et  c’est  en  elles  que  la 
sève  se  dépouille  des  sucs  aqueux 
qu  elle  contient  en  trop  grande  abon- 
dance, et  quelle  acquiert  toutes  scs 
qualités  nutiitivcs. 

C’est  principalcmeut  par  les  pores 
situés  à la  face  inlérieure  de  la  Feuil- 
le dans  les  Végétaux  ligneux  , que 
les  Iluidcs  vaporeux  et  les  Gaz  répan- 
dus dans  l’atinosplière  sont  absoibes. 
Cette  face  inféi  ienre,  en  eüet , est 
plus  molle,  moins  lisse,  et  piésente 
frcqucmnieni  un  diivel  léger  qui  fa- 
vorise rabsorpïion  ; leur  face  supé- 
rieure  , au  contraire  , plus  lisse  , plus 
souvent  glabre  , sert  à l’excrétion  des 
fluides  inutiles  à la  nutrition  de  a 
Plante;  c’est  ce  qui  constitue  la 
transpiration  dans  les  \égétaux.  ^ 

Les  Feuilles  des  Plantes  herbacées, 
plus  rapprochées  de  la  sui  l/tcc  du  sol, 
plongées  en  quelque  sorte  dans  une 
atmosphère  continuellement  humide , 
absorbent  également  par  leur  face 
supérieure  et  leur  face  infeiieure. 
C’est  au  célèbre  physicien  Bonnet  que 
l’on  doit  cette  connaissance.  Il  posa 
des  Feuilles  d’ Arbre  sur  l’eau  par 
leur  face  inférieure,  elles  se  conser- 
vèrent fraîches  et  vertes  pendant  plu- 
sieurs mois.  Il  en  posa  d’autres  par 
leur  face  sufiérieure,  qui , en  peu  de 
lours  , ne  tardèrent  pas  à se  tancr. 
Ucs  Feuilles  de  Plantes  herbacées  se 
conservèrent  saines  et  fraîches  pen- 
dant fort  long-temps  dans  les  deux 
positions,  ce  qui  piouve  qu  elles  ab- 
sorbent également  par  leurs  deux 

"cfest  dans  le  parenchy.mcdes Feuil- 
les de  même  que  dan»  toutes  les  au- 
tres parties  vertes  et  herbacées  du 
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Végétal,  que  s’opère  la  décoinposi-- 
tion  de  l’Acide  carbonique  absorbe 
dans  l’air.  Lorsqu’elles  sont  expiisées 
à l’action  du  soleil  et  de  la  lumière, 
elles  décomposent  ce  Gaz  , retieimcnt 
le  Carbone  , et  dégagent  l'Okigèue. 
Le  contraire  a lieu  quand  elles  sont 
soustraites  à l’action  de  la  lumière  , 
car  alors  elles  prennent  dans  l’air 
une  portion  de  son  Oxigène  , qu’elles 
remplacent  en  dégageant  du  Gaz 
acide  carbonique.  On  sait  que  les 
Végétaux  privés  de  l’influence  de  la 
lumière,  s étiolent , c’est-à-dire  qu  ils 
perdent  leur  couleur  verte,  devien- 
nent mous,  aqueux  , et  contiennent 
une  plus  grande  proportion  de  prin- 
cipe» sucrés.  Etiolemiint. 

Le»  Feuilles  , dans  quelaues  Végé- 
taux , sont  susceptibles  de  certains 
niouvemens  qui  paraissent  dépendre 
de  rirritiibilitédonlelles  sont  douées. 
Des  faits  nombreux  et  bien  constatés 
mettent  hors  de  doute  l’existence 
de  cette  propriété  dans  les  Végétaux. 
Si  l’on  place  une  branche  tenant  en- 
core à sa  tige  , de  manieie  que  la  face 
inférieure  i. es  Feuilles  regarde  vers  le 
ciel  , on  verra  , au  bout  de  quelque 
temps,  les  Feuilles  se  retourner  peu 
à peu  , et  reprendre  leur  position 
naturelle.  Ce  fait  peut  facilement 
s’observer,  lorsqu’on  taille  en  palis- 
sade les  Arbres  tenus  en  espalier. 

Ce  sont  surtout  les  Feuilles  com- 
jiosées  et  articulées , c’est-à-dire  cel- 
les dont  les  folioles  sont  attachées  par 
articulation  au  pétiole  commun,  qui 
présentent  les  niouvemens  les  plus 
remarquable...  Ainsi  pendant  la  nuit, 
les  folioles  d’un  grand  noiiibrc  de 
Légumineuses , dont  les  Feuilles  sont 
toutes  articulées,  ont  une  position 
dill’érciite  de  celle  qu’elles  oflient 
pcodantle  jour.  C’est  à ce  phénomène 
singulier  que  Liune  a donne  le  nom 
de  sommeil  des  Plantes.  Ainsi,  par 
exemple,  les  folioles  de  1 Acacia 
sont  étendues  presque  hoiizontale- 
* nient  au  lever  du  soleil.  A mesure 
que  cet  astres’élève  au-dessus  de  1 ho- 
rizon , les  folioles  do  l’Acacia  se  re- 
dressent de  plus  en  plus  et  finissent 
par  devenir  piesqiie  verticales;  elles 
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recommencent  eiisiiilc  à baisser  û 
mesure  que  le  jour  décline. 

Un  grand  nombre  d autres  Plantes 
présentent  des  phénomènes  analo- 
gues qui  tous  paraissent  dépendre  de 
rinlluence  de  la  lumière.  C’est  en 
eÜ'ct  ce  que  l'on  peut  conclure  des  ex- 
périences ingénieuses  du  professeur 
Uc  Candolle.  Cet  habile  botaniste 
ayant  placé  dans  un  caveau  , à l’abri 
de  la  lumière  , des  Plantes  à feuilles 
composées  , articulées  , est  parvenu  , 
en  les  privant  (icndant  le  jour  de  la 
lumière  , et  en  les  éclairant  au  con- 
traire forlcment  |>endant  la  nuit,  à 
changer  dans  qoelques-unes  les  heu- 
res de  leur  veille  et  de  leur  sommeil. 

Mais  les  Feuilles  de  certains  Végé- 
taux exécutent  des  mouvemens  d’ir- 
ritabilité qu’on  ne  peut  attribuer  à 
rinlluence  de  la  lumière;  la  Sensitive 
est  dans  ce  cas.  La  secousse  la  plus 
légère , l’air  faiblement  agité  par  le 
vent,  l’ombre  d’un  nuage  ou  d’un 
corps  quelconque,  l’action  du  fluide 
électrique  , la  chaleur  , le  froid  , les 
vapeurs  irrilaiiles,  tellesqiie  celles  du 
Chlore  , du  Gaz  nitreux,  etc.  , suffi- 
sent pour  faire  éprouver  à ses  folioles 
les  mouvemens  les  plus  singuliers.  Si 
l’on  en  touche  une  seule  , elle  se  re- 
dresse contre  celle  qui  lui  est  oppo- 
sée , et  hientût  toutes  les  autres  ilc  la 
même  Feuille  , obéissant  à la  même 
impulsion  , exécutent  le  même  mou- 
vement , et  se  couchent  les  unes  sur 
les  autres  en  se  recouvrant  comme 
les  tuiles  d'un  toit.  Le  pétiole  com- 
mun lui-même  ne  larde  pas  à se  flé- 
chir vers  la  terre  , et  la  feuille  semble 
flétrie  et  privée  de  la  vie.  Mais  peu  de 
temps  après,  si  la  cause  a cessé 
d’exercer  son  action  , toutes  ces  par- 
ties reprennent  peu  à peu  leur  as- 
pect et  leur  position  naturels. 

h’ HeHyaarum  gyrana  , Plante  sin- 
gulière , originaire  du  Bengale  , offre 
aussi  des  mouvemens  très-remarqua- 
bles. Scs  Feuilles  sont  composées  de 
trois  folioles  articulées,  deux  laté- 
rales plus  petites,  une  moyenne  plus 
grande.  Les  deux  latérales  sont  ani- 
mées d’un  double  mouvement  de 
flexion  et  de  torsion  sur  elles-mêmes , 
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qui  paraît  indépendant  sur  chacune 
d’elles.  En  effet,  l’une  se  meut  quel- 
quefois rapidement , tandis  que  l’au- 
tre reste  en  repos.  Ce  mouvement 
s’exécute  spontanément  et  sans  l’in- 
tervention d’ancun  stimulant  exté- 
rieur. La  nuit  UC  le  suspend  pas. 
Celui  de  la  foliole  médiane,  au  con- 
traire, paraît  dépendre  de  l’action  de 
la  lumière  et  cesse  quand  la  Plante 
n’y  est  plus  exposée. 

Les  folioles  du  Porliera  se  rappi  o- 
chent  et  s’accollent  dès  que  le  ciel  se 
couvre  de  nuages. 

Le  Vionoea  muscipula  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  présente  à l’ex- 
trémité supérieure  de  ses  Feuilles, 
qui  sont  toutes  radicales  , deux  lobes 
réunis  par  une  charnière  médiane. 
Quand  un  Insecte  ou  un  corps  quel- 
cou(|ue  touche  et  irrite  leur  face  su- 
périeure , ces  deux  lobes  se  rappro- 
chent vivement  et  emprisonnent  l’In- 
secte qui  les  irritait.  Le  Dixtsera  ro- 
tundifilia  qui  croît  aux  environs  de 
Paris  , présente  un  phénomène  à peu 
près  semblable.  Ses  feuilles  , qui  sont 
arroudies  et  spalidées,  sont  bordées 
de  longs  cils,  et  leur  face  supérieure 
est  visqueuse.  Quand  un  Insecte  s’y 
repose  , les  boids  se  relèvent  , ne 
froncent  comme  l'ouverture  d'une 
bourse  à jetons,  et  l’Insecte  se  trouve 
enfermé.  Aussi  ces  diverses  Plantes 
portent -elles  le  nom  iC  Attrape- 
Mouche. 

Mais  quelle  est  l;i  cause  de  ces 
mouvemens  divers  ? Les  anciens  qui 
croyaient  les  Végétaux  organisés 
comme  les  Animaux,  les  attribuaient 
à leur  système  nerveux.  D’autres  les 
ont  crus  produits  par  le  passage  des 
fluides  d’une  partie  dans  une  autre. 
Mais  l’opinion  la  plus  généralement 
répandue  les  fait  dépendre  de  l’irri- 
tabilité inhérente  à la  fibre  végétale. 

Tout  récemment,  un  ingénieux 
observateur  , renouvelant  l’opinion 
des  anciens , a cru  en  trouver  la 
cause  dans  l’existence  du  système 
nerveux  jusqu’alors  méconnu  dans 
les  Végétaux.  Nous  allons  exposer  en 
peu  de  mots  l'opinion  de  Du  Trochet 
sur  le  système  nerveux  dans  les  Vé- 
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g(<taux.  Loi'squ’on  soumet  une  lame 
mince  de  tissu  yégëtal  à une  forte 
lentille  , on  voit  sur  les  parois  des 
cellules  et  des  tubes  ou  vaisseaux 
des  espèces  de  petits  coriiusculcs  ver- 
dâtres isolés  les  uns  des  autres  et 
qu’on  a généralement  coq^idérés 
comme  de  nature  glandutaise.  Re- 
marquant que  dans  certains  Animaux 
d’un  ordre  inférieur  , dans  les  Mol- 
lusques Gastéropodes  par  exemple , 
le  système  nerveux  cérébral  est  com- 
posé de  cellules  globuleuses  agglo- 
mérées , sur  les  parois  desquelles  il 
existe  une  grande  quantité  de  corpus- 
cules globuleux  ou  ovoïdes  ; que  la 
substance  nerveuse  renfermée  dans 
ces  corpuscules  est  concrescible  par 
les  Acides  et  soluble  dans  les  Alcalis; 
que  les  corpuscules  verdâtres  du  tis- 
su végétal  se  comportent  de  la  même 
manière  avec  les  mêmes  agens  chi- 
miques , DuTrochet  eu  conclut  qu’ils 
sont  de  la  même  nature  , et  sont  par 
conséquent  Je  véritable  système  ner- 
veux dans  Tes  Végétaux.  Partant  de 
ctette  hypothèse , il  fait  dépendre  tous 
les  mouvemens  dans  les  Plantes , de 
l’existence  du  système  nerveux.  Ce 
n’est  point  ici  le  lieu  de  discuter  à 
fond  cette  opinion  qui  nous  paraît 
une  pure  hypothèse.  Jamais  en  phy- 
siologie l’identité  des  propriétés  chi- 
miques ne  devra,  faire  conclure  l’i- 
dentité de  fonctions,  et  parce  que  les 
corpuscules  verts  et  glanduleux  qui 
sont  dispersés  dans  le  tissu  végétal , 
sont  soluhles  dans  les  Alcalis  et  con- 
CTCScibles  par  les  Acides , comme  la 
substance  nerveuse  des  Animaux, 
personne  ne  sera  tenté  de  les  consi- 
dérer comme  le  système  nerveux. 

Défolialion  ou  chute  desFeuiilea. 

n arrive  chaque  année  une  époque 
oit  la  plupart  des  Végétaux  se  dé- 
|iouillcnt  de  leur  feuillage.  C’est  or- 
dinairement â la  (in  de  l’été  ou  au 
commencement  de  l’automne  que  les 
Arbres  perdent  leurs  Feuilles.  Ce- 
pendant ce  phénomène  n’a  pas  lieu  â 
la  même  époque  pour  toutes  les  Plan- 
tes. Ou  remarque  en  général  que  les 
-\rbres  dont  les  Feuilles  scdévelop- 
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pent  de  bonne  heure , sont  aussi  ceux 
qui  les  perdent  les  premiers , comme 
on  l’observe  pour  le  Tilleul , le  Mar- 
ronnier d’Inde , etc.  Le  Sureau 
(ait  exception  à cette  règle  ; ses  Feuil- 
les paraissent  de  bonne  heure  et  tom- 
bent fort  lard.  Le  Frêne  ordinaire 
pi'ésente  une  autre  particularité;  ses 
Feuilles  se  montrent  très-tard,  et 
tombent  dès  la  fin  de  l’été. 

Les  Feuilles  pétiolécs  , surtout  cel- 
les qui  sont  articulées  avec  la  tige  , 
s’eii  détachent  plus  tôt  que  celles  qui 
sont  sessiles  et  a plus  forte  raison  que 
celles  qui  sont  amplexicaules.  Eu 
général  dans  les  Plantes  herbacées , 
annuelles  ou  vivaces,  les  Feuilles 
meurent  avec  la  tige  sans  s’en  déta- 
cher. 

Mais  il  est  des  Arbres  et  des  Ar- 
brisseaux qui  restent  en  tous  temps 
ornés  de  leur  feuillage , et  que , pour 
celte  raison  , on  désigne  sous  le  nom 
général  d’jé/ÔAJS  verts.  Ce  sont,  ou 
des  espèces  résineuses  , telles  que  les 
Pins  , les  Sapins  , ou  des  Végétaux 
dont  les  Feuilles  sont  roides , épaisses 
et  coriaces , comme  les  Myrtes  , les 
Alaternes,  les  Lauriers-Roses,  etc. 

Quoique  la  chute  des  Feuilles  ait 
généralement  lieu  aux  approches  de 
l’hiver,  on  ne  doit  cependant  pas  re- 
garder le  froid  comme  la  principale 
cause  de  ce  phénomène.  Il  doit  plus 
naturellement  êire  attribué  à la  ces- 
sation de  la  végétation,  au  manque 
de  nourriture  que  les  Feuilles  éprou- 
vent à cette  époque  où  le  cours  de 
la  sève  est  interrompu.  Les  vaisseaux 
de  la  feuille  se  resserrent,  se  dessè- 
chent, et  bientôt  cet  organe  se  déta- 
che du  rameau  sur  lequel  il  s'était 
développé.  (a.  b.) 

Les  Hydrophytes  ont -elles  des 
Feuilles  usinons  consultons  quelques 
auteurs  des  plus  célèbres  en  physique 
végétale , la  question  est  résolue  ces 
Plantes,  disent-ils,  appartenant  à la 
classe  des  Acotylédouées  de  Jussieu  , 
ne  peuvent  avoir  de  Feuilles  ; ce  sont 
des  expansions  foliiformes,  des  fron- 
des qui  les  remplacent.  Ce(>emlanl 
on  peut  appliquer  à ces  frondes  les 
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(Icnuitioiis  q(ie  ccs  inéincs  iiuleiiis 
nous  (lunncut  de  la  Feuille,  lorsqu'un 
ue  considère  que  la  Feuille  elle  iiicine 
el  non  sa  couleur  ou  ses  l'ouctions.  — 
Examinons  celle  de  De  Candolle,  il 
dit  : «Feuille,  expansion  ordinai- 
l'eiiient  plane  , verte  , horizontale  , 
{jui  naît  sur  la  lige  des  Plantes,  sert 
à l’évaporation  et  à l’imbibitiou  des 
vapeurs  et  des  Gaz  nutritifs , el  est 
formée  de  l'expansion  d’une  ou  de 
plusieurs  fibi'es.  » Celle  phrase  réu- 
nit le  caractère  de  la  Feuille  à ses 
fonctions  , elle  ne  s'applique  qu’im- 
parfaitement  aux  Feuilles  des  Hydro- 
phytes,  que  nous  caractérisons  ainsi  : 
expansions  plaues,  formées  de  tissu 
cellulaire  et  parcourues  par  uue  ou 
plusieurs  fibres  simples,  piniiées  ou 
rameuses,  qui  parlent  de  la  tige  ou 
des  rameaux.  Nous  ne  parlons  |>oint 
de  la  couleur  , nous  ue  parlons  point 
des  fouctions  qui  doivent  différer  en 
raison  du  milieu  que  les  Plantes  ha- 
bitent. En  effet , la  couleur  présente 
quatre  nuances  principales;  elle  est 
vert  d’herbe  ou  violette  dans  les  Ul- 
vacées;  vert  plus  foncé,  un  peu  olive 
et  variable  dans  les  Dictyotées;  vert 
olivâtre  dans  les  Fucacées  ; rouge 
purpurin  dans  les  Floridées  : ces 
nuances  ticunent  à l’orgaulsalion 
ainsi  qu'à  la  substance  de  la  Feuille. 
Considérées  sous  le  rapport  des  fonc- 
tions, les  Feuilles  des  Hydropbytrs 
different  de  celles  des  Plantes  terres- 
tres. Gouan  a dit  ; Les  Feuilles  sont 
l’estomac  et  les  poumons  des  Plan- 
tes. Cette  définition , très-courte , est 
cc|>endant  de  la  plus  grande  exacti- 
tude; elle  exprime  en  i>eu  de  mots 
les  fonctions  de  ccs  organes  dans  l’é- 
conomie de  la  nature;  elle  ne  peut 
s’appliquer  qu’en  partie  aux  Hydro- 
pbytes  à cause  de  leur  habitation, 
iiemblablcs  aux  A.nimaux  asymétri- 
ques , CCS  Végétaux  n’ont  pas  besoin 
du  concours  de  l'air  pour  exister; 
l’eau  leur  suffit,  et  si  quelques-uns 
semblent  avoir  des  organes  pour  l’ab- 
sorptiou  du  fluide  gazeux , ces  orga- 
nes manquent  souvent  dans  les  espè- 
ces du  même  genre,  dans  les  indivi- 
dus d'une  même  espèce.  Aiusi  les 
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expansions  foliacées  des  Plantes  ma- 
rines ne  sont  pas,  comme  les  Feuilles, 
des  organes  respiratoires  ou  destinés 
à absorber  des  Gaz , mais  seulement 
des  organes  de  nutrition.  Leur  con- 
texture ou  leur  composition  doit  donc 
différer  de  celle  des  Plantes  qui  vi- 
vent dans  l’air  ; le  système  vascubiire 
y est  en  général  peu  apparent,  peu 
développé;  il  leur  est  beaucoup  moins 
nécessaire  que  dans  les  Aéropbylcs, 
à cause  de  la  densité  du  milieu  qui 
met  constamment  en  contact  avec  les 
différens  points  de  leur  surface  les 
élémens  qui  servent  à les  nourrir. 
Cependant  il  existe  ; il  est  aisé  de 
l’observer  lorsqu’on  déchire  une 
Plante  marine  transversalement  ou 
longitudinalement  : cette  observation 
est  encore  plus  facile  dans  les  Feuilles 
pourvues  de  nervures , comme  dans 
les  Végétaux  terrestres.  Ces  nervures 
sont  simples  ou  rameuses,  quelque- 
fois même  très-divisées  ; et  les  Feuil- 
les qui  eu  sont  pourvues  se  déchirent 
dans  le  sens  des  nervures.  La  forme 
des  Feuilles  des  Hydrophytes  varie 
beaucoup  moins  que  celle  des  Plantes 
terrestres  : il  n’en  est  pas  de  même 
de  leur  grandeur,  car  il  en  existé  qui 
ont  plus  de  quarante  pieds  de  lon- 
gueur; nous  ne  connaissons  aucune 
Plaute  terrestre  dont  la  Feuille  pré- 
sente une  semblable  dimension.  Leur 
nombre,  sur  le  même  individu,  est 
en  général  bien  moins  considérable 
que  dans  les  Aérophytes;  souvent  la 
Feuille  est  unique  et  constitue  à elle 
seule  toute  la  Plaute;  d’autres  fois  plu- 
sieurs Feuilles  partent  de  la  racine 
ou  de  la  tige;  rarement  elles  sont 
éparses  cl  eu  touffes  épaisses  ; ce 
n’est  que  dans  le  genre  Sa/gassum 
{Fucus  Hatans  et  congénères)  qu’on 
les  observe  quelquefois  avec  ce  ca- 
ractère. Plusieurs  Plantes  terrestres 
manquent  de  Feuilles;  il  en  est  de 
même  des  Hydrophytes  : en  vain  on 
les  chercherait  dans  les  Articulées. 
Les  Ulvacécs  ont  une  organisation 
analogue  à celle  des  Feuilles  sémina- 
les ou  cotylédons  : les  Dictyotées,  les 
Floridées  cl  les  Fucacées  renferment 
plusieurs  genres  dans  lesquels  toutes 
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les  espèces  ou  une  grande  partie  soQf 
pourvues  de  Feuilles  comme  les  Plan- 
tes terrestres.  En  général  la  forme, 
la  grandeur  et  les  nervures  des  Feuil- 
les des  Hvdropliyles  peuvent  fournir 
de  bons  caractères  pour  distinguer 
les  genres  et  les  espèces.  (I..VM..X.) 

Le  mot  Feuille  a été  quelquefois 
transformé  en  nom  propre  pour  des 
Plantes  comme  il  l'a  été  pour  des 
Animaux;  ainsi  l’on  a nommé  ; 

F^riLLE  DE  Crocodiee,  Vlledysa- 
rurn  umbeUalum. 

FeEILLE  ou  FEEUR  DU  CIEL,  le 
Nostoc  vulgaire. 

Feuille  GROSSE,  le  Seilum  2'ele- 
phium.  ^ 

P’euilee  de  Bctfle  , une  Ortie 
dont  on  .sc  sert  à Java  pour  frotter  le 
mufle  Je  ces  Animaux  et  les  exciter 
au  combat. 

Feuille  d'Inde, le  LaurusMala- 
bathnnn  et  le  Laiirier-Cerise. 

Feuille  morts,  deux  Agarics  de 
Paulet. 

Feuille  teblée,  le  Draconüum 
pertusum. 

Feuille  d’Italie  , une  variété  du 
Mûrier  blanc  , etc.  (b.) 

FEUILLET.  MAH.  Troisième  es- 
tomac des  Kuminans.  Intestin. 

(B.) 

FEUILLET,  bot.  cryet.  On  a 
donné  ce  nom  eteelui  de  üemi-Feuil- 
LBT  aux  Urnes  qui,  tapissant  la  face 
intérieure  du  chapeau  d’un  grand 
nombre  de  Champignons  , caractéri- 
sent le  genre  Agaric,  r.  ce  mot.  Pau- 
let en  a fait  le  nom  propre  de  l'une 
de  ses  familles  de  Champignons , en 
y ajoutant  l'épithète  de  fauciliers. 
Ses  Feuillets  fauciliers  ont  pour 
caractère  ; une  taille  moyenne,  une 
consistance  peu  charnue , etc.  11  y en 
a cinq  espèces , l'Etoile  grise  , le  Ghe- 
nier  dur  , le  Doresoutte , le  Citron  et' 
le  Champignon  du  Sureau.  De  tels 
noms  sont  trop  barbares  pour  pou- 
voir être  admis  dans  la  science,  (b.) 

FEUX  - FOLLETS.  Dégagement 
de  Gaz  hydrogène  phosphoré , qui 
s'opère  à la  surface  des  terrains  ou 
sont  enfouies  des  substances  animales 
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en  décomposition.  Ce  Gaz  s’enflam- 
mant spontanément  par  le  contact  de 
l'air  atmosphérique , et  parcourant 
au  gré  des  vents  une  étendue  plus  ou 
moins  considérable  , porte  souvent  la 
terreur  chez  les  ignorans  habitans 
des  campagnes  , et  donne  lieu  aux 
récits  les  plus  estravagaus  que  puisse 
adopter  la 'crédulité.  (DR..Z.) 

FEVE.  Puppa.  INS.  Syn.  de  Chry- 
salide, ainsi  que  Fèves  dorées,  i^. 
Aurélie  et  Larves.  (b.) 

FEVE.  Faba.  bot.  fhan.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  et  de 
la  Diadelphie  Décaudrie,  L.,  établi 
par  Tournefort',  réuni  aux  Vicia  par 
Linné,  puis  rétabli  par  .Tussien, 
Mœnch  et  De  Candolle.  Il  présente 
les  caractères  suivans  : calice  à cinq 
segmens;  corolle  papilionacée,  dont 
l’étendard  est  plus  long  que  les  ailes 
et  la  carène;  dix  étamine.s,  dont  neiif 
soudées  par  leurs  filets;  ovaire  allon- 
gé, comprimé  , terminé  par  un  style 
court  ; légume  obloug,  à valves  très* 
épaisses,  et  contenant  deux  à quatre 
graines  très- grosses,  oblongues,  dont 
une  des  extrémités,  oiiest  situé  l’om- 
bilic, est  très-renflée.  En  ne  consi- 
dérant que  les  organes  de  la  fru(> 
tification  , ce  genre  est  très-voisin 
du  Vicia  ; car  la  seule  différence  que 
l’on  trouve  dans  les  formes  et  la  na- 
ture de  leurs  fruits  peut  paraître  si 

Eeu  importante  , qu  elle  pistifleAit 
linné  de  les  avoir  réunis.  Cependant, 
il  se  joint  à ce  caractère , une  diver- 
sité de  port, dépendante  d'une  orga- 
nisation diverse  dans  les  parties  de 
la  végétation.  Celte  diflerenee  con- 
siste , selon  Jussieu  {Généra  Plan/.)  , 
et  De  Candolle  {Flore  Française), 
dans  les  vrilles  de  la  Fève  qui  sont 
simples , presque  milles , et  dans  ses 
folioles  en  petit  nombre  et  fort  gran- 
des. Sous  ce  dernier  rapport , une 
espèce  de  Vicia,  ( Vicia  J'iaibonensèt , 
L.  ) est  lout-à-fait  semblable  à la  Fève. 

La  Féve  commune,  Faba  vulgamt^ 
D.  C. , Fl.  Française;  Vicia  Faba, 
L.,  unique  espèce  du  genre,  est,  dit- 
on  , iudigèiic  des  environs  de  la  mer 
Caspienne.  Sa  lige  droite  s'élève  à 
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huil  ou  dix  ddciniètrcs  et  porte  des 
feuilles  ailées,  à quatre  ou  six  folioles 
grandes , ovales-oblougues , entières, 
iin  peu  ép:iisses  , glabres  et  glauques; 
leur  pétiole  commun  ne  dégénère  pas 
en  vrille  , et  les  stipules  que  l’oii  voit 
à leur  base  sont  un  peu  dentées  et 
seini-sagittées;  aux  aisselles  des  feuil- 
les , sont  situées  les  Heurs  réunies  par 
deux  ou  trois  sur  un  court  pédoncule; 
leur  corolle  est  odorante , agréable  et 
blanche , avec  une  tache  noire  et 
soyeuse  sur  le  milieu  de  chaque  aile. 
Ecs  principales  variétés  <le  Fèves  sont: 
1°  Fève  Julien.se  , la  plus  com- 
mune et  une  des  plus  hâtives;  a" 
Fève  verte,  semblable  à la  précé- 
dente, mais  pins  tardive,  et  ayant 
des  fruits  qui  restent  toujours  verts  ; 
3“ Fève  n.une,  originaire  de  la  cote 
d’Afrique,  petite,  très-branchue  et 
fort  productive  ; 4**  Fève  .v  iainoues 
COS.SFJ,  plus  tardive  cl  plus  grande 
dans  toutes  scs  dimensions  , que  les 
précédentes  ; .')•  Fève  de  Windsor; 
a graines  larges  et  presque  rondes  , 
craignant  le  froid,  peu  productive, 
mais  très-foi  te  en  lige,  et  consé- 
quemment estimée  comme  fourrage; 
t>"  Fève  des  champs  ou  de  Ciiev.vl, 
nommée  aussi  Fèverolle  et  Gour- 
OANE  , inférieure  eu  qualité  à toutes 
les  autre'  variétés,  reconuaissable  à 
scs  légumes  cylindriques  et  coriaces. 

Tout  le  monde  connaît  les  usages 
culinaires  delà  graine  de  celte  l’Iantc, 
que  I on  nomme  à l’aris  Fève  de  ma- 
rais. Ce  légume  est  cultivé  depuis  la 
plus  hante  antiquité.  Diodorc  de  Si- 
cile et  Pline  assurent  que  de  leur 
temps  les  Fèves  étaient  principale- 
ment destinées  à la  nourriture  des 
Egyptiens  et  des  Uomains  , quoiqu'il 
existât,  chez  les  premiers  surtout,  des 
idées  superstiticu.ses  contre  leur  usa- 
ge. Les  anciens  en  nourrissaient  éga- 
lement leurs  bestiaux,  emploi  le  plus 
considérable  que  nous  f.iisotis  atijour- 
rl’buides  Fèves  qui, en  raison  de  leurs 
cotylédons  très-gros  et  farineux  , sont 
fort  noitrrissans.  On  les  sert  sur  les 
tables  des  courmets  , lorsqu'elles 
sont  encore  dans  leur  primeur,  et 
qu'elles  n'ont  acquis  que  le  qu.irt  ou 
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tout  au  plus  le  tiers  de  leur  longueur. 
Mais  le  paysan  et  le  pauvre  en  font 
leur  nourriture  après  qu’elles  sont 
parfaitement  mûres;  alors  , sous  for- 
me de  purées , c’est  un  mets  en  usage 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Un  goût  nauséabond,  qui  est  propre 
aux  Légumineuses , fait  que  cette 
graine  n’est  pas  agréable  à certaines 
personnes  ; d’ailleurs  la  farine  de 
rêves  , mêlée  au  pain  , le  rend  lourd 
et  de  dillicile  digestion  : aussi  n’a-t- 
on  recours  à son  usage  que  dans  les 
années  de  disette.  Elle  n'est  bonne, 
tout  au  plus  , qu'à  faire  des  cataplas- 
mes résolutifs. 

Les  liges  et  les  feuilles  de  Fèves 
coupées  en  vert  avec  les  Ucurs 
ou  [es  Jeunes  gousses,  sont  un  ex- 
cellent fouriagc.  Leur  culture  a 
acquis  un  autre  degré  d’impor- 
tance eu  Angleterre  et  en  France, 
clcpuis  qu'il  a été  reconnu  qu’elles 
foi  inaieut  un  fort  bon  engrais  , lors- 
qii’après  la  floraison  , on  les  enterrait 
avec  la  charrue.  Cette  méthode  était 
connue  des  anciens;  car  Pline  dit 
textuellement  que  la  Fèvcét.iil  culti- 
vée en  Thessalie  et  en  Macédoine  , 
mur  engraisser  les  champs  qu’on 
abourait,  afin  d'enfouir  cette  Plante 
aussitût  qu’elle  commençait  à fleurir. 

La  culture  des  Fèves , qui  ne  de- 
mande pas  beaucoup  de  piécautions, 
s'opère  soit  eu  plein  champ  , soit 
dans  les  jardins.  On  les  sème  dans  les 
terrains  humides  et  argileux  d 'slinés 
à ensemencer  des  Plantes  céréales,  et 
que  lu  culture  de  ces  Légumineuses 
pi épure  et  bonifie. 

Deux  labours,  aussi  profonds  que 

fiossible,  disposent  convenablement 
U terre  dans  laquelle  les  Fèves  sont 
semées  à la  volée,  ou,  ce  qui  vaut 
mieux  , en  rayons , ayant  soin  d'es- 
pacer les  graines  an  moius  de  tiois  à 
quatre  décimètres.  C’est  à peu  près 
(le  meme  qu’ou  cultive  les  Fèves  clans 
les  jardins;  mais  comme  alors  ou  les 
destine  à être  mangées  de  bonne  heu- 
re, on  hâte  leur  germination,  en  les 
faisant  tremper  dans  l’eau,  et  on  aug- 
incnlel’aclivité  de  leur  végétation, eu 
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les  cullivaut  dans  une  terre  légère  et 
exposée  au  midi.  (o..N.) 

On  a étendu  le  nom  de  Fève  à beau- 
coup de  Plantes  qui  n'ont  que  peu 
ou  point  de  rapport  avec  les  Fèves; 
ainsi  l'on  a appelé  : 

Fève  DU  Benoade,  le  M^rcbolan 
citrin. 

Fève  de  Loup  , V Ilellehurus  fie- 
lidus. 

Fève  DE  MER,  leHaricotcommun. 

Fève  de  terre,  l’^nn^ris  fuetida. 

Fève  du  diable,  le  CapparU  cy- 
nophallophora. 

Fève  épaisse,  le  Sedum  Telephium. 

Fève  lovine  , \eLupinus  albus. 

Fève  de  Saint-Ignace.  Le  fruit 
rapporté  des  Philippines  par  les  jé 
suites  et  désigné  sous  ce  nom  était 
certainement  la  Noix  vomique , poi- 
son de  plus  qu’on  dut  k ces  bons 
Pères.  On  prétend  le  trouver  aujour- 
d'hui sur  un  autre  Arbre  qu’on  ap- 
pelle conséquemment  Igcalia.  A’',  ce 
mot. 

Fève  marine  , le  Cotylédon  Vrnbi- 
licus  en  Europe  et  le  Mimosa  scandens 
dans  l’Inde , selon  Rumph. 

Fève  tète  de  néore  , les  semences 
du  Tamarin  et  un  üolic. 

Fève  de  Tunoa  , de  Tunka  ou  de 
Tunkin.  V.  Baryosma. 

Fève  a Cochon  , la  Jusquiame 
commune. 

Fève  d’Egypte,  les  fruits  du  Né- 
lumbo. 

Fève  douce,  la  Cassia  alata. 

Fève  d’Inde  , un  Dolic. 

Fève  de  Malaca  , \ Anacardium 
orientale. 

Fève  de  PicnimiNE,  les  fruits  d’un 
I«urierpeu  connu. 

Fève  de  Pythagore,  les  fruits  du 
Ceratonia  siliqua.  (u.) 

FÈVE  MARINE,  moll.  Ce  que 
l’on  trouve  sous  ce  nom  dans  les 
vieux  catalogues  de  pharmacie,  n'est 
point  une  es^ce  de  Sabot , ma  is  l 'oper- 
cule probablement  d’une  Coquille  de 
ce  genre  , à laquelle  un  attribuait  de 
grandes  vertus  médicinales.  (b.) 

FÈVE  NAINE,  moll.  Nom  vulgai- 
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rc  et  marchand  du  Buccinum  neri- 
teum , L.  (b  ) 

FEVEROLES.  moll.  Bosc  men- 
tionne sous  ce  nom  de  petites  Coquil- 
les bivalves  , voisines  des  Cames  , et 
qu’on  trouve  au  détroit  de  Magellan. 

(B.) 

FEVEROLLES.  bot.puan.  Varié- 
té de  Fève  plus  petite.  (b.) 

FÉVIER.  Gleditschia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses 
et  de  la  Polygamie  üicecie , L. , que 
l'on  [leut  caractériser  de  la  manière 
suivante  : Heurs  polygames;  calice 
turbiné  à la  base,  ayant  sou  limbe 
partagé  en  six  , huit  ou  dix  lobes , 
dont  Ta  moitié  sont  plus  intérieurs, 
plus  minces , et  ont  été  décrits  com- 
me des  pétales  qui  manquent  réelle- 
ment dans  ce  genre.  Le  nombre  des 
étamines  varie  de  trois  à dix  ; elles 
sont  insérées  circulaircmcnt  à la  par- 
tie supérieure  du  calice  ; leurs  nicis 
sont  libres  et  subulés^,  leurs  anthères 
ovoïdes  , cordiformes  et  à deux  loges. 
Dans  les  fleurs  femelles  et  les  Ocuis 
hermaphrodites,  on  trouve  de  plus 
un  pistil  pédicellé , allongé  , terminé 
par  un  style  latéral  qui  porte  un  stig- 
mate velu.  Le  fruit  est  une  gousse 
très -allongée,  plane,  contenant  en 
général  plusieurs  graines  séparées  les 
unes  des  autres  par  autant  de  cloisons 
et  environnées  d’une  substance  pul- 
peuse. 

Les  espèces  de  ce  genre , au  nombre 
d’une  dixaine  environ  , sont  des 
Arbres  généralement  armés  d’épines 
extrêmement  fortes  et  rameuses  ; leurs 
feuilles  sont  imparipennées,  et  leurs 
fleurs , petites  et  verdâtres , sont  dis- 
posées en  épis  ou  en  grappes  axillai- 
res. Ces  espèces,  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  parcs  et  jardins 
d’agrément,  sont  originaires  ne  l'.A- 
roérique  septentrionaTe  ou  de  la  Chi- 
ne. Parmi  les  espèces  cultivées , on 
distingue  : 

Le  Fèvier  thiacanthos  , Gledits- 
chia Iriacanihos , L. , Lamk  , III.  t. 
85?  , f.  I . C’est  un  Arbre  d’un  jwrt 
tiès-élégant  et  d'un  aspect  agréable  à 
cause  de  son  feuillage  fin  et  délicat. 


FIA 

qui  cj'oît  dans  les  diverses  contrées  de 

I Amérique  septentrionale,  cl  qui  au- 
jourd  iiui  est  parraitement  naturalisé 
dans  toutes  les  contrées  de  la  Franco. 

II  peut  s’élever  à une  hauteur  de 
trente  à quarante  pieds  , et  présente 
une  cime  trè>-raincuscj  ses  épines 
sont  rougeâtres  et  à trois  pointes, 
«lont  une  médiane  est  beaucoup  plus 
longue  que  les  deux  autres  qui  sont 
opposées  et  divergentes.  Les  feuilles 
sont  imparipennées  ; les  folioles  sont 
presque  sessiles , glabres , ovales,  al- 
longées , crénelées , d’un  vert  clair. 
Les  fleurs  sont  jaunâtres  , petites  , 
formant  des  épis  longs  d’environ  deux 
pouces  et  pendans.  Les  gousses  sont 
très  - comprimées,  presque  planes, 
longues  de  six  âhuit  pouces,  souvent 
contournées  sur  elles-mêmes. 

Le  FèviER  DE  LA  Chine  , Gledits- 
chia  Sinensis,  Lamk.;  Gl.  horrida , 
Willd.  On  distinguera  facilement 
cette  espèce, qui  est  généralement  plus 
petite  que  la  précédente  , aux  épines 
nombreuses  , très-fortes  et  très-ra- 
meuses dont  son  tronc  est  hérissé,  à 
scs  feuilles  bipinnées  sans  impaire  ; 
ses  folioles,  plus  grandes  que  dans 
l'espèce  précédente,  sont  luisantes  et 
obtuses.  Scs  gousses  sont  brunâtres  et 
Ires-planes.  Tille  est  originaire  de  la 
Chine  et  cultivée  dans  les  jardins. 

^s  Giedifsc/iia  ont  en  général  un 
boisdur  , mais  qui  se  fend  facilement. 
Ils  ne  sont  pas  difficiles  sur  la  nature 
des  terrains  et  résistent  facilement  à 
nos  hivers  les  plus  rigoureux.  Il  serait 
avantageux  d’en  propager  la  culture 
en  grand  dans  nos  forêts.  (a.  k.) 

FEVILLEA.  BOT.  phan. 
Feoillée. 

FIAM.i.BOT.  puAN.  Poison  végétal 
de  l’Amérique  méridionale.  Cu- 

HABE.  (B.) 

^ * FI.\NCÉE.  1N8.  Nom  vulgaire 
il  une  Noctuelle,  Noctua  sponsa,  aussi 
appelée  Lichenée  rouge.  (b!) 

FIANTENDRÜUC.  MAM.(Fla- 
court.)  LeNarwalhâ  Madagascar,  (b.) 

FIATOLE.  ï'iatoia-  POIS.  CJeiiic 
établi parCuvief(llègu.Anim. T.  ii,p 
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34a  J aux  dépens  des  Sti ornâtes,  dans 
la  seconde  tribu  des  Squammipenuc.s, 
et  de  l’ordre  des  Acanthoptérygiens. 
Il  est  caractérisé  par  la  disposition  de 
la  dor.sale  et  de  l’anale  , dont  la  par- 
tie autérieurc,  moins  saillante,  donne 
DU  Poisson  une  figure  totale  voisine 
de  l’ovalaire;  les  écailles  du  corps  et 
des  nageoires  sont  si  petites , qu’on 
ne  les  distingue  guère  que  sur  la 
peauj  desséchée  ; cependant  l’épais- 
seur des  nageoires  dénote  la  famille 
dont  lesFiatoles fontpartie;ellcs  n’ont 
d’ailleurs  qu’une  rangée  de  très-pe- 
tites dents  pointues;  leurs  épines  dor- 
sales et  anales  sont  aussi  cachées 
dans  le  bord  antérieur  des  nageoires. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce 
genre , et  elle  habite  la  Méditerranée. 
C’est  le  Stromateus  Fiatola,  L. , GmcI. , 
Sjst.  Nat.  XIII,  T.  I,  part.  3,  p. 
ii48.  Selon  Cuvier,  les  figures  que 
Rondelet  donne  de  son  Fiatola  , p. 
867,  et  de  son  Stromateus , p.  167  , 
conviennent  au  même  et  unique  Pois- 
son , dont  l'un  a été  dessine  sur  le 
vivant  et  l'autre  sur  le  sec.  C’est  la 
seconde  de  ces  figures  qui  a servi  ù 
Lacépède  ( Pois.  '1.  iv  , p.  698  ) pour 
l'établissement  de  son  genre  Chrysos- 
trome,  qu’on  ne  saurait  couséquem- 
inent  adopter.  La  Fiatole  ressemble 
un  peu  au  Turbot  par  sa  forme  qui 
est  à peu  près  carrée,  aplatie,  et 
terminée  sur  ses  bords  par  une  es- 
pèce de  tranchant,  dit  Uonnatcrie  ; 
cependant  lorsque  ce  Poisson  nage  , il 
se  tient  dans  une  position  verticale  ; 
la  queue  est  fourchue;  la  couleur  du 
dos  est  d'un  azur  clair;  celle  du  bas 
des  côtés  et  du  ventre  est  avgentéc  ; 
le  dessus  du  corps  est  marqué  de  ta- 
ches et  de  veine,  d’un  jaune  obscur  , 
qui  font  un  elTct  agréable.  Le  dessous 
a aussi  des  taches  d’un  jaune  tirant 
sur  l’or.Ou  retrouve  la  Fiatole  jusque 
dan.s  la  mer  Rouge,  b.  a,  n.  46 , c.  •j.’i, 
V.  O.  A.  3» , c...  (il.; 

FIBER.  M.1M.  F.  Castor. 

* FIBER.  OIS.  L’un  des  syno- 

nymes latins  du  grand  llaiTe.  l'.  ce 
mot.  (un../..) 

* Fini.  BOT.  CRYPT.  La  Fougère 
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«jui  porte  ce  nom  au  Japon,  paraît 
etre  V ytsplenium  Trichomanes , qui 
croîtrait  alors  d'une  extrémité  à 
l’autre  de  l'ancien  Monde  septen- 
trional. (b.) 

FIBICIll.^.  BOT.  pn.\y.  (Kœlcr.) 
Syn.  de  Fanicum  dactylon,  L. 
Cynodon.  (b.) 

FIBltiLV.  BOT.  THAH.  Ce  mot  fut 
employé  par  Médicus  ( Gc«w.  1,  p.  90, 
t.  2 , f . 2.1  ) pour  désigner  un  genre 
plus  anciennement  établi  sous  le  nom 
de  Farse/ia.  Le  professeur  De  Can- 
dolle  s'en  est  servi  pour  nommer  la 
troisième  section  de  ce  genre.  F". 
FABSÉTIJi.  (g. .N.) 

FIl)RiVURE.\.  BOT.  ruAN.  Lou- 
reiro  {J'/or.  Cuc/tin.  ed.  Willd.  ï.  ii, 
p.  769)  avait  établi  sous  ce  nom  un 
genre  qu’il  regardait  comme  très- 
rapproebé  del’^^è///a  d’Aublet,  et  il 
assignait  pour  synonyme  à sa  Plante 
celle  que  Rumph  a Ugurée(/î/nè(«'«. 
V , p.  .58  j tab.  24)  et  nommée  Tuba 
genre  a été  fondu  dans  le 
Coe*tiJu6  par  le  pixjfesscur  De  Can- 
dolle  {Sy$lema  Ve^ct.  natur.  T.  I,  p. 
.5i5),qui  a mêinedislinguéspécifiquc- 
ment  ta  Plante  de  Rumph  en  la  notn- 
mant  Cocculus  fiauescens,  et  il  a 
donné  le  nom  de  Coccultia  Fibraurea 
au  Fibraurea  tinctoria  de  Loureiro. 
Quant  à \'  Abuta  d’Aublet,  il  l’a  con- 
servé provisoirement  et  l’a  placé  à la 
suite  des  genres  desMénispermacées  , 
en  attendant  qu’il  fût  mieux  connu. 

(O..N.) 

FIBRES.  Fibtxe.  zool.  bot.  On 
donne  généralement  ce  nom  à des 
corps  longs  et  grêles , plus  ou  moins 
analogues  à des  fils  , qui  composent 
en  grande  partie  le  tissu  de  nos  or- 
ganes et  celui  des  Végétaux.  On  a 
ïong-temps  disserté  pour  savoir  s’il 
n'existait  qu’une  seule  espèce  de 
Fibre , servant  cii  quelque  sorte  de 
base  à tous  les  organes  du  corps  des 
Animaux.  Mais  l’analyse  anatomique 
a fait  reconnaître  que  plusieurs  sortes 
de  Fibres  entrent  dans  leur  compo- 
.sition.  Haller  admettait  trois  Fibres 
ou  élémens  organiques , savoir  : la 
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Fibre  cellulaire,  la  Fibre  musculaire 
et  la  Fibre  nerveuse.  Le  professeur 
Chaussicr  distingue  quatre  sortes  de 
Fibres  élémentaires  , savoir  : la  Fibre 
lainincuse,  la  Fibre  albuginéc  , qui 
forme  la  base  des  ligamens,  des  ten- 
dons et  des  aponévroses , la  Fibre 
ncrvale  et  la  Fibre  musculaire. 

En  anatomie  végétale  la  Fibre  est 
bien  plus  simple.  En  elVet , tout  ce 
qui , dans  les  Plantes  , n’est  pas  tissu 
cellulaire,  est  tissu  fibreux.  Or,  le 
tissu  fibreux  est  constamment  formé 
par  les  vaisseaux  ou  tubes  dans  les- 
quels la  sève  circule.  Ces  vaisseaux 
se  réunissent  plusieurs  ensemble  au 
moyen  du  tissu  cellulaire  et  consti- 
tuent les  Fibres.  (a.  B.) 

FIBREUX.  Fibtvsus.  BOT.  On 
donne  ce  nom  à tout  organe  essen- 
tiellement composé  de  fibres.  Ainsi , 
on  nomme  racine  Fibreuse  celle  qui 
est  formée  de  fibres  simples  et  cylin- 
driques. Cette  espèce  de  racine  est 

Ïiarliculière  aux  Plantes  monocoty- 
édoncs.  /^.  Racikb.  ^ (a.  b.) 

FIBRILLARIA.  bot.  cbypt. 

( C/iampignons.  ) Sous  <’e  nom , So- 
werby  ( Histoire  des  Champignons 
d’AngleteiTc  ) désigne  des  Plantes 
cr\ptogaines  composées  de  filamens 
rameux,  entrelacés,  disposés  en  forme 
d’étoile , couvrant  de  très-grandes 
surfaces , croissant  dans  les  caves , 
sur  les  murs  humides  et  sur  les  ton- 
neaux. Ces  petites  Plantes  ne  sont 
peut-être  que  des  Champignons  nais- 
sans , ou  semblent  rentrer  dans  les 
genres  By&sus  , Racodium  ou  Hi- 
mantia  de  Persoon. 

• Sowerby  a décrit  et  figuré  plusieurs 
espèces  de  Fibriliaria  aveedes  noms 
spécifiques  de  Hellata  , ramosissima  , 
vinaria  , pUlveruLenta  et  corticina. 

(O..N.) 

.FIBRILLES.  Fibrillee.  bot.  Ra- 
mifications des  racines  capillaires , 
dont  l’ensemble  constitue  le  chevelu. 
Racine. 

Dans  quelques  Plantes  cryptoga- 
mes , et  particulièrement  dans  les  Li- 
chens , on  nomme  Fibrilles  les  filets 
déliés  qui  naissent  du  thallus,  parles- 
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quels  ces  pelits  Végc'Uiux  adhèrent 
aux  écorces  des  Arbres  et  aux  Pierres. 
Les  filets  le  plus  souvent  entrelacés  , 
et  sur  lesquels  les  sporules  des  petits 
Champignons  sont  dispersées , ont 
aussi  été  désignées  dans  les  auteurs 
sous  le  nom  de  Fibrilles.  (o..N.) 

* FIBIUNA.  BOT.  CRYgT.  ( CAam- 
pignuns.)  Nom  donné  par  Fries  (N^i- 
tema  , ii  , p.  78  ) à une  sectiou  du 
genre  Pezize.  A',  ce  mol.  (o..N.) 

FIBRINE.  zooL.  L’un  des  princi- 
pes immédiats  des  Animaux,  existant 
particulièrement  dans  les  parties 
musculaires  , dans  le  san^  et  dans  le 
cb^le.  Elle  est,  dans  son  état  naturel, 
blanchâtre  , tenace  , élastique  , insi- 
pide et  inodore  ; exposée  à l’air  , elle 
se  dessèche,  jaunit  cl  devient  un  peu 
translucide.  Elle  est  indissoluble 
dans  l’eau  froide.  L'eau  bouillante 
en  dissout  ou  en  divise  une  très-pe- 
tite partie  ; elle  est  fortement  altérée 
par  l’Alcohol  et  l'Ëther;  elle  est  plus 
ou  moins  décomposée  ou  déualuiéc 
par  les  Acides  et  les  substances  alca- 
lines. On  sépare  la  Fibrine  du  sang 
où  elle  SC  trouve  à l'état  liquide,  en 
agitant  cette  matière  animale  fraî- 
chement tirée  avec  une  vcrgcltc  Sur 
les  patois  de  laquelle  les  molécules  de 
Fibrine  viennent  se  déposer  sous  la 
forme  de  filamcns.  La  Fibrine  pure 
n'est  d'aucun  usage;  unie  à l’Albu- 
^miue  , la  gélatine  et  quelques  autres 
principes  , elle  constitue  la  cbair  mus- 
culaire qui  est  d’une  si  grande  les- 
souice  pour  la  noiirriturc  de  la  plu- 
part des  grands  Animaux.  (DR.. Z.) 

FIBROLITE.  MIN.  Nom  donné  par 
Bouruon  à un  Minéral  îi  texture  fi- 
breuse, d’un  blanc  passant  quelque- 
fois au  gri.sàlrc,  et  qui  accompagne 
le  Corindon  du  Carnate.  Suivant  ce 
minéralogiste,  ce  serait  une  espèce 
nouvelle  qui  aurait  pour  forme  pii- 
mitive  un  prisme  rbombo'idal  d’envi- 
ron cent  degrés.  Elle  contient, d’après 
une  analyse  de  Chenevix  , 38  parties 
de  Silice,  58, a5  d'Alumine,  et  0,76 
d’Oxide  de  Fer  ; total  97.  La  Fibro- 
lile  raye  le  Quartz,  et  pèse  spéciüque- 
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meut  5,31.  Elle  est  infusible  au  cba- 
lumcau.  (o.DKL.) 

FIBOLA.  ÉciiiN.  Nomdonnéà  une 
section  des  Catocystes,  classe  de  la 
famille  des  Oursins  ou  Ecliinoder- 
mes  , proposé  par  Klein  dans  son  ou- 
vrage sur  ces  Animaux.  I..CS  anciens 
naturalistes  français  les  appelaient 
Oursins-Boulons.  (j.am..x.) 

FIBUL.'VIRE.  Fibularia..  éciiin. 
Genre  de  l’ordre  des  Echiuodermes 
pédiccllés  dans  les  divisions  des  Eclii- 
iiidcs;  à bouche  inférieure  toujours 
centrale  avec  des  ambulacics  boi  nés , 
ayant  pour  caractères  un  corps  sub- 
globuleux, ovo’ide  ou  orbiculairc  , à 
bord  nul  ou  arrondi,  et  couvert  d’é- 
pines tiès-petiles  ; ses  ambulacres  , 
au  nombre  de  cinq,  sont  courts  et 
étroits  la  bouche  est  inférieure  et 
centrale;  l'anus  est  situé  tout  auprès 
ou  entre  la  bouche  et  le  bord.  Le 
genre  Fibulaire,  établi  par  Laniarck 
aux  dépens  des  Oursins  de  Linné  , a 
été  adopté  |iar  Cuvier  et  par  les  natu- 
ralistes modernes.  Leske  l’avait  pro- 
posé depuis  long-temps  sous  le  nom 
<ï Echinocyamua  : il  est  néanmoins 
douteux  que  toutes  les  espèces  dont 
il  lecoin|)OSait  appartinssent  aux  vé- 
ritables ribulaires  de  l.amarck.  ' 

Ces  dernières  sont  les  plus  petites 
de  toutes  les  Eebinides;  leur  forme 
presque  globuleuse  ou  ovo'ide  leur 
avait  fait  donner  le  nom  d'Oiirsins- 
Boutons  p.ir  les  anciens  zoologues 
français.  Elles  se  rapprochent  des 
Echiiionées  par  leur  forme,  et  des 
Clypéaslres  par  leurs  ambulacres  pé- 
talilormes  et  bornés.  La  situation  de 
la  bouche  les  distingue  des  uns  et 
des  autres.  Le  nombre  des  espèces 
connues  e.>t  encore  peu  considérable  , 
peul-ôtie  parce  qu’elles  n’ont  pas  at- 
tiré l’attention  des  voyageurs  à cause 
de  leur  petitesse.  Lamarck  n’en  cite 
que  trois  dans  son  grand  ouvrage  sur 
les  Animaux  sans  vertèbres,  et  Blain- 
ville  donne  la  description  de  neuf  es- 
pèces dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles  , toutes  vivantes  et  ori- 
iuaires  des  dill’érenles  mers  du  glo- 
c.  Nous  UC  douions  poiul  qu’il  u en 
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existe  clans  la  nature  une  plus  grande 
({(lantitd  que  nous  connnîlrons  par 
la  suite. 

Quelques  oryctographes  ont  donne' 
ce  nom  à des  Oursins  fossiles  qui 
avaient  lii  forme  d’un  boulon.  11  est  à 
remarquer  qu’aucune  de  ces  c.spèccs 
n’appartenait  au  genre  dont  il  vient 
d’étre  question  , et  qui  ne  contient 
que  des  espèces  vivantes.  (lah..x.) 

FICAIRE.  Ficaria,  bot.  phan. 
Genre  très-voisin  des  Renoncules  aux- 
quelles Linnd  le  réunissait.  Il  a pour 
cîaractères  : un  calice  de  trois  sépales 
caducs  ; neu'' pétales  creusés  intérieu- 
rement à leur  base  d'une  petite  fosse; 
des  étamines  en  nombre  indéterminé, 
disposées  autour  d’ovaires  nombreux 
qui  deviennent  autant  de  petits  fruits 
lisses,  comprimés  et  obtus.  L'espèce 
qui  a servi  de  t^pe  à ce  genre  , et  le 
compose  seule  jusqu’ici,  puisque  ce 
n’est  qu’avec  doute  qu’on  lui  en  a 
réuni  une  seconde  originaire  des 
montagnes  de  Daouric , est  le  Ficaria 
ranuniàtloides,  petite  Plante  herbacée 
très-commune  dans  les  lieux  humi- 
des. Sa  racine  présente  des  tubercu- 
les fusiformes  ; sa  tige  rameuse  et  fai- 
ble s’étale  sur  la  terre;  ses  feuilles  cot- 
diformes  et  légèrement  anguleuses 
sont  portées  sur  de  longs  pétioles  ; et 
ses  pédoncules  sont  uniÜores,  axillai- 
res ou  terminaux.  Le  nombre  des  par- 
ties de  la  fleur  n’estpas  constant;  celui 
lies  sépales  peut  être  porté  à cinq , et 
on  voit  par-là  quelles  légères  diffé- 
rences distinguent  ce  genre  de  la  Re- 
noncule. (a.d.i.) 

FICEDÜLA.  OIS.  Syn.  latin  appli- 
qué par  Brisson  aux  espèces  du  genre 
Sylvie.  F.  ce  mot.  Gmelin  a donné  le 
même  nom  aux  Btc-Figues.  ^.Gobe- 
MoUCHE.  (DB..Z.) 

FICOIDE  ou  FICOITE.  poeyp. 
Nom  donné  par  les  anciens  orycto- 
graphes à des  Fossiles  en  forme  de 
Figue,  qui  paraissent  s'être  moulés 
dans  des  creux  laissés  par  \yllcyo- 
nium  Ficus.  (b.) 

FICOIDE.  Mesembryanthemum. 
BOT.  FHAN.  Genre  établi  par  Tour- 
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nefortsous  lenoindc/v’co/i/es,qui,  vu 
l’inconvenance  de  sa  terminaison,  a 
été  changé  par  Linné  en  celui  de  Me- 
sembryanlhemum.W.  appartient  à l’Ico- 
sandrie  Pentagynie,  L. , et  Jussieu  en 
a faille  typedcla  famille  des  Fico'idées. 
Ses  principaux  earactères  sont  : calice 
supere  à quatre  ou  cinq  divisions 
inégales,  persistantes;  corolle  com- 
posée de  pétales  nombreux  , disposés 
sur  plusieurs  rangs  , linéaires  , iné- 
gaux et  légèrement  réunis  par  leur 
hase;  étamines  nombreuses  , à inser- 
tion perigy nique;  einq  styles,  rare- 
ment quatre  ou  dix  ; capsule  char- 
nue, à quatre  luges  ou  plus,  selon  le 
nombre  des  styles,  renfermant  une 
grande  quantité  de  graines  très-peti- 
tes. Les  Ficoïdes  sont  des  Plantes 
herbacées  ou  des  Arbustes  munis  de 
feuilles  toujours  ch.a mues  , opposées 
et  croisées  à angles  droits  ( excepté 
dans  les  espèces  linguifornies  ) ; les 
fleurs  solitaires  , axillaires  ou  le  plus 
souvent  terminales  , s'ouvrent  à des 
heures  déterminées , les  unes  à midi , 
d’autres  l’après-midi , d’autres  enfin 
le  soir  et  pendant  la  nuit.  Plusieurs 
espèces  répandent  une  odeur  douce 
et  suave. 

La  plupart  des  Mesembryanthemum 
habitent  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
Ces  Plantes  concourent  avec  les  gen- 
rcs£/ico.  Pélargonium , Protea,  etc., 
à foi  mer  la  principale  végétation  de 
ces  contrées  si  riches  d’ailleurs  aux 
yeux  du  botaniste.  La  facilité  avec 
laquelle  elles  se  cultivent  et  se  mul- 
tiplient en  Europe,  facilité  qui  ré- 
sulte de  leur  nature  grasse  et  ro- 
buste , en  a fait  connaître  un  nom- 
ivre  prodigieux  d’espèces  qui  ont  exer- 
cé la  sagacité  des  botanistes  auxquels 
ou  doit  d’importans  travaux  sur  les 
Plantes  grasses  , et  parmi  lesquels 
nous  citerons  Dillen  {Mort.  Eltham.), 
De  Candolle  (Plantes  grasses,  Paris, 
i8o3  ),  le  pnnee  de  Salm-Dyck  (Ten- 
tamen  botanicum  ) et  surtout  Ha- 
worth  {Synops.  Plant,  suce.  Londres, 
liii,  ai  Révision. Plant,  suce.,  i8ai). 
Dans  l’ouvrage  le  plus  récent  que  ce 
dernier  auteur  a publié,  le  nombre 
des  Mesembryanthemum  se  trouve 
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poilé  à IroU  cent  dii,  sans  compter  ultsei  vcrque  ce  dernier  caractère  est 
sept  espèces  mentionnées  par  les  au-  très-inconstant. 

tcuis,  et  regardées  comme  incertai-  3.  M.  Cr.PHAix)i'nYi.i..s  . Es|)èces 
>ics.  caulescentes  , à feuilles  connées , Ion- 

Une  telle  quantité  de  Plantes  ag-  gués, étroites  et  léunies  par  faisceaux, 
gloinérées  dans  le  même  cadre  a né-  Elles  ne  forment  que  deux  petits 
cessité  des  coupes  qui  avaient  déjà  groupes. 

été  tentées  avec  plus  ou  moins  de  5.  M.  Reptantia.  Petits  Arbustes 
succès  par  les  auteurs.  Ainsi  PerMou  dont  les  tiges  sont  souvent  couchées 
avait  divisé  ses  quatre-vingt-six  espè-  et  anguleuses,  à fleurs  polygvnes 
ces  en  deux  grandes  sections  , selon  rouges  ( une  espèce  exceptée  ).  Il  n’y 
qu'elles  possédaient  une  tige  ou  a que  quatre  groupes  dans  cette  divi- 
qu’ellcs  eu  étaient  dépourvues  ; et  sion. 

les  subdivisions  de  ses  espèces  eau-  4.  M.Pehfoi.i.ata.  Petits  Arbustes  à 

lescenles , de  beaucoup  plus  nom-  feuilles  engainantes , très-épaissi's  et 
breuscs  que  les  autres,  avaient  été  charnues  supérieurement;  à fleurs 
tirées  des  formes  de  leurs  feuilles  pla-  rouges  ou  blanches.  Cette  division 
ucs  ou  dilatées  , convexes  en  dessous,  est  formée  de  huit  groupes, 
cylindriques  et  tiiquètres.  Le  piiucc  5.  Td.  Deltoïde  A.  Arbustes  dressés  ; 
de  Salm-üyck  dont  les  jardins  ont  feuilles  triquètres  courtes,  en  forme 
acquis  une  grande  célébrité  par  la  de  sabre , plus  ou  moins  deltoïdes; 
beauté  et  la  variété  des  Plantes  gras-  fleurs  rubicondes.  Ils  forment  trois 
ses  qu’il  cultive  , a proposé  deparLi-  groupes. 

ger  les  Ficoïdes  en  deux  grandes  di-  6.  M Tbiquetra.  Arbustes  à feiiil- 
visions  fondées  sur  des  caractères  les  triquètres  ou  en  forme  de  faux.  Les 
d’une  valeur  à peu  près  égale  à celle  onze  groupes  qui  composent  cette  di- 
des  caractères  employés  par  Persoon,  vision  sont  réunis  en  deux  subdivi- 
malsquiontl’inconvéoientdeseiiuaD-  sions  , d’après  lescouleurs  des  fleurs 
cer  les  uns  dans  les  autres  de  ma-  plus  ou  moins  rouges , jaunes  ou 
nière  à offrir  souvent  de  l’ambiguité  orangées. 

pour  la  classification  des  espèces.  7.  M.  Terettvscvla.  Arbustes  à 
Les  Ficoïdes  sont  partagées  par  le  feuilles  cylindroïdes.  Cinq  groupes 
Prince  de  Salm-Dycken  espèces  viva-  p.^rtiels. 

ces  et  en  espèces  presque  vivaces.  8. M.  Papdlosa. Espèces  sousfrutes- 

Celles-ci  ne  forment  que  deux  subdl-  centes  annuelles  , bisannuelles  ou  vi- 
visions  , tandis  que  les  vivaces  .sont  vaces  , dont  les  feuilles  sont  pre.sqiie 
coupées  en  trente-trois  sections  grou-  toujours  plus  ou  moins  couvertes  de 
pées  partiellement,  d’après  l’cxislen-  glandes  utriciilaires  [Pofiu/i). 
ce  ou  l’absence  de  la  tige,  d’après  Tel  est  l’ordre  adopté  par  Ha  rvorth 
leurs  feuilles  cylindracées  ou  triquè-  pour  classer  les  trois  cent  dix  espèces 
très.  de  Ficoïdes  qu’il  a décrites,  et  qui 

Enfin,  dans  l’ouvrage  d'Haworth , fleurissent  pour  la  plupart  dans  les 
intitulé  : lîevisiones  Plant,  succul  , p.  jardins  des  amateurs.  Un  grand  nom- 
76 , le  genre  Mesemhryantkemum  est  bre  d’entre  elles  ont  des  fleurs  extrê- 
partagé  en  huit  grandes  divisions,  mement  belles,  parmi  lesquelles  nous 
ainsi  qu’il  suit  : citerons  celles  des  Mesembryantht- 

1.  M.  Acadlia.  Plantes  souvent  mum  splendens  , ]U . bicolorum , M. 
, munies  d’une  courte  tige  à racines  vi-  Dehoides  , etc  Dans  l’embarras  du 
vaces  et  à feuilles  très-grandes.  Cette  choix  , nous  sommes  forcés  d’en  sup- 
divislon  comprend  vingt  petits  grou-  primer  les  descriptions.  D’après  le 
pes  qui  ont  tous  reçu  des  noms  ad-  plan  adopté  dans  ce  Dictionnaire  , il 
]cctifs  , et  qui  forment  trois  subdivi-  convient,  en  effet, de  parlerseulement 
sions  des  yÿcoub'a, établies  d’après  les  des  espèces  dont  l’importance  et  l’in- 
coaleursde  leurs  fleurs;  mais  il  faut  térét  se  mesurent  en  raison  de  leurs 
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usages  , el  parce  qu'elles  habitent  au 
milieu  de  nous.  C'est  jsour  un  motif 
à peu  près  semblable  à celui-ci  que 
nous  dirons  un  mot  des  deux  especes 
suivantes. 

La  Fico'îde  CBISTAI.I.INE,  Mesem- 
bryanthemum  ciistalliniim,  L.,  a reçu 
le  nom  vulgaire  ^e  Glaciale,  parce 
uc  toutes  ses  parties  sont  couvertes 
e vésicules  briilan’es,  resseinblant  à 
(le  petits  glaçons  d'autant  pins  nom- 
breux que  la  température  tic  l'atmos- 
phère est  plus  élevée.  Elle  croît  natu- 
rellement dans  l'archipel  grec  et  en 
Asie. 

La  Fico'idf.  NoniFLORE,  Mesem- 
bryanlkemum  nudijlorunt , L. , est  la 
seule  espèce  française  ; encore  n'y 
a-t-il  qu'un  petit  nombre  d'années 
qu'on  1 a découverte  dans  le  dépar- 
tement de  la  Corse.  Elle  est  heiba- 
cée , à tiges  rameuses , diffuses  , gar- 
nies de  feuilles  alternes , obtuses  et 
un  peu  cylindriques;  ses  fleurs  sont 
blanches,  solitaires  et  axillaires.  Elle 
croît  assez  abondamment  en  Egypte , 
en  Sicile  et  en  Grèce.  Bory  de  Saint- 
Vincent  l’a  trouvée  fort  commune 
dans  les  environs  de  Cadix,  parti- 
culièrement au  Trocadéro-  Appar- 
tenant .à  un  genre  confiné  dans  un 
coin  éloigné  du  globe,  celte  Plan- 
te, ainsi  que  la  précédente,  ressem- 
ble à un  soldat  égaré  et  isolé  de  son 
bataillon. 

On  multiplie  facilement  les  Fic»i- 
des,soitde  graines  semées  sur  couche 
au  printemps,  soit  de  boutures  qu'on 
laisse  flétrir  à l’air  pendant  plusieurs 
jours  avant  de  les  planter  , car  la 
quantité  d'eau  que  retiennent  leurs 
parties  succulentes  est  très-considé- 
rable , et  serait  capable  de  les  faire 
potin  ir  avant  que  les  fibres  n’aient 
acquis  le  degré  d’activité  nécessaire 
à la  végétation.  Ou  les  élève  dans  des 
vases  remplis  de  terre  franche  mêlée 
avec  du  terreau  , et  on  a soin  de  les 
mettre  è l'abri  du  froid  , et  surtout  de 
l’humidité  qu’elles  redou  ent  extrê- 
mement. (O..N.) 

FICOIDÉES.  Ficoideot.  bot.phan. 
Famille  de  Plantes  dicotylédones  fio- 
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lypélalcs  à étamines  périgyncs,  ayant 
pour  type  le  genre  Mesembryanthe- 
mum,  qui  en  fiançais  porte  le  nom  de 
Flco'ide.  Voici  les  caractères  qui  dis- 
tinguent celte  famille;  le  calice  est 
monosépale,  ordinairement  campa- 
uiilé  et  persistant  , adhérent  dans 
(|uclques  genres  par  sa  partie  infé- 
rieure avec  la  base  du  calice  , ayant 
son  limbe  divisé  en  quatre  ou  cinq 
lobes  qui  .sont  parfois  colorés  et  com- 
me pétalo'iiies  par  leur  face  interne. 
La  corolle  se  compose  de  pétales  dont 
le  nombre  est  parfois  défini , mais 
plus  fréquemment  indéfini , quelque- 
fois soudés  ensemble  par  leur  base  , 
de  manière  à former  une  corolle  mo- 
nopélale , ainsi  qu’on  le  voit  dans 
quelques  espèces  de  Fico'ides  , et  en 
particulier  dans  le  Mesembryanthe- 
miim  cnstallinum.Cti  pétales  sont  in- 
sérés ainsi  que  les  étamines  à la  base 
des  lobes  du  calice  ; dans  quelques 
genres  ils  manquent  entièrement  ; les 
étamines  sont  en  général  en  assez 
grand  nombre;  on  en  compte  cons- 
tamment plus  de  douze  qui  ont  leurs 
filets  libres  et  di.stincts  ; leurs  antbè- 
res  introrscs,  à deux  loges  s’ouvrant 
par  un  sillon  longitudinaj;  l’ovaire  est 
tantôt  entièrement  libre,  tantôt  adhé- 
rent par  sa  base  avec  la  partie  infiî- 
ricure  du  calice  ; cet  ovaire  présente 
trois  ou  cinq  loges  contenant  chacune 
plusieurs  ovules  attachées  à autant  de 
trophospermes  saillaus  à l'angle  in- 
terne. On  compte  autant  de  styles  et 
de  stigmates  qu’il  y a de  loges  à l’o- 
vaire; le  fruit  est  tantôt  une  capsule, 
tantôt  une  baie  environnée  par  le  ca- 
lice , à trois  ou  cinq  loges  polysper- 
mcs;lcs  graines  renferment  un  em- 
bryon roulé  autour  d’un  cndospei  me 
farineux. 

LesFico'idécs  sont  des  Plantes  her- 
bacées ou  frutescentes,  souvent  gras- 
ses et  charnues;  Icui-s  feuilles  sont  al- 
ternes ou  opposées;  leurs  fleurs  , qui 
souvent  sont  très-grandes  et  d’un  as- 
pect agréable,  sont  axillaires  ou  ter- 
minales. 

On  peut  diviser  les  genres  peu 
nombreux  de  celte  famille  en  deux 
sections  : la  première  que  l’on  ap- 
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pelle  Scsuvi^es  comprend  les  genres 
dont  l'ovaire  est  toiil-i-fait  libre  et 
non  adiierent  avec  le  calice  ; la  se- 
conde ou  Mdsembrvanthéinëcs,  ceux 
qui  sont  ailhéi  ens  avec  le  calice.  Cha- 
cune d’ellessc  subdivise  suivant  qu’il 
y a une  corolle , ou  que  cet  organe 
manque.  ^ 

F'  Section  — SÉSfTiÉES  ,RJ 
Genres  munis  d’une  corolle. 
Jieaumuria , Ij.  ; Ti'ilrariaj  Pa^l^  G/i- 
nus,  L.;  Ü! y gala,  Forsk. 

^ . Point  de  corolle. 

Sesuvium,\j.-,  Aizoon,  L. 

Il”  Section.  — Mésembryanthé- 
. UÊEs,  Rich. 

I a.  Pointde  corolle. 

Tetragonia,  L. 

p.  Genre  muni  d’une  corolle. 

Mesembrjanthemum,  L. 

La  famille  des  Fico'idées  vient  na- 
turellement se  placer  entre  le.s  Por- 
tulacëcs  et  les  Onagraires.  Elle  se 
distingue  surtout  de  l'une  cl  de  l’au- 
tre par  la  position  de  son  embn  on 
roulé  autour  d’un  cndosjjerme  fari- 
neux. Ventenat  pense  qu  il  faut  réu- 
nir les  Ftcoïdées  aux  Portulacées. 

(a.  B.) 

FICOITE.  POLYP.  P08S.  V.  Fi- 

CO'iDE  POLYP. 

» FICOPHAGE.  OIS.  Svn.  du  Ma- 
limbe.  i' . Tisserin.  “ (dr..z.) 

FICUS.  BOT.  PHAN.  y.  Figuier. 

• FIDICULA.  BOT.  CHYPT.  (Do- 
dœns.)Syn.  à’ Asplénium  Trichoma- 
nes.  (b.) 

FIDJEL.  BOT.  PHAN.  y.  Fige.  Le 
jiumex  spinosus  est , selon  Forskahl , 
nommé  Fidiel-el-Diebbel  parles  Ara- 
bes. (B.) 

FIDJL-EL-DJEMAL.  bot.  piian. 
Syn.  arabe  à' lsatisÆgyptiaca,¥oTsV. 
y.  Pastel.  (b.) 

FIEL.  zooL.  y.  Bile. 

FIEL  DE  TERRE,  bot.  rn.vN. 
Nom  vulgaire,  indistinctement  donné 

TO.ME  VI. 
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au  Humana  officinaHs  et  au  Gentiana 
Centaurium,  L.  Fuhctebre  et 
Erythrée.  (b.) 

FIELA.  pois.  Le  Myre  sur  le.s  cô- 
tes de  Provence  cl  dans  les  marchés 
de  Marseille,  y.  .Murène.  (b.) 

FIELRIPA.  OIS.  (Regnard,  Voyage 
eu  Laponie.)  Syn.  de  Plaimigau.  /-'. 
Tetb.s.s.  (DR..Z.) 

FIENTE  HE  MOUE’TTp.'^LL. 
Denis  Montfort  dit  que  ce  nbm.aquel- 
quefois  été  donné  aux  -Ammonites. 
On  ne  voit  pas  trop  pour  quelle  rai- 
son. (il.) 

FIERASFER.  pois.  Sous-genre 
d’Ophidie.  y.  ce  mot.  (b.; 

FIFI.  ois.  Nom  donné  vulgaire- 
ment , dans  le  midi  de  la  France,  à 
plusieurs  espèces  du  genre  Sylvie,  y. 
ce  mot.  (DR. .Z.) 

*FIFOCCHE.  BOT.  PiiAN.  La 
Plante  à feuilles  de  Mauve  et  à fleurs 
vcrticillées,  mentionnée  par  Rochon  , 
sous  ce  nom  comme  indigène  de  Ma- 
dagascar, ne  peut  être  déterminée,  (b.) 

FIGITE.  Figiles.  ins.'  Genre  de 
l’ordre  des  Hyraénoptèi-es  , section 
des  Térébran|p|l^itlè  des  Piipivores, 
tribu  des  GaluH||^'  établi  par  La- 
trcille.  Sesi^Mn^il distinctifs  sont: 
antennes  gÉWlucs^Nin  peu  plus  gros- 
ses vers  leur  extrémité , et  composées 
de  quatorze  articles  dans  les  mâles  et 
de  treize  dans  les  femelles;  une  cel- 
lule radiale , anguleuse , très-éloignée 
du  bout  de  l’aile,  et  deux  cellules  cu- 
bitales, dont  la  première  presque  car- 
rée, et  la  seconde,  très-grande;  at- 
teignant le  bout  de  l’aile  ; abdomen 
ovoïdo-conique  sans  troncaBireà  son 
sommet  ; tanère  paraissant  fonnée  de 
trois  pièces. 

Les  Figites  ressemblent  beaucoup 
aux  Cynips,  avec^lesquels  on  les  a 
long-temps  confondues.  Elles  s’en 
distinguent  toutefois  par  leurs  an- 
tennes, par  la  disposition  des  neiYU- 
res  des  ailes,  par  la  petitesse  de  cel- 
les-ci, relativement  à celles  des  Cy- 
nips, et  par  la  forme  de  leur  abdo- 
men qui  , au  lieud’clretronq'uéobli-,. 

■S  i • 
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qiiement  à son  exlrëmilé , présente  le 
ileinier  segment  inférieur  de  niveau, 
on  même  dépassant  le  segment  supé- 
ririir  et  terminal  de  l’abdomen. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que 
la  tarière  semble  partir  directement  de 
rouverturê  anale.  Au  reste , le  corps 
des  Figiles  est  comprimé  , oblong , à 
peu  près  glabre , et  généralement 
noir;  la  tête  est  inclinée  à la  partie 
inférieure;  elle  supporte  de  petits 
yeux  ovales  et  entiers  ; des  antennes 
inoniliformes  , composées  différcin- 
mcnt  dans  la  femelle  et  dans  le  mâle 
(celui-ci  aurait  quinze  articles  . sui- 
vant Jurinc),  et  une  bouche  dans  la- 
quelle on  distingue  de  larges  mandi- 
bules légèrement  tridentées;  leur  tho- 
rax çst  élevé;  l’écussou  est  ordinaire- 
ment assez  apparent,  et  l'on  voit  près 
de  lui  des  cavités  assez  profondes,  qui 
n’existent  pas  dans  les  Cynips  ; les 
pâtes  sont  longues  ; elles  présentent 
des  hanches  fortes  et  des  tarses  assez 
menus  , avec  de  petits  crochets  saris 
division  sensible.  Les  Figites  , de 
même  que.  les  Chalcidiles , se  rencon- 
trent sur  les  vieux  murs  et  sur  les 
fleurs;  on  les  trouve  aussi,  quoique 
rarement,  sur  les  excrémens  humains. 
Lalrcille  désigne  type  du 

La  Figitf.  scdi^^SlItB  , F.  scu- 
lellarU , Latr.  , outo  CjUips  scutetla- 
n'jde  Rossi  ( Fauna  Etrusca,  Mant.  a, 
App.  p.  io6  ).  Elle  est  commune  en 
Frauce.  On  peuty  rapporter,  suivant 
Jurine  (Class.  des  tlyménopt.,  p. 
a88)  , le  Cynips  Ediogaster  de  Pau- 
zer  , et  VOphion  abbiwiatur  Aa  même 
auteur.  (aUU.) 

FIGL^bot.  rHAM.  ( Delile.  ) Le 
Raifort  en  Égypte.  Forskahl  écrit 
Fidjel , cl  Daléchamp  Fégiel  et  Fu- 
geU 

Fioi.-i:i.-Gemei.  , est  le  liunias 
Cakile.  (b.) 

FIGOCAQÜE.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  que  Chicoy  chez  les  Portugais. 
F".  Chicot.  (s.) 

FIGUE.  zooL.  'Nom  vulgaire  et 
marchand  d'uuc  Pyrule, Py'/Tt/a/'i- 
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cui',  dont  il  y a trois  variétés  , la  vio- 
lette, la  blanche  réticulée  et  la  blan- 
che en  treillis.  C’est  aussi  une  espèce 
d’Alcyon,  dont  ou  trouve  souvent 
des  traces  fossiles.  (b.) 

FIGUE.  BOT.  PHAN.  Le  fruit  du 
Figuier.  F.  ce  mot.  (b.) 

'^UE  BACOVE.  BOT  PHAN.  Une 
vaiinë  de  Banaup.  On  nomme  aussi 
les  plus  petits,  les  plus  jaunes  et  les 
plus  savoureux  des  fruits  du  Bana- 
nier, Figue  Banane.  (b.) 

FIGUE  GIRROLE.  bot.  chypt. 
C’est  un  Agaric  dans  l’ouvrage  de 
Paulet.  (b.) 

FIGUE  MARINE  ou  DE  MER. 
zooi,.  BOT.  Ce  nom  est  aussi  impro- 
prement donné  à V jilcyonium  Fici/s  , 
qu’à  une  espèci^de  Mésembryanthe- 
m»,  dont  les  Hottentots  mangent  le 
fruit,  et  que  pour  cette  raison  on 
no  ii'me  aussi  Figuier  des  Hottentots. 

(B.) 

FIGUE-POIRE.  BOT.  PHAN.  Une 
grosse  variété  de  la  Figue  commune. 

(B.) 

FIGUE  DE  SURINAM,  bot.  phan. 
Le  fruit  du  Cecropia  peltata.  (b.) 

FIGUIER.  OIS.  Espèce  du  genre 
Soui-Manga.  P',  ce  mot.  Celle  espèce 
est  devenue  le  type  d'une  assez  grande 
famille  de  ce  genre , dont  quelques 
ornithologistes  ont  même  fait  une 
division  générique.  (DR..Z.) 

FIGUIER.  Ficus.  BOT.  PH.AN. 
Genre  très -intéressant  apparte- 
nant à la  famille  naturelle  des  Urti- 
cées  , et  à la  Polygamie  Dioecie  , L. , 
composé  en  général  d’Arbresou  d’Ar- 
brisseaux  lactcscens  , ayant  les  feuil- 
les alternes,  simples,  entières  ou 
plus  ou  moins  profondément  lobées  , 
accompagnées  à leur  base  d’une  lon- 
gue stipule  i-oulée  autour  de  la  feuil- 
le avant  son  développement;  les 
fleur.s  sont  réunies  dans  des  espèces 
de  réceptacles  charnus , globuleux 
ou  nyriformes,  munis  à leur  base  de 
quelques  bractées  écailleuses,  percés 
flans  leur  partie  supérieure  d’une  ou- 
verture fermée  en  grande  partie  par 
plusicurs  petites  écailles  en  forme  de 
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(lents.  Ixi  fitce  interne  de  ce  rticepl*- 
cle  est  couverte  de  Heurs  inàies  et  de 
ttetirs  feiiieiles.  Les  premières  sout 
)ilacées  près  de  l'ouverture  supérieu- 
re; elles  se  cuniposeut  d’un  culice  à 
trois  divisions  profondes  et  de  trois 
claïuines  ; les  tlcurs  femelles  , beau- 
coup plus  nombreuses  qiie  les  miles, 
occupent  presque  toute  la  paroi  in- 
terne du  réceptacle.  Leur  calice  est  à 
cinq  divisions  profondes.  Leur  ovaire 
légèrement  stipité  contient  un  seul 
ovule  renversé  et  se  termine  à son 
sommet  par  un  st^le  que  surmontent 
deux  stigmates  fdiformes.  Le  fruit  .se 
compose  du  réceptacle  dont  les  pa- 
rois se  sont  épaissies  et  d’un  très- 
grand  nombre  de  petites  drupes  char- 
nues, pédicellées,  'renfermant  uuc 
petite  graine  crustacée.  Celle-ci  con- 
tient un  embryon  légèrement  recour- 
bé dans  un  endosperme  charnu. 

Les  espèces  de  Figuier  sont  fort 
nombreuses  ; on  en  compte  environ 
cent  cinquante  qui  ^c  trouvent  dans 
presefue  toutes  les  contrées  chaudes 
du  globe. 

L’espèce  de  ce  genre  la  plus  inlé- 
ressantc,  est,  sans  contredit , le  Fi- 
guier COMMUN  , Carica  , L.  , 

originaire  du  midi  de  rFurope  , de 
l’Alriqiie  et  Je  l’Asie  septentrionale  , 
et  qui,  depuis  des  siècles,  est  natura- 
lisé, et  forme  un  Arbre  fruitier  dans 
tous  les  jardinsde  l’Furopc  tempérée. 
Dans  l’élat  sauvage,  le  Figuier  que 
l'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom 
de  Caprijiguier  est  un  Arbrisseau  tor- 
tueux de  six  à dix  pieds  d'élévation. 
Mais  en  Orient,  en  narbarie,  et  mê- 
me dans  l'Europe  méridionale,  il 
forme  un  Arbre  d’une  hauteur  de 
vingt-cinq  à trente  pieds.  Son  tronc 
acquiert  quelquefois  un  diamèli  ed’uu 
n deux  pieds  ; supérieurement  il  se 
divise  en  un  grand  nombre  de  bran- 
ches étalées,  qui  forment  une  vaste 
tête  et  lui  donnent'  assez  de  ressem- 
blance avec  nos  Pommiers.  Dans  le 
nord  de  l’Europe,  et  même  sous  le 
climat  de  Paris,  c’est  un  Arbrisseau 
rameux  dès  sa  base,  et  ayant  environ 
dix  à douze  pieds  de  hauteur.  Les 
feuilles  du  Figuier  sont  alterucs. 
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I'éliolées,  tiè.s-graude.s  , écbancrécsà 
eur  base  et  découpées  dans  leur  con- 
tour en  cinq  ou  sept  lobes  plus  o.i 
inoius  prufouds.  Ca-s  feuilles  sont 
d'un  veri  liincé  et  couvertes  d’un  du 
vet  très-court  et  tic.s-rmle.  Elles  sont 
enveloppées,  avant  leur  déroulement, 
dans  une  longue  stipule  luembra- 
ncuse  et  caduque  qui  leui  sert  de 
bourgeon.  Les  réccplaclest  V.soiit 
généralement  pyriforuies  , légère- 
ment pédiceilcs  et  placés  à- l’aiâselle 
des  feuilles.  A l’époque  de  leur  ma- 
turité, leur  forme , leur  grosseur  fil 
leur  couleur  présentent  tellement 
de  différences,  qu’elles  'constituent 
un  nombre  immense  de  variétés. 
Ainsi  on  trouve  des  Figues  pyrifor- 
ines  , et  d’autres  globuleuses;  les 
unes  sont  grosses  comme  le  pouce , et 
d'autres  ont  le  volume  du  poing. 
Leur  (wulcur  est  tantôt  verle  , laulôt 
blanche  , tantôt  d’un  rouge  vineux 
plus  ou  moins  intense. 

La  culture  du  Figuier  et  de  ses 
nombreuses  variétés  est  un  objet  de 
la  plus  haute  importance  dans  iilu- 
.sieiirs  (Xmtrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope , et  spécialement  en  Provence 
où  on  en  voit  d'^atenses  plantations. 
Nous  citerons  ^âfi^ariétés  les  plus 
remarquables.  LiSr Figuiers  donnent 
en  général  dfiux  récoltes  par  année. 
L’une  se  fait  en  Provence  depuis  la 
fin  de  juin  jusqu'à  la  lin  de  juillet. 
Les  Figues  que  l’on  récolte  alors  sont 

Élus  grosses  et  moins  savourcusc.s. 

illes  naissent  sur  les  rameaux  de 
l’année  précédente  et  portent  le  nom 
de  Figues-Fleurs  ou  de  Figues  d’été. 
L’autre,  au  contraire,  se  fait  pen- 
dant les  mois  de  septembre  et  d’oc- 
tobre. Elle  est  plus  abondante  que  la 
précédente.  JLes  fruits  en  sont  géné- 
ralement moins  gros,  mais  plus  su- 
crés et  plus  estimés.  Ce  sont  les  seuls 
que  l’on  fasse  sécher  pour  les  con- 
server. 

On  distingue  deux  , ra<»s  princi- 
pales dans  les  diverses  variété.-,  de  Fi- 
gues. Dans  l’une  les  fruits  sont  verts, 
jaunâtres*  nu  blancs  , dans  la  seconde 
(l’une  (xnileur  violette  plus  ou  mnius 
intense.  . 
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§ I"".  Fruits  verts,  jaunâtres  ou 
Lianes, 

Figue  bunche  ou  Grosse  Bran- 
che ronde.  ^Klle  est  pyriforme,  ar- 
rondie , ayant  environ  deux  pouces 
de  diamètre.  S.i  peau  est  lisse , d’un 
jaune  pâle  et  comme  blanchâtre;  sa 
.,chair  est  douce  et  agréable.  C’est 
presque  là  seule  que  l’on  cultive  en 
grand  aux  environs  de  Paris,  ét  par- 
ticulièrement au  village  d’Argenteuil 
sur  les  bords  de  la  Seine.  Il  est  rare 
que  l'on  puisse  en  faire  la  récolte 
d’automne.  Les  Figues-Fleurs  sont 
les  seules  qui  parviennent  à une  ma- 
turité parfaite.  ' 

Figue  de  Saeerne.  Elle  est  globu- 
leuse, blanche,  un  peu  moins  gros- 
se que  la  précédente  , hâtive  , très- 
sucrée  et  excellente  pour  faire  sécher. 
Elle  réussit  sui  tout  dans  les  terrains 
élevés  et  pierreux. 

Figue  marsetixaise.  C'est  la  plus 
exquise  de  toutes  les  variétés  con- 
nues en  France,  soit  qu’on  la  mauge 
fraîche  , soit  qu’on  la  fasse  sécher. 
Elle  est  globuleu.se,  de  la  grosseur 
d’une  grosse  Prune  de  Reine-Claude , 
blanche , ayant  la  peau  mince  et  lisse. 
Sa  pulpe,  quand  elle  est  parvenue  à 
sa  maturité  parfaite,  est  un  véritable 
sirop.  On  la  cultive  abondamment 
aux  environs  de  Marseille.  Elle  craint 
le,  froid. 

Figue  DE  laPARi  ou  Petite  Blan- 
che RONDE.  C’est  la  plus  petite  de 
toutes  les  variétés  connues  en  Fran- 
ce ; sa  grosseur  n’excède  pas  celle 
d’une  Prune  de  Damas.  Elle  est  pres- 
que globuleuse,  blanche,  et  d’une 
saveur  très-agréable. 

Figue  Coucourellk  blanche  ou 
Melitte.  Elle  est  moyenne  en  gros- 
seur , blanche,  relevée  de  lignes  lon- 
gitudinales saillantes.  Il  faut  qu’elle 
soit  bien  mûre;  elle  est  alors  fort 
agréable.  En  général  il  vient  trois  ou  , 
quatre  fruits  à l’aisselle  d’une  meme 
feuille. 

Grosse  jaune  ou  Aubique  blan- 
che. C'est  la  plus  grosse  que  l’on 
connaisse.  Elle  égale  le  volume  du 
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poing.  Elle  est  ovale , d’abord  blan- 
che, puis  jaune  lorsqu'elle  est  par- 
faitement mûre.  Sa  chaire  est  rougeâ- 
tre et  très-agréable. 

Figue  royale  ou  de  'Versailles. 
Elle  est  presque  ronde,  blanche  , 
fournit  beaucoup  , mais  elle  n’est 
bonne  que  quand  elle  a été  séchée. 

Figue  verte  ou  Figue  de  Cuers. 
Elle  est  longuement  pédonculée  à sa 
base  , verte  eitérieureinent , rouge 
en  dedans.  C’est  une  des  meilleures 
espèces  qu’on  cultive  en  Provence; 
elle  demande  un  terrain  gras  et  hu- 
mide. 

.Figue  longue  Marseill.aise  ou 
Grosse  Blanche  longue.  Elle  est 
blanche,  allongée,  striée,  et  quel- 
quefois ponctuée  de  blanc.  Sa  chair 
est  rouge.  Elle  est  d’une  moyeune 
grosseur  et  assez  agréable. 

Figue  Barnisotte  blanche.  Elle 
est  verdâtre  extérieurement,  rouge 
en  dedans , un  peu  déprimée  à son 
sommet  , d’une  grosseur  moyenne. 
C’est  une  excellente  espèce , mais  peu 
répandue. 

Figue  Grassane.  Elle  est  blanche , 
arrondie , déprimée  au  sommet.  Sa 
pulpe  est  peu  sucrée  , mais  cette  es- 
pèce est  très-hâtive. 

Figue  de  Cotignac.  Elleestoblon- 
gue  , blanche , déprimée  et  jaune  vers 
le  sommet  ; sa  chair  est  rose.  C’est 
une  excellente  espèce,  soit  qu’on  la 
mange  fraîche  ou  sèche.  Elle  réussit 
mieux  dans  les  terrains  un  peu  secs. 

Figue  Pebonas.  Elle  est  oblonguc , 
blanche  , et  velue  en  dehors , rouge 
intérieurement. 'Elle  produit  beau- 
coup , mais  sa  peau  est  épaisse  ; ou  ne 
la  mange  guère  que  sèche. 

5 II.  Fruits  violets , rouges  ou  noi- 
* râtres. 

Figue  violette.  L’Arbre  a les 
feuilles  très-petites  , presque  rondes , 
profondément  découpées.  Ses  fruits 
sont  globuleux,  assez  gros,  striés, 
d’un  violet  foncé,  d’un  rouge  vi- 
neux intérieurement  et  fort  agréa- 
ble. 
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Grosse  Violette  longue  ou  Fi-  Figue  NicRONE.  Petite  ,d  un  rouge 
GUE  Aubiqüe  Noire.  Elle  est  allon-  brun  à l'extérieur , d'un  rouge  vil 
gée,  très-grosse  , d’un  violet  obscur  intérieurement.  Elle 'est  un  peudéli- 
extérieurcraeiit.  Sa  cbair  est  rouge  et  cate. 

médiocrement  sucrée;  elle  se  fend  pHjuEéLWETTE.Oblongue.vio- 
aæez  souvent  à IVpoque  de  ^a  matu-  dehors,  rouge  en  dedans, 

nié.  On  la  cultive  eu  Provence  ou  excellente,  mais  sujette  à 

elle  est  généralement  peu  estimée.  couler. 


Figue  Poire  ou  de  Bobde.vux. 
Celte  espèce  , qui  porte  aussi  le  nom 
de  Petite  Aubique  noire,  est  pyrilor- 
me  , allongée,  moins  grosse  que  la 
précéilcüte;  elle  est  violette  foncée, 
excepté  à sa  base  qui  reste  con.stain- 
ment  verte.  La  chair  est  d’un  fauve 
rougeâtre.  On  la  cultive  aux  envi- 
rons de  l’aris. 

Figue  verte  brune.  Elle  a la 
grosseur  d'une  Prune  de  Monsieur, 
verte  en  dehors , excepté  vers  son 
sommet  qui  est  d’un  brun  foncé  ; sa 
chair  est  d’un  beau  rouge , et  excel- 
lente. 

P’iGUE  CoUCOURELLE  BRUNE.  Elle 
est  allongée,  d'une  grosseur  moyen- 
ne , brunâtre  en  dehors.  Elle  est  très- 
productive  et  cultivée  abondamment 
en  Provence. 

Figue  GROSSE  Bourj.xssote  ouBar- 
N1S80TE.  Elle  est  arrondie , déprimée , 
d’une  teinte  rouge  fonce  , saupoudrée 
d’une  jxjussière  blanchâtre.  Sa  peau 
est  épaisse  et  dure  , mais  sa  chair  est 
très-agréable.  Elle  est  tres-tardive 
et  demande  un  terrain  gras  et  un 
peu  humide. 

Petite  Bourjassote.  Plus  petite 
que  la  précédente  ; d’un  rouge  noir 
en  dehors  et  pourpre  en  dedans  ; plus 
déprimée.  Sa  peau  est  également  du- 
re. Elle  demande  beaucoup  de  cha- 
leur pour  mûrir. 

Figue  Mouissone.  Elle  est,  encore 
plus  petite;  sa  peau  est  plus  noire, 
mais  excessivement  mince  ; c'est  la 
plus  délicate  des  violettes  hâtives; 
on  en  fait  deux  récoltes. 

Figue  Belloke.  Est  grosse  , vio- 
lette , marquée  de  côtes,  déprimée 
vers  son  sommet.  Elle  est  excellente , 
et  fournit  deux  récoltes  abondantes. 
Elle  demande  à être  arrosée. 


Nous  venons  d’indiquer  quelques- 
unes  des  variétés  les  plus  remarqua- 
bles du  Figuier  cultivé.  Mais  le  nom- 
bre de  ces  variétés  est  presqu’infini , 
et  en  Provence,  par  exemple,  on  en 
compte  plusieurs  centaines  , mais  dont 
les  dillérences  sont  si  peu  tranchées 
qu’elles  .sont.cn  quelque  sorte  inap- 
préciables. 

Les  Figues  fraîches  sont  un  aliment 
extrêmement  agréable  et  sain.  Elles 
ne  sont  pas  très-nourrissantes  , mais 
bien  mûres,  elles  sont  très-faciles  à 
digérer.  Dans  la  Provence  et  les  au- 
tres contrées  île  l'Europe  méridiona- 
le, oii  les  Figuiers  sont  cultivés  eu 
grand  , elles  eiilreiit  pour  beaucoup 
dans  la  nourriture  des  gens  de  la 
campagne.  Ce  sont  surtout  les  Figues 
d'automne  que  l’on  préfère,  parce 
qu’elles  sont  plus  suciées  et  plus  sa- 
voureuses. Ce  sont  aussi  les  seules 
que  l’on  lasse  sécher  pour  les  conser- 
ver pendant  l'hiver.  Pour  cela  on  les 
laisse  sur  l’Arbre  jusqu’à  ce  qu’ejles 
soient  complètement  mûres  et  même 
qu  elles  commencent  â se  rider  ; on 
les  cueille  alors  , et  ou  les  étend  sur 
des  claies  en  bois  que  l’on  expose  au 
soleil  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  com- 
plètement sèches.  On  recherche  sur- 
tout celles  qui  out  la  peau  mince.  La 
petite  Marseillaise  est  , ainsique  nous 
l’avous  dit.,  la  meilleure  de  toutes. 
Dans  cet  état , les  Figues  sont  plus 
nourrissantes  que'  lorsqu’elles  sont 
fraîches.  Autrelbis  les  athlètes  se 
nourrissaient  pce.sque  exclusivement 
de  Figues  et  pensaient  ainsi  augmen- 
ter leur  vigueur  et  leur  agilité , et 
aujourd’hui  encore  en  Provence  , 
en  Grèce , et  sur  les  côtes  de  l’Asie- 
Mineure  , les  Figues  sèches  for- 
ment la  base  de  l’alimentation  du 
peuple  pendant  une  partie  de  l’an- 
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iu*tf  l<fs  I‘ i;;lics  sèciies  koiil  :uis>i 
ti  f>s-reclipi'clii'is  |v>iir  les  dcsserls 
•l'Iiivci'  «l.iiis  Li  |)lus  grande  pallie 
du  l'Europe.  Elles  sont  également 
l'iiiplo^des  en  médecine.  On  en  fait 
de»  tisaïu-.s  adoucis.sanles  d’uu  goût 
ugiéah.le  , eu  coupant  trois  ou  quatre 
Figues  par  quartier  et  les  faisant 
bouillir  dans  une  pinte  d'eau.  Ordi- 
ii.iirement  on  les  unit  aux  autres 
fruits  bcchiques,  teisque  les  Jujubes, 
les  Oattes  et  les  Raisins  secs.  Ou  pré- 
pare encore  avec  les  Figues  fraîches 
ou  sèches  des  cataplasmes  éinollions 
iiiic  l’on  applique  sur  les  tumeurs 
douloureuses  cl  enflammées. 

Ee  Figuier  SC  multiplie  facilement, 
et  sa  culture  n'exige  que  peu  de  soins. 
Il  s’accommode  très -bien  de  toutes 
les  espèces  de  terrain  , mais  il  faut 
néanmoins  choisir  et  approprier  les 
variétés  que  l'on  veut  cultiver,  à la 
nature  des  terrains.  Ainsi , comme 
nous  l’avons  fait  remartjuer  en  indi- 
quant les  principales  variétés,  les  unes 
se  plaisent  davantage  dans  les  lieux 
gras  et  humides  ,'  les  autres  dans  les 
Jieux  secs  et  élevés  , mais  toutes  géué- 
lalement  exigent  un  terrain  qui  ail  du 
fond.  Aux  environs  de  Paris  , la  cul- 
ture du  Figuier  demande,  des  soins 
l'articiilicrs.  Ainsi  il  doit  être  abrité 
des  vents  et  du  froid.  Pour  remplir 
cet  objet  , qn  le  placera  près  d'un 
mur  ou  d’un  céteau  bien  exposé  au 
midi,  et  on  l'empaillera  pendant  l’hi- 
ver, alin  de  le  préserver  de  la  gelée. 
Ire  Figuier  est  un  ries  .\i  brcs  qui  se 
prêtent  le  moins  à la  taille.  En  gé- 
néral, on  le  laisse  pousser  en  liberté , 
et  l’on  ne  retranche  que  les  branches 
mortes  ou  celles  qui  poussent  trop  de 
l)ois. 

On  multiplie  le  Figuier  par  reje- 
tons, marcottes  ou  boutures;  tres- 
’raremeiil  par  racines  ou  par  semen- 
ces. Le  premier  moyen  , c'estF^-dire 
la  multiplication  par  rejetons,  est  le 
plus  facile  et  celui  qu’on  emploie  le 
lilii.s  souvent:  On  lève  ces  rejetons 
quand  ils  ont  deux  ou  trois  ans,  et  on 
les  plante  en  terre  à environ  nn  pied 
de  profondeur  , en  ayant  soin  de  les 
eoni:her  un  peu.  <.)n  reoipcche  de 
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porter  fruit  pendant  les  deux  ou  troi.» 
premières  années,  afin  que  l'Arbre 
])rennc  pins  de  force.  Quelquefois  on 
grertê  les  Figuiers  quand  on  vent 
changer  de  variété.  On  préfère,  en 
général , la  grefl’o  en  flûte  ; la  grefl’e 
eu  écusson  réussit  quelquefois,  mais 
il  arrive  trop  souvent  que  l’œil  est 
noyé  par  l’abondance  des  sucs  pio- 
pres  qui  s'écoulent  de  la  plaie. 

On  emploie  plusieurs  moyens  |x>ur 
bùlcria  maturation  desFigues;  ainsi , 
dans  les  années  tardives,  un  peut 

Jiiqiier  avec  une  épingle  trempée  dans 
huile  la  tète  de  la  figue  pour  hâter 
sa  maturité.  Quelques  cultivateurs, 
quand  les  fruits  sont  nu  tiers  de  leur 
grosseur,  cernent  avec  la  pointe  de  la 
serpette  ou  du  greffoir  l'extrémité 
supérieure  du  fruit  où  sont  placées  les 
fleurs  mâles,  et  l'çnlèvcnt.  Le  suc 
piopre  recouvre  bientât  la  plaie,  et  le 
fruit  mûrit  dans  un  temps  moitié  plus 
plus  court,  sans  rien  perdre  de  .scs 
dimensions.  Ce  procédé  a été  imité 
des  Egyptiens  qui  le  mettent  en  usage 
sOr  le  Figuier  Sycomore  pour  hâter 
la  maturité  de  scs  fruits. 

Mais  de  tous  ces  moyens  le  plus 
célèbre  est  sans  contredit  celui  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  caprifi- 
cation et  que  l’on  met  surtout  eu 
pratique  dans  les  diverses  contrées  de 
rOriciil.  Il  consiste  à placer  sur  les 
Figuiers  cultivés,  des  branches  de  Fi- 
guiers sauva  ges , que  l’on  désigne  sous 
les  noms  de  Caprifiguiers  bu  de  Fi- 
guiers mâles.  Les  fruits  de  ces  der- 
niers sont;  en  général',  remplis  des 
œufs  d’une  espèce  de  Cynips  , qui  , 
lorsqu’ils  éclosent  , se  répandent  sur 
les  autres  fruits  , les  piquent , s’y  in- 
troduisent et  en  hâtent  la  maturité. 
Mais  néanmoins  on  commence  à né- 
gliger cette  pratiquequi  n’est  passons 
quelques  inconvéniens. 

On  cultive  dans  les  serres  chaudes 
im  grand  nombre  d’espèces  de  L'i- 
guiers  exotiques;  tels  sont  le  F ir.iiiEn 
DES  PAGODES , jïcus  reUgtoia  , L.  , 
espèce  originaire  de  l'Inde,  où  elle 
forme  un  très-grand  Arbre  que  les 
Indiens  révèrent  et  plantent  autour 
de  leurs  jwgodes  ; le  F lot  :i  eu  Sycoxvo- 
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UE,  Ficus  Sycomorus , L.  , qui  cioJl 
aboodammcnt  en  Egypte.  Ses  fruits 
sont  (le  la  grosseur  de  noi  Figues  , 
mais  presque  fades;  le  Figuier  a 
feuieeeske  Nénuphar,  Ficus nym- 
phœifolius  , originaire  île  l'Amérique 
méridionale  ; le  Figuier  Élastique  , 
Ficus  elastica  , Tune  des  espèces  les 
plus  belles  par  son  feuillage  et  la  ra- 
pidité avec  laquelle  il  s accroît.  11 
est  originaire  de  Napaul  et  on  le  cul- 
tive aujourd’hui  dans  toutes  les  ser- 
res. (a.  r.) 

On  a , d’après  quelques  ressem- 
blances plus  ou  moius  éloignées,  élcn- 
dn  le  nom  de  Figuier  à divers  Arbres. 
.Ainsi  l'on  a appelé  : 

Figuier  ij'Adam  , le  Bananier. 

Figuier  d’Amérique  ou  admira- 
ble , le  Cacte  raquette. 

Figuier  du  Cap  oq  des  Hotten- 
tots, qui  est  la  même  chose  que  la 
Figue  marine , le  lUesembryanthemùm 
pugioniforme. 

Figuier  D'ExiYPTE(Théophraste) , 
le  Caroubier. 

Figuier  d’Inde  , un  Carte  dont  les 
fruits  sont  fort  bons  et  qu'on  appelle 
Tunas  en  Espagne. 

Figuier  infernal,  le  Ricin  com- 
mun. 

Figuier  des  Iles  , le  Papayer  or- 
dinaire. 

Figuier  maudit,  le  Ficus  Indica 
à rile-de-F rance. 

F IGUIER  .maudit  .marron,  le  Clusia 
/nsca  à Saint-Domingue. 

Figuier  dePhar.son  , le  Sycomo- 
re. (B.) 

FIL.  REPT.  opu.  Espèce  du  genre 
Couleuvre.  (b.) 

FIL  U’AHAIGNÉE.  bot.  mian. 
Espèce  de  Joubarbe  , Sempervicum 
arachnoideum  ,\j.  (b.) 

FIL  D’ÇAU  ou  DK  SERPENT. 
ANNEL.t  L'un  des  noms  vulgaires.dn 
Dragonneau.  V.  Filaire.  . (u.) 

FIL  DE  .MER.poi.vp.  Ellis  (Coral., 
p.  3?)  donne  ce  nom  an  Sertuiaria 
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dichotoma  ,L.,  Laomedeadichotoma  > 
N.  (I.AM..X.) 

FIL  DE  MEll.  iioT.  cBYPT.  {,lly- 
dropiiytes.)  Boccone  et  Peliver  ont 
donné  ce  nom  au  Fucus  l'ilurn  de 
Linné  , Chundrus  J ilum , N.  Sur  les 
côtes  de  la  Manche,  du  Calvados, 
etc.,  les  pêcheurs  et  les  marins  ont 
conservé  a petlc  Plante  le  même  nom. 

ChONDRE.  (LAM..X.) 

FIL  NOTRE-DAME  ou  FIL  DE 
LA  VIERGE.  ARACiiN.  On  appelle 
ainsi  des  filamens  d’une  extrême  té- 
nuité et  d'une  LIanclieur  éclatante, 
que  l’on  voit  souvent  en  été  vojtiger 
dans  l'atinosphèi  e sous  la  fui  me  de 
flocons  légers.  On  en  attribue  géné- 
ralement la  formation  à de  petits  Ci- 
rons qu’Hermann  fils  nommait  Trvm- 
bidium  telarium.  Cuvier,  au  contrai- 
re , pense  qu’ils  proviennent  du  lr.a- 
vail  de  jeunes  Araignées.  (a.  R.) 

FILAGE.  Filago.wyt.  phaN.  Gen- 
re de  la  famille  des  Synanihéh-es , 
voisin  des  Gnaphnlium  avec  lesquels 
il  a été  réuni  par  Scopoli  et  Lamarck, 
mais  dont  il  diflère  néanmoins  par 
des  caractères  assez  tranchés.  Son 
involucrc  est  formé  d’écailles  iiubri- 

?|uées  , dressées,  qui  lui  donnent  une 
orme  ovoïde  et  pointue.  Le  lécepla- 
cle  est  oblong  presque  cylindrique  , 
garni  d'un  très-grand  nombre  d’é- 
cailles concaves,  terminées  en  pointt: 
aiguë  à leur  sommet,  recouviMiit  à 
leur  base  interne  une  fleur  femelle  , 
excepté  au  sommet  du  réceptacle  qui 
est  occupé  par  un  petit 'nombre  de 
fleurs  hermaphrorlitcs  dépourvues 
d’écailles.  Les  fleurs  fumclles  ont  un 
ovaire  ovoïde  allongé  une  corolle 
tubuleuse,  grêle,  sans  limbe;  un 
style  terminé  par  un  stigmate  à deux 
branches  longues  et  grêles ,. glandu- 
leuses sur  les  bords.  Les  fleurs  her- 
maphrodites sont  terminales  ; on  cfi 
trouve  parfois  quelques  - unes  qui 
sont  mâles.  Ijcur  corolle  est  tubuleu- 
se , légèrement  évasée  dans  son  fici  s 
supérieur  pour  former  un  hïnbe  à 
quatre  dents;  les  étamines  sont  an 
nomhi-c  de  quatre.  Les  fruits, surtout 
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ceux  (lu  centre  , sont  couronnés  pajf 
une  aigrette  plumeuse  et  sessilc- 

Ce  genre  se  coin|x>se  d'une  douzai- 
ne d (apèfces-  : ce  sont  généralement 
de{)ctites  Flanles  hfcrhacées  annuel- 
les, croissant  presque  toiitcsen  Fran- 
ce,  et  dont  la  lige  et  les  feuilles  s(J(jt 
blancitcs  et  cotonneuses. 

il.  Cassini,  dans  un  Mémoire  inséré 
dans  les  lliilletins  de  la  Société  l’bi- 
lomatliique,  septembre  i8i g , a foViné 
des  sept  csjièccs  de  ce  genre  men- 
tionnées par  Linné  , cinq  genres. 
Nous  renvoyons  à ce  travail  ceux  (jui 
auraient  la  curiosité  de  sa v<>ir  jusqu’à 
.(|Hel  jwint  on  peut  pousser  l’esprit 
de  division.  (a.  n.j 

FIL.-VIRE,  Fifaria.  INT.  Genre 
de  l’ordre  (les  Néinatoïdefe  , ayant 
pour  caractères  •.•uij  corps  cylindri- 
que^ élastique , fragile  , égal , allongé, 
à boucliè  orbicnlaire  avec  des  sexes 
séparés  sur  des  individus  dill'éreus; 
rorganc  génital  mâle  est  extérieur 
et  double.  ^Çc  genre  , proposé  par 
Müllcr  .adopté  par  Kudolplii  et  par 
les  naturalistes  modernes  , (H  dont 
les  espèces  ont  été  classées  dans 
les  Gordius  par  Linné,  dans  les 
Ascarides  par  l’allas , dans  les  Gunil- 
laircs,  les  Ilaniulairus , les  ïcjitacu- 
lai)ÿ;s,*les  Liuguatules  et  les  Gaps.i— 
laires  par  d’autres  auteurs,  présente 
des  cspè(x;s  trèsHlisnaraties  et  dont  on 
pourrait  foriper  plûsieurs  groupes. 
Kud.  LcSlpnciiamps  forme;  deux -gen- 
res des  Filaircs  de  Rudolphr;  le  pre- 
mier renferme  les  Animaux  auxquels 
s’applique  la  délinitiou  que  nous 
ayous  (ioniiéc;  il  homme  la  deuxième 
Filoppsul.rirc.et  la  compose  des  Gip- 
sulaircsde  Zéder  dont  U a étudié  l'or- 
ganisation d’une  manière  par  lieu  lièpe. 
Les  Fila  ires  ont  le  corps  iiliformc, 
cylindrique,  très-long  , peu  ou. point 
atténué  aux  extrémités,  mou,  peu 
élastique,  se  cassant  facilement;  la 
peau  est  Iraiisparcnte , blanche  ou 
incolore;  les  intestins  , de  coiilriir 
IbnAie,  se  distinguent  fucllcincnl  des 
organes  géniUiix  d'une  couleur  lac- 
tée. Lorsque  ces  Vers  sont  morts  , si 
on  les  met  dans  l'eau  , ils  ab.mrbeut 
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ce  liquide  avec  la  plus  grande  rapidi- 
té; ils  se  déroulent,  se  gonflent , se 
rbidisscht;  la  jieau  se  déchire  et  lais- 
se échapper  l’intestin  ainsi  que  les 
organes  génitaux.  Leur  organisaliou 
paraît  compliquée;  U peau  est  mince  , 
transparente,  diaphane  .poreuse , fi- 
neineot  striée  circulaircment  ; elle 
recouvre  deux  plans  de  muscles  ; l'un 
ti'aiisvcrsal , et  l'autre  longitudinal  ; 
ce  dernier  formé  seulement  de  deux 
bandelettes.  La  bouche  est  une  petite 
ouverture  ronde , simple  ou  pa pilleu- 
se, située  à l’exlréinité  du  corps; 
l'«esopIiagc  , long  (je  quelques  ligues, 
varie  en  diamètre  suivantlcs  espèces, 
et  SC  distingue  des  intestins  par  un 
fort  étranglement.  Ces  derniers  se 
prolongent  sans  aucune  clrtxinvolu- 
tiou  jusqu’à  l’extrémité  postérieure 
du  corps  où  se  trouve  l’anus.  Il  est 
ample,  rempli  de  matière  colorée  et 
moins  volumineux  que  les  ovaires 
roulés  autour  de  lui  dans  tonte  sa 
longueur.  Dans  ce  genre,  les  femelles 
sont  plus  fréquentes  , plus  gros-cs  et 
plus  longues  que  lè.s  m.àlcs.  l^iirs  or- 
ganes génitaux  se  com|X)sent  d’une 
ouverture  extérieurç  ou  vulve , d’un 
utérus  et  de  (leux  appendices  creux  et 
très-longs  que  l’on  regarde  comme 
les  ovaires.  Quelques  espèces  de  Fi- 
laires  sont  ovipares  avec  des  œufs 
ovales  et  tachetés  de  blanc  dans  leur 
centre  ; les  autres  sont  vivipares. 
Quelle  que  soit  leur  manière  de  mul- 
tiplier, leur  fécondité  est  prodigieuse. 
Les  organes  génitaux  des  mâles  se 
conmosent  de  deux  verges  et  d’un 
conduit  séminal.  Si  l’ou  compare 
l’organisaliun  des  Filaircs  avec  celle 
des  autres  Némato’ides  et  spécialement 
des  Ascarides,  on  sera  nappé  de  la 
grande  ressemblance  qui  se  trouve 
entre  cqs  .\nimaux singuliers.  Rudol- 
phi  a réuni,  dans  son  ^nujuiî , au 
genre  Filaire,  celui quclrcutter avait 
appelé  i/«OT(//(ina,ct  Zeder  Teniacu- 
laria.  Les  Filaires  ont  été  trouvés 
dans  un  certain  nombre  d'Aniinnux 
vertébrés  et  dans  quelques  Insectes  ; 
en  général  , ils  sont  rares  et  peu 
nombreux.  Ou  ignore  leur  mode 
d’accouplement , ainsi  que  la  durée 


. - 


FIL 

de  leur  vie;  enfin  les  espèces  sont 
très-diflSciles  àdislingiier , et  la  quan- 
tité des  douteuses  est  bien  plus  con- 
sidérable que  celle  des  certaines  que- 
Rudolphia  divisées  en  dfcux  groupes; 
le  premier  renferme  Icsespècej  à bou- 
che simple  ou  nue,  le  deuxième  les 
espèces  a bouche  armée  de  nodules  ou 
de  papilles.  Dans  le  premier  se  trou- 
ve le  cilairc  de  Médine,  connu  dès  la 
plus  haute  antiquité  , et  dont  il  nous 
manque  uue  bonne  description  tant 
interne  qu’externe,  les  Pilaires  ^rê- 
le  , atténué,  à queue  obtuse,  etc.; 
dans  le  deuxième  , les  Pilaires  papU- 
leux  , couronné,  plissé,  etc. 

(l,Ailt..X.) 

• filament,  pois.  Espèce  de 

Clupe  du  sous-genre  Mégalope.  V. 
Clope.  (b.) 

* FILAMENTEUX,  rois.  Espèce 

du  genre  Cbroinis.  (b.) 

* FIL.\ND11E.  IST.  Les  Italiens 
donnent  ce  nom  au  Filaire  des  Oi- 
seaux de  proie  , J'ilaria  attenuata  , 
Uudolpbi.  Filaike.  (l-xm-.x.) 

• FIL.\NGIS.  BOT.  pii.xN.  Nom 

proposé  par  Du  Pelit-Tliouars  (Ilist. 
des  Orchidées  des  îles  au^ralcs  d’A- 
frique) pour  uue  Phnite  do  la  section 
des  Epideiidrcs  et  du  groupe  nommé 
Angorchis  par  ce  .savant. Cette  espèce, 
remar(|uable  par  U longueur  excessi- 
ve de  1 éperon  , devrait  porter  , selon 
la  nomenclature  linnéenne,  le  nom 
à.' Angrcccum  JiUcornu.  Elle  croît  aux 
îles  de  Madagascar  et  de  Mascarcigne, 
et  Du  Petit-'ï'houars  l’a  figurée  (/oc. 
cit.,  tab.  5a).  . (<:..n.) 

FILAO.  BOT.  piiAN.  /■'’■.  C.xsüAni- 
NE. 

FILARI.A.  Fkyllirea.  bot.  phas. 
Genre  de  la  famille  des  Jasminées  et 
de  la  Diandric  Monogynie,  L. , qui  se 
compose  d'une  dixaine  d’Arbrisseanx, 
dont  les  feuilles  sont  opposées  , -entiè- 
res, coriaces  , porsi.stantes  ; les  Qcurs 
très-jietites,  jaunâti'cs,  réunies  à fais- 
selle des  feuilles.  Ces  Arbrisseaux 
croissent,  en  général , dans  le  midi  de 
l'Europe,  l’Orient,  etc.  Ou  les  cultive 
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dans  les  jardins.  Leurs  caractères  dis-  ^ 
tinefifs  sont  : un  calice  campanule , ♦ 

court,  dressé,  à quatre  dents;  une 
corolle  inonopétale  , presque  rotacée, 
régulière,  à quatre  lobes  rélléchis  ; 
deux  éinmincs  dressées,  à lilamens 
courts,  à anthères  cordiformes , bilc^ 
culaires , extrorses.  L’ovaire  est  li- 
bre et  globuleux , -à  deux  loges  conte- 
nant chacune  deux  ovules  suspendus; 
le  style  est  court , épais  , terminé  par 
un  sligmate  à deux  lobes  rapprochés. 

Le  fruit  est  uoe  baie  unilocniaire  et 
raonosperme. 

Cet  avortement  constant  d’une  des 
loges  et  de  trois  des  ovules  est  un  ca- 
ractère qui  se  remarque  dans  presque 
tous  les  genres  de  la  famille  des  Jas-  d* 

minées , et  montre  Comlxicn  il  est  im- 
portant d’étudier  la  structure  de  l’o- 
vaire, quand  on  vont  connaître  le 
type  d'organisation  du  fruit. 

Deux  espèces  de  ce  genre  croissent 
naturellement  dans  le  midi  de  la 
France.'  Ce  sont  les  deux  suivantes  : • 

Fii.ARIA_A  rEUU-l.ES  L.AROES  , P/tyl-  ' 

liren  latifolia,  Laink.  , Dict. , iTj  p. 

5o3.  Cette  espèce,  dans  laquelle- vien-  ' ? 

lient  se  confondre  comme  de  simples  » 
variétés  les  Vhyllirea  media,  L.,  . x’ 

F/iyll.  lœvis  et  obliqua  d’Ailon  , et 
Vhyil.  e/iinosaei  ligustrifolia  de  Mul- 
ler , est  un  grand  Arbrisseau  , tou- 
jours vert , très-brancliu  , ayant  des 
feuilles  opposées,  coiirtement  pétio- 
lées  , obovales  , obtnsos,  dentées  , 
très-glabres.  Scs  fleurs,  qui  sont  Irè»- 
petites'et  d'une  couleur  jaunâtre,  sont 
groupées  en  grand  nombre â Taissellc 
des  feuilles.  Il  leur  succède  des  baies 
pisiformes. "On  trouve  ce  petit  Arbre 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France;  il  remonte  même  jusqu’aux 
environs  de  Nantes. 

FiI-.ARI.A  a FEUII.I.E8  AUtOlTEi  , 

Vhyllirea  angustifoUa  , L. , Sp.  , . «f 

Lamk.,  111. T.  VIII,  f.  5.  Celle  espèce, 
qui  croît  absolument  dans  les  mêmes 
localités  que  la  précédente,  s’en  dis-  ^ 

tiiiguc  surtout  par  sa  tige  moins  éle- 
vée, ses  feuilles  très- allongées  , lan- 
céolées, aiguës  et  très-cnticres. 

(a.r.) 

FILASSE  DE  MONTAGNE.  MIN.  ^ 
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I.’iin  des  noms  viilg^iires  de  l’Ashcsfe. 
/ . ce  mol.  . (b.) 

FILASSIER.  01.S.  L’^n  des  syno- 
nymes de  l;i  Marouette.  Gai.i,inu- 

I.B.  (DR. .Z.) 

FILET.  Filamentum.  bot.  phan. 
On  appelle  ainsi  la  partie  inférieure 

l’élamine  , celle  qui , portant  l’an— 
tnère  , est  gënctalemeDt  sous  la  forme 
d'un  appendice  subuléet  filamenteux. 
Cet  organe  n’estpas  tellement  essen- 
tiel , qu'il  ne  manque  assez  souvent 
sans  que  pour  cette  raison  l’étamine 
en  soit  moins  propre  à opérer  la  fé- 
condation. Dans  ce  cas,  on  dit  de 
l’anthère  qu'elle  est  sessilc.  Quoique 
le  plus  Souvent  le  Filet  soit  grêle  et 
allongé  , cependant  il  est  quelquefois 
plane , dilaté  et  même  pétalo'idc , 
ainsi  qu’on  peut  le  remarquer  dans 
un  grand  nombée  de  Plantes  de  la 
famille  des  Amoinées.  On 'concevra 
facileuient  cette  forme  particulière  du 
Filet , quand  on  saura  qu’il  ofïre  ab- 
solument la  même  structure  que  les 
pétales  : aussMes  voit-on  fréquemment 
dsM  les  Plantes  où  ils  sont  natuielle- 
n^t  grêles,  devenir  planes  , se  dila- 
ter et  se  changer  en  véritables  pétales. 
C'est  ce  qu’on  observe  , par  exemple, 
'ans  les  Plantes  cultivées  dont  les 
un  doublent.  Le  grand  nombre  de 
aies  qu’elles  présentent  est  dû  à la 
transformation  des  étamines. 

*Les  Filets  peuvent  être  libres  et 
dùrijupts  les  uns  des  autres  , ou  bien 
A^mveat  .contracter  entre  eux  une 
adht  rfeiice  plus  ou  moins  intime  et  se 
souderen  un,  en  deux  ou  en  plusieurs 
faisceaux  qui  prennent  alors  le  nom 
d’audrophore  ; et  les  étamines  sont 
alo^ilippelées  monadelpbcs , diadel- 
phes  , polyadelphcs.  V.  Etaminbs  , 
Amorofhore.  (a.  h.) 

FILET  A RÉSEAUX,  bot.  crypt. 
(Confirvéea.)  On  a quelquefois  donné 
ce  nom  à M Hy drodyction  reticulatum. 
F.  Hydrodyctie.  . (b.) 

FILEUSE  ou  FILIÈRE,  moud. 
Nom  marchand  du  Voluta  figulina  , 
qui  était  un  Cène  selon  Linné,  (b.) 

FILEUSES.  ARACUN.  Dénomina- 
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lion  assignée  par  La'treille  ( Régn. 
Anim.  de  Cuv.)à  la  première  famille 
des  Arachnides  pulmonaire»,  et  com- 
prenant la  grande  division  des  Ara- 
néides  de  Walekenaeé  ou  le  grand 
genie  Araignée  de  Linné.  F.  Ara- 

NÉIDER..  * (AUD.) 

• FILICASTRÜM.-  bot.  crypt. 
(Ainmann.)SyD.de StmjUtopterU  Oer- 
manica,  L.  F". SlliUTnioPTÉRiDE.  (b.) 

FlLICITES.  BOT.  Foos.  Quelques 
auteurs,  particulièrement  Scfilotheim, 
désignaient  sous  ce  nom  les  Fougères 
dont  on  trouve  les  empreintes  dans 
certaines  houillères.  A.  Brongniart, 
dans  son  excellent  travail  sur  les  "Vé- 
gétaux fossiles  , a formé  des  Filicites 
le  deuxième  genre  de  sa  troisième 
classe , auquel  il  donne  pour  caractè- 
res ; frondes  disposées  sur  un  même 
plan  , symétriques  ; nervures  secon- 
daires , simples  , dicholomcs  ou  rare- 
ment anastomosées.  11  le  divise  en 
cinq  sections  ou  sous-genres  , fondés 
sur  la  disposition  des  nervures  et  la 
forme  des  pinnules  : i®  Glossopte- 
Ris , pl . 1 1 ÿ f.  4 , daus  lequel  nous  ne 
trouvons  aucun  rapport  avec  quelque 
espèce  vivante  que  ce  soit  ; a®  Sphk- 
noPTERis  , pl.  Il , f.  a , dont  l'espèce 
représentée  nous  parait  avoir  eu  de 
grandes  affinités  avec  le»Davallia  et 

particuLièremenlavecleZ>./enuiA>fi<i  ■ 
Willd.  ; 3®  Nevboptebis,  pl.S  i , f.  6, 
dont  l’espèce  représentée  ressemble 
aux  frondes  stériles  et  variables  de 
certaines  Onoclées  ; 4®  Pecoptbris  ^ 
pl.  Il,  f.  S,  dont  l’espèce  représentée 
fut  évidemment  iin  Dicksonia  ; 6® 
Odontopteris,  pl.  1 1 , f.  5,  dont  l’es- 
pèce représentée  appartenait  sans  au- 
cun doute  4 quelque  espèce  arbores- 
cente et  non  épineuse  du  genre  Çya- 
thea.  Nous  pensws  que  toutes  les 
Filicites  pourram^’  4tre  , par  l’ins- 
pection desoerVaUV qui  s’y  trouvent 
ordinairement  en  bon  état  de  conser- 
vation, rapportées  aux  genres  actuel- 
lement existans,  ou  du  moins  interca- 
lées parmi  les  genres  dans  une  fiistoi- 
recomplète  des  Fougères , comme  on 
place  aujourd’hui  dans  les  collections 
bien  entendues  les  Coquilles  fossile» 
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iiu  l aiiK  qu'ëUes  doiveul  occuiier  en- 
tre les  Mollusques  «t  les  Conchifères 
vivaus.  Nous  nous  proposons  du 
moins  de  suivre  cette  marche  dans 
l’ouvrage  iconographique  que  depuis 
vingt  ans  nous  préparons  sur  les 
Fougères.  (b4 

FILICORNES.  iNs.  Dumérll  dési- 
gne, sous  ce  nom  et  sous  celui  de  Né- 
inalocèrcs  , des  Lépidoptères  dont  les 
antennes  sont  en  ni  ou  de  la  même 
gtosseur  dans  toute  leur  longueiir. 
Cette  eoupe  comprend  les  genres  Hé- 
piale,  Boinbjx  et  Cossus.  (o.) 

FILICDLE.  Filicula.  bot.  crypt. 
I.1CS  anciens  botanistes  appelaient 
ainsi,  avant  la  fixation  delà  nomen- 
clature, les  petites  espèces  de  Fougè- 
res "dont  l’exiguité  était  pour  eux 
unesortede  caractère  de  famille.  Les 
Polypodium  calcareum , fontanum , 
vtdgare,  cl  fragile-,  Asplénium  ma- 

rinum , septentrionale , et  tinta  mura- 
ria,Ptcris  crispa,  les  Hyménoph^lles, 
et  j usqu’au  C'eierack  marante*  ^ étaient 
des  Filiculcs.  (b.), 

FILIERE.  INS.  Pores  par  lesquels 
les  Araignées  et  les  Chenilles  font 
sortir  la  matière  soyeuse  dont  elles 
composent  leurs  toiles  et  leurs  cocons. 
P.  Arachnibes  , Araionée  , Ara- 
NÉIDES  et  LÉPinOPTiRES.  (o.^ 

FILIFORME,  zooi..  bot; Un  orga- 
ne ou  une  partie  est  dite  Filiforme 
toutes  les  fois  qu’elle  est  grêle,  allon- 
gée et  assez  semblable  à un  fil.  (a.  r.) 

FILIGRANE,  bot.  phan.  Et  non 
Filagrane.  L’un  des  noms  vulgaires 
de  \ Ifyacinthus  monstrosus  , h.  P. 
Hyacinthe.  (b.) 

* FI  LINE.  Filinia.  inf.  Nous  pro- 
posons l'établissement  de  ce  genre 
dans  la  famille decürcéolariées , pour 
y placer  un  Animal  microscopique 
décrit  per  MillUi'^otM  le  nom  de  Bra- 
chionus  pauu»,.  Qét  t*yein\.  lui  attri- 
buait un  te*t  capsuléire  {Inf,  p.  353, 
t.  4g,  f.  i4-i6)  ; niais  on  ne  peut  ap- 
peler test  un  véritable  fourretiu.  Les 
caractères  du  genre  Filinc  consistent 
en  une  gaine  conique , postérieure- 
ment atténuée  comme  en  queue  non 
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coiitiaclilc  , pointue  , antérieurement 
tronquée  et  que  remplit  entièrement 
un  corps  dout  la  tête,  quand  l’Aui- 
mal  l’étund  , est  obtuse  centralement, 
muni  d’un  fai.sceaii  central  de  poils 
rotatoires  , et  de  deux  appendices  cir- 
liieux  fort  allongés.  La  seule  espèce 
de  ce  genre  qui  nou*s  soit  encore  con- 
nue vit  dans  les  bourbiers  les  plus 
malpropres;  elle  y est  rare.  Ce  genre 
olIVe  quelques  rapports  avec  les  Va- 
ginlcoles  et  les  Folliculines.  P.  ces 
mots.  (B.) 

FILIPENDULE.bot.  phan.  Espèce 
du  genre  Spiréc.  P.  ce  mot.  On  a 
appelé  Filipendule  aquatique  une  es- 
pèce d’Ænantljc.  (b.) 

FlLIPENüULÉlî  ( bacine).  bot. 
PUAN.  On  donne  ce  nom  à une  raci- 
ne fibreuse  qui  présente  de  distance 
en  distance  des  espèces  de  renflemens 
tuberculeux.  Telle  est  celle  du 
Filipemlula.  " (a.  R.) 

FILIPODE.  BOTi  CRYPT.  On  a 
quelquefois  donné  ce  nom  à la  Fou- 
gère femelle  , AspUiium  Filixfemina. 

(B.) 

FILISTATE.  Filisiata.  aracun.à; 
Genre  du  l’ordre  des  Pulmonaires, 
famille  des  Fileuses  , tribu  des  Tubi- 
lèles(Règn.  Anim.  de Cuv.}, fondé 
Latreille  qui  lui  donne  pour 
tères  : huit  yeux^roupés  surutle^^ 
ration , 4 l’extrémité  antérieure  et  su- 
périèuredu  corselet, et  inégatqr;  mâ-l^j 
choircs  arquées  au  cOtéektérieiir,f«r* 
manl  un  ceintre  autour  de  la  iCTre; 
filières  extérirures presque  de  la  mê- 
me longueur.  Ce  genre  est  très-roisin 
de  celui  des  Dresses  de  Walckenaer;  il 
en  difit'i'e  toutefois  parles  caractères 
tirés  de  la  position  des  yeux.  Dans  les 
Filistates,  ces  yeux  sont  plus  éloignés 
du  bord  antérieur  du  corselet.  Les 
deux  latéraux  de  la  premieve  ligne 
sont  plus  avancés  et  beaucoup  plus 
gros  que  les  deux  compris  entre  eux 
et  les  yeux  situés  sur  la  seconde  ligne 
où'  les  postérieurs  sont  groupés  par 
paires.  Ou  ne  connaît  qu'une  seule 
espèce  propre  au  genre  : la  Fii.istatf. 
BICOLORE , F.  bicolor,Li»tr.  Elle  est  de 
moyenne  grandeur  et  d’une  couleur 
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fauve  jîâle;  rexirûmilé  de  ses  paljies  , 
ses  pales  et  son  abdomen  sont  noirâ- 
tres. Elle  a été  trouvée  d’abord  à 
Marseille.  Leon  Dufour  l’a  observée 
depuis  en  Espagne,  et,  suivant  La- 
treille,  elle  est  encore  originaire  du 
Sénégal.  (AV».) 

FILTX.  BOT.  cRYPT.  V.  FoccènË. 

* FILLE  DE  LA  TERRE,  bot. 
CRYPT.  ( Chaodinées\  ) On  a quelquar 
fois  donné  ce  nom  au  Nostoc  vulgaire. 

(b,1 

' FILOCAPSULAIRE.  Fi/o- 
capsularia.  iNT.  Genre  de  Vers  intes- 
tinaux de  l’ordre  des  Ncmaloïdes  , 
ayant  pour  caractères  : le  corps  cy- 
lindrique, allongé , élastique,  atté- 
nué aux  dctix  extrémités  , roul^  en 
disque  , cl  contenu  dans  une  mem- 
brane ; bonclic  simple  ; organes  gé- 
nitaux inconnus. 

Ce  genre  établi  parDcsIongehamps 
aux  dépens  dos  Pilaires  de  Rudol- 
plii-î  ne  renferme  qu’une  seule  espè- 
ce , le  Gordius  maximus  dp  Linué  ou 
Filaria  V itcûumtX.  Capsulai ia  de  Ru- 
dolplii.  Cet  Animal  resseuiblc  aux 
Ascarides  |>ar  sa  forme,  aux  Pilaires 
ar  la  forme  de  la  tète  , celle  de  la 
ouclic,  et  le  lieu  qu'il  liabitev  II  dif- 
fère des  autres  Nématu'ides  par  une 
'Organisation  interne  beaucoup  plus 
simple  , cl  par  la  membrauc  dans  la- 
quelle il  est  entièrement  enveloppé. 
11  y est  placé  roulé  sur  lui  - même  en 
spirale  et  sur  un  seul  plan  disco'ide  , 
ou  plié  irrégulièrement,  Des  Ascari- 
des parai.ssenl  offrir  quelquefois  le 
même  phénomène,  mais  il  est  rare; 
même  dans  Ce  cas , les  Ascarides  ne 
sont  jamais  roulés  en  spirale,  et  sont 
placés  sous  le  péritoine  au  lieu  d'ê.- 
tre  enfermés  dans  une  membrauc  par- 
ticulière. Les  Filücapsulaires  enve- 
loppés de  leur  boîte  membraneuse 
semblent  immobiles;  mais  si  on  les 
dégage  et  qu’on  les  place  dans  l’eau, 
ils  exercent  des  motivcmcns  rapides 
et  semblables  à eeux  des  Ascarides  ; 
on  peut  les  conserver  dans  l'eau  pen- 
dant plus  de  huit  jours. 

La  longueurdccesVersdépasse ra- 
rement trois  centimètres,  elle  maxi- 
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mum  de  leur  grosseur  est  d’un  demi- 
millimètre.  Leur  organisation  ne  dif- 
fère point  des  autres  Némato'ides;  la  tê- 
te est  un  peu  aigue,  et  se  distingue  du 
enrpsà  une  légère ilépression;  i’anus 
est  placé  à ui^e  petite  distance  de  la 
queue;  il  est  transversal , très-appa- 
rent, et  ne  dillcrc  point  de  celui  des 
Ascarides.  L’intestin  s’étend  de  la 
Louche  à l’anus  sanS  aucune  circon- 
volution ; il  remplit  entièrement  la 
cavité  intérieure  ^(1®  l’Animal  ; ses 
parois  sont  hfauches , très-épaisses,  et 
son  canal  peu  apparent.  On  en  a dis- 
séqué plusieurs  centaines  sans  aper- 
cevoir aucun  vestige  d’organes  pour 
la  reproduction  , et  l’on  s’est  assuré 
par  un  grand  nombre  d’observations 
que  dans  tous  les  étals  les  Fdocapsu- 
laires  différticnl  toujours  des  Asca- 
rides. 

Ces  Vei-s  ont  été  trouvés  dans  un 
grand  rtorabre  de  Poissons  apparte- 
nant à des  espèces  ti'ès -différentes 
Sous  tous  les  rapports  , et  n’ont  ja- 
mais présenté  que  les  mêmes  carac- 
tères ; la  longueur  seule  a un  peu  va- 
rié ; ainsi  le  genre  Fitocapsulaire 
n’est  encore  composé  que  d’une  seule 
espèce,  le  Filocapsulairc  commun. 

(VAM..X.) 

FILOiNS.  MIN.  Amas  de  matières 
minérales,  en  forme  de  grandes  pla- 
ques ou  de  coins  frès-aplalis  , qui 
coupent  transversalement  les  strates 
des  terrains  qui  les  renferment  , et 
dont  les  substances  composantes  dif- 
fèrent plus  ou  moins  de  celles  qui 
constituent  la  roche  environnante. 
On  peut  les  considérer  comme  des^ 
fentes  qui  se  sont  opérées  dans  les 
terrains  pendant  ou  après  leur  for- 
mation , et  qui  ont  été  remplies  posr 
térieurcment  , en  tout  ou  en  partie  , 
de  matières  pierreuses  ou  métalli- 
ques. Parmi  les  solutions  de  conti- 
nuité qui  partagent  les  ebuches  d’un 
terrain  et  qui  présentent  plus  parti- 
culièrcmeuL  la  forme  de  fente  rem- 
plie ou  non  remplie, ou  distingue  les 
fentes  *proprcment  dites,  les  amas 
transversaux  appelés  Failles  , et  les 
amas  transversaux  nommés  Filons. 
Les  fentes  sont  ordinairement  rem- 
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>lics  (le  ccriaius  Gaz  , ou  servent  à 
n circulation  des  eaux  souterraines. 
Les  failles  ou  b.ai  rages  sout  de  gran- 
des fissures  0(X.asiutuies  par  l'affidsse- 
incnl  d'une  partie  du  terrain  , et  qui 
sont  remplies  de  débris  provenant 
du  terrain  lui-même.  Elles  sont  très- 
fréquentes  dans  les  houillères  oii 
elles  acquièrent  (uielqucfuis  une 
puissance  considérable.  Les  Filons 
( en  allemand  Gænge  ) traversent  eu 
tous  sens  les  terrains  stratiliés,  com- 
me ceux  qui  ne  le  sout  pas.  D.ius  le 
premier  cas  ils.  sont  presque  toujours 
obliques  à la  direction  des  strates  ; 
quelquefois  cependant  ils  se  montrent 
parallèles  au  plan  des  couches,  mais 
ce  parallélisme  n’a  jamais  lieu  d'upe 
manière  complèle,  et  ne  se  soutient 
pas  dans  une  grande  étendue.  On 
distingue  dans  un  Filon  les  deuxja- 
ces  principales  de  la  plaque  nommées 
Salbandcs  ; les  parois  de  la  fente 
avec  lesquelles  elles  sout  en  contact 
s’appellent  les  é()outes.  Lorsque  le 
Filon  est  incliné , ce  qui  est  le  cas  le 
plus  ordinaire  , l'inférieure  eu  est  le 
mur  ( liegendes  ) , et  la  supérieure  le 
toit  ( hangendes  ) ; la  partie  du  Filon 
qui  se  montre  à la  surface  du  sol  en 
est  l’affleurement. 

Comme  celte  espèce  particulière  de 
gîtes  de  Minerais  renferme  la  plupart 
des  substanecs  qui  sont  l'objet  des 
recherche.s  du  mineur,  on  étudie  avec 
beaucoup  de  soin  l’allure  d’un  Filon , 
c’est-à-dire  la  mnnièiedont  il  se  diri- 
ge, s’incl  ine  et  s’étend  dans  le  terrain 
qu’il  traverse.  On  détermine  la  posi- 
tion d’un  Filon  à l’aide  de  deux  lignes 
droites  tracées  sur  le  plan  d’une  des 
salbandcs.  Une  d’elles  menée  hori- 
zontalement fait  un  certain  angle  avec 
la  méridienne.  Cet  angle  donné  par 
la  boussole  est  la  direclion  du  Filon. 
Une  semude  ligne,  menée  sur  la  sal- 
bande  perpendiculairement  à la  pre- 
mière, fait  avec  l’horizon  un  angle 
qui  détermine  riticlinaison  du  Filon. 
Quand  la  direction  et  l'inclinaison 
sont  peu  variables  dans  une  grande 
étendue  du  Filon,  on  dit  que  son  al- 
lure est  régulière  ou  qu’il  est  bien 
réglé.  L’épaisseur  ou  la  puissance 
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des  Filons  est  très-variable  , et  elle 
n’a  rien  de  constant  dans  le  même 
Filou  qui  éprouve  t.-mtêl  des  renfle- 
niens  et  taiitùl  des  étranglemens. 
L'étendue  d'un  Filon  parait  en  géné- 
ral pru(K)rtioHuéc  à sa  pui.ssance.  Il 
y a des  Fdunsde  quelques  lignes  de 
puissance, doutrétcnduc  ne  surpasse 
guèic  quelques  mètres.  11  en  est  d’au- 
tres , au  contraire  , dont  la  puissance 
et  réipnduc  sont  furt  considérables. 
Le  plus  célèbre  de  tous  est -le  Filon 
argentifère,  la  vêla  Madré,  de  Gua- 
naxuato  au  Mexique.  Suivant  llum- 
buldt , il  aurait  quarante  à quarante- 
cinq  mètres  de  puissance  sur  une 
longueur  de  douze  mille  mètres.  Les 
Filons  descendent  dans  le  sot  à une 
très-grande  profondeur,  en  sorte  que 
souvent  on  ne  rencontre  pas  le  bord 
oii  ils  SC  terminent.  Lorsqu'on  at- 
teint les  extrémités  , on  trouve  ordi- 
nairement qu'elles  s’amincissent  en 
forme  de  coin  dont  le  tranchant  pré- 
sente des  sinuosités.  Quelquefois  le 
Filon  se  bifurque  et  forme  différens 
rameaux  qui  lejoigncnt  ensuite  le 
tronc  ou  se  perdent  dans  la  roche  en- 
vironnante. Les  Filons  finissent  pres- 
que toujours  par  un  affleurement  à 
la  surface  du  sol;  cependant  on  con- 
naît à la  montague  des  Chalauches 
près  d’Allemont,  des  Filons  qui  sont 
terminés  par  le  haut , et  dont  la  tète 
est  recouverte  par  lu  terrain  environ- 
nant. 

lia  composition  des  Filons  est  en 
général  tres-vaiiée  ; tantùt  la  masse 
minérale  qui  les  (institue  est  analo- 
gue aux  roches  des  terrains  qu’ils  tra- 
veisent  ; tantùt  elle  est  foriiiéo  de 
conglomérpts,  de  sables  , d'argile  , 
et  alors  ou  trouve  souvent  dans  le 
voisinage  des  assises  de  semblables 
matières;  tantôt  enfin  elle  ne  pié- 
sente  que  des aggrégats  irréguiicis de 
substances  dout  quelques-unes  sont 
d’pn  grand  intérêt  poui-  le  mineur  , 
ear  c'est  là  le  gîte  habituel  de  prcs(|ue 
tous  les  Minerais  que  l’on  exploite. 
Dans  ce  dernier  cas,  ou  distingue  la 
matière  stérile  dominante  , deaiaturc 
pierreuse  , et  la  matière  utile  ou  iiié- 
lallifèrc;  la  partie  pierreuse  du  Filuu 
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t*st  ce  qu'on  iiuiiiint'  eu  I‘'i»nce  lu 
gangue  ilu  Minerui  ; les  priuci|>uux 
Minéraux  qui  la  composent  sont  le 
t^uartz , lu  Baryte  sulfatée  , le  Fer 
^pathique,  ele.  C'est  là  surtout  que 
s ollservcnt  les  plus  Belles  crislallisa- 
lious.  Les  parties  inélallifèrcs  sont 
disposées  dans  cette  gangue  , tantôt 
eu  rognons  épars  ou  eu  grains  dissé- 
minés , tantôt  en  zônes  parallèles  al- 
ternant avec  la  iiiatièie  pierreuse  du 
Filon  , et  SC  répétant  de  la  même  ma- 
nière à partir  lies  épontes.  Les-Filous 
sont  rarement  remplis  en  totalité.  Ils 
otl'rent  des  cavités  dont  les  parois 
sont  tapissées  de  cristaux  réunis  en 
ilruses;  ce  sont  ces  cavités  qui  por- 
tent le  nom  de  fours  ou  poches  à 
cristaux.  On  trouve  souvent  des  frag- 
mens  de  la  rncBc  environnante  au 
milieu  d'un  Filou.  Ces  fragmens  ont 
SCI  vi  de  noyaux  à la  substance  métal- 
lique qui  les  a lecouverts  d'une  en- 
veloppe assez  mince.  Il  y a des  Filons 
qui  sont  entièrement  stériles  Ou  dé- 
pourvus de  parties  métalliques.  Par- 
mi les  Métallifères  un  distingue  ceux 
qui  sont  riches  et  ceux  qui  sont  pau- 
vres en  Minerai  ; les  Filons  les  mieux 
caractérises  se  trouvent  ordinaire- 
ment dans  les  terrains  primordiaux 
ou  dans  les  |iremicrs  terrains  secon- 
daires. 

Les  Filous  existent  rarement  seuls 
dans  le  même  terrain  ; on  en  trouve 
ordinairement  plusieurs  qui  tantôt 
sont  parallèles  et  tantôt  sc  ccoiseut 
de  dilfcrentcs  manières.  Lorsque 
deux  Filons  se  croisent,  on  remarque 
qu’ils  sont  presque  toujours  de  na- 
ture diQêrentc  ; l’un  des  aeux  traverse 
l'autre  sans  épiouver  aucune  inter- 
ruption, et  celui-ci  est  coupé  en  depx 
parties  séparées  (pii  souvent  ne  sont 
plus  dans  la  même  direction.  11  est 
clair  que  le  Filon  coupant  est  plus 
nouveau  que  le  Filon  traversé , et 
qu’ainsi  les  oBservatious  relatives  à 
linlersectiou  des  Filons  peuvent  ser- 
vir à déterminer  l'âge  relatif  de  clia- 
cnn  d’eux.  C'est  ce  que  VVerner  a fait 
pour  les  Filons  de  la  Saxe  qu’il  est 
parvenu  à rapportera  huit  époques 
diH'ci  entes  de  formatioiis..  ■ 
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On  a imagiué  Beaucoup  de  tjiéu- 
lies  [mur  expliquer  les  FHons  ; plu- 
sieurs ont  été  démenties  par  les  faits  i 
d'autres,  et  celle  de  Werner  est  du 
uoiiiBre  , [xiiiiisscnt  être  insuffisan- 
tes, parce  qu’il  est  impossiBledc  ra- 
mener à nue  cause  unique  la  produc- 
tion lie  tous  les  Filons  oBservés.  On 
s'accorde  géuéralemeut  à rccounaîtie 
que  les  Filous  sont  des  fentes  qui  se 
sont  opéiées  par  rébraulement  du 
sol  , et  qui  ont  été  remplies  après 
cou|i  de  diverses  substances  ; mais 
on  varie  sur  la  manière  dont  ce  rem- 
plissage a eu  lieu.  Werner  pensait 
que  les  Filons  , ayant  été  ouverts  par 
leur  partie  supérieure  , avaient  tous 
été  remplis  par  en  haut  de  dépôts 
provenans  d une  dissolution  qui  re- 
couvrait le  sol.  Mais  il  [laraît  incon- 
testable que  des  causesde  nature  bien 
diff’érente  ont  concouru  à la  forma- 
tion de  ces  grandes  masses  niinéiales. 
Ainsi  les  Filons  remplis  d’aggrégats 
réguliers  ou  de  matières  pyrogèues  , 
comme  le  Basalte,  l'ont  été  proBahle- 
inent  par  des  déjections  volcaniques 
de  bas  en  haut,  ou  en  sens  contraire 
par  des  courans  de  laves  ; les  Filon.s 
formés  d'aggrégats  sablonneux  ou  ar- 

rileux , et  de  débris  roulés  , n’ont  pu 
être  que  par  en  haut  ; eulin  les  Fi- 
lons^emplis  d’aggrégats  irréguliers , 
de  cristaux  pierreux  et  de  parties  mé- 
talliques, doivent  peut-être  leur  nais- 
sance à des  causes  très-variées  , telles 
que  des  iiltraticms  latérales  ou  des 
sublimations  de  l'intérieur  de  la 
terre.  A-'. , sur  l'histoire  des  Filons 
en  général , la  nouvelle  Théorie  de 
leur  formation  par  Werner,  traduite 
en  français  par  Daubuisson  , Paris, 
i8aa.  (o.  iiEi,.) 

FILOU.  Rpibulus.  POIS.  Espèce 
de  Lahrc  devenu  type  d’un  sous- 
genre.  / . Labbi;.  (b.; 

FILTBATION.  Action  de  séparer, 
au  moyen  des  pores  d’un  tissu  quel- 
cun(|ue , les  matières  hétérogènes 
qui  altèrent  la  transparence  d’un 
li([uide.  (ntl.. Z.) 

FIMBKIAIRE.  J-'imbriaiia.  int. 
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Nouveau  genre  «‘tabli  par  Frœlich 
pour  placer  le  Tœnia  maliens  i il  ii’a 
point  été  adopté  par  les  naturalistes. 

Toenia. 

FIMBRILLAIRE.  Fimbrillaria. 
uoT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Synautliérccs , Cor^  inbifères  de  Jus- 
sieu et  de  la  Syugcnésic  nécessaire , 

, établi  par  II.  Cassini  ( Bul- 
letin de  la  ^ciété  philom. , février 
1818}  qui  lui  a donné  les  caractè- 
res suivans  : calathide  discoïde,  dont 
les  fleurs  centrales  sont  nombreuses , 
régulières , mâles  ou  quelquefois 
lierinaphrodites , et  celles  de  la  cir- 
conférence disposées  sur  plusieurs 
rangs,  tubuleuses  et  femelles;  in- 
volucre  arrondi , formé  d’écailles 
irrégulièrement  imbriquées  , appli- 
quées , linéaires  et  foliacées  ; récep- 
tacle plane , couvert  de  paillettes 
(fimbrilles , Cass.)  charnues,  irré- 
gulières, soudées  par  leur  base; 
ovaires  comprimés,  obovales  , hé- 
rissés , munis  d’un  bourrelet  apîcu- 
laire  ; aigrette 'composée  de  poils 
plumeux.  L’auteur  a formé  ce  genre 
aux  dépens  du  Baccharis , L.  , dont 
il  difière  par  son  réceptacle  paléacé 
et  pu  ses  âeurs  mâles  et  femelles  , 
réunies  dans  la  même  calathide.  U 
est  encorcT^OS  voisin , par  les  carac- 
Ôimarphantes  ,près  duquel 
Cassini  l’a  placé  dans  la  tribu  des 
Astérées  , puisqu’il  ne  s’en  distingue 
que  par  les  paillettes  de  son  récep- 
tacle ; mais  le  ^enre  Dimorpkanles  se 
compose  d’especes  de  l’ancien  con- 
tinent , autrefois  placées  parmi  les 
Eriperon , et  qui  ne  peuvent  être 
confondues  avec  les  Fimbrillaria. 

Le  type  de  ce  nouveau  genre  est  le 
F.  Baccharoides  ou  Baccharis  ivœ- 
foUa , L. , Arbuste  d’Amérique,  que 
l’on  cultive  au  Jar^^  des  Plantes  de 
Paris.  H.  Cassini  » fait  connaître 
une  seconde  espèce,  indigène  des 
îles  de  France  et  de  Bourbon  , à la- 
quelle il  donne  le  nom  de  F.  tnbi- 
f 'era.  Elle  est  remarquable  par  ses 
fleurs  marginales,  dont  les  corolles 
sont  longuement  tubuleusas , colorées 
et  t/ès-apparentes  en  dehors.  (o..n.) 
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FIMBRILLKS.  Fimhrillæ.  bot. 
PllAN.  11.  Cassini  appelle  ainsi  des 
appendices  du  réceptacle  des  Synan- 
thérées , qui  sont  en  forme  de  lileLs 
membraneux  , laminés  , linéaires  ou 
subulés  , souveut  entregrcfl'és  infé- 
rieurement, et  toujours  en  nombre 
plus  grand  que  les  ilcurs.  Ils  existent 
dans  toutes  les  Carduacées  et  dans 
quelques  genres  des  Garymbifères. 

(a.  n.) 

FIMBRIST  YLE.  FimbrUty- 
/is.  BOT.  PHAN.  Vahl  a sépaié  du 
genre  Scirpus  toutes  les  espèces  dé- 
pourvues de  soies  hypogynes  et  mu- 
nies d’un  style  comprimé  et  renflé  â 
sa  base  , qui  est  articulée  avec  le 
sommet  de  l'ovaire.  A cette  division 
n’appartiennent  que  des  espèces  exo- 
tiques , telles  que  Scirpus  autans , 
Retz , Scirpus  pilosus , etc.  Robert 
Brown  en  a rapporté  environ  une 
trentaine  de  la  Nouvelle-Hollande. 
y.  ScinPE.  (a.  r.) 

FIMPI.  BOT.  PHAN.  L’Arbre  de 
Madagascar  mentionné  sous  ce  nom 
par  Flacourt  parait  être  la  même 
chose  que  le  If'inlerania  albp  , 
quoiqu’il  le  dise  identique  avec  le 
Costus  Arabicus  dOiit  sans  doute  il 
n’avait  pas  une  idée  juste.  (b.) 

FIN.  BOT.  PHAN.  L’un  des  noms 
arabes  du  Figuier.  (b.) 

FIN-FISCH.  MAM.  Le  Gibbar 
chez  dfvers  peuples  du  Nord.  V.  Ba- 
liEINE.  , (b.) 

FINGHAH.  OIS.  Espèce  du  genre 
Urongo.  V.  ce  mot.  (db..z.) 

FINNE.  Finna.  INT.  Quelques 
auteurs  ont  donné  ce' nom  au  Cysti- 
cerque  du  tissu  cellulaire:  il  dérive 
du  mot  allemand  qui  désignela  la:  Ire- 
ric  du  Cochon , maladie  qu’on  attri- 
bue à la  présence  de  ces  Vers.  A". 
CYSTlCEHqUE.  (LAM..X.) 

FIN-OR.  BUT.  PHAN.  Variété  tro- 
chiforme  de  Poires  dont  une  sous- 
variété  mùiit  en  été  , et  l’autre  en 
septembre.  (b.; 

FIONOUÏS.  BOT.  PUAN.  La  Phinte 
de  Madagascar  mentionnée  sous  ce 
nom  par  Flacourt,  a ses  fleurs  jau- 
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lies  et  scs  fruilles  grasses;  od  la  brûle 
pobr  employer  ses  cendres  dans  la 
teinture.  Nous  pensons  que  c'est  peut- 
être  un  Kalanchoe.  Selon  quelques- 
uns  , elle  aurait  l'odeur  du  Mélilol  et 
serait  dépilatoire.  (v.) 

FIOR  ITK.min.  (Thomson. }Qiiarlz 
concrctionné  du  mpntFiora  en  Tos- 
cane. y.  Qcabtz.  (o.  DEn.) 

FIORNA.  OIS.  Nom  que  porte  dans 

aiielques  contrées  du  Nord  le  Grche- 
licillard.  A'.  Grèbe.  (on..'/.) 

FIRENZIA.  BOT.  PHAN.  (Necker.) 
Syn.  de  Cardia Jlavescens.  V . Sebes- 
tÏeh.  (b.) 

b’IRMIANA.  BOT.  PUAS.  (Marsi- 
gli.)Sjn.  de  Stercularia  plalanifuHa. 
y.  STEBCCEIEIt.  (b.) 

FIROLE.  Vlerotrachfa.  moel. 
Forskahl,qui  fit  (e  premieV  connaître 
les  Animaux  de  ce  genre,  leur  avait 
donné  le  nom  de  Vlerotrachea , et  l’on 
ne  sait  pourquoi  Bruguière  changea 
ce  nom  en  celui  de  Firole , Firola  , 
qui  a été  adopté  par  les  zoologistes 
français.  Ces  Animaux,  que  Péron 
ct.Lcsueur  ont  rangés  parmi  les  Pté- 
roporles  à l’époque  où  cette  coupe  a 
été  proposée,  doivent  appartenir  in- 
dubitahleinent  à un  autre  ordre  bien 
supérieur  en  organisation, avec  lequel 
Lamarck  termine  toute  la  série  des 
Mollusque;,  les  Héléropodcs  ce 
mot).  Plusieurs  Mémoires  d«  Péron 
et  Lesueur,  et  de  Lesueur  ensuite  , 
ainsi  que  de  BIhinvillc  , sont  les  prin- 
cipaux et  les  seuls  travaux  que  l'on 
puisse  consulter  eu  y ajoutant  ceux 
de  Forskthl  , et  c'est  d’après  eu* 
qu’on  peut  leur  donucr  les  caractères 
génériques  suivans  : corps  libre  , al- 
longé , gélatineux , transparent , ter- 
miné postérieurement  par  une  queue, 
et  muni  d’une  ou  plusieurs  nageoi- 
res; branchies  eu  fonnede  ]>anaelies  , 
flottant  librement  en  dehors  et  grou- 
pées avec  le  cœur  sous  le  ventre  , 
vers  l’origine  de  la  queue;  tète  dis- 
tincte; deux  yeux;  des  mâchoires 
cornées  ; point  de  tentacules.  Les  bi- 
voles  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  Carinaircs'  dont  elles  ne  diflêreul 
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essentiellement  qu’en  ce  que  les  bran- 
chies ctle  cœur  ne  sont  point  proté- 
gés par  uns  coquille.  La  tè  e est  mu- 
nie aiilérieuretncnt  d'une  trompe  à 
l’intérieur  de  laquelle  se  voient  de 
petiteamàchoire^  rétractiles  latérales, 
a ce  que  disent  Péron  et  Lesueur , 
pouiXTues  à l'intéiieur  et  de  chaque 
cûté  d’une  'série  de  pointes  cornées  , 
courbées  , pectiniibrmes , surmontées 
d’un  autre  rang  de  plus  petites.  Au 
fond  de  la  cavité  buccaleaiiisiarmée, 
on  voit  deux  espèces  de  palpes  arti- 
culés. Quoique  1 on. n’ait  point  recon- 
nu de  véritables  tentacules  aux  Fi- 
roles  , Blainville  pense  pourtant  que 
l’on  pourrait  considérer  comme  ana- 
logues les  tubercules  qui  se  voient  en 
avant  des  yeux  et  sur  la  partie  anté- 
rieure de  la  tète.  Les  yeux  sont 
grands , situés  à la  réunion  du  corps 
et  de  la  trompe;  d’après  Lesueur,  il 
paraîtrait  qu’ils  sont  placés  à l’extré- 
mité de  (lédicules  très-courts.  L)c  la 
cavité  buccale  part  un  intestin  ou 
œsophage  qui  va  abputir  à l’estomac 
qui  est  lui-même  placé  dans  le  nu- 
cléus, cette  partie  saillante  entre  le 
pied  et  la  queue  qui  contient,  outre 
les  branchies  et  l’estomac  , le  foie  et 
le  cœur;  l’intestin,  à ce  qu  il  pa- 
raît, se  termine  à l’extérieur  au  cûté 
droit  de  la  cavité  branchiale.  Le 
corps  est  allongé  , renflé  dans  le  mi- 
lieu , revêtu  d’une  peau  transparente 
et  gélatineuse.  Elle  se  continue  sur  le 
nucléus, mais  il  paraîtqu’cllcy  prend 
une  autix:  structure , car  elle  est  irisée 
très-agréablement  lorsque  TAnimal 
est  plongé  dans  l’eau.  Les  organes 
locomoteurs  se  composent  d’une  sorte 
de  pied  ou  de  masse  charnue  , min- 
ce, comprimée,  fixée  au  corps  par 
un  pédicule  assez  large  vers  le  milieu 
de  la  face  abdominale ;-ce  pied  forme 
une  véritable  nageoire;  c^:st  vers  le 
milieu  du  bord  inférieur  de  cette  na- 
geoire que  Forskabl  a observé  une 
petite  ventouse  destinée  à fixer  l’A- 
nimal au  fond  de  la  mer.  Il  parait 
que  l’éron  et  Lesueur  n’ont  point 
aperçu  cette  partie  essentielle  qu’il 
aurait  été  uécessaire  de  constater  de 
nouveau.  La  partie  postérieure  du  la 
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queue  , qui  n son  origine  au  huclcus, 
est  terrniude  ])ar  un  aplalisseiiicnt  ou 
nageoire  bifurquée  ; c’est  sans  doute 
de  ectte  nageoire  que  sort  un  fila- 
ment plus  ou  moins  long  ooiuposd 
d’une  sdrie  de  tubercules  et  dont  l’u- 
sage est  inconnu.  Une  question  qu’il 
aurait  étd  fort  intdrcssant  de  décider, 
est  celle  rel.ilivc  a la  position  des  or- 
ganes de  la  génération;  mais  il  pa- 
raît que  l’eilréinc  délicatesse  do  ceS 
organes  a cmpéclié  jusqu’à  présent 
les  habiles  obsei-vateiirs,  qui  se  sont 
occupés  des  Firolcs  , d avoir  autre 
chose  que  des  présomptions  qui  sem- 
blent néanmoins  assez  bien  fon- 
dées. Lesiieiir  a observé  au  cdlé  droit 
du  corps  un  appendice  vermîculaire 
qui  semble  être  l’organe  excitateur 
màje.  11  paraîtrait , d’après  les  obser- 
vations du  mémo  natuialislc,  que  les 
Firolcs  ne  sont  |K>iul  hermaphro- 
ditcs,  ce  que  semblerait  confirmer 
rcxisience  des  oviducles  dans  les  in- 
dividus qui  n ont  point  l’organe  ver- 
miculaire  des  mdfes,  mais  cet  ovi- 
duclc  aurait  son  ouverture  au  côté 
gauche  dans  une  position  contraire  à 
celle  de  I organe  mâle.  Voilà  les  traits 
principaux  de  l’organisation  des  Fi- 
rolcs. >’ous  ajouterons  que  les  hran- 
chîcs  sont  syiiiélriques,  composées 
de  deux  laisccaux  formés  de  douze  à 
seize  filamens  , et  nous  renvoyons 
pour  le  reste  au  Mémoire  de  Blain- 
villc  iii|iérédans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciéu!  Philomathique,  ainsi  qu’à  celui 
de  Pérou  et  Lesueur  dans  les  Annales 
du  .Muséum,  T.  xv,  et  à celui  de  Le- 
sucur  dans  le  Journal  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Philadelphie,  1817. 
On  ne  connaît  encore  qu’un  petit 
nombre  d’espèces  appartenant  à ce 
genre.  ÎNoiis  allons  en  citer  quel- 
ques-unes ; • ^ 

Fibole  col’bon-.née  , Pterotrachea 
c^mnala,  Gmel.,  p.  3i37,  n.  1; 
rorsk. , haun.  yirab.,  p.  117  et 

*■'**’•  ^6-  Eucycl. , pl. 

88,  hg.  1.  Cette  espèce  est  la  plus 
grande  connue.  Elle  se  distingue  fa- 
cilement par  sa  longue  trompe  per- 
|>endiculaire  , cylindrique , et  surtout 
par  les  dix  éminences  qui  lui  cou- 
tume VI. 
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tonnent  le  front.  Elle  vil  dans  la  Me- 
diterranée. Sa  queue  est  diviàée  eu 
quatre  parties  de  chaque  cdlé  du 
pliilot  de  lignes  saillantes  chargées 
de  petits  tubercules  piquans.  Elle  est 
loimue  de  cinq  à sept  pouces. 

Fibole  iiYALtifE,  Pterotrachea 
hyalma  Forsk.  , /A,  p.  ,,S;  et 
icun.  ,pl.  54,  fig.6;Gmel.  , p.  3i.Î7, 

n.  a;  Fncycl.|)1.88,lig.  a.  ta  taille 

de  celle-ci , qui  est  bien  plus  petite, 
la  distingue  déjà  des  autres  especes. 
03  tete  est  mutique,  prolongée;  sa 
nagcoiie  est  centrale,  arrondie  et 
ne  paraît  point  avoir  de  ventouse. 

FIROLOIDE.  FirohiJa.  ^ moll. 
Eesueur  ( Journal  des  Sciences  uat 
de  Philadelphie,  1817)3  proposé  ce 
genre  pour  quelques  Animaux  très- 

J?®  Firoles  - comme  leur  nom 
1 indique.  Ils  ne  diflèrent  en  eflTet  de 
celles-ci  que  par  la  queue  qui  est 
presque  nulle  ; tous  les  autres  carac- 
tères restent  les  mêmes.  Lesueur  a 
observé  sur  deux  individus  de  ce  gén- 
ie un  appendice  filiforme  partant  de 
I extrémité  postérieure  : il  a considéré 
cette  partie  comme  des  oviducles,  par- 
ce qu’elle  était  remplie  de  petits 
globules.  Blainville  pense  que  cet  ap- 
pendice n’est  autre  chose  qu’un  cha- 
pelet d’œufs,  et  que  conséquemment 
il  doit  fournir  un  très-mauvais  carac- 
tère spécifique.  11  y a trois  espèces 
dans  ce  nouveau  genre  ; elles  se  con- 
fondront probablement  par  la  suite 
avec  les  autres  Firoles.  (o..n.) 

FIROME.  BOT.  CHYPT.  Kœmpfer  a 
donué.ce  nom  à une  llydrophytc  que 
plusieurs  auteurs  i-cgardeut  comme 
le  l'ucus  Sacchahnus  de  Linné  , ce 
qui  ne  nous  paraît  jias  démontré. 

.rrc  c 

r IS.  bot.  puas.  byii.  japonais  de 

Trapa  notons  qui , comme  on  le  voit  , 
croît  d’une  cxlrémitéà  raulrederau- 
cien  continent  septentrional.  (b.) 

FISANELLE.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Grèbe  huppé.  Gb’èbe.  (ub..z.) 

EISCAL.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pie-Giièche.  f '.  ce  mot.  (dk..z.) 
FISCHERA.  BOT.  riiAN.  Sprengel 
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Vivilr.  Umbell-,  p-  a?,  üg-  i ) u 
me  uiiisi  un  genre  nouveau  qu'il 
l)lil  dans  la  lamillc  des  Ombelliïères 
pour  quelques  espèces  à’Àzorella  dé- 
cri'.cs  par  Labillardière,  cl  dont  lUig- 
ge  ( Linn.  Trans.  X , p.  5oo  J avait 
ta  il  son  genre  Trachymene.  f'-  ce 
iiiol.  Il  UC  faut  pas  confondre  le 
genre  Fischera  de  Sprcngcl  avec  le 
Fischeria  de  De  Gandollc.  F . l'is- 
ciiéiuE.  (a.h.) 

FISCIIÊRIE.  Fischeria.  bot. 
tiiaN.  Genre  de  la  famille  des  Apo- 
cyiiées  , section  îles  Asclëpiadées 
de  bro-wn,  établi  par  De  Candolle 
( Catalug.  Ilort.  liotan.  Monspel. 
p.  1 1 a ) eu  l’honneur  du  docteur  Fis- 
cher de  Gorenki,  actuellement  di- 
recteur du  Jardiu  Botanique  de 
.Saint-Pétersbourg,  et  ainsi  caracté- 
risé : calice  à cinq  divisions  profon- 
des ; corolle  rolacée  à cinq  lobes  on- 
ilulés  et  crispés;  couronne  slamiuale 
{St)lostegium)  inonophillc,  charnue, 
tronquée  , nullement  lobée  , ceinte  à 
sa  base  d'un  anneau  authérilère; 
sommet  de  rauthère  simple  ^ en  for- 
me de  bec,  replié  en  dedans;  mas- 
ses polliniques  insérées  sur  la  partie 
moyenne  etc  l’anthère,  et  penchées 
vers  le  stigmate  qui  est  pentagone  ; 
deux  follicules.’  Ce  genre  est  placé 
par  son  auteur  entre  le  y] icivsle/ttma 
eir/Zo^adeR.  Crown.  11  se  rappro- 
che du  premier  uar  sa  couronne  sta- 
ininale  monophy'lc,  mais  il  s'en  dis- 
tingue, ainsi  que  des  autres  genres 
voisins  par  cette  même  couronne  qui 
ne  SC  divise  pas  en  plusieurs  lobes 
ou  qui  n’a  point  d’appendices  con- 
nus. La  corolle  rqtacéc , profondé- 
ment qninqiiépavlitc  , est  encore  un 
caractère  différentiel  assez  important. 
Nous  ne  savons  jmur  quels  motifs  on 
a indiqué  V Holostcmma  de  Brown 
comme  identique  avec  le  Fischeria  ; 
ces  genres  n’ont  pas  des  caractères 
absolument  semblables  , et  d’ailleurs 
SC  composentde  Piaules  dont  les  par- 
ties sont  fort  différentes  , puisque 
Y llolostemma  est  fondé  sur  une  es- 
pèce des  Indcs-Oricntalcs , figurée 
par  Rhéede  , Malab.  ix,  t.  7. 
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La  seule  espèce  connue  jusqu  à ce 
jour  est  le  Fischetia  scandent,  D.  C., 
originaire  de  l’Amérique  méridio- 
nale. Cet  Arbrisseau  est  grimpant , 
toujours  vert  et  lactesceut  ; ses  bran- 
ches sont  cylindriques,  longues,  cou- 
vertes d’un  duvet  mou  , et  portent  des 
feuilles  opposées  très-entières,  cqri^i- 
formes  àla  partie  inférieure  des  tiges, 
ovales-oblougucs  dans  la  partie  su- 
périeure , aigues  cl  jiéliolécs.  Les 
fleurs,  d’un  jaune  vert , sont  dispo- 
sées eu  ombelles , et  sont  solitaires 
sur  des  pédicelles  qui  s’attachent  à 
des  pédoncules  axillaires.  Ellea  quel- 
ques rapports  avec  le  Cynanchum 
crispi/lorum  de  Swariz  , cl  c’est  sous 
ce  nom  qu’on  l’a  cultivée  en  An- 
gleterre; mais  elle  s’en  distingue  suf- 
fisamment par  sa  corolle  non  tubu- 
leuse et  scs  organes  sexuels  difl’érens. 

(G.  .N.) 

FISCIIERINE.  MIN.  Nom  donné 
par  John  h une  variété  de  litaiiitc 
brunâtre  de  Noi’wège , dont  l’analyse 
lui  a présenté  le  résultat  suivant;  Si- 
lice , 66  ; Fer  oxidé,  6.^,  5 ; Chaux  , 
a5,a.5  ; Alumine,  to  ; Titane  oxidé, 
18  ; Manganèse  oxidé  , 6,5o;  Zirco- 
nc  , a.  Iti-  OEI..J 

FI.SGHERLIN.  ois.  Syn.  vulgajrc 
de  la  petite  Hirondelle  de  mer.  F.'ce 
mot.  (nn..z.) 

FISCHIOSOME.  Fisekiosoma. 
IST.  Genre  proposé  par  Brera 
dans  son  ouvrage  sur  les  Vers  de 
l'Homme  et  sur  le.s  maladies  vermi- 
neuses , pour  quelques  Auimaux  du 
groupe  des  Hyuatides,  ou  des  Cysli- 
cerques,  ou  tfes  Distoiucs.  Ce  genre 
n’a  pas  été  adopté  par  Rudolpbi. 

(LAM..X.) 

FISH-TALL.  MAM.  F.  Lebwée. 

FISSIDENS.  BOT.  CRYPT.  {Mous- 
SCA.)  Quelques  espèces  du  genre  Dicra- 
num , affectant  un  port  particulier  , 
ont  été  réunies  par  Hedwig  en  un 
genre  qu'il  a caractérisé  par  scs  fleurs 
monoïques  dont  le.s  males  forment 
des  bourgeons  axillaires.  Bridel 
[Muscologia,  T.  11)  a fait  connaître 
plus  de  vingt  espèces  de  Fissidens,  et 
Bachelol  Lapilaye  dans  une  Mono- 
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graphie  de  ce  genre  qu’il  a nommé 
Siylophytlum  (Journal  de  Botanique, 
vol.  4,  p.  3ocl  i45),en  adonné  lesdes- 
criplions  de  vingt-unc  dont  il  a û- 
guré  plusieurs.  Al’exempledc  Smith , 
Sw.iriz,  Wcl)cr  , Mohr  et  De  Can- 
dolle , nous  ne  considérons  le  Fissi- 
dens  que  comme  une  subdivision  du 
goure  Vicranum.  K.  ce  mot.  (o..N.) 

FfSSILABRES.  Fissilabra.  IN». 
Section  établie  par  Latreille  ( Règne 
Animal  de  Cuvier)  dans  la  famille  des 
Bracheljtres  ou  Staphyliniens  , et 
comprenant  les  genres  Oxypore,  As- 
ti apée,  Slaphylin  , Pinophile  et  La- 
liobie.  f.  ces  mots  et  Staphyui- 
KIENS.  (aUD.) 

FISSILIA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Olacinées  , réuni  même  à 
l’Olax  par  R.  Brown.  Le  calice  est 
urccolé  , court,  entier.  La  corolle, 
au  premier  aspect , paraît  tubuleuse 
et  régulière,  mais  examinée  plus  at- 
tentivement, elle  présente  cinq  péta- 
les dont  un  libre  , les  quatre  autres 
soudés  inférieurement  deux  à deux. 
A chaque  paire  de  pétales  soudés 
s’insère  une  étamine  fertile,  accom- 
pagnée de  chaque  côté  d’un  filet  ou 
appendice  stérile;  au  pétale  libre  ré- 
pondent nue  étamine  fertile  et  un 
appendiee  , tous  deux  également  li- 
bres ; les  anthères  ovoïdes  et  oscil- 
lantes sont  portées  à l’extrémité  de  fi- 
lets aplatis;  l’ovaire  libre  est  sur- 
monté d’un  style  unique  que  termine 
■ un  stigmate  tronqué  ou  trigonc  ; il 
renferme  trois  loges  et  trois  graines  , 
et  devient  une  drupe  sèche,  mono- 
sperme,  embrassée  par  le  calice  cupu- 
liformc  qui  persiste  et  prend  de  l’ac- 
croissement. Ce  genre  comprend  une 
seule  espèce;  c'eilXa  J'iisÙia  Fsit/a~ 
corum  , Arbre  de  l’île  de  Bourbon  où 
il  est  connu  vulgairement  .sous  le  nom 
de  Bois  de  Perroquets  , à cause  du 
goût  q^uc  ces  Oiseaux  ont  pour  sou 
fruit.  Scs  feuilles  entières  et  toujours 
vertes  rappellent  celles  des  Lauriers; 
ses  pédoncules  axillaires  portent  un 
très-petit  nombre  de  (leurs,  (a.  d.  J.) 

FISSIPÈDES.  MAM.  OIS.  On  a 
donné  génériquement  ce  nom , par 
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opposition  à sulipède  nu  monodac- 
tylc , aux  Quadrupèdes  qui  ont  le 

fiicd  divisé  en  plusieurs  doigts.  Chez 
e,s  Oiseaux  cenom  indique  les  genrc.s 
qui  n’ont  pas  les  doigts  réunis  par 
une  membrane.  (ii.) 

FISSIPENNES.  , P/eivpàontes. 
iNs.  Tribu  ét.ibllc  par  Latreille 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.)  dans  la  fa- 
mille des  Nocturnes  , et  comprenant 
des  Lépidoptères  qui  s’éloignent  de 
tous  les  autres  en  ce  que  les  quatre 
ailes,  ou  deux  au  moins,  sout  re- 
fendues dans  leur  longueur  en  ma- 
nière do  branches  ou  de  doigts , 
barbues  sur  leurs  bords  et  ressem- 
blant à des  plumes.  Celte  tribu , 
comprise  par  Linné  dans  sa  division 
des  F/ialènes  Alucitei , et  nommée  par 
Degécr  Vhalines  Tipulcs , correspond 
à la  famille  des  Ptérophorites  de  La- 
treille  ( Gener.  Crusi.  et  lusect.  ï. 
IV  , p.  a33),  et  renferme  les  genres 
Ptérophore  et  Ornéode.  F.  ces  mots. 

( AUD.  ) 

FISSIROSTRES.  ois.  Nom  sous 
lequel  Cuvier  distingue  une  petite 
famille  composée  des  genres  Hiron- 
delle , Martinet,  Engoulevent  etPo- 
darge.  F.  ces  mots.  (dr..z.  ) 

FISSÜLE.  Fissula.  int.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom  par  La- 
marck  ( Aniin.  sans  vert.  T.  iii,  p. 
aïo),  aux  dépens  des  Acarides  , 
avait  été  propo-c  par  Bruguière  , 
établi  par  Fischer  sous  le  nom  de 
Cystidicola,  et  enfin  adopté  par  Ru- 
dolphi  qui , en  rétablissant  les  carac- 
tères sur  lesquels  il  doit  définitive- 
ment reposer,  l’appela  Ophiostoma. 
F.  Opiiiostome.  _ (B.) 

FISSURELLE.  Fissu/ella.  moll 
Genre  des  Scutibranches  gastéro- 
podes , établi  par  Bruguière  et  in- 
diqué depuis  très-long- temps  par 
Lister,  Bonanni  , Gualtieri  , etc., 
sous  la  dénomination  de  Patelles 
perforées.  Ce  caractère  saillant 
est  si  facile  à .saisir  et  met  dans  un 
groupe  si  natureWes  espèces  qui  le 
préseptent,  a très-peu  de 

conotafiMogues  qui  ne  l’aient  in- 
on  doit  s'étonner  que 
33« 


> 

- - 


5i6  FIS 

Linmj  n'o.n  ait  point  fait  un  genre 
distinct;  il  s’est  contenté  de  diviser 
le  genre  Patelle  en  plusieurs  sec- 
tions ; celle  qui  renfermait  les  Pa- 
telles perforées  est  la'dcruière  , et 
les  deux  premières  espèces  sont  des 
Kmarginulcs.  f'.  ce  mot.  Néanmoins , 
Bruguière  prcsuinani  que  ce  trou  de  la 
coquille  devait  indiquer  et  entraîner 
avec  lui  une  organisation  ditrércnlc 
dans  les  Animauv  , forma  le  genre 
qui  nous  occupe.  Lainarck  l’a  adopté 
dans  le  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres, et  tous  les  zoologistes  l’ont 
conservé.  A’oicl  de  quelle  manière 
cegenre  peut  être  caractérisé  : Animal 
.lyant  une  tète  tronquée  antérieure- 
ment ; deux  tentacules  coniques , 
portant  les  yeux  à leur  base  exté- 
rieure ; bouche  terminale  , simple  , 
sans  mâchoires  ; deux  branchies  en 
forme  de  peigne  dans  leur  paitic  su- 
périeure, s'élevant  de  la  cavité  bran- 
chiale et  formant  une  Saillie  de 
chaque  cèté  du  cou  ; manteau  très- 
ample  , délwrdant  toujours  ou  sail- 
lant hors  ( e la  coquille  ; pied  large, 
fort  épais  ; coquille  en  bouclier  ou 
en  cône  surbaissé,  concave  en  des- 
sous , perforée  à son  sommet , sans 
spire  quclcou(jue  , à trou  ovale  ou 
ol)long.  Ce  fut  d’almrd  Adanson 
<pti  publia  quelques  notions  sur 
I Animal  de  la  Fissurclle;  mais  ces 
notions  étaient  fort  incomplètes. 
Beudant  l'ajaiit  étudié  , c’est  à lui 
(lu’on  doit  les  bons  caractères  tirés 
«le  l’Animal  dont  on  peut  maintenant 
se  servir.  Cet  -\nimal  a beaucoup 
de  rapports  avec  celui  de  l’Einargi- 
nule;  d a les  branchies  disposées 
de  la  même  manière,  et  ils  ne  diflè- 
rent  (pie  par  la  fente  , qui  est  supé- 
rieure dans  les  Fissurelles  , et  mar- 
ginale dans  les  Kmarginules.  La  dis- 
position do  l’aiuis  est  presque  la 
même;  quoique  les  cxcrémens sortent 
par  la  feule  supérieure  dans  les  uns , 
et  par  la  fissure  dans  les  autres,  il 
faut  dire  «tue  c'est  à la  partie  supé'- 
rieurc  de  la  fente.  Outre  une  orga- 
nisation analogue,  ces  deux  genre» 
•se  touchent  par  des  intermédiaires 
fort  curieux  , «pii  sont , d’une  part. 
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des  Fissurelles  dont  le  trou  est  au- 
de.ssous  du  sommet,  et  des  Eniargt- 
nulcs  dont  la  fente  est  un  peu  .s«i- 
parée  du  bord.  Les  Fissurelles, 
comme  les  Emarginulcs  , sont  par- 
faitement symétriques  ; ce  _ qui  les 
raproche  encore.  Les  espèces  qui 
appartiennent  à ce  genre  sont 
nombreuses,  généralcmcut  couvertes 
de  côtes  rayonnantes  et  enrichic.s 
d’assez  vives  couleurs  ; il  y en  a quel- 
ques-unes de  grandes. 

FlSStTREI.LE  DE  MaOEM-AS,  Fis- 
surclla  pic/a , Vatella  picta , Lim  , 
Gmel. , pag.  0729  > d°  *9®>  l’I' 
iig.  4 a;  Martini,  Conchyl.  1’.  t, 
tab.  11,  Iig.  90.  Grande  et  üelle  co- 
quille , assez  œmmunc  dans  les  col- 
lections. Elle  est  ovale,  régulière- 
ment conique,  évasée  , marquée  à 
l’extérieur  de  rayons  violets  , sur  un 
fond  blanc-CTisâtre  ; ces  rayons,  au 
nombre  de  douze  ou  quatorze  , sont 
cnx-mémes  composés  de  plusieurs 
lignes;  elle  est  parfaitement  blanche 
à rinléricur;  le  trou  supérieur  est 
allongé  et  ressemble  assez  bien  à un 
trou  de  serrure  , d’où  le  nom  viil— 
aire  de  Trou  de  serrure  qu’qu  lui  a 
onné  ; son  nom  spécifique  indique 
la  contrée  oh  elle  vît  ; elle  a tjuel— 
quefois  trois  pouces  de  long  et  deux 
pouces  de  large. 

FissrnKLEE  CANCELLÉE , Fissurslla 
gixeca,  Vatella  gmea,  L.,  Gmel. , (J. 
5738,0“  ig5  ; le  Gival , Adans.,  Se- 
ncg.,  pl.  3 ,fig.  7;  Lister,  Coneb. , tab. 
537,  fig.  1,3;  Martini , Conch.,  t-  _i  ' ,5 
fig.  98,  99,  100.  Mentionnée  à l’état  ■- 
fossile  par  Brocclii,  Conch.  siiliapp. 
T.  Il , p.  309  , n“  8,  en  Italie  et  en  1 ié- 
moiit,ct  par  nous,  àGrignon,  dans  no- 
tre ouvrage  intitulé:  Description  des 
Coquilles  l’os.ùles  des  environs  «le  l’a- 
ris,T.  Il,  P.  i9,pl.2,f.7)8|  9-Coquil- 
Icovale , otilongiie  , marquée  de  sept  a 
huit  rayons  d’un  brun  fauve  sur  un 
fond  blanc  grisâtre  ; des  stries  élevées 
SC  croisent  sur  toute  s:i  surl.ice  ; à 
chaque  intersection,  ou  voit  un  léger 
tubercule;  'e  trou  est  petit , entouié 
en  partie  d'une  ligne  bleuâtre;  le 
boni  inférieur  est  crénelé  ; elle  est  lon- 
gue de  dix-huit  ligues.  On  la  trouve 
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dans  la  Méditerranée  et  dans  l'océan 
Atlantique. 

Fissun£L.i.E  NOUEUSE,  l'issurella 
nodosa  , Vatella  Jamaiceiuis , Giiiel., 

1).  3756,  n®  aoo,  Vatella  nodosa, 
Jorun.  Mus.,  p.  4ag ; Lister  ,Coucb., 
tab.  .’iaS  , fig.  6 ; Martini , Concli.  T. 
1,  tub.  1 1 , fig.  94.  Cette  Coquille  est 
ovale,  couvcse,  pyramidale,  blaurhe. 
Les  cétes  longitudinales  sout  nom- 
breuses et  saillantes,  chargées  de  tu- 
bercules assez  élevés.  Elle  est  légère- 
ment comprimée  sur  les  côtés;  son 
bord  inférieur  est  crénelé , et  l'ouver- 
ture supérieure  est  petite  , ovale  , ré- 
trécie dans  le  milieu.  Elle  vit  dans  la 
mer  des  Antilles.  Le  grand  diamètre 
est  d'environ  quinze  ligues. 

Fissubeli.e  Pustule,  FUsunlla 
Pustula,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T. 
VI  , a'’ part.  , p.  i4,  u“  i3  ; Vatella 
Pustula,  L.,  Gmel.,  loc.  vit.,  n®  194; 
Lister,  Coneb.,  lab.  .‘iaS,  fig.  3.  Petite 
espèce  fort  remarquable  par  sa  forme 
lunulairc  déprimée.  Son  bord  est  tron- 
qué antérieurement  ; toute  sa  surface 
extérieure  est  striée  longitudinaleraeut 
et  trausvcisalemeut  , d’uue  couleur 
rosée  avec  q uelques  rayons  1 oussàtres; 
sur  quelques  individus,  le  trou  supé- 
rieur est  élargi  dans  le  milieu  , rétréci 
aux  extrémités  et  eulouié  constam- 
ment en  dehors , et  quelquefois  eu 
dedans,  d’uue  ligne  d'un  beau  muge 
pourpré.  Cette  Coquille  estassez com- 
mune ; elle  vit  dans  l’océan  Indien, 
les  mers  d'Amérique , etc.  Elle  a jus- 
qu'à onze  lignes  de  longueur. 

Parmi  les  espèces  fossiles  des  envi- 
rousde  Paris,  que  nous  avons  décrites, 
nous  avons  signalé  deux  analogues  , 
l’un  avec  la  l'issurella grœca  , et  l’au- 
tre que  nous  avons  nommé  C.QStaria, 
qui  a également  beaucoup  de  rap- 
ports avec  une  espèce  vivante  assez 
commune  dans  les  collections,  mais 
qui  , à ce  que  nous  croyons , n’a 
point  encore  été  indiquée  dans  les  ca- 
talogues de  Gmclin  ou  de  Lamarck. 

Fissueelle  .V  COTES,  l'issurella 
costaria,  N.,  Ocscript.  des  Coq.  Foss. 
des  enviions  de  Pans  , T.  11 , pag.  ao, 
U.  a , pl.  a,  fig.  10 , 1 1 , 1 a.  Elle  est 
rcoiarquable  par  scs  côtes  nombreu- 
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ses, assez  grosses  et  rayonnantes,  et 
>ar  scs  stries  plus  fines  et  presque 
amelleuses  qui  les  coupent  en  tra- 
vers, de  manière  à couviir  la  co- 
quille d’un  réseau  assez  fin.  Elle  n 
beaucoup  de  rapports  avec  la  Vissu- 
rella  Italica  de  Uefrance  (l)ict.  des 
Sc.  Nat.)  ; mais  elle  ne  lui  ressemble 
point  parfaitement.  Elle  est  longue  de 
trente  millimètres.  C’est  uneaulre es- 
pèce non  moins  remarquable  ipie 
Uefrance  a indiquée  {loc.  vit.)  par  ces 
mots  : « On  trouve  avec  la  Fissurelle 
labiée,  une  variété  ou  une  autre  es- 
pèce beaucoup  plus  écailleuse,  u De- 
france  n’avait  point  vu  cette  Coquille 
dans  tout  son  développement , ce  qui 
l’a  empêché  , sans  doute  , de  la  carac- 
tériser. Nous  en  possédons  un  très- 
grand  et  très-bel  individu  de  Gri- 
gnon, qui  a conservé  quelques  ves- 
tiges de  ses  anciennes  couleurs.  Nous 
l’avons  nommée  Fissuii£(.le  Écail- 
leuse , lissurella  squamosa , Des- 
cript.  des  Coq.  FosS.  des  environs 
de  Paris,  T.  it,  p.  ai , n.  5,  pl.  a,  fig. 

I , a , 3.  C’est  la  plus  grande  esjrèce 
fossile  que  nous  connaissions.  Elle  est 
élégamment  rayonnée  de  cùte.s  iieu 
élevées,  écailleuses,  entre  lesquelles 
il  y eu  a d’une  à trois  plus  petites  , 
oh  les  écailles  lameileuses  sc  conti- 
nuent. Sur  un  fond  de  couleur  lie- 
de-vin  clair , on  aperçoit  quatre 
rayons  assez  larges  de  la  même 
couleur,  plus  foncée.  Elle  est  lon- 
gue d'un  pouce  et  demi.  (n..u.) 

* FISSCRINE.  rissurina. 
BOT.  CBVPT.  ( Lichens.  ) Genre  éta- 
bli par  Fée  dans  Son  groupe  des 
Graphidées  (Essai  sur  la  cryptoga- 
mie des  écorces  exotiques  officina- 
les , pag.  35  , tab.  1 , fig.  7 ). 
Ses  caractères  sont  : un  thallus  carti- 
lagineux , adhérent , facile  à s’exfo- 
lier , étalé,  fendillé  par  des  apothé- 
cies  situées  inférieurement,  à marge 
formée  par  le  thallus , disparaissant 
avec  l’àge  ; à lhalamium  ovoïde , 
charnu , dilTorme  et  aplati.  Deux  es- 
pèces , le  T'issurina  Vumartiana  qui 
croit  sur  le  Quinquina  jaune  royal  , 
Cinchona  longifolia , et  sur  l’iVxigus- 
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turc  vraie,  Bonplandla  trifoUala',  et 
le  J-ïssu/ina  lactea,  qui  envahit  l’ë- 
eorce  do  la  Cascarille  , Ctvion  Casca- 
rUla  , constituent,  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances , ce  genre  tiès- 
leinarquahle.  (b.) 

FIST  DE  PROVENCE,  ois.  L’un 
des  syn.  vulgaires  du  Pipit  des  buis- 
sons. PiPiT.  (on. .Z.) 

• FISTDLA.  PoLYP.  Genre  établi 
|>ar  Oeken  , et  compo.sé  des  Eponges 
en  forme  de  tubes  allongés , à tissu 
feutré  et  serré.  Ce  genre  n’est  pas 
aiiopté  par  les  naturalistes  modernes. 

(I.AM..X.) 

FISTDLAIRE.  Fiatularia.  pois. 
Genre  de  Poissons  institué  par  Linné 
parmi  ses  Abdominaux,  et  dont  le 
nom  désigne  la  forme  générale  ; on 
appelle  vulgairement  les  espèces  qui 
le  composent.  Flûte  de  mer.  Pipe  , 
'J’rompette,  ou  Fil  en  cul;  ce  qui 
prouve  combien  leur  figure  est  sin- 
gulière. Il  est  le  type  de  la  septième  et 
dernière  famille  cle  l’ordre  des  Acau- 
thoplérygiens , dans  la  méthode  ich- 
thyologique  de  Cuvier.  Celle  famille, 
appelée  Rouche-en-flutes,  ne  se  com- 
poseque  dedeux  genres, savoir, decc- 
iui  qui  nous  occu^ie,  et  du  genre  Cen- 
tri.sque  dont  on  a déjà  donné  l’his- 
toire. Ses  caractères  consistent  dans 
la  longueur  du  tube  formé  au-devant 
du  cmne  par  le  prolongement  de 
l’elhmoïde,  du  voiner , des  préoner- 
cules,  interopei  cilles  , plérygoïtfiens 
et  tympaniques,  et  au  bout  duquel  se 
trouve  la  bouclie  composée  comme 
à l’ordinaire  des  intermaxillaires , 
maxillaires  , palatins  et  mandibulai- 
tes.  L’intestin  n’a  point  de  grandes 
inégalités,  ni  beaucoup  de  replis, 
et  les  eûtes  sont  courtes  ou  nulles. 

Les  Fistulaires,  dit  Cuvier  (Règn. 
.\nim.  'B«^.il,'p.  34S],ont  le  corps 
r.ylindrit^,  tandi.s  que  les  Gentris- 
ques  (/^.  ce  mot)  l’ont  ovale  et  com- 
primé. Ils  prennent  particulièrement 
leur  nom  du  long  tube  commun  à 
toute  la  famille.  Les  mâchoires  sont 
au  bont , peu  fendues  et  dans  une  di- 
leetion  presque  bofizoulale.  Cette 
tète  , ainsi  allongée  , fuit  le  tiers  ou  le 
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quart  de  la  lougiieur  du  corps  qui 
est  lui-même  long  cl  mince;  on 
compte  six  ou  sept  rayons  aux  ouïes; 
des  appendices  osseux  s’étendent  en- 
core en  arrière  de  la  tête  , sur  la  par- 
tie antérieure  du  corps  qu’ils  ren- 
foncent plus  ou  moins  ; la  dorsale 
répond  à l’anale;  l’esloniac  en  tube 
charnu  se  continue  avec  un  canal 
droit  sans  replis  , au  commencement 
duquel  adhèrent  deux  cæcums. 

Lacépède  avait  formé  trois  genres 
des  trois  espèces  dont  Linné  composa 
son  genre  Fislularia;  conservant  à l’uii 
d'eux  le  nom  linnéen  , il  appela  les 
autres  Aulostome  et  Solénoslome.Ccs 
genres  n’ont  point  été  adoptés  par 
Cuvier,  si  ce  n’est  le  premier  comme 
sous-genre  de  Fistulaires,  et  le  second 
comme  sous-genre  de  Syngnathes.  F". 
ce  mot.  Quatre  espèces  formant  deux 
divisions,  composent  le  genre  Fislu- 
laire  de  Cuvier. 

t FismAiBEs  proprement  dites. 

N’ayant  qu’une  dorsale  compo^éc 
en  grande  partie,  ainsi  que  l’anale  , 
de  rayons  simples.  Les  intermaxillai- 
res et  la  mâchoire  inférieure  sont 
armés  de  petites  dents.  D’entre  les 
deux  lobes  de  leur  caudale  , sort  un 
filament  quelquefois  aussi  long  que 
le  corps  ; le  tube  du  museau  est  très- 
long  et  très-déprimé;  la  vessie  nata- 
toire excessivement  petite;  les  écailles 
invisibles. 

Le  PETtJMBE,  Encycl.  Pois.,  p.  171 , 
pl.  71  , fig.  389  (d’après  Catesby  et 
mauvaise),  Fislularia  tabacaria , L.  ; 
Gmel.  , Syst.  Nat.  xiii , ï.  i,pars  a , 
n.  1387;  Bloch,  pl.  387,  f.  I.  Ce 
Poisson  est  remarquable  par  la  sin- 
gularité de  sa  conformation;  il  a la 
tête  plus  crosse  que  le  corps  ; son’ 
plus  grand  diamètre  transversal  est 
situé  vis-à-vis  les  nageoires  pectorales; 
ensuite  , s’amincissant  par  degrés  in- 
sensibles, il  prend  une  forme  hexa- 
gonale à l’endroit  oii  le  corps  est  plus’ 
mince.  Ce  qui  le  particularise  surtout , 
c’est  Icprolongcinent  caudal,  articulé, 
et  de  la  nature  des  fanons  de  Baleine, 
qui  le  termine.  Il  acquiert  uite  taille 
assez  considérable.  On  en  a vu  qui 
avaient  plus  de  trois  pieds  de  Ion- 
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^ueui'.  Sa  chair  est  maigre  cl  mediu' 
cre.  On  le  trouve  dans  l’océan  Kqiii- 
noxial , parliculièremenl  dans  la  nier 
des  Antilles.  On  le  dit  aussi  des  cdtes 
du  Japon.  C’est  le  Petimbuaba  do 
MarcgraalV.  n.  i4,  p.  i4  , v.  6 , a.  4 , 
«.  la  , i5. 

Le  Pistularia  serra/a,  Bloch,  pl. 
.'587,  fig.  a , des  mers  d’Amérique  , et 
le  Pistularia  immaculata  cité  par 
Cuvier  , complètent  ce  sous-genre. 

■H"  Aci.ostomm.  La  dorsale  est  , 
dans  ces  Poissons  , précédée  de  plu- 
sieurs épines  libres  , et  les  mdchoires 
manquent  de  dents.  Le  corps  est 
écailleux  , moins  grêle  que  dans  les 
Fistulaires , élargi  et  comprimé  entre 
ta  dorsale  et  l’anale,  que  suit  une 
queue  courte  et  menue  , terminée  par 
une  nageoire  ordinaire;  le  tube  du 
museau  est  aussi  plus  court,  gros  et 
comprimé;  la  vessie  natatoire  est  trè.s- 
grande.  La  seule  espèce  connue  dans 
ce  sous-genre  est  : 

L’AiotriLLE , Kncycl.  Pois.,  p.  174, 
pl.  71 , f.  990,  Autustoma  C/tinensis  , 
L.,  Ginel.,' A’yj/.  JVal.  xiii , pan  3 , 
p.  1387.  ’l'out  le  corps  de  ce  Poisson 
est  couvert  de  petites  écailles  dures 
et  placées  en  recouvrement  ; le  dos  est 
étroit,  un  peu  comprimé  et  droit  dans 
le  sens  de  la  longueur , depuis  la  tête 
jusqu’à  la  nageoire  du  dos;  ensuite  il 
se  recourbe  en  arc  dans  tout  l’espace 
qui  correspond  à cette  nageoire.  La 
même  disposition  s’observe  inférieu- 
rement vers  l’anale.  La  couleur  géné- 
rale de  l’Animal  est  brune  avec  des 
taches  noires.  On  le  pêche  dans  les 
mers  des  Indes,  b.  4 , n.  26  , p.  16 , v. 
6, 7,  A.  24,  C.  II.  (B.) 

FISTÜLAIRE.  l'istularia.  éciiTN. 
Genre  de  l’ordre  des  Echinodermes 
pédicellés , dans  la  classe  des  Echino- 
dermes, ayant  pour  caractères  ; le 
corps  libre,  cylindrique , mollasse,  à 
peau  coriace , très-souvent  rude  et 
papilleuse  ; la  bouche  terminale  est 
entourée  de  tentacules  dilatés  eu  pla- 
teau au  sommet,  et  ce  plateau  est  di- 
visé ou  denté  ; anus  à l’extrémité  pos- 
térieure. Tels  sont  les  caractères  que 
l-amarck  donne  à ce  genre  d'Echino- 
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dermes , que  Forskaël  paraît  avoir 
proposé  le  premier  , et  dont  Cuvier 
ne  parle  point,  quoiqu’il  mérite  ce- 
pendant d’être  adopté  par  les  natu- 
ralistes; il  a été  établi  aux  dépens  des 
Hulotburies  de  Linné.  Les  Fisliiltii- 
res  ne  diü'èrent  de  ces  dernières  que 
par  la  forniq  particulière  des  tenta- 
cules qui  entourent  leur  bouche  ; 
mais  cette  dillérencc  est  très-remar- 
quable ; clics  ont  en  général  le  corps 
plus  allongé,  plus  tuberculeux  ou 
papilleux  que  tes  Holothuries.  D’a- 
près Blainville,  c’est  évidemment  le 
genre  auquel  Ocken  a conservé  le 
nom  A' Hololhuria.  Les  Fistulaires 
connues  sont  encore  peu  nombreuses 
en  espèces;  nous  ne  doutons  point 
qu’il  n’en  existe  beaucoup  d'autres 
qui  ont  échappé  aux  naturalistes  , vu 
les  dillércnces  de  localité  de  celles 
dont  parlent  les  auteurs.  Nous  cite- 
rons comme  exemple  la  Fistulaire 
élégante , Fistularia  eleeans,  Lamk.; 
Ilololhuria  elegans,  Müll. , Zool.Van. 
t.  1 , fig.  1-3  ; Encycl.  Vers.,  pl.  86, 
fig.  9-10,  qui  se  trouve  dans  les  mers 
de  Noravège  ; et  Pistularia  tubuhsa , 
Lamk.  ; Hololhuria  tremula , Gmel . , 
Encycl.  Vers.,  pl.  86 , f.  j.  Üc  la  mer 
Rouge.  (J.AM..X.) 

F1STUL.\NE.  Fistulana.  moli,. 
C'est  réellement  à Spengler  {Nova 
Acta  Danica,  T.  11,  p.  177)  que  l’on 
doit  la  création  de  ce  genre  sous  le 
nom  dcGastrochène.  Il  réunit  en  ef- 
fet, dans  ce  groupe  , toutes  les  vraies 
Fistulaues , aussi  bien  celles  qid 
avaient  été  observées  avec  le  lubcqiie 
celles  qui  avaient  pa^u  dépourvues  de 
cette  partie.  Bruguière  a établi  de 
nouveau  ce  genre  parmi  nous,  et  il' 
l'a  caractérisé  par  un  tube  contenant 
une  coquille  bivalve;  nous  connais- 
sons , par  les  planches  de  l'Ency- 
clopédie , les  espèces  que  ce  célèbre 
zoologiste  voulait  y faire  rentrer.  La- 
marck  (Syst.  des  Anim.  sans  vert.  , 
1801),  en  conservant  le  genrede  Bru- 
guière, le  considéra  sous  un  autre  point 
de  vue;  il  prit  a tort  le  tube  pour 
une  grande  valve  ; mais  s’apercevant, 
quelques  années  après  , de  l’erreur  , 
il  comniença  à la  rectifier  dans  .son 
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Cours  du  l’an  x,  et  donna  cnün  ses 
idées  dcruici'cs  dans  les  Annales  du 
Muséum,  T.  vu  , p.  427.  On  vit  co 
que  l'on  devait  pensee  de  ce  genre 
peu  uombreux  alors  en  espèces  , et 
<lnns  lequel  il  laissa  les  éléinens  de 
plusieurs  autres.  Aussi  , les  ca- 
lactèrcs  n’eu  sont-ils  point  très- 
nets.  Plus  tard  ( Extrait  du  Cours 
181 1) , le  même  naturaliste  sépara  de 
son  genre  Fistulanu  la  Clavagelle 
{f^.  ce  mot) , et  il  en  rapproclia  l’Ar- 
rosoir , comme  il  l'avait  fait  pressen- 
tir dans  les  Annales.  Cuvier  ( Règne 
Animai)  reproduisit  le  genre  Gastro- 
clièue  de  Spengler,  qu  il  sépara  des 
Fistulanes  sur  le  caractère  ce  la  non 
existence  du  tube,  et  alors  il  n'est 
plus  ici  dans  les  conditions  que  Spen- 
gler  lui  avait  imposées,  car  Spcnglcr 
comprenait  des  Coquilles  tubieolées 
dans  son  genre  , et  Cuvier  les  en 
exclut;  mais  toutes  les  Coquilles  du 
genre  Gastroebène  de  Cuvier  ne  sont 
point  dépouivues  de  tube  comme  ce 
célèbre  zoologiste  l'avait  cru.  Tiir- 
ton  , qui  a ob.servé  le  Gastroebène 
cunéiforme  , l’a  trouvé  dans  un  tube, 
mais  CO  tube  revêtissail  une  cavité  in- 
térieure creusée  dans  les  corps  sous- 
inarins  et  surtout  dans  les  rochers  où 
il  adhérait.  11  n’est  donc  point  éton- 
nant , d'après  cette  adhérence , que 
l’on  ait  souvent  recueilli  des  coquil- 
les de  Gastroebène,  sans  qu’on  ait 
l'ait  mention  du  tube.  En  1818,  La- 
inarck  , dans  son  grand  ouvrage  , a 
démembré  encore  davantage  le  genre 
J Fistulane  , et , outre  la  Clavagelle  , il 
en  a encore  séparé  la  Téréoine.  Il 
proposa  alors  cette  famille  si  natu- 
relle desTubicolécs  ( y.  ce  mot)  dans 
laquelle  le  genre  Fistulane,  dépouillé 
des  caractères  qui  le  rendaient  défec- 
tueux , se  trouve  compris  ; mais  La- 
inarck  en  sépara  une  autre  famille 
sous  le  nom  de  Pholadairc , dans 
laquelle  il  réunit  les  genres  Gastru- 
cbene  et  Pholade  , etcettesépaiatiou  , 
comme  dans  Cuvier,  fut  motivée  par 
l’absence  du  tube.  Nous  avons  eu 
. occasion  d'objerver  , depuis  la  publi- 
cation des  travaux  que  nous  venons 
de  citer,  un  assez  grand  nombic  de 
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Fistulanes  fossiles  {y.  Mémoires  de  la 
Soc.  d'ilist.  uat.  T.  I,  p.  a45et  suiv.), 
et  ces  Fistulanes  étaient  incluses  , 
pour  la  plupart,  dans  des  corps  jadis 
sous-marins.  Nous  vîmes  que , sui- 
vant les  circonstances  particulières  de 
plus  ou  moins  de  dureté  de  ces  coi'ps, 
CCS  Coquilles  étaient  acômpagnées  de 
tubes  ])lus  ou  moins  complets.  C’est 
ainsi  que  , dans  les  corps  très -durs  , 
on  ne  trouve  de  trace  du  tube  qu’au 
passage -des  siphons,  et  ce  tube  se 
complète  à mesure  que  les  corps  de- 
viennent moins  susceptibles  de  poli , 
et  finissent  enCn  par  être  constam- 
ment entiers  dans  le  sable  ou  les 
corps  très-faciles  à désagréger,  et  ce 
qu’il  y a de  très-remarquable,  c’est 
qu’on  peut  voir  la  même  espèce  dans 
toutes  ces  circonstances  [larticulières. 
C'est  ce  que  nous  avons  fait  connaître 
au  genre  Fistulane  de  notre  ouvrage 
sur  les  Fossiles  des  environs  de  Paris, 
auquel  nous  renvoyons. 

La  forme  des  valves  de  certaines  Fis- 
tulanes, si  semblable  à celle  des  Gas- 
lrocbèues,nousa  fait  penser,  surtout 
d’après  les  observations  précédentes, 
que  le  genre  Gastroebène  ne  reposait 
que  sur  des  caractères  de  peu  de 
valeur  , et  celte  opinion  s’est  plei- 
nement confirmée  , ayant  dernière- 
ment trouvé  le  Gastroebène  cunéi- 
forme dans  une  masse  madréporique 
avec  un  tube  adhérent,  il  est  vrai , 
incomplet  postérieurement  , d’ou 
nous  avons  conclu,  conduits  encore 
par  d’autres  analogies,  qu'il  fallait 
réunir  en  un  seul  genre  les  Fistulanes 
et  les  Gastroclièncs  ; et  pour  cela  , 
nous  sommes  partis  d’uu  principe 
qui  repose  sur  le  caractère  du  tube  , 
qui  ne  manque  jamais  complètement 
dans  toutes  les  Coquilles  dont  les 
valves  sont  semblables  à ce  que  l’on 
reconnaît  dans  le  Gastroebène,  tandis 
que  nous  avons  trouvé  des  valves  sem- 
blables ou  d’une  forme  très-analogue 
auxsoi-disant  Gastrochènes  dans  des 
tubes  de  véritables  Fistulanes. 

Un  autre  changement  que  nous 
avons  proposé  dans  le  genre  l'istu- 
lane  , c’est  d'en  retirer  la  I''istukuia 
g regala  des  auteurs  ; alors  ce  genre 
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sera  très-naturel  , niais  les  carac- 
tèi  cs  en  seront  modinès , comme 
nous  le  verrons  plus  lard.  O:  clun- 
genient  est  inolivé  sur  deux  cho- 
ses essentielles  : la  première,  c’est 
qu’aucune  Fistulanc,  excepte  celle- 
ci,  n’est  munie  de  petites  jialetles 
terminales  , mais  scutcinenl  de  [ictits 
culonnoirs  supci'poscs  ; la  seconde  , 
c’est  que  celte  Fistulane  est  la  seule 
dont  les  valves  en  segniens  aient  des 
cuillerons  intérieurs  semblables  à 
ceux  des  Pholades , et  qui , comme 
dans  ce  genre  et  les  Tarcls,  soient 
dépourvues  de  ligameut , car  on 
sait  que  les  valves  de  ces  genres 
ne  sont  réunies  que  par  les  muscles 
et  des  prolongcincns  charnus  re- 
couverts par  les  pièces  accessoires 
lorsqu'elles  existent;  elle  est  euSn 
également  la  seule  dont  le  tube  ait 
des  renllemeus  irréguliers  et  des 
courbures  très- variables.  Tous  ces 
caractères  étant  ceux  des  véritables 
Tarcts  , nous  n’hésitons  pas  à placer 
celle  espèce  parmi  celles  de  ce  genre; 
mais  on  pourra  dire  qu’un  des  carac- 
tères essentiels  manque  , puisque  le 
tube  de  la  Fislutana  gregala  est  cons- 
tamment l'crmé  par  la  plus  large  ex- 
trémité, taudis  que  le  Taret  estouvert 
aux  deux  bouts.  Nous  réimndrons  à 
cette  objection  , qu’il  suitil  d’ouvrir 
l’ouvrage  d’.\dansou  (Voy.  au  Séné- 
gal , p.  364  ) pour  SC  convaincre  que 
le  Taret,  parvenu  à sou  âge  adulte  , 
i'erme  son  tube  de  la  même  manière 
que  les  Fistulanes,  ce  qui  détruit 
toutes  les  objections  que  l’on  pourrait 
faire  contre  le  changement  que  nous 
pro|x>sons.  Alors  les  caractères  du 
genre  Fistulanc  seront  les  suivans  : 
lourreau  tubuleux,  le  plus  souvent 
testacé , soit  libre,  et  alors  toujours 
complet,  soit  incrusté  dans  l’épaisseur 
des  corps  sous-marins  , et  dans  ce 
cas  très-souvent  non  terminé  posté- 
rieurement , plus  rcntlé  {loslérieure- 
ineut,  atténué  vers  son  exiréinilé  an- 
térieure , ouvert  à sou  sommet , conte- 
nant une  coquille  libre  et  bival  ve;  les 
valves  de  la  coq^uille  égales  et  tiès- 
hêillanles  lnrsqu\llcs  sont  fermées; 
ligament  extérieur  droit  ; jamais  de 
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cuillerons  internes  sous  les  crochets. 
Sous  CCS  caractères  on  ne  réunira  q^ue 
des  Coquilles  qui  ont  beaucoup  d a- 
nalogie  entre  elles, et  les  Gastrochènes 
y seront  nécessairement  compris.  On 
voit , par  l’article  Fistulane  du  Uic- 
tionnairc  des  Sciences  naturelles  et 
par  les  caractères  que  IMaiuvillc  a don- 
nés à ce  gen  re  , que  nous  ne  nous  ren- 
controns pas  juste  , et  ceci  s’explique 
assez  bien  , puisque  ce  célèbre  prolis- 
seur  regarde  la  Fialulana  gre^la 
comme  type  du  genre , lorsque  nous 
transportons , au  contraire  , cetteespè- 
ce  dans  lesTarets  ; aussi  les  caractères 
que  nous  venons  d’indiquer  convien- 
nent beaucoup  mieux  à ce  dernier 
genre  qu’aux  Fistulanes.  Il  paraît , 
d’après  ce  que  Lesueur  a fait  connaî- 
tre de  l’Animal  , qu’il  est  pourvu  de 
deux  appendices  calcaires  qu’il  fait 
sortir  de  sou  tube  et  qui  sont  terminés 
chacun  par  cinq  à huit  godets  infun- 
dibulil'orincs  empilés  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Lamarck  conjectu- 
re que  ces  organes  pourraient  servir 
à porter  au-dehors  les  branchies  ; mais 
cela  paraît  peu  probable.  Au  reste , 
l'organisation  des  Fistulanes  est  si 
eu  connue  , qu’il  est  dilEcile  de  baser 
cet  égard  quelque  raisonnement  so- 
lide , et  cela  est  d’autant  plus  difficile 
que  l’on  ignore  quelle  est  l’espèce 
observée  avec  le.s  appendices.  Spen- 
glcr  a figuré  trois  espèces  de  Gastro- 
chènes ou  de  Fistulanes.  Ad.inson  en 
a fait  connaître  une  quatrième  sous  le 
nom  de  Ilopan.  Ces  espèces  n’ont 
point  été  relevées  dans  la  synonymie 
de  Lamarck.  On  peut  y ajouter  toutes 
les  espèces  fossiles  que  nous  avons 
décrites  dans  notre  ouvrage  sur  les 
environs  de  Paris  et  que  Lamarck 
n’avait  point  indiquées. 

Fistulane  massue, Fistulaua  cla- 
va,  Lamk.  , Anim.  sans  vert.  T.  V, 
p.  435  , n.  i;  Spengler  , A'ova  ^/c/a 
Van.  'T.  Il , p.  i?4 , pl.  3 , fig.  i à 6 ; 
Encycl.,  pl.  167,  fig.  17  à 33.  Le  tube 
libre  droit  et  fiapyracé  qui  renferme 
les  deux  valves  étroites  de  cette  espèce 
la  caractérise  suffisamment.  Les  valves 
sont  tiès- bâillantes  antérieurement  , 
rétrécies  dans  leur  milieu^  le  liga- 
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clii,Conchyl.suba|>p.T.  ii,  pl.  1 1 , H);. 
i4,  A.  U.  li  est  bien  conslani,  parlol)- 
sci  vation  deTurton , qiie  cclleespècc 
est  pourvue  d'un  tube  adbereut,  et 
qui  ue  doit  laissqc  aucun  doute  sur  la 
place  qu’elle  dore  occuper.  Nous  la 
replaçons  doue  parmi  les  Fis  ulaucs 
dont  elle  preseute,'  quant  à la  co- 
quille , tous  les  caractères.  Elle  est 
très-bàillante , cunéiforme , mince , a 
un  ligament  droit  et  très-fort;  les 
crochets  sont  presque  i l’extrémité 
des  valves  ; celles-ci  sont  striées  lon- 
gitudinalement; les  stries  sont  fines, 
sublamellcuses , quelquefois  irrégu- 
lières. Quelques  individus  ont  quiuze 
à seize  lignes  de  largeur.  On  les 
trouve  dans  presque  toutes  les  mers. 
On  peut  ajouter  à ces  trois  espèces  : 

La  Fi8TV1,ANE  MYTILOÏDE,  /ÏS/U- 
lana  myliloide»,  N.  ; OasUvchœna 
myliluidea , Lamk. 

La  FiSTULANE  MODtOLINE,  HslU- 
lana  modiolina,  N.,  qui  est  proba- 
blement une  variété  de  la  Fistulane 
cunéiforme,  Gastrocheena  modiolina, 
Lamk.,  Âniin.  sans  vert.  T.  v , page 
447  , n“  3. 

Parmi  les  fossiles,  nous  citerons 
la  F ISTUL ANE  AMPU1.I.AIRE , J'htula- 
na  ampuUaria,  Lamk.,  Ann.  du  Mus. 
T.  vu,  page  4a8,  qui  se  trouve  à 
Grignon. 

La  F ISTUEANE  ALLONGÉE  , FistU- 
lana  ehmgata,  N.,  Descript.  des 
Coq.  T’oss.  des  envir.  de  Paris,  T.  1 , 
pl.  4 , lig.  17,  18,  19. 

La  Fistulane  étroite  , l'istulana 
angusta,  N.,  loe.  oit.,  pl.  1 , fig.  11 
à I a. 

Fistulane  contournée  , FUtu- 
lana  contuita , N. , toc.  cil. , pl.  1 , 
fig.  34,  35 , 37. 

1.1a  F ISTULANE  DE  PrOVIONY  , Fit- 
tulana  Provigny , N.,  loc.  c/V. ,pl. 
1 , fig.  l6,  19,  33.  (D..H.) 

FISÏD  LARI  A.  POLYP.  Donati, 
dans  son  Histoire  Naturelle  de  la  mer 
Adriatique,  p.  4o,  donne  ce  nom  à 
un  genre  de  Polypiers  à cellules  cy- 
lindriques , situées  ordinairement 
quatre  à quatre,  six  à six  , et  même 
en  plus  grand  nombre , comme  un 
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double  chalumeau.  Nous  pensons 
nue  l’auteur  a voulu  parler  d’une 
Ccllariée,  ou  peut-être  d’une  Ama- 
thie  , à cause  de  la  figure  des  masses 
de  cellules  que  Donati  compare  à un 
chalumeau  , sans  doute  à celui  de 
Pan  , composé  de  plusieurs  tubes  de 
difi'érentes  longueurs  , et  réunis  en- 
semble . (LAU..X.) 

• FISTDLARIA.  BOT.  phan.  (Do- 
deens.)  Üyn.  de  Pedicularissylvatica. 
V.  PÉDICULAIRE.  (B.) 

FISTÜLARIA.  BOT.  crvpt.  (//)'- 
d/n/iAy'/es.jStackhousca  établi  sous  ce 
nom,  àan<i  son  Fereis Britannica,  un 
genre  dont  les  caractères  sont  : subs- 
tance de  fronde  cartilagineuse, épaisse 
et  très-glabre,  à rameaux  distiques  ; 
des  vésicules  plus  gi  os  que  les  tiges  y 
sont  innés;  fruits  muqueux,  ovales  , 
situés  à'  l’extrémité  ou  sur  les  côtes 
des  rameaux.  Ce  genre  répond  à i>cu 
près  à V Hatydrys  de  Lynghyc  etcl’A- 
gardh,  qui,  parfaitement  fondé , l’est 
néanmoins  sur  d’autres  bases  que 
celui  auquel  Stackhnuse  a donné  le 
même  nom.  Les  Fistulaircs  sont 
composées  des  hucus  nodosus,fibrosus 
et  Macklai  de  l’auteur  anglais,  (u.) 

FISTULEUX.  Fistulosus.  hOT. 
PBAN.  Cette  expression  s’emploie 
pour  désigner  les  tiges  ou  les  feuilles 
qui  sont  allongées  et  creuses  intérieu- 
rement. Il  est  l’opposé  de  plein  ou  so- 
lide. (A.  II.) 

FISTULIDES.  ÉcHiN.  LesFistuli- 
des  forment  la  troisième  section  de 
l’ordre  second  renfermant  les  Radiai- 
res  Echinodermes  dans  la  classifica- 
tion ou  distribution  des  Animaux 
sans  vertèbres  de  Lamarck.  Il  leur 
donne  pour  caractères  : peau  molle  , 
mobile  et  irritable;  corps  allongé  , 
cylindracé , mollasse  , très-contrac- 
tile. 11  le  divise  en  deux  gioupes;  te- 
premier  se  compose  des  Fistulidcs 
tentaculées,  tels  que  les  Actinies,  le» 
Holothuries  et  les  Fistulaires , et  le 
deuxième  des  Fistulides  nues,  tels 
que  les  Priapules  et  les  Siponcies.  Cu- 
vier n’a  pas  adofité  celle  section;  il 
place  les  Holothuries  et  les  Fistulai- 
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Flabellaria  antiqua  : si  cc  Fossile  np- 
parlicnt  aux  Corallindes , cc  dont 
nous  doutons  , on  doit  le  placer  avec 
les  Ilnliinèdcs  d’apii-s  sa  description. 

(1..1M..X.) 

FLA  BÈIjLAI  b E.  Flabellaria. 
BOT.  ciiYTT.  {Hydruphyles.)  Genre  de 
l'ordre  des  Oictyotées  dans  la  tlivi- 
sion  des  llydropiiytcs  non  articulées, 
ayant  pour  caractères  : une  organi- 
sation réticulée  et  foliacée;  lus  mail- 
les du  réseau  •rès-petites , superpo- 
sées et  entremêlées  ; la  couleur  verte 
ne  devenant  jamais  ni  rouge  ni  noire 
J'ar  l'exposition  à l'air  nu  A la  lumiè- 
re. La  couleur  et  l’organisation  sont 
les  seuls  caractères  qui  tlislingucnl 
les  Flabcllaires  des  autres  IJictyotécs, 
mais  ces  caractères  sont  tellement 
tranchés  qu’il  est  impossible  de 
confondre  ces  Hydropliytes  avec  au- 
cune de  celles  que  nous  connaissons. 

La  Flabellaria  Desfontainii , la 
seule  espèce  qui  compose  ce  genre  , 
varie  heaucoup  dans  sa  forme,  ja- 
mais dans  sa  couleur.  Ordinairement 
elle  offre  une  tige  cylindrique  île  la- 
quelle s’élève  une  feuille  llabellifor- 
me  ou  simplement  spatulée  ; le  bord 
supérieur  est  toujours  frangé  , et 
beaucoup  plus  mince  que  le  reste  de 
la  Plaute. 

L’organisation  est  évidemmment 
réticulée  ; les  mailles  sont  très-peti- 
tes , entrelacées  et  comme  feutrées; 
les  libres  longitudinales  , appliquées 
presque  les  unes  contre  les  autres  , 
paraissent  articulées  et  transparen- 
tes; les  fibres  transversales  sont  à 
peine  visibles.  On  trouve  souvent 
sur  les  feuilles  des  stries  transversa- 
les et  concentriques  , dans  lesquelles 
la  substance  est  plus  mince,  ou  des 
zônes  d’une  couleur  plus  foncée  et 
presqu'opaque  , mais  sc  dégradant  cl 
SC  fondant  dans  la  substance  de  la 
Plante  inférieurement  ou  supérieure- 
ment. Ces  stries  et  ces  zènes  sont- 
elles  produites  par  les  fruclilicatious'? 
nous  l’ignorons,  n’ayant  jamais  ob- 
servé ces  Plantes  vivantes,  et  tous  les 
auteurs  gardant  le  silence  sur  les 
corpuscules  reproductifs  qui  pour- 


FLA  6a5 

raient  leur  appartenir  ; l’analogie  ce- 
pendant me  le  ferait  soupçonner. 

Roth  , dans  ses  Cal.  bntanica  , a 
donné  une  mauvai'.c  figure  de  celte 
l’Iautc  sous  le  uom  A’Ulva  Jlabelli- 
for/nU;  il  cite  la  Cryptugamia  aqua- 
lica  de  VVulfeu  dans  laquelle  celte 
Plante  est  décrite  comme  nouvelle. 
Cependant  Oesfonlaines  , dans  sa 
Flora  Jtlanlica  , l’avait  publiée  sous 
le  nom  de  Conferva  Jlabetliformis,  et 
il  en  existe  nue  figure  assez  lionne 
dans  un  ouvrage  plus  ancien,  V Opéré 
Justume  de  Giniiani  que  Poirct  a cité 
e premier  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. La  Flahcllaire  rie  Ocsfon- 
taines  se  trouve  dans  toute  la  Métli- 
terranée  , jusque  sur  les  cdtes  de 
France  niés  de  Marseille.  Nous  la 
croyons  bisannuelle.  (i.am..x.) 

FL.\BELLAR1A.  bot.  phan.  Sous 
le  nom  de  Flabellaria  pinnata , Ga- 
vanilles  (DUsert.  g,  p.  436,  t.  264) 
décrivit  une  Plante  qu’il  considéi-a 
comme  foimant  un  genre  nou- 
vc.-iu.  Willdcnow  n’en  fit  néanmoins 
qu’une  espèce  d’////tBfl  , genre  de  la 
Uécandrie  Tiigynie , L.  , et  de  la 
famille  des  Malpighiacées.  Dans  ses 
Observations  sur  la  botanique  du 
Congo  , p.  7 , le  savant  R.  Brown 
communiqua  une  note  de  üryander 
sur  celte  Plante,  de  laquelle  il  résulte 
ne  la  figure  du  Flabellaria  pinnata, 
av.,  ou  de  Vllirœapinnata,  Willd.,  a 
été  faite  d’après  deux  Plantes  de  gen- 
res Irès-différcns  , que  la  feuille  pin- 
née  qui  l'accompagne  appartieuta  uii 
Pterucarpus  'méA'n  , et  que  la  fructi- 
fication est  celle  d'une  espèce  d’//i- 
rœa  à feuilles  simples  et  opposées.  Se 
conformant  à cette  rectification  , le 
professeur  De  Candolle  i^Prodr.  Jiegn. 
P'eget.  T.  1,  p.  Ii85)  n'admet  ni  le 
genre  de  Cavanilles  , ni  l’espèce  de 
Willdcnow  , et  cite  le  fruit  du  Fla- 
bellaria paniculata  comme  appai te- 
nant à Vllirœa  adorata  , Willd.,  es- 
pèce indigène  de  Guinée.  F.  HinÉc. 

(o..N.) 

FLABELLE,  ÊE.  zoor..  bot. 
C’est-à-dire  en  forme  d’éventail.  Plu- 
sieurs Animaux  des  derniers  ordres, 
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Pt  diverses  Plantes  ont  reçu  ce  non» 
roiniiic  spécifique  et  iudiqunnt  leur 
fornic  générale, particiilièreinenl  pai- 
ini  les  Gorgoniens,  les  Lycopodes  , 
etc.  V.  CCS  mots.  (u.) 

FIjABELLTPÈDES.  ois.  Nom  don- 
né aux  Oisemix  dont  les  quatre  doigts 
sont  dirigés  en  avant  et  liés  entre 
pux  par  une  seule  membrane. 

(nn..z.) 

* FLABELLOGRAPUIS.  bot. 

rn.vN.  Nom  proposé  par  Du  Pelit- 
Tliouars  ( Histoire  des  Orchidées  des 
îles  australes  d’Afrique  ) pour  une 
Plante  de  la  section  des  Epidendres 
et  du  çcnrequ’ila  nommé  Graphur- 
chis.  bclon  la  nomenclature  linnccn- 
nc,  son  nom  serait  lÀmodorum  fla~ 
bellatum.  Cette  Plante,  indigène  de 
Madagascar  , a de  grandes  (leurs 
{Kiurpres  et  jaunes  dont  le  labellc 
est  à peine  proéminent  è la  base  , et 
rétréci  vers  son  milieu.  Elle  est  figu- 
rée ( lüc.  cit.,  tab.  39  ).  (G...V.) 

FLACON  DE  PÈLERIN,  bot. 
fji  »N.  Variété  du  Cucurbita  Lagena- 
n'rt. CocncE.  (b.) 

* FLACOUIITIANÉES.  Flacour- 
tianece.  bot.  pii.vn.  Famille  de  Plan- 
tes dicotylédones  , polypétales  , à éta- 
mines b^pogyncs.  lia  forinution  en  a 
d’aboi  d été  indiquée  par  le  professeur 
Richard  (.Mém.  du  Mus.  t ,p.  366), 
et  il  a été  adopté  par  De  Candolle 
dans  le  premier  volume  de  son  Pro- 
diome  du  Règne  Végétal.  Voici  les 
caractères  de  cette  famille  tels  que 
nous  lésa  présentés  l’examen  attentif 
d’un  grann  nombre  de  genres  Cjui  la 
composent.  Les  (leurs  sont  générale- 
ment unisexuées  et  dioiques  ; dans 
quelques  genres,  néanmoins,  elles 
sont  berinapbrodites.  Le  calice  est  è 
trois  ou  sept  divisions  extrêmement 
profondes  , et  quelquefois  à un  égal 
nombre  de  sépales  distincts.  La  co- 
rolle manque  entièrement  dans  quel- 
ques genres , ou  bien  se  compose  de 
cinq  ou  sept  pétales  alternant  avec  les 
lobes  <lu  calice.  Les  étamines  sont 
tantôt  en  nombre  défini,  lanlôt  en 
nombre  indéfini  ; leurs  blets  sont  li- 
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lires;  leurs  antbcrcs  à deux  loges  in- 
trorses,  s’ouvrant  par  un  sillon  longi- 
tudinal, excepté  dans  le  genre  A'çyÿc/- 
taria  où  la  déhiscence  a lieu  par  un 
trou  qui  Se  pratique  à la  partie  supé- 
rieure de  chaque  loge.  Les  étamines 
.sont,  ainsi  que  la  corolle,  insérées 
autour  d’un  disque  hypogyne  et  an- 
nulaire , qui  ne  parait  point  exister 
dans  tous  les  genres  de  1a  famille  , 
mais  que  nous  avons  vu  d’une  ma- 
nière manifeste  dans  les  genres  Ma- 
couriia  elJioumea  qui  sont  les  vérita- 
bles types  de  celte  famille , ainsi  que 
dans  le  genre  Erythrospermum.  L’o- 
vaire est  sessile  ou  stipité , et  plus 
ou  moins  globuleux , » une  seule  loge 
dans  tous  les  genres  de  la  famille  , 
excepté  dans  le  Elacourtia  où  il  en 
ofl’redc  six  à neuf.  {y.  Flacoubtie.; 
Dans  le  premier  cas  il  renferme  en 
général  un  assez  grand  nombre  d’o- 
vules attachés  à autant  de  tropho- 
spermes  linéaires  qu’il  y a desligma- 
les  ou  de  lobes  au  stigmate.  Dans  le 
genre  Flacourtia,  dont  l’ovaire  est 
pluriloculaire  , chaque  loge  contient 
deux  ovules  attachés  ni  aux  parois  ni 
à l’axe,  mais  sur  le  bord  interne  de 
chaque  cloison  et  de  manière  que  les 
deux  ovules  d’une  même  loge  sont 
insérés  aux  deux  cloisons  qui  en  for- 
ment les  parois  latérales,  en  sorte 
que  chaque  cloison  porte  deux  ovules 
appiirlenanl  à deux  loges  différenles. 
Le  sommet  de  l'ovaire  est  surmonté 
par  un  ou  plusieurs  styles  ; dans  le 
premier  cas  le  stigmate  est  lobé , dans 
le  second  il  y a autant  de  stigmates 
que  de  styles. 

Le  fruit  est  à une  seule  loge , 
excepté  dans  le  Flacourtia  oii  il  est 
pluriloculaire.  Le  péricarpe  est  tan- 
tôt charnu  , déhiscent  ou  indéhiscent. 
Les  graines  sont  attachées  aux  pa- 
rois du  péricarpe;  elles  sont  tantôt 
pendantes,  tantôt  dressées  , et  offrent 
souvent  ces  deux  positions  dans  un 
même  fruit.  Quamt  le  péricarpe  est 
déhiscent  elles  sont  inséiécs  sur  le 
milieu  de  chacune  des  valves.  En  gé- 
néral le  tégument  propre  de  la  graine 
est  épais  etebaruu.  L'embryon  , qui  a 
sa  radiculejcylindriquc  tournéeveisie 
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hile  , est  placé  au  centre  d'un  ciido- 
sperme  charnu , quei<|uefois  assez 
mince.  Il  est  dressé , et  scs  cotylé- 
dons sont  planes. 

Cette  famille  se  compose  d’Arbus- 
tes  ou  d’Arbrisseaux  croissant  sous 
les  climats  équatoriaux.  Leurs  feuil- 
les sont  alternes  , simples , entières  , 
souvent  coriaces  et  persistantes  , dé- 
pourvues de  stipules.  Les  fleurs  sont 
pédouculées  et  placées  à l'aisselle  des 
feuilles. 

Les  genres  qui  doivent  entrer  dans 
cette  petite  famille  ne  nous  paraissent 
point  encore  bien  définitivement  dé- 
terminés. En  effet,  le  caractère  es- 
.sentiel  indique  par  le  professeur  Ri- 
chard pour  la  caractériser,  savoir: 
l’adnexion  des  graines  sur  des  veines 
ou  lignes  saillantes  sur  la  paroi 
interne  du  péricarpe,  n'existe  guè- 
re que  dans  les  genres  Jioumea,  ¥la- 
coarlia,  et  peut-être  dans  le  Kiggel- 
Inria;  mais  dans  tous  les  autres, 
les  graines  s’attachent  à des  tro- 
phospermes  longitudinaux , simples 
et  pariétaux.  Il  est  vrai  que  l'on 
peut  facilement  faire  entrer  ce  mode 
d'adnexiou  des  semences  dans  le  mê- 
me ordre  que  le  précédent  qui  est 
beaucoup  plus  rare.  Alais  alors  il  fau- 
dra probablementréuniraux  Flacour- 
tianées  , la  nouvelle  famille  établie 
récemment  par  Kunth  sous  le  nom 
de  Bixinées,  qui  ne  nous  parait  pas 
en  dilférer  par  aucun  caractère  de 
quelque  valeur.  C'est  ce  qu’a  déjà 
senti  le  professeur  Du  Candolle  qui 
en  a retiré  le  genre  Patrisia  pour 
le  placer  parmi  les  Flacourtianécs. 
On  voit , d'après  ce  qui  précède  , que 
ce  petit  groupe  demande  à être  plus 
approfoiiili. 

Voici  les  genres  que  le  professeur 
Do  Candolle  rapporte  à cette  famille , 
et  les  divisions  qu’il  v établit  : 

:I"'  tribu.  — P.ITBISIÉES. 
f Fleurs  hermaphrodites  et  apétales  ; 
sépales  au  nombre  de  cinq , colorés 
inléricurcineiit  et  persislans;  étami- 
nes en  nombre  indéfini;  fruit  capsu- 
laire ou  charnu. 

liyanœa,  Vahl,  D.  C.  ; Pattiaia, 
ICunth,  D.  G. 
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II'  tribu.  — Fi.icouiiTrANéKS. 

Fleurs  dioiques  et  apéltdes  ; étami- 
nes en  nombre  indéfini;  fruit  char- 
nu et  indéhiscent. 

llacourtia  , L'Hcril. , D.  C.  ; Rou- 
mea , Poit. , D.  C.  ; Sligmarota,  Lour. 

IIP  tribu. — KlGOELLAniÊES. 

Fleurs  dioiques  ; corolle  de  cinq 
pétales  alternant  avec  les  divisions 
caliciuales;  étamines  en  nombre  dé- 
fini ; fruit  charnu  et  déhiscent. 

Kiggellaria  , L.  ; Melicytus,  Forst.; 
Ilydnocarpus , Gaertn. 

l'y'  tribu.  — ERymitosPERMÉEs. 

Fleurs  hermaphrodites;  pétales  et 
étamines  au  nombre  de  cinq  à sept; 
fruit  chaimu  et  indéhiscent. 

Erylhrospermum , Laralc. 

Le  professeur  De  Candolle  place 
cette  famille  entre  les  Cappandées 
d’unepart , lesBixinéesetlesCistinée.s 
d’une  autre  part.  Mais  elle  diffère  des 
preraièies  par  les  graines  pourvues 
d’endosperme  et  non  insérées  sur  le 
bord  des  valves,  et  des  Cistinées  , par- 
son  endosperme  charnu,  non  fari- 
neux, ainsi  que  par  sou  embryon 
droit  et  non  contourné.  (A.  r.)  ^ 

FL.\CODRÏIE.  Flacuurtia.  bot. 
l’ii.iN.  Ce  genre  a été  établi  par  L’Hé- 
r itierf.'M;//.  yhtgl.  p.  5g  , t.ib.  5o)  pour 
uu  .\rbrisseau  or  iginair-e  de  Madagas- 
car , et  dont  Flacour  l avait  fiiit  inerj- 
lion  sous  le  nom  à’yllamutim.  Voici 
quels  sont  les  caractères  de  ce  genre  , 
qui  est  devenu  le  type  de  la  nouvelle 
familledes  Flacourtianées.  P'.oe  mot. 
Les  fleurs  sont  dio’iques;  leur  calice 
est  à cinq  divisions  très-profondes  et 
persistantes;  dans  les.  fleurs  mêles, 
les  étamines  sont  en  très-grand  nom- 
bre, dressées,  plus  longues  que  le 
calice  ; les  filets  sont  grêles  et  libres  ; 
les  anthères  presque  globuleuses  et  à 
deux  loges.  Dans  les  fleurs  femelles  , 
l’ovaire  est  globuleux  , sessile  , appli- 
qué sur  un  disque  hypogyne  dont  le 
rebord  saillant  est  sinueii'x.  Cet  ovai- 
re présente  un  noijibrc  de  loges  va- 
riable de  six  à neuf.  Chaque  loge  con- 
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tient  deux  ovules  attaches  séparément 
l’un  de  l’auti'c  vers  la  partie  moyen- 
ne et  interne  de  chacune  des  deux 
cloisons  qui  forment  chaque  lo^c  ; 
en  sorte  que  chaque  cloison  porle 
deux  ovules  appartenant  à deux  loges 
différentes.  L'ovaire  est  surmonté 
par  un  stigmate  sessilc,  étoilé , di.s- 
coïde,  seuibInLIc  à celui  d’un  Pavot , 
divisé  en  six  ou  neuf  branches  , nom- 
bre qui  est  toi. jours  eu  rapport  avec 
celui  des  loges  de  l’ovaire.  Le  fruit 
devient  une  sorte  de  haie  charnue  , 
globuleuse,  cérasifoinne , ombiliquée 
à son  sommet,  à plusieurs  loges, 
contenant  chacune  une  ou  deux  grai- 
nes o.sseiises , à surface  inégale.  Ces 
graines,  dont  le  tégument  cxtéiieur 
est  osseux  , épais  , et  dont  l’intérieur 
est  mince  , contiennent  un  embryon 
dressé,  au  cenire  d'un  endosperme 
charnu. 

Le  genre  Flacourtie  n’a  d’abord 
été  composé  que  d’une  seule  espèce 
décrite  et  figurée  par  L’Héritier  {Serf, 
loc.  cit.)  sous  le  nom  de  Flacourtia 
/iamonfehi,  et  qui,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  précédemment  , est  origi- 
naire de  Madagascar.  Willdenow 
{Species.  Plant.  4 , p.  83o)  en  a fait 
connaître  deux  espèces  nouvelles. 
L’une  , Flacourtia  Jlavescens , qui  est 
originaire  de  la  Guinée,  et  l’autre 
Flac.  Calaphracta  qui  vient  de  l’Inde. 
Dans  sa  magniüquerlore  de  Coroman- 
del, Roxburgh  en  a décrit  trois  es- 
pèces nouvelles;  savoir  : Flacourtia 
aapiria,  Roxb. , !oc.  cit.,  ta  b.  Gg; 
P’iac.  i/ie/771/s,  Roxb.,  loc.  cit,  tah. 
Gg;  et  Flac.  sepiaria,  loc.  cit.,  tab. 
68.  Enfin  une  dernière  espece  a été 
mentionnée  par  Rurchell  {Catul.  /Ifr. 
Austr. , n®  4oia)sous  le  nom  de/’/oc. 
Fhamnoides.  Toutcs  ces  espèces  sont 
des  Al  bustes  ou  des  Arbrisseaux  à 
feuilles  alternes  , courtement  pétio- 
lées  , dentées,  sans  stipules  , munies 
d'épines  plus  ou  moins  longues.  Les 
fleurs,  qui  sont  tics-petites  et  dioï- 
qiies  , terminent  les  ramifications  de 
la  tige  où  elles  sont  réunies  quelques- 
unes  en.semhle.  (a.  it.) 


FLA 

rUAN.  Ce  genre,  de  rilcxandric  Tri- 
gynie  de  Linné  , fut  établi  parce  cé- 
lèbre naturaliste  et  adopté  par  Jus- 
sieu , qui  l’a  placé  dans  la  famille  des 
Asparagées  en  indiquant  toutefois 
son  aflinité  avec  les  Joncées.  C’est  à 
la  suite  de  cette  dernière  famille  que 
R.  Brown  ( l'/orér.  Flor.  Fov.~llol- 
land.  p.  a64)  l’a  rangé,  avec  les  gen- 
res PhjHdrume\ Burmannia , 1 u i t lou- 
vant  plus  d’affinité  avec  les  Joncées 
qu’avec  les  Asparagées  , mais  conve- 
nant que  ce  rapprochement  est  en- 
core douteux,  voici  scs  caractères  : 
périgone  infère  à six  divisions  pres- 
que égales,  colorées  et  pci  sistautes  ; 
six  étamines  hypogyncs  ; ovaire  à 
trois  loges  monospermes;  trois  stig- 
mates scssiles  , filiformes  , étalés; 
fruit  drupacé  , pisifoime  , inoiio- 
speimepar  son  avortement  ; embryon 
lenticulaire,  à demi-enfoncé  dans 
une  fossette  placée  à la  base  d’un  al- 
bumen farineux. 

La  Fl.ag£i.i.airb  de  e’Inde  , Fla- 
gellaria  Indica , L.  et  Lamk. , Ilhistr. 
tab.  a66  , figurée  aussi  par  Rhécde 
{Hort.  Malab.  7,  tab.  53)  sons  le 
nom  de  Panambu-Falli , a une  tige 
herbacée  , ferme  dans  sa  partie  infé- 
rieure , simple  , pliante  , sarmeutcuse 
et  élevée  de  plus  de  deux  mètres.  .Ses 
feuilles  alternes , vaginées  à la  ba- 
se, sont  surtout  remarquables  par 
les  vrilles  roulées  en  spirales  qui 
les  terminent,  à peu  près  comme 
dans  la  Méthonique  de  Madagascar. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  pani- 
culcs  terminales  , rameuses,  plus 
courtes  que  les  feuilles.  Cette  Plante 
croît  dans  les  Indes-Orientales  et 
dans  presque  toutes  les  îles  de  leur 
Archijicl.  Elle  se  retrouve  aussi  aux 
îles  de  Madagascar  et  de  Mascareigue 
où  , d’après  les  notes  de  l'Herbier  de 
Commerson , elle  est  appelée  Ooivarc. 
G’cst  probablement  la  Plante  que 
Flacourt  a désignée  sous  ce  nom  dans 
son  Histoire  de  Madagascar,  p.  i44. 

Loureiro  ( llor.  Cochinch.  1 , p. 
aG5)  a décrit  une  seconde  espèce  de 
Flagellaria  sous  le  nom  de  Flag.  re- 
pens  , dont  la  tige  est  anguleuse  , ra- 
meuse, inenne,  et  s’étend  sur  les 
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Arbres  ; les  feuilles  de  cette  Plante 
sont  articulées  vers  leur  nillieu.  Il  a 
cité  comme  synonyme  la  figure  don- 
née par  Rumpli  {Amboin.,  lih.  g,  t. 
i84,  fig.  1 },  mais  les  caractères  qui 
se  trouvent  dans  les  descriptions 
gu  en  ont  laissées  ces  auteurs  ne  mé- 
filent  pas  assez  de  confiance  pour 
admettre  avec  certitude  cette  se- 
conde espèce  de  Flagellaire.  (o..N.) 

FLAGELLARIA.  bot.  crypt. 
( Ilydropkytes.  ) Genre  proposé  par 
Stackhouse  dans  la  deuxième  édition 
de  sa  Néréide  Britannique,  ayant 
pour  caractères  : l’absence  d’articu- 
lations î une  fronde  cylindrique  , roi- 
de,  cartilagineuse,  tordue,  renflée 
dans  sa  partie  moyenne , remplie  d’un 
mucus  celluleux;  fructification  : tu- 
bercules très-petits,  nus  ou  plongés 
dans  les  p;irties  supérieures  de  la 
fronde.  Stackliousc  compose  ce  genre 
des  7'ucus  Ji/um  , T/iry.v  , Jlagelli- 
formU  et  lungisaimus.  Ces  es|ièces 
apjiartienncnt  aux  Scytosiphon  , 
aux  Chordaria  d’Aganlli , et  aux 
Chonlaria,  Chorda  et  Oigartina  de 
Lyngbye.  Dans  notre  Essai  sur  les 
genresde  'flialassiophy  tes  non-articu- 
lées , les  deux  premières  espèces  cons- 
tituent notre  genre  Chorde  , et  les 
deux  autres  sont  du  genre  Gigarlina. 
— Que  l'on  adopte  la  classification 
d’Agardh,  de  Lyngbye  et  la  ni^lre, 
le  genre  Flagellaria  de  Stackliousc 
ne  peut  êtie  conservé. 

FLAMBANT,  ois.  Flammaxt. 

FLA.MBE.  BOT.  piiAN.  L’un  des 
noms  vulgaires  sous  lesquels  les  Iris 
de  nos  marais  sont  le  plus  générale- 
ment couuus.  (b.) 

* FL.AMBE.  MOLi..  Espèce  du  gen- 
re Casque.  F',  ce  mot.  (b.) 

FLAMBÉ.  iNs.  Nom  vulgaire  du 
Papiliq  Vodolyrius.  (b.1 

FLAMBEAU,  fois.  Espèce  du 
genre  Cepola.  y.  Ruban.  (b.) 

FLAMBEAU  DU  PÉROU,  bot. 
PHAN.  Même  chose  que  Cierge  du 
Pérou.  (b.) 

FLAMBERGEANT.  ois.  Nom  que 

TOME  VI. 
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Ion  donne,  dans  certains  cantons, 
au  grand  Courlis  et  à l’Huîtrier-Pic. 
A",  ces  mots.  (dk..z.) 

PbAMBOYANT.  ois.  Espèce  du 
genre  Gobe- Mouche.  A',  ce  mot. 

(DR. .Z.) 

flamboyant.  MOLL.  Nom  vul- 
gaire et^  marchand  du  Couus  genera'~ 
//s,  espece  fort  belle  du  genre  Cône, 
ce  mot.  (b  J 

FLAMENCO,  ois.  Nom  donné  à 
une  variété  du  Dur-Bec.  F.  Bou- 
vreuil. On  donne  aussi  quelquefois 
ce  nom  au  Flammant.  Piié- 

NICOPTÈRE.  (DH..Z.) 

FL.AMM.\NT.  ois.  Espèce  du  gen- 
re Phénicoplère.  P.  ce  mot.  (dr..z.) 

FL.\MME.  Lorsque  des  Gaz  ou  des 
corps  susceptibles  de  se  volatiliser 
éprouvent  une  température  capable 
de  les  rendre  lumineux,  comme  celle 
qui  résulte  de  la  combinaison  de  plu- 
sieurs d’entre  eux,  on  donne  le  nom 
de  Flamme  au  feu  qu’ils  dégagent. 
Cette  sorte  de  feu  est  caractérisée  par 
des  propriétés  fort  saillantes.  Ainsi  la 
Flamme  est  transparente , douée  d’un 
éclat  plus  ou  inoius  brillant,  d’une 
température  plus  ou  moins  élevée,  et 
colorée  de  diverses  manières. 

La  transparence  des  Flammes  est 
en  raison  inverse  de  leur  éclat.  Pla- 
cez une  bougie  dont  la  Flamme  soit 
terne  devant  une  autre  qui  sera  très- 
brillante,  et  vous  apercevrez  facile- 
ment celle-ci  au  travers  de  la  premiè- 
re , tandis  qu’en  regardantla  Flamme 
terne  au  travers  de  la  Flamme  bril- 
lante , vous  ne  pourrez  la  distinguer. 
Cette  expérience  , faite  en  1817  par 
Porrelt,  est  confirmative  de  celle  que 
Rumford  annonça  en  1794.  Ce  sa- 
vant avait  surtout  fait  observer  que  la 
Flamme  d’une  chandelle  placée  entre 
l’œil  et  le  soleil  à midi  était  invisible, 
m.ais  qu’on  eu  voyait  fort  bien  la 
mèche  et  le  suif,  à cause  de  leur  opa- 
cité. 

Les  Flammes  que  produisent 
certaines  substances  portées  à l’in- 
candescence dans  leGazoxigèneoule 
Chlore,  et  vaporisées, pour  ainsi  dire, 
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>ai'  celte  excessive  tempdratuie,  bril- 
entd'uD  éclat  qui  varie  selun  la  na- 
ture de  chacune  de  ces  substances  , 
mais  qui  est  d’autant  plus  vif,  que  les 
particules  solides  de  celles-ci  sont 
plus  ténues  et  plus  réllécbissanles. 
L'éclat  du  Zinc  , de  l'Arsenic  et  du 
Phosphore  brûlant  dans  l’Oxigène, 
celui  du  Potassium  dans  le  Chlore,  eu 
sont  des  exemples  frappans.  Uans  la 
combustion  des  Gaz  hydrogènes  car- 
burés  , soit  qu’on  enflamme  immédia- 
tement ces  Gaz  purifiés,  soit  qu’on 
produise  leur  dégagement  en  bi  niant 
des  huiles , de  la  cire  et  des  graisses  , 
> l’éclat  de  la  Flamme  dépend  de  la 
quantité  de  Carbone  que  ces  Gaz  ren- 
ferment, et  dont  les  moléeules  eu 
ignition  réfléchissent  de  toutes  parts 
la  plus  vive  lumière.  La  Flamme  du 
Gaz  hydrogène  pur  est  fort  pâle,  mais 
ou  peut  la  rendre  très -brillante  eu  y 
plaçant  un  fil  de  Métal  ou  tout  autre 
corps  solide  réflecteur.  C’est  sur  cel- 
te propriété  des  matières  métalliques 
finement  pulvérisées  de  produire  des 
étincelles  resplendissantes , que  les  ar- 
tificiers fondent  la  plupart  de  leurs 
moyens  pyrotechniques. 

Uans  les  bougies  , les  chandelles  et 
les  lampes  à huile , la  Flamme  présen- 
te quelques  circonstances  particuliè- 
res. Elle  foime  un  cône  creux  inté- 
rieurement et  dont  l’enveloppe  lumi- 
neuse est  regardée  par  plusieurs  phy- 
siciens comme  n’ayant  point  d’épais- 
seur. Cependant  ou  y considère  deux 
couches  , l’une  extérieure  bleuâtre , 
plus  abondante  vers  la  base  du  cûne, 
et  à peine  visible  ; l’autre  intérieure  , 
d’un  blanc  plus  ou  moins  loux.  C’est 
dans  celle-ci  que  le  Carbone  est  porté 
à l’incandescence , et  qu’il  se  combi- 
ne avec  l’Oxigène  de  l’air  ambiant; 
mais,  par  l’effet  de  cette  combinaison  , 
celte  couclie  garantit , pour  ainsi  dire, 
rmléricurdu  cûne  de  l’accès  de  l’Oxi- 
gène et  empêche  la  combustion  du 
Carbone  et  des  Gaz  qui  proviennent 
de  la  décomposition  des  corps  gras 
par  la  chaleur , et  qui  se  renouvellent 
dans  l’intérieur  de  la  Flamme  au  fur 
et  à mesure  que  la  couche  lumineuse 
se  dissipe.  On  peut  s’assurer  qu’il  n’y 


a aucune  combustion  dans  l’intérieur 
du  cône,  en  le  tronquant  au  moyeti 
d'une  toile  métallique;  on  voit  alors 
que  le  pourtour  forme  un  anneau 
étioit  et  lumineux , et  que  la  cavité  de 
la  coupe  au  milieu  de  laquelle  se  trou- 
ve la  mèche,  est  tout-à-fait  obscure. 
U'ailleurs  le  charbon  de  la  mèche  et 
celui  quis’attachc  aux  objets  quel’on 
place  dans  l'intérieur  du  cône  ne  s’al- 
tèrent nullement  et  restent  noirs , par- 
ce que  la  chaleur  y est  seulement  sufli- 
sante  pour  décomposer  les  corps  gras, 
mais  pas  assez  pour  l’incandescence 
des  produits  de  cette  décomposition. 

La  température  des  Flammes  est 
toujours  supérieuie  à celle  qui  porte 
au  rouge  blanc  les  corps  soliaes,  mais 
elle  varie  suivant  la  nature  de  chacun 
des  Gaz  inflammables.  Un  seul  d’entre 
ceux-ci  est  susceptible  de  s’enflammer 
à la  température  ordinaire , c’est  le 
Gazhydiogèneperphosphoré  ; et  telle 
est  l’origine  de  ces  Flammes  errantes 
qui  se  dégagent  des  cimetières  ou  de 
tous  autres  lieux  renfermant  des  corps 
organiques  en  décomposition.  Les 
autres  ont  besoin  , pour  leur  inflam- 
mation , d’une  chaleur  beaucoup  plus 
élevée , et  qui  dépend  surtout  de  la 
proportion  dans  laquelle  ils  sont  mé- 
langés entre  eux.  C’est  ainsi  que  le 
Gaz  hydrogène  proto-carburé , mé- 
langé avec  T'air  dans  les  proportions 
les  plus  favorables  , ne  s’enflamme  ou 
ne  détonne  que  paf  l’approche  d’un 
autre  corps  enflammé,  tandis  que  le 
mélange  de  sept  parties  d’Hydrogène 
percarburé  et  de  cent  parties  d’air 
prend  feu  par  le  fer  ou  le  charbon 
chaufifé  au  rouge  faible.  Le  célèbre 
chimiste  H.  Davy  a essayé  de  mesurer 
les  quantités  de  chaleur  développées 
pendant  la  combustion  de  quelques 
Gaz  inflammables , et  il  a trouvé  que 
l’Hydrogène  percarburé  était  celui 
qui  faisait  le  plus  monter  le  thermo- 
mètre placé  dans  un  appareil  conve- 
nable. En  tenant  compte  des  quanti- 
tés d’Oxigène  absorbées  par  ces  Gaz 
pendant  leur  combustion  et  des  élé- 
vations de  température  qu’ils  pro- 
duisent, H.  Davy  estima  que  les  rap- 
ports de  la  chaleur  produite  seraient, 
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pour  niydrogcne  , i4,44;  pour  le 
Gaz  hydrogèue  pcrcarburé  , 5,37  ; 
pour  l’Acide  hydro-sulfurique,  3,7  ; 
et  pour  l’Oxide  de  Carbone,  3,33. 
Mais  ces  rapports  ne  peuvent  être 
qu’approximatifs  , parce  que  les  capa- 
cités des  Gaz  pour  le  calorique  crois- 
sent avec  leur  température  , loi  soup- 
çonnée par  H.  Uavy  et  démontrée  en- 
suite par  Oulong  et  Petit. 

Mais  la  température  de  la  Flamme 
peut  être  cunsitlérablement  diminuée 
parla  présence  d’un  corps  solide  dont 
reffet  est  d’absorber  la  chaleur  né- 
cessaire à sa  propagation  et  à sa  du- 
rée. Ainsi , une  toile  métallique  pla- 
cée horizontalement  au  milieu  de  la 
Flamme  d’une  bougie  , occasione  un 
refroidissement  assez  grand  pour  em- 
pêcher que  l’inflammation  ne  se  pro- 
page au-dehors.  C’est  d’après  ce  prin- 
cipe que  II.  Davy  a imaginé  sa  lampe 
lie  fure/é , instrument  si  utileaux  mal- 
heureux mineurs  exposés  à la  déto- 
nation de  l’Hydrogène  percarburé 
mêlé  à l’air  atmosphérique.  On  sait 
que  cet  ingénieux  instrument  consiste 
en  une  lampe  ordinaire  placée  dans 
une  cage  cylindrique  formée  d’une 
toile  métallique  assez  serrée  pour  que 
ses  mailles  refroidissent  la  Flamme 
intérieure  de  manière  à empêcher  sa 
communication  avec  le  Gaz  explosif. 
Les  ingénieurs  des  mines  de  France 
lui  ont  donné,  en  ces  derniers  temps , 
toute  la  perfection  nécessaire  pour 
u’on  n’ait  plus  à redouter  les  acci- 
ens  si  fréquens  autrefois  dans  les 
houillères. 

H.  Davy  a fait  connaître,  dans  son 
excellente  Théorie  de  la  Flamme  , 
plusieurs  autres  causes  tendantes  à 
affaiblir  la  propagation  deTinllainma- 
tion.  Selon  ce  savant,  une  moindre 
pression  n’augmente  ni  ne  diminue 
la  température  nécessaire  à l’inflam- 
mation d’un  Gaz  , de  sorte  que  si  la 
Flamme  d’un  combustible  s’éteint 
dans  un  air  raréfié , cela  ne  tient  pas 
à la  raréfaction  des  Gaz  en  ignition 
ou  à un  écartement  de  ses  molécules, 
mais  au  défaut  de  calorique  nécessaire 
pour  entretenir  la  combustion.  L’é- 
cartement des  particules  des  Gaz, 
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déterminé  par  la  chaleur  , en  facilite , 
au  contraire,  la  combustibilité,  car 
tel  mélange  , dilaté  par  la  chalenr  , 
exige,  pour  s'enflammer,  une  tempé- 
ratuie  bien  moins  élevée  que  si  on 
l’eût  pris  à la  température  ordinaire. 
Lorsqu’à  un  mélange  de  Gaz  dans  les 
proportions  convenables  pour  leui- 
inflammation  , on  ajoute  un  excès 
déterminé  de  l’un  de  cesGaz  ,ou  bien 
d’autres  qui  ne  prennent  point  part  à 
la  combustion  , on  observe  que  l’in- 
flammation ne  peut  avoir  lieu,  et  cela 
probablement  à cause  de  la  faculté 
refroidissante  de  leurs  |»irticules  qui 
enlèvent  aux  particules  contiguës  des 
mélanges  inflammables  la  chaleur  ca- 
pable de  les  rendre  lumineuses.  Les 
effets  de  ces  causes  ont  été  appréciés 
à l’aide  d’une  multitude  d’expérien- 
ces par  l'illustre  chimiste  anglais,  à 
l’ouvrage  duquel  nous  renvoyons 
pour  de  plus  amples  détails. 

Si  quelques  Flammes  ne  sont  pas 
seulement  d’un  blanc  éblouissant  , 
mais  si  elles  oQ’rent  des  teintes  rouges 
ou  vertes  , elles  les  doivent  à la  pré- 
senced’Oxides  métalliques , que  Davv 
suppose  être  décomposés  par  le  Car- 
bone et  l'Hydrogène  des  substances 
alimentaires  des  Flammes , réduitesWi 
l’état  métallique  et  portées  ensuite  à 
l’ignition.  C’est  ainsi  que  les  sels  de 
Strontiane  colorent  en  rose  la  Flam- 
me des  bougies,  que  l’Oxide  de  Cuivi  e 
et  l’Acide  borique  leur  impriment  une 
couleur  verte,  etc.  Nous  ferons  ol)- 
server  cependant  que  certaines  Flam- 
mes possèdent  des  couleurs  pour 
ainsi  dire  essentielles , et  qui  ne  pa- 
raissent nullement  tenir  à l’addition 
d’un  priucipeétranger,  à moins  qu’on 
ne  les  considère  comme  formées  si- 
inultanéincnt  par  l’incandescence 
d’un  Gaz  rougi  au  blanc  , et  par  celle 
d’un  corps  solide  vaporisé  et  afl’ecté  de 
la  nuance  qui  caractérise  la  Flamme. 
Telle  est  la  Flamme  rose  du  Cyano- 
gène , telles  sont  les  Flammes  bleuà- 
ties  fournies  par  plusieurs  Gaz. 

Quant  à la  durée  des  Flammes  ou 
à l’espace  de  temps  que  les  Gaz  em- 
ploient pour  leur  combustion  , on  les 
a considérées  sous  deux  états  divers  : 
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les  Flammes  penistantes  cl  les  Flam- 
mes instantanées.  Mais  ces  deux  étals 
ue  sont  au  foud  c|ue  le  meme  plicuu- 
mène  qui , dans  le  second  cas , sc  pro- 
duit avec  uiic  plus  grande  rapidité. 
Les  Flammes  instantanées  ont  lieu 
lorsqu'il  y a combinaison  ignée  d’un 
mélange  de  Gaz  combustible  cl  de 
Gaz  comburent  ; alors  riuU.immntion 
se  propage  de  particule  à particule 
avec  une  si  grande  vitesse  que  la 
combustion  totale  semble  avoir  lieu 
au  même  moment,  et  qu’il  y a déto- 
nation à cause  de  reximnsion  subite 
que  prend  le  produit  de  la  combustion 
cl  qui  fait  vibrer  fortement  l’atmos- 
phère ambiante. 

Dans  les  Flammes  persistantes,  les 
particules  du  Gaz  ou  delà  va[>eur  in- 
llammablc  ne  peuvent  être  en  combi- 
naison avccl'atmosplièi'O  comliurcnin 
que  successivement  j il  y a doue  un 
écoulement  continuel  dcGaz  qui  rem- 
|>lace  celui  dont  le  produit  se  dissi|>c 
dans  l'air.  Il  arrive  souvent  qu’une 
partie  des  matériaux  qui  composent 
la  Flamme  et  qui  lui  doiineot  un 
éclat  plus  vif,  échappent  à la  com- 
bustion ; c’est  ce  que  Pou  voit  dans  les 
lampes  et  les  chandelles  que  l’ou  né- 
glige de  moucher  La  perle  de  lu- 
mière est,  dans  ce  cas,  fort  considé- 
rable , cl  il  y a néanmoins  une  plus 
forte  consommation  de  combustible. 
La  lampe  d’Argaud  ou  à ‘double  cou- 
rant d’air,  n’est  point  sujette  à cet 
inconvénient , puisque  la  cheminée  de 
verre , qui  revêt  l’extérieur  de  la  lam- 
pe, rassemble  dans  un  même  foyer  les 
Gaz  et  le  Carbone,  et  en  com{^èle  la 
combustion.  (O..N.) 

FLAM.MEoüFLAMO.  pois.  Noms 
vulgaires  du  Cepola  Tœnia  qu’on  ap- 
pelle au.ssi  Flamme  de  mer.  Ce  nom 
ne  vient  d’aucun  rapport  que  ce  Pois- 
son présente  avec  les  corps  organi- 
ques, soit  par  sa  couleur  ou  par  sa 
vélocité,  mais  de  sa  forme  qui  rap- 
pelle aux  marins  ces  petits  pavillons 
étroits  qu’on  place  à Vextrémité  des 
mâts  , et  qu’on  nomme  Flammes,  y. 
lluBAN.  (b.) 

• FLAMME.  INF.  (Gleicben.)  Es- 
pèce du  genre  Ccrcairc.  y.  ce  mot.  (b.) 
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FLAMME.  BOT.  PHAN.-Ce  nom  a 
été  quelquefois  donné  par  les  jardi- 
niers à des  llcurs  d’un  rouge  fort 
éclatant  , particulièrement  à des 
OEilIcts,  à des  Tulipes  , à des  Ané- 
nioiies  et  à la  Coqueluurde.  Dans 
l’Inde  on  nomme  Flamme  des  bois 
Vl.xura  coccinea  , ainsique  le  Pavetta 
JtuUca.  (b.) 

FLAMMES  ET  FLAMMETTES. 
MOI.1,.  (Bellonius.)  y.  Came. 

FLAMMET.  bot.  puan.  L’un  des 
noms  vulgaires  du  Pinus  Cembro.  A". 
l'iN.  (b.) 

FLAMMETTE  ou  FLAMMÜLE. 
BOT.  l'iiAN.  Espèce  des  genres  Re- 
noncule cl  Clématite,  y.  ces  mots. 

(h.) 

FLAM.MICEPS.  ois.  Syn.  du  'fan- 
gara  Oriflamme  cl  du  Gobe-Mouche 
flamboyant,  y.  Tanoaba  et  Gobe- 
Mouciie.  , (DR. .Z.) 

FLANCS.  zooE.  GEN.  y.  Abdo- 
men. 

*FLANCS.P/ei//re.zooE. iNs.  Nous 
avons  désigné  sous  ce  nom,  dans  no- 
tre travail  sur  le  Thorax  ( Anual.  des 
sciences  naturelles  , T.  i , p.  133  ) , 
une  partie  de  l’enveloppe  solide  des 
Animaux  articules,  composée  de  trois 
pièces  : l’épislcriium  , l'épimèie  et  le 
paraplère.  Les  Flaucs  occupent  ordi- 
nairement les  parties  latérales  du 
corps  ; mais  il  ne  serait  pas  exact  de 
dire  que  ce  sont  les  parties  situées  sur 
les  cêtés  du  tronc  : en  clTel,  il  est  à 
remarquer  que  ces  côtés  peuvent  être 
formés  tantôt  par  l'épisternura  , Pé- 
pinière et  le  paraplère  réunis  , tantôt 
en  grande  partie  par  le  sternum  qui 
se  prolonge  latéralement  et  en  haut  , 
d’autres  lois  enfin  par  sa  partie  supé- 
rieure qui  descend  jusqu’auprès  de 
la  ligne  moveane  et  inférieure  du 
corps  ; les  ï'iaucs  comprendraient 
donc  dans  les  divers  cas  des  pièces 
fort  dill'érentes  si  on  les  déflnissait 
par  la  place  qu'ils  occupent.  La  dé- 
nomination de  Flancs  a pournous  uu 
sens  précis  : chacun  d’eux  résulte 
toujours  de  la  réunion  de  l'épistcr- 
mim , de  l’épiinèie  cl  du  paraplère. 
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Quelque  place  qu’ils  affectent  , nous 
ne  nous  mépcenons  pas  sur  leur  na- 
ture; seulement  nous  mentionnons 
les  particularités  que  présenient 
leurs  diverses  positions,  f'.  Thorax. 

;Aro.) 

* FLANQDETTE.  bot.  cRYrr. 
Nom  français  proposé  par  Bridcl 
pour  désigner  son  genre  Plcuridium. 
ce  mol.  (B.) 

FLATE.  Flala.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hémiptères  , section  des  Ho- 
moptères  , famille  des  Cicadaires, 
établi  par  Fabiicius  aux  dépens  du 
grand  genre  Fulgore  de  Linné.  Ses 
caractères  sont  : trois  articles  dis- 
tincts aux  antennesdonl  le  second  est 
plus  grand  , plus  cylindrique  ou 
ovoïde , que  globuleux  ; elles  sont  in- 
sérées immédiatement  sous  les  yeux  ; 
tête  le  plus  souvent  transverse  , et  ne 
se  prolongeant  point  ou  ne  formant 
tout  au  plus  qu’une  pointe  obtuse  ; 
deux  petits  yeux  lisses  ; ailes  très- 
larges  ainsi  que  les  élylrcs  qui  s’ap- 
pliquent l’une  contre  1 autre  par  leur 
tord  postérieur. 

Ces  Insectes  ne  difièrent  pas  essen- 
tiellement des  Fulgorcs  quant  aux  ca- 
ractères essentiels  ; cependant  ces  der- 
niers ont  les  antennes  composées 
d'articles  plus  courts  et  plus  globu- 
leux , et  les  différences  les  plus  sensi- 
bles qu'elles  présentent  sont  l’allon- 
gement considérable  de  la  tête  , et  le 
port  des  ailes  analogue  à celui  des 
Cigales , tandis  que  celui  des  Fiâtes 
i)cut  être  comparé  au  por  t des  Pha- 
lènes ou  mieux  des  Pyrales.  Les  fe- 
melles recouvrent  leurs  œufs  avec 
une  matière  cotonneuse  , très-blan- 
che , et  qui  forme  quelquefois  un  pa- 

3uetà  l’extrémité  postérieure  de  l’ab- 
omen.  Latreille  avait  formé  avec  la 
CigaleànervuresdeFabricius  et  quel- 
ques espèces  européennes , dont  le 
corps  est  plus  allongé  et  les  élytres 
comparativement  plus  petites  et  moins 
dilatées , les  genres  Cixieet  Fœkillup- 
tère.  Los  lises  de  Fabi  icius  et  scs  Lj's- 
ires,  ne  diilèrenldcsP'latesquc  parues 
caractères  du  même  poids.  Germar 
(Continuation  du  IMagaz.  Enlora., 
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5'  Cahier  ) emploie  d’autres  considé- 
rations, de  sorte  que  quelques-unes 
de  nos  Fulgores  rentrent  dans  scs 
Fiâtes  , et  qu’au  contraire  plusieurs 
de  nos  Fiâtes  sont  pour  lui  des  Ful- 
gorcs. 

T,e  genre  Flate  tel  que  nous  le  con- 
sidérons avec  Latreille , est  composé 
des  Fulgores  de  Fabiicius  qui  n’ont 
point  la  tête  prolongée,  et  dont  les 
ailes  et  les  élytres  ressemblent  à cel- 
les des  Pyrales.  Elles  sont  presque 
toutes  propres  aux  pays  chauds  de 
l’Asie  et  de  l’Amérique , et  l’on  pour- 
rait les  diviser  en  deux  coupes;  la  pre- 
mière comprendrait  les  Fiâtes  dont 
les  élytres  et  les  ailes  sont  ornées  de 
couleurs  variées,  souventforlagréa- 
bles.Nous  citerons  ,dans cette  division, 
la  Flate  piialénoïok  , F.  phalenoi- 
t/e.s,Fabr.,Uegéer,  1ns.  ï.  m,pl.35, 
fig.  6,  ou  la  Cigale  ph.nlénoïde  de 
Stoll.  (Cic.  p.  aS , pl.  3 , fig.  9 ctf.  B.) 
Elle  se  trouve  à Cayenne  et  à Suri- 
nam. 

La  seconde  coupe  serai:  composée 
des  Fiâtes  dont  les  ailes  et  les  élytres 
sont  transparentes  , telles  que  les 
Flata  Diap/iana  , fuscata , reticula- 
ta  , etc.,  de  Fabricius.  On  ne  con- 
naît qu’une  seule  espèce  eu  Europe 
qui  puisse  entrer  dans  ce  genre,  tel 
qu’il  est  considéré  dans  cet  article. 
Elle  a été  trouvée  en  Ualmatie  par 
le  comte  Dejean  qui  l’a  communi- 
quée à Latreille.  Elle  appartiendrait 
à notre  seconde  division.  (c.) 

FLAVEOLE.  OIS.  Espèce  du  gen- 
re Sylvie.  1^'".  ce  mot.  (nR..z.) 

FLAVERIA.  BOT.  pban.  Genre 
établi  par  Jussieu  dans  la  famille  des 
Corymbifères  , et  que  Cassini  place 
dans  sa  tribu  des  Hélianlbécs  auprès 
du  MilleriacX  du  Hauenburgia.  L’in- 
volucre  composé  de  trois  ou  quatre 
folioles  l'enferme  d’un  à cinq  fleurons 
hermaphrodites , accompagnés  quel- 
quefois d’un  demi-fleuron  femelle, 
et  portés  sur  un  réceptacle  nu;  les 
ovaires  dépourvus  d'aigrettes  sont 
oblongs , glabres  et  striés  longitudi- 
nalement. L’unique  espèce  de  ce 
genre  est  le  Flaveria  CorUrayerba , 
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Plante  annuelle  qui  habile  le  Pérou 
et  le  Chili.  Ses  feuilles  opposées,  am- 
plcxicaules , lancéolées  , dentées  en 
scie  et  glabres  , sont  raar<|uées  sur 
leur  face  inférieure  de  trois  nervu- 
res saillantes  ; scs  fleurs  très-petites 
sont  ramassées  en  têtes , et  souvent 
accompagnées  à leur  base  de  deux 
bractées.  V.  Cavanilles  , Icon.  i , 
p.  ^,t.  4.  (A.D.Ï.) 

FLAVERT.  OIS.  Espèce  du  geqre 
Bouvreuil.  ce  mot.  (DR. .2^ 

» FLAVILEPTIS.  rot.  ph.an.  Du 
Petit-Thouars  ( Histoire  des  Orchi- 
dées des  îles  australes  d’Afrique  ) a 
proposé  CO  nom  pour  une  Plante  de 
.son  genre  Leptorchis  ou  Malaxis  de 
Swuriz.  Cette  Orchidée  croît  aux 
fies  de  France  et  de  Bourbon  ; elle  a 
des  fleurs  petites  , jaunâtres,  dont  le 
labelle  est  entier  sur  ses  bords.  Son 
auteur  l’a  figurée  (/oc.  cit.  tab.  a5  ) 
sous  les  deux  noms  de  Flavileplis  et 
île  MalaxU  Jlauescens.  (o..N.) 

FLÉAU.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Phleum  arvense. 
K.  Phléole.  (d.J 

flèche,  zood.  bot.  La  fonne 
de  certains  Animaux  ou  de  quelques 
parties  de  diverses  Plantes  leur  ont 
mérité  ce  nom.  Ainsi  l'on  a appelé  ; 

Flèche  de  mer  (Mam.),  le  Dau- 
phin vulgaire. 

'■  Flèche  (Pois.) , le  Callionimus  Sa- 
gittaàe  Pallas. 

Flèche  (Moll.),  une  espèce  de  Cal- 
mar. y.  ce  mot. 

Flèche  de  pierre  (Moll.  Foss.  ), 
les  Bélcmnites. 

Flèche  d'ead  ( Bot.  Phan.  ),  o^u 
Fléchière  et  Feuclière  , le  Sagittaria 
tagitt(B folia.  V . Fléchière. 

Flèche  d’Inde, le  Galangaarun- 
tlinacea. 

FLÈCHE-EN -QUEUE,  ois.  y. 
Paille-en-Qdeue. 

fléchière.  Sagittaria.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Alis- 
macées  et  de  la  Diœcie  Polyandrie., 
offrant  les  caractères  suivans  : fleurs 
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monoïques;  calice  à six  divisions 
profondes,  dont  trois  intérieures  plus 
grandes,  plus  minces, colorées  et  pé- 
taloïdes  ; dans  les  fleurs  mâles , les  éta- 
mines sont  en  grand  nombre  réunies 
au  centre  de  la  fleur,  ayant  leurs  filets 
courts , planes  et  élargis  à la  base  ; 
leurs  anthères  allongées  et  à deux 
loges  , s’ouvrant  longitudinalement. 
Dans  les  fleurs  femelles , les  pistils 
sont  fort  nombreux  et  petits  , réunis 
en  tête  au  centre  de  la  fleur , sur  un 
gynophore  globuleux  ; chaque  pistil 
est  oblique,  allongé,  terminé  par  une 
longue  pointe  au  sommet  de  laquelle 
sont  quelques  glandes  saillantes  for- 
mant le  stigmate;  l’ovaire  esté  une 
seple  loge,  et  contient  un  seul  ovule 
parlant  immédiatement  du  fond  de 
la  loge  ; il  devient  un  akène  compri- 
mé , terminé  à son  sommet  par  une 
pointe  recourbée  ^ et  contenant  une 
graine  dont  l’embryon  épispermique 
est  recourbé  sur  lui-même  en  forme 
de  fer  à cheval. 

Ce  genre  se  compose  d’une  ving- 
taine d’espèces  dont  quelques-unes 
croissent  en  Europe  ; les  autres  en 
plus  grand  nombre  dans  l’Amérique 
septentrionale  et  méridionale  et  les 
Indes.  Toutes  sont  des  Plantes  her- 
bacées et  vivaces  qui  se  plaisent  au 
milieu  des  eaux  ; les  feuilles  dans 

E’  ’ urs  espèces  sont  en  forme  de 
. De-la  le  nom  de  Sagittaria 
imposé  à ce  genre. 

La  Fléchière  commune  , Sagitta- 
na  sagitiæjblia  , L.  Gaertner,  ii , p. 
ai  , t.  84.  De  sa  racine  qui  est  fibreu- 
se s’élèvent  plusieurs  tiges  simples 
d’environ  deux  pieds  de  hauteur  , et 
une  touffe  de  feuilles  longuement  pé- 
tiolées,  ayant  leur  lame  en_  forme  de 
fer  de  flèche  ; les  fleurs  qui  sont  mo- 
noïques , forment  des  espwes  de  ver- 
ticilles  à la  partie  supérieure  de  la  ti- 
ge. Ces  fleurs  sont  grandes  et  blan- 
ches. 

En  Chine  et  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale , on  cultive  une  espèce 
dont  la  racine  est  tubéreuse , charnue 
et  bonne  à manger.  (A.  R.) 

FLEMINGIE.  FUmingia.  bot. 
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?HAN.  Genre  de  la  famille  des  légu- 
mineuses el  de  la  Diadclphie  Dccan- 
drie  , établi  ’ aux  dépens  du  genre 
Iledysarum  , L.  , par  Roxburgli 
(Plants  of  Coromand. T.  ni,  p.  45)  et 
adopté  en  i8n  par  Aiton  (//or/. 
a'éd.T.  IV,  p.  54g)  avec  les  caractères 
suivans  : calice  à cinq  divisions  peu 
profondes  ; étendard  strié  ; légume 
sessile,  ovale,  rcnllé  , bivalve  , et 
contenant  deux  graines  sphériques. 

Plusieurs  espèces  indigènes  des 
Indes  - Orientales  furent  indiquées 
comme  appartenant  à ce  genre  )«r 
Hoxburgn  qui  en  a figuré  deux  ( loc. 
rit. , tab.  a48  et  24g  ),  sous  les  noms 
de  h'iemingia  slricta  et  F.  semialata. 
Dans  llortus  Ketvensis , on  leur  a 
réuni  V Iledysarum  strobiliferum  , L. 
Cette  belle  espèce  doit  meme  être  re- 
gardée comme  le  type  du  genre.  Elle 
est  remarquable  par  scs  feuilles  sim- 
ples et  par  ses  épis  auxquels  de  gran- 
des bractées  eu  cornets  et  réticulées 
donnent  la  forme  des  sirobiles  ou 
fruits  des  Conifères.  On  la  cul  tive  com- 
me Plante  de  curiosité  dans  quelques 

J'ardins  de  botanique.  En  i8i3  , 
aume  Saint  - Hilaire  publia  ( Jour- 
nal de  Bot.  T.  III,  p.  57  ) une  noti- 
ce sur  neuf  genres  formés  aux  dépens 
des  Iledysarum  de  Linné,  dans  les- 
quels se  trouva  le  Moghama  qu’il 
avait  déjà  nommé  Fourea  (Bullct.  de 
la  Soc.  Pbilom.  Déc.  181a)  et  qui  est 
formé , comme  le  Flemingia  , de  l’//e- 
dysarum strobiliferum.  Mais  il  est  évi- 
dent que  la  dénomination  employée 
par  Roxburgh  et  dans  VUotl.  Kew., 
a l'antériorité  sur  celles  de  Jaume 
Saint-Hilaire  , et , à plus  forte  raison, 
sur  VOsttyodium  , autre  mot  dési- 
gnant le  môme  genre  proposé  par 
Desvaux  qiielquc  temps  après.  F~. 
Journ.  de  Bot.  ’P.  iii,  p.  11g.  (o..N.) 

FLÉOLE.  BOT.  PHAN.  F'.  PutioLE. 

FLESSERA.  bot.  piian.  Le  Nepeta 
tuberosa,  L.  , a la  lèvre  supérieu- 
re de  la  corolle  entière  et  les  fleurs 
disposées  en  épis  serrés , munis  de 
bractées  larges  et  colorées  ; ces  carac- 
tères avaient  paru  sufiisans  à .Adan- 
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sou  pour  en  former  le  genre  Flessera. 

(O.-.N.) 

FLET  , FLÉTAN  , FLETZ  et 
FLEZ.  POIS.  Espèce  du  genre  Plcuro- 
n^cte.  F.  ce  mot.  (b.) 

FLÉPÈLES  et  FLEïON.  pois. 
Même  chose-que  Flet.  F.  ce  mot.  (b.) 

* FLEUR  (Animal),  polyp.  Ce 
nom  a été  quelquefois  donné  aux  Ac- 
tinies, ainsi  que  celui  d' Anémone  de 
mer , et  rend  assez  bien  la  physiono- 
mie de  ces  Animaux  dont  les  tenta- 
cules rappellent  les  couronnes  de  cer- 
taines Passionnaires  ou  de  belles  co- 
lolles  très -doublées  , brillantes  des  • 
plus  vives  couleurs.  (b.) 

FLEUR.  Flos.  BOT.  phan.  On  a 
donné  le  nom  de  F'ieur , dans  les 
Végétaux,  à un  assemblage  de  di- 
vers organes  qui , par  l’action  mu- 
tuelle qu’ils  exercent , donnent  nais- 
sance aux  fruitsetaux  graines , c’est- 
à-dire  à des  corp-s  capables  de  repro- 
duire de  nouveaux  individus.  La 
Fleur  est  essentiellement  constituée 
par  la  présence  d’un  des  deux  orga- 
nes sexuels  ou  des  deux  réunis  sur  un 
support  commun  avec  ou  sans  enve- 
loppes extérieures  destinées  à les  proté- 
ger. Réduite  à son  dernier  degré  de  sim- 
plicité, la  Fleurpcut  donc  n’être  for- 
méequepar  un  seul  organe  sexuel  mâ- 
le ou  femelle  , c’est-à-dire  par  une  éta- 
mineouun  pistil.  Ainsi , clans  les  Sau- 
les dont  les  Fleurs  sont  unisexuées, 
les  mâles  consistent  simplement  en 
une  , deux  ou  trois  étamines  atta- 
chées sur  une  petite  écaille.  De  même 
les  Fleurs  femelles  sont  formées  par 
un  pistil , également  accompagné  par 
uncsimpleécaillc,  sans  aucun  organe 
accessoire.  Dans  ces  deux  cas  , la 
Fleur  est  aussi  simple  que  possible,  et 
prend  alors  les  noms  de  Fleur  mâle 
ou  de  Fleurfemelle , suivant  les  orga- 
nes qui  la  composent.  La  Fleur  est , 
au  contraire,  hermaphrodite  quand 
elle  SC  compose  des  deux  organes 
sexuels  réunis  sur  un  même  sinpport. 
Mais  CCS  difl’ércnies  sortes  de  Fleurs 
ne  sont  pas  complètes.  Eu  effet,  quoi- 
que l’cssencede  la  Fleur  consiste  dans 
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Tes  orpncs  sexuels,  pour  être  parfai- 
te , il  liiiit  encore  quelle  prêicnte 
d’autres  organes,  qui  bien  qu’acces- 
soircs  , ne  luiappartictmcntpas  moins 
et  servent  à piotéger  ses  parties  les 
plus  cssculiclles  Ces  organes  sont  les 
enveloppes  florales , c’est-à-dire  le 
calice  et  la  coi  olle.  La  Fleur  complète 
sera  donc  celle  qui  présentera  lés 
deux  organes  sexuels  entourés  d’une 
corolle  et  d’un  calice.  Pour  bien  dis- 
tinguer les  difréreiiles  parties  qui  for- 
ment la  Fleur,  il  est  important  de 
connaître  leur  position  respective. 
Ainsi,  en  allant  du  centre  a la  cir- 
confü’rence,  nous  verrons  : i“  le 
pistil  ou  organe  sexuel  femelle  oc- 
cuper constainmeul  la parliecen traie  ; 
il  se  compose  de  l’ovaire,  du  stjlc 
et  du  stigmate.  J°.  Fin  dehors 
et  autour  du  pistil  sont  les  organes 
mâles  ou  étamines  , qui  sont  formées 
d’une  anthère  et  d’un  filet.  5”.  A l'ex- 
térieur des  étamines  , se  trouve  la 
plus  intérieure  des  deux  enveloppes 
florales,  ou  la  corolle;  elle  est , en 
général  , colorée  et  d’un  tissu  mince 
et  délicat.  4“.  Enfin  la  plus  exté- 
rieure des  deux  enveloppes  flo- 
rales , qui  forme  la  partie  exter- 
ne de  la  Fleur  , est  le  calice  , qui , 
par  sa  nature  et  sa  coloration  , se  raj>- 
proche  tout-à-f.dt  des  feuilles.  On 
devra  donc  , toutc.s  les  fois  qu’on 
voudra  reconnaître  les  diverses  par- 
ties constituantes  d'une  Fleur,  partir 
du  centre  comme  d’un  point  fixe  et 
dénommer  les  organes  suivant  |a  pla- 
ce qu’ils  occupeut  relativement  à ce 
poiu'  central.  Prenons  dans  la  nature 
quelques  cxcniplcs  propres  à éclairer 
ce  [Mjinl  important.  La  Giroflée  jaune 
{Cheianlhus  Cliciri,  L.)  va  nous  servir 
d’exemple.  Nous  verrons  le  centre  de 
la  Fleur  occupé  par  un  petit  corps 
allongé  , un  peu  comprimé  d’avant 
en  arrière , présentant , dans  ses  deux 
tiers  inférieurs , lorsqu’on  le  fend 
suivant  sa  longueur,  une  cavité  sé- 
parée en  deux  par  une  lame  mince  et 
longitudinale,  où  sont  renfermés  les 
ovules  ; ce  corps  est  le  pistil,  lin  rle- 
liors  du  pistil , nous  trouvons  six 'or- 
ganes de  même  forme  , de  môme 
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structure , disposés  circulaircment 
autour  de  l'organe  femelle,  composés 
chacun  d’une  partie  inférieure  fila- 
mentiforme,  que  surmonte  une  es- 
pèce de  petite  poche  membraneuse  à 
deux  loges  remplies  d'une  poussière 
jaune.  A leur  position  et  à leur  struc- 
ture , nous  reconnaîtrons  dans  ces 
corps  les  étamines.  En  examinant 
ce  qui  reste  en  dehors  des  organes 
sexuels  , nous  apercevons  huit  appen- 
dices membraneux  , disposés  quatre 
par  quatre  en  deux  séries  , l’une  plus 
intérieure  que  l'autre.  Les  quatre  in- 
térieuis  plus  grands  , d’une  couleur 
jaune  , parfaitement  semblables  entre 
eux,  constituent  un  seul  et  même  orga- 
ne : c’est  la  corolle,  qui,  dans  ce  cas,  est 
composée  de  quatre  pièces  distinctes 
ou  de  quatre  pétales.  Il  nous  sera 
très-facile  maintenant  de  dénommer 
les  quatre  pièces  verdâtres,  plus  pe- 
tites , situées  eu  dehors  de  la  corolle. 
En  effet , nous  savons  déjà  que  la  plus 
externe  des  deux  enveloppes  florales 
est  le  calice.  Dans  ce  cas,  le  calice  est 
formé  de  quatre  pièces  distinctes 
qu’on  nomme  sépales.  Telle  est  la 
position  respective  des  difl'érens orga- 
nes qui  constituent  une  l’ieur  com- 
plète. Examinons  maintenant  une 
autre  Fleur  hermaphrodite  ,dans  la- 
quelle l’une  des  deux  enveloppes  flo- 
rales manque.  Dans  la  Tulipe,  par 
exemple  , nous  trouvons  au  centre  de 
la  Fleurie  pistil , composé  d’un  ovai- 
re prismatique  à trois  faces,  dont  le 
sommet  est  couronné  pur  un  corps 
glanduleux  qui  est  le  stigmate;  il  u’y 
a pas  de  style.  En  dchois,  nous 
X'OYons  six  étamines  dont  la  structure 
n’a  rien  de  remarquable.  Voilà  donc 
les  deux  organes  sexuels  , et  par  cou- 
séqiicnt  la  Fleur  est  hermaphrodite. 
Mais  à leur  extérieur,  nous  trouvons 
SM  pièces  ou  segmens  membraneux 
parfaitement  semblables  entre  eux , et 
ne  formant  évidemment  qu’une  seule 
enveloppe.  Uausia  Tulipe , il  manque 
donc  une  des  deux  enveloppes  llorales. 
Mais  quelle  est  celle  qui  manque? 
Cette  question  n’est  j>as  résolue  fie  la 
même  manière  par  tous  les  Ixitanistes. 
Les  uns,  avec  Touniefort  et  Linné  , 
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veulent  qu’on  la  nomme  corolle  , 
quand  elle  est  grande  et  colorée,  et  cali- 
ce , quand  elle  est  petite  ou  verte.  Cette 
distinction  , ainsi  qu’il  est  facile  de  le 
voir  , repose  sur  des  caractèics  d’une 
Lieu  faible  valeur,  l^es  autres,  nu 
contraire , avec  le  célèbre  J ussieu  , 
guides  p.ar  les  lois  de  l’analogie,  la 
regardent,  avec  plus  de  raison  , com- 
nje  le  calice  , quelles  que  soient  d’ail- 
leurs et  sa  couleur  et  sa  consistance 
Camck  et  ConoLLE).  D'autres, 
au  coutraire  , à la  tête  desquels  est  le 
professeur  De  Candolle  , reculent  la 
difUculté  sans  la  résoudre  , et  appel- 
lent périgoue  l'enveloppe  lioralc 
unique,  qui  entoure  les  organes 
sexuels.  La  Tulipe  que  nous  venons 
d'examiner  a donc  un  calice  formé  de 
six  sépales  ou  un  périgone  composé 
de  six  pièces  distinctes. 

Une  Fleur  peut  être  attachée  de 
diiTércutes  manières  à la  tige  ou 
aux  autres  organes  dont  elle  naît. 
Tantôt  elle  est  iminédiafement  ses- 
sile , tantôt  elle  est  {>oi  (éc  sur  un 
pédoncule  plus  ou  moins  long  , 
simple  ou  ramifié;  dans  ce  cas,  la 
JPIeur  est  pédonculée.  Il  arrive  fré- 
quemment qu’autour  d’une  ou  de 
plusieurs  Fleurs  réunies , on  trouve 
un  certain  nombre  de  petites  feuilles 
tout-à-fait  dilTérentes  des  autres  par 
leur  couleur , leur  forme  , leur  con- 
sistance , etc.  On  leur  a donné  le  nom 
de  bractées.  Ne  confondez  pas  les 
bractées  avec  les  feuilles  Ilot  aies  pro- 
prement dites.  Ces  dernières  ne  difiè- 
rent  pas  notablement  desautres  feuil- 
les de  la  même  Plante,  si  ce  n’est 
qu’elles  sont  plus  petites  et  plus  rap- 
prochées des  Fleurs.  Quand  les  brac- 
tées ou  les  feuilles  llorales  sont  dispo- 
sées symétriquement  autour  d’une 
ou  de  plusieurs  Fleurs,  elles  forment 
alors  un  .involucrc.  V.  ce  mot.  Les 
Fleurs  peuvent  être  disposées  de  dif- 
férentes manières  que  nous  ferons 
connaître  au  mot  Infeuhescence. 
Quant  aux  diverses  parties  du  la 
Fleur  , y.  CAX.1C1I,  Cunoi.LE,  Et.x- 
MINESct  PlSTU..  (a.  K.) 

Ijc  mol  de  Fleur  est  encore  devenu 
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la  racine  de  divers  noms  propres 
dont  plusieurs  sont  passés  dans  lu 
langage  même  de  la  science.  Ainsi 
l’on  a appelé  : 

Fi-eur  AOMtRAoi.B  ,d’oii  ]HirabilH, 
le  Nyctage  commun.  Ce  nom  lui  fut 
donné  lors  de  sou  introduction  en  Eu- 
rope. 

FixuR  u’ÂooNis,  les  Adonides 
des  botanistes. 

F L.EUR  Africaixe,  le  Tagétès  Œillet 
d Inde,  qui  fut,  dit-on  , rapporté  en 
Europe  par  Charles-Quint  au  rctourde 
son  expédition  d’Alger. 

Feeur  Aioeantine  , \ Aquilegia 
vulgaris  ou  l'Ancolie. 

Fleur  AILÉE,  les  Orchides  insec- 
tiformes. 

Fleur  de  l’air,  d’où  Aéride,  nom 
du  genre  fonné  par  Swarlz  pour  l’£- 
pidendrum Flos  aeris  , L. 

Fleur  Ambrevale,  Flos  Ambre- 
valis.  Dodums  donnait  ce  nom  au  i'o- 
l J gala  vulgaris , L. 

Fleur  aux  oa.mes  , l’Anémone 
Pulsatille  et  l'Héliotrope  du  Pérou. 

Fleur  u'Amour  ; selon  Garidel , 
c'est  la  Dauphinclle  sauvage  en  Pro- 
vence. Les  Allemands  donnent  ce 
nom  auxCélosiesetaux  Gomphrènes. 

Fleur  d’aroent  , divers  Gnapha- 
lium  et  la  Kenonculei  feuilles  d’A- 
couit  , aussi  appelée  bouton  d’Ar- 
gent. 

FLEeRD’/inAiGNÊE , XeHigellaDa- 
mascena,  L. 

Fleur  u’Araiénie,  l’OEilIct  des 
poêles. 

Fleur  d’Azur  , le  Bluet  et  le  Scil- 
la  ariiœ/ia. 

Fleur  bleue,  l'ios  cœruleus,  le 
Cliluria  Ternatea,  par  Uumpb,  qui 
dit  que  ses  corolles  servent  à colorer 
les  mets  eu  bleu.  Nous  avons  vu  au 
mot  Glilorc  qu’elles  n’ont  pas  la 
même  propriété  à l’Ilc-de-F'rancc 
où  elles  sont  constamment  blanches. 
Ou  donne  encore  le  nom  de  Fleurs 
BLEUES  EN  CBAFFES  au  Duranta  à lu 
Martinique. 

Fleur  cardinale,  une  Lobélio 
cl  V Ipomea  Quamoclit , L. 

Fleur  EN  U.UIUUE , TAcouil  Napcl. 

Fleur  de  'uhair,  \e  lUelami>yrurn 
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arvense , le  Lychnis  Flot  cucuii , et  le 
Trifolium  incarnatum. 

Fleur  changeante,  à la  Martioi- 
que , VHihUcui  mutabilis. 

Fleur  du  ciel,  le  Nostoc  vul- 
gaire. 

Fleur  en  clochette  , les  Campa- 
nules , les  Ancolies  et  les  Lizerous. 

Fleur  de  Constantinople,  le 
Lychnis  Chalcedunica , qui,  dit-on, 
fut  rapporté  par  les  croisés. 

Fleur  de  Coucou  , un  Lychnis 
fort  commun  et  le  Primula  veris  offi- 
cinalis , L. 

Fleur  de  Crapaud,  le  Stapelia 
variegala. 

Fleur  du  diable,  Vins  Susiana. 

Fleur  d’ob  ou  dorée,  le  Chry- 
santhème, qui  n’en  est  que  la  tra- 
duction. 

Fleur  d’eau  , ce  que  Linné  avait 
nommé  Byssus  Flos  aquœ,  et  que 
nous  avons  rapporté  au  genre  Ana- 
baine.  ce  mot. 

Fleur  d’écablate  , le  Lychnis 
Chalcedonica  et  VAnelhum  graveo- 
lens , dans  quelques  cantons  du  midi 
de  la  France. 

Fleur  d’Ecbevisse  , FlosCancri; 
selon  Daléchamp,  le  Balisier,  Canna 
Indica,  L. 

Fleur  épebonnièbe,  la  Capu- 
cine et  les  Dauphinelles. 

Fleur  en  feuille  , la  Salvia 
Horminum,  L. 

Fleur  des  graines  , le  Bluet. 

Fleur  du  Grand -Seigneur,  la 
Cenlaurea  moschata. 

Fleur  hépatique,  la  Parnassia 
palustris , L. 

Fleur  horaire  , Y Hibiscus  muta- 
bilis. 

Fleur  d’hiver,  YHelleborus  hye- 
malis , L. 

Fleur  houpette,  la  Jasione  et  la 
Jacée. 

Fleur  d’humidité  , les  Moisis- 
sures. 

Fleur  immortelle  , les  Gnapha- 
les  , les  Amaranthes  , les  Gompnrè- 
nes,  les  Xéranthèmes  et  les  Eli- 
chryses. 

Fleur  impie,  chez  les  Indiens  , le 
Pentapetes  Phœnicea , parce  que  , dit 
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Rumph  , la  fleur  affecte  de  ne  jamais 
regarder  le  ciel. 

* Fleur  des  Incas  , Y Alstrcemeria 
hirta. 

Fleur  d’Inde,  la  même  chose  que 
Fleur  Africaine.  ce  mot.  Ferrari 
appliqua  ce  nom  à la  belle  Plante 
qu’il  cultiva  le  premier  , et  qui  lui  a 
été  dédiée  sous  le  nom  de  Ferraria 
undulata. 

Fleur  de  ialousie  , l’Amaranlhe 
tricolore. 

Fleur  de  Jérusalem,  le  Lychnis 
Chalcedonica . L. 

Fleur  de  Saint-Jean,  le  Gaillet 
à Heurs  jaunes  , et  Y Artemisia  vutga- 
ris,  L. , par  allusion  à l’énoque  de 
l’année  où  ces  Plantes  fleurissent. 

Fleur  de  Saint-Joseph,  le  iVe- 
rium  Oleander. 

Fleur  de  Sainte-Catherine, 
diverses  Nigelles. 

Fleur  de  Jupiter  , un  Agrostème. 

Fleur  de  Lis,  les  Phalangium  Li- 
liago  et  Liliastrum. 

Fleur  d’un  iour  , la  Tradescante 
de  Virginie  et  les  Hémérocalles  fu- 
gaces. 

Fleur  joyeuse  , le  Mimosa  Leb- 
beck. 

Fleur  de  mollet,  les  Pivoines 
dans  quelques  cantons  du  midi  de  la 
France. 

Fleur  de  Manore  , le  Mogirium 
Sambach.  V 

Fleur  du  Mexique  ou  Mexicai- 
ne. Ancien  nom  du Nyctage commun. 

Fleur  du  Midi  , le  Mesembryaa- 
themum  pomeridianum  qui  s’ouvre 
au  moment  où  le  soleil  passe  au  mé- 
ridien. 

Fleur  a Miel  ou  miellée,  les 
Mélianthes  , particulièrement  le  py- 
ramidal. 

Fleurdesmohts  ,\eTagetesertcta. 

Fleur  de  la  Mistela  , le  Tnli- 
num  umbellatum  au  Chili , à cause  de 
l’usage  où  l'on  est  dans  ce  pays  de  se 
servir  de  cette  Plante  pour  colorer  une 
boisson  qu’on  nomme  Mistela. 

Fleur  a Mouches,  l’Asclépiade 
de  Syrie , ainsi  que  les  Orchides  in- 
sectifères. 

Fleur  musquée,  Y Hibiscus  Abel- 
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moscàus , à la  Guiane , selon  Sybilc 
de  Méi'ian.  On  donne  le  même  nom 
ou  celui  de  Muscatelle  dans  quel- 
ques cantons  de  l’Europe , à 
moscatellina,  L. 

Feeitr  de  Muscade,  le  Macis,  y. 
ce  mot. 

Feeur  de  neige,  \eChionanthua  de 
Virginie. 

Feeur  deNoee,  l’Hellébore  noir. 

Fleur  de  nuit,  plusieurs  Plantes 
qui  ne  s’épanouissent  qu’après  le  so- 
leil couché , telles  que  les  Nyctages, 
leiS</e/je/:oc/(/?am,  des  Mésembryan- 
tbèmes  , et  Vipomcea  Bona-Nox. 

Fleur  D’oNZÉnEUREs,mêmecliose 
que  Dame  d’onze  heures,  ce  mot. 

Fleur  d’or  , l’Hélianthe  annuel. 

Fleur  du  Paon  et  de  Paradis  , le 
Poinciana  pulchernma,  L. 

Fleur  de  Pâques  , aux  Antilles  , le 
Patrœa  volubilis , la  Pâquerette. 

Fleur  de  parpait  amour,  l’E- 
glantinc  commune. 

Fleur  du  Parnasse,  \cParnassia 
paluslris,  L. 

Fleur  de  la  passion  , leP<wsy?yni 
cœrulea  , lors  de  sou  introduction  en 
Fiurope  , parce  qu’on  crut  découvrir 
dans  sa  corolle  ou  calice  , comme  on 
voudra  l'appeler  , tous  les  instrumens 
ui  servirent,  à ce  qu’on  assure, 
ans  la  passion  de  J\-C. 

Fleur  du  Pérou  , le  Cacte  grandi- 
florc. 

Fx,EUR  pleurétique,  le  Coque- 
licot. 

Fleur  de  plume,  le  Po/e/Tio/itimi 
casruleum , L. 

Fleur  du  Prince,  le  Convolvulus 
tricolor , L. 

Fleur  du  Printemps  ou  la  Prin- 
tanière , la  Primula  offieinalis  et 
la  Pâquerette  annuelle. 

Fleur  de  quatre  heures,  le  Nyc- 
tage  commun. 

Fleur  de  Rome,  le  Tagetes  erecla. 

Fleur  colorée,  le  Nostoc  vul- 
gaire. 

Fleur  royai.e  , Plos  regius , dans 
Dcdœns , le  Delphinium  Jjacis. 

Fleur  dbSabate,  VHibiscus  ro- 
seus. 
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Fleur  de  Safran,  le  Carthame 
des  teinturiers. 

Fleur  du  Saint-Esprit,  l’Angu- 
loa  de  la  Flore  du  Pérou. 

Fleur  Saint-Jacques,  \e  Senecia 
Jacobœus,  L. 

"Fleur  de  Saint-Louis  , à Masca- 
reigne , i'Hibiscusrliliflorus. 

Fleur  de  Saint-Tuomé,  le  Guct- 
tarda  speciosa  dans  l’Inde. 

Fleur  de  sang  , la  Capucine  vul- 
gaire et  la  Tulipe  du  Cap,  l’Heeman- 
thus.  ' 

Fleur  de  Scorpion  , une  Orchidée 
qu’on  croit  être  VEpidendrum  Flos 
aeris. 

Fleur  de  Siam  et  de  Turquin  , 
le  Cynanchum  odoralissimum. 

Fleur  du  Soleil,  le  Cisius  Ile- 
lianthemum,  L. 

Fleur  de  Tan,  les  Mucors  et  Ré- 
ticulaires , qui  croissent  dans  les  ser- 
res, surla^année. 

Fleur  de  Suzanne,  un  Qrchis  de 
l’Inde,  selon  Rumph. 

Fleur  a teindre,  le  Genista  tinc- 
toria. 

Fleur  de  terre  ; c’est , dans  quel- 
ques cantons  de  la  France , le  Nostoc 
commun  , et  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, l’Hyobanche  couleur  de  sang. 

Fleur  du  Tigre  ou  tigrée,  le 
l'erraria  de  Linné  fils,  dont  Lamarck 
a fait  son  genre  Tigridia.  V.  ce  mot. 

Fleur  de  tous  les  mois  , le  Souci 
commun. 

Fleur  de  la  Trinité  , la  Pensée. 
Fleur  de  Thémis,  même  chose 
que  Fleur  Africaine.  F",  ce  mot. 

Fleur  DE  Tunquin.  V.  Fleur  de 
Siam. 

Fleur  de  tout  l’an,  au  Pérou, 
VEpidendrum  corymbosum. 

Fleur  de  veuve  , la  Scabieuse  des 
jardins,  Scabiosa  atropurpurea , L. 
Fleur  de  Zacharie  , le  filuet.  (r.) 

FLEUR.  MIN.  Le  nom  de  Fleur 
a été  appliqué  mal  à propos  à des 
matières  inorganiques , le  plus  sou- 
vent métalliques,  nommées  aussi  ef- 
florescences. Ainsi  l’on  a appelé  : 
Fleur  de  Sel  marin,  l’eflaores- 
cence  saline  qui  recouvre  les  Plantes 
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marines  exposées  à l’action  des  rayons 
' solaires  , entre  deux  marées. 

Fleurs  d’Antimoine;  c’est  ainsi 
(pie  1'  on  ajmelle  la  combinaison  na- 
turelle de  1 Oxigcne  avec  l’Antimoine 
ne  l’on  trouve  dans  quelques  mines 
e ce  Métal.  On. peut  aussi  obtenir 
artiriciellcment  celte  substance  dans 
le  traitement  des  minerais  d’Anti- 
moine  ; ces  Fleurs  sont  ordinaire- 
ment en  aiguilles,  d’un  blanc  jau- 
nâtre. 

Fleurs  .argentines.  F.  Fleurs 
d’ Antimoine. 

Fleurs  d'.Arsenicî  produitpulvé- 
rulent  de  la  sublimation  du  deu- 
toxide  d’Arsenic.  On  trouve  quelque- 
fois des  Fleurs  d’Arsenic  dans  le  cra- 
tère de  quelques  volcans. 

Fleurs  d’Asie;  nom  sous  lequel 
on  désigne  vulgairement  les  efflores- 
cences de  Carbonate  de  Soude  qui 
paraissent  à la  surface  du  sol  dans 
quelques  contrées  de  l’Orient. 

Fleurs  de  Benjoin;  nom  ancien 
de  l’Acide  benzo'ique  sublimé.  V.  ce 
mot. 

Fleurs  de  Bismuth;  Oxide  de 
Bismuth  sous  forme  de  poussière 
jaune  verdâtre,  qui  recouvre  certains 
minerais  de  Bismuth. 

Fleurs  de  Gin.^rre.  V.  Mercure 

SULFURÉ  PULVÉRULENT. 

Fleurs  de  Coiui.t.  Cobalt 

ARSÉNIATÉ  PULVÉRULENT. 

Fleurs  de  Cuivre;  nom  donné  à 
plusieurs  minerais  de  Cuivré  que  l’on 
rencontre  naturellement  à l’éiat  pul- 
vérulent : les  Fleurs  bleues  et  vertes 
sont  des  Carbonates  , les  Fleuis  rou- 
ges de  l’Oxide. 

Fleurs  de  Fer.  V.  Arragonite 

CONCEÉTIONNÉE  CORALLOÏDE. 

F LEURS  d’Hématite  ; iiom  donné 
imjjropremeiit  à une  couche  très- 
légère  de  Manganèse  oxidé  argentin 
qui  recouvre  la  surface  de  quelques 
minerais  de  Fer  oxidé.  On  l’observe 
fréquemment  dans  la  cassure  récente 
de  l’Argile  colorée  que  l’on  trouve 
■■‘ux  environs  de  Cologne,  et  qui 
PJJrtc  , dans  le  commerce,  le  nom  de 
ferre  d’Ombre. 
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Fleurs  de  Nickel.  V.  Nickel 

OXIDÉ. 

Fleurs  de  Sel  Ammoniac;  Ily- 
drochlorate  d’Ammoniaque  que  l’on 
trouve  quelquefois  renfermé  sous  for- 
me de  petites  aiguilles  dans  les  cavi- 
tés de  quelques  laves  jxireuses. 

Fleurs  de  Soufre  ; résultat  de  la 
sublimation  lente  du  Soufre.  Ces 
Fleurs  se  rencontrent  naturellement 
sur  les  parois  des  terrains  volcanisés. 
Elles  sont  aussi  quelquefois  le  pro- 
duit d’une  précipitation  qui  s’opère 
spoptanément  dans  les  eaux  sulfu- 
reuses minérales.  Ces  Fleurs  jouis- 
sent de  toutes  les  propriétés  du  &jufre 
pur. 

Fiæürs  de  Zinc;  Oxide  de  ce  mé- 
tal que  l’on  trouve  quelquefois  dans 
le  voisinage  des  fourneaux  d’épura- 
tion de  la  Calamine.  Ou  les  obtient 
artificiellement  en  projetant  tlu  Zinc 
dans  un  creuset  rouge  de  feu  ; elles 
sont  alors  d’une  légèreté  remarquable. 

(DR. .Z.) 

FLEUR  D’EPONGE,  polyp.  Nom 
marchand  des  Eponges  les  plus  fines, 
employées  dans  les  usages  domesti- 
ques , ainsi  que  d’une  espèce  rameuse 
qui  les  remplace  quelquefois. 

(LAM..X.) 

FLEURETTE.  Flosculus.  rot. 
PII.XN.  On  donne  fréquemment  ce 
nom  à chacune  des  petites  fleurs  qui 
composent  le  capitule  d’une  Plante 
de  la  famille  des  Synanthérées  ou  les 
épillets  des  Graminées.  (a.  R.) 

FLEURIL.ARDE.  éciiin.  Dicque- 
mare  a donné  ce  nom  à une  espèce 
d’IIoloturie  , Ilolothuria  pentacta  , 
Midi.  A'.  Holothurie.  (lam..x.'j 

FLEURI  NOËL.  rot.  piian.  Nom 
vulgaire  à la  Marlanique  de  l’Eupa- 
toire  à grandes  feuilles.  (b.) 

FLEURON.  Flosculus.  bot.  piian. 
D.ins  les  Plantes  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées, la  corolle  présente  deux 
modifications  essentielles  ; tantdt  elle 
est  déjetée  d’un  côté  sous  forme  d’une 
languette  plane  , tantAt  elle  est  tubu- 
leuse , plus  ou  moins  évasée  et  géné- 
ralement à cinq  lobes.  On  donne  le 
nom  dô  demi- Fleurons  aux  petites 
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tlcurs  qui  offrent  la  preinicre  de  ces 
deux  niudincatious  île  lu  corolle,  et 
celui  de  Fleurons  aux  llcuis  qui  ont 
la  corolle  tubuleuse. 

La  forme  des  fleurons  peut  beau- 
coup varier;  ainsi  ils  peuvent  être 
réguliers  , inrundibulilornies  et  à 
cinq  lobes;  d'autres  fois  ils  sont  siin- 
pleiueiil  tubuleux,  sans  évasement, 
à trois  ou  à quatre  dents;  quelquefois 
leur  forme  est  tout-à-fait  irrégulière; 
enfin  ils  peuvent  être  herinaiflii  odiles, 
unisexués  ou  neutres. 

Ou  appelle  J'/oscu/euses  les  Plantes 
de  la  lamillc  des  Synaulhérées , qui 
sont  uniquement  composées  de  Fleu- 
rons , et  Radiées,  celles  qui  se  com- 
jmsent  de  Fleurons  au  centre  de 
chaque  capitule,  et  de  demi-Fleurons 
à la  cil  conférence.  (a.  n.) 

FLEUVE.  GÉOL.  Cours  d eau  d’une 
certaine  étendue,  qui , après  avoir  ar- 
rosé quelques  parties  d’un  continent, 
.SC  jette  dans  la  mer.  Cette  définition 
exacte  met  au  rang  des  Fleuves  des 
cours  d’eaux,  tels  que  la  Somme,  la 
Cliarcnte  et  l’Hérault  en  Fiance,  le 
Kuxar  ou  Jujar  , et  le  Ouadalete  en 
Espagne,  qu'on  avait  généralement, 
maisù  tort,  ranges  parmi  les  rivières, 
lesquelles  ne  sont  que  les  cours 
d’eaux  par  lesquels  les  Fleuves  sont 
alimentés.  Les  ruisseaux  et  les  tor- 
rens  sont  à leur  tour  des  lamitica- 
tions  des  rivières  , dont  ils  ne  ditfè- 
1 ont  guère  que  par  leur  moins  d’éleu- 
duo  et  le  plus  petit  volume  du  tribut 
iiii’ils  portent  dans  la  circulation.  On 
distingue  aussi  la  rivière  et  le  ruis- 
seau du  torrent  , en  ce  qu’alimentés 
par  quelque  source,  l’uu  et  l’autre 
ne  tarissent  point  habituellement , 
tandis  que  le  torrent  impétueux  et 
irrésistible,  tant  qu'il  est  alimenté, 
ne  laisse  d’autres  traces  de  son  exis- 
tence , dans  les  temps  de  sécheresse  , 
que  le  lit  fracassé  qu’il  se  creuse  à 
travers  les  rochers  des  montagnes. 

,Il  u’existepoin(d’excmple  de  cours 
d’eaux  qui  prenneatle  nom  de  Fleuves 
dans  les  îles,  quellequcsoit  leur  éten- 
due ; ainsi , la  Tamise  eu  Augletcrie, 
le  Benjarmassen  à Bornéo,  le  Mauau- 
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gourou  à Maifagascar  , sont  réputés 
rivières.  Cet  usage  n’est  point  consé- 
quent, mais  paraît  néanmoins  taci- 
tement établi.  L’importance  des  Fleu- 
ves est  ordinairinicnt  en  raison  de^ 
hauteurs  qui  leur  donnent  naissance, 
de  l’abondance  des  rivières  qu’ils  ab- 
soibeul,  de  l’éleuduc  de  pays  qu’ils 
parcourent.  Ceux  d’Europe , à l’ex- 
ce|)lion  du  Danube  qui  peut  se  com- 
parer aux  plus  grands  Fleuves  du 
reste  du  globe , sont  en  général  les 
moins  considérables  : le  Guadalqui- 
vir,  le  Cuadiana,  le  Uuero  et  l’Ebrc 
eu  Espagne;  le  Tibre  et  le  Pô  en  Ita- 
lie; le  Rliônc  ,1a  Garonne,  la  Loire, 
la  Seine  en  France;  l’Elbe,  l’Üiler, 
la  Vislulc , le  Rhin  lui-même  , qui 
se  jettent  dans  les  mers  du  Nord, 
sont  bien  peu  de  chose,  compaiés 
aux  Fleuves  de  l'Asie  septentrionale, 
à ceux  de  la  Chine , de  la  prc.squ’île 
ouentalc  de  rinde  , au  Gange,  à l’in- 
diis,  au  Nil , à l'Orénoque,  au  Fleuve 
des  Aipa/ioiies  , au  Saint-Laurent  et 
sui  tout  au  Mississipi , qui  reçoit  des 
alll  liens,  tels  que  l'Ohio  elle  Missouii, 
bcaueouppliiscousidérablcs  que  ne  le 
sont  tous  nos  Fleuves  européens,  quoi- 
que ceux-là  soient  réputés  de  sim- 
ples rivières.  — Ün  ne  conçoit  pas 
sur  quel  fondement  quelques  écri- 
vains ont  avancé  que  la  pflupartdcs 
l'Icuves  , parallèles  aux  chaînes  de 
monlagncs  qui  les  alimentent,  cou- 
laient de  l’est  à l’ouest.  Rien  n’est 
dus  faux  ; le  Rhône  , le  Nil , l’Obi , 
e Jcnisci , la  Lena , prouvent  posi- 
tivement le  contraire  ; les  F’icuves, 
suivant  des  pentes  totalement  dépen- 
dantes de  la  conformation  générale 
des  pays  qu’ils  sillonnent,  se  dirigeut 
dans  tous  les  sens  , et  nous  avons 
même  vu  au  mot  Bassin  ( céol.  ) 
qu’ils  semblent  se  plaire  à briser  les 
chaînes  de  montagnes  qu’on  suppo- 
sait autiefois  destinées  à circonsciirc 
et  contenir  leur  cours.  Comme  desti- 
vésà  transporter  le  sol  des  montagnes, 
les  Fleuves  et  leurs  afiluens  dépouil- 
lent une  partie  des  lieux  qu’ils  par- 
courent, tandis  qu’ils  eu  engrais:>ent 
ouenagrandisseutd’autres,  au  moyen 
des  dé^ts  qu’ils  y laissent , et  qu’on 
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nomme  Alluvioiis  et  Alterrissemeiis. 

ces  mots.  Ce  sont  ces  a tterrissemcns 
<^t  ces  alliivions  qui  forment  à l'em- 
bouchure des  Fleuves  ces  espaces 
pioporlionnés  en  étendue  à l’impor- 
tance des  courans  qui  les  déposèrent, 
et  entre  lesquels  le  Delta  est  célèbre 
par  sa  fertilité.  La  plus  grande  par- 
tie de  la  Belgique  , et  la  Hollande 

Sue  en  totalité , sont  une  sorte  de 
formé  par  le  Rhin  aux  dépens 
des  Alpes.  L'embouchure  du  Rhône 
présente  un  phénomène  semblable  , 
d’autant  plus  remarquable  que  l’aug- 
mentation du  sol  y a lieu  avec  une 
singulière  rapidité;  ce  qui  fait  dire 
aux  gens  du  pays  que  la  mer  se  re- 
tire des  côtes  méditerranéennes.  La 
mer  ne  se  relire  nulle  part  dans  l’ac- 
ception rigoureuse  du  mot,  ainsi  que 
nous  le  verrons  à l’aiiicle  où  il  sera 
traité  de  cette  partie  du  globe;  mais 
les  Fleuves  qui  l’alimentent  n’en 
concourent  pas  moins  puissamment  à 
inodilier  sa  forme.  • 

.Les  Fleuves  contribuent  à pro- 
pager les  semences  de  certains  Vé- 
gétaux , et  l’on  trouve  souvent  sur 
leurs  rivages  jusqu'à  des  Plantes 
alpiucs  qn 'entraînèrent  leurs  eaux; 
mais  ces  transports  accidentels  ne 
fournissent  pas  un  argument  bien 
fort  en  faveur  de  l’opinion  de  ceux 
qui  veulent  que  les  courans  pé  ■ 
lagiques  transportent  d’un  conti- 
nent à un  autre  des  semences  prê- 
tes à germer,  et  soient  l’un  'des 
moyens  dont  se  servit  la  nature  pour 
établir  la  végétation  dans  des  points 
modernes  du  ghibej  où  elle  n’a  pu  se 
développer  que  fort  tard.  Nous  avons 
remarqué  au  bord  de  certains  Fleu- 
ves du  Nord  , tels,  entre  autres  , que 
la  Yistule  et  l’Escaut,  des  Plantes 
qui  appartiennent  à des  climats  plus 
enauos  que  ceux  où  coulent  ces  Fleu- 
ves , mais  qu’on  ne  i-etrouve  point  à 
la  plus  petite  distance  du  rivace  et 
dans  les  marécages  voisins.  Nous 
nous  sommes  rendu  raisqn  de  celle 
anomalie  par  le  débordement  des 
eaux  qui,  en  hiver,  couvrant  de  plu- 
sieurs pieds  les  racines  des  Végétaux 
expatriés,  les  empêchent  de  se  geler. 
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en  les  tenant  comme  en  orangerie. 
Ce  fait  de  géographie  végétale  est 
analogue  à celui  qu’on  observe  aux 
limites  des  glaciers,  où  croissent , à 
l’abri  des  hivers  rigoureux  , sous  d’é- 
normes couches  de  neige  , des  Végé- 
taux qui  gèlent  infailliblement  quand 
ils  sont  abandonnés  à la  surface  du 
sol , dans  des  lieux  moins  élevés,  (b.) 

*FLEXüOSATIS.  bot.  fhan.  Dans 
son  Histoire  des  Orchidées  des  îles 
australes  d’Afrique,  Du  Petit-Thouars 
nomme  ainsi  une  Plante  de  son  gen- 
re Satorchia.  Ce  nom  dérive  de  Sa/jr- 
rium  Jlexuüsum , qui  lui  conviendrait 
suivant  la  nomenclature  linnéenne. 
Le  riexuosaJU  est  une  Orchidée  de 
Pile  de  France,  qui  a de  petites  (leurs 
purpurines,  et  dont  Du  Petit-Thouars 
a donné  une  figure  très-petite  ( loc. 
cil.,  tab.  7 et  12,  f.  2 ).  (o..N.) 

FLEZ.  POIS.  y.  Flet. 

FLIN.  MIN.  Même  chose  que  Mar- 
cassite.  y.  ce  mot.  (b.) 

FLINDERSIE.  Flindersia.  bot. 
PHAN.  R.  Brown  a établi  ce  genre  d’a- 
près un  Arbre  observé  à la  Nouvelle- 
Hollande.  11  ne  s’élève  qu’à  une  hau- 
teur médiocre , porte  des  feuilles  alter- 
nes , composées  d’une  à trois  paires  de 
folioles  terminées  par  une  impaire,  al- 
longées , ovales , entières,  parsemées 
de  points  transparens.  Les  fleurs  , 
disposées  en  panicules  terminales  bien 
fournies  et  accompagnées  de  peti'cs 
bractées  subulées,  sont  petites  et  de 
couleur  blanche.  Leur  calice  estcourt, 
quinquéfide , persistant.  Cinq  pétales 
sessiles , couverts  ainsi  que  le  calice 
en  dehors  d’un  court  duvet , s’insè- 
rent à la  base  d’un  disque  qui  porte 
un  peu  au-dessous  de’  son  sommet 
dix  étamines , dont  cinq  stériles  op- 
posées aux  pétales  ; cinq  fertiles  al- 
ternant entre  eux.  L’ovaire  , entouré 
mais  non  embrassé  par  le  disque  sla- 
miniière , est  libre , sessile , tubercu- 
leux à sa  surface , surmonté  d’un  sty- 
le simple  que  termine  un  stigmate 
pelté , divisé  profondément  en  cinq 
lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  allon- 
gée dont  l’enveloppe  ligneuse,  hé- 
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lissée  de  toutes  parts  de  piolon- 
geinens  coniques  , sc  sépare  à la  ma- 
turité en  cinq  segmcns , qui  res- 
tent quelque  temps  attachés  par  leur 
base  à un  axe  central,  court,  puis 
finissent  par  tomber  et  le  laisser  liure. 
be  placenta  central  sc  partage  pro- 
fondément en  cinq  lobes  qui  lormeut 
autant  decloisons  ;cescloisous,  qui  se 
détachent  à l'époque  de  la  déhiscence, 
portent  de  chaque  côté  deux  graines 
dressées,  surmontées  d’une  aile  mem- 
braneuse et  renfermant  un  embryon 
dicotvlédoné  dépourvu  de  périsper- 
mc.  H.  brown  plaça  ce  genre  dans  sa 
famille  des  Cédrélées  , section  des 
Méliacccs  de  Jusssicu;  mais  il  avoue 
qu’elle  en  dificre  par  l'insertion  de  scs 
graines  et  la  déhiscence  de  sa  capsu- 
le, irrégularité  qui  peut  au  reste  être 
expliquée  sans  beaucoup  de  difficulté. 
Il  a joint  une  belle  figure  à la  des- 
cription complote  de  ce  genre , qui  se 
trouve  à la  suite  de  scs  lleinarques 
sur  la  botanique  de  la  Nouvelle-llol- 
lande  [General  liemarit  on  lhe  Bota- 
ny  of  Terra  Australis , p.  6i,  tab.  i). 

(A.n.J.) 

PLIONS.  xoLh.  L’un  des  noms 
vulgaires  des  Tcilines  sur  quelques 
côtes  maritimes  de  France.  (s.) 

* FLIRDS.  MAM.  La  Chèvre  her- 
maphrodite , représentée  sous  ce  nom 
dans  les  planches  de  Jonhstou  , parait 
être  uu  Animal  fabuleux  ou  quelque 
monstruosité.  (u.) 

FLOCONS  D’OR . bot.  phan.  L’un 
des  noms  vulgaires  du  PotentUla 
verna  et  du  Chrjsocoma  Coma  aurea. 

(B) 

FLOERKÉE.F/ceriieo.  bot.  phan. 
Genre  de  rilexandrie  Monogynie,  1j., 
établi  par  Willdcnow  ( iS’oc.  nat. 
Car.  BeroLT.  ly,  i8oi],etadoptépar 
Nutlall(Cen.  ofNorth  Amer.  Plants. , 
T.  I,  p.  338)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : 
calice  triphylle;  corolle  à trois  péta- 
les plus  courts  que  le  calice  ; style 
bifide.  Le  fruit  se  compose  de  deux 
ou  rarement  trois  espèces  d’utricules 
rondes,  papilleuses , membraneuses, 
et  chacune  contenant  une  graine  qui 
lui  est  adhérente.  Ces  graines , ainsi 
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iccouvertes  par  un  tégument  péricar- 
pique , semblent  divisibles  en  deux 
lobes  elliptiques , convexes  , charnus  , 
ayant  un  goût  âcre;  mais  la  singuliè- 
re disposition  de  l’embryon  renfermé 
dans  une  petite  cavité  à la  base  de  ces 
lobes , ainsi  que  ses  cotylédons  peltés, 
sont  des  circonstances  qui  laissent  des 
doutes  sur  la  divisibilité  réelle  des 
utricules.  Telle  est  la  substance  d’une 
note  que  Nuttall  ajoute  sur  ce  genre 
très-peu  connu,  qu’il  place  avec  doute 
dans  la  famille  des  Portulacécs. 

Une  seule  espèce  le  compose  : c’est 
la  h'luerkea  proserpinacoides  , dont 
Persoon  et  Nuttall  ont  changé  le  nom 
spécifique  en  celui  de  lacustrU.  Celte 
Plante , qui  croît  en  Pensylvaiiic , aux 
environs  de  Philadelphie , dans  les 
terrains  oii  l’eau  a séjourné,  mais 
qui  y est  rare  , est  herbacée  , grasse  , 
annuelle,  à feuilles  alternes,  trifides 
et  pinnatifides.  Pursh  a donné  pour 
synonyme  à son  l'iectris pinnata , le 
Plœrkea proserpinacoides , Muhienb. , 
Mss.  Mais  cette  Plante  n’a , selon 
Nuttall  [Flor.  Amer.  Septentr.'X . \ , 
p.  33g),  aucun  rapport  avec  le  genre 
Flœrkea  et  n’est  peut-être  qu’une  va- 
riété du  Nectris  peltala,  Pursh,  ou 
Cabomba  aquatica  d’Aublet.  P".  Ca- 
BOMac. 

Un  autre  Flœrkea  a été  formé  par 
Sprengel  aux  dépens  des  Campanu- 
les; mais  ni  le  nom  du  genre,  ni  le 
genre  lut-mème  n’ont  encore  reçu  la 
sanction  des  botanistes.  (g. .N.) 

• FLONDRE  DE  RIVIÈRE.  POIS. 
(Noël.)  Le  Flet  vers  l’embouchure  de 
la  Seine.  Ce  mot  paraît  d’origine  nor- 
mande, puisque  le  même  Poisson  se 
nomme  Flœnder  en  Norwège  et  en 
Prusse,  y.  Pl-EÜRO.NBCTE.  (b.) 

FLOQÜET.  OIS.  (Salerne.)  Syn. 
vulgaire  du  Tarier.  F . Tbaquet. 

(DB..Z.) 

FLORAISON.  BOT.  phan.  Ensem- 
ble des  phénomènes  qui  accompa- 
gnent l’épanouissement  des  Heurs. 
Nous  en  avons  traité  avec  quelques 
détailsà  l’article  Akthése.  y.  ce  mot. 

(A.n.) 

FLORALE.  BOT.  phan.  Cette  épi- 
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ihèle  s'applique  à toutes  les  parties 
(les  Végétaux  qui  ajl^iartienneiit  à la 
fleur  ou  lui  sont  ui)ies  par  quelque 
point.  Ainsi  on  nomme  bulbilles  Flo- 
rales celles  qui  tiennent  lieu  des  fleurs , 
c’est-à-dire  se  développent  à la  place 
des  fleurs  dans  plusieurs  espèces  (l’Ail; 
glandes  Florales  , les  corps  glanduleux 
(lui  naissent  sur  ditréren  tes  parties  de  la 
fleur;  elles  forment  généralement  ce 
qu’on  désigne  sous  le  nom  de  disque  ; 
ieuillcs  Florales  , celles  qui  sont  très- 
l'approcbées  des  fleurs  , etc.  (.s..  R.) 

* FLORlî.BOT.Ün  appelleainsi  en 
Irotanique  un  ouvrage  destiné  à faire 
connaître  les  Plantes  d'un  p.ays.  Lin- 
né, parmi  les  noms  poétiques  qu’il 
introduisit  en  grand  nombre  dans  la 
science  ; a inventé  celui-ci  et  l’a  con- 
sacré par  un  excellent  modèle  , sa 
Flore  de  Laponie.  Avant  lui  , des 
ouvrages  du  même  genre  avaient 
reçu  des  noms  difl'érens  ; ainsi 
les  Végétaux  recueillis  dans  File 
d’.Ainboine  par  Rumph  avaient  été 
décrits  sous  celui  A’ Uerbarium  Am- 
botnense;  ceux  du  Malabar  par  Rliée- 
de , sous  celui  A'IIortus  Malabaiicus , 
et  Vaillant  avait  intitulé  liotanicou 
Parisiensc  sa  belle  liistoirc  des  Plan- 
tes de  nos  environs.  Memirdepuis,  les 
auteurs  pe  se  sont  pas  toujours  as- 
treints à ce  titre.  Il  suffit  pour  exem- 
ple de  citer  les  Plantes  de  la  Guiane 
par  Aublet,  les  Plantes  de  l'Améri- 
que équinoxiale  recueillies  dans  le 
voyage  de  Humboldt  et  Bonpland , 
mises  en  ordVe  et  décrites  par  Kuntb  , 
Ote.  Si  l'on  devait  attacher  beaucoup 
(l’importance  aux  titres,  on  pourrait 
dire  que  ces  derniers  conviennent 
peut-être  mieux  aux  ouvrages  qui 
font  connaître  les  Plantes  exotiques 
rapportées  par  les  voyageurs.  Car  la 
Flore  d’un  pays  suppose  la  connais- 
sance presque  complète  de  scs  Végé- 
taux , connaissance  qui  ne  peut  être 
acquise  que  par  un  séjour  très-pro- 
longé.  Si  nous  passons  à l’examen  de 
l’orilre  et  du  plan  suivis  par  les  au- 
teurs des  Flores , en  comprenant  sous 
ce  titre  des  ouvrages  mêmes  qui  ne  le 
portent  pas  , mais  auxquels  peut  s’ap- 
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pliquer  la  définition  que  nous  en 
avons  donnée , c’est-à-dire  qui  font 
connaître  les  Plantes  d’un  pays,  nous 
trouverons  que  , sous  ce  même  nom  , 
se  trouvent  réunis  les  ouvrages  les 
plus  dili’éicns  par  leur  forme,  leur 
nature  , leur  mérite.  C'est  un  résultat 
nécessaire  de  la  diversité  des  pays  et 
des  auteurs , puisqu’une  foule  de  con- 
trées , sous  presque  toutes  les  latitu- 
des , depuis  les  Ktats  les  plus  vastes 
jusqu'aux  cantons  les  plus  resserrés  , 
ont  eu  leurs  Flores , et  qu’elles  ont  été 
comjiosécs  par  des  botanistes  de  tous 
les  degrés,  depuis  les  plus  illustres 
jusqu’aux  plus  novices.  Les  uns 
n’out  suivi  aucun  ordre  ; tels  sont 
plusieurs  voyageurs  qui  décrivent  les 
Plantes  à mesure  qu’elles  s’offrent 
à eux  , et  les  présentent  au  lecteur 
dans  une  sorte  de  journal.  Ou  {leut 
encore  citer  pour  exemple  un  bon  ou- 
vrage, la  Flore  de  Uanemarck,  où 
chaque  fascicule  de  planche  , accom- 
pagné d’un  texte  court,  cxplicaitif, 
réunit  des  Plantes  de  toutes  sortes, 
phanérogames  et  cryptogames,  et 
où  non-seulement  les  genres  se  trou- 
vent ainsi  éloignés  des  genres  voisins, 
mais  les  espèces  de  leurs  congénères , 
.sans  qu’on  puisse  les  rapprocher,  à 
(aause  des  numéros  qui  fixent  les  gra- 
vures dans  leur  ordre  de  publication. 
La  grande  majorité  des  Aoristes  a 
adopté  le  système  linnéen  , plus  ré- 
pandu , plus  commode  surtout  par  sa 
simplicité  et  le  nombre  œnsidérable 
d’ouvrages  antérieurs  où  tout  le  tra- 
vail des  auteurs  commençans  se  bor- 
nait presqu’à  copier , en  excluant  ce 
qui  n’entrait  pas  dans  leur  domaine. 
Mais  il  est  peu  de  systèmes  et  de  mo- 
difications de  systèmes  qui  u’aiént  eu 
leur  application  dans  quelque  Flore  ; 
car  leurs  inventeurs  (ffierchaient  à en 
faire  ainsi  l’e.ssai  eux-mêmes  , ou  bien 
ils  trouvaient  des  partisans  au  moins 
parmi  leurs  élèvcsetleurs  compatrio- 
tes. Jusqu’à  présent  la  méthode  des  fa- 
milles naturelles  n’a  été  suivie  que 
dans  un  petit  nombrede  Flores  ; mais 
ce  sont  des  ouvrages  capitaux  , la 
Flore  Française,  le  Prodrome  de  la 
Flore  de  la  Nouvelle-Hollande  par 
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R.  Bmwn  , les  Nova  Gênera  »le 
Huniboldt  et  Kunih.  Si  l'on  eu  juge 
d’après  la  direction  habituelle  de  la 
botanique  et  la  maicbe  actuelle  de 
l’esprit  buninin , il  est  à croire  que 
les  familles  naturelles  reçues  peu  à 
peu  avec  plus  ou  moins  de  modilica- 
tions,  dans  les  divers  pays  où  l'on 
s’occupe  d’études  scientifiques  , se- 
.«outanoptccs  d’abord  par  les  chefs  de 
la  science;  que  ceux-ci  trouveront 
d’heureux  imitateurs,  et  qu’alois  la 
foule  ,se  jctantdanslamêroe  route,  fe- 
ra ou  refera  les  Flores  locales  sui  va  ut  la 
méthode  triomphante.  En  ce  moment, 
Auguste  de  Saint-Ililaire,  dans  la  pu- 
blication des  nombreuses  lichesses 
botaniques  qu’il  a recueillies  au  Bré- 
sil durant  un  séjour  de  plusieurs  an- 
nées, suit  un  ordre  diflérent  de  tous 
ses  prédécesseurs.  C’est  dans  une  sé- 
lic  ne  mémoires  sur  les  usages  ou  les 
propriétés  des  Plantes  , sur  des  points 
interessans  soit  de  classification  , soit 
de  physiologie  végétale , qu’il  fait 
connaître  les  genres  et  les  espèces  qui 
doivent  les  édaireif.  Leurs  descrip- 
tions,.l'étude  de  leurs  affinités  amè- 
nent des  discussions  quelquefois 
étrangères  aux  titres,  mais  toujours 
instructives  pour  le  lecteur.  Quelques 
Flores  sontdc  simples  catalogues  pré- 
sentant une  suite  de  noms.  Dans  un 
grand  nombre  , à chaque  Plante  est 
jointe  la  phrase  linnécune  qui  doit  la 
distinguer , mais  cette  phrase , par  les 
progrès  de  la  botanique,  est  devenue 
insuffisante  dans  la  plupart  descas  , et 
d’ailleurs  se  h'uuvc  quelquefois  mal 
appliquée.  De-là  , une  confusion  dans 
la  synonymie  , funeste  à la  science  et 
rebutante  pour  ceux  qui  l’étudient. 
Il  serait  facile  de  multiplier  les  cita- 
tions d’ouvrages  qui  nous  présente- 
raient des  exemples  de  ces  défauts  , 
mais  il  vaut  bien  mieux  présenter 
des  modèles  en  signalant  ceux  qu^nt 
su  les  éviter.  Telle  est  , entre  au- 
tres , la  Flore  Atlantique  de  Uesfon- 
taines  où  la  synonymie  est  rigou- 
reusement établie  ,,  où  les  Plantes 
déjà  connues  sont  accompagnées  de 
phrases  sagement  choisies  , et  les 
nouvelles  de  descriptions  élégantes 
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et  plus  détaillées.  Une  Flore  vaste  où 
non -seulement  Tes  espèces  se  trou- 
vent soit  décrites  dans  tous  leurs 
détails,  soit  plus  brièvement  détermi- 
nées par  des  phrases  vraies  et  compa- 
ratives, mais  aussi  où  les  caractères 
de  familles  et  dé  genres  sont  tracés 
d’après  des  éludes  étendues  et  appro- 
fondies, devient  un  ouvrage  général 
aussi  utile  au  botaniste  qui  s’occupe  de 
l'ensemble  des  Végétaux  qu’à  celui 
qui  étudie  ou  recherche  spécialement 
ceux  du  pays  objet  de  celle  Flore. 
On  aime  à montrer  comme  de  tels 
modèles  les  ouvrages  déjà  cités  de 
R.  Brown  et  de  Kunth.  Il  rcslt- 
rait,  en  tenant  compte  des  avanta- 
ges et  des  inconvéniens,  des  qualités 
et  des  défauts  que  nousavous  signalés 
dans  les  diverses  Flores,  à déduire  les 
règles  qui  paraissent  devoir  diriger 
la  rédaction  de  ces  ouvrages.  De 
Candolle  les  a sagement  tracées  dans 
sa  Théorie  élémentaire  de  la  liotani- 
que.  Il  pense  qu'une  bonne  Flore  doit 
contenir  d'abord  un  exposé  général 
de  la  nature  physique  du  pays  dont 
on  ^eut  parler  et  1 histoire  générale 
de  sa  végétation  , dont  on  indique  en- 
suite les  rapports  avec  celle  des  pays 
voisins  ou  meme  avec  l’ensemble  de 
la  végétation  connue  du  globe.  Dans 
le  choix  d'une  méthode , il  se  pronon- 
ce pour  les  familles  naturelles.  Il  ré- 
duit avec  raison  la  synonymie  à celle 
du  botaniste  dont  on  adopte  la  no- 
menclature, de  celui  qui  a donné  de 
l’esjrèce  la  meilleure  figure  et  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  le  même  pays 
queceluidontous’occupe;  mais  à ces 
noms  techniques  il  convient  de  joindre 
les  noms  vulgaires  que  porte  la  Plan- 
te dans  le  pays.  A lu  suite,  doit  venir 
la  description  de  l’es|)èce,  rédigée  au- 
tant que  possible  d'après  son  inspec- 
tion : ne  faudrait-il  pas  étendre  enco- 
re cette  sage  règle  , et  demander  que  , 
quand  il  se  peut , l’auteur  ait,  eu  dé- 
crivant , plusieurs  échantillons  sous 
les  yeux  , de  peur  qu’il  ne  fasse  con- 
naître un  individu  au  lieu  de  l’espèce. 
Otidoit  y joindre  enfin  une  indication 
détaillée  des  variétés  que  la  Plante 
présente  , non  pas  eu  général  , mais 
Î5 
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il;ins  le  pays  ; l'ënumération  des  sla- 
lions  cl  des  lieux  diferS  où  elle  a été 
trouvée  -,  les  usages  locaux  auxquels 
«•lie  eit  employée.  iJe  Candolle  lei  mi- 
ne en  insistant  sur  la  nécessité  de  ne 
|MS  omettre  les  Végétaux  introduits 
pat  l’agriculture  et  qui  jouent  en  gé- 
néral un  rdlc  si  important  ilans  la 
végétation  d'un  pays.  Ami  Boué,  dans 
une  lliè-e  soulenuê  en  1817  à Kdim- 
liourg  : JJe  jVel/wt/o  J-'ioram  cujusdarn 
iegwniscuiiducendi,a  reproduit  quel- 
ques-unes des  règles  que  nous  venons 
ii’indiqucr,  et  en  a ajouté  quelques 
autres.  Parmi  ces  vues  utiles  , il  y en 
a qui  nous  paraissent  devoir  être  né- 
gligées, comme  exigeant  desobservu- 
lions  trop  minutieuses , trop  longues, 
étrangères  à la  botanique,  ou  comme 
peu  intéressautes.  Telle  est  l'indica- 
tion des  maladies  des  Plantes , de  leur 
composition  chimique,  de  la  manièic 
de  les  conserver  en  herbier. 

Supposons  toutes lesFIores  rédigées 
a vecsoin  et  conscience  d’après  les  pri  n- 
cipesque  nous  avons  indiqués.  Celle 
d'i,in  pays  borné , a laquelle  on  donne 
quelquefois  le  nom  de  C’/r/ons , fourni- 
rait au  commençant  un  çuide  sûr  dans 
l'étude  des  Plantes  qui  1 entourent , et 
au  bo tanistcquis’occuperail  d’une  Flo- 
re plus  étendue , une  source  où  il  pui- 
serait avec  confiance  et  des  matériaux 
qui  lui  épargneraient  de  longues  re- 
cherches. Celle-ci  apporterait  à son 
tour  au  savant  qui  généralLsc  des  do- 
ciimens  plus  nombreux  et  plus  cer- 
tains. Cette  division  de  travail  ren- 
drait le  résultat  général  plus  facile, 
plus  prompt,  plus  parfait.  Une  bran- 
che nouvelle  et  importante  delà  scien- 
ce , la  géographie  botanique,  en  pro- 
fiterait surtout , et  pourrait  alors  seu- 
lement, s’appuyant  sur  des  faits  as- 
sez sûrs  et  assez  nombreux  , former 
un  coips  de  doctrine  et  conduire 
à de  grandes  conséquences.  La  sy- 
nonymie s’éclaicirait  au  lieu  d’aller 
en  s’obscurcissant  ; les  descriptions 
une  fois  complètes  n'auraient  plus 
besoin  d’être  modifiées  sans  cesse; 
chaque  point  airêlcrait  un  peu  plus 
long- temps,  mais  serait  désormais 
fixe,  et  l’on  suivrait  , eu  un  mot,  la 
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maichequi  conduit  au  vr.ai,  on  irait 
du  connu  à l’inconnu.  (a.i>.I.> 

FLOUËE  D'ACIDE,  bot  tuak. 
Fécule  de  Pastel,  Isatis  linctoria.{s.) 

FLÜREN'FLNE.géol.  (DclaMé- 
therie.)  Syn.  de  Marbre  de  Florence. 
iMahbhe.  (b.) 

* i'LORESTINK.  J'Iortstina.  bot. 
PUAS.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées  , Corymbifères  de  Jus- 
sieu, et  de  la  Sjiigénésie  égale,  L., 
établi  par  11.  Cassini  ( Bulletin  de  la 
Société  Philomat.,  octobre  181 5,  et 
Journal  de  Physique,  i8i6,  n®  i«5) 
qui  le  car.actéri:c  ainsi  :a:alathido  glo- 
buleuse, composée  de  lleurons  égaux, 
nombreux  , tubuleux  et  hcrinopbro- 
dites  ; involucre  formé  d’écaillcs 
disposées  sur  un  seul  rang , presque 
égales  , appliquées  , oblonguc.s  et 
obtuses;  réceptacle  très-petit,  plane 
et  nu;  ovaires  oblongs,  télragones, 
couronnés  par  une  aigrette  coinpo- 
•sée  de  dix  ou  douze  petites  écailles 
(alciformes  orbiculaires  et  deuticu- 
lées.  Ce  genre  a été  placé  par  son 
auteur  dans  la  >ribu  des  Hélian- 
thëes,  section  des  lléléniées  ,.  entre 
les  genres  üc/iluària  de  Rolli  , et 
Ifymeiwpappiis  de  l’Héritier.  Kunth 
{Noa.  (iener.  et  Spec.  Plant,  œquin. 
T.  IV,  page  aCi)  n’admet  pas  le 
genre  rtorestina,  et , ainsi  quel’avait 
déjà  fait  Lagasca , il  le  réunit  à X Hy- 
menopappus  de  l’Héritier.  H.  Cassini 
a de  nouveau  réclamé  contre  cette 
décision  , prétendant  que  son  genre 
dill'èrc  assez  de  V tlymenopappus  par 
son  involucre  simple  et  non  pas  en 
deux  rangées  d'écaillcs;  que  si  on 
n’admet  pas  leur  séparation , il  ne  fau- 
drait pas  séparer  non  plus  le  Flores- 
tina  du  SclU  uhrin  qui  n’en  difTèr"  que 

fiar  une  des  fleurs  de  sa  calathide  en 
anguette  et  femelle , et  par  les  petites 
écailles  de  son  aigrette  qui  .sont  lan- 
céolées; enfin  que  le  l'iorestina  peut 
être  considéré  simplement  comme  un 
sous -genre  d'un  groupe  qui  com- 
prendrait tous  les  genies  ci-dessus 
menlionués. 

La  Flobestine  bédaeée,  Flores- 
tina  pedata,  Cav. , avait  été  placée 
dans  le  genre  Stevia  par  Cavanilles 
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l P-  33,  tab.  356).  Klle  i:rgtt 

dans  I lie  de  Cuba,  ot  au  Mexique  , 
près  de  Saiiit-Jcau-^cl-Rio  et  de  Ze- 
I 3**  ; a «ilé  rapportée  par 

lea  célèbres  voyageurs  ilumboldt  et 
bonpiaod.  C’est  une  i’iantc  herbacée, 
à rameaux  et  à feuilles  alternes,  pin- 
natindes  et  incLsécs  , à calatbidcs  ter- 
minales en  coryinbc  , et  blanchâtres 
avec  des  points  noirs  qui  sont  formés 
par  lesauthèies.  (o..n.) 

fb*ORICAN.  OIS.  (R.  Percjval.  ) 
Nom  que  porte  à Ceylan  une  grande 
espèce  d tcbassier  que  I on  présume 
appartenir  au  genre  (R  ue.  (nn..  z.) 

rLORICEPS.  riorictps.  int.  Gen- 
re de  1 ordre  des  Vcsiculaiics  d;ms 
la  classe  des  Vers  intestinaux,  ayant 
pour  caractères  : une  vésicule  exté- 
rieure, dure,  élastique,  enveloppant 
une  seconde  et  souvent  une  troisième 
à parois  molles  et  minces, qui  contient 
un  Animal  .solitaire  à coips  allongé  , 
adliércut  par  sou  ext:émité  jkisic- 
ft®tire  a la  vésicule  qui  le  i enferme; 
M tête  , munie  de  deux  ou  quatre 
fossettes, est  armée  de  quatre  trompes 
létractiles  , garnies  de  crochets.  Ce 
genre  proposé  d'abord  par  G.  Cuvier , 
étudié  ensuite  par  Rudolphi  qui  1 à 
nommé  Antocéphale,  ne  renferme  en- 
core qu’un  petit  nombre  de  Vers  d’un 
aspect  et  d’une  organisation  fort  ex- 
traordinaires. (,)uoique  voisins  des 
’l’étrarhynques  par  la  forme  de  leur 
lete,  ils  appartiennent  cependant  aux 
Vers  vésiculaires  par  la  vésicule  dans 
laquelle  1 Animal  se  trouve  enveloppé 
et  qui  adhère  à 1 extrémité  postérieure 
de  son  corps  Ce  dernier  caractère 
manque  â une  espèce.  Les  Floriccps 
'Sont  enveloppés  dans  une  première 
yessieou  kiste,d'unesubsüiDcc ferme, 
élastique,  tenace,  blanchâtre  ou  bru- 
nâtre , placée  sous  le  péritoine,  et 
adhérant  aux  organes  d'une  manière 
plus  ou  moins  intime.  Sa  forme  et  sa 
grosseur  varient  suivant  les  espèces 
et  I âge  des  individus.  Elle  renlerme 
une  seconde  vésicule , à pai-ois  mol  les 
et  minces , en  général  allongée  et  dont 
la  forme  n’est  pas  toujours  corre.spon- 
dante  à celle  de  la  vésicule  extérieure, 
a laquelle  elle  n'adhère  jamais.  Quel- 
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quefois  elle  se  contracte  <1  se  dilate. 
L intérieur  de  la  vésicule  est  rempli 
il  une  liqueur  tran.sparente  et  vis- 
queuse dans  toutes  les  e.spèces , ex- 
cepté dans  le  Floriccps  granule,  oit 
Ion  voit  des  corpiiijcules  arrondis 
dans  une  liqueur  bliincliâtre , trouble 
et  visqueuse.  La  tête  de  ces  Vers  con- 
sLste  en  un  petit  renflement  polymor- 
phe , ofirant  de  chaque  cAté  une  ou 
deux  fossettes  très -mobiles,  üe  son 
extrémité  sortent  quatre  trompes  lé- 
tracliles,  garnies  d un  grand  nombre 
de  crochets;  elles  sont  continues  avec 
quatre  lîlamcns  transparens  que  l’on 
voit  au  travers  du  cou.  Celui-ci  plus 
étioit  que  la  tetc  est  continu  avec  le 
corps  presque  toujours  plus  nnflé  , 
allongé  et  rétréci  en  airièrc  dans 
le  point  par  lequel  il  adhère  à la  vé- 
sicule. Ces  .Animaux  se  rencontrent 
fous  je  péritoine  et  dans  l’épaisseur 
des  divers  o.ganes  renfermés  dans  là 
cavité  abdominale  de  quelques  l’oi.s- 
»ons.  Rudolphi  ne  lait  mention  que 
de  cinq  esjièccs,  en  général  assez 
(LAM..X  ) 

f LO  R I LIÉES.  J'/oridecE,  bot. 
CRYPT.  i^/fydrophytes.)  Deuxième  or- 
dre lie  la  elasse  des  Hydrophytes  ou 
Plantes  marines  , que  nous  avons  pro- 
posé dans  notre  Essai  sur  les  genres 
de  la  fiinille  des  Thalassiophytcs  non 
articulées,  ayant  pour  caractères  une 
organisation  corolloide  , et  les  cou- 
leurs pourpres  ou  rougeâtres  deve- 
nant brillantes  à l’air.  Toutes  les 
Plantes  de  cette  famille,  lorsqu'elles 
ont  été  exposées  â l’action  de  l’air  et 
de  la  luniière,  présentent  des  cou- 
leurs brillantes  ; mais  fraîches  et 
Vivantes,  elles  n'ont  rien  d’éclatant  ; 
elles  sont  d’un  rouge  purpurin  plus 
ou  moins  foncé  , mêlé  souvent  d tine 
légère  teinte  de  vert;  elles  ne  déve- 
loppent ces  belles  nuances  qui  or- 
nent les  fleurs  de  nos  jardins  , qii’a- 
près  avoir  été  en  contact  immé- 
diat avec  les  fluides  atmosphériques 
qui  excitent  dans  ces  Plantes  un 
umimenccment  de  fermcniaiion  à 
I aide  de  l’humidité  qui  y est  conte- 
nue; il  làot  encore  qu'elles  soient 
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privées  de  la  vie  pour  que  riuflucncc 
de  l’air  , de  la  lumière  , etc.,  s’exerce 
sur  elles  , car  l 'énergie  de  la  force  vi- 
tale s’oppose  à l’action  de  ces  (luides. 
L'organisation  des  Floridées  est  la 
niêiue  dans  toutes  , mais  les  modifi- 
cations que  l’on  y oljseive  variant, 
ainsi  que  la  forme  de  leurs  fniclilica- 
tions  , nous  avons  ci  u devoir  em- 
ployer ces  dilTérences  à faire  des  gen- 
res |)our  aider  à la  détermination  des 
espèces  : des  sections,  comme  dans 
les  Fucus,  n’auraient  peut-être  pas 
sufii.  F.lle  est  moins  compliquée  que 
celle  des  Fucacées  : les  premières 
n’ont  point  de  canal  médullaire;  on 
observe  dans  la  substance  de  ces 
Plantes  un  épiderme  , un  tissu  cellu- 
laire à cellules  très-petites  et  égales  , 
entourant  la  partie  la  plus  considéra- 
ble formée  d'uu  tissu  cellulaire  très- 
grand  , à cellules  souvent  si  allongées 
qu’elles  ressemblent  à de  grandes  la- 
cunes. Au  centre,  on  trouve  quelque- 
fois une  lacune  qui  se  prolonge  dans 
toute  la  longueur  de  la  tige.  Dans 
les  feuilles  , on  n’observe  que  l'épi- 
derme qui  couvre  un  tissu  cellulaire 
d’une  seule  forme  çt  sans  lacune 
centrale,  excepté  dans  les  nervures 
dont  l’organisation  approche  de  celle 
des  liges. 

Un  grand  nombre  de  Floridées  of- 
frent deux  modes  de  fructification  sur 
lesquels  on  n'a  encore  rien  de  précis. 
Les  deux  botanistes  les  plus  savans 
dans  la  connaissance  des  Plantes  ma- 
rines, Dawson-Turner  et  Mertens  , 
sont  d'uu  avis  différent.  Le  premier 
mode  de  fruclification  se  trouve  dans 
la  très-grande  majorité  des  l’ioridées  ; 
c’est  un  tubercule  tel  que  nous  l’a- 
vons décrit  dans  l’introduction.  A 
l’époque  du  la  maturité  des  graines, 
la  substance  mucilagineusc  disparait 
presque  entièrement,  le  tubercule 
se  déchire,  les  capsules  se  dispersent, 
s’ouvrent  presqu’aussitôt,  cl  les  grai- 
nes deviennent  le  jouet  des  vagues  , 
jusqu’à  ce  qu'elles  rencontrent  un 
corps  qui  leur  convienne;  alors  elles 
s’y  uxenl,  et  produisent  une  nouvelle 
Piaule  semblable  à la  première.  Nous 
u’entrerons  ici  dans  aucune  discus- 
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sion  sur  la  nature  de  ces  graines  , 
très-difliciles  à voir,  même  avec  un 
bon  microscope.  Les  uns  les  consi- 
dèrent comme  des  gemmesou  des  spo- 
rules,  d’autres  comme  des  bour- 
geons, etc  Nous  leur  donnons  pro- 
visoirement le  nom  de  Granules  jus- 
qu’à ce  que  ces  corpuscules  icproduc- 
tifs  soient  parfaitement  connus.  Le 
second  mode  de  fructification  est 
plus  rare  ; ce  sont  des  capsules  d’une 
forme  différente  de  celle  des'  tubercu- 
les , divisées  presque  toujours  en  trois 
parties  et  visibles  à l’oeil  nu  , placées 
sous  l’épiderme,  situées  souvent  à la 
place  du  tubercule;  elles  occupent 
'un  espace  plus  étendu  ; d'abord  plon- 
gées dans  la  substance  même  de  la 
Plante,  elles  forment  peu  à peu  une 

fietite  élévation  qui  se  déchire  pour 
es  laisser  passer.  Mertens  prétend 
que  cette  petite  élévation  se  change 
en  tubercule;  Gaillon , notre  ami  , 
partage  la  meme  opinion.  Nous  n’a- 
vons jamais  vu  ce  changement  , et, 
d’après  nos  observations  , nous  le 
croyons  impossible.  Dawson-Turner 
décrit  encore,  dan-  les  Floridées,  des 
fructifications  en  grappe  que  Mer- 
tens regarde  avec  raison  comme  des 
productions  parasites  végétales  ou 
animales.  Le  botaniste  anglais  pense 
que  le  second  mode  de  fructification 
est  le  résultat  du  premier  ; d'après 
son  opinion,  les  tubercules  se  détrui- 
sent, les  capsules  tombent  sur  la  sur- 
face de  la  Plante  et  y restent  adhéren- 
tes jusqu'à  ce  qu’ elfes  en  soient  enle- 
vées par  une  cause  quelconque.  Mer- 
tens observe  que  les  capsules  étant 
situées  sous  l’épiderme  et  non  dessus, 
ne  peuvent  provenir  de  la  destruca 
tion  du  tubercule  ; il  les  regarde  au 
contraire  comme  les  premiers  rudi- 
mens  de  la  fructification  ; il  croit 
qu’il  se  forme  dans  le  tissu  lâche  de 
ces  Plantes  des  graines  etdes  capsules 
isolées  , impropres,  dans  cct  état,  à la 
reproduction  de  l’espèce.  11  faut  un 
mélange  de  ces  capsules  pour  qu’elles 
acquièrent  la  propriété  reproductive  ; 
nous  ignorons,  dit  l’auteur  , si  elles 
sont  d’un  sexe  difl’ércnt.  Bientôt  la 
partie  oii  se  réunissent  les  capsules  se 
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gonfle  , et  forme  iiB'tubcrculc  jx!iU- 
ecllé  ou  sessile.  Uans  cet  ctut  les  cap- 
sules semblcDt  par  üiites , d’une  cou- 
leur fQncée  et  d'une  forme  constante, 
tandis  que  lorsqu'elles  étaient  répan- 
dues dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
Plante  , leur  couleur  était  plus  faible 
et  leur  forme  variable.  Si  cette  des- 
cription était  exacte  , ce  qui  se  passe 
dans  les  Floridées  présenterait  quel- 
^u'analocie  avec  ce  que  Correa  de 
Serra  a observé  dans  U formation  de 
la  fructification  du  l'ucus  vesiculoaus. 
Gaillon  qui  a suivi  l'opinion  de  Mer- 
tens iiuiiinie  fructification  concepta- 
culaire  , celle  que  nous  désignons 
sous  le  nom  de  tuberculeuse,  et  aii- 
tbospermique  celle  que  nous  appe- 
lons capsulaire.  Nous  définissons  la 
première  : granules  plongées  dans 
une  substance  mucilagineuse,  ni  cel- 
luleuse ni  fibreuse  , renfermées  dans 
un  conceptacle  , et  le  deuxième  : une 
ou  plusieurs  capsules  renfermant 
deux  ou  trois  granules  dans  chaque 
cellule  du  tissu  cellulaire  , rarement 
éparses  sur  toute  la  feuille,  situées 
ordinairement  dans  le  voisinage  des 
nervures  ou  sur  les  divisions  des  ra- 
meaux dans  les  Hydrophiles  cylin- 
driques et  aphilles.  Si  Ion  adopte 
l'hypothèse  de  Mertens  et  Gaillon,  il 
fa«t  que  les  capsules  granulaires  de 
la  fructification  anthospermique  bri- 
sent les  parois  des  ceUules  qui  les 
renferment , ou  bien  passent  par  les 
pores  de  ces  parois  membraneuses, 
s'ils  existent , pour  se  réunir  dans 
une  seule  cavité  qui  se  gonfle  et  for- 
me un  conecptacle.  Cutte  marche 
des  capsules  est  tellement  impossi- 
ble , elle  suppose  un  concours  de 
phénomènes  si  extraordinaires,  que 
nous  croyons  inutile  de  la  discuter. 
Nous  pensons  plutôt  que  les  deux 
modes  de  Iruclincation  des  Floridées 
sont  produits  par  le  plus  ou  moins 
d'énergie  vitale  dans  ces  Plantes  dont 
le  tissu  a tant  de  rapports  avec  celui 
des  corolles  des  Puauérugames.  Si 
cette  énergie  vitale  manque  par  une 
cause  quelconque,  les  germes  dissé- 
minés daus  le  tissu  cellulaire  preu- 
nent  un  commencement  de  dévelop- 
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pemciit  autour  de  la  place  où  le  con- 
ceptaclc  se  serait  formé  , se  réunis- 
sent deux  ou  trois  dans  une  petite 
capsule  et  deviennent  visibles  ; ces 
capsules  présentent  une  forme  parti- 
culière différente  de  celle  des  eoncep- 
lacles  où  les  granules  sont  quelque- 
fois nus  et  nagent  dans  la  substance 
mucilagineuse  dont  ils  sont  remplis. 
Plus  les  Floridées  ont  des  feudles 
garnies  de  nervures  , et  plus  les  cap- 
sules sont  situées  régulièrement  dans 
le  voisinage  des  nervures  ou  à leurs 
extrémités.  Dans  les  Floridées  Ulva- 
cées  les  capsules  sont  en  général  dis- 
séminées dans  toute  la  Plante  , com- 
me les  granules  des  Dlvacécs.  Nous 
ajouterons  : 

i“.  Que  l’on  ne  voit  la  double 
fructification  que  sur  les  Floridées. 

a°.  Que  la  double  fructification  ne 
s’observe  presque  jamais  sur  le  même 
individu , et  que,  dans  ce  cas,  le  nom- 
bre des  deux  fructifications  n’est  ja- 
mais égal  ; que  l'une  des  deux  est 
toujours  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  que  l’autre. 

3°.  Que  la  fructification  anlho- 
spermique  est  en  général  stérile. 

4*.  Q)ue  la  même  espèce  offre  des 
fructifications  conceptaculaires,  lors- 
qu’elle croît  dans  des  eaux  profondes, 
et  qu’elle  est  rarement  exposée  à l’ac- 
tion de  l’air  et  de  la  lumière;  et  que 
ces  fructifications  sont  anthosper- 
miques  dans  les  individus  que  les 
marées  couvrent  et  découvrent  cha- 
que jour. 

6“.  La  double  fructification  est 
d’une  raieté  extrême  sur  les  Floridées 
des  mers  sans  marées  et  des  régions 
équatoriales  , où  les  marées  sont  peu 
sensibles. 

6°.  Que  la  fructiffeation  antho- 
spermique ou  capsulaire  doit  être  re- 
gardée comme  une  fructification 
avortée,  et  non  comme  le  premierâge, 
le  premier  état , le  commeneement 
de  la  fructification. 

Si  la  fructification  anthospermique 
/ devenait  conceptaculairc,  elle  s8  rap- 
procherait sous  quelques  rapports  de 
celle  des  F ucacées  ; mais  on  ne  pour- 
rait expliquer  sa  formation  comme 
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celle  ilii  Clitliiu , >iu  Cliàtaiguier,  etc- , 
clanü  lesquels  il  y a plusieurs  uvaires, 
plusieurs  germes,  e(  qui  cependant 
ne  porteut  jamais  qu’un  seul  fruit. 
Uaus  les  Fucaedes,  les  granules  sont 
contenus  dans  des  capsules  qui  se 
réunissent  dans  des  conceptacles  en 
iiuinbre  plus  ou  moins  considérable. 
U n'y  a jamais  d'avortement  dans 
cette  grande  famille  ; il  n’en  est  pas 
de  même  des  Floridées  dont  le  tissu 
est  beaucoup  plus  délicat.  Les  ger- 
tnes  lies  granules  semblent  répandus 
dans  la  masse  entière  de  ces  jolies 
Vlanics.  La  plupart  restent  inertes  ; 
d'autres,  placés  autour  des  nervures, 
.épiouveiu  un  commencement  du 
croissance  ; plusieurs  ressentent  à la 
fuis  les  mêmes  iuUueuces  ils  se  gê- 
nent réciproquement;  ils  ne  peuvent 
tous  SC  développer  , soit  par  une  éga- 
lité trop  générale  de  nourriture,  soit 
pardéfaiitd’alimcut.  Il  y a donc  avor- 
tement et  non  changement  ; la  Plante 
croît  toujours , parcourt  toutes  les 
périodes  de  sa  courte  existence,  et 
meurt  sans  se  reproduire.  La  marche 
est  dilférentc  dans  la  formation  du 
conccptaclc.  A peine  la  Plante  est- 
elle  parvenue  à la  moitié  de  sa  crois- 
sance, que  l'énergie  vitale  se  porte 
tout  entière  sur  un  seul  groupe  du 
capsules  ; la  turgescence , la  tuméfac- 
tion , sont  rapides  ; le  tubercule  sc 
remplit  de  matière  mucilagineiisc  , 
qui  semble  faire  lus  fonctions  d’orga- 
ne mêle  ; les  capsules  nagent,  gros- 
sissent et  mûrissent  au  milieu  de  ce 
fluide;  toutes  les  autres,  répandues 
dans  le  tissu  des  feuilles,  avortent , 
disparaissent;  c'est  le  fruit  unique, 
reste  des  germes  nombreux  que  la 
même  fleur  renfermait.  Les  fai- 
seurs d’hypothèses  pourraient  peut- 
être  encore  considérer  les  Flondécs 
comme  des  Plantes  dioTques;  les  Fu- 
cacées  et  les  Dictyotées,  comme  <les 
licrinaphrodites  ; les  Uivacées,  com- 
me des  Agames,  etc.  Observons  la 
nature , réunissons  le  plus  grand 
nombre  de  faits  possibles  , et  la  con- 
naissance des  causes  qui  les  régissent 
en  sera  le  résultat. 

I^s  feuilles  des  Floridées  sont 
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diû'érentes  de  celles  des  Phanéro- 
games cl  du  celles  des  Fucacées  : 
ce  sont  des  expansions  planes , quel- 
quefois très-grandes  , divisées  plu- 
têt  que  rameuses , et  toujours  pro- 
duites par  une  tige  ordinairement 
cylindrique , simple  ou  ramifiée  , 
plus  ou  moins  longue,  fixée  aux 
corps  marins  par  un  empâtement 

filus  bombé  et  moins  étendu  que  ce- 
ui  des  Fucacées.  Ces  feuilles  ne  sont 
quelquefois  qu’un  épanouissement  , 
une  continuation  de  la  tige;  souvent 
elles  se  confondent  tellement  ensem- 
ble , qu’il  est  diflicile  d'assigner  leur 
point  de  séparation.  Pour  éviter  les 
diflicultés  , nous  appelons  Feuille 
toutes  les  parties  planes  du  Végétal , 
et  Tige  et  Rameau  , toutes  les  parties 
cylindriques  ou  légèrement  compri- 
mées. Il  y a de  ces  feuilles  qui  sout 
ornées  de  nervures  d’une  coulcur 
plus  foncée,  simples  ou  rameuses; 
l’âge  détruit  la  membrane  qui  les 
réunit  , mais  leurs  parties  latéra- 
les , en  produisant  .quelquefois  une 
nouvelle  , donneut  naissance  à une 
nouvelle  feuille,  plus  petite,  plus 
délicate  , et  d'une  forme  semblable  à 
la  première.  Ces  nervures  , quelque- 
fois très-rameuses  et  saillantes  des 
deux  cûlés,  sont  ou  simples,  uniques, 
et  longitudinales  ou  pinnées  ; d'au- 
tres sont  ondulées,  divisées,  et  par- 
tent plusieurs  ensemble  de  la  base  de 
la  feuille;  beaucoup  de  ces  nervures 
se  prolongent  jusqu’au  bord,  d’au- 
tres se  fondent  dans  la  substance 
même  do  ces  expansions  , avant  de 
parvenir  à la  marge.  Tous  ces  canic- 
tèi  es  constituent  de  véritables  feuilles, 
et  non  des  frondes,  comme  l’ont  dit 
quelques  auteurs.  Les  fructifications 
sont  si  tuées  sur  les  nervures  ou  â leurs 
extrémités.  Dans  les  feuilles  sans  ner- 
vures,ccschangemens  n’ont  pas  lieu, 
et  les  fructifications  sont  éparses  sur 
leur  surface. 

l.ies  Floridées  ne  sont  jamais  d’u- 
ne grandeur  considérable,  et  nous 
doutons  qu'il  y eu  ait  de  plus  d'un 
mètre  de  hauteur;  quelques-uns 
ont  à peine  un  millimètre.  En  gé- 
néral , leur  grandeur  varie  entre 
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(leux  et  ({luitre  diiciinèlres.  Les  iHp- 
ports  d'organisation  qui  existent  en- 
tre les  Florid(its  et  les  corolles  des 
Phanérogames  ,.se  retrouvent  encore 
dans  leur  durée.  Les  fleurs  qui  résis- 
tent une  année  entière  ou  davantage, 
à l’action  du  temps,  sont  prodigieu- 
sement rares;  il  en  est  de  même  des 
Floridées  ; pareilles  aux  fleurs,  elles 
(Missent  de  vivré,  se  fanent  et  Se  dé- 
composent loisqu’elles  ont  accompli 
le  mystère  de  la  reproduction  , et 
pourvu  à la  conservation  de  la  race. 
Chaque  saison  a des  espèces  qui  lui 
softt  propres.  Dans  nos  climats  elles 
.sont  plus  rares  en  hiver,  un  peu 
moins  au  printemps  ; c’est  à la  fin  de 
l'été,  que  la  plupart  se  présentent 
chargées  de  frucliiications  ; et  les 
vents  de  l'automne  les  jettent  sur  le 
rivage , les  arrachent  des  rochers  qui 
restent  nus  et  découverts  jusqu’au 
retour  de  la  belle  saison.  Dans  la 
Méditerranée  ainsi  que  dans  les  pays 
chauds  , c’est  à la  fin  de  l’hiver,  au 
printemps  ou  aü  commencement  de 
l’été,  que  ces  Hydrophytes  se  trou- 
vent en  plus  grande  quantité. 

Considérées  sous  le  rapport  de  leur 
distribution  géographique , les  Flo- 
ridées semblent  particulières  aux 
régions  tempérées  (les  deux  mondes  , 
quoique  l’on  en  trouve  dans  toutes 
les  mers.  Dans  l’hémisphère  boréal , 
c’est  vers  le  trente-cinquième  degré 
de  latitude  que  l'on  commence  à voir 
les  espèces  se  multiplier.  Le  nombre 
augmente  jusqu’au  quarante-huitiè- 
me; ensuite  il  dhainue  jusqu’aux  gla- 
ces polaires;  il  en  est  de  même  dans 
l’hémisphère  austral,  où  des  latitudes 
analogues  produisent  des  formes  vé- 
gétales analogues,  dans  la  mer  com- 
me sur  la  terre. 

Nous  ne  dirons  rien  des  usages  des 
Floridées  ; ils  varient  suivant  les  es- 
pèces «t  les  genres,  et  ne  peuvent 
être  l’objet  d'un  article  particulier. 
Nous  divisobs  les  Floridées  en  deux 
SfBtions  : la  prefnière  , à feuilles  pla- 
nes , renferme  les'  genres  Claudée , 
Delcsserie,  Od(>lululie,  Delisée,  Vi- 
dalie,  Dawsoi^,djalyménie , Volu- 
bilaric,  E^réniplioie  «t  Chondre;^  la 
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deuxieme,  à feuilles  comprimées, 
ou  nulles  , se  compose  des  genres 
Gélidie  , Laurentic  , Hypnée , Acan- 
thophore  , Dumontie  , Gigarline  , 
Plocamie  et  Champie.  V . ces  mots. 

Nous  n’avons  rien  dit  des  Floridées 
articulées,  qui  sc  réunissent  aux  pre- 
niièreè  sous  une  foule  de  rapports  gé- 
néraux. Leurdivision  en  genresadéjà 
été  proposée  par  Agardh , Lyngbye  , 
Gaillon  et  Bonnemaison  ; mais  n'é- 
tant pas  encore  ou  connue  ou  géné- 
ralement adoptée  , nous  croyons  de- 
voir la  passer  sous  silence.  (la.m..x.) 

FLORIFÈRE,  bot.  puan.  Qui 
porte  les  fleurs.  Ainsi  les  feuilles  des 
Xylophylla,  la  racine  de  quelques 
Plantes  parasites  sont  Florifères.  On 
nomme  bourgeons  Florifères  ceux 
qui  renferment  les  fleurs,  paropposi- 
tion  à ceux  qui  ne  contiennent  que 
des  feuilles,  et  que  pour  cette  raison 
on  appelle  folüfères.  (a.  B.) 

FLORIFORME.  polyp.  L’abbé 
Dicquemare  a donné  ce  nom  à la  Tu- 
bulaire entière  , Tubularia  indivisa  , 
très-commune  sur  les  côtes  de  Fran- 
ce, principalement  dans  la  Manche. 

FLORILÈGES,  ini.  V.  Antho- 

FUII/ES. 

FLORILIE.  Florilus.  moi,!..  Genre 
de  Coquilles  multiloculaires  établi  pai 
Monlfort , pour  le  NaulUus  asteri- 
zans,  petite  Ctxjuille  microscopique 
décrite  et  figurée  par  Von  Fichtcf  et 
Vou  Moll,  T.  lit,  f,  e,  h.  r.  Nau- 
tile. (a.  h.) 

FLORISDCA.  ois.  (Séba.)Syn.  de 
rOiseau-Mouche  de  Cayenne.  F.  Co- 
libri. (DH..Z.) 

FLOS.  BOT.  PUAN.  F.  Fleub. 

FLOSCOPE.  Floscopa.  bot.  phas. 
Loureiro  {Flor.  Cuchinch. , éd.  Willd. 
T.  1 , p.  a58)  a établi  sous  (*  nom 
un  genre  de  l'Hexandrie  Monogynie  , 
L.  , qui  ajipartient  certainement  à la 
classe  des  .Monocotylédoncs  , quoique 
possédant  une  doiiole  enveloppe  flo- 
rale , selon  Bou  auteur,  mais  dont  lus 
caraclères , mal  exprimés  peut-être  , 
ne  sont  pas  en  buriuontc  avec  ceux 
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d’aucune  famille  connue  jusqu’à  ce 
jour.  Voici  en  quoi  ils  consistent  : 
Jicrianthc  infundibuliforme  , infère, 
velu , coloré , persistant , dont  le  lim- 
beofl’re  trois  divisions  ovales,  courbes 
et  étalées  ; à l'intérieur  de  celles-ci , 
trois  pétales  ovales  , dressés  , égaux 
aux  divisions  du  calice  : six  étamines 
dont  les  filets  sont  subulés , plus 
longs  que  la  corolle  , et  les  anthères 
didymes  et  arrondies  ; ovaire  compri- 
mé , ové  , supère  , surmonté  d’un 
style  subulé  , infléchi , plus  long  que 
les  étamines , et  d’un  stigmate  un  peu 
épais  ; capsule  presque  ovée,  à deux 
lobes,  à deux  loges  monospermes; 
semences  comprimées,  ovées , cor- 
nées et  marquées  de  sillons  rayonnés. 
Existe- t-il  réellement  dans  ce  genre 
une  double  enveloppe  florale,  ou 
bien  la  fleiirdu  Floscopa  est-elle  ana- 
logue à celle  du  genre  Tradescanlia 
rès  duquel  Loureiro  l’a  placé  , c’est- 
-dire  formée  d'un  périgone  dont  les 
divisions  intérieures  sont  lout-à-falt 
corollo'idcs  t La  capsule  n’est-elle  pas 
biloculaire  seulement  par  suite  de 
l’avortemcntd’une  loge?  Et  comment 
une  Capsule  biloculaire  serait-elle 
monosperme  , à moins  qu’une  des  lo- 
ges ne  fût  vide  par  suite  de  l’oblité- 
ration de  cette  loge  elle-même? 
Telles  sont  les  questions  que  fait  naî- 
tre la  description  précédente,  et  qui 
ne  pourront  être  résolues  que  par 
l'inspection  de  la  Plante  meme  dé- 
crite par  Loureiro.  Une  seule  espèce 
compose  le  genre  Floscopc  ; elle  a 
pour  patrie  les  montagnes  de  la  Co- 
chinchine  , et  elle  a reçu  le  nom  de 
Ft,  scandens.  C'est  une  Plante  dont  la 
tige  est  grimpante , inerrae , très-lon- 
gue ; les  feuilles  lancéolées , alter- 
nes , très-entières , engaînanics , à 
lusieurs  nervures , et  ciliées  à la 
ase.  Scs  fleurs  sont  petites,  d’un 
violet  clair , disposées  en  épis  fascicu- 
lés , qui  ont  la  forme  générale  d'un 
balai  {scopa)-,  d'oule  nom  générique. 

(o..N.) 

FLOSCULEUSES.  bot.  than. 
Tournefort  nommait  ainsi  l'une  des 
trois  grandes  sections  de  la  famille 
des  Synanthérccs,  qui  comprend  tous 
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les  genres  dont  les  capitules  sobt 
formés  de  ilenrons.  Mais  ce  groupe 
artificiel  a ensuite  élé*divisé  , par  les 
niodenies,  en  plusieurs  autres  tribus 
naturelles.  F.  SyNAKTHÉBÉBS. 

On  dit  également  capitule  Floscu— 
leux  , pour  désigner  celui  qui  se  com- 
pose uniquement  de  fleurons,  (a.  h.) 

FLOS  FERRI,  min.  C’est  une  va- 
riété de  l’Arragonite.  F.  ce  mot. 

* FLOT.  INS.  (Geoffroy.)  Espèce 
de  Noctuelle.  v . (b.) 

FLOT  ou  FLUX  géol.  F.  Meb> 

FLOU  VE.  Anthoxanthum.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées , et  de  la  Diandrie  Digynie  , 
ui  offre  pour  caractères  : des  fleurs 
isposées  en  une  panicule  resserrée 
et  ^iciforme  ; des  épillets  incomplets  , 
triflores , ayant  la  lépicène  formée  de 
deux  valves  membraneuses  plus  lon- 
gues que  les  fleurs;  les  deux  fleurettes 
latérales  consistent  simplement  cha- 
cune en  une  paillette  aristée  , l’une  à 
son  sommet , l’autre  vers  son  milieu. 
La  fleur  centrale  est  hermaphrodite; 
sa  glume  se  compose  de  deux  pail- 
lettes beaucoup  plus  courtes  que  celle 
des  fleurs  neutres , obtuses , membra- 
neuses et  mutiques.  L’ovaire  est  sur- 
monté d'un  style  simple  à sa  base , et 
de  deux  stigmates  plumeux  et  très- 
longs.  Les  étamines  sont  générale- 
ment au  nombre  de  deux.  Le  fruit  est 
sillonné  et  nu. 

Ce  genre  se  compose  d’un  petit 
nombre  d’espèces,  dont  la  plus  com- 
mune est  la  Fi.ouv£  odorante  , An- 
thoxanthum  odoratum  , L. , petite 
Graminée  vivace  qui  croît  dans  les 
rés  un  peu  secs  , et  dont  le  chaume 
aut  d'environ  un  pied  se  termine 
par  un  épi  rameux.  C'est  un  excel- 
lent fourrage  , qui,  lorsqu’il  est  sec', 
répand  une  odeur  extrêmement  agréa- 
ble. ».  . - 

l^lusieurs  espèce;,  d’abord  rappor- 
tées è ce  genre , en  ont  été  successi- 
vement retirées.  Tdles  sont  : V An- 
thoxanthum  crinitum  de  Linné  , qui 
fait  partie  du  genre  Apera;  XArühox. 
giganteum  de  Walter,  réuni  au  genre 
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Ertanihus;  X’Ânfhox.  Indicum  dç  Bur- 
inann,  qui  est  le  Perotis  latifolia,  etc. 

(A.  U.) 

FLOYERIE.  /yqyer/flctnon  floyc' 
ra.  BOT.  PUAN.  Quelques£.racu/ndela 
Guiane,  décrits  |).ir  Aublet,  outreçu 
cenom  gcnériquedeNecker(E/e/nc/i/a 
Botan.  T.  l'"’,  p.  588)  qui  lui  assi- 
gnait pour  caractères  principaux  ; une 
corolle  staminifère,  infundibulifor- 
nie  , dont  le  tube  est  évasé  au  som- 
met, et  le  limbe  à quatre  divisions 
peu  profondes;  des  étamines  didyna- 
mes;  uo  stigmate  à deux  lamelles;  et 
une  capsule  biloculaire  polysperme. 

(O..N.) 

FLUATES.  MIN.  Nom  donné  aux 
Sels  résultant  de  la  combinaison  de 
l’Acidê  fluorique  avec  les  bases  sali- 
fiables.  La  nature  ne  nous  olTre  qu’un 
très- petit  nombre  de  ces  Sels  ; ce  sont  : 
la  Chaux  Jluatée  , V Alumine  flualée 
et  la  Silice  flualée  Topa- 

ze et  Pyenite).  Si  l’on  adopte  la  déno- 
mination d'Hydrophtorique  donnée  à 
l’Acide  fluorique,  les  SeU  qui  résul- 
tent de  ces  combinaisons  devront  être 
appelés  Ilydrophtorates.  (dh..z.) 

FLDDER.  OIS.  (Gcsncr.)  Syn.  de 
l'Imbrim,  L.  Plongeon.  (dr..z) 

FLUGGEA.  BOT.  phan.  Deux  gen- 
res ont  été  établis  sous  ce  nom  : l’un 
par  VVilldenow  { Speciee  Plant.)  en 
1819  ; l'autre  par  le  professeur  Ri- 
chard {in  Sclirad.  Journ.  ) en  1807. 
On  voit,  d’après  cela , qu’en  suivant 
la  loi  de  l’antériorité,  le  genre  de 
Willdenow  est  le  seul  qui  doive  con- 
server de  nom  Je  Fluggea.  Le  genre 
du  professeur  Richard  avait  été  éta- 
bli pour  le  ConvallariaJaponica,  L., 
qui  diffère  du  genre  Convallaria  par 
un  ovaire  infère  et  un  stigmate  pro- 
fondément trilobé.  (a..  R.) 

FLUGGEA.  BOT.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Eupbordiiacées  éta- 
bli par  Willdenow.  Scs  fleurs  dioï- 
ques  ont  un  calice  quinquéparti.  On 
observe , dans  les  mâles  , cinq  éta- 
mines à filets  saillans  et  à anthères 
extrorses  , insérées  sous  un  rudiment 
central  de  pistil  qui  se  divise  en  deux 
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portions  bifides , et  alternant  avec 
cinq  petites  glandes  ; dans  les  femel- 
les, un  ovaire  surmonté  de  deux  ou 
trois  stigmates  presque  sessiles  , bi- 
fides au  bipartis,  et  entouré  à sa  base, 
d’un  disque  membraneux.  Il  est  a 
deux  ou  trois  loges , dont  chacune 
renferme  deux  ovules  ; et  devient  une 
capsule  quelquefois  légèrement  char- 
nue à l’extérieur,  dans  chaque  loge  de 
laquelle  une  seule  graine  vient  ordi- 
nairement à maturité. 

On  en  a décrit  une  espèce , le 
Fluggea  Leucopyrus , .prigi^ire  de 
Coromandel.  Mais  les  herbiers  en 
contiennent  en  outre  deux  ou  trois 
autres  inédites  de  la  même  contrée. 
Ce  sont  de  petits  Arbrisseaux  ra- 
meux,  dont  les  branches  alternes  se 
terminent  en  épine.  Les  feuilles  sont 
alternes,  glabres  et  .petites,  et  les 
fleurs  disposées  à leur  aisselle  en 
faisceaux  qu’accompagnent  de  nom- 
breuses bractées.  (a.  d.  1.) 

FLÜID.A.  BOT.  PHAN.  (Gaza.)  Syn. 
de  Sumac.  F",  ce  mot.  (b.) 

FLUIDES.  Dénomination  géné- 
rale parlaquelle  on  distingue  les  subs- 
tances liquides  et  gazeuses  ; on  ajoute 
ordinairement,  pour  ces  dernières, 
l’épithète  d’élastiques  à celle  de  flui- 
des , épithète  qui  n’est  plus  rigoureu- 
sement caractéristique  depuis  que 
l'on  démontre  la  compressibilité  de 
l’eau.  (DR.. Z.) 

FLUOR.  MIN.  Nom  du  radical  de 
l’Acide  fluorique , que  l’on  a rempla- 
cé ou  proposé  de  remplacer  par  celui 
de  Phtore.  On  appelait  autrefois  Al- 
kali  fluor,  la  solution  aqueuse  de 
l’Ammoniaque.  (dr..z.) 

FLUORIQUE.  MIN.  F.  Acide. 
FLUOR-SPATHIQUE.  min.  Syn. 
de  la  Chaux  fluatée.  F.  ce  mot. 

(DR. .Z.) 

FLUSTRE.  Flustra.  polyp.  Genre 
de  l'ordre  des  Flustrées,  darssla  di- 
vision des  Polypiers  flexibles  ou  non 
entièrement  pierreux , à cellules  non 
irritables  et  membrano-crétacées , 
offrant  pour  caractères  ; un  Polypier 
encroûtant  ou  foliacé,  composé  de 
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cellules  liibulées,  courtes,  accolées 
les  unes  aux  autres  dans  toute  leur 
longueur  ou  creusées  dans  l'expan- 
sion qui  les  supporte,  et  scpii'ées  les 
unes  des  autres,  quelquefois  parais- 
sant imbriquées.  Ce  genre  a d'abord 
été  établi  par  Pallas  sous  le  nom  d'£j- 
ckara,  mais  renfermant  des  Polypiers 
qui  n’avaient  aucun  rapport  entre 
eux  , Linné  le  réforma  , et  lui  donna 
le  nom  de  FJuslra  que  tous  les  au- 
teurs ont  adopte , a l’exception  de 
Bruguière  qui  crut  devoir  conserver 
le  nom  d’Eschara  proposé  par  Pallas. 

Dans  notre  ouvrage  sur  les  Poly- 
piers Hexibles  , nous  avons  divisé  les 
Flustres  de  Linné  en  plusieurs  gen- 
res ; et  comme  la  quantité  des  espèees 
Connues  augmente  rapidement  par 
les  travaux  et  les  recherchesdes natu- 
ralistes , nous  ne  doutons  point  que 
bientôt  on  ne  soit  forcé  de  faire  des 
genres  particuliers  de  chacune  des 
sections  de  ce  genre  nombreux.  Les 
Flustres  dilTércut  des  Pbéruses  par  la 
forme  des  cellules  et  la  substance  du 
Polypier;  des  EIzérines  , par  la  rami- 
fication , leurs  rameaux  étant  dicho- 
tomes  et  cylindriques;  des  Electres, 
par  la  forme  des  cellules  verticillées; 
et  des  Bérénices,  par  la  situation 
rayonnante  et  la  forme  de  la  demeure 
de.s  Polypes.  D'après  ces  caractères, 
que  l’on  n’observe  jamais  dans  les 
Flustres,  les  Zoophytes , apparte- 
nant dans  ce  moment  à ce  genre , doi- 
vent avoir  une  expansion  plane  ou 
Iroudescenle  , formée  par  la. réunion 
des  cellules,  en  général  quinconcia- 
les  plutôt  que  rayonnantes.  Nous  ne 
parlons  point  de  la  forme  dos  cellules 
ni  des  autres  caractères  qu’elles  pos- 
sèdent; quoique  variant  dans  cha- 
que espèce,  quoique  présentant  les 
moyens  de  faire  dès  sections  dans  ce 
groupe  nombreux  , il  est  toujours  fa- 
cile de  les  distinguer  des  genres  que 
nous  avons  établis.  Bluinville  pense 
que  noirs  avons  pris  des  œufs  de  Mol- 
lusques pour  des  Flustres;  possédant 
la  plupart  des  objets  cités  dans  notre 
collection  , les'  autres  ayant  été  dé- 
crits par  des  naturalistes  dont  per- 
sonne n’a  blâmé  les  descriptions  , il 
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est  facile  de  vérifier  de  quel  côté  l’er- 
reur doit  exister.  (LAM..X.)' 

FLUSïRÉEiS.  riustreœ.  poi.tp. 
Ordre  de  Polypiers  flexibles  ou  non 
entièrement  pierreux,  et  dont  les  Po- 
lypes habitent  des  cellules  non  irri- 
tables et  comme  cornées.  Les  carac- 
tères de  cette  grande  division  sont  : 
Polypiers  membrano-calcaires,  quel- 
uefois  cncroûtans  , souvent  phyto'i- 
cs  ; à cellules  .sériales  plus  ou  moins 
anguleuses , accolées  dans  presque 
toute  leur  étendue  , mais  saiA  com- 
munication apparente  entre  elles  , et 
disposées  sur  un  ou  deux  plans.  Dans 
notre  premier  ouvrage  sur  les  Zioo- 
phytes , nous  avions  réuni  les  Cellé- 
pores  aux  Flustrées  à cause  de  leurs 
fades  qui  semblent  les  rapprocher  ; 
maisaussitôt  que  ces  Polypiers  ont  été 
bien  observés  , nous  avons  reconnu 
la  nécessité  de  les  séparer  et  d’eit 
faire  deux  groupes  distincts.  En  effet 
le  caractère  essentiel  des  Celléporées 
est  d’avoir  les  cellules  isolées  dans 
plus  de  la  moitié  de  leur  longueur 
au  moins  , et  d’avoir  une  position 
perpendiculaire  sur  le  plan  qui  les 
supporte  ; dans  les  Flustrées,  au  con- 
traire, les  cellules  ne  dépassent  que 
bien  rarement  la  lame  qu’elles  for- 
ment par  leur  réunion;  quelquefois 
leur  extrémité  est  un  peu  saillante  , 
ou  bien  le  corps  de  la  cellule  forme 
une  légère  protubérance  sur  l’expan- 
sion laroelieuse  qui  constitue  le  Po- 
lypier. 11  est  donc  impossible  de  con- 
fondre les  Celléporées  avec  les  Flus- 
trées. Ces  dernières  nommées  Escha- 
res par  Pallas  et  Bruguière  varient 
beaucoup  dans  leur  forme.  Les  unes 
offrent  l'aspect  de  simples  membranes 
étendues  sur  des  Fucus;  les  autres 
s’élèvent  eu  touffes  et  se  divisent  en 
feuilles  planes  , entières  ou  lobées  , 
quelquefois  en  rameaux  verticillés. 
Le.s  cellules  toujours  contiguës  , 
hexagones  et  polygones,  ont  leurs 
cloisons  irerpendicula ires  au  plan  sur 
lequel  elles  son^  établies  ; la  partie 
siqrérieure  , ordinairement  convexe 
ou  hémisphérique,  est  formée  d’une 
substance  membraneuse , ou  calca- 
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rêo-membroneuse  , plus  mince  cl 
plus  transparente  que  les  patois 
la  craies  , et  qui  s’affaisse  ou  qui 
disparaît  par  la  dessiccation;  souvent 
elle  se  détruit  peu  d’inatans  après  la 
mort  de  l’Animalcule , ce  qui  porte  à 
croire  qu'elle  adhère  au  corps  du  Po- 
lype ; peut-être  en  fait-elle  partie? 
Quelques  auteurs  l’ont  regardée  à 
tort  comme  un  ovaire  renfermant  les 
germes  de  nouveaux  individus. 

Jussieu  , Lœffling  , Ellis  , etc.,  ont 
décrit  les  Polypes  constructeurs  des 
Fliistres  : ils  les  comparent  en  géné- 
ral à des  Hydres  d'eau  douce.  Cette 
comparaison  , d’après  les  observa- 
tions que  Spallanzani  parait  avoir 
faites  avec  le  plus  grand  soin  , n’est 
ms  exacte.  Uans  son  Voyage  des 
Deux-Siciles,  il  a décrit  et  figuré  une 
nouvelle  e.spèce  de  Flustre  , sa  crois- 
sance et  l’Animal  qui  l’habite.  Cet 
auteur  célébré  aurait  dû  peut-être 
s’occuper  davantage  de  l'organisa- 
tion des  Polypes  dont  il  parle  ; mais 
le  peu.  qu’il  en  dit  prouve  que  ces 
Animaux  offrent  des  organes  bien 
lus  nombreux  que  les  Hydres  d’eau 
ouce;  ses  observations  nous  ont 
donné  la  certitude  que  ces  êtres  mi- 
croscopiques et  peu  connus  sous  le 
rap|)ort  de  l’anatomie^  avaient  entre 
eux  une  très-grande  différence.  Mul- 
ler a figuré  plusieurs  de  ces  Poly- 
piers : il  y en  a qui  nous  paraissent  de 
simples  variétés  les  uns  des  autres,  à 
eu  juger  par  quelques  individus  que 
nous  possédons  et  qui  réunissent  les 
Car.xcteres  de  plusieurs  espèces  pu- 
bl  iéesdans  la  Zoologia  Danica  de  cet 
auteur. 

I,es  Polypes  des  Flustres  n’ont  pas 
une  vie  commune  comme  ceux  des 
Sertulariées , et  chacun  de  ces  pe- 
tits Animaux  vit  isolé  dans  sa  cel- 
lule , tandis  que  ceux  des  Sertu- 
lariées sont  tous  attachés  è une  ina- 
ûère  gélatineuse  et  sensible  placée 
dans  une  tige  fistiileuse.  Lorsque 
l’Animalcule  des  Flustres  a acquis 
toute  sa  croissance  , il  jette  par  l’ou- 
verture qu’il  habite  un  petit  coi-ps 
globuleux  qui  s’attache  près  de  cette 
ouverture  , augmente  de  volume  , et 
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prend  bientôt  ta  forme  d'une  nou- 
velle cellule;  elle  est  encore  fermée  , 
mais  à travers  la  membrane  transpa- 
rente de  la  surface  , on  aperçoit  les 
mouvemens  du  Polype  qui  ne  tarde 
pas  è percer  les  parois  de  sa  petite 
habitation  ; jouissant  alors  de  la  vie 
dans  toute  sa  plénitude  , il  en  eétsrce 
les  fonctions  , et  impiimaut  à l’eau 
un  mouvement  de  rotation  au  moyen 
des  douze  tentacules  qui  entourent 
Sa  bouche,  il  entraîne  dans  le  cen- 
tre de  ce  petit  tourbillon  les  molécu- 
les animées  dont  il  fait  sa  nourriture. 
Cos  caractères  réunis  & ceux  que 
nous  présentent  le fabies,  la  forme  des 
cellules  et  des*  ovaires  , et , autant 
que  nous  avons  pu  l’apercevoir,  l’or- 
anisation  des  Polypes,  nous  portent 
croire  que  ces  Animaux  sont  beau- 
coup plus  compliqués  dans  leur  com- 
position qu’on  ue  le  pense  générale- 
ment. A la  vérité  le  sac  alimentaire 
n’a  qu’une  seule  ouverture , mais  la 
variété  des  parties  qu’offrent  ces  pe- 
tits êtres  est  telle,  qu’on  y découvrira 
en  les  étudiant  des  organes  destinés  è 
diverses  fonctions  vitales  subordon- 
nées k l’organisation  générale.  Ces 
différences  doivent  inQuer  sur  la  ma- 
nière dont  les  Polypiers  de  ce  groupe 
croissent  et  se  développent.  I.ia  plu- 
part des  Flustrées  présentent  un 
ovaire  sphéroïde,  toujours  placé  dans 
la  partie  supérieure  de  la  cellule,  le 
recouvrant  souvent  on  partie  ; leur 
ouverture  ainsi  que  leur  surface  dif- 
fère en  général  de  celle  des  cellule.s. 
La  couleur  des  Flustrées  est  en  géné- 
ral un  fauve  plus  ou  moins  blanchit- 
tre.  Il  y en  a de  rougeâtres  et  de  gri- 
sâtres; elles  ne  présentent  jamais  les 
brillantes  nuances  des  Corallinces  ou 
des  Sertulariées. 

Livrées  à elles-mêmes  et  sans  sup- 
port , aucune  des  espèces  que  nous, 
connaissons  ne  s’élève  à deux  déci- 
mètres, mais  attachées  sur  lesfeuilles- 
ou  autour  des  rameaux  des  grandes 
Hydrophytes  , elles  les  cachent  sous 
une  enveloppe  crétacée  qui  s'étend 
quelquefois  sur  la  Plaute  entière  sans 
aucune  interruption.  Les  Flustres 
habitent  toutes  les  mers  ; on  les  voit 
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à toutes  les  profondeurs , sur  les 
Plantes  marines  pélagiennes  ainsi 
que  sur  celles  qui  couvrent  les  riva- 
ges dans  les  environs  des-  terres 
olaires,  de  même  que  sous  le  soleil 
rûlant  des  tropiques.  L’antique 
Océan  en  renfermait  dans  son  sein  , 
ainsrque  des  Cellépores  , et  l’on  en 
découvre  les  empreintes  ou  les  débris 
dans  les  terrains  calcaires  marins  et 
partout  où  il  y a des  Coquilles  fossiles. 

Olassen  et  Polvesen , dans  leur 
Voyage  en  Islande  , disent  que  les 
liabitaus  de  cette  ile  se  servent  pour 
chiquer  d’une  espèee  d'Escbarc  en 
guise  de  Tabae,  et  qu'ils  lui  trouvent 
une  amertume  aromatique  dont  le 
oût  est  analogue  à celui  du  Gingem- 
re.  Non-seulement  il  reste  à savoir 
de  quelle  espèce  ces  auteurs  ont  voulu 
parler , mais  encore  si  c'est  bien  une 
véritable  Fluslrée.  Ces  voyageurs  ne 
se  servent  pas  de  ce  mot,  mais  de 
celui  d’Eschare  que  l’on  a donné  éga- 
lement à des  Rétépores;  et  comme 
d'après  ces  naturalistes  cette  pro- 
duction marine  est  prise  pour  une 
Plante  par  les  Islandais  , et  que  les 
Flustrées  ont  plus  de  rapports  avec 
les  Végétaux  que  les  Polypiers  solides 
et  pierreux , nous  avons  cru  pouvoir 
parler,  dans  les  généralités  sur  les 
Flustrées,  de  l’usage  singulier  auquel 
les  babitans  de  cette  île  hyperbo- 
réenne  emploient  une  espèce  quinous 
estinconnue,  et  qui  sans  doute  le  sera 
encore  long-temps. 

L’ordre  des  Flustrées  se  compose 
maintenant  des  genres  Bérénice  , 
Phéruse,  EIzérine,  Flustre  et  Electre. 
K.  ces  mois.  (I..SM..X.) 

FLUSTROIDE.  ins.  Espèce  du 
genre  Crisie.  V.  ce  mot.  (b.) 

FLUTE.  POIS.  L’un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Murène  ordinaire,  (b.) 
FLUTEAU  oit  PLANTAIN 

D’EAU.  BOT.  PHAN.  V.  AlilSMA.  (B.) 

FLUTE  DU  SOLEIL,  ois.  ^n. 
■vulgaire  au  Paraguay  du  Héron  Cu- 
rahirunicubi.  J',  Heiion.  (or..z.) 

FLUTEUR.  ois.  Espèce  du  genre 
Casskan.  y,  ce  mot.  On  a aussi 


FOE 

donné  ce  nom  à un  Gros-Bec , à un 
Mérian  et  à une  Alouette.  V.  ces 
mots.  (ok..z.) 

FLÜTEÜSE.  ois.  Syn.  vulgaire 
de  l’Alouette  Lulu.  y.  ce  mot. 

(DB..Z.) 

FLUTEUSE.  BEPT.  BATH.  Espèce 
du  genre  Raine,  y.  ce  mot.  (b.) 

FLUVIALES,  bot.  phan.  Syn. 
de  Nayades.  y.  ce  mot. 

FLtJVIALIS.  BOT.  PHAN.  Micheli 
avait  établi  sous  ce  nom  le  genre 
que  plus  tard  Linné  nomma  Nayas , 
et  auquel  Adanson  a vainement  tenté 
de  restituer  le  nom  imposé  par 
Micheli.  Naïade.  (b.) 

FLUVIATILES  (Plantes),  bot- 
On  nomme  ainsi  les  Plantes  qui 
vivent  dans  l’eau  courante  des  fleuves. 

(a.  b.) 

FLUX.  MIN.  On  donne  ce  lioitt 
aux  matières  que  l’on  projette  dans 
les  creusets  ou  dans  les  fourneaux , 
pour  accélérer  la  fusion  des  mine- 
rais. Dans  les  essais  métallurgiques  , 
on  emploie  ordinairement  deux  sor- 
tes de  Flux , le  blanc  et  le  noir.  L’un 
et  l’autre  sont  du  sOus-carbonate 
de  Potasse,  obtenu  de  la  déflagra- 
tion d’un  mélange  de  Nitre  et  de 
Tartre  , et  que  salit  quelquefois  une 
portion  de  charbon,  ce  qui  forme 
alors  le  Flux  noir.  - (db..Z.) 

FLUX.  GéoL.  y.  Meb» 

FLANDRE,  pois.  Espèce  du  genre 
Pleuronecte.  y.  ce  mot.  . (».) 

FOCA.  BOT.  PHAN.  Selon  l’Ecluse^ 
la  Plante  ainsi  nommée  par  les  Ara- 
bes serait  le  Schœnanthe.  Selon  quel- 

?|ucs  voyageurs  le  Foca  serait  un 
mit  exquis  de  Formose;  peut-être 
une  espèce  de  Melon.  (b.)  , 

FŒNE.  Tœnus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Térébrans  , famille  des  Pupivo- 
res , section  ou  famille  des  Evauiales 
(Règn.  Anim.deCuv.) , établi  par  La- 
treilie  qui  lui  assigne  les  caractères 
suivans  : antennes  filiformes  ou  in- 
sensiblement, plus  grosses  vers  le 
bout,  plus  courtes  que  le  corps',  droi- 
tes , de  treize  articles  dans  les  mâles  . 
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et  de  quatorze  dans  les  femelles;  la- 
bre longitudinal  et  linéaire  ; mandi- 
bules, du  moins  dans  les  femelles  , 
armées  de  trois  dentelures  dont  l'in- 
férieure forte  et  crochue;  palpes  fili- 
formes , les  maxillaires  de  deux  arti- 
cles et  les  labiaux  de  quatre;  lan- 
guette presque  en  forme  de  coeur  al- 
longé, entière  ou  à peine  écliancrëe; 
télé  presqu'ovo'ide , portée  sur  une 
espece  de  cou;  corselet  comprimé  ; 
ailes  supérieures  ofl'rant  une  cellule 
radiale  très-grande  , un  peu  ondu- 
lée , et  deux  cellules  cubitales  aussi 
très-grandes  dont  la  seconde  va  jus- 
qu’au bout  de  l’aile  , chacune  d'elles 
recevant  une  nervure  récurrente  ; 
jambes  postérieures  en  massue;  abdo- 
men composé  de  sept  anneaux  , pé- 
diculé  , allougé  , comprimé,  terminé 
insensiblement  en  massue  avec  uue 
tarière  de  trois  soies. 

Les  Foeuessont  des  Insectes  remar- 
uables  par  l’allongement  de  leurab- 
omen  terminé  en  forme  de  massue. 
Ce  caractère  les  distioguc  des  Eva- 
nlcs  et  des  Aulaques  entre  lesquelles 
ils  doivent  être  placés.  Cet  abdomen 
est  très-mobile  , et  l'Insecte  le  relève 
ordinairement  lorsqu’il  se  po:>e  sur 
les  fleurs  dont  il  pompe  les  sucs  pour 
se  nourrir.  Il  est  muni  d’une  tarière 
saillante  dont  les  femelles  se  servent 
pour  déposer  leurs  œuls  dans  l’inté- 
rieur des  habitations  ou  dans  le  corps 
des  larves  rie  eertaines  Abeilles  soli- 
taires et  des  Sphex.  Les  Fœnes  sont 
dune  carnassières  et  parasites  à leur 
premier  état.  L'Insecte  parfait  est  re- 
marquable par  riiabituile  qu'il  a de 
.se  tenir  accroché  à l’aide  de  scs  man- 
dibules, et  presque  perpendiculaire- 
ment aux  tiges  de  plusieurs  Plantes  , 
lorsque  le'temps  vient  à être  mauvais 
et  quand  la  nuit  arrive.  Les  mandi- 
bules sont  organisées  tout  exprès  ; 
clics  présentent  à leur  côte  interne  une 
dent  crochue  , construite  sur  un  mo- 
dèle particulier  , et  qui  parait  bien 
avoir  pour  but  de  favoriser  cette 
curieuse  manoeuvre,  l.atreille  (Pré- 
cis des  caract.  génér.  des  Ins. , p. 
lia)  avait  désigné  ce  genre  sous 
le  nom  de  Gasleniption  ; il  a de- 
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puis  adopté  celui  de  Feenua  em- 
ployé par  Fabricius.  On  doit 
considérer  comme  type  du  genre 
le  Foenus  jaculator,  Fabr. , très- 
bien  figuré  par  Jurine  ( Class.  des 
Hyméiiopt.  , pl.  7 ).  Il  est  le  même 
que  richneumon  tout  noir  , à pâtes 

Sostérieurcs  très-longues  et  grosses  , 
e Geoffroy  ( Ilist.  des  Ins.  ’ï'.  11,  p. 
5a8).On  le  trouve  très-communémeut 
en  France  et  aux  environs  de  Paris. 

(Aun.) 

FOENICÜLUM.  BOT.  fiian.  K. 
Fb.nouii.  et  Aneth. 

FQENUGREC.  Fœnum  -græcum. 

BOT.  PDAN.  y.  FENUGREC-et  TrICO- 
NELLE. 

■"FOETELA.  POIS.  F.  Holo- 

CESTRE. 

FOETUS.  zooL.  y.  génération. 

FOIE.  zooL.  La  plus  volumineuse 
de  toutes  les  glandes  dans  les  Ani- 
maux vertébrés  et  chez  la  plupart 
des  Mollusques  dont  aucun  n’en  est 
dépourvu.  L’on  sait  que  le  Foie  est 
l’oi-gane  sécréteur  delà  bile.  L’exis- 
tence constante  du  Foie  dans  ces 
deux  grandes  classes  d’ .Animaux , 
montre  assez  de  quelle  importance 
est  la  bile  pour  la  digestion.  Indé- 
pendamment des  différentes  confi- 
gurations dont  le  Foie  est  susceptible, 
suivant  les  genres  et  meme  les  es- 

ficccs  , il  offre  pour  son  volume  rc- 
atif  une  corrélation  constante  avec 
les  mâchoires  et  les  dents.  Plus  les 
abmens  sont  broyés  , divisés  et  im- 
bibés de  salive  dans  la  bouche  , jflus 
le  Foie  est  petit;  moins  au  contraire 
les  alimens  subissent  cette  prépara- 
tion initiale  > plus  le  Foie  augmente 
de  volume.  C’est  dans  les  Serpens  j 
les  Poissons  et  les  Oiseaux , qui 
avalent  leur  nourriture  tout  entière 
sans  la  diviser , que  le  Foie  est  le 

filus  volumineux,  et  les  glandes  qui 
ui  servent  d’annexes  partagent  aussi 
ses  proportions.  L'on  voit  donc  que 
dans  l’acte  de  la  digestion  les  for- 
ces chimiques  sont  employées  réci- 
proquement aux  forces  mécani- 
ques. y.  Glandes  et  Mâchoires  , 
pour  l'exposition  de  cette  combi- 
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naison  inverse  des  actions  digestives. 

(a. B. .ns) 

FOIE.  MIN.  Les  anciens  donnaient 
le  nom  de  Foie  à diverses  substances 
ininérales  qui  n’ont  cependant  nul 
rapport  avec  le  Foie  des  Animaux, 
ou  n’ofl’reiit  que  de  grossièies  res- 
semblances avec  cet  organe.  Ainsi 
l’on  a nomme  : 

Fois  d'Antimoin£  , un  composé 
artificiel  de  protoxide  et  de  sulfure 
d’Anlimoine. 

Foi£D’Arsenic(Macqncr) , solution 
concentrée  d’Arsenile  de  Potasse. 

Foie  de  Soufre,  les  divers  Sul- 
fures alcalins.  (o..N.) 

FOIE  ou  LANGOE-DE-BCæUF. 
BOT.  CBYFT.  Syn.  vulgaire  de  Boielus 
hepalicus  , L. , qui  est  le  tjpe  du 
genre  Fistuline.  ce  mot.  (e.) 

FOIN.  BOT.  PHAN.  Ce  nom  désigne 
proprement  les  Herbes  des  près,  fau- 
chées , séebées  et  récoltées  pour  la 
nourriture  des  Animaux  domestiques 
herbivores.  On  appelle  quelquefois 
l'Hedysarum  Onobijchia  et  la  Lu- 
tterne  , J-'oin  de  BoargogM  ,et  spécifi- 
quement Foin  les  Graminées  du  genre 
Aira.  y.  ce  mot.  Les  Zostéres  sont 
aussi  nommées  Foin  de  M£H  sur  cei^ 
taines  côtes,  (b.) 

FOIN-MARIN,  potyp.  L’on  a 
donné  ce  nom  , dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  naturelles , au  J'oeiuim 
marinum  de  Rumph,  que  Pallasct  les 
zoologistes  modernes  appellent  Ah- 
lipathes  foeniculacea , à cause  de  quel- 
ques rapports  avec  les  feuilles  de 
Fenouil,  Antipatue.  (LAM..X.) 

FOIRANDB  ou  FOIROLLE.  bot, 
piiAN.  L’un  des  noms  vulgaires  de 
la  Mercuriale  annuelle.  (b.) 

FOLE.  MAM.  D'anciens  vopgeui-s 
parlent  sous  ce  nom  d’un  grand  Singe 
anthropophage,  dont  les  bras  sont 
velus.  A travers  l’exagération  des 
récits  qui  concernent  cet  Animal,  on 
peut  leconnaître  un  Gibbon,  (b.) 

FOLIACÉ.  BOT.  PHAN.  Qui  offre 
l’organisation  des  feuilles.  Ce  mot 
s’emploie  spécialement  pour  désigner 
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les  cotylédons , quand  ilssontmince.s, 
inciiibraueux,  ce  qui  arrive  gciiéra- 
leinent  lorsque  l’embiyon  est  accom- 
pagné il’im  endosperme.  y . Em- 
BRVON  et  CoTïLÉnoNS.  Ou  dit  dans 
lu  mêaïc  sens  que  des  stipules,  des 
spathes,  etc.,  sont  Foliacées  (a.  h.) 

FOLlA'l'ION  ou  FEDILLAISON. 
BOT.  PHAN.  Epoque  où  les  feuilles 
sortent  des  bourgeons  qui  les  conte- 
naient, en  écartant  les  écailles  qui  les 
recouvrent,  y.  Feuiule.  (a.  b.) 

FOLIIFERE  (boubceon).  bot. 
C'est  celui  qui  ne  contient  que  des 
feuilles  ; dans  les  Arbres  5 fruit  , ou 
le  reconnaît  à sa  forme  allongée  et 
pointue,  y.  Boubgeons.  (a.  b.) 

FOLIO.  POIS.  iRoudeîel.)  y~ 
Pl.EUHONECTE. 

FOLIOLE.  BOT.  PiiAN.Chacuiiede.s 
jictites  feuilles  qui  forment  une  feuille 
conipo.ée.  On  peut  les  envisager  sou.s 
les  mêmes  rapports  que  les  feuilles 
elie,-iiiêmcs  ,c'esl-à-diie  quant  à leur 
position  alterne  ou  op|ioséc  , quant  à 
leur  ligure,  etc.  y.  Peuili-E.  (a.  h.) 

FOLIOLÉF..  BOT.  riiAN.  Feuille 
composée  de  plusieurs  folioles.  Ainsi 
celle  du  Trèfle  est  Irifoliolée , celle  du 
i’avia  est  quinquéfoliulce  ; celle  de 
l’Hippocastaue  est  septeml'oiiolée , et 
enfin  celle  du  Lupin  est  nmltifolio- 
lée. /^.  Feuille.  (a.  b.) 

FOLLE  AVOINE. bot.  phan.  Syn. 

iVAvena  fatua.  (a.) 

FOLLE  FEMELLE,  bot.  phan. 
L’un  des  s^nonjmes  vulgaires  d’Or- 
chis.  (b.) 

F'OLLETTE.  bot.  phan.  Syn. 
A' Atriplex hortemis.  y.  AiiRocnE.  (b.) 

FOLLICULE.  l'uUiculus.  bot. 
PHAN.  Esjièce  de  fruit  propre  à la  lù- 
milledes  Apocynées  et  des  Asclépia- 
dées , et  qui  oÜ're  uu  péricarpe  sec  , 
s'ouviant  en  une  seule  valve  par  nue 
suture  lougiludinale  , et  couteuant 
pl  usieurs  graines  attachées  sur  un  tro- 
pliospeiTiie  suturai , qui  devient  libre 
parla  déliisceiicc  du  péricarpe.  Assez 
géiiéraiemenl  le  Follicule  est  double, 
c'e.sl-à-dire  qu'il  eu  succède  deux  i 
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nue  seule  Qeur , dont  néanmoins  un 
avorte  quelquefois.  (a.b.) 

FOLLICULES  DE  SÉNÉ.  bot. 
TiiAN.  Ou  désigne  impi opremenl  sous 
ce  nom  les  fruits  des  Sénés , qui  ne 
sont  pas  des  Follicules , mais  de  véri- 
tables gousses.  On  en  distingue  trois 
sorteAdans  le  commerce  , savoir  : 
i"  les  Follicules  de  la  Faite  , qui  sont 
larges,  planes,  d'un  vert  sombre, 
non  contournes.  Us  proviennent  du 
Cassia  acutifoUa  de  Dclile.  2®.  Les 
Follicules  de  Tripoli , qui  sont  petits, 
recouibés,  d'un  vert  fauve,  et  qui 
sont  produits  parle  Catsia  obova/aAe 
Colladon.  5°.  Les  Follicules  de  Moka  , 
les  moins  estimés  de  tous,  sont  noi- 
râtres , étroit.s , tous  coutournés  , pré- 
sentant une  ^retite  crête  saillante,  cor- 
respondant a chaque  graine.  Us  pro- 
viennent probablement  du  Cassia 
/anceo/aia  de  Forskaél.  notre  Bo- 

tanique MiniCALË , a,  p.  675,  et  l'ar- 
ticle Béné.  (a.  a.) 

* FOLLICCLINF..  l'olliculina. 
tSF.  Genre  foit  naturel  de  la  l'amillo 
des  Urcéolariées,  formé  par  Lamarck 
( Aniin.  sans  vert.  T.  11 , p.  29)  qui 
sentit  combien  d'Animaux  iuliérens 
Millier  avait  réuni  sous  le  nom  de 
Vorticelles;  il  lui  attribue  pour  ca- 
ractères : un  corps  renfermé  dans  un 
fourreau  transparent  qui  ne  se  Gxe 
point  sur  les  corps  étrangers  , et  dont 
fa  partie  antérieure  est  munie  d’orga- 
nes rotatoires.  Malgré  la  précision  de 
ces  caractères  , l'illustre  profes.sour 
plaça  parmi  ses  Folliculines  le  Vurli- 
cella  vaginata  qui  convient  aux  Vas- 
(Hoicoles  du  même  savant  et  que  nous 
renverrons,  dans  ce  genre.  La  seule 
espèce  bien  constatée  du  genre  dont 
il  est  question  est  le  tolliculina  Amr 
, Larok.  , loc.  cit. , Forticella 
Ampùlla  , Müll.,  Inf.  T XL  , f.  4-7  t 
Euc^'cl.  luf.,  pl.  21  , f.  5-8.  Cet  Ani- 
mal habite  l’eau  de  mer  parmi  les 
Ulves  et  les  Fueus;  il  est  composé  d’u- 
ne capsule  ovale,  terminée  extérieu- 
rement comme  est  le  cou  d'une  bou- 
teille , parfaitement  transparente  , et 
contenant  un  corps  très-contractile 
qui,  dans  l’état  de  retrait,  occupe 
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comme  une  tache  le  fond  de  l’enve- 
loppe. Quand  il  s’étend  , il  y paraît 
uvale  , allongé  , à peine  retenu  par  la 
partie  postérieure  amincie  , et  sa  tête 
sortant  en  dehors  se  dilate  largement 
en  deux  lobes  bordés  de  cils  qui  for- 
ment des  organes  rotatoires  complets. 

(B.) 

FOL-OISEAC.  ois.',Saleme.|  Syn. 
vulgaire  du  Hobereau.  A’'.  Faucon. 

(nn..z  ) 

FONDANS.  MIN.  Nom  donné  aux 
substances  qui , dans  la  métallurgie  , 
facilitent  la  fusion  des  minerais, 
Fl.UX.  (DR..*.) 

FONDFLEi  POIS.  F".  Fundule. 

FONET.  MOLL.  ( Adanson  , Sénég. 
p.  2.12  , pU  i5.  ) Syn.  de  MytUus  un- 
guJalus,  L.  (b.) 

FONCES.  BOT.  CRVPT.  Paulet  a 
établi  sous  ce  nom  , qui  n’est  qu'une 
corruption  du  mot  liwgus,  une  fa- 
mille qui  renferme  la  Fonge  cave  et 
la  Fonge  orangée.  (b.) 

FONGIE.  Fungia.  polyp.  Genre 
de  l’ordre  des  Cai  yophyllairos , dans 
la  division  des  Polypiers  entièrement 
pierreux  et  non  Uexibles , à étoiles 
famelleuses , ou  à sillons  ondés , gar- 
nis de  lames.  Polypier  pierreux  , sim- 
ple, orbiculaire  ou  oblong,  convexe 
et  lamelleux  en  dessus  , avec  un  cn- 
foiiceinrnt  oblong  au  centl  C,  conca- 
ve et  raboteux  en  dessous;  une  seule 
étoile  lamclleuse,  très-rai ement  pio- 
lifèrc,  occupe  la  surface  supérieure  ; 
ses  lames  sont  dentées  ou  hérissée.- 
latéralement.  Le  genre  Fongic  a été 
établi  iiar  Lamarck  , aux  déjiens 
des  Madrépores  de  Linné;  les  Poly- 
piers de  ce  groupe  ne  difféient  des 
Cyclolites  que  par  leur  surface  infé- 
rieure concave  et  raboteuse;  011  ne 
peut  les  confondre  avec  les  Turblno- 
lics,  dont  la  forme  est  toujours  coni- 
que. Ces  trois  genres  sont  regardés 
comme  des  Polypiers  libres  par 
Lamarck.  Nous  ne  croyons  pas  de- 
'voir  adopter  cette  opinion  ; nous  pos- 
sédons des  Turbiuülies  fixées  à des 
corps  solides;  les  autres  sont  enve- 
loppées par  l’Animal  qui  adhère  par 
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la  partie  inféiieure  de  son  corps  ( il 
doit  en  être  de  même  des  Cvclolitcs 
ainsi  que  des  Fongies.  Ces  Polypiers 
ont  été  formés  par  un  seul  Animal , 
puisqu’il  n'y  a qu’une  seule  étoile  ; et 
£1  quelquefois  il  y en  a deux , c'est 
un  fait  isolé  qui  ne  sert  à établir  ni 
une  espèce  ni  une  variété.  Les  par- 
ties molles  du  Polype  des  Fongies  en- 
veloppent en  entier  la  masse  du  Po- 
lypier , et  adhèrent  au  rocher  par 
leur  partie  inférieure  ; ces  êtres  sont 
à ceux  de  la  même  classe  , ce  que  sont 
les  Mollusques  à coquilles  internes  , 
aux  Mollusques  à coquilles  externes. 
Le  Polype  des  Fongies,  au  lieu  de 
recouvrir  la  base  du  Polypier,  l’en- 
vironne et  se  fixe  lui-même  à la  ro- 
che; ainsi,  les  Fongies,  las  Cyclpli- 
tes  et  les  Turbinolics,  sont  des  Poly- 
piers fixés  ou  adhérons  comme  tous 
les  autres  Zoophytes  de  cette  classe.^, 
Les  Fongies  sont  assez  communes 
dans  les  collections;  leur  grandeur 
n’est  jamais  ttès-considérable  ; on  les 
trouve  dans  les  mers  équétoriales  et 
tempén^  des  deux  mondes  ; il  en 
existe  même  de  fossiles  , mais  en  pe- 
tite quantité.  (nsM-.x.) 

FONGIPORES.  POI.YP.  Beaucoup 
de  Madrépores  portent  ce  nom  dans 
les  anciens  auteurs;  ils  distinguent 
les  Fongipores  vivans  de  ceux  qui 
sont  fossiles  ; les  espèces  peuvent  se 
rapporter  aux  Âlcyouahes  plutôt 
qu  aux  Fongies  et  aux  Cyclolites  de 
Lainarck.  V.  Alcyonaii<j:s. 

(LAM..X.) 

FONGITE  on  FDNGITE.  polyp. 
Guçttard , dans  ses  Mémoires  , a 
donné  ce  nom  à des  Polypiers  madré- 
poriques  fossiles  des  genres  1-ungia, 
Cyclolites  eXCary  opky  llea  deLa  ma  rck . 
r . ces  mots.  (I.AM..X.) 

FONGIVORES.  lUs.  Duméril  a 
donné  ce  nom  et  celui  de  Mycétobics 
( K.  ce  mot)  à une  famille  de  Coléop- 
» tères-Hétéromères  , dont  les  espèces 
font  leur  principale  nouriiture  de 
Champignons,  tels  que  les ûiapères, 
Bolétophages,  Tétratomes,  etc.  (o.) 

FONGOLDES.  bot.  crypt.  Comme 
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qui  dirait  Faux  Champignons.  Ce  mot 
vicieux,  employé  par  quelques  bota- 
nistes pour  désigner  la  vaste  classe 
des  Champignons  , a été  choisi  par 
Paulet  pour  désigner  l’une  des  famil- 
les établies  sur  des  caractères  si  va- 
gues et  tellement  arbitraires,  qu'on 
n'en  saurait  adopter  une  seule.  Il  a 
décrildes  Fongoïdes  disques,  eu  len- 
tilles , en  pomme , en  tête  de  mort , 
lesquelles  sont  indilTéremment  des 
Pezizes  ou  des  Hclvcllqs.  (B.) 

FONGOLITES  A QUILLES,  ra 
FONGOLITES  DURES,  bot.cbtpt. 
Moms  baroques  donnés  par  Paulet 
aux  Trichies,  Steimonites  et  Hypoxy- 
lous.  ces  mots.  i-  (b.) 

FüNNA.  BOT.  PHAN.  (Adanson.) 
Syn.  de  Phlox.  (b. J 

PONOS.  BOT.  PUAS.  (Théophraste.) 
Syn.  de  Catihamus  lanatus,  L.  (b.) 

FONTAINEi.  GÉoi,.  /^.  Soubceb.  ■ • 

FONTAINE  DE  MER.  zoom.  La 
manière  dont  l’Actinie  rouge  et  quel- 
ques autres,  vulgairement  nommées 
Anémones  de  mer , lancent  l’eau 
qu’elles  renferment  dans  leur  cavité 
intérieure , lorsqu’on  les  presse  , leur 
a fait  donner  le  nom  de  Fontaine  de 
mer  par  les  marins  et  par  quelques 
voyageurs.  (i,am..x.) 

FONTAINE  DES  OISEAUX,  bot. 
PHAN.  On  a quelquefois  donné  ce  nom 
au  Sylpkium  peifolialum  auxCar- 
dères.  C.  Abreuvoir.  , (B.) 

FONTANESIA.  bot.  fran.  Labil- 
lardière  a dédié  au  professeur  Desfon- 
taines ce  genre  établi  d’après  un  Ar- 
brisseau originaire  dé  Syrie,  mais  qui 
maintenant  est  communément  cultivé 
en  pleine  terre  dans  nos  jardins.  Il  ap- 
partient à la  famille  des  Jasrainées  et 
présente  les  caractères  suivans  ; calice 
quadriparti  ; corolle  à quatre  divi- 
sions très-profondes , ou  , suivant 
Labillardière , composée  de  deux  pé- 
tales bipartis  ; deux  étamines  oppo- 
sées à ces  pétales , et  dont  les  liieti 
saillans  s’insèrent  à leur  base , et  por- 
tent des  anthères  ovoïdes  d'un  volu- 
me très-gros , relativement  à celui  de 
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la  fleur;  sljric  simple;  stigmate  bifîfle; 
capsule  orbiculairc  , comprimée , 
amincie  en  membrane  sur  son  con- 
tour , à deux  loges  mouospermes.  Le 
fontanesia  philly ræoides  est  un  Ar- 
brisseau à rameaux  opposés , ainsi 
que  les  feuilles  q^ui  ne  perdent  pas 
leur  verdure,  à fleurs  disposées  en 
grappes  courtes  cl  axillaires.  Il  a été 
figuré  par  Turpiu  dans  l'Atlas  du 
üicl.  des  Sc.  nat.  et  dans  Icsdlluslr. 
de  Lainarck  , t.  33.  On  n’eu  connaît 
pas  jusqu’à  présent  d’autre  espèce, 
a inuins  qu’on  ne  doive  regarder  avec 
Sprengel,  comme  congénère,  le  Te- 
trapilus  de  Loureiro.  (a.d.j.) 

FONTE.  MIN.  C’est  ainsi  que  l’on 
appelle  le  produit  brut  de  la  fusion 
des  Minerais,  avant  qu’il  ne  soit 
soumis  à l’alünage.  On  donne  plus 
particulièrement  ce  nom  au  produit 
de  la  fusion  du  Fer,  qui  est  une  com- 
binaison de  ce  Métal  avec  des  quan- 
tités variables  de  Carbone.  On  fabri- 
que avec  la  Fonte  divers  ustensiles  ; 
on  la  coule  en  gueuses  que  l’on  épure 
et  réduit  en  Fer  malléable  au  moyen 
de  la  forge,  Fer.  (dk..z.) 

F O N T I N .<V  L E.  rontinalis.  bot. 
CRYPT.  (Mousses.)  Genre  établi  par 
IJilIcn  et  Linné , dans  lequel  ces 
naturalistes  placèrent  des  Plantes 
bétéiogcucs.  Il  a été  réformé  et 
ainsi  caractérisé  par  lledwig  : cap- 
sule oblouguc , latérale , presque 
sessile,  recouverte  presque  lotale- 
mcnl  par  le  pericbœtium  ; péris- 
lome  double;  l’extérieur  à seize  dents 
réfléchies;  l’intérieur  conique  et  en 
réseau.  Les  Fontinalcs  sont  monoï- 
ques ou  dioïques  , suivant  lledwig 
qui  regarde  les  gemmules  axil- 
laires comme  des  fleurs  mâles.  Les 
espèces  dont  ce  genre  est  composé 
sont  peu  nombreuses;  elles  habitent, 
ainsi  que  leur  nom  l’indique,  les 
eaux  de  fontaines  et  les  ruisseaux. 
Ivorsqu’elles  se  trouvent  dans  des 
eaux  courantes,  leurs  liges  prennent 
un  allongement  fort  considérable  ; 
mais  alors  on  les  trouve  rarement  en 
fruit,  et  leur  multiplicité  ne  paiaît  dé- 
pendre que  de  la  facilité  avec  laquelle 
TOME  VI. 
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elles  se  reproduisent  par  boutons. 
l>cs  rivières  de  toute  1 Europe  sont 
remplies  en  certains  lieux  de  la  Fon- 
TiNALE  INCOMBUSTIBLE  , FontinaUs 
antipyrvtica,  L.  et  Dillcii , Musc.,  t. 

f.  I.  Les  longues  tiges  de  cette 
Mousse  portent  des  feuilles  lâchement  # 
imbriquées,  ovales,  lancéolées,  très- 
pointues  et  carénées;  les  urnes  sont 
latérales,  presque  sessiles  et  cylin- 
driques, enveloppées  à leur  base  de 
folioles  peu  allongées.  .Au  moment  de 
la  fructification , la  Foutinalc  élève 
scs  tiges  hors  de  l’eau  et  les  enfonce 
à l’époque  de  la  maturité.  Les  Lapons 
SC  servent  de  cette  Plante  |)our  pré- 
server du  feu  leurs  cheminées;  et,  à 
cet  eflet , ils  l’entassent  entre  les  che- 
minées et  une  paroi.  Le  nom  d’in- 
combustible que  lui  a donné  Liuné  , 
n’a  pas  d’autre  origine,  nom  impro- 
pre, puisqu’il  n’est  pas  fondé  sur  la 
nature  des  choses.  Cette  Plante  brûle 
avec  autant  de  facilité  qu'aucune  au- 
tre Mousse  ; mais  elle  empêche  la 
communication  du  feu  par  rhumidité 
qu’elle  relient. 

Outre  cette  espèce  , quatre  autres  , 
indigènes  du  nord  de  rEuropc  et  de 
r.Amérique  , ont  été  décrites  par 
Linné,  Uedwig,  Smith  et  Pallsoi- 
Beauvois.  Ce  sont  les  Fontinalis 
s^uammosa  , L.,  K falcata , Iledw., 
F.  capiltacea , Sm.,  et  F.  subulata, 
Palisot-Beauvois.  La  Mousse  que  Ba- 
chelot-Lapilaye  a Ggurée  (Journal 
de  botanique,  l8i4 , p.  i58,tab.  3] 
sous  le  nom  de  Skituphyllum  fonla- 
/>////z,n'ay  an  t pas  encore  été  trouvée  en 
fructification  et  offrant  tout  le  port  des 
Fontinales,  doit  rester  parmi  celles- 
ci  , ainsi  que  Savi  l'avait  proposé 
(Font.  Juliana).  Le  Fom.  minor  de 
Dillen  et  Linné  doit  être  rapporté  au 
Trichostomurn  fonlinaluides , lledw.; 
mais  la  Plante  que  'Villars,  dans  sa 
Flore  du  Dauphiné, a uoiiiniéc  F.  mi- 
nor, est  un  double  emploi  du  F. 
squammosa,  L.  (o.  .m.) 

FONTON.  ois.  Syn.  vulgaire  en 
Afrique  du  Coucou  indicateur.  F~. 
Coucou.  (nR..z.) 

FORBESINE.  bot.  pua.n.  Syn.  de 
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Hidens  tripartita,  L.  f'".  Bidkst.  (n.) 

FORKICrNE.  IN3.  r.  I.ÉPisMK. 

P'ORIÎSTIERA.  BOT.  PiiAN.Poircta 
nommé  ainsi  le  genre  auquel  le  pio- 
l'esseur  Richard  ( in  Mic/ix.  II.  bor. 
dm.)  a donné  le  nom  A'dtielia,  et 
que  plus  tard  Willdcuow  a appelé 
iïo/ja.  Cependant  ce  genre  est  le  seul 
qui  devrait  porter  le  nom  à.' ddelia. 
En  effet , ce  nom  a clé  employé  pour 
la  première  fois  par  l’alrik  Brownc 
dans  son  Histoire  de  la  Jamaïque.  Lin- 
né l’a  ensuite  donné  à un  autre  genre 
lout-ù'fait  différent,  et  qui  vient  se  pla- 
cer dans  la  famille  des  Euphorbiacées 
{f^.  Adélie),  tandis  que  le  premier 
appartient  aux  Jasminées.  Le  profes- 
seur Richard  a donc  cru  devoir  réta- 
blir le  genre  ddelia  de  Brown  ; voici 
scs  caractères  : les  fleurs  sont  très- 
petites  et  dioïques,  rassemblées  plu- 
sieurs ensemble  à l’aisselle  des  feuil- 
les, oh  elles  forment  des  capitules  ou 
des  espèces  d'épis , accompagnés  d’un 
grand  nombre  de  bractées  uniflorcs. 
Dans  les  fleurs  mâles,  le  calice  est 
très-petit,  à quatre  divisions  très- 
profondes  ; les  étamines  au  nombre 
de  deux  à trois;  il  n’y  a pas  de  co- 
rolle; les  fleurs  femelles  sont  pédi- 
ccllées,  opposées,  et  partent  de  Vais- 
selle d’une  écaille  qui  leur  tient  lieu 
de  calice;  à la  base  de  l’ovaire,  on 
remarque  deux  ou  trois  petites  écrril- 
les  subulées,  linéaires  , que  l’on  peut 
considérer  comme  les  folioles  du  ca- 
lice ou  les  rudiinens  des  étamines; 
l’ovaire  est  à deux  loges  renfermant 
chacune  deux  ovules  suspendus;  le 
style  est  allongé , terminé  par  un 
stigmate  renflé  et  globuleux  ; le  fruit 
est  une  petite  drupe  allongée,  conte- 
nant généralement  un  seul  noyau  , 
par  suite  de  l’avortement  presque 
constant  de  trois  des  ovules.  Ce  noyau 
est  allongé»  profondément  strié;  l'cm- 
bryou  est  droit,  renversé  comme  la 
graine,  et  placé  au  milieu  d’un  cn- 
dospermu  cliarnu. 

(je  genre,  qui  appartient  .â  la  fa- 
mille des  Jasmiuées  , se  compose  de 
quatre  à cinq  espèces  , qui  sont  des 
Arbustes  à feuilles  opposées , qucl- 
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ucfois  épineux  , qui  croissent  tous 
ans  rAinériquescpIcntrionalcou  les 
Aiililles.  Michaux  en  a figuré  une  es- 
pèce sous  le  nom  Ai  Adeliaacuminata 
(/oc.  cr/.  3 , p.  aa5  , t.  48).  (\.  b.) 

FORESTIERS,  ois.  Nom  imposé 
par  Azzaraà  unepelite  famille  voisine 
aes  Gros-Becs,  et  dont  les  membi'cs 
ne  sont  connus  que  par  les  descrip- 
tionsqu’én  donne  Azzara  dansl'Orni- 
thologfb  du  Paraguay,  que  ce  natu- 
raliste-voyageur a jointe  à la  relation 
de  ses  voyages.  (dr..7..) 

FORET.  MOLL.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Murex  strigillatum.  (n.) 

FORET.  Sylva.  C’est  ainsi  qu’on 
désigne  une  étendue  plus  ou  moins 
vaste  de  terrain  entièrement  cou- 
vert d’Arbres  ou  d’Arbrisseaux.  La 
nature  a pris  seule  le  soin  de  plan- 
ter le  plus  grand  nombie  des  Fo- 
rêts ; elle  les  a formées  de  Végé- 
taux propres  à chaque  sol  et  à cha- 
que climat;  elle  y a fait  naître  une 
loule  d’Animaux  qui  y vivent  comme 
dans  leur  élément  nécessaire;  c’est  un 
puissant  moyen  dont  elle  se  sert  pour 
entretenir  cet  admirable  équilibre  eu 
vertu  duquel  lesélémensde  la  matière 
se  distribuent  dans  les  corps  organisés; 
enfin  c’est  par  la  naissance  des  Forêts 
que  des  régions  stériles  ont  été  trans- 
formées en  contrées  riantes  et  produc- 
tives. Tant  d’avau tages  n’ont  pas  tou- 
jours été  bien  appréciés  par  les  Hom- 
mes; d’immenses  Forêts  ont  succom- 
bé sous  la  hache  ou  ont  été  détruites 
parle  feu , et  il  ne  reste  de  leurs  masses 
jadis  si  imposantes  que  de  faibles  por- 
tions qui  attestent  imparfaitement  la 
vérité  des  docuineiis  historiques  ; c’est 
même  un  jioiut  litigieux  que  la  déter- 
mination de  l'espace  qu’elles  cou- 
vraient , et  si  nous  voulions  en  citer 
ici  un  exemple,  nous  demanderions 
quelles  étaient  du  temps  des  Romains 
les  limites  de  la  fameuse  Forêt  Hercy- 
iiii'niie?  Cependant  a mesure  que  (es 
diverses  branches  de  l’économie  pu- 
blique s’éclairaient  jiar  les  progrès  des 
connaissances  physiques,  l’attention 
des  gouvernemens  se  porta  sur  l’uti- 
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iilé  des  Forcis  : et  après  avoir  recon- 
nu leur  indispciisahic  nécessilt!,  on  lit 
les  plus  grands  cU'orts  pour  réparer 
les  loris  <juc  l’égoïsme  des  individus, 
l’ignorance  et  même  le  fannlismc  de 
certaines  sectes  religieuses  avaient 
causés  à la  société.  Si  nous  attribuons 
au  ranalisme  religieux  une  grande 
part  dans  la  dévastation  des  Forêts, 
ce  n’est  pas  de  notre  pari  une  accusa- 
tion vague  et  hasardée  , car  il  est  avé- 
ré , par  exemple  , que  les  Forêts 
étaient  des  objets  de  culte  et  de  véné- 
ration pour  les  Gaulois  nos  ancêtres  , 
et  que  leurs  Druides,  sachant  avec  ha- 
bileté faire  tourner  au  profit  du  bien 
commun  les  idées  mvsliques  d’un 
IHuiple  simple  et  crédule  , avaient 
particulièrement  consacre  certains 
Arbres.  Lors  de  riniroducliuu  du 
christianisme  dans  les  Gaules  , les 
adeptes,  transportés  d’une  sainte  rage 
contre  tout  ce  qu’avaient  respecté 
leurs  aïeux  , et  sans  s’apercevoir  du 
mal  qui  en  résultait , soit  pour  eux  , 
soit  pour  leurs  générations  , détruisi- 
rent par  le  fer  et  la  flamme  ces  énor- 
mes Chênes  dont  l’antiquité  égalait 
celle  de  la  superficie  du  sol  qui  les 
avait  vus  naître. 

Ijorsque  les  anciennes  Forêts  ne 
suffirent  plus  aux  besoins  d'une  so- 
ciété de  plus  en  plus  nombreuse,  il 
fallut  bien  recréer  ce  qu’on  avait 
détruit.  On  planta  de  nouveaux 
bois  ; on  V introduisit  des  Arbres 
étrangers  i la  contrée,  mais  mieux 
appropriés  au  sol  , et  c’est  dans  ces 
nouvelles  plantations  que  l'art  fut 
véritablement  le  rival  heureux  de  la 
nature.  Les  gouvernemens,  en  se  dé- 
clarant protecteurs  des  Forêts  , créè- 
rent des  administrations  chargées  de 
leur  conservation  , et  dès-lors  leur 
exploitation  fut  assujettie  à des  lois 
fixes  qui  rassurèrent  sur  la  crainte  de 
les  voir  anéanties.  Ou  distingua  les 
bois  en  laillis,  eu  bois  de  jeune  fu- 
taie et  en  bois  de  haute  futaie-  Les 

Jtremiers  sont  ceux  dont  l'époque  de 
a dernière  coupe  a moins  de  vingt- 
cinq  ans  de  date;  les  seconds  sont  ceux 
dont  les  individus  ont  atteint  la  moi- 
tié ou  les  deux  tiers  <le  leur  grandeur  ; 
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enfin  , dans  les  bois  de  haute  futaie-, 
les  Arbres  ont  acquis  les  plus  grandes 
proportions. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’examiner 
les  Foiêts  sous  le  |K>int  de  vue  de 
leur  conservation  ; nous  ne  devons 
pas  nous  étendre  davantage  sur  les 
causes  actuellement  agissantes  de  leur 
diminution  et  sur  les  moyens  d’y  re- 
médier; les  ouvrages  généraux  d’a- 
griculture et  d'économie  publique 
renferment  une  foule  de  données  sur 
CCS  importantes  questions  , et  c’est  lè 
qu’il  faut  aller  les  puiser.  Nous  nous 
bornerons  donc  à décrire  d’une  ma- 
nière succincte  les  Forêts  telles  que 
la  nature  les  a créées  dans  chaque 
grande  région  do  globe:  nous  parle- 
rons ensuite  des  cQ’ets  physiques 
qu’elles  exercent  sur  le  sol , ainsi  que 
sur  les  productions  naturelles  dont 
elles  favorisent  le  développement. 

Peu  de  Foiêts  en  Europe  ont  con- 
servé leur  pureté  origmefle.  On  leur 
a fait  subir  de  nombreuses  coupes , on 
ya  Introduit  des  Arbres  exotiques  qui 
en  ont  changé  presque  entièi  cment  la 
physionomie  ; ainsi , dans  telle  région 
sablonneu.se,  le  Pin  mantime  , élancé 
et  vigoureux,  a remplacé  le  llêti-e  et 
le  Chêne  dont  l’existence  y était  très- 
chétive.  Il  n’y  a guère  que  les  pays 
dont  l'accès  est  très-difficrle  , comme, 
par  exemple , les  flancs  des  hautes 
chaînes  des  Alpes , des  Pyrénées , _ 

etc.,  où  les  bois  se  montrent  dans 
leur  état  naturel. 

Les  Forêts  de  l'Amériqtre  septen- 
trionale , plus  récemment  atteintes 
par  la  civilisation  , sont  encore  très- 
vastes  ettrès-nombreuses.  Néanmoins 
on  se  plaint  déjè  aux  Etats-Unis  de 
les  voir  s’éloigner  trop  rapidement 
des  environs  des  grandes  villes , où 
les  habitans  leur  substituent  une  cul- 
ture dont  le  produit  se  fait  moins 
long.temps  attendre.  Les  Pins,  les  Sa- 
pins et  les  Chênes,  sans  compter  les 
Arbres  de  genres  particuliers  appar- 
tenant à cette  contrée  du  globe  ( Ma- 
gnolia, lihododendron,  Azalea,  etc.), 
forment  la  partie  essentielle  de  leur 
végétation.  Michaux  fils  a publié  un 
oiivragesur  un  grand  nombre  des  es- 
36* 
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|)cccs  utiles  , Indigènes  de  l’Amdri- 
que  septcnlriunalc  , qu’on  pouriait 
acdimaler  et  multiplier  en  Kurope. 
Il  n’est  certaiiiemenl  pas  de  culture 
dont  on  puisse  d’avance  garantir 
un  succès  plus  certain.  Le  climat  des 
litat.s-Unis  est  tellement  approprié  à 
celui  de  l’Eiirbire  méridionale  , que 
la  plupart  des  Arbustes  qui  croissent 
uatuicllemcnt  dans  cette  partie  du 
Nouveau-Monde,  peuvent  végéter  en 
pleine  terre  dans  nos  province»  du 
Midi.  Ainsi  le  Magnolia  grandijlora 
est  très-vigoureux  sous  le  climat  de 
nos  départemens  méridionaux , et  n’a 
pour  limites  qu'une  parallèle  qui  s’é- 
tendrait depuis  Nantes  jusqu’au  nord 
de  Genève;  ainsi  le  Laurus  Sassafras 
végète  sans  soin  à une  latitude  beau- 
coup plus  élevée,  car  dans  la  coupe 
d’une  foret  piès  rie  Corbeil  (Seine-ct- 
Oise  ) on  a trouvé  dernièrement  un 
tronc  parfaitement  sain  de  cet  Aibrc, 
dont  le  nombre  des  couches  ligneu- 
ses attestait  au  moins  quarante  an- 
nées d’existence  , et  qui  avait  vécu 
fratci  iiellementau  milieu  de  nos  Chê- 
ne» et  de  nos  llêti  es.  Mais  on  retirerait 
<le  plus  grands  avantages  en  plantant 
flans  les  forêts  de  l’Europe  les  espèces 
de  Chênes  et  de  Pins  si  variées  du 
nord  de  l’Amérique,  tant  à cause  de 
la  facilité  avec  laquelle  ces  Arbres  qui 
appartiennent  à des  genres  européens 
se  multiplieraient,  qu’en  raison  des 
excellens  bois  de  construction  qu’ils 
fourniraient  pour  la  marine. 

Maisc’est  dans  les  Forêts  des  gran- 
des régions  équinoxiales  que  la  nature 
étale  ses  richesses  avec  majesté  et  pro- 
fusion: c’est  là  que  la  main  des  Hom- 
mes n’a  pas  encore  altéré  scs  belles 
productions  en  voulant  les  améliorer 
ou  en  faire  son  profit.  Qu’elles  sont 
intéressantes, combien  cllescliarmcnt 
notre  imagination  , ces  peintures  des 
Foiêts  vierges  du  brésil  et  des  autres 
parties  de  l’Amérique  méridionale 
que  d’illustres  et  savans  vojageurs 
ont  léccinmenl  paicourues  ! Et  si 
nous  jKJuvons  en  juger  par  une  seule 
gravuie  fidèlement  exécutée,  quelle 
dilTérence  entre  nos  bois  taillés,  ali- 
gnés, entrecoupés  de  champs  fertiles. 
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et  ces  épais  fourrés  où  mille  Végétaux 
appuient  leur  tiges  sarmcntcuses  sur 
les  troncs  de  ces  Arbres  énormes 
dont  les  cimes  s’entrelacent  et  se 
cunlondenten  masses  Indivisibles! 

Rien  n’est  plus  imparfaitement  cou- 
nu  eu  botanique  que  l’histoire  de  ces 
grands  Arbres,  quoiqu’ils  aient  été 
vus  et  examinés  attentivement  par  de 
très-habiles  naturalistes.  Les  troncs 
de  la  majeure  partie  d’entre  eux  étant 
dénudés  jusqu’à  une  certaine  hau- 
teur , leur  fructification  se  trouve 
souvent  hors  de  toute  atteinte.  Eu 
vain  veut -on  les  abattre  par  la 
base  , leurs  sommités  restent  sus- 
pendues par  reutrclaccmcnt  des  som- 
mités voisines;  et,  nouveaux  Tanta- 
les , les  voyageurs  voient  luir  les 
fruits  qu’ils  dévorent  des  )cux. 

Dans  les  mêmes  climats  où  la  na- 
ture se  montre  aussi  exubérante, 
plusieurs  causes  concourent  à sou  ap- 
pauvrinsemeut,  et,  de  dégradation  en 
dégradation  , on  finit  par  ne  plus 
trouver  que  des  Plantes  herbacées  en- 
tremêlées de  sous-Aibrisscaux.  Ces 
causes  sont  la  hauteur  du  sol , sa  na- 
ture, sou  exposition  et  le  plus  ou 
moins  d’biimidité  qui  règne  à sa  sur- 
face. Parmi  les  écrits  des  savans  qui 
contiennent  des  renseigiiemcns  précis 
sur  l’aspect  de  la  végétation  dans  les 
climats  situés  entre  les  tropiques  , 
nous  signalerons  l’Aperçu  d’un  voya- 
ge au  Brésil  par  Aug.  de  Saint-llilaire 
et  le  Voyage  dans  les  quatre  princi- 
pales îles  des  mers  d’Alrique  par  no- 
tre collaborateur  Bory  de  Saint-Vin- 
vent.  Dans  l’intérieur  du  Brésil , les 
Forêts  vierges  couvrent  de  vastes  ré- 
gions peu  élevées  au-dessus  de  l’O- 
céan , et  où  par  conséquent  la  végé- 
tation est  singulièrement  favorisée 
par  un  excès  de  chaleur  et  d’humidité: 
celles  des  environs  de  Rio-Juneiiu 
s'étendent  en  largeur  à plus  de  cin- 
uante  lieues.  Lorsqu’on  détruit  ces 
orêts  par  le  feu , comme  on  l’a  fait 
dans  Icpajs  qui  s’étend  de  Villa-Ric- 
ca  à \ illa-do-PrIucipe , Il  succède 
aux  Végétaux  gigantesques  qui  les 
composaieut,  un  bols  formé  d’espèces 
cuticrcmeut  diil’ércntes  et  beaucoup 
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iiioius  vigoureuses.  Eu  bri\lant  une 
seconde  luis  les  nouveaux  bois,  du 
milieu  de  leurs  cendi  eson  voit  s’élever 
uue  belle  E'oucère  arborescente  , puis 
les  Arbres  et  les  Arbrisseaux  dispa- 
raisseut  pour  faire  place  à une  seule 
espèce  de  Graminée  que  les  habilaiis 
oomiiicnt  Capim  Gordura.  Les  pays 
plus  élevés  que  ceux  des  Forêts  vier- 
ges sont  couverts  de  bois  nommés 
Catlingas  par  les  indigènes , et  formés 
d’épaisses  brou.ssaillcs  au  milieu  des- 
quelles s’élèvent , comme  des  bali- 
veaux , des  Arbres  de  moyenne  gran- 
deur. Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  ces  basses  Forêts  des  pays 
chauds , c’est  qu'elles  perdent  leurs 
feuilles  à la  lin  de  la  saison  des  pluies, 
eifet  qui  paraît  uniquement  dépendre 
de  la  sécheresse , puisque,  près  des  ri- 
vières et  des  fontaines,  les  Arbres  con- 
servent leur  verdure:  de  sorte  que  le 
voyageur  a tout  à la  fois  sous  les  yeux 
l’image  riantedu  printemps  et  le  triste 
aspect  de  l’hiver.  En  continuant  de 
s’élever,  on  rencontre  des  espèces  de 
Forêts  naines  composées  d’ Arbustes 
d’un  à deux  mètres  et  rapprochés 
les  uns  des  autres,  appartenant  à des 
espèces  très-variées  et  parmi  lesquel- 
les domine  uneil/rVnosa épineuse  dont 
le  feuillage  délicat  est  de  la  plus  gran- 
de élégance.  Ces  buis  qui  simulent 
nos  taillis  ont  reçu  le  nom  vulgaire 
de  Carascos.  Ceux  que  l’on  rencon- 
tre sur  les  plateaux  plus  élevés,  ne 
méritent  pas  d’être  appelés  Forêts, 

Eu’ils  ne  sont  composés  que  d’Ar- 
:aux  épars  et  rabougris. 

Les  descriptions  des  Forêts  des  îles 
de  France  et  de  Mascareigne  olFrent 
des  points  de  ressemblance  très-frap- 
pans  avec  ceux  que  nous  venons  de 
tracer  d’après  Auguste  Saint-Hilaire. 
L’Itinéraire  de  Bory  de  Saint-Vincent 
a la  plaine  des  Chicots  est  un  morceau 
rempli  de  documens  fort  intéressans 
pour  les  personnes  qui  s’occupent  de 
géographie  botanique.  Üe  même 
qu’en  Amérique,  les  Forêts  des  lieux 
lias  se  composent  de  grands  Arbres 
réunis  par  leurs  cimes  , mais  ils  for- 
ment un  ombrage  qui  ne  favorise  que 
le  développement  d'uu  petit  iiuinbrc 
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de  Plantes  modestes  , de  Mousses  en 
gazon  et  de  beaucoup  de  fongosités. 
Sur  les  lianes  des  montagnes  et  dans 
des  zones  limitées,  ces  F'orêts  oIVrent 
un  aspect  tout  jiarticulier , à cause 
du  grand  nombre  de  Palmistes  (vé/eca) 
qui  portent  leurs  têtes  à près  de  cin- 
quante mètres  dans  les  airs.  Ils  domi- 
nent alors  considérablement  la  masse 
des  autres  Arbres , se  balancent  au 
gré  des  vents,  et  cependant  résistent 
aux  fougueux  ouragans  qui  brisent  et 
déracinent  des  Végétaux  dont  le  dia- 
mètre et  la  moindre  élévation  sem- 
blent promettre  une  plus  grande  soli- 
dité. F.n  montant , pour  ainsi  dire  , 
d’étage  en  étage,  on  voit  les  Arbres 
diminuer  de  hauteur  ; One  couche 
mince  de  terre  végétale  ue  permet  pas 
à leurs  racines  de  s’étendre;  celles-ci 
semblent  s'entremêler  avec  les  bran- 
ches qui  naissent  dès  la  base  du  tronc 
et  s’étalent  à la  surface  de  la  terre. 
L’Arbre  le  plus  grand  de  ces  localités 
élevées  est  uue  Mimota  dont  les  pé- 
tioles communs  s'aplatissent  et  dé- 
énèrent  en  feuilles  par  l’avortement 
CS  folioles. 

Par  le  simple  aperçu  que  nous  ve- 
nons de  donner  sur  les  diverses  agglo- 
mérations d’Arbres  dans  la  zi'tucéqui- 
noxiale  , il  est  facile  de  se  faire  une 
idée  de  ce  qu'ils  peuvent  être  dans 
des  climats  analogues , sur  les  vastes 
contineos  de  l’Asie  et  de  l'Afrique. 
Ues  détails  plus  étendus  sur  ce  sujet 
offriraient  sans  doute  de  la  variété  , 
mais  nous  entraîneraient  au-delà  des 
bornes  que  nous  nous  sommes  pres- 
crites. 

Il  y a lieu  de  croire  que  les  Foi'êts 
exercent  une  influence  marquée  sur 
la  température  moyenne  des  régions 
qu’elles  abritent.  Les  pays  déboisés 
réfléchissent  d’autant  plus  la  chaleur 
émanée  du  soleil , qu’ils  sont  plus  nus 
et  plus  secs,  ün  a cherché  en  ces  der- 
niers temps  à évaluer  l’augmentation 
de  température  produite,  dans  un 
gland  nombre  de  départemens  de  la 
France,  par  la  coupe  et  le  défriche- 
ment de.s  buis  vendus  pendant  la 
révolution  , mais  les  documens 
transmis  ont  été  insuUisans  pour  que 
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celte  évaluation  ri\t  rigoui'eiise.  L'hu- 
inidilé  que  les  grands  bois  cntrclien- 
iient  à la  surface  du  soi  est  très-con- 
sidérable. Elle  est  fournie  par  l’exces- 
sive transi)iration  des  feuilles , par  les 
pluiesdeaégroupemens  qui  fondent  de 
préférencesur  les  Forêts  dans  le  cours 
de  l'été  et  par  une  moindre  évapora- 
tion. De  même  que  les  montagnes, 
les  Forêts  semblent  attirer  les  nuages 
qui  s'amoncèlent  sur  leurs  têtes  cl  se 
résolvent  en  pluies  fréquentes.  Aussi 
les  champs  limitrophes  des  bois  sont- 
ils  en  général  plus  humides  et  plus 
airosés  que  ceux  dont  l’horizon  n'est 
masqué  par  aucun  obstacle,  mais  cet 
avantage  est  souvent  compensé  par 
les  grêles  destructives  auxquelles 
leurs  récoltes  sont  plus  exposées. 

Plusieurs  phénomènes  physiologi- 
ques , tels  que  l’émission  du  Gaz 
oxigène  , l’absorption  du  Carbone 
pendant  le  jour  , et  vice  versa  l’ab- 
sorption d'une  certaine  quantité 
d’Oxigène  et  l’émission  de  l’Acide 
carbonique  pendant  la  nuit  par  les 
parties  vertes  des  Végétaux,  doi- 
vent faire  jouer  aux  Forêts  un  rôle 
immense  dans  l’économie  de  la  natu- 
re. Ces  substances  gazeuses  éléraen- 
laires  si  nécessaires  aux  êtres  organi- 
sés qui  se  les  approprient  d’une  ma- 
nière presque  toujours  inverse  les 
uns  à l’égard  des  autres,  sont  conti- 
nuellement versées  dans  l’atmosphère 
par  les  Arbres  des  Forêts.  Diffusibles 
a l’excès,  bientôt  elles  se  répandent 
uniformément  sur  toute  la  surface  du 
globe  , de  sorte  qu’eu  tous  lieux  les 
proportions  de  l’air  ne  varient  aucu- 
nemsut. 

Le  terroir  d’un  pays  est  considé- 
rablement modifié  par  la  naissan- 
ce des  Arbres.  En  effet , le  détritus  de 
ceux-ci , les  cxcrémcns  et  les  dépouil- 
les des  myriades  d’Animatix  qui  y 
traînent  et  finisseul  leur  existence, 
doivent  beaucoup  augmenter  la  cou- 
che superficielle  de  terre  végétide. 
Certains  Arbres  se  plaisent  dans  le  sol 
aride  et  sablonneux  ; leurs  racines 
donnent  de  la  consistance  au  terrain, 

V favorisent  lu  naissance  de  Plantes 
herbacées,  et,  avec  le  temps,  conver- 
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lissent  cette  terre  ingrate  eu  des  lieux 
ombragés  et  d’un  rapport  considé- 
rable. Ainsi , dans  les  landes  de  Gas- 
cogne, eu  Bretagne,  à Fontainebleau, 
etc. , plusieurs  espèces  de  Conifèi’es 
végètent  à merveille,  et  enrichissesit 
de  leurs  produits  un  paysnaguère  ex. 
cessivement  aride. 

Les  Forêts  sont  la  retraite  d’une 
foule  d'.ônimaux  de  toutes  les  classes, 
qui  y trouvent  réunies  les  deux  princi- 
pales cundilions  nécessaires  de  l’exis- 
tence, c’est-à-dire  la  nourriture  et  l'a- 
bri. Sans  l’accès  diflicile,saiis  l’obscu- 
rité et  la  profondeur  des  Forêts  , que 
deviendraient  les  espèces  de  Manimi- 
fères , d’üiscaux  et  de  Reptiles  au.x- 
quels  rHomme  fait  une  guerre  con- 
tinuelle? l.ai  nature  semble  donc  en 
avoir  fait  des  immenses  réservoirs  pour 
empêcher  que  les  espèces  ne  finissent 
par  être  totalement  anéanties.  Indé- 
pendamment  des  Arbres  qui  consti- 
tuent les  Forêts,  une  foule  de  Végé- 
taux en  font  leur  demeure  exclusive  ; 
de-là  les  noms  spécifiques  et  bien  ca- 
ractéristiques de  sylvestris,  sylvaticus, 
nemorosus  , etc.  , imposés  à un  grand 
nombre  d’entre  eux.  Ces  Végétaux  se 
distinguent  de  leurs  congénères  par 
les  grandes  dimensions  de  leurs  liges, 
taudis  que  dans  les  Plantes  exposées  à 
une  lumière  intense, comme  celles  des 
hautes  montagnes,  les  liges  sont,  en 
général,  très-courtes;  mais  celles-ci , 
en  revanche,  sont  ornées  de  fleurs  éga- 
lement remarquables  par  leur  gran- 
deur et  par  l’éclat  de  leurs  couleurs. 

Souvent  les  Forêts  oflrent  ceci  d’in- 
téressant au  naturaliste  , c’est  qu’elles 
fbrmentdescolleclions  d’Arbres  ou  de 
la  même  espèce,  ou  de  plusieurs  espè- 
ces du  même  genre,  ou  au  moins  de  la 
même  famille.  Leurs  limites  circons- 
criventainsi  l’habitation  de  cesgrands 
Végétaux,  en  sorte  qu’il  est  aisé  de 
fixer  les  positions  géographiques  de 
ceux-ci  d'après  celle  des  grandes  Fo- 
rêts. Composées  de  Plantes  sociales  , 
pour  nous  servir  de  l'heureuse  expres- 
sion du  baron  de  Humboldl,  ces  Fo- 
lêls  impriment  à l'aspect  de  chaque 
contrée  un  cachet  |>arliculier  : il  suf- 
fit , par  exemple , de  parler  des  Forêts 
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d'Ai  bres  Terts  , de  Coniféics,  pour 
faire  suuveuir  des"  l'égiuDS  hypcrbo- 
rcenncs  ou  des  haute»*  chaînes  de 
montagnes;  de  même  les  Forêts  de 
Châtaigniers,  de  Chéces,de  Lièges, 
d’Orangers  , d’Olivier»  , Ôl  Arauca- 
ria , de  Cinchona , de  Casuarina , de 
Protea  , d’Âmhavillcs  , etc.  , nous 
i^pcllent  les  diverses  contrées  de 
l'Emope  méridionale , de  l'Amérique, 
de  la  Nouvelle-Hollande , des  îles  de 
France  et  de  Bourbon,  etc.  Dans  la 
plupart  de  ces  bois,  aucune  autre 
végétation  arborescente  n’en  trouble 
l’extraordinaire  uniformité  ; les  Plan- 
tes herbacées  qu’elles  protègent  pré- 
sentent seules  assez  de  variétés  dans 
leurs  formes  , et  reposent  l’œil  du 
voyageur  fatigué  par  la  monotonie 
des  grands  Arbres.  (c..n.) 

FORFICULE.  Foificula.  ins. 
Genre  de  l’ordre  des  Orthoptères , fa- 
mille des  Coureurs,  établi  par  Linné, 
et  dont  les  caractères  sont  : trois  ar- 
ticles aux  tarses  ; ailes  plissées  eu 
éventail  , et  se  repliant  en  travers 
sous  des  étuis  crustacés  , très-courts, 
à suture  droite;  corps  linéaire  avec 
deux  grandes  pièces  écailleuses  mo- 
biles, (^ui  forment  une  pince  à son 
extrémité;  tête  découverte,  antennes 
filiformes  , insérées  au-devant  des 
yeux  , et  composées  de  douze  à treize 
articles  suivant  les  espèces;  mandi- 
bules bidentées  à leur  extrémité  ; ga- 
lètc  grêle  , allongée  et  presque  cylin- 
drique; languette  fourchue. 

Ces  Insectes  ont  le  corps  allongé  , 
étroit,  déprimé  et  de  la  meme  largeur 
dans  toute  sa  longueur;  leur  tete  a 
une  forme  triangulaire  , et  la  bouche 
est  composée  d’une  lèvre  supérieure, 
grande,  coriace,  saillante  et  presq^ue 
semi-circulaire,  de  deux  mandibules 
cornées,' fendues  k la  pointe,  de  deux 
mâchoire»  terminées  par  une  pièce 
cornée,  arquée,  pointue,  entière  ou 
simplement  bifide  , et  surmontée 
d’nne  galète  et  A’-an  palpe  de  cinq 
articles,  d'une  languette  divisée  en 
deux  lanières  avec  deux  palpes  de 
trois  articles,  cl^’un  menton  co- 
riace, presque  carré,  un  peu  rétré- 
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ci  et  tronqué  à su  partie  supérieure  : 
leur  corselet  est  en  forme  de  plaque 
et  presque  carré.  Les  élytres  sont 
très-courtes,  presque  carrées  et  pla- 
cées horizontalement.  Ils  n’ont  point 
d’écusson  apparent.  Le  bout  des  ailes 
dépasse  les  élytres  dans  le  repos,  et 
la  partie  qui  reste  à découvert  est 
légèrement  coriace.  Leur  abdomen 
est  fort  longj  il  est  terminé  par  deux 
crochets  écailleux,  recourbés  en  de- 
dans, et  formant  une  pince  qui 
diflore  un  peu  suivant  les  sexes.  Les 
pâtes  sont  assez  grêles  , courtes  et 
sans  épines.  Leurs  tarses  n’ont  point 
de  pelote  entre  les  crochets. 

Plusieurs  auteurs  ont  rangé  ces 
Insectes  avec  les  Coléoptères;  mais 
l'organisation  de  leur  bouche,  et  plus 
encore  que  cette  diilérence,  leurs 
métamorphoses  les  en  séparent  et 
permettent  d’en  former  un  groupe 
intermédiaire  entre  les  Coléoptères  et 
les  Orthoptères. 

Les  Forficules  mâles  n’ont  rien 
de  différent  des  femelles  , seule- 
ment les  branches  de  la  pince  de 
ces  dernières  sont  assez  souvent 
moins  grandes , moins  larges  à leur 
origine  et  moins  arquées.  On  trouve 
les  Forficules  dans  la  terre  et  les  lieux 
humides,  sous  les  pierres,  au  bord  de 
la  mer,  sous  les  amas  de  F ucus  que  le.s 
vagues  déposent , et  sous  l’écorce  des 
vieux  Arbres  à demi  pourris  où  ils  su 
rassemblent  en  grandes  sociétés.  Ils  se 
nourrissent  de  différentes  matières, 
soit  animales  , soit  végétales  , et  font 
sopvent  beaucoup  de  dégâts  dans  les 
jardins  en  dévorant  les  fruits. 

Frisch  etDegéer  ont  fait  des  obser- 
vations fort  curieuses  sur  l’accouple- 
ment et  les  mœurs  de  ces  Insectes. 
Uegéer,  ayant  vu  leur  accouplement, 
rapporte  que  le  mâle  s’approche  à re- 
culons de  la  femelle , dont  il  tâte  le 
ventre  avec  sa  pince  pour  rcnconlrer 
l'endroit  par  où  il  doit  s’unir  à elle , 
et  appliquant  alors  l’extrémité  de  son 
ventre  contre  le  dessous  du  corps , 
l’accouplement  s’opère , et  les  deux 
Insectes  restent  tranquillement  dans 
cette  position.  Frisch  a observé  que  la 
femelle  veillait  avec  beaucoup  de  soin 
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à la  garde  de  scs  oeufs.  Degder,  avant 
trouvé  au  cummeiicenicut  d’avril  une 
frmelle  (tlacée  sur  ses  œufs , la  prit  et 
la  plaça  dans  uii  poudrier  dans  lequel 
il  y avait  delà  terre  frai'clie.  Les  œufs, 
qui  y avaient  été  dispersés  , furent 
bientôt  rassemblés  par  la  mcrc  quiles 
portait  avec  ses  mandibules;  elle  se 
plaça  sur  eux,  comme  une  l’oule  qui 
couve,  et  y resta  constamment.  Yers 
le  milieu  de  mai,  les  petits  sortirent 
de  ces  œufs , qui  sont  assez  gros , lis- 
ses et  blancs;  ils  paraissaient  très- 
grands  relativement  au  volume  de 
l'œuf;  leur  corps  était  très-cnllé  , et 
le  mouvement  ciu  vaisseau  dorsal  se 
voy  ait  pai  laitcmeut  à travers  la  peau. 
Ces  larves  n’ont  ni  élytres  ni  ailes  , 
de  même  que  tous  les  autres  Ortiiop- 
tères.  Leur  corps  est  formé  de  treize 
auncaux  ; les  trois  premiers  portent 
chacun  une  paire  de  pâtes  , et  à l'ex- 
trémitc  du  dernier  on  voit  les  deux 
pièces  de  la  pince  qui  sont  coniques, 
et  même  un  peu  divergentes.  Les  an- 
tennes son  t composées  de  huit  articles; 
les  pâtes  et  les  palpes  sont  renflés. 
Degécr  garda  les  petits  avec  leur  mè- 
re, et  les  nourrit  pendant  quelque 
temps  avec  des  marceaux  de  pommes. 
Il  remarqua  que  les  larves  avaient 
mué  plusieurs  fuis  , cl  que  ces  mues 
avaient  pioduit  des  changemens  dans 
les  antennes  qui  avaient  augmenté 
d'un  article  ; les  trois  premiers  an- 
neaux du  corps  étaient  mieux  séparés 
des  autres.  Leur  pince  était  plus  lon- 
gue, cl  les  }>oiutcs  SC  rappinebaient 
comme  dans  l’étal  adulte.  Ces  larves 
périrent  peu  à peu  ; la  mère  mourut 
aussi,  et  il  la  tiouva  dépecée  et  à 
demi  mangée,  ce  qui  n'avait  pu  être 
fait  que  par  ses  petits  ; les  larves  que 
l’on  ne  retrouvait  plus,  avaient  sans 
doute  éprouvé  le  même  sort , mais  il 
est  à croire  que  le  besoin  seul  avait 
forcé  CCS  Insectes  à s’entre-manger  , 
car  on  ne  les  a jamais  vus  s’attaquer 
dausl'état  de  libeitc.  Il  ne  restaqu'un 
seul  petit;  vers  la  fin  de  juillet,  il  avait 
beaucoup  grandi  et  il  sc  montra  alors 
en  nymphe  ; les  fourreaux  des  élytres 
et  des  ailes  étaient  plats  et  collés  sur  le 
dos;  les  deux  pièces  de  la  pince 
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avaient  leur  courbure  ordinaire. 
gécra  observé  la  tendresse  de  lamère 
pour  ses  petits  dans  uii  autre  cas,  il 
a trouvé  nu  cuinincnccmcnt  de  juin 
une  femelle  ayant  sous  elle  sa  pro- 
géniture ; les  jeu  lies  larves  sc  tenaient 
auprès  d’elle  sans  la  quitter,  et  se  pla- 
eaient  souvent  sous  son  ventre  comme 
fes  poussins  le  font  avec  la  Poule. 

Ce  genre  est  fort  nombreux  en  es- 
pèces, on  eu  rencontre  dans  toutes  les 
parties  du  inonde.  Nous  citerons  par- 
mi celles  de  la  France  : le  Foni'icüLE 
AuiiicuLAiRE,  auricularis , Lin., 
Fab,,  Oliv.,  qui  est  si  commun  par- 
tout , et  que  l'on  connaît  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  Perce-oieille , 
parce  qu'on  a cru  qu’il  s’introduisait 
dans  les  oreilles. 

Le  F0RFICUI.E  NAIN , F.  minor. 
Lin.,  Fabr.,Oliv.  Il  est  très-petit, 
et  on  le  rencontre  volant  auprès  des 
tas  de  fumier.  (o.)  1 

FORGERON.  Pois.  Espèces  des 
genres  Chœtodou  et  Zce.  ces 
mots.  (it.) 

FORGERON,  ois.  Syn.  vulgaire 
dans  l’Inde  du  Pic  Palalaca.  F~. 
Pic.  (db.  z.) 

FORGÊSIE.  Forgesia.  bot.  phan. 
Commersou  dédia  ce  genre  à Des— 
forges , gouverneur  de  Mascareigne, 
et  son  protecteur  dans  scs  recherches 
sur  la  botauique  de  cette  ylc.  Jussieu 
en  l’adoptant , dans  son  Généra 
Flantarum  , p.  i64  , lui  conserva  le 
nom  générique  imposé  par  Coni- 
inerson.  Néanmoins, Lamarck (lllusi. 
P 6p,  t.  ia5)  changea  ce  nom  eu 
celui  de  Defforgia , qui  n’a  point 
été  admis.  Voici  les  caractères  de  ce 
genre,  placé  par  Jussieu  dans  la  fa- 
mille des  Cainpauulacées  , et  qui 
appartient  à la  Penlaiidrie  Digynie , 
L.  ; calice  quinquétidc  , turbiné;  co- 
rolle à cinq  divisions  très-profondes, 
ou  plutôt  formée  de  cinq  pétales 
réunis  par  leur  large  base,  aigus, 
^enus  intérieurement;  cinq  étamines 
a anthères oblongues  et  adossées  aux 
filets;  stigmate  bilobé;  capsule  deini- 
iufèrc  , biioculaire , polysperme  , bi- 


Diglli 


FOR 

valve  au  sommet  et  termiiuSc  par  ua 
style  à deux  branches  per^tautes. 
(Quoique  le  professeur  A.-L.  de  Jus- 
sieu ait  placé  ce  genre  parmi  les 
Campanulacées , il  a indique  scs  af- 
finités avec  les  Unagraircs  et  avec 
VHeuchera,  genre  de  Saxifragées , à 
cause  du  sa  corolle  presque  polypé- 
tale  et  de  ses  deux  styles. 

La  Furuési£  dü  IjÎlb  Bourbon, 
Forgesia  Borbonica  , Comra. , unique 
esptee  du  genre , est  un  Arbre  ( non 
lactescent  Y]  à feuilles  coriaces  , lan- 
céolées , ovales  et  dentées  en  scie  , à 
Heurs  disposées  eu  grappes  lâches , 
terminales  et  axillaires  ; leurs  pé- 
doncules et  pédicelles  sont  accom- 
pagnés de  bractées  ; les  fruits  sont 
quelquefois  , mais  très- rarement  , 
triloculaires  et  surmontés  de  trois 
styles.  En  descendant  de  la  plaiue 
des  Chicots  , Bory  de  Saint-Vincent 
( Voyage  aux  îles  austr.  d’Afrique  , 
T.  I.  p.  349)renconti'ale  Fo/jyrsîaau 
nombre  des  Végétaux  qui  se  trouvent 
mêlés  aux  Mimosa  et  aux  Vandanus  , 
principaux  Arbres  des  forêts  de  ce 
lieu.  Les  créoles-chasseurs  qui  l’ac- 
compagnaient lui  donnaient  le  nom 
<lc  Bois  malcgache  , ce  qui  indiquait 
qu’on  le  trouve  aussi  à Madagascar , 
et  ils  lui  attribuaient  des  propriétés 
fébrifuges.  (g.. N.) 

FORMATION,  oéol.  r.  GÉo- 

laiGiB. 

FORME.  F'.  Matière. 

FORMEON.  BOT.  PHAN.  (Adan- 
son.  ) Et  non  Forneum.  Syn.  d’An- 
dryalc.  F.  ce  mot.  (b.) 

FORMIATES.  Nom  donné  aux 
Sels  résulant  de  la  combinaison  de 
l’Acide  formique  avec  les  bases . 

(DR. .Z.) 

FORMICA.  INS.  F.  Fourmi. 

FOR  MIC  AIRES.  Formicaria.  tNS. 
Famille  de  l’ordre desHyménoptèi  es, 
section  des  Porte-Aiguillons , fondée 
par  Latreille(Geae/-.  Crust.  el  Insect.) 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : In- 
sectes vivant  en  sociétés  nombreuses  ; 
les  neutres  aptères,  les  mâles  et  les 
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femelles  ailés  ; pédicule  de  l’abdomen 
formé  brusquement  d’une  écaille  ou 
d’un  à deux  nœuds  : antennes  gros- 
sissant vers  le  bout  ; longueur  du 
premier  article  ( du  moins  dans  les 
neutres  et  les  femelles  ) égalant  la 
moitié  ou  le  tiers  de  la  longueur  to- 
tale de  l’antenne  t le  second  obeoni- 
que,  aussi  long  que  le  suivant;  labre 
grand  , corné  peipendiculairerocnt. 
Cette  famille  corre.spond  au  giand 
genre  Formica  de  Linné  , qui  a été 
subdivisé  en  plusieurs  petites  coupes 
très-naturelles.  Lalreille,  auquel  la 
science  est  redevable  d’un  travail  im- 
portant sur  ces  Insectes  (H ist.  Natur. 
des  Fourmis) , les  a classés  dans  neuf 
familles,  et  le  même  auteur  a établi 
ensuite  six  genres  di<tincts , sous  les 
noms  de  Fourmi,  Polyergue,  Pouère, 
Myrmice , OEcodome  (Atle)  et  Cryp- 
tocère.  Ces  divers  genres  et  la  famille 
des  Formicaires  appartiennent  (Rè- 
gne Animal  de  Cuvier)  à la  grande 
famille  de  Uétérogyncs.  F.  ce  mot. 

(AUD.) 

FORMICA-LEO.  ins.  F.  Myrmi- 

L£ON. 

FORMICA-VÜLPES.  iNs.r, 
Riiagion. 

FOR.MIQÜE.  F.  ActDB. 

* FORNICIÜM.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Syuanthérées , Ci- 
narocéphalcs  de  Jussieu , et  de  la 
Syngénésie  égale,  L.  , établi  par  11. 
Cassini  ( Bulletin  de  la  Société  phi- 
lom.  , juin  1819)  qui  l’a  ainsi  ca- 
ractérisé : calathide  sans  rayons , 
composé  de  fleurons  nombreux  , 
égaux,  hermaphrodites  ; corolles  très- 
arquées  en  dehors;  filets  des  éta- 
mines garnis  de  papilles  très-petites  ; 
style  divisé  en  deux  branches  libres 
à leur  partie  supérieure  ; involucre 
ovo'ide , formé  de  nombreuses  écailles 
régulièrement  imbriquées , appli- 
quées, oblongues  , coriaces,  sur- 
montées d’un  appendice  étalé  , sca- 
rieux  , très-entier  , cilié  et  se  termi- 
nant en  pointe  ; réceptacle  large  , 
charnu,  plane , garni  de  nombreuses 
petites  paillettes  filiformes,  longues. 
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iin<g;dcs  et  libres  ; ovaires  ubluugs  , 
légèrement  comprimés  , glabres,  sur- 
montés fl’unc  longue  aigrette  com- 
posée de  poils  nombreux  , inégaux  , 
libres  et  soyeux. 

Ce  genre  qui  appartient  à la  tribu 
des  Carduinées , est  très-voisin  du 
fihaponticum  et  du  Leuzea , Aonv  W 
dillère  par  l'aigrette  et  l'involucre  ; 
il  a été  îoriiié  sur  une  Plante  cultivée 
au  Jardin  des  Plantes  de  Paris , 
sous  le  faux  nom  de  Cenlaurea  rha- 
pontica,  et  à laquelle  Cassini  donne 
celui  de  Fonncium  Rhaponticoides. 
Quoique  lions  fréquentions  assez 
babitiiellement  le  Jardin  Botanique 
de  Paris , il  ne  nous  était  pas  arrivé 
de  distinguer  la  Plante  eu  question 
du  Cenlaurea  rhapontica  , L.  , ou 
Serratula  rhapontica,  D.  G.  Cette  belle 
Synantliérée  était  néanmoins  tombée 
très-souvent  entre  nos  mains  , dans 
le  cours  de  nos  berborisations  al- 
pines, et  notamment  à Servoz  en 
Savoie.  Ne  . possédant  p.is  l’espèce 
cultivée  au  Jardin  des  Plantes  , nous 
ne  pouvons  rien  alfirmer  de  bien 
jiositif  à cet  égard;  mais  après  avoir 
suivi , sur  les  échantillons  des  Alpes 
conservés  dans  notre  Herbier,  les 
caractères  exposés  plus  haut  pour  le 
Fomicium , nous  les  avons  trouvés 
exactement  conformes  , principale- 
ment en  ce  qui  concerne  rinvolucrc, 
à ceux  que  nous  observions.  L’iden- 
tité de  ces  deux  Plantes  acquerra 
plus  de  probabilité  , si  nous  ajoutons 
que  la  description  du  F.  Rhaponti- 
coidei  correspond  parfaitement  à 
notre  Plante  , quant  aux  organes  de 
la  végétation.  Doit-on  concliiredc-là 
que  nos  échantillons  ne  représentent 
pas  la  Plante  linnéenne  , ou  bien 
que  le  genre  Fomicium  ne  dillère 
point  du  Rhaponticum  ? La  faible 
difl'érence  que  l’auteur  de  ces  deux 
genres  signale  entre  eux,  est  très-fa- 
vorable a cette  dernière  opinion. 

(G..N.) 

_ * FORNIÏEiS.  MOT.  PiiAN.  V. 
Ckatitires. 

FOURES'I'I  A.  BOT.  fiiAN.  Le  genre 
établi  sous  ce  nom  parait,  selon  Jiis- 
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sieu , congénère  du  Ceanothus.  F". 
CÉANüTHE.  (A.  n.) 

* FORSCARENIA.  bot.  phan.  Un 
Arbre  du  Brésil  dont  la  tige  est  tu- 
berculeuse, épineuse,  les  feuilles  lar- 
ges , lancéolées  , très-entières,  velues 
en  dessous,  les  Heurs  disposées  en 
tête,  a reçu  de  Vandclli  [Flor.  Braail. 
in  Roemer  de  Fiant.  Ilisp.,  p.  78  ) le 
nom  de  Forscarenia  spinosa  , avec 
les  cai'actèies  génériques  suivans  : 
calice  adhérent  , à quatre  découpures 
égales  ; corolle  longue,  infundibiili- 
forme  ; quatre  étamines  à anthères 
prc.ique  sessiles  , longues  , insérées 
sur  rorificede  la  corolle;  drupe  ren- 
fermant un  noyau  monosperme.  Ce 
genre  est  trop  imparfaitement  connu 
pour  qu’on  l’ait  classé  dans  l'ordre 
naturel  ; il  n même  été  négligé  par 
tous  les  auteurs,  à l’exception  deJau- 
me  Saint-Hilaire  , et  de  Rcemer  et 
Schultes  qui,  dans  leur  Syst.  l'eget., 
III,  p.  4,  lui  ont  assigné  une  place 
dans  la  Tétrandrie  Mouogynie. 

(O..N.) 

FORSKAHLÉE.  Fomkahlea.  bot. 
PHAN.  Sous  le  nom  générique  de 
Caidbeia  , Forskalil  ( Flor.  Ægypt. 
j4rab.,  p.  88  ) décrivit  une  Plante  de 
l’Afrique  septentrionale  que  Linné 
dédia  ensuite  à ce  savant  voyageur- 
naturaliste.  Le  nom  imposé  par  Lin- 
né ayant  prévalu,  voici  les  caractères 
assignés  h ce  genre  par  Jussieu  qui  l’a 
rapporté  à la  famille  des  Urticées  : 
ileurs  mono'iqucs,  enveloppées  dans 
un  involucre  ( calice  selon  Linné  } à 
cinq  à six  feuilles  , laineux  , turbi- 
né ; sept  à dix  fleurs  mêles  sur  les 
côtés  , et  trois  k cinq  femelles  au 
centre  , réunies  étroitement,  et  com- 
me attachées  par  une  laine  dont  les 
fils  s’entrecroisent.  Les  mâles  ont  un 
calice  tubuleux  ( pétale  d’après  Lin- 
né) en  forme  d'écaille  dont  la  boiiiTC 
laineuse  qui  naît  sur  elle  et  la  recou- 
vre rapproche  les  bords  , et  forme 
ainsi  le  tube  qui  se  termine  en  un 
limbe  entier  nu  denté;  une  étamine 
insérée  nu  fond  du  calice,  ayant  le 
lilct  et  l’anthère  élastiques  comme 
dans  la  Pariétaire.  Dans  les  fleurs  fc- 
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mdics  , une  laine  cardée  supplée  au 
défaut  de  calice  ; on  y trouve  un 
ovaire  siimionlé  d’un  style  cl  d’un 
stigmate  laineux  comprimé  .-emLrj'on 
droit.  Linné  et  ses  copistes  ont  au- 
trement considéré  l'organisation  flo- 
rale des  Foniahlca  ; ils  lui  attri- 
buent des  fleurs  liermaphrodites  , 
un  calice  à cinq  divisions  , des  péta- 
les et  des  étamines  au  nombre  de 
dix;  cinq  ovaires  surmontés  d’autant 
de  styles  et  de  stigmates  , et  cinq 
graines  réunies  par  une  laine  épaisse. 
Quoiqu’il  soit  très-  diflicile  de  vérifier 
d’une  manière  très-satisfaisante  le  ca- 
ractère tracé  plus  haut  d’après  Jus- 
sieu , è cause  de  la  bourre  laineuse 
qui  rend  prcsqu’inextricable  l’agré- 
gation des  fleurs  , l’analyse  que  nous 
en  avons  faite  nous  porte  cependant  à 
regarder  , ainsi  que  notre  illustre 
professeur,  le  genre  ForsÂahleacovn~ 
me  monoïque.  L’analogie  aurait  seule 
conduit  à cette  conclusion  , car  les 
Plantes  qui  le  composent  ont  le  port 
des  Pariétaires  et  des  Orties  , genres 
assurément  monoïques  ou  dioiques. 
Elles  sont  toutes  originaires  des  con- 
trées sablonneuses  et  chaudes  de  l’A- 
Irique.  Les  Fonlahlea  tenacissima  , 
L.,  ou  Caidbeia  adàœrens,  Forsk. , et 
F.  angu$tifolia  , Murray  , sont  les 
deux  espèces  que  l’on  cultive  unique- 
ment comme  Plantes  de  curiosité 
dans  les  jardins  de  botanique. 

(O..N.) 

FOKSTER.  OIS.  Espèce  du  genre 
Piïon.  F",  ce  mot. 

FORSTERA.  bot.  phan".  Plusieurs 
genres  ont  été  dédiés  aux  deux  Fors- 
ler  , botanistes  , compagnons  du  capi- 
taine Cook  dans  son  second  voyage 
autour  du  monde.  Celui  qui  a con- 
servé leur  nom,  établi  par  Linné  (ils 
dans  son  Supplément,  prend  sa  place 
dans  la  nouvelle  famille  des  Styli- 
diées.  Ses  caractères  sont  ; un  calice 
adhérent  à l’ovaire  , divisé  à .son 
sommet  en  six  lanières  ; une  corolle 
inonopétale  , tubuleuse  , dont  le  lim- 
be se  partage  en  six  [lortions  égales  ; 
un  ovaire  que  surmonte  un  style  cy- 
lindrique terminé  par  deuvstigmates 
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barbus.  Au-dessous  de  ces  stigmates 
s’insèrent  deux  anthères  presque  ses- 
siles,  munies  chacune  a leur  base 
d’une  écaille  pétaliforme  que  Linné 
fils  appelle  nectaire  ; la  capsule  est 
à une  seule  loge  dans  laquelle  des 
gi'aines  nombreuses  , très-unes  , sont 
attachées  à un  placenta  central  en 
Ibrme  de  colonne.  Chaque  fleur  so  • 
litaire  à l'extrémité  d’un  pédoncule 
terminal  , est  accompagnée  de  trois 
bractées  latérales  qu’on  a nommées 
aussi  calice  extérieur. 

L’espèce  qui  a servi  de  type  à ce 
genre  est  le  Forstera  ledifoUa,  petite 
Plante  herbacée  de  la  Nouvellc-'Zié- 
lande,  garnie  de  feuilles  nombreuses, 
courtes  , entières  , imbriquées.  On  y 
a réuni  depuis  le  Fhjllachne  utigi- 
nosa  de  Forster,  qui  présentant  dans 
les  détails  de  sa  fleur  des  différences 
assez  notables  nous  paraît  devoir  en 
être  séparé,  à moins  cependant  qu’on 
n’altère  totalement  le  caractère  gé- 
nérique tel  que  nous  l’avons  tracé. 

(A.D.J.) 

FORSTERIA.  Scopoli  donna  ce 
nom  à un  genre  qui  avait  déjà  reçu 
de  Forster  le  nom  do  Breynia,  cl  qui 
est  le  même  que  le  Phyllanlhus  de 
Linné.  ces  mots.  (o.,N.) 

* FORSÏERONIE.  Forsleronia. 

BOT.  FilAN.  Genre  de  la  famille  des 
Apocynées  , établi  par  Meyer  ( Flor. 
Fssequebo.  i53)  ^m  VEc/ùiescorym- 
basa  et  VEcAUes  spicata  de  Willdc- 
now  , et  auquel  il  donne  les  carac- 
tères suivans  : corolle  irifundibuli- 
forme  , ayant  son  tube  et  sa  gorge 
dépourvus  d’écailles;  divisions  du 
limbe  équilatérales  et  réfléchies  ; an- 
thères réunies  en  cône  saillant  cl  sou- 
dées avec  le  stigmate;  ovaire  double, 
environné  de  cinq  écailles  glandu- 
leuses ; follicules  doubles,  allongés 
et  divergens. 

Ce  genre  a de  grands  rapports  avec 
le  genre  Parsontia  de  R.  Brown 
dont  il  diffère  par  ses  follicules  dou- 
bles et  divergens  , et  avec  V Echites 
de  Jacquiii  , qui  s’eu  distingue  par 
sa  corolle  hypocralériformc  dont  les 
divisions  sont  inéquilatérales  étalées, 
et  par  scs  étamines  incluses. 
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Ce  genre  se  compose  de  deux  es- 
èccs  américaines  qui  sont  des  Ar- 
ustes  sarmcntcux  cl  grimpans  , à 
feuilles  opposées  , entières  , et  dont 
les  Qeurs  sont  petites  , disposées  en 
grappes  ou  en  corynibes.  (a.  r.) 

FORSYTHIA,  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Jasminées,  établi 
d’après  un  Arbrisseau  du  Japon  que 
Thunberg  réunissait  au  Lilas  , mais 
qu’en  éloignent  quelques  caractères  , 
et  surtout  son  port  extrêmement  dif- 
férent. Ses  rameaux  sont  opposés  , et 
il  en  est  de  même  de  ses  feuilles  réu- 
nies en  faisceaux  dans  lesquels  on 
en  volt  de  simples  et  de  ternées  ; les 
pédoncules  axillaires  portent  d’une  à 
trois  fleurs;  leur  calice  est  découpé 
assez  profondément  en  quatre  par- 
ties ; leur  corolle  trois  fois  plus  lon- 
gue , campanulée  , partagée  jusque 
vers  son  milieu  en  quatre  lobes  ar- 
rondis ; les  étamines  , au  nombre  de 
deux,  sont  plus  courtes  que  la  co- 
rolle; le  sti^ate  est  bilobé  ; le  fruit 
n’a  pas  été  déciit.  Cette  Plante  porte 
au  Japon  le  nom  de  Rengjo  sous  le- 
quel Kœmpfer  en  parle  dans  ses 
Aménités.  (a.d.i.) 

FORTALTLIA.  iems.  Les  pointes 
d’Oursins  fossiles  , droites,  cylindri- 
ques avec  une  petite  cavité  à leur 
base , ont  été  ainsi  nommées  par 
Klein  dans  son  ouvrage  sur  les  Ecni- 
Dodermes.  (1.A111..X.) 

FORTERESSE,  moll.  Nom  vul- 
gaire ef  marchand  du  Ralella  gravo- 
lina.  (b.) 

FOSSANE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Civette  dont  le  nom  vient  de  l-'ossa 
nui  la  désigne  dans  la  langue  de  Ma- 
dagascar. (b.) 

FOSSAR.  MOLL.  (A'Ianson.)  Syu. 
à'Hetix  ambigua,  Gmel.  (b.) 

FOSSELINIA.  BOT.  PiiAN.  Scopoli, 
Allioni  et  Necker  ont  employé  ce 
mot  comme  nom  générique  de  laCly- 
péulc  Jontlilaspi.  Après  la  réforme 
du  genre  Vtypeola  par  De  Candolle 
{ Syst.  T'eget.  uniu.  T.  11,  p.  8i6  )ce 
dernier  nom  est  demeuré  au  genre,  et 
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dès-lors  celui  de  Fostelinia  reste  sans 
usage.  (O.. N.) 

FOSSET.  MAM.  ( Flacourt.  ) Le 
Marsouîta  à Madagascar.  (B.) 

FOSSILE.  eéoL.  Chez  les  anciens 
auteurs  et  selon  la  déflnition  qu’en 
donne  le  Dictionnaire  de  l’Acadé- 
mie, ce  mot  désigne  toute  sub.stance 
qui  se  tire  du  sein  de  la  terre,  quelle 
i^ue  soit  son  origine  et  sa  composi- 
tion ; les  naturalistes  en  restreigrienf 
la  signification  aux  corps  qui  lurent 
organisés  etqu’on  trouve  enfouis danS 
les  couches  du  globe , soit  qu’ils  aient 
ou  non  subi  des  changemens  notables 
dans  leur  forme  etdans  leur  substance. 
Employé  adjectivement , ou  dit  donc 
des  Plantes  et  des  Animaux  fossiles. 
On  pourrait , pour  ces  derniers,  res- 
serrer encore  la  signification  du 
mot  en  la  réservant  aux  êtres  dont 
on  retrouve  les  analogues  vivans  , 
tandis  qu’on  spécifierait  sous  le  nom 
d’antédiluviens  ou  perdus  , ceux  qui 
n’ont  plus  d’analogues  dans  le  monde 
actuel.  « Habitués  dès  l’enfance  , 
avons-nous  dit  ailleurs,  à l'idée  que 
tout  ce  qui  nous  entoure  sortit  com- 
plet du  chaos  pendant  la  durée  d’une 
semaine,  à nous  peindre  le  père  com- 
mun des  Hommes  imposant,  vers  les 
premiers  jours  de  la  création,  son  nom 
véritable  à chaque  individu  de  la 
cohorte  vivante  qui  venait  animer  uit 
univers  naissant,  nous  ne  concevons 
guère  que  des  races  nouvelles  puissent 
se  développer  dans  l’univers  et  que  de 
vieilles  races  tout  entières  en  aient  pu 
disparaître.  » Cependant  nous  avons 
démontré  au  mot  CRé.A’noN  que,  cha- 
que jour, quelque  génération  imprévue 
peut  et  doit  même  augmenter  le  nom- 
bre des  êtres  vivans;  il  doit  suffire  ici 
de  prouver  que  le  temps  a détruit  jus- 
qu’au souvenir  d’existence  d’êtres 
qu’on  n'eût  pas  soupçonnés  sans  leS 
progrès  qu’ont  fatjs  de  nos  jours  les 
sciences  naturelles,  et  sans  1rs  résultats 
obtenus  par  oet  illustre  Cuvier  , l’un 
des  savansè  qui  les  sciences  ont  le  plus 
d’obligation  par  la  marche  véritable- 
ment philosophique  qu’il  contribuât 
tant  i leuf  imprimer.— A peine  créa;- 
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sèrcnt-ils  un  soi  dont  leur  dépouille 
devait  à son  tour  augmenterlu  masse, 
que  nos  premierspcrcs.cn  venant  y re- 
chercher des  matériaux  de  construc- 
tion, durent  reconnaître  que  ce  sol 
et  la  pierre  elle-même  étaient  formés 
ou  remplis  de  débits  qui  ne  pouvaient 
avoir  appartenu  qu’à  tics  créatures  au 
trefuis  vivantes.  Uu  moment  où  l’on 
appesantit  la  rcQexion  sur  les  mouu- 
mens  d’antiques  destructions  , on  y 
chcrclta  des  preuves  d’une  grande  ré- 
volution physique  , d'un  déluge  uni- 
versel dont  la  plupart  dvsmythoiogies 
ont  perpétué  la  tradition  en  représen- 
tant ce  granddésastre  comme  un  châ- 
timent inüigé  par  le  ciel  et  mérité  par 
l'iinpiétéde  nos  aïeux.  C’est  dans  cette 
pen.séc  et  pour  l’élaNcr  de  preuves 
tirées  de  la  nature  même,  qu'on  vit 
long-temps  des  savans  qui  tenaient 
plus  à la  iettre  qu'au  sens  de  certaines 
traditions  fouiller  les  vieux  charniers 
de  notre  planète,  y reconnaître  des 
traces  de  ces  géans  dont  les  désordres 
avaient  provoqué  la  fureur  d’un  Dieu 
de  bonté , y supposer  des  ossemeus 
d’IIommes  qui  eussent  été  témoins  du 
déluge  et  qui  pussent  attester  qu'un 
plan  de  création  ayant  étéarrêlé  d'un 
seul  jet  dans  le  sein  de  l’Eitcrncl,  rien 
n'avait  changé  dans  le  résultat  de  ce 
plan  apres  le  déluge.  Imbus  de  cette 
idée,  quelques  écrivains  soutenaient 
encore  naguère  qu'on  devait  retrouver 
les  analogues  de  tous  les  Fossiles,  Soit 
dans  les  parties  des  grands  continens 
où  l’on  n’a  pas  encore  pénétré  , soit 
dans  les  abîmes  pélagiens  où  la  sonde 
n’a  pas  jusqu'ici  descendu.  Les  plas- 
trons et  les  carapaces  de  Tortues  pé- 
trifiées étaient  pour  eux  les  crânes  de 
nos  premiers  parens  confondus  avec 
d’autres  débris  dans  le  limon  aban- 
donné par  les  eaux  vengeresses,  et 
une  grande  Salamandre  devint  pour 
Scheuchzer  un  contemporain  du  pa- 
triarche Noé.  Ce  savant  avouait  ce- 
leudant  (Phys.  Sacr.T.i,p.  66)  que 
es  trace.s  de  rilonime  étaient  rares 
dans  ce  qu'il  considérait  comme  des  té- 
moignages du  déluge.  11  est  étonnant, 
disait-il  ,que  nous  trouvions  si  peu  de 
traces  du  corps  humain  parmi  ces 


FOS  ■ 573 

restes.  Nous  avons  bien  plus  de  dé- 
bris de  > ajoutait-il 

ailleurs  ( p.  67  ).  Spallaiizani , de  nos 
jnurs,croyait  encore  voir  un  os  humain 
dans  une  brèche  osseuse,  et  les  célè- 
bres Anthropulithes  de  la  Guadelou- 
pe vinrent  récemment  fournir  un  ai- 
gument  à ceux  qui  tiennent  à retrou- 
ver, selou  rexpressioiide^heuclizer, 
des  reliques  ilcla  race  maudite  qui  fut 
ensevelie  sous  les  eaux.  Au  temps  où 
les  oryctügraphes  reproduisaient  les 
llguresd’Anthro(>oli:hes  publiés  dans 
la  maguilique  Bible  du  théologien-na- 
turaliste, on  pouvait  s’y  laisser  trom- 
per , car  on  était  généralement  fort 
Ignorant  en  anatomie  comparée , ainsi 
qu’eu  physique,  et  l’on  n’avait  pasune 
idée  juste  en  géologie.  Il  u’est  plus  per- 
mis aujourd’hui  de  croire  à la  possibi- 
lité de  Fossiles  humains  véritables. 
Avant  de  trouver  des  Anthropolithes, 
ou  eût  découvei  t dans  les  couches  où 
la  présence  des  Fossiles  peut  tirer  à 
conséquence,  des  chu.ses  encore  plus 
durables  que  nos  os  , des  ustensiles, 
ar  exemple , qui,  sortis  des  mains  de 
Homme,  eussent  attesté  son  antique 
existence  et  son  iudustiie  primitive  , 
tout  grossiers  qu’en  eussent  pu  être 
les  premiei'S  résultats.  Qu'une  révo- 
lution physique  détruise  aujourd'hui 
les  êtres  organisés  à la  surface  de 
la  terre  , lorsque  les  choses  seront 
rentrées  dans  l'état  naturel,  de  nou- 
velles créatures  viendront  la  repeu- 
pler; et  si  nos  débris  disparaissaient 
clans  la  dissolution  généiale,  ou  re- 
trouverait au  moins  dans  les  sédimens 
formés  aux  dépens  de  rimmeusité 
des  races  détruites,  nos  iustrumens 
de  fer  et  de  cuivre  , nos  uioun.iies  , 
et  des  pierres  taillées  pourraient 
témoigner  que  nous  aurions  vécu. 
Mais  Liudis  que  jusqu'à  de  fiagiles 
Crustacés  sont  devenus  les  témoins 
irrécusables  de  la  première  existence 
et  d'une  antiquité  antérieure  à celle 
que  nous  n’osons  supputer,  nul  ou- 
vrage huiuain  , pas  même  un  frag- 
ment de  |X>tcrie  ou  de  brique , un 
clou,  un  instrument  de  piei  re  façonné 
par  l'Homme,  ne  vient  révéler  son 
existence  cou leiiipoi aine  au  milieu 
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des  races  [xSlrifu^es Tous  Jes  natu- 

ralistes eoQVtunnciit  (loncniijouririiiii 
fjiie  rilomme  n'a  paru  que  très- tard 
et  pinhahleinent  Vuii  des  derniers 
dans  i’iiilini  et  iiiagni(iquc  cnseiidilc 
de  l'univers.  Cette  vérité  se  trouve 
conforme  au  texte  des  livies  sacrés, 
ainsi  que.  nous  l’avous  établi  (T.  v,  p. 
4i)  Que  ceux  qui  veulent  appuyer  le 
sens  de  ces  livres  par  le  témoij^iagc 
des  sciences  physiques,  prouvant 
par  le  secours  ifc  celles-ci  que  l'Hoin- 
nie  fut , ainsi  que  le  conte  la  Genèse  , 
le  complément  de  la  création  ,se  con- 
solent de  ne  pas  en  letrouver  les  restes 
parmi  les  moiiumcns  du  déluge  , en 
réiléchissant  que  les  Requins  et  autres 
voraces  liabilans  des  mers,  n’ayniit 
]>oint  |>éri  durant  l'inondalion  géné- 
rale , purent  dévorer  les  cadavres  des 
ciifans  d’Adam  , ce  qui  fait  qu'il  n'en 
existe  pas  de  traces  ; mais  ce  serait 
perdre  un  temps  précieux  que  de  s'é- 
tendre séricu.seinent  sur  un  tel  génie 
de  discussion.  Un  iièlc  indiscret  eût 
voulu  récemment  le  remettre  en  vogue 
à l’aide  d'un  bloc  de  Grès  décoré  du 
litre  de  Fossile  biimain.  Les  lumières 
du  siècle  ont  fait  )uslicc  de  cette  spé- 
culation, et  nul  ne  crut  à l’Hommedu 
lamg- Rocher  , si  ce  n'est  des  person- 
nes qui  as’aicut  quelque  intérêt  à 
ce  qu'oii  y crût. 

Les  Animaux  fossiles  qu’on  sup- 
|)Osc  cire  les  plus  anciens,  ou  que  du 
moins  on  trouve  à peu  près  seuls  , 
sans  mélange  de  Mammifères  ou  de 
traces  d'autres  classes  d’organisa- 
tion compliquée  , existent  dans  les 
terrains  ne  transition  qui  reposent 
immédiatement  sur  les  substances 
primilivesoudans  lesquelles  il  n’exis- 
te pas  la  moindre  trace  de  corps  jadis 
vivans.  Ces  premiers  babitans  du 
globe  qui  de  leur  temps  étaient  en- 
tièrement couverts  par  les  eaux,  sont 
des  Bélemnites  , ries  Trilobilcs,  des 
Culymènes,  des  Ogygies  et  des  En- 
criiiiles.  Après  ces  créatures  primi- 
tives , vinrent  cette  multitude  d’Am- 
moniles  qui  varient  tant  pour  la 
taille,lesl  érébra  Iules  et  les  Trigonies, 
* enfin  quelques  espèces  d'Oursins;  et 
bientôt  la  création  se  compliquant  , 
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des  Coquilles  on  arrive  aux  débris  de 
Poissons,  de  Re|)lilcs,  et  plus  tard  à 
des  Mammifères  d’abord  aquatiques  , 
dLlinilivctnent  terrestres  et  apparte- 
nantè  unsysièmede création  plusaiia- 
logue  à celui  dont  nous  faisons  partie. 
L’ordre  d’ancienneté  est  en  raison  de 
celui  de  complication;  et,  lorsque  dans 
les  couches  d’une  autre  nature  oü  des 
Végétaux  prliuilifi  out  été  conservés 
comme  dans  l'herbier  de  l’enfance  du 
monde,  les  empreintes  de  ceux-ci  indi- 
quent des  espèces  appartenant  aux  clas- 
ses par  lesquelles  la  végétation  dut 
commencer.  Ce  sont  généralement  de 
ces  Fougères  si  nombreuses  dans  le  pre- 
mier terrain  et  dans  les  îles  de  créa- 
tion moderne,  ou  de  ces  Palmiers  qui 
semblent  partout  succéder  immédiate- 
ment à la  végétation  cryptogamique. 

Ou  trouve  ries  Fossiles  depuis  le 
.sommet  des  plus  hautes  moulagncs 
jusqu’à  toutes  les  profondeurs  oü 
i’on  a pu  parvenir  dans  les  mines. 
Un  a cru  long-temps  que  leurs  ana- 
logues vivans  devaient  exister  quel- 
que part  ; aujourd’hui  l'opiniou  ab- 
solument opposée  a prévalu.  En  géné- 
ral leur  stratification  présente  un  or- 
dre régulier,  et  n'olfre  nulle  trace  de 
grande  révolution  pbysiquequi  lésait 
pu  briser  ou  confondre;  loutdansleiir 
gissement  prouve  que  le  temps  prési- 
daità  leur  dépôt,  comme  la  chose  doit 
se  faire  encore  aujourd’hui , soit  à la 
surface  du  globe  ou  dans  ses  caverues, 
soit  dans  la  profondeur  des  mers.  Si 
l’on  trouve  par  fois  dans  leurs  amas  des 
fragmens  brisés,  roulés,  entassés  con- 
fusément, l’eiret  des  courans  actuels 
doit  produire  dos  résultats  pareils  sur 
les  Fossiles  futurs  , et  rend  raison  du 
brisement  des  Fo.ssiles  antiques.  Les 
os  seuls  persistent  ainsi  que  la  partie 
solide  des  Coquilles  et  des  Polypiers  ; 
non-seulement  les  chairs  ont  disparu 
partout,  et  n’eussent  pu  en  aucun  cas 
.se  conserver,  mais  les  cartilages  et  les 
parties  cornées  ne  se  sont  aussi  con- 
servés nulle  part;  ainsi  ni  les  sabots 
des  Pachydermes  ou  des  Ruminans, 
ni  les  ongles,  ni  l’enduit  dentaire  , 
selon  Geoll’roy  , du  bec  des  Oiseaux  , 
ni  l’écaille  des  Tortues  dont  les  plas- 
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Irons  et  les  csrn|Kices  aurnient  ilù  rc- 
sisler,  ne  sont  venus  jusqu'à  nous. 

Selon  que  les  l’o.isiles  apparlieii- 
nciil  à diverses  classes  de  créatures 
organisées  , les  oryclograplies  leur 
imposèrent  des  noms  divers;  ainsi 
l'on  appela  : 

CAnpOLiTiiKS,  les  (’ruils  fossiles  en- 
tre lesquels  on  remarque  surtout  ceux 
de  diverses  Chnracécs  ou  de  divers 
Falmiers  , des  Noix  , des  Gonfci  ves  , 
et  nous  nous  rappelons  distincte- 
incntavoir  reconnu  autrefois  un  cène 
très-l)ien  conservé  du  Vinus  maritima 
dans  une  collection  de  nos  landes 
aquilaniques. 

PiiY’roniTHEs.leâ  autres  parties  des 
Plantes  sur  lesquelles  A.  lirongniart 
notre  collaborateur  a publié  un  tra- 
vail très-précieux,  dans  lequel  il  a éta- 
blidivers genres,  ou  adopté  quelqucs- 
irns  de  ceitx  proposés  par  Scnlotlrcirrr 
et  Sternberg,  tels  que  Exogénitc,  Etr- 
dogénitc  , Culmite,  Calairrile  , S\riu- 
^odendrun  , Sigillaria  , Clrlatrar  ia  , 
Sagenatia  , Stigmaria  , Lycopodilc  , 
Filicite,  Spbu'Dopbyllite  , Asléro- 
phyllite  , Fucoïde,  Pbyllite,  Poacite 
et  Puirrracite.  V.  ces  mots. 

Antuülitues,  les  fleurs  conservées 
parmi  lesautres  parties  des  Végétaux. 

tiNTOMOLiTHEs,  Ics  Insectcs  pélri- 
l'rés,  en  observant  que  ceux  qui  sont 
renfermés  dans  le  sticcin , bten  que 
considérés  comme  fossiles,  ne  sont 
poirrt  appelés  Eutomolithes. 

CnnsT.ActTEs  , CA.\cnoi.iTnEs  < t 
Astacoiuthes,  les  Crustacés  sur  les- 
quels le  savant  et  modeste  Uesmarest 
a publié  un  travail  de  la  plus  Iratrie 
importance  , accompagné  d’excellen- 
tes figures. 

IciiTiiYOLiTiiEs,  les  Poissons,  dont 
les  couches  schisteuses  présentent  en 
certains  lieux  de  grandes  quantités  , 
mais  quelquefois  de  simples  etrrprein- 
tes  , car  les  Kaies,  les  Sélaciens  et  au- 
tr'es  Cartilagirreux  rr’ayarrt  point  de 
squelettes,  ne  purent  guère  laisser 
que  leur  forme  moulée  dans  le  milieu 
qui  les  engloba. 

Ampiiiuiolithes,  les  débris  de  ces 
Heptilcs  qui  paraissent  avoir  existé  en 
grand  nombre  à l’époque  oit  la  terre. 
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commençant  à s’exonder,  était  en- 
core toute  humide  et  formée  de  li- 
mon dans  lequel  se  plaisent  en- 
core leurs  successeurs.  C’est  surtout 
parmi  eux  qu'on  trouve  les  genres 
les  plus  étranges,  tels  <jue  le  Pté- 
rodactyle , l’iclitliyosauie  , et  celui 
que  Eaiijas  avait,  en  décrivant  le 
lateau  de  Maëstricht , pris  pour  un 
rocodilc,  mais  qui  est  bien  plus  voi- 
sin des  Monitors. 

En  général , dans  les  os  fossiles  qui 
ont  appartenu  aux  classes  supérieures, 
la  gélatine  a disparu  en  totalité;  le 
phosphate  calcaire,  resté  seul , a subi 
une  certaine  dilatation.  L’oxide  de 
Cuivre , s’y  introduisant  parfois  , les  a 
métamorpbosés  eu  Turquoise  ; [dus 
communément  ils  sont  colores  par  un 
oxide  de  Fer,  d’autres  fois  ils  se  r>è- 
nètrcntde  Bitume,  de  Mercure  sulfu- 
ré, de  substances  pyriteuses  ou  sali- 
nes, etc.  Les  Coquilles  perdent  leur 
drap  marin  et  surtout  leur  couleur, 
quoique  certaines  d’entre  elles  aient, 
dans  plusieurs  localités  , conservé  du 
brillant,  des  nuances  et  meme  leur 
nacre.  11  arrive  souvent  que  leur 
substance  a disparu  et  qu’il  ne  reste 
d’elles  que  des  moules.  Ou  peut  con- 
sidérer les  moules  en  intérieurs  et  ex- 
térieurs 11  arrive  parfois  que  l'e.space 
vide  entre  le  moule  intérieur  et  I em- 
preinte extérieure  de  la  Coquille  a été 
rempli  par  une  cristallisation  calcaire 
qui  semble  être  cette  Coquille  dont  elle 
n'est  néanmoins  qu'une  représcnUi- 
tion.  U'autres  fois  une  matière  sili- 
ceuse s’y  introduit,  ce  qui  se  voit 
fréquemment  aussi  dans  les  Madrépo- 
res fossiles.  Nous  avons  , dnns  notre 
Voyage  souterrain  , décrit  un  mon- 
ceau de  Coquilles  , dont  une  partie 
était  demeurée  calcaire,  tandis  que 
l'autre  était  devenue  siliceuse  d’une 
manière  si  tranchée  que  les  individus 
d’une  même  espèce  se  trouvaient  ètn- 
moitié  l'un,  moitié  l'autre.  Dans  le 
bois  fossile  , ou  ne  trouve  plus  rien 
qui  rappelle  son  état  ligneux.  Toutes 
les  molécules  y ont  été  métamorpho- 
sées en  Silex  ou  plutôt  remplacées  par 
des  molécules  siliceuses.  En  général  , 
les  Fossiles  étant  le  résultat  de  In 
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conservation  des  corps  que  la  mort 
avait  rra(ipés,  cl  dont  souvent  la  dé- 
composihon  disjoignit  ou  ramollit  les 
débris , on  en  trouve  les  parties  diver- 
scmciit  désunies  ou  écrasées. 

Il  est  constant  que  les  Crustacés  ont 
précédé  les  Coquilles,  et  celles-ci  le  res- 
te de  la  création, que  les  Eléphans,les 
Rhinocéros  et  autres  grands  Animaux 
dont  les  os  ont  été  trouvés  épars  dans 
l'hémisphère  boréal  et  dont  les  races 
u’existent  plus  , n’ont  point  été  con- 
temporains des  races  perdues  qu’on 
trouve  dans  les  couches  calcaires,  et 
sont  plus  modernes.  Les  Coquilles 
produisent  plus  d'especes  fossiles  que 
toutes  les  autres  classes  ensemble  , et 
leur  nombre  est  tellement  considéra- 
ble que  plusieurs  auteurs  , et  liulTon 
entre  autres  , avaient  pensé  que  toute 
matière  calcaire  venait  d’elles.  Cette 
hypothèse  peut  se  soutenir  qiioi- 
qu  on  ne  trouve  nulle  trace  de  Co- 
quilles dans  certaines  couches  calcai- 
res des  plus  puissantes  du  glohe  et 
qui  sont  dites  primitives , parce  qu’el- 
les paraissent  antérieures  a toute  exis- 
tence animale  et  végétale  ; mais  ne  se 
peut-il  point  que  ces  calcaires  primi- 
tifs soient  des  résidus  sédimenteux 
devcuiis  compactes  , d'une  création 
encore  de  beaucoup  antérieure  à cet- 
te création  que  nous  appelons  anté- 
diluvienne. et  qui,  ayant  été  détruits 
et  comme  délayés  dans  les  eaux,  sont 
devenus,  par  la  retraite  de  cellcs<- 
ci , des  roches  durcies  à la  surface 
desquelles  de  nouveaux  déluges  sont 
venus  ramener  des  races  nouvelles 
alors  , maintenant  si  antiques  pour 
nous.  — lin  général , le  nombre  des 
corps  marins  fossiles  augmente,  dans 
les  couches  qui  les  renferment , en 
raison  inverse  de  l’antiquité  de  ces 
couches.  Cuvier  ajoute  à cette. re- 
marque due  à Saussure  que  les 
corps  onanisés  fossiles  de  toute  es- 
pèce diiièreut  d’autant  plus  de  ceux 
qui  sont  aujourd’hui  vivans , que 
lc.s  couches  dont  ils  font  partie  sont 
d'une  plus  hante  antiquité.  « La  plu- 
paitdes  Fossiles  très-anciens  n’ont 
plus  d’analogues  vivans,  dit  Patrin, 
clceux  quise  rapprocheut  des  espèces 
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actuelles  par  leur  forme  les  surpassent 
de  beaucoup  en  grandeur.  » 

L-i  mer  n’a  pas  seule  fourni  à l’an- 
cien globe  des  espèces  maintenant 
devenues  fossiles  ; l’eau  douce  en 
produisit  aussi , et  c’est  par  l'étude 
minutieuse  des  Mollusques  qu’on  est 
parvenu  à découvrir  cette  importante 
vérité,  qu’en  plusieurs  endroits  la 
longue  présence  de  cette  eau  douce 
alteima  avec  celle  de  la  mer  j les  envi- 
rons de  Paris  eu  oITreut  de  singuliers 
exemples  dont  il  sera  parlé  à l’article 
Terbai.v, 

Si  l’on  ne  trouve  point  d'Hommes 
fossiles , ou  a reconnu  dans  les  cou- 
ches calcaires  des  espèces  appartenant 
à des  genres  fort  connus  , tels  qu'aux 
Chiens  , aux  Chats  , aux  Didelphes  , 
aux  Campagnols,  aux  Castors, aux  Co- 
chons, aux  Hippopotames,  aux  Ta- 
piis  , aux  Chevaux,  aux  Uauphins  , 
aux  Lamantins,  etc.  11  en  sera  traité 
auxai'ticles  qui  concernent  chacun  de 
ces  genres.  Les  caractères  génériques 
des  Oiseaux  étant  moins  tranebés,  et 
le  bec  de  ceux-ci,  qui  le' d'^tingue  le 
mieux,  étant  de  ces  parties  cornées  que 
nous  avonsdit  ne  se  point  conserver, on 
n’a  guère  reconnu  les  genres  auxquels 
se  rapportaient  lesUrnitbolithes.  On  a 
vu,  au  mot  AN1M.VUX  PERDUS,  l'indi- 
cation  d’autres  M immifères,  tels  que 
les  Anoploterium,  les  Mastodontes,  les 
Paiœoterium,  les  Megateriuin , etc., 
maintenant  inconnus  sur  la  terre. 
Tous  ces  Fossiles,  se  tiouvaiit  dans 
diverses  couches,  ne  doivent  pas  être 
confondus  avec  ceux  qui  attestent 
l'existence  de  races  d’nyèues  , de 
Chats,  et  d’Ours  surtout,  beaucoup 
plus  grands  que  les  espèces  analo- 
gues aujourd'hui  existantes  j ces  F i- 
siles , à peine  dénaturés , se  rencc  - 
trent  naturellement  dispersés  d<i,is 
les  grottes  les  plus  vastes  , et  ces 
grottes  paraissent  avoir  servi  de  gîte 
aux  especes  perdues  dont  on  y décou- 
vre les  débris  , et  qui , toutes  perdues 
qu’elles  sont,  semblent  avoir  été 
bien  plus  modernes  que  celles  dont 
nous  nous  sommes  d'abord  occupés. 
Leur  existence  dut  précéder  de  peu 
de  milliers  d'années  l'apparition  de 
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l’Homme,  mais  qui  oserait  essayer 
d’en  assigner  l’dpoque  dans  le  passti  ? 
a Et  quel  était  donc  le  temps,  dit 
Cuvier,  où  des  Elépliaus  et  des  Ilyè- 
nes  du  Cap , de  la  taille  de  nos  Uurs , 
vivaient  ensemble  dans  nos  climats  à 
l’ombrage  des  Ibi  êts  de  Palmiers  , ou 
se  réfugiaient  dans  les  grottes  avec  des 
Ours  grands  comme  nos  Chevaux ?‘» 
Le  Mégalonyx  , qui  présente  des  rap- 
ports avec  les  Fourmiliers  , est  eucoie 
un  de  ces  êtres  per  dus  dont  les  osse- 
mens  se  rencontrent  dans  les  mêmes 
circonstances  que  les  Fossiles  de  l’é- 
poque moyenne;  il  avait  également 
des  proportions  gigantesques. 

L'étude  des  Fossiles  promet  les 
pliis  imporlaus  résultats  ; c’est  elle 
qui  peut  seule  fournir  des  données 
positives  sur  la  chronologie  de  l’en- 
fance du  globe,  les  restes  d’Animaux 
en  sont  comme  les  médailles,  et  les 
couches  où  se  rencontrent  de  tels  dé- 
bris comme  l’immense  médailler. Cet  te 
étude  n’a  pris  une  direction  philoso- 
phique que  depuis  le  commencement 
dece  siècle , et  c’est  aux  Cuvier  et  aux 
Lamarck  qu’on  le  doit.  Jusqu’à  l’ins- 
tant oii  nos  deux  illustres  compatrio- 
tes en  débrouillèrent  le  chaos,  on  se 
bornait  à décrire,  comme  des  pétrifica- 
tions plus  ou  moins  bien  reconnaissa- 
bles, ou  même  comme  de  simples  jeux 
de  lu  nature,  des  objets  dont  on  ne 
soupçonnait  pas  la  haute  importance. 
On  croyait  aloi-s  qu’un  Animal  tout 
entier,  en  chair  et  en  os,  pouvait  se 
jiétrifier;  il  est  curieux  de  voir  par 
quels  raisonnemens  un  physicien  cité 
par  d’Argenville  expliquait  la  conser- 
vation d'une  tête  humaine  passée  à 
l’état  de  pierre.  Et  tout  le  monde  con- 
naît l'afiecdote  de  ce  naturaliste  alle- 
mand qui , dans  ces  mf  mes  idées  , en- 
treprit une  histoire  in-folio  des  Fossi- 
les les  plus  remarquables  ; il  enrichit 
son  livred’uneinuititiidedc  figures  où 
étaient  représentés  tous  les  prétendus 
mon  umens  du  vieux  mondé,  trouvés 
dans  diveises  carrières  de  son  pays. 
On  y voyait  des  Crapauds,  des  Gre- 
nouilles, des  Serpens,  jusqu’à  des 
Etoiles,  des  Comètes,  des  petits  pâ- 
tés et  divers  comestibles  parfaite- 
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mentconscivés.  Le  tout  était  acconipa- 
gué  de  la  plus  vaste  érudition  , et  les 
personnes  qui  prétendent  aujourd’hui 
soutenir  la  possibilité  d’un  Homme  et 
de  son  Cheval  convertis  en  blocdeGrès 
pourraient  y chercher  des  argumens 
dignes  du  sujet.  Cependant,  quand 
l’ouvrage  fut  fini,  quelques  amis  de 
l’oryclographe  lui  envoyèrent  un  po- 
tier avec  le  compte  de  ses  fouimitures  : 
c'était  ce  potier  qui  avait  fait  en  terre 

cuite  arlistcment  arrangée , les  préten- 
dus Fossilc.s;lesaniis  du  savant  avaient 

soin  d’enfouir  CCS  monumens  du  dé- 
luge dans  des  couches  où  se  trouvaient 
des  Fossiles  réels  et  parmi  lesquels 
quelqu’un  ne  manquait  jamais  de 
les  découvrir  à chaque  excursion 
éologique.  L’histoire  de  l’Homme 
U Long-Rocher  offre  quelques  traits 
de  ressemblance  avec  cette  coupable 
mystification.  (b.) 

Les  Zoophytes  fossiles  se  trouvent 
dans  tous  les  terrains  que  les  eauxoïit 
déposés  depuis  les  plus  anciens  jus- 
qu’aux plus  inodeiues,et  s’ils  ne  sont 
pas  antérieurs  aux  Trilobites  , aux 
Crinoides , aux  Ammonites  et  à quel- 
ques Végétaux  monocotylédonés  que 
1 on  regarde  comme  les  premiers  de 
tous  les  êtres  qui  ont  peuple  la  terre, 
du  moins  ils  leur  sont  contemporains. 
Les  Zoophytes  composés  de  parties 
solides  , de  parties  molles  , ont  tou- 
jours  perdu  ces  dernières  en  pa.ssant  à 
1 état  fossile  ; il  ne  reste  que  le  sque- 
lette, toutes  les  autres  parties  ont  dis- 
p;iru.  L’on  ne  doit  donc  pas  s’étonner 
si  les  nombreux  Animaux  layonnés, 
d’une  substance  gélatineuse  comme 
le.s  Méduses,  ou  composés  de  membra- 
nes légères,  et  d’une  faible  consistance 
comme  les  Acalèphes  et  les  Echino- 
dermes  sans  pieds,  ont  été  anéantis 
parles  révolutions  qui  ont  faut  de  fois 
boulcveisé  l’ancien  monde.  Mais 
ceux  que  la  nature  avait  pourvus 
d’une  enveloppe  membraneuse  ti  cs- 
coriace,  presque  crétacée,  quoique 
élastique,  ont  pu  résister  à une  promp- 
te décomposition,  et  se  sont  laissé  pé- 
nétrer par  les  sucs  pierreux  qui  les  en- 
vironnent ou  par  lis  matières  qui  les 
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ont  recouveits  : l'ou  doit  remarquer 
que  ees  Zoopliytes  sont  en  j'éiiéral 
bien  conservés  et  d'une  intégrité  par- 
faite ; leur  peau  élastique  s'est  prêtée 
à la  compre^sion  , aux  mouveincns 
violens  sans  se  briser;  l'Animal  a pu 
SC  iléformer  sans  perdre  de  ses  par- 
ties. C’est  ce  que  l’on  observe  dans  les 
•\ctinaires  ; ces  Animaux  si  rares 
maintenant  dans  nos  mers , se  trou- 
vent fossiles  assez  cominunément 
dans  les  terrains  autéi  leurs  à la  Craie, 
et  postérieurs  à ceux  de  transition. 

Les  Criuo'ides  ou  Encriues  n’ont 
rresque  jamais  été  trouvées  avec  leur 
>ase  et  leur  tête  à l'état  fossile  ; mais 
leurs  articulations  très  - communes 
partout , sont  connues  depuis  long- 
temps, sous  les  noms  de  Troques  , 
d'Entroques  , d’Etoiles  de  mer  pé- 
trifiées , de  Pierres  juda'iques  , etc. 
Leur  diamètre  varie  d’une  à trente 
lignes;  et  leur  nombre  est  quelque- 
iois  si  grand  que  le  Marbre  de  Flan- 
dre , dc^igné  par  le  nom  de  Petit-Gra- 
nit, eu  paraît  entièrement  formé,  et 
que  dans  la  principauté  de  Salin  elles 
constituent,  à elles  seules,  une  mine 
de  fer  assez  riche.  — Leur  base,  sem- 
blable à une  racine  fibreuse  ou  ra- 
meuse, se  trouve  assez  souvent  dans 
le  calcaire  marneux  des  Vaches-Noi- 
res , ainsi  qu'aux  environs  de  Va- 
Ingnes.  Les  Eucrines  sont  en  général 
(létrifiées;  leurs  moules  ou  leurs  em- 
preintes sont  assez  rares  , tandis  que 
c'est  presque  toujours  dans  cet  état 
que  les  Astéries  se  présentent.  Ces 
7x>ophy  les,  nombreux  dans  nos  mers, 
et  voisins  des  Criuo'ides  par  leur  or- 
ganisation , semblent  avoir  remplacé 
les  Encriues  si  lépaudues  dans  l’O- 
céan antédiluvien. 

I.ÆS  Oui-sius  armés  de  leurs  pi- 
quans  , sont  très-rares  à l’état  fos- 
sile ; M.  Pattu  , ingénieur  eu  chef 
du  dépai'temcnt  du  Calvados , en  a 
trouvé  un  individu  d’une  belle  con- 
servation avec  des  pointes  ; cepen- 
dant ces  piquans  ou  pointes  sont 
très-communs,  et  le  têt  est  ordinai- 
rement bien  conservé;  l'Animal  a dis- 
paru , son  enveloppe  solide  a seule  ré- 
sisté. Quelques-  uifB  ont  été  roulés  ou 
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brisés  avant  de  se  pétrifier;  d'autres 
ontété  comprimés;  ils  sont  déformés, 
et  ce  phénomène  qui  s’observe  éga- 
lement dans  les  Coquilles  ne  peut  s'ex- 
pliquer qu’au  moyeu  d'une  pression 
et  il’une  chaleur  énormes.  Il  en  est 
de  même  des  Polypiers  que  l’on  trou- 
ve assez  souvent  d’une  belle  couser- 
valion.  Dans  quelques  localités,  le 
moule  seul  existe , ou  bien  l’on  n’a 
que  leur  figure  gravée  en  creux  ou  en 
relief. 

Les  Zoophytes  , à quelque  classe 
qu'ils  appartiennent,  sont  quelque- 
fois métallisés  ou  pyrileux  ; d'autres 
sont  silicifiés , agalhisés,  ou  changés 
en  Chaux  carboualéc.  Presque  tous 
ont  perdu  leurs  couleurs  ; ils  offrent 
celles  de  la  gangue  qui  les  renferme 
et  qui  souvent  a rempli  leurs  cavités. 
D’autres  fois  ces  cavités  contiennent 
des  cristaux  de  Silice  ou  de  chaux 
caibonatée,  ou  bien  ces  substances 
cristallisées  en  masse,  et  rarement 
des  matières  terreuses  ou  du  sable. 

Les  Zoophytes  , considérés  sous  ce 
rappoi't , ne  différent  en  rien  des  Mol- 
lusques testicés  ; et  s'il  faut  absolu- 
ment étudier  les  Coquilles  fossiles  que 
les  terrains  renferment  pour  bien  con- 
naître les  rapports  qui  existent  dans 
l’ordre  des  couches  , on  peut  parvenir 
au  môme  but,  au  moyeu  des  Polypiers; 
peut-être  d’une  manière  moins  sûre  à 
cause  de  la  faculté  locomotive  (pie  les 
Animaux  des  Coquilles  ont  possédée 
et  qui  manquait  à ceux  des  Polypiers. 
— Que  l’on  examine  sut-  une  grande 
étendue  les  Coquilles  d’un  seul  sys- 
tème, d'une  seule  formation,  d’une 
seule  couche  de  terrain  : elles  seront  à 
peu  près  les  mêmes  partout.  11  n’en 
est  pas  ainsi  des  Polypiers  ; c«s  Ani- 
maux fixés  , attachés  au  sol , y végè- 
tentconime  les  Plantes; ils  présentent 
de  même  des  espèces  sociales  que  l'on 
trouve  en  abondance  dans  une  locali- 
té , et  que  l'ou  chercherait  vainement 
à quelques  pas  de  distance,  et  d’autres 
espèces  vagabondes  ou  éparses  que 
l’on  rencontre  partout,  et  toujours 
isolées.  Ce  phénomène  s’opposera  en- 
core long- temps  à ce  que  les  Polypiers 
puissent  servir  comme  les  .Mollusques 
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tcstiieës  à la  classification  des  terrains; 
mais  du  moment  que  l’on  surmonleni 
celte  difiiculté  par  la  connaissance 
exacte  d’un  grand  nombre  d’espèces, 
les  Zoophytes  s’emploieront  comme 
les  Mollusques  lestacés  à déterminer 
l’ordre  de  superposition  des  cou- 
ches. L’on  ’assurera  qu’il  existe  des 
Polypiers  particuliers  aux  différentes 
sortes  de  terrains,  et  dautiesqucl’on 
trouve  partout.  D’après  ces  principes 
que  nous  regardons  comme  très- peu 
hypothétiques , l’on  peut  dire  sans 
craindred  erreurs  : 
i“.  Qu’il  existe  desZoophy  tes  fossiles 
dans  toutes  les  formations  qui  renfer- 
ment les  débris  de  l’ancien  monde. 

□ ®.  Que  la  presque  totalité  des  es- 
pèces diflëre  dans  chaque  couche  et 
même  dans  chaque  localité  un  peu 
étèndue. 

3®.  Qu’il  y a des  espèces  éparses  ou 
isolées,  et  de  sociales , de  sporadiques 
et  d’endémiques. 

4*.  Enfin  , que  les  Polypiers  offrent 
toutes  les  particularités  ; tous  les  phé- 
nomènes que  présentent  les  Mollus- 
ques testacés  , considérés  sous  le  raj>- 
port  delà  nature  du  terrain. 

Cuvier  a divisé  les  Zoophytes  en 
cinq  classes , et  chacune  de  ces  classes 
en  plusieurs  ordres  ; ce  sont  les  Echi- 
nodermes  , les  Intestinaux,  les  Aca- 
lèphe»,  les  Polypes  et  les  Infusoires. 
Ces  derniers,  ainsi  que  les  Intesti- 
naux, n’ont  jamais  été  et  ne  seront 
jamais  trouvés  à l’état  fossile  ; il  en  est 
sans  doute  de  même  des  Kchinoder- 
mes  sans  pieds  et  des  Polypes  nus. 
Nous  croyons  posséder  une  Acalèphe 
pétrifiée  dans  un  Calcaire  oolitlii- 
ue;  ainsi  il  n’y  a de  Fossiles  que 
ans  les  Echinodermes  pédicellés  et 
dans  les  Polypes  à Polypiers  ; passons 
rapidement  en  revue  les  principaux 
groupes  de  ces  deux  ordres.  Les  En- 
crines  ou  Crinoldes  remontent  aux 
premières  époques  de  l’existence  des 
êtreS'T'WOo  espèce  à été  trouvée  dans 
un  Calcaire  de  transition  ; d'autres 
dans -des  Schistes  cl  des  Grès,  lis  sont 
commbns  dans  les  terrains  secondai- 
res, un  peu  moins  dans  les  tertiaires. 
Quelques  espèces  sont  particulières 
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aux  Calcaires  oolithiques  , d’autres  à 
la  Craie.  — Les  Astéries  sont  très- 
rares  à l’état  fossile  ; il  n’en  est  pas 
de  même  de  la  nombreuse  famille  des 
Oursins.  Postérieurs  aux  terrains  de 
transition  , très-rares  dans  les  pre- 
miers terrains  secondaires , ils  ne  de- 
viennent communs  que  dans  les  der- 
niers, et  ne  cessent  pas  de  l'être  dan.s 
les  tertiaires;  ils  semblent  avoir  rem- 
placé les  ïrilobites,  et  partout  ilssout 
moins  nombreux  que  les  Coquilles., 
si  ce  n’est  dans  trois  ou  quatre  locali- 
tés. — Des  Fluslrées  assez  variées  se 
sont  conservées  sur  les  Fossiles  des 
formations  secondaires  et  des  tertiai- 
res. Nous  avons  trouvé  quelques  Cel- 
lariées  , une  seule  Sertulariée  et  deux 
Tubulariées  , dans  nos  terrains  ooli- 
thiques. Nulle  part  nous  n’avons  vu 
de  débris  de  CoraUinées  ; mais  les 
Eponges  fossiles  se  voient  assez  sou- 
vent , et  le  Calcaire  à Polypiers  des 
environs  de  Caen  en  renferme  beau- 
boup  d’espèces,  en  général  petits  et 
à tissu  très -dense.  Defrance  dit 
qu’il  possède  dans  sa  riche  collection 
des  Gorgones  et  des  Isis  fossiles.  Les 
Escharées  sont  moins  rares.  Les  Mil- 
léporées  , les  Caryophyllaircs  çt  les 
Méandrines  sont  très-communes',  et 
les  Astrées  recouvrent  quelquefois  de 
vastes  étendues , ou  forment  des  mas- 
ses énormes,  des  collines  tout  entiè- 
res. Près  de  la  Havanne  on  les  ex- 
ploite pour  les  constructions  ; c’est 
une  pierre  très-blanche  et  cristallisée 
comme  du  Marbre.  — Les  Tubipo- 
rées  et  les  Actinaires  sont  assez  ré- 

f>andus  , mais  beaucoup  moins  que 
es  Alcyonées , que  l’on  trouve  partout 
et  dans  tous  les  états.  Telles  sont  les 
familles  de  Zoophytes  qui  nous  ont 
présenté  des  Fossiles. 

Le  nombre  des  Zoophytes  fossiles 
dont  les  espèces  existent  encore  daus 
làos  mert  est  très-borné.  L’on  ne  con- 
naît qu’une  seule  Crinoïde  vivante, 
et  l’analogue  fossile  remonte  aux  ter- 
rains seetVndaires.  On  sait  que  plu- 
sieurs Oursins  fossiles  ont  leurs  ana- 
logues dans  les  mers  équatoriales  ou 
de  I hémisphèie  austral  , taudis  que 
des  genres  entiers  de  cette  famille  ont 
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(lispsni.  Les  Astéries  , les  Flustrées, 
les  CelUriées  , les  Sertulai  iées , les 
Gorgones,  les  Isis  fossiles  n’ont  plus 
d'nniilogiics  viv.ins.  Nous  posséilons 
une  Gunge  vivante  que  nous  devons 
à l'amitic  de  Roux  de  Marseille;  elle 
se  trouve  fossilcaux  environsde  Caen. 
Les  Lscliarées  olTrent  quelques  espè- 
ces dont  les  analogues  viveut  dans  les 
mers  australes;  les  .Milléporées  et  les 
Polypiers  lamellirércs  en  offrent  un 
grand  nombre  ; les  Tubiporées , les 
Actinaires  et  les  Alcyonées  n'en  pré- 
sentent point , à l’exception  de  la  Lo- 
bulaire digltée  que  nous  croyons  pos- 
séder à l’état  fossile  , adhérente  à 
l’Huître  qui  la  supporte  , et  tellement 
ressemblante  même  par  la  couleur, 
que  , placée  h côté  de  ce  Polypier  vi- 
vant , après  qu’il  a été  exposé  quel- 
ques instar.s  à l’action  de  l’air,  il 
n’offre  pas  la  plus  légère  différence. 
En  général , plus  les  Zoopliytcs  ap- 
partiennent è des  terrains  d'ancienne 
formation  , plus  il  est  rare  de  trouver 
leurs  analogues  vivans.  D’après  cet 
aperçu  bien  rapi.de  de  l’histoire  des 
Zoupliytes  considérés  comme  Fossi- 
les , il  est  aisé  de  se  convaincre  qu’ils 
n’offrent  rien  de  particulier  que  l’on 
n’ait  déjà  observé  dans  les  Mollus- 
ques testacés  fo.ssilcs.  Contemporains 
(les  Coquilles  , vivant  dans  les  mêmes 
lieux  , parasites  quelquefois  les  uns 
des  autres,  ils  ont  été  exjmsés  aux 
mêmes  révolutions  et  doivent  présen- 
ter les  mêmes  caractères  géologiques. 

(LS.M..X.) 

FOSSOYEUR,  i.s's.  Nom  vulgaire 
du  JVecropAorus  p'espillo.  V.  NÉcno- 

PIIOBK.  (B.) 

FOlldERGILLE.  lothergitla.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  Polyandrie  Digy- 
nie,  L.,  mais  dont  la  place  dans  la  sé- 
rie naturelle  n’est  pas  encore  bien  dé- 
terminée , et  que  l’on  peut  ainsi  ca- 
ractériser : calice  petit,  court,  cam- 
anulé , ayant  son  bord  à cinq  ou'six 
ents  peu  marquées;  point  <Je  corolle. 
Etamines  nombreuses  attachées  sur 
une  seule  rangée  à la  base  du  calice; 
lilamcns  très-longs , dressés,  un  peu 
renflés  supérieurement  ; anthères 


FOO 

dressées  et  cordiformes.  Ovaire  ses- 
sile  au  fond  du  calice , cono’idc , 

Eartagé  supérieurement  en  deux  lo— 
es  qui  se  terminent  chacun  par 
un  stigmate.  Capsule  recouverte  en 
partie  par  le  cafice , qui  lui  forme 
une  sorte  de  cupule , se  terminant 
supérieurement  par  deux  cornes  , 
ollraut  deux  loges  et  s’ouvrant  par 
le  sommet  en  deux  valves  qui  se 
partagent  en  deux  parties.  La  mem- 
brane interne  du  péricarpe  qui  est 
cartilagineuse  se  sépare  spontané- 
ment de  l’extérieure.  Chaque  loge 
contient  une  seule  graine  attachée 
au  sommet  delà  cloison  et  pendante. 
Dans  chaque  graine  on  trouve  un 
embryon  droit , ayant  la  même  di- 
rection que  la  graine,  et  placé  dans 
un  endospeime  charnu. 

Ce  genre  a certainement  de  l’affi- 
nité avec  la  famille  des  Euphorbia- 
cées.  H se  compose  d’une  seule  es- 
èce,  J'othersilla  (iardeni,  L.,  Ar- 
uste  à feuilles  alternes  , muni  de 
stipules , à fleurs  disposées  en  épis  , 
munis  de  bractées  uuiflores.  11  croît 
dans  l’Amérique  scptentriouale. 

(a  R.) 

FOU.  Sula.  OIS.  (Brisson  ) Genre 
de  l’ordre  des  Palmipèdes.  Caractè- 
res : bec  robuste,  allongé , conique  , 
très-gros  à sa  base , comprimé  vers  la 
pointe  qui  est  faiblement  courbée , 
fendu  jusque  derrière  les  yeux  ; bords 
des  deux  mandibules  dentelés  ; face 
et  gorge  nuesrnarincs  placées  près  de 
la  base  du  bec , linéaires , oblitérées 
et  SC  prolongeant  de  chaque  côté  en 
un  sillon  qui  semble  diviser  la  man- 
dibule en  trois  parties  : pieds  courts  , 
forts  , retirés  dans  l’abdomen;  trois 
doigis  devant  et  un  derrière  s’articu- 
lant intérieurement  ; tous  quatre  réu- 
nis par  une  seule  membrane  ; l’ongle 
du  doigt  intermédiaire  dentelé  en 
scie  ; .ailes  longues  , la  première  ré- 
mige la  plus  longue  ou  d’égale  lon- 
gueur avec  la  deuxième  ; douze  rec- 
trices. 

Il  est  peu  d’Ofseaux  sur  lesquels 
on  ait  jeté  plus  de  ridicule,  et  le  nom 
qu’on  leur  a imposé  paraît  être  une 
conséquence  de  ce  ridicule  , plutôt 
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(^ue  des  mœurs  et  des  linhiludes  de 
1 espèce  principale.  Une  nurratiun 
du  voyageur  ÜJinpicr  , dont  la  vé- 
racité est  parfois  un  peu  suspecte  , 
paraît  avoir  été  la  source  des  parti- 
cularités les  plus  remarquables  qui 
ont  été  débitées  relativement  aux 
Fous.  « Il  trouva , dit-il , tant  de  stu- 
pidité dans  ces  Oiseaux  qui  étaient 
réunis  en  quantités  innombrables  sur 
des  côtes  visitées  pour  la  première 
fois,  qu'il  ne  savait  quels  moyens 
employer  pour  les  faire  fuiret.aban- 
douncr  certains  passages  qu’ils  obs- 
truaient ; ils  se  laissaient  assommer 
sous  les  coups  de-bâton , plutôt  que 
de  se  déterminer  à céder  le  terrain.» 
ïii  l’on  réfléchit  â la  sécurité  natu- 
relle que  témoignent  assez  générale- 
ment tous  les  Animaux  au  premier 
aspect  de  l’Homme , on  ne  pourra 
guère  être  étonné  que  les  Fous  soient 
restés  tranquilles  à l’approche  de 
Dampier  et  de  son  équipage  ; mie 
l’on  ajoute  à ces  réflexions  les  dilli- 
cultés  que  ces  Oiseaux  ont  à pren- 
dre leur  vol , à cause  de  la  biiévelé 
et  de  l’organisation  de  leurs  Jambes, 
de  la  dimension  extrême  de  leurs 
ailes , on  sera  forcé  d'avouer  que 
c’est  injustement , et  sur  une  obser- 
vation superficielle  que  l'on  a quali- 
fié de  Fous  des  Oiseaux  qui  , dans 
l’immensité  des  airs  comme  à la  sur- 
face des  ondes  , déploient  la  plus 
rande  agilité  , et  fout  naître  l’idée 
'un  instinct  perfectionné  lorsqu’on 
les  voit  chercher  et  surprendre  le 
Poisson  ^qu'ils  ne  peuvent  , comme 
beaucoup  d’autres  Oiseaux,  pour- 
suivre et  saisir  en  se  submergeant , 
en  plongeant.  Sur  tout  ce  qui  a été 
dit  de  la  prétendue  pusillanimité 
de  ces  Oiseaux  , Catesby,  bon  ob- 
servateur d’ailleurs  , mais  à qui  l'on 
doit  souvent  reprocher  un  peu  trop 
de  crédulité , est  venu  renchérir  par 
une  description  de  la  tyrannie 
exercée  par  les  Frégates  sur  les  Fous 
qu’ils  considéraient  comme  des  ins- 
ti-umens  de  flèche,  et  qu’ils  forçaient 
à devenir  leurs  pourvoyeurs.  Tout 
fiortc  à croire  que  les  Frégates  n’en 
agissent  ainsi  avec  les  Fous  que  com- 
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me  avec  tous  les  Oiseaux  pêcheurs, 
et  que  ne  pouvant  elles-memcs  sub- 
venir à leur  excessive  voracité , elles 
emploient  la  force  fiour  enlever  à 
des  Oiseaux  plus  faibles  et  plus 
adroits  qu’elles  à la  pêche,  une  proie 
qu'ils  ne  peuvent  leur  disputer,  mais 
que  cependant  ils  savent  par  la  ruse* 
soustraire  à leur  vue  perçante. 

Les  Fous  habitent  toutes  les  riws  es- 
carpées des  meis  du  Mord , qu'ils  sont 
susceptibles  de  parcourir  à des  dis- 
tances énormes  ; c’est  sur  les  fdateaux 
les  moins  arides  des  lochers  qu’ils 
établissent  leurs  nids  ordinairement 
très-rapprochés  les  uns  des  autres, 
au  milieu  des  broussailles  les  plus 
épaisses  ; ces  nids,  composés  assez  né- 
gligemment, reçoivent  chacun  deux 
ou  trois  œufs  que  la  femelle  couve 
avec  une  grande  assiduité.  La  ré- 
traction des  jambes  dans  une  partie 
de  l’abdomen  i end  le.<  Fous  peu  pro- 
pres à la  marche  , exercice  auquel 
ils  ne  se  livrent  qu’avec  beaucoup 
de  difliculté;  elle  les  oblige  aussi  à 
une  altitude  presque  verticale  , et  ils 
seraient  exposés  à des  culbutes  con- 
tinuelles, s'ils  n’avaient,  pour  aug- 
menter leur  point  d’appui , les  se- 
cours d'une  queue  longue  , forte  et 
très-élastique.  De  la  pointe  d’un  ro- 
cher très-élevé  , comme  du  haut  des 
airs  , ils  distinguent  aisément  le  Pois- 
son qui  vient  imprudemment  nager 
tiop  près  de  la  surface  de  l’eau  ; 
aussitôt  ils  s’élancent,  paraissent  se 
laisser  tomber  perpendiculairement 
et  enlèvent  la  victime  imprudente 
sans  presque  toucher  à son  habita- 
tion, qui  , quelques  pieds  plus  bas, 
rôt  été  inviolable  de  la  part  des 
Fous;  le  Poisson  , quoique  d’un  vo- 
lume plus  grand  que  le  diamètre 
apparent  du  cou,  est  aussitôt  intro- 
duit dans  l’estomac  |iar  une  pro- 
digieuse dilatation  de  la  peau  qui 
n'est  point  adhérente  aux  muscles  et 
qui  11  y tient  que  par  quelques  libres 
disposées  très-inégalement. 

Fou  i>£  Bass.cn  , Velecanus  Baa- 
aanus,  L.,  Morus  Èasianus,  Vieill., 
Bufl’.,  pl.  enl.  ayS.  Tout  le  plumage 
d’un  blanc  mat , à l’exception  du 
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sommet  de  ki  tête  et  de  rocci|)ut 
qui  .sont  d’un  jaune  sale  ; grandes 
léiniges  noires  ; bec  bleuâtre  à sa 
base , blanchâtre  vers  la  pointe  ; 
membranes  nues  de  la  face  et  de  la 
orge  bleues;  iris  jaune;  tectrijits 
isposces  en  cône  allongé;  partie  sii- 
jHirieure  des  doigts  et  devantdu  tarse, 
rayé.slungitudinaleincnt  de  vert  clair; 
lond  des  membranes  noirâtre;  on- 
gles blancs.  Taille,  trente  à trente- 
quatre  pouces.  Les  jeunes,  jusqu’à 
1 âge  d’un  an,  ont  les  parties  infé- 
rieures d’un  brun  noirâtre  uniforme; 
les  inférieures  d’un  brun  varié  de 
cendré,  et  la  queue  arrondie.  D’un 
à deux  ans  , la  couleur  des  parties 
supérieures  se  charge  d’une  foule  de 
taches  blanches  lancéolées  ; ces  ta- 
ches sont  plus  rapprochées  et  plus 
petites  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poi- 
trine ; les  parties  inférieures  sont 
blanchâtres,  variées  de  brun  et  de 
cendré.  Iæs  rémiges  et  les  rectriccs 
sont  brunes  : ces  dernières  sont  dis- 
posées en  cône,  et  ont  leurs  tiges 
blanches;  bec  brun,  blanchâtre  à la 
[lointe  ; parties  nues  de  la  face  bru- 
nâtres ; raies  du  tarse  et  des  doigts 
blanchâtres.  ‘ 

Foü  Bl.ANc,  Velecanus piscalor,  L., 
Morus  pUcator,  Vleill.  Tout  le  plu- 
mage blanc,  à l’exception  de  quel- 
ques rémiges  et  d’une  partie  des  tec- 
trices alaires  qui  sont  brunes;  mem- 
branes de  la  face,  bec  et  pieds  rou- 
geâtres. Taille,  trente-quatre  à tren- 
te-cinq pouces.  Des  côtes  de  l’.\mé- 
riqiie  méridionale,  etc. 

Fou  DU  Brésiu.  Parties  supérieures 
brunes  , irisées  , les  inférieures  blan  - 
ches;  bec  très-allongé,  bleuâtre  ainsi 
que  les  pieds.  Taille,  dix-huit  à vingt 
pouces.  Espèce  douteuse. 

Fou  BRUN  DE  Cayenne.  Cor- 
moran NIGAUD,  jeune. 

Fou  DE  Cayenne,  Pe/ecanus  par- 
vus,  L.,  Motus  parvus , Vieill.  Par- 
ties su[>érieures  noirâtres , les  infé- 
rieures ainsi  que  la  gorge  blanches. 
Taille  , di\-huit  pouces.  Espèce  dou- 
teuse. • 

F’ou  COMMUN.  P".  Fou  deBassan  , 
adulte. 
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Grand  Fou.  P,  Fou  de  Bassan  , 
Sula  major,  Briss.  De  Tâge  d’un  à 
deux  ans. 

Petit  Fou  brun  , Pelecanus  fiber, 
Lath.,  BulT.,  pl.  cnl.  974.  K.  Cor- 
moran NIGAUD,  jeune. 

Petit  Fou  de  Cayenne.  P.  Fou 
DE  Cayenne. 

Fou  TACHETÉ,  Pelecanus  macula- 
tus , L.,  Buff.,  pl.  cnl.  986.  P.  Fou 
DE  Bassan,  de  Tâge  d’un  à .deux 
ans.  (DR. .Z.) 

FOÜ.  ois.  Espèce  du  genre  Bruant. 
P.  ce  mot.  (DR. .Z.; 

FOUAH.  BOT.  ’pHAN.  (Delile.)  La 
Garance  chez  les  Arabes,  bkaw  écrit 
FooAn.A.  (b.) 

FOUCAULT.  OIS.  Syn.  vulgaire 
de  la  petite  Bécassine.  P.  Bécas- 
sine. (DR.. Z.) 

FOUCQÜE^.  OIS.  L’un  des  synony- 
mes vulgaire^  de  la  Macroule.  P. 
Foulque.  (dr..z.) 

FOUDl.  OIS.  Espècedu  genreGnos- 
Bec.  P.  ce  mot.  (dr..z.) 

FOUDRE.  Mo^.  Nom  vulgaire 
et  marchand  des  Poluta  Pesperlilio 
et  Scapha , dont  les  variétés  sont  ap- 
pelées Foudre  allongée  , Foudre  fas- 
ciée , Foudre  rongée , etc.  (b.) 

FOUDRE.  P.  Electricité  et 
Feu. 

FOUENE.  BOT.  FBAN.  Syn.  de  Fê- 
ne.  cemot.  (b.) 

FOUET  DE  L’AILE,  ois.  Nom 
que  l’on  donne  vulgairement  à l’arti- 
culation extérieure  de  l’aile  des  Oi- 
seaux. (DR..Z.) 

FOUET  DE  NEPTUNE,  bot.crypt. 
{Ifpdrophytes.)  Plusieurs  Laminaires, 
entre  autres , la  Digilée,  Fucus  di- 
gilatus , sont  ainsi  nommées  par  les 
marins  et  les  voyageurs,  à cause  de 
leur  ressemblance  avec  les  fouets 
composés  de  plusieurs  Lanières.  P. 
Laminaire.  (lam..x.) 

* FOUET  EPINEUX,  bot.  crypt. 
Paulet  donne  ce  nom  à un  Hydne  de 
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la  famille  des  Chevrettes  ou  C/ievrvts 
nés!!!!  (b.) 

FOÜETTE-QL’EÜE.  Caudi-rer- 
hera.  rept.  saur.  Sous-genre  de 
StellioDS.  V.  ce  mot.  (b.) 

FOÜETTEDX,  FOÜETTE-MER- 
LE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  l’Eraéril- 
lon.  y.  Faucon.  (dr..z.) 

* FOUGE.  BOT.  PiiAN.  F".  Afouth. 

' FOUGÈRES.  Filices.  BOT.  CRTPT. 
Nous  proposons  d’clever  au  rang  de 
classe  placée  en  Ire  les  Acotylédoncs 
et  les  Monocotylédoncs  , cette  grande 
série  de  Végétaux,  l'une  des  plus  in- 
téressantes par  la  singularité  de  l'or- 
canisajion  , le  nomlue  , l’élégance  et 
la  variété  de  i'ormes  des  espèces  qui  la 
composent.  Tournefort  en  avait  fait 
la  première  section  de  sa  troisième 
classe,  et  Linné  le  premier  ordre  de  sa 
Cryptogamie.  Ce  grand  naturaliste, 
dans  ses  fragmens  d'une  Méthode  na- 
turelle, constitua  les  Fougères  en  fa- 
mille , sous  le  u"  , immédiatement 
après  les  Mousses  où  il  renvoyait 
les  Lycopodes , et  toujours  consé- 
quent, les  genres  Prêle,  Marsilée  et 
Isotte,  qu’il  comprenait'  parmi  les 
Fougères  dans  le  Sysième  sexuel , il 
les  en  éloignait  dans  la  Méthode,  de 
même  queleCycas  qu’il  reportait  aux 
Palmiers.  Uernard  de  Jussieu  en  for- 
ma sa  sixième  famille  qu’il  éloignait 
déjà  du  reste  de  la  cryptogamie  pour 
la  placer  entre  les  Aristoloches  et  les 
Orchidées. Son  illustre  neveu  en  fait , 
dans  le  Oen.  Fiant.,  un  cinquième  or- 
dre qui  répond  exactement  au  pre- 
mier ordre  de  la  cryptogamie  lin- 
néenne  , et  renferme  les  genres  Ophio- 
glossum,  Onoclea,  Osmunda  , Acros- 
tichum  , Folypodium  , Asplénium , 
Hemionitis  , Blechnum , Loncliitis , 
Pteris,  Idyriotheca , Adianthum , Va- 
rea , Trichomanes,  Zamia,  C'y  cas  , 
Pilularia , I^emna  ( Marsilea  , L.  ) , 
Salvinia,  Jsoetes  et  Equisetum.  Ces 
genres  étaient  ceux  du  législateur  sué- 
dois , au  Nyriotheca  près  qui  ne  lui 
était  pas  connu.  Celui-ci  avait  le 
premier  circonscrit  les  Fougères  dans 
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des  group||.  caractérisés  par  la  dis- 
position dateurs  organes  fruetifica- 
teurs.  Jusqu’alors  ces  groupes  avaient 
été  arbitrairement  établis  d’après  les 
rapports  éloignés  que  présentent  la 
figure  générale  des  Plantes  qui  nous 
occupent,  et  l'on  ne  pouvait  conserver 
ceux  qu’avaient  établis  Plumier  et 
Tournefort.  Le  premier  de  ces  bota- 
nistes avait  publié  un  bel  ouvrage 
sur  les  Fougères  où  se  trouvent 
figurées  les  plus  belles  espèces  qui 
croissent  aux  Antilles  , et  c’est  de 
l’époque  de  sa  publication  que  date 
l’intérêt  qu’inspire  cette  belle  fa- 
mille. Plukenet  , dans  son  Alma- 
geste  , en  avait  aussi  fait  graver  un 
grand  nombre , mais  ces  figures  in- 
complètes et  faites  sur  des  fragmens  , 
ne  peuvent  pas  toujours  suffire  pogr 
faire  reconnaître  les  objets  représen- 
tés. Schkuhr,  plus  récemment,  a éga-  , 
leraent  publié  mi  grand  nombre  de 
figures  de  Fougères  dans  l’histoire 
qu’il  a donnée  de  cette  intéressante 
partie  de  la  botanique,  ouvrage  esti- 
mable dans  lequel  l’auteur  malheu- 
reusement coniiné  dans  une  petite 
ville  d'Allemagne  où  trop  de  ressour- 
ces lui  manquaient , a été  réduit  à 
composer  ses  descriptions  et  ses  des- 
sins sur  des  échantillons  mutilés , 
incomplets  et  mal  choisis. 

On  n’avait,  jusqu’à  la  fin  du  siècle^ 
dernier,  considéré  qu’assez  super- 
ficiellement les  Fougères  ; c’est  à 
Smith  qu’on  doit  d'avoir  recherché  , 
dans  leur  organisation  même,  les  ba- 
ses de  la  formation  des  genres  et 
de  leur  clas.sific.ation.  Cette  organisa- 
tion est  particulière  ; elleconsistedans 
des  fructilications  portées  , soit  sur 
des  fl  ondes  parfaitement  développées , ' 
soit  sur  des  frondes  avortées  et  trans- 
formées eu  uue  paiiicule  plus  ou 
moins  rameuse  , mais  qui  conserve  le 
même  mode  de  division  que  les  fron- 
des véritables.  Ces  fructifications (ca/i- 
sules  delà  plupart  des  auteurs,  spo- 
ranges d’Hedwig  ) onf  de  très-petits 
follicules  ordinairement  uniloculai- 
res, et  qui,  se  rompant  d'ordinaire 
transversalement  en  deux  valves , 
sont,  dans  beaucoup  de  genres , cn- 
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tourt’s  d’un  anneau  clasli^e  {Annu- 
las de  Beauvois  , fle  Swariz). 

De  nomiireiix  sdniinules  {Sj}otcs)rem- 
l'Iisscnt  les  capsules. Celles-ci, quand 
elles  ne  sont  pas  réunies  en  panicu- 
Ics  ou  grappes  terminant  des  frondes 
particulières,  sont  disposées  en  pa- 
quets ou  lignes  sur  le  revers  des  fron- 
des ordinaires  dans  le  sinus  de  leurs 
découpures  ou  sur  leur  marge.  Ces 
paquets  {Sores)  sont  nus  ou  munis 
il'une  inenibranc  qui  les  protège  (//<- 
l/uses  de  la  plupart  des  botanistes , 
Jnvulucres  de  Swartz)  et  qui , pour 
inettic  à découvert  les  capsules  des 
«ores  , SC  rompt  de  dilTérentcs  ma- 
nières , toutes  très-propres  à bien  ca- 
ractériser les  genres. 

Les  Fougères  sont  herbacées  ou 
ligueuses  ; il  en  est  d’arborcsccnlcs  ; 
leurs  tiges  et  le  stipe  de  leurs  fron- 
des , en  général  simples,  tendent 
à se  fourcher  , et  la  disposition 
dichotoine  des  Mertensies  n’est 
qu'une  conséquence  de  cette  dis- 
position. Il  n'en  est  positivement 
pas  de  rameuses  , mais  beaucoup  sont 
pinnées , et  plusieurs  des  plus  en- 
tières indiquent  une  tendance  à le 
devenir.  Les  frondes  , qui  varient 
prodigieusement  depuis  la  simplicité 
complète  jusqu ’.i  la  décomposition  , 
se  déroulent  eu  crosse  dans  leur  crois- 
sance. Cette  particularité  ne  se  re- 
marque cependant  point  dans  les 
genres  Bulrychium  et  Ophioglossum. 

La  nature sembles’être  plueà  varier 
les  formes  des  Fougères  à l’infini , en 
disposant  sur  des  formes  pareilles  des 
organes  fructiiicateurs  fort  diH'érens. 
Ainsi  l’on  voit  des  espèces  qui  présen- 
tent le  même  aspect , appartenir  à des 
genres  fort  éloignés.  Pour  surmonter 
la  d’iOiculté  qui  peut  résulter  d'une 
rande  ressemblance  entre  les  espèces 
e Fougères,  on  trouvera  des  caractè- 
res‘excclicns  dans  la  coupe  des  stl- 
pes.  Nous  devons  cette  henreuse  idée 
a Du  Petit-Thouars  qui  l'avait  utile- 
ment mise  en  pratique  durant  son  sé- 
jour à rile-de-F rance  ou  ce  savant 
s’était  appliqué  à l’étude  des  Fougè- 
res sur  lesquelles  il  nous  a montré  un 
très-beau  travail  qu'on  doit  regretter 


de  voir  enseveli  dans  son  porte-feuille. 

La  couleur  des  Fougèies  est  géné- 
ralement le  vert  foncé,  et  leur  con- 
sistance membraneuse  assez  solide; 
cependant  il  en  est  dont  le  tissu 
est  fort  mou,  d’autres  qui  ressem- 
blent à de  la  gaze  , et  plusieurs  sont 
couvertes  d’une  poussière  qui  leur 
donne  les  plus  brillantes  teintes  de 
l’Or  et  de  l’Argent.  La  plupart , sur- 
tout dans  leur  jeunesse , sont  cou- 
vertes (les  stipes  surtout)  d’écaillcs 
membraneuses.  Elles  donnent  beau-  « ' 
coup  de  Potasse  par  l’incinération  , 

E cuvent  servir  à la  nourriture  des 
estiaux  et  offrent  même  à l'Homme 
un  alimentdans  quelques  cantons  du 
globe;  en  Norwège  par  exemple  on 
en  mange  de  jeunes  pousses.  Plu- 
sieurs espèces  sont  employées  en  mé- 
decine contre  le  Tœnia  , comme  pur- 
gatives, ou  comme  pectorales  et  béchi- 
ues.  Le  plus  grand  nombre  se  plaît 
ans  les  bois  sombres  , sur  le  vieil 
humus  , ou  sur  les  troncs  pourris 
des  Aibres  soiiffrans;  d’autres  crois- 
sent dans  les  fentes  des  rochers , quel- 
ques-unes préfèrent  les  lieux  maré- 
cageux ou  sont  entièrement  aquati- 
ques. C’est  entre  les  tropiques  qu'on 
trouve  davantage,  ctc^ue,  pour  l’or- 
nement des  forêts,  s’élèvent  celles  qui 
présentent  les  plus  grandes  dimen- 
sions et  le  port  des  Palmiers.  Le  nom- 
bre des  Fougères  diminue  à mesure 
qu’on  s’élève  vers  le  Nord  , au  point 
que  la  Flore  Suédoise  , par  exemple , 
n’en  possède  guère  que  vingt-cinq  es- 
pèces, tandis  que  le  quarante-cinquiè- 
me degré  de  latitude  nord  en  oOie 
déjh  plus  de  cent-cinquante,  et  celle 
de  l’équateur  probablement,  cinq  à 
six  cents.  Le  nombre  des  espèces 
dont  nous  avons  acquis  la  con- 
naissance certaine  par  une  étude  ap- 
profondie , passe  neuf  cents , aux- 
quelles ou  peut  en  ajouter  cinq 
cents  au  moins  que  nous  connaissons , 
mais  qui  existent  incomplètes  , soit 
dans  notre  collection,  soit  dans  les 
herbiers  qu’ont  bien  voulu  nous 
communiquer  avec  une  extrême  obli- 
geance des  savans , auxquels  nous 
avons  communiqué  le  projet  que  nous 
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milrûsons  depuis  vingt  ans  de  pu- 
l)|ier  une  Histoire  complète  des  Fou- 
gères. Nos  grands  voyages  et  la  gé- 
nérosité des  botanistes  de  la  capitale , 
en  nous  procurant  de  nombreux  ma- 
tériaux, nous  ont  mis  en  état  d’ajou- 
ter quelques  genres  nouveaux  à ceux 
qui  furent  précédemment  ét-ablis. 
On  ncut  juger,  en  jetant  les  ^eux 
sur  le  dernier  volume  du  Species  de 
\^illdenow',  de  quel  nombre  d’es- 
pèces nous  avons  grossi  le  catalogue 
des  Fougères;  nous  n’aVions  cepen- 
dant pas  communiqué  à notre  ami 
la  moitié  de  ce  que  nous  pouvions 
lui  donner  quand  la  mort  1 enleva  à 
nos  affections. 

Les  Fougères  paraissent  avoir  fait 
partie  de  la  végétation  primitive  du 
lobe,  et  l’on  en  trouve  beaucoup 
’espèces  fossiles  que  nous  n’hésite- 
rons pas  à comprendre  dans  notre 
classification  générale,  en  adoptant 
les  genres  qu’établit  parmi  les  Fili- 
cites  notre  collaborateur  A.  Bron- 
gniart,  auteur  d’un  excellent  Traité 
sur  les  Végétaux  fossiles. 

Linné  n’avait  guère  décrit  que 
deux  cents  espèces  de  Fougères,  nom- 
bre pofté  à plus  du  double  par  le 
compilateur  Gmelin.  Bmith,  vers  la 
fin  du  dernier  siècle,  commença  à 
mieux  étudier  les  Fougères , et,  dans 
les  Actes  de  Turin , basa  les  genres 
des  caractères  tirés  de  l’organisa- 
tion intime  de  la  fructification. 

Enfin , Swartz  , en  i8o6,  publia 
sous  le  titre  de  Synopsis  J'iUcum , 
un  excellent  ouvrage  , où  , sans 
compter  les  Fougères  douteuses  soi- 
gneusement recommandées  aux  re- 
cherches des  naturalistes,  plus  de  sept 
cents  espèces  sont  décrites  et  vingt- 
trois  figurées.  Ces  espèces  sont  com- 
prises ^ns  trente-trois  genres  répar- 
tis ainsi  qu’il  suit  dans  trois  grandes 
sections. 

■j" Fougères  qui  ont  un  anneau  élas- 
tique parfaitement  caractérisé. 

a Dépourvues  d’induses. 

Genres  : Acrostickum  , Meniscium , 
Jlemioaitii , Orammitis , Tamitis  et 
Polypodium. 
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0 Munies  efinduses. 

Genres  : A spidium.  Asplénium, Ca- 
nopteris,  Scolopendrium,  Diplazium, 
Jjonchitis , Pleria , Piltaria , Onoclea, 
Blechnum,  ff^oodtvardia,  Lindsœa, 
Adianthum  , Cheiianthes , Davallia  , 
Dicisonia , Cyalhea , Trichomanes  et 
Hymenophyltum. 

-f-f-  Fougères  dont  l’anneau  élasti- 
que est  imparfait.  Cette  section  con- 
tient les  genres  Sehizea  , Lygodium, 
Mohria  , Anémia  , Osmunda , To- 
dcea,  Mertensia,  Gleichenia  et  An~ 
giopteris. 

H4  Fougères  totalement  dépour- 
vues d’anneau  élastique.  Les  genres 
Maraltia  , Danœa  , Botrychium  et 
Ophioglossum. 

ün  voit  que  Swartz , qui  a com- 
pris dans  son  ouvrage  les  Lycopodes, 
sans  les  confondre  cependant  avec 
les  Fougères,  en  a totalement  éloi- 
gné les  Prèles  et  les  Rhizospermes , 
dont  il  n’a  même  pas  parlé. 

Willdenow  , auquel  nous  avions 
communiqué  la  plupart  des  espèces 
nouvelles  , fruit  ae  nos  propres 
voyages  , et  que  Bonpiand  avait 
également  enrichi  de  toutes  ses  dé- 
couvertes , se  trouva  en  état  de  per- 
fectionner encore  plus  q^ue  Swartz 
rbisloire  des  Fougères.  Le  dernier 
volume  de  son  Species  en  men- 
tionne plus  de  mille  espèces  ren- 
fermées dans  cinquante-trois  genres. 
Il  faut  avouer  que  cet  estimable  au- 
teur a fait  quelques  doubles  emplois; 
mais  d’un  autre  câté  , ayant  confon- 
du plusieurs  espèces  en  une  seule , il 
y a compensation  d'erreur  relati- 
vement au  nombre  total.  Pour  lui, 
les  Fougères  ne  font  plus  le  premier 
ordre  de  la  cryptogamie;  mais  cet 
ordre  est  divisé  en  six  sections  qu’il 
a nommées  : Gonoptérides,  Stachyop- 
térides,  Poroptérides , Schisnatoptén- 
des,  Fougères  et  Hydropiérides. 

Les  Gonoptérides  se  composent  du 
seul  genre  Prèle , et  répondent  à la 
famille  dq  Equisélacées. 

Les  Stachyoplérides  renferment 
les  Lycopodes  qui  doivent  for- 
mer une  famille  distincte;  plus  uo- 
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tie  Dufuurea  ( V.  ce  mot  ) , que 
les  observations  récentes  d’Auguste 
Saint-Hilaii'c  transportent  irrévoca- 
blement parmi  les  Nayades , et  les 
genres  Tmesipteris  et  Bernhardia, 
qui  sont  encore  des  Lycopodia- 
cées , flphioglossum  et  Bouyehium  , 
qui  avec  l’addition  du  genre  Hetmiw 
f/iostachis  de  Koulf,  forment  une  pe- 
tite famille  correspondant  auxOphio- 
glosses  de  Brown. 

Les  Poropterides  sont  composées 
des  genres  Aarauia  ( Myriatheca  de 
Jussieu  ) et  Danœa. 

Les  Schisnaloptérides  sont  formées 
des  genres  AngiopterU , Gleichenia  , 
JUertensia , Todea , Mohria , llydro- 
glossum  ( Lygodium  de  Swartz  ), 
ÿcAizea  , AnemiaeX.  Osmunda. 

Les  Fougères  , toujours  les  plus 
nombreuses , renferment  les  gen- 
res suivans  : Polybotrya  , Acrusti- 
chum , Ilemionitis , Meniscium , Tœ- 
nifis  , Ceterach  , Grammitis  , Po- 
typodium  , Pleopeltis  , Aspidium  , 
Onoclea  , Struthiopteris , Lomaria , 
Darea  ( Ceenopteris  de  Jussieu  et 
de  Swartz  ) , Asplénium  , Scolopen- 
drium,  Diplazium  (notre  CalUpte- 
ris  ) , Pteris  , Vittaria  , Bleehnum , 
fFoodwardia  y Lindsæa,  Adianthum, 
Cheilanthes  , Lonchilis  , DavaUia  , 
Dicksonia  , Cyathea  , Trichomanes 
et  Hymenophyllum. 

Les  Hydroptérides  sont  composées 
des  genres  Isoctes , Pilularia,  Sal- 
vinia,  Marsilea  [Lemna  de  Jussieu  ) 
et  Azolla. 

Robert  Brown  , dans  son  Prodro- 
me d’une  Flore  de  la  Nouvclle-Hol- 
laisde,  a,  sous  d’autres  noms  et  à 

Îteu  près  dans  le  même  ordre , suivi 
a méthode  établie  par  Willdenow , 
en  ajoutant  au  travail  de  celui-ci 
les  genres  formés  récemment  par 
divers  botanistes  on  ceux  qui  ne  font 
pas  partie  de  la  Flore  des  contrées 
explorées  par  le  savant  naturaliste 
> anglais. 

On  peut  disposer  le  tableau  des 
Fougères  actuellement  connues  , de 
la  manière  suivante  : 
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f PoLYPODi.icétis.  Capsules  libres 
se  rompant  irrégulièrement , entou- 
rées d’un  anneau  élastique , étroit  et 
saillant , qui  se  termine  en  un  pédi- 
celle  plus  ou  moins  long.  Fronde 
roulée  en  crosse. 

Ce  sont  les  genres  Polybotria  , 
Ilumb.  — Acrostichum , L.  — 7/e- 
miunitis.  — Meniscium , S\V.  — Tee- 
nilis , Sw.  — Notkoleena  , R.  Brw. 

— Ceterach,  Willd.  — Grammitis  , 
Sw.  — Poly podium  , L.  — Pleo- 
peltis , Ilumb.  — Aspidium  , Sw. 

— Nephtodium  , Rien.  — Cistop- 
teris , üesv.  — Athyrium,  Roth. — 
Asplénium  , L.  {Darea,  Juss.  ) — 
Scolopendrium , Sw.  — Diplazium  , 
Sw. — Duodia  , R.  Br.  — IFoodwar- 
dia  , Smith.  — Bleehnum  , L.  — /.o- 
maria , Willd.  — Stegania,  R.  Br.  — 
Cryptogramma , R.  Br.  — Struthiop- 
teris, Mohr.  — Onoclea , L.  — Pteris, 
L. — Lonchitis , L.  — Adianthum , 
L.  — Cheilanthes , Sw.  — Vittaria  , 
Sw.  — Iiindsca , Sw.  — Davatlia  , 
Smitb.  — Trichomanes,  L.  — 
menophyllum  , Sw.  — Dydymoglos- 
«i/OT,Desv.  — Dicksonia,  Smith.  — 
Allantodia  , R.  Br.  — Alsophila , R. 
Brown.  — Uemitelia , R.  Br.  — Cya- 
thea , R.  Br.  — JVoodsia , R.  Br. 

tt  GleiciieniÉcs.  Capsules  libres, 
scssiles  , disposées  régulièrement  par 
groupes  peu  nombreux , entourées 
dans  leur  milieu  d'un  anneau  élasti- 
que large  et  plat , s’ouvrant  par  une 
fente  transversale.  Fronde  roulée  en 
crosse  avant  son  développement. 

Genres  : Ceratopteris,  Ad.  Brongn. 

( Teleozoma , R.  Br.  ; in  Francklia 
itin.)  — Platizoma,  R.  Br.  — Glei- 
chenia , Sw.  — Mertensia. 

fff  OsMrNnACÉES.Capsuleslibrcs, 
sessiles,  ou  portées  sur  un  court  pé- 
dicelle , s’ouvrant  par  une  fente  lon- 
gitudinale ou  en  deux  valves;  an- 
neau élastique  nul  ou  remplacé  par 
une  sorte  de  calotte  striée.  Fronde 
roulée  en  crosse  dans  sa  jeunesse. 

* Capsule  présentant  un  anneau 
élastique  en  forme  d’opercule  termi- 
nale , et  s'ouvrant  par  une  fente  lon- 
gitudinale. 
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Genres  : Anémia  , Sw.  — Schizea, 
Sw.  (Lophitiium , Kich.  ; Ripidium  , 
Bcrnh.  ) — Lygodium , Sw.  ( Ugena , 
Cavan.;  //ydrog/ossi/m,Willd.;  Clei- 
tium , Rich.  in  Midi.  ) — Mohria  , 
Swarlz. 

•*  Capsules  sans  aucun  anneau 
élastique. 

Genres  : Todea  , Sw. — Osmunda  , 
Sw.  — Angiupteris  , Hofim. 

■ffff  Marattiées.  Capsules  scssi- 
les,  réunies  cl  soudées  , et  représen- 
tant une  capsule  multiloculaire;  point 
d'anneau  élastique.  Fronde  roulée  en 
crosse  avant  son  développement. 

Geores  : Oancea , Smith.  — Ma~ 
rallia,  Smith. 

t+ttt  Ophioclossjîes.  Capsules 
libres  , en  partie  plongées  dans  la 
fronde,  sans  anneau  élastirtue,  s’ou- 
vrant par  une  fente  transversale. 

Genres  : Rolrydiium,  Sw.  — Hel- 
minlhoslachys , Koulf.  — Op/tioglos- 
sum , là. 

Celle  dernière  tribu  peut , sous 
quelques  rapports  , être  regardée 
comme  intermédiaire  à la  famille  des 
Fougères  et  à celle  des  Lycopodiacées; 
comme  dans  ces  dernières,  les  fron- 
des ne  sont  point  roulées  en  crosse, 
et  ses  capsules  ont  une  structure  as- 
sez semblable  ; mais  la  forme  et  l’or- 
ganisation des  feuilles,  ainsi  que  leur 
^rt , sont  beaucoup  plus  analogues 
a ceux  des  Fougères. 

Après  les  véritables  Fougères  dont 
il  vient  d’être  question  , Brown  place 
lesLycopodinées,  qui  contiennent  les 
genres Rsi/olum{üernAardiade  Will- 
denow)  et  Ly copodium  , et  les  Marsi- 
léacées  qui  sont  composées  des  genres 
AioUa  et  Marsilea.  On  peut  y ajou- 
ter ie  Aa/ei/zia,-  mais  on  convient  gé- 
néraleeseat  aujourd’hui  que  VIsoeles 
doit  encore  être  isolé  de  ces  genres  ; 
cependant , pour  ne  pas  multiplier  à 
l’inGni  le  nombre  de  familles  qu’il  y 
aurait  abus  de  réduire  à un  seul 
genre  d’une  ou  deux  espèces  , nous 
proposerons  de  conserver  la  division 
des  Rhizospermes  où  toutes  ces  faus- 
ses Fougères  viendront  se  réfugier. 

Nous  n’anticiperons  pas  sur  le 
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grand  travail  que  nous  projetons,  en 
établissant  des  coupes  nouvelles  qui , 
jrour  être  adoptées  , doivent  être  dis- 
cutées avec  le  plus  grand  soin  ; mais 
nous  devons  faire  remarquer  qu’il  est 
impossible  de  laisser  subsister  , telle 
qu’elle  est , celte  grande  division  des 
Polypodiacées  de  Biown,  qui  peut 
se  partager  si  naturellement  en  trois 
familles  parfaitement  tranchées  : 
t"  celle  des  Polypodiacées  propre- 
ment dites  , dont  les  sores  sont  dé- 
pourvues d'induses  ; celle  des  As- 
pidiacées  qui  en  sont  munies,  et  5* 
celle  des  Hyménopbyllées , si  remai^ 
quable  parla  consistance  des  frondes, 
et  par  la  columelle  qu’on  observe 
dans  ses  capsules. 

Nous  établirons  ensuite  quelques 
genKS  nouveaux  que  nos  observa- 
tions nous  ont  mis  en  état  de  consta- 
ter ou  qui  nous  ont  été  communi- 
qués pal*  le  laborieux  Gaudiebaud. 
(Je  jeune  savant  doit  dccrire'les  Fou- 
gères dans  le  bel  ouvrage  que  notre 
ancien  ami,  le  capitaine  Freycinet, 
va  publier  sur  son  mémorable  voyage. 

Parmi  les  Polypodiacées  renfer- 
mées dans  les  limites  que  nous  lui  as- 
signerons désormais  , le  genre  Poly- 
pode , tout  réduit  qu’il  l’a  été  pré- 
cédemment , est  encore  tellement 
considérable  qu’il  est  presque  impos- 
sible d’y  reconnaître  les  espèces  sur 
de  simples  descriptions  , et  que  des 
coupes  y deviennent  conséquemment 
indispensables,  i®  Gaudiebaud  for- 
me à ses  dépens  son  Adenophorus 
dont  les  caractères  sont  : des  soies  so- 
litaires presque  rondes,  presque  ter- 
minales , ayant  leurs  capsules  entre- 
mêlées de  glandes  stipitées  ; il  ren- 
ferme deux  élégantes  espèces  de  la 
mordu  Sud.  Nous  proposons  encore 
aux  dépens  des  Polypodes  les  trois 
genres  suivans  ; 2®  Marginaria,  à 
sores  exactement  disposées  sur  la  mar- 
ge des  frondes  et  comme  à cheval  , 
s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi. 
Ce  genre  est  aux  Polypodes  ce  que 
les  VjiHeires  sont  aux  Piérides.  Noua 
en  connaûsans  une  espèce  à fron- 
ili  iiiiilif  ren  , et  l’autre  à frondes  pin- 
natifiaes;  5°  Setliguea , à sores  soli- 
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taircs  disposées  en  une  seule  ligne  , 
épaisse,  uliluiigucet  |iarallùleà  deux 
iieivurcs  placées  à une  égale  liis- 
t«auce  l’uiie  de  l'autre.  C’esl  au  sa- 
gace inventeur  du  meilleur  des  mi- 
croscopes que  nous  dédions  ce  beau 
genre  qui  offre  des  caractères  contra i- 
rcs  aux  lilcclincs  quant  à la  position 
des  sorcs.  Mous  n’en  cunnaissons 
qu’une  espèce  à feuilles  simples  ; elle 
nous  a été  communiquée  par  Fée  qui 
pense  l’avoir  reçue  de  Java;  4“  Las- 
trea,  sores  placées  sur  le  milieu  d’une 
nervure  qui  l’outrepasse , c'est-à- 
dire  que  la  soro  u’esl  jamais  termi- 
nale à aucune  nervure.  Ce  genre 
comprendra  la  plus  grande  partie  des 
l’olypodes  à feudlcs  Lipinnatifides  ou 
bipinnées,et,  par  sa  comparaison  avec 
les  vrais  Poljpodes  , on  te  reconnaî- 
tra très-bon.  Kn  effet , la  fructifica- 
tion de  ceux-ci  est  toujours  termi- 
nale à l’extrémité  d’une  nervure  des- 
tinée à porter  chaque  paquet  décap- 
sulés , et  qui  ne  l’outrepasse  jamais. 
Les  Poly podium  Oieopteris , Ttielip- 
teris  et  unitum  peuvent  être  consi- 
dérés comme  type  de  ce  genre  que 
nous  dédions  à Delastre,  botaniste 
zélé  de  Chàtellerault , et  auquel  nous 
devons  déjà  de  belles  observations 
microscopiques  sur  les  Ilydropbytcs 
d’eau  douce;  S®  Schizoloma.  Gaudi- 
chaud  forme  ce  genre  aux  dépens 
des  Lindsea  , et  le  regarde  comme 
un  passage  aux  Villaires.  Le  Lindsea 
lanceolata  de  Labillardicre  en  est  le 
tvpe  , et  il  y ajoute  deux  espèces  iné- 
dites ; 6®  Pinonia.  Gaudichaud  est 
l’auteur  de  ce  beau  genre  qu’il  re- 
garde comme  rapproché  des  Dick- 
sonia  ou  des  Hlarattia.  ün  bel  Ar- 
bre le  constitue  ; des  capsules  submar- 
ginales fixées  dans  un  tégument  co- 
riace à deux  valves  dont  l'extérieure 
est  en  voûte  fixe,  et  dont  l’intérieure 
libre,  s'ouvrant  de  dehors 'en  dedans 
et  de  haut  en  bas  , le  caractérisent. 
C’est  à l'épouse  du  capitaine  Frey- 
cinet que  le  galant  botaniste  a tlé- 
dié  ce  nouveau  genre.  Le  nom  spé- 
cifique de  splendens  lui  était  dû 
à cause  de  la  soie  molle  et  bril- 
lante qui  forme  un  duvet  remar- 
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quablc  au  bas  de  ses  tiges  ; 7®  Iljfme- 
nostachis.  Capsules  sub-bilabiées , 
portées  sur  une  hampe  distincte  des 
frondes  stériles  disposées  en  un  épi 
distique  , et  réunies  par  un  paren- 
chyme foliacé.  Nous  en  possédons 
une  espèce  rapportée  de  la  Guiaiie 
par  Poitcau  , et  que  Rudge  avait  déjà 
imparfaitement  décrite  et  figurée  sous 
le  nom  de  Trichomanes  etegans  qu’a- 
vait adopté  Willdcnow  ; 8®  Feea  dont 
nous  possédons  deux  espèces  , l’une 
de  la  Guianc  et  l’autre  de  la  Gua- 
dcloujie.  Rudge  a confondu  ces  espè- 
ces avec  celle  qui  forme  le  genre  pré- 
cédent, et  composé  de  leur  mélange 
une  Plante  monstrueuse  qui  ne  sau- 
rait exister  telle  qu’il  l’a  représentée. 

Deux  points  de  l'organisation  des 
Fougères  restent  encore  à décider  : 
ces  V égétaux  sont-ils  privés  d’organes 
mâles  , et  , s’ils  en  sont  doués,  sous 
quelle  forme  ces  organes  se  pixiscn- 
tent-ils?  Leurs  embryons  sont-ils  vé- 
ritablement acotylédones  ou  monoco- 
tylédones?  Quant  à la  première  ques- 
tion, il  faut  convenir  qu’aucun  des 
organes  auxquels  on  a attribué  les 
fonctions  des  étamines  dans  ces  Plan- 
tes ne  parait  susceptible  de  les  rem- 
plir. Ainsi  ce  ne  sont  ni  les  tégumens 
qui  recouvrent  les  capsules  dans  quel- 
ques genres  , ni  les  poils  glanduleux 
u’on  voit  sur  les  jeunes  frondes 
'autres  espèces  qu’on  peut  regarder 
comme  analogues  aux  étamines.  Ad- 
mettra-t-on , avec  quelques  auteurs, 
que  les  organes  mâles  et  femelles  sont 
réunis  dans  les  capsules  ? Aucune 
observation  n’a  démontré  l’existence 
de  deux  sortes  d’organes  dans  ces 
capsules , et  leur  structure  parait 
tout-à-fait  contraire  à cette  supposi- 
tion ; rien  jusqu’à  présent  ne  parait 
donc  annoncer  l’excellence  d orga- 
nes fécondaus  parmi  ces  Végétaux. 

Si  nous  examinons  la  germination 
de  ces  mêmes  Plantes,  nous  verrons 
que  des  observations  uombioiises  ont 
prouvé  qu’il  naissait  d'abord  des  se- 
mences une  sorte  d'écaille  unilaté- 
rale , irrégulière , que  quelques  bo- 
tanistes ont  regardée  comme  un  coty- 
lédon , mais  qui  dificro  extrêmement 
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(Je  cet  organe,  et  particulièrement  du  plus  commune  de  nos  forêts  et  les  es- 
cotylêdoii  des  Végétaux  monocoty-  pèces  que  leur  ressemblance  fait 
lédonés.  Dans  les  véritables  Monoco-  confondre  avec  elle. 


Ivlédonés,  le  cotylédon  existe  déjà 
(fans  l’embryon  avant  la  germina- 
tion , et  il  forme  une  sorte  de  gaine 
qui  enveloppe  complètement  la  plu- 
mule  , et  qui  est  percé  par  elle  lors 
de  la  germination.  Dans  les  Fougè- 
res , la  ténuité  des  semences  ne  per- 
met pas  d'examiner  la  structure  de 
l’embcson  avant  son  développement, 
et  par  conséquent  de  s'assurer  è celte 
époque  de  l’exiatcnce  cl  de  la  forme 
(lu  cotylédon;  mais  lors  de  la  ger- 
mination , la  petite  feuille  ou  écaille 
((u'on  a regardée  comme  un  cotylédon 
ne  présente  aucune  analogie  avec  le 
cotylédon  des  Plantes  phanérogames 
monocotylédoncs.  Elle  paraît  plutôt 
n’élre  qu'une  feuille  primordiale  peu 
développée. 

C'est  donc  bien  plus  d’après  la 
structure  des  tiges,  et  rensembic  de 
la  végétation , que  d’après  l’oi  gani- 
sation  de  la  semence , (lue  R.  Brown 
ainsi  que  De  Candollc  ont  placé 
cette  famille  parmi  les  Monocotvlé- 
dones , opinion  qui  nous  paraît  en- 
core loin  d’être  prouvée,  car  les  Fou- 
gères nous  semblent  liées  par  beau- 
coup plus  de  caractères  aux  Mousses 
et  a quelques  autres  familles  acot^- 
lédones  , qu’aux  Monocotylédoncs 
pha  iiérogames. 

Le  nom  de  Fougère  (qui  parait  dé- 
river de  celui  de  Feuchière  employé 
dans  le  vieux  français  , plutôt  que 
du  mot  latin  Filix),  accompagné. de 
quelque  épithète  distinctive  , a été 
vulgairement  imposé , comme  spé- 
ciüque  , à diverses  Plantes  de  la 
classe  dont  il  est  question.  Ainsi  l'ou 
a appelé  : 

Fougère  aqü.vtique  ou  fleurie, 
Y Osmunda  regalia. 

Fouoèrsem  Arbre,  les  Polypodes, 
les  Q'a/4eaetaulres  Fougères dontla 
tige  ligneuse  et  le  port  rappellent  les 
Palmiers^ 

Fougère  comhukb,  le  Pteria  aqui- 
lina  , L. 

Fougère  femelle,  l'Aspidie  U 


Fougère  impériale  , le  Pteria 
aquilina  dont  la  coupe  présente  la 
figure  de  l’Aigle  à deux  têtes. 

Fougère  male,  l’espèce  commu- 
nément employée  contre  le  Vers  so- 
litaire , et  l'une  de  celles  qui , dans 
nos  contrées  , acquièrent  les  plus 
grandes  dimensions  , est  encore  re- 
marquable par  la  grosseur  et  la  belle 
couleur  jauuàt.e  ou  bleuâtre  de  scs 
paquets  de  fructification. 

Un  Cerfeuil  , Cerefoüifm  moscha- 
tum,  remarquable  par  son  odeur,  a 
aussi  reçu  improprement  le  nom  de 
Fougère  musquée.  (u.) 

FOÜGERIE.  Fougeria.  bot.phan.  • 
Genre  de  la  famille  des  Syiianthérées, 
Corymbiferes  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngéiiésie  nécessaire  , L.,  établi  par 
Moencli  , et  adopté  par  Cassini  qui  l’a 
placé  dans  la  tribu  des  Uélian<hées  , 
auprès  du  genre  Baltimora.  Mcench 
a ainsi  tracé  ses  caractères  : calathide 
dont  le  disque  est  formé  de  cinq  Qeu- 
roiis  réguliers,  mâles,  et  dont  les 
fleurons  extérieurs  sont  aussi  au  nom- 
bre de  cinq,  en  languette  ovale,  lar- 
ge, à deux  ou  trois  dents  , et  femelles; 
involucie  composé  d’écailles  ovales  , 
lancéolées,  foliacées  , et  disposées  sur 
deux  rangs  dont  l'intérieur  en  a cinq; 
réceptacle  plane,  garni  de  paillettes 
aussi  longues  que  les  fleurs,  linéai- 
res , dentées  et  colorées  ; ovaires  tri- 
quètres  , surmontes  d'un  rebord  co- 
ronil'orme  qui  tient  lieu  d’aigrette. 

Ce  genre , dédié  à la  mémoire  de 
Fougeroux  , botaniste  français  qui  a 
établi  le  genre  Galardia,  ne  renfer- 
me qu’une  seule  espece  , le  Fougeria 
tetragona , dont  Mcench  n’indique 
pas  fa  patrie.  C'est  une  Plante  an- 
nuelle et  herbacée,  à tige  tétragone  , 
à feuilles  opposées  , ovales  , larges  , 
aiguës  et  (Tentées  en  scie,  à fleurs 
jaunes  , portées  sur  des  pédoncules 
axillaires  (o..M.) 

FOÜGEROLE.  bot.  phan.  On 
donne  vulgairement  ce  nom  aux  pe- 
tites espèces  de  Fougères,  telles  que 
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ï’Aspidium  fragile , le  Tiichomanes , 
V Adianthum  nigrum , etc.  (b.) 

FOUINE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Marte,  f''.  ce  mot.  On  a étendu  ce 
uom  à divers  Animaux  qui  ne  sont 
pas  des  Martes.  Ainsi  l’on  a ap[>elé 
le  Grison  Fouine  de  la  Guianc , de 
même  que  le  Coati , et  Fouinede  Ma- 
dagascar, le  f ’iverra  Cafra.  (b.) 

FOÜILLET.  OIS.  Syn.  vulgaire 
du  Pouillot.  Sylvie.  (dr..z.j 

* FOUISSEURS.  MAM. 

Neuvième  ordre  des  Mammifères 
dans  la  Méthode  d’illiger.  Il  répond 
aux  Edentés  oi-dinaires  de  Cuvier,  et 
renferme  les  Tatous , les  Oi  yctéropes, 
les  Fourmiliers  et  les  Pangolins, 
tous  ces  mots.  (b.) 

•FOUISSEURS  ou  GUÊPES  ICH- 
NEUMONS.  Fossores.  ins.  Seconde 
famille  de  l’ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Porte-Aiguillons  , établie 
par  Latreille  (Règn.  Anim.  de  Cuv.), 
et  correspondant  au  grand  genre 
üphe.x  de  Linné  Elle  comprend  les 
Hyménoptères  à aiguillon  , dont  tous 
les  individus  sont  ailés , de  deux  sor- 
tes , et  vivant  solitairement;  leurs 
pieds  servent  exclusivement  à mar- 
cher, et  dans  plii.sieurs  sont  propres  à 
fouir;  les  ailes  sont  toujours  étendues. 
Les  Insectes  de  cette  famille  sont 
ordinairement  très-agiles;  ils  vivent 
sur  les  Heurs  et  en  pompent  les  sucs, 
à l’aide  de  loin  s mâchoires  et  de  leur 
lèvre  allongées  en  forme  de  trompe 
dans  plusieurs.  La  plupart  des  fe- 
melles déposent  à côté  de  leurs  œufs, 
dans  les  nids  qu’elles  ont  préparés 
pour  leurs  petits  et  le  plus  souvent 
dans  la  terre  ou  dans  le  bois,  divers 
Insectes  encore  larves  ou  à l’état  par- 
fait ; quelquefois  aussi , des  Arachni- 
des qu’elles  ont  préalabicmeut  percés 
de  leur  aiguillon.  Tous  ces  Animaux 
sont  la  pâture  de  leurs  petits  qui  , 

Ïirivés  de  pales,  ne  pourraient  aller  à 
eur  recherche.  Quand  ils  s’en  sont 
convenablement  nourris  , ils  se  filent 
une  coque , se  métamorphosent  eu 
nymphe  dans  son  intérieur,  et  en 
lompent  les  parois  pour  en  sortir  à 
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l’état  parfait.  Latreille  distribue  les 
genres  de  cette  famille  en  six  coupes 
de  la  manière  suivante  : 

!'■' Section.  — Les  Scouiètes,  Sco- 
lietœ.  Prothorax  tantôt  en  formed’arc, 
et  prolongé  latéralement  jusqu'aux 
ailes  , tantôt  en  carré  transversal  ou 
en  forme  de  nœud  ou  d’article  ; pieds 
courts,  gros,  très-épineux  ou  fort 
ciliés,  avec  les  cuisses  arquées  près 
du  genou  ; antennes  des  femelles  sen- 
siblement plus  courtes  que  la  tête  et 
le  corselet. 

f Palpes  maxillaires  longs , compo- 
sés d’articles  sensiblement  inégaux; 
premier  article  des  antennes  presque 
conique. 

Genres  : Tipiiie  , Tengybe. 

f+  Palpes  miaxillaires  courts  ,•  com- 
posés d’articles  presque  semblables; 
premier  article  clés  antennes  allongé, 
presque  cylindrique. 

I.  Premier  article  des  antennes  re- 
cev.mt  et  cachant  le  suivant. 

Genres  : Myzine  , Mérie. 

II.  Premier  article  des  antennes 
laissant  le  suivant  â découvert. 

Genre  : Scorie. 

H'  Section.  — Les  Sapygites  , 
Sapygilœ.  Prothorax  comme  dans  la 
division  précédente  ; pieds  courts  , 
grêles,  non  épineux  ni  fortement 
ciliés  ; antennes,  dans  les  deux  sexes, 
aussi  longues  au  moins  que  la  tête  et 
le  corselet  ( leur  corps  est  ordinaire- 
ment ras  ou  n’a  qu’un  faible  duvet). 

f Antennes  filiformes  ou  sétacées. 

Genres  : Thynne,  Polochbe. 

If  Antennes  plus  grosses  à leur 
extrémité,  en  massue  dans  quelques 
mâles. 

Genres  : Sapyge. 

IIP  Sem'ion.  — Les  Sphégimes  , 
Sphegimœ.  Prothoiax  comme  dans 
les  sections  précédentes  ; pieds  pos- 
térieurs une  lois  au  moins  aussi  longs 
que  la  tête  et  le  tronc;  antennes  le 
plus  souvent  grêles,  formées  d’arti- 
eles  allongés, peu  serrés  ou  lâches,  et 
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li'ès-arquëes  ou  contournées , du 
moins  dans  les  femelles. 

iProthorax  carré , soit  transversal, 
soit  longitudinal;  abdomen  attaché 
au  thorax  par  un  pédicule  très-court; 
jambes  postérieures  ayant  ordinai- 
rement une  brosse  de’  poils  à leur 
cdté  interne. 

Genres  : Pompile,  Pepsis  , CÉRo- 
PALE,  Apobe,  MisQUE(la  a'  Cunille 
de  J urine  ) , Sai.1  us. 

-|-t  Prolhorax  rétréci  en  devant,  en 
forme  d'article  ou  de  noeud  ; premier 
anneau  de  l'abdomen,  et  quelquefois 
aussi  une  partie  du  suivent , rétréci 
en  un  pédicule  allongé. 

!.. Mandibules  dentées;  palpes  fili- 
formes , presque  égaux  ; mieboires  et 
languette  très-longues , en  forme  de 
trompe  , Qéchies  en  dessous. 

Genre  : Ammophiee. 

n.  Mandibules  dentées;  palpes  fi- 
liformes, presque  égaux;  mâcnoires 
et  languette  courtes  et  fléchies  tout 
au  plus  à leur  extrémité. 

Genres  : Sphex,  Pbonée,  Cheo- 

RIO.V. 

lit.  Mandibules  dentées  ; palpes 
maxillaires  beaucoup  plus  longs  que 
les  labiaux  et  presque  en  forme  de 
soie. 

Genre  : DoEiCHtmE. 

IV.  Mandibules  sans  dents. 

Genres  : Pélopée  , Podie. 

IV'  Section.  — Les  Bembécides, 
Bembecides.  Prothorax  ne  formant 
plus  qu’un  simple  rebord  linéaire  et 
transversal , dont  les  deux  extrémités 
latérales  éloignées  de  l’origine  des 
ailes  supérieures;  pieds  courts  ou  de 
longueur  moyenne  ; tête , vue  en  des- 
sus , paraissant  transverse  ; yeux 
étendus  j usqu’au  bord  postérieur  ; 
labre  entièrement  à nu  ou  très-sail- 
lant; abdomen  en  demi-cône  allongé, 
arrondi  sur  les  côtés  de  sa  base. 

t Une  fausse  trompe  fléchie  en  des- 
sous; labre  en  triangle  allongé. 

I.  Palpes  très-courts  ; les  maxillai- 
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res  de  quatre  articles  et  les  labiaux 
de  deux. 

Genre  : Bembex. 

II.  Palpes  maxillaires  assez  allon- 
gés , de  six  articles , et  les  labiaux  de 
quatre.  • 

Genre  : MoNÉncLE. 

ff  Point  de  fausse  trompe;  labre 
court  et  arrondi. 

Genre  : Stize. 

V'  Section.  — Les  Larrates  , 
Larralœ.  Même  port  à peu  presque  ' 
la  division  précédente;  labre  caché  en 
totabté  ou  en  grande  partie  ( les  an- 
tennes souvent  filiformes). 

•]■  Echancrure  profonde  au  côté  in- 
férieur des  mandibules. 

Genres  : Paeare  , Larre  , Lv- 
nops , Miscofhe  , Dinéte. 

j-J-  Point  d’échancrure  au  côté  in- 
férieur des  mandibules. 

» 

I.  Yeux  entiers  ou  sans  échan- 
crure. 

Genres  : Astate  , Oxybèee  , Go- 
RYTE , Nysson. 

II.  Yeux  échancrés. 

Genre  i Trypoxyeon. 

VI°  Section.  — Les  Crabronites, 
Crabronites.  Pi’othorax  très-court,  li- 
néaire et  transversal  ; pieds  courts  ou 
de  longueur  moyenne;  tête  très- 
grosse  , paraissant , vue  en  dessus  , 

Sue  carrée  ; yeux , quoique  très- 
3 , terminés  en  dessus  à quel- 
ue  distance  du  bord  postérieur  ; ab- 
omen  de  forme  ovale  ou  elliptique. 

Genres  : Meeeine  , Pempuredon  , 
Aeyson  , STio,\fE,  Grabron,  Phi- 
eanthe  , Cerceris. 

y.  chacun  de  ces  noms  de  genres. 

(aud.) 

FOüL  ET  FDL.  BOT.  PH  AN.  ( De- 
lile.  )Syn.  arabe  de  SèVE.  (b.) 

FÜDLCRE.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
la  Macroule.  y.  Foueque.  (dr..z.) 

FOULE-CRAPAUD,  ois.  ( Salei;|||» 
ne.  )Syn.  vulgaire  de  l’Engoulevent^* 
f'.  ce  mot.  (DR. .Z.) 
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POÜLIMÈNE.  OIS.  ( FlacourL  ) 
Nom  ^ue  l'on  donne  ii  Madagascar 
à un  Oiseau  couleur  de  feu  que  l’on 

E résume  appartenir  au  genre  Gi  os— 

CC.  (DR. .Z.) 

FOULON.  iNs.  Nom  vulgaire  du 
Melolontha  T'ullo,  grosse  et  belle  es- 
pèce de  Hanneton  assez  commun  dans 
les  dunes  de  nos  côtes.  (b.} 

FOULQUE.  Jutica.  ois.  (Biisson.) 
Genre  de  l’ordre  des  Pinnalipèdes. 
Caractères  bec  médiocre  , conique  , 
épais,  droit , coiiipiimé  à sa  base, 
beaucoup  plus  haut  que  large;  man- 
dibule supérieure  légèrement  rehflée 
et  inclinée  vers  le  bout , se  dilatant 
' surlefronteu  unegrandeplaquenue, 
l’inférieure  anguleuse  , toutes  deux 
d'égale  longueur;  narines  latérales 
oblongues  , placées  vers  le  milieu  du 
bec  , percées  de  part  en  part , recou- 
vertes i demi  par  une  membrane  as- 
sez épujsse;  pieds  assez  allongés  , 
grêles  .dégarnis  de  plumes  jusqu’au 
dessus  du  genou  ; quatre  doigts;  les 
trois  de  devant  longs  , réunis  à leur 
base , et  garnis  de  chaque  côté  d’une 
membrane  découpée  en  festons  ; 
première  rémige  {dus  courte  que  les 
deuxième  et  troisième  qui  sont  les 
plus  longues. 

Les  Foulques  que  l’on  a retrou- 
vées dans  tous  les  pays  où  se  sont 
portés  les  observateurs  de  la  nature  , 
paraissent , par  cette  seule  raison  , 
être  des  Oiseaux  vojageurs  , quoi- 
qu'on les  voie  très-rarement  se  livrer 
à l’exercice  du  vol,  Peut-être  aussi  ne 
les  trouvons-nous  aussi  sédentaires 
que  parce  que  leur  naturel  craintif 
les  retient  cachées  pendant  toute  la 
journée  dans  les  .loncs  et  les  Roseaux, 
et  que , profitant  de  la  faculté  qui 
leur  est  commune  avec  beaucoup 
d’autres  Oiseaux  , de  très-bien  dis- 
tinguer dans  l’obscurité , elles  ne 
parcourent  les  région»  de  l’air  que 
pendant  la  nuit , ce  qui  dérobe  leur 
vol  à nos  regards.  Quoi  aü’il  en  wit, 
la  faculté  de  voir  dans  i’otecurité  , 
j|^i  dénote  toujours  une  faiblesse  de 
*Torgane  de  la  vue  , est  un  bienfait 
j)Our  tous  les  Oiseaux  qui  ne  s«  nour- 
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rissent  que  de  Poissons  et  de  Vers;  ^ 
car  ceux-ci , redoutant  l’éclat  de  la 
lumière  , ne  se  montrent  d’ordinaire 
que  |>cndant  la  nuit. 

Les  Foulques  , peu  nombreuses  en 
especes  , ont  avec  les  Gallinules  des 
rapports  de  moaurs  comme  d’organi- 
sation; les  ubcs  et  les  autres,  quoique 
monogames  , vivent  jen  société , et 
sont  presque  toujoui-s  réunies  ; elles 
préfèrent  tes  étangs  , les  mtrais^  les 
lacs  et  les  golfes  aux  eaux  courantes 
et  trop  agitées;  elles  fuient  même  la 
haute  mer.  C'est  au  milieu  des  eaux 
sur  quelque  louife  de  Plantes  aquati- 
ques , qu  elles  déposent  dix-huit  à 
vingt  œufs  dans  un  nid  formé  par  un 
amas  de  joncs  , par  des  débris  de 
Roseaux , et  garni  intérieurement 
d'un  peu  de  duvet.  Les  petits  qui  na- 
gent eu  naissant,  et  que  Pou  pren- 
drait pour  des  petits  Quadrupèdes 
couverts  de  poils,  deviennent  souvent 
les  victimes  de  la  voracité  des  grands 
Oiseaux  et  des  Poissons. 

Les  Foulques  quittent  rarement 
l’eau  : elles  nagent  et  plongent  avec 
la  plus  grande  vivacité  ; elles  vo- 
lent les  pieds  pendans  ; elles  parais- 
sent abandonner  les  pays  du  Nord  à 
l’époque  des  gelées , mais  y reparais- 
sent dès  que  Tes  plus  violens  frimats 
ont  cessé  ; leur  chair  est  un  mets  peu 
délicat  et  peu  recherché. 

FoU1.QU£  a AlGllETTES.  f'i  GrÈSB 
CORNU. 

Foui.qüb  a bec  VARIÉ.  Grè- 
be A BEC  CERCLÉ. 

Foulque  a crête  , FuUca  crùta- 
ta,  Lath.  Tout  le  plumage  d’un  noir 
bleuâtre  ; la  plaque  du  iront  rouge  , 
relevée  et  divisée  en  forme  de  crête  ; 
be«  blanc  avec  la  base  rouge  i pieds 
noirâtres.  'Taille  , seize  pouces.  De 
Madagascar. 

Grande  Foulque.  V.  Foulque 
Macroulr.  t- 

Foulque  a iarrstiéres  rouoes 
DU  Paraguait  , HfWficn  armiUata, 
'Vieill.  Tout  If  plumage  d’un  noir 
bleu  , plus  foncé  vers  le  «»u  ; qua- 
torze rectrices  arrondies;  bec  d’un 
jaune  verdâtre,  avec  une  tache  rouge 
sur  le  itiandibulé  supérieure  ; pieds 
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iioùâtict,  .ivccMc  Ikis  de  la  jambe 
d'un  rouge  oraugd  Ircs-vtf.  Taille, 

•{iiinzc. pouces  i-t  (Iciat.  ' 

Fouj.<jDE  Lr.ucopTiftF.  i FuUca 
l^eucope^ra\,  Vicill,  Tout  le  plumage 
,<liin  noir  bicuàlrc,  k l'cxcc(>liori  des 
lectrices  alaiics  cl  cniidalcsinfi’rieu-- 
; CCS , de  1 e^t^énlilé  îles  rémiges  in- 
tevues  qiU  sonl  d’i^ii  blanc  argeiilé' 
douze  rcctnçps  pointues  ; {danuc 
Ironbde'  dertii-circolaire-;  bec  veraâ- 
Ire,  pieds  noirs;*  jambes  jaunâtres; 
tarse  trèsr  ooinpHtné  ; 'iris  rouge, 
iaille,  treize  pouces-.  De. l’Amérique 
méridionale. 

^ Foui.qûe  MACKoqi.E  ou  Mohelle  , 
falica  atra,  L. , pl.  enL'197. 

lout  le  plumage  d’tin  noir  plombé, 
plus  foncé  vers  Jtrcoii  ; un  trait  blanc 
-ni  pli  de  1 ’ailef  bec  blanchâtre , dvec 
la  |)laquc  frontale  blanche  ; inais  qui 
rougit  à l’époque  des  aniOms;  pieds 
noirâtres  , avec  une  ligne  ronge  aü- 
dessus  du  genou.  Taille  , dix-huit 
jrouecs.  ü’Lnrope.  Cette  espèce  varie 
accûlentcllement,  çries  variétés  ont 
été  admises  comme  espèces  par  plu- 
sieurs auteurs;  telles  sonl: 

La  Foulque  aux  ailes  blanches, 
Nilica  Leucorix',  Gmel.  ; la  Foulque 
blaucbe,  FuUca  alLa,  Lalh.;  la 
r oiilqiic  f^'ul-ica  j1  mericana , 

I^;i(1kî  la  Fpulauç  toute  noîi'e , Fu~ 
Uca  ^lif/iiops , GmcI.  ; la  Foulque  à 

ven (ré  blanc, ’/V/iCny/Mca,  Latli. 

■Fôui.qrE -nni  Mexique,  FuUca 
:VeSr/ranû , Jjatb.  , cs|>èce  douteuse 
que  y leillot'  a placée  (larnii  jes  Poi- 
pl^-ions_.  File  a les  parties  supérieu- 
'‘■'c?  de' bleu  et  de  fauve;  les 
inféneures  ainsi  que  la'lêle  et  la  coi  ee 
ixmrrdes.  ° 

Faui^ue  ■Noibe  et  beanche.  K.  ” 
GnijiE  CORNU. 

Fouj^uu.' OREIM.ÉK.  F.  Grèbe 

OREU.l.ARD.  • ■ ' (l)R..z.j 

tOUNfNGO.  OIS-  Rs|;iècèdu  genre 
Pigeon.  ce  mot.  .*  ^ (dr..z.) 

FOUNINGO  MAITSUÜ^ois.  Es- 


■ FGU  • . • ■ Sg3 

pèce  du  genre  Pigeon.  F.  ce  mot. 

^ (DR..Z.) 

FOÜ(,)UE.  ois.  F.  Foulque. 

FOÜQDFT.  OIS.  Espèce  du  genre 
llirondcllc-dc-iner.  F,  ce  mot. 

* FOUQÜIEIIA.  BOT.  roAN.  Kundi 
a établi  ce  genre  d’après  un  Arbris- 
seau élégant  du  Mexique,  juste  hora- 
maç:  a un  médecin  qplèbre  qui  avait 
rendu  un  scryicè  important  à la  bota- 
nique  en  sauvant  ü»,^vic  au  professeur 
L.-C.  Richard. Tl^^aractérise  de  la 
maniéré  suivantçi,>,Cÿiliçc  composé  de 
cinq  sépales  arrondis  et  imbriqués; 
corolle  inonopétale  , hypogync  , pré- 
sentant un  tube  cylindrique  légère- 
ipènt  arqué  , et  un  limbe  découpé  en 
cinq  lobes  étalés,  presque  réguliers; 
douze  élarames  insérées  sous  Povaire, 
saillantes,  à filets  ciliës  et  soudés  en-* 
fre  eux  inférieurement;  à anthères 
cordiformes,  hiloculaircs  et  s’ouvrant 
suivant  leur  longueur;  oVaire  libre 
sessile;  une  seule  loge  dans  laquelle 
On  compte  dix- huit  ovules  ascen- 
dans , fixés  sur  deux  rangs  le  long 
de  trois  placentas  p.n  iétaux  ; style 
Irifidc  au  sommet.  Le  fruit  n’est  lias 
œnnu.  Le  Fouguiera  formosa  est  un 
-Arbrisseau  sur  lequel  sonl  parsemées 
de  courtes  épines  ; de  leurs  aisselles 
naissent  des  feuilles  solitaires,  en- 
tières et  légèrement  charnues  ; les 
Ugui-s,  de  couleur  rouge,  sont  dispo- 
sées en  épis  serrés  à l'extrémité  des 
rameaux.  Kunth  discute  les  affinités 
dii  Fauquiera,  et  lui  en  reconnaît 
avec  do»  genres  de  familles  diverses 
Æt  liès-éloignées  entre  elles,  mais 
,tix)iivant  que  ses  rapports  les  plus 
maraués  sont  avec  le  Taliniini  et  le 
Cotylédon  , il  lui  assigne  à la  suite 
des  Portulacées  une  place  provisoire, 
en  allcndnnl  que  la  connaissance  dé 
la  structure  de  ses  graines  donne  de 
nouvelles  lumières  sur  cette  question  ' 
et  aide  k la  décider.  F.  Kunth  (JVou. 

Gen.,  VI,  81  , tab.  Say.^  <a.d.i,)  ' 
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